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•  BRUAND  (Anne-Josepli)  ,  homme  de 
lettres  ,  né  à  Besaiiron  en  1787,  et  mort 
en  1820  à  Belley  où  il  était  sous-préfet, 
fiit  d'abord  soldat,  puis  avocat,  et  entin 
administrateur.  On  a  de  \mVAiuniaircdu 
Jura,  pour  les  années  1813  et  1814; 
Me'lniiges  liltcraires  .  Toulouse  ,  1815, 
in-8;  Essai  sur  les  effets  de  la  musique 
chez  les  anciens  et  chez  les  modernes  , 
Tours,  1815,  in-8;  Expnsé  des  motifs 
qui  ont  engagé  en  1808  S.  M.  C.  Fer- 
dinand Vil  h  se  rendre  a  Bayonne  , 
Paris,  1810,  in-8,  traduit  librement  de 
l'espagnol  ;  plusieurs  articles  de  In  Bio- 
graphie des  hommes  7Hi>ans,  etc.  Druand 
était  membre  de  l'académie  de  Besançon. 
"BRUCE  (Jacques),  célèbre  voyageur, 
descendait  par  les  femmes  du  roi  d'Ecosse 
de  ce  nom.  Il  naquit  à  Kinnaird,  comté 
de  Sterling  en  Ecosse,  le  li  décembre 
17  30.  Sa  jeunesse  fut  oisive,  indécise  et 
turbulente.  On  le  destinait  au  barreau  ; 
il  négligea  les  éludes  nécessaires  à  cette 
profession.  Marié  à  la  fil  e  d'un  riche  né- 
gociant ,  il  se  livra  au  commerce  ,  fit  des 
entreprises  hardies,  et  acquit  bientôt  une 
grande  opulence.  11  perdit  sa  femme  et 
son  beau-père,  auxquels  il  était  très  atta- 
ché. Soit  chagrin,  soit  amour  de  la  gloire, 
il  changea  d'état.  Il  voyagea  en  Espagne 
et  en  Portugal  ,  apprit  l'arabe  et  l'éthio- 
pien ,  demanda  à  parcourir  les  manu- 
scrits orientaux  de  l'Escurial,  et  ne  put 
l'obtenir.  De  retour  en  Angleterre  ,  lord 
Halifax  l'engagea  à  tenter  la  découverte 
des  sources  du  Ml.  Des  lors  ses  études, 
ses  biens,  tous  ses  moyens  furent  dirigés 
vers  ce  but.  Nommé  consul  anglais  à  Al- 
ger (1703),  il  n'accepta  cette  place  que 


k 


m. 


BRU 

parce  qu'elle  lui  donnait  des  facilités  pour 
entreprendre  ce  dangereux  voyage.  Après 
avoir  .séjourné  un  an  à  Alger  ,  il  partit 
pour  l'Asie  ;  Tunis  ,  Tripoli ,  Rhodes  , 
Chypre,  la  Syrie  ,  les  runies  de  Paimyre, 
ccl  es  de  Balbec  moins  connues,  fixèrent 
son  attention.  Il  fit  faire  à  ses  frais  les 
dessins  de  Pal  ni)  re  et  d'autres  restes  d'an- 
tiquités, qui  furent  déposés  depuis  dans 
la  bibliothèque  de  Kew.  H  entreprit  en- 
suite son  voyage  dans  l'Abyssinie  (1769). 
.\près  avoir  couru  des  dangers  sans  nom- 
bre, il  parvint  à  Gondaar  capitale  du  pays  : 
près  de  là  il  découvrit  une  source  ,  gar- 
dée par  des  prêtres  et  honorée  d'un  grand 
culte  :  elle  s'appelle  Astapus.  Pendant 
deux  jours  il  fut  dans  renchantement,  il 
embrassait  la  terre  d'où  il  croyait  voir 
jaillir  le  Nil.  Hlais  bientôt  ii  réfléchit  aux 
périls  qu'il  avait  courus,  et  il  les  compara 
au  résultat  qu'il  venait  d'obtenir  :  alors  il 
fut  désenchanté.  Cependant  il  resta  en- 
core quelque  temps  en  Nubie;  il  occupait 
à  la  cour  la  charge  de  commandant  de 
la  cavalerie  noire.  Son  retour  se  fit  à  tra- 
vers la  Nubie  :  il  séjourna  à  Sennaar  ,  où 
il  eut  quelques  démêlés  avec  le  roi  nu- 
bien :  enfin  il  parvint  dans  la  haute 
f^Syp*^  3  Syène  ,  d'où  il  repartit  pour 
l'Aiig'eterre.  En  arrivant  dans  son  pays, 
il  trouva  ses  parens  en  possession  de  ses 
biens  ,  on  l'avait  cru  mort.  Il  .'^e  maria 
une  seconde  fois  et  vécut  à  Kinnaird  dans 
la  retraite  avec  sa  nouvelle  épouse.  11 
s'occupait  de  la  rédaction  et  de  la  rc  vi- 
sion de  ses  voyages,  lorsqu'il  perdit  en- 
core celte  femme  qui  lui  avait  donné  un 
fils.  Dès  lors  il  fut  encore  plus  solitaire; 
il  mourut  à  la  fin  d'avril  1 794,  d'une  chute 
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qu'il  fit  dans  un  escalier .  Les  vny âges  de 
Bruce  aux  sources  du  Nil,  Londres, 
17GS  et  17  72,  Kdimbourg,  1790,  5  vol. 
in  4  ,  ont  élc  traduits  en  français  par 
Caslcra  ,  17  90-91  ,  5  vol.  in-4  ,  et  en  al- 
lemand par  Wolkmanu  :  M.  Henry  en  a 
donné  un  abrège,  1709,  3  vol.  in-18. 
La  seconde  édition  anglaise  ,  donnée  par 
iMurray,  7  vol.  in-8  ,  est  précédée  d'une 
longue  notice  sur  Bruce.  Cet  ouvrage  est 
écrit  d'un  slile  recherché,  romanesque, 
bizarre  ;  cependant  on  y  rencontre  des 
détails  curieux  sur  les  mœurs  africaines, 
quelques  découvertes  en  botanique  et  en 
minéralogie,  une  histoire  curieuse  du  roi 
de  l'Abyssinie.  Dans  les  42  figures  qui 
ornent  l'édition  anglaise  ,  on  trouve  ini 
acacia  ou  mimosa  ,  qui  produit  une  ré- 
sine qui  est  la  myrrhe  selon  Bruce.  Mais 
le  but  de  ce  voyage  a  été  manqué  ;  Bruce 
n  a  vu  que  la  source  d'un  ruisseau  qui 
va  se  joindre  au  Nil,  et  que  le  rère  Paez, 
missionnaire  portugais,  avait  déjà  décrite. 
F.  VOEdipus  œgyptiacus  du  Père  kir- 
cher,  où  est  cette  description.  Les  sources 
du  Ml  dont  Brown  paraît  jusqu'à  présent 
s'être  le  plus  rapproché  ,  sont  encore  in- 
connues. 

bRUClOLI  (  Antoine  )  ,  laborieux 
écrivain  ,  naquit  à  Florence  vers  la  fin  du 
15=  sitcle.  Ayant  trempé  en  1 522  dans  la 
conjuration  de  quelques  citoyens  floren- 
tins contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII, 
il  fut  obligé  de  s'expatrier  et  passa  en 
France.  Les  Médicis  ayant  été  chassés  de 
Florence  en  1527,  cette  révolution  le  ra- 
mena dans  i-a  patrie.  Mais  la  liberté  avec 
laquelle  il  se  mit  à  parler  contre  les  re- 
ligieux et  les  prêtres,  le  fit  soupçonner 
d'être  attaché  aux  nouvelles  opinions.  Il 
fut  emprisonné;  convaincu  d'hérésie  et 
de  projets  contraires  au  repos  de  l'état , 
il  n'aurait  point  échappé  à  la  corde  si 
les  bons  offices  de  ses  amis  n'eussent  fait 
réduire  son  châtiment  à  un  bannissement 
de  deux  ans.  Il  se  relira  alors  à  Venise 
avec  ses  frères  qui  étaient  imprimeurs  et 
libraires,  et  se  servit  de  leurs  presses 
pour  publier  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
dont  le  plus  connu  et  le  plus  recherché 
est  la  Bible  entière  traduite  en  langue 
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italienne,  avec  des  commentaires.  Dans 
cette  Bible,  Brucioli  dévoile  son  attache- 
mentaux  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  : 
les  réformateurs  s'en  accommodèrent  et 
en  procurèrent  plusieurs  éditions.  Mais 
la  plus  ample  et  la  plus  rare  est  celle  de 
Venise,  154G  et  1548,  7  tomes  en  3  vol. 
in-fol.  Brucioli  prélend  avoir  fait  sa  tra- 
dution  sur  le  texte  hébreu  ;  mais  la  vérité 
est  que,  très  médiocrement  versé  dans 
cette  langue,  il  s'est  servi  de  la  version 
latine  de  Sanctès  Pagnini ,  que  même  il 
n'a  pas  toujours  entendue  :  son  stile 
d'ailleurs  est  aussi  barbare  que  le  latin 
qui  lui  a  servi  d'original.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  1"  Des //•«</wc/w«.y  italiennes 
de  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  et  de  plu- 
sieurs traités  d'Aristote  et  de  Cicéron.  2" 
Des  éditions  de  Pétrarque  et  de  Boccace 
avec  des  notes.  3°  Des  Dialogues,  Venise, 
1520  ,  in-fol.  On  ne  sait  point  l'année  de 
sa  mort ,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore 
en  1  554 

*  BKUCKER  (  J.  Jacques  ),  savant  dis- 
tingué, né  à  Augsbourg  en  1G9C,  occupa 
que'que  temps  une  place  de  pasteur  à 
Kaufbenorn;  mais  sa  réputation  le  fit  ap- 
peler à  Augsbourg,  oii  il  exerça  avec  suc- 
cès le  ministère  delà  prédication.  Il  y  fut 
pasteur  de  l'église  de  St.-Ulric.  Ses  tra- 
vaux s'étaient  constamment  dirigés  vers 
l'histoire  de  la  philosophie.  Il  a  donné 
à  ce  sujet  un  grand  ouvrage  intitulé 
Historia  critica  philosophiœ ,  a  mundi 
incunabulis  ad  iiostrani  usque  cetateni 
dcducta,  Leipsick,  1741  et  17G7,  5  vol. 
in-4  ,  réimprimé  en  1767  avec  un  6'^  vol. 
in  4.  On  trouve  dans  cette  compilation  , 
fruit  d'une  érudition  fort  exacte  et  très 
étendue,  la  vie  des  philosophes  exposée 
avec  détail  et  fidélité.  H  en  a  donné  lui- 
même  un  abrégé  sous  ce  titre  Institu- 
tioncs  historiœ  philosophiœ  ,  Leipsick, 
17  47  ,  in-8,  dont  la  2^  édition  parut  à 
Leipsick  en  17C6  in-8.  Il  a  publié  en  ou- 
tre :  1°  U Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment ,  avec  une  explication  tirée  des 
théologiens  anglais,  Leipsick,  17  58,  6 
parties  in-fol.  2'  Di^putatio  de  cnnipa- 
ratinne  philosophiœ  gentilis  cum  Scrip- 
tura,  in-k.  3"  Questions  sur  l'histoire  de 
la  philosophie ,  depuis  le  commencement 
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du  monde  jusqu' à  la  naissance  de  Je'siis- 
Christ ,  eu  allemand,  7  vol.  in-12.  4" 
Plusieurs  Dissertations  int</rcssantessur 
des  points  d'érudition  et  d'histoire  litté- 
raire. Il  mourut  à  Augsbourgcn  177  0. 

*BPiUElSou  Brl'evs  (  Francois-Paul , 
comte  de  )  ,  amiral  français ,  né  en  17  65 
àUzès,  d'une  famille  noble  et  distinguée, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
royale,  et  se  trouvait  lieutenant  de  vais- 
seau et  chevalier  de  St. -Louis  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Lorsque  les 
premiers  symptômes  d'insurrection  se 
manifestèrent  à  bord  des  équipages ,  il  se 
retira  dans  ses  terres,  en  attendant  des 
momens  plus  calmes  pour  reprendre  du 
service;  il  en  accepta  sous  le  Directoire, 
et  parvint  en  peu  de  temps  au  grade  de 
contre  amiral.  Choisi  en  17  97  pour  con- 
duire l'armée  française  en  Egypte,  il  dé- 
ploya dans  cette  expédition  beaucoup 
d'habileté  dans  les  manœuvres  ,  et  arriva 
heureusement  dans  la  rade  d'Aboukir  ; 
persuadé  qu'une  flotte  embossée  était  inat- 
taquable et  que  les  .\nglais  n'oseraient 
l'approcher,  il  resta  plus  long-temps 
qu'il  ne  fallait  sur  les  côtes  oîi  son  escadre 
fut  presque  entièrement  défaite  et  prise 
par  l'amiral  Nelson.  Après  avoir  donné 
des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité 
pendant  deux  jours  que  dura  la  bataille  , 
il  fut  tué  .d'un  boulet  de  canon  (  1  août 
1798  ).  , 

BRUÈRE  (  Charles-Antoine  le  Clerc 
de  la),  né  à  Paris  en  117  5,  secrétaire  d'am- 
bassade à  Rome  pour  31.  le  duc  de  Mver- 
nois,  eut  le  privilège  du  il/e/cw/e  depuis 
17  44  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  17  54 
h  l'âge  de  39  ans.  11  avait  du  génie  pour 
le  genre  lyrique.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
opéras  ■  Les  7wyages  de  l'j^innw,  Dat- 
danus  ;  le  Prince  de  Noisi ,-  d'une  comé- 
die intitulée  Les  Mccontens  ,  et  d'une 
Histoire  de  Charlemagne,  2  vol.  in-12  , 
écrite  avec  élégance  et  avec  plus  de  vé- 
rité et  de  sagesse  que  celle  que  M.  Gail- 
lard en  a  donné  en  17  82. 

BRUEYS  (  David-Augustin  de  ),  naquit 
à  Aix  en  16  40.  Il  fut  élevé  dans  le  calvi- 
nisme et  dans  la  controverse.  Ayant  écrit 
contre  V Exposition  de  la  foi  par  Bos- 
suct,  ce  prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage 
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qu'en  convertissant  l'auteur.  Brueys,  de- 
venu catholique,  combattit  contre  les 
ministres  protestans,  entre  autres  contre 
Jurieu ,  Lenfant  et  la  Roque  ;  mais  son 
génie  enjoué  lui  fit  quitter  la  théologie 
pour  le  théâtre.  Il  composa  plusieurs  co- 
médies ,  conjointement  avec  Palaprat 
son  intime  ami ,  qui  y  eut  pourtant  la 
moindre  part.  Les  tragédies  de  Brueys 
ont  aussi  illustré  la  scène  française.  Tou- 
tes les  pièces  dramatiques  de  cet  auteur 
ont  été  recueillies  en  17  35,  en  3  vol. 
in-8.  Il  y  a  répandu  le  même  caractère 
qu'il  avait  dans  la  société  :  il  avait  l'ima- 
gination vive ,  les  mœurs  simples ,  et 
beaucoup  de  naïveté.  On  a  encore  de  lui 
une  paraphrase  en  prose  de  VJrt  poéti- 
que d'Horace,  qui  n'est  proprement  qu'un 
commentaire  suivi  ;  une  Histoire  du  Fa- 
natisme ou  des  Ce'i'ennes,  1713,  3  vol. 
in-12;  et  divers  écrits  contre  les  calvinis- 
tes ,  publiés  avant  qu'il  eût  travaillé  pour 
le  théâtre ,  et  après  qu'il  eut  renoncé  à 
ce  genre.  H  mourut  à  Montpellier  eu 
1723,  à  83  ans.  (On  a  de  Brueys  avec  Pa- 
laprat le  Grondeur ,  comédie  en  3  actes 
précédée  d'un  prologue  intitulé  les  Sif- 
flets, 3  février  1691,  impr.  en  1771  in-12, 
resté  au  théâtre  -.  le  Muet,  comédie  en  5 
actes,  imitée  de  l'Eunuque  de  Térence , 
22  juin  lG91,impr.  la  même  année  in  12  : 
l'Imposteur  de  cour,  comédie  en  5  actes, 
15  décembre  1693  :  (seul)  VA\,>ocat Pa- 
telin, comédie  en  3  actes  tirée  de  quel- 
ques farces  du  temps  de  Louis  XII,  4  juin 
ilOG  ;  ]es  Empiriques  ;  le  Sot  toujours 
sot,  ou  le  Marquis  paysan,  etc.  ) 

BRUGES  (  Jean  Eyckde),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  a  vécu  long-temps  dans  celle 
ville,  né  à  Maseick,  dans  la  principauté 
de  Liège,  frère  et  disciple  de  Hubert  Eick 
(voyez  EicK  ) ,  est  l'inventeur  de  la  ma- 
nière de  peindre  à  l'huile.  Cet  artiste  cul- 
tivait la  chimie  en  même  temps  que  la 
peinture.  Un  jour  qu'il  cherchait  un  vernis 
pour  donner  du  brillant ,  il  trouva  que 
l'huile  de  lin  ou  de  noix,  mêlée  avec  les 
couleurs,  faisait  un  corps  solide  et  écla- 
tant, qui  n'avait  pas  besoin  de  vernis.  Il  se 
servit  de  ce  secret ,  qui  passa  en  Italie  , 
et  de  là  dans  toute  l'Europe.  Le  premier 
tableau  peint  de  cette  manière  fut  pré- 
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sente  à  Alfonse  I,  roi  de  Naples  ,  qui  ad- 
mira ce  nouveau  secret.  Un  autre  est  celui 
de  YAgncnudeVJpncnbjpsc^  peiulpour 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Jean 
de  Bruges  florissait  au  commencement  du 
lo""  siècle.  Les  savans  et  les  artistes  afl'ir- 
ment  de  concert  que  la  peinture  à  l'iuiile 
est  une  invention   moderne,  et  ne  sont 
pas  moins  d'accord  à  prétendre  que  Jean 
de  Bruges  en  fut  l'inventeur.  On  ne  peut 
récuser  les  témoignages  de  Vasari  et  de 
Van-Mandcr,  celui-là  même  qui  porta  en 
Italie  le  secret  de  Van-Eyck.   H  n'est  as- 
surément pas  à  présumer  que  Vasari  ait 
lire  de  sa  tête  tout  ce  qu'il  raconte  de 
cette    découverte;     que    Van -Mander, 
homme  très  instruit  sur  tout  ce  qui  re- 
gardait l'état  de  la  peinture,  ait  répété 
un  conte  réfuté,  selon  Lessing,  par  des 
faits  pus  anciens  de  trois  ou  quatre  siè- 
cles ;  qu'on  ait  placé  enfin  la  découverte 
de  l'art  de  peindre  à  l'huile  comme  très 
nind'-rne   daiiS   l'épitaphe    d  Antonello  , 
sans  qu'aucun  peintre  ,  aucun  savant  ait 
réclamé  contre  une  attribution  si  évidem- 
ment fausse.  Quel  intérêt  Vasari  pouvait- 
il  avoir  à  attribuer  celte  découverte  plu- 
tôt à  Jean  Van-Eyck  qu'à  un  autre  ,  ou  à 
Antonello  lui-même?  Pourquoi  n'en  a-l-il 
pas  fait  honneur  à  un  de  ses  com])atriotes  ? 
C'est  donc  l'hommage  dû  à  la  vérité  et  à 
l'authenticité  des  mémoires  qu'il  a  suivis, 
qui  ont  conduit  sa  plume.  Aussi  les  Ita- 
liens, qui  dans   l'Occident  sont  les  pre- 
miers qui  aient  eu  livé  la  peinture,  ont 
ignoré  cette  manièrede  peindre.  Cimabué 
restaurateur  de  cet  art  en  Italie,  qui  vi- 
vait au  13*^  siècle,  n'était  pas  si  éloigné 
du  siècle  de  Théophile,   auquel  J.essing 
veut  attribuer  cette    découverte  ,    qu'il 
n'eût  pu  avoir  connaissance  de  cet  auteur  ; 
cepcndiiiit   deux  siècles  se  sont  écoulés 
jusqu'à  Ântoneiio,  qui  le  premier  employa 
en  Italie  l'huile  clans  les  tableaux.  Ceux 
donc  qui  ,  d'après  Lessing,   ont  fait  re- 
monter la  peinture  à  l'huile  au-delà  du 
1  K  siècle,  n'ont  point  lu  avec  attention 
le  passage  de  Théophile,  sur  lequel  ils 
se  fondent.  Tout  ce  que  l'on  peut  en  con- 
c  ure ,   c'est  que  les  peintres  y   auraient 
pu  apprendre  à  faire  usage  de  l'huile  de 
lin  pour  broyer  les  cou.curs  ;  mais  ils  ne 
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l'ont  pas  fait  :  ils  ont  persisté  à  suivre 
leur  ancienne  pratique  ,  malgré  tous  ses 
défauts,    jusqu'au  temps  de  Van  Eyck. 
Théophile,  du  reste,  n'était  pas  persuadé 
que  les  couleurs  broyées  à  l'huile  pussent 
être  d'un  grand  secours  pour  peindre  des 
tableaux,  au  contraire:  Orniiia gâtera  co- 
loritm,  dit-il  ,  eodan  génère  olei  teri  et 
poni  possunt  in  opère  ligneo,  in  hislan- 
tiim  rébus  quœ  .sole  siccnri  possunt:  quia 
quoties  unum  colorem  impnsueris  nlte- 
rum  ei  superponere  non  potes,  nisi  prior 
exsiccetur ,    qund    in    iinaginibus    diu- 
turnum  et  nimis  tœdiosum  est.  Loin  de 
conseiller  cette  méthode  pour  la  repré- 
sentation des  objets,  il  explique  au  con- 
traire tout  de  suite  la  manière  de  pein- 
dre, usitée  dans  le  moyen  âge ,  en  broyant 
les  couleurs  à  l'eau  de  gomme  cl  à  l'eau 
d'œuf.  Ainsi ,  il  est  évident  qu'il  ne  vou- 
lait employer  ses  couleurs  à  l'huile,  qu'à 
barbouiller  des  portes,  des  volets  de  fe- 
nêtres,  etc.  enfin  tout  ce  qui  est  exposé 
aux  injures  du  temps,  à  quoi  les  couleurs 
à  l'eau  ne  peuvent  servir,  suivant  le  titre 
même  du  chap.  18,  qui  porte  De  rubi- 
candis  ostiis  ,  et  de  oleo  Uni.   Jean  de 
Bruges  restera  donc  en  possession  de  l'in- 
vention de  la  peinture  à  l'hui  e,  et  le  ma- 
nuscrit de  Théophile,  et  ceux  qui  ont  ap- 
plaudi aux  raisonnemens  de  Lessing  ,  ne 
pourront  lui  ravir  la  gloire  d'avoir  fait 
une  découverte  si  essentielle  à  son  art. 
On  cite  encore  quelquespeintures  à  l'huile 
qu'on  prétend  être  antérieuresà  Van-Eyck 
entre  autres  une  de  Thomas  .Mutina  en 
1297  ;  mais  la  date  des  inscriptions  mises 
sur  ces  peintures  est  très  incertaine,  et 
probablement  fort  postérieure  à  l'ouvrage 
même. 

BRUGES  '.\iphonse,  vicomte  de),  né 
à  Vairéas  (Vaucluse),  entra  dans  la  ma- 
rine en  17  80,  fit  toutes  les  campagnes  de 
1782,  et  se  trouvait  lieutenant  de  vais- 
seau lorsque  la  révolution  éclata.  Il  sui- 
vit son  père  et  ses  frères  dans  l'émigra- 
tion ,  et  entra  avec  eux  dans  l'armée  des 
princes  jusqu'à  son  licenciement.  Il  se 
rendit  ensuite  à  St.-Domingue,  où  il  prit 
du  service  dans  les  troupes  anglaises,  et 
en  1796  il  obtint  le  grade  de  colonel  du 
régiment  du  prince  de  Galles,  De  retour 
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en  Europe  après  l'évacuation  de  St.-Do- 
mingue,  il  épousa  à  Berlin  M."*  de  Go- 
lofkiii  ,  et  rentra  en  France  en  1814  avec 
Louis  WlII.  Ce  prince  l'éleva  au  f^rade  de 
maréchal-de  camp.  Il  était  en  Provence 
inspecteur  de  la  8*^  division  militaire, 
quand  Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe. 
Le  vicomte  de  Bruges  rejois^nit  aussitôt 
le  duc  d'Angoulème  qui  s'était  rendu 
dans  le  midi  pour  y  organiser  une  armée  ; 
il  le  suivit  en  Espagne,  et  lorsqu'il  apprit 
que  les  Marseillais  avaient  arbore  le  dra- 
peau blanc  à  la  nouvelle  des  désastres  de 
l'armée  française  dans  les  Pays-Bas,  il 
mit  aussitôt  à  la  voile  pour  leur  porter 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre.  Le 
duc  d'Angoulème,  en  reconnaissance  de 
ses  services,  le  nomma  lieutenant-géné- 
ral, et  lui  donna  le  commandement  de  la 
8"=  division  militaire  ,  oîi  il  fut  cependant 
bientôt  remplacé  par  M.  de  Rivière.  En 
181C  il  fut  chargé  d'une  mission  particu- 
lière auprès  du  roi  de  Prusse.  Ce  souve- 
rain lui  donna  son  portraitenrichi  de  dia- 
nians  comme  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance. Le  vicomte  de  Bruges  est  mort 
à  Bàle  le  4  novembre  1820  en  revenant 
des  eaux  de  Bade.  Il  a  laissé  un  fils  âgé 
de  10  ans. 

BRUGIANTINO  (Vincent)  ,  gentil- 
homme ferrarais  et  poète  italien  du  16^ 
siècle,  dont  les  ouvrages  sont  plus  recher- 
chés pour  leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Les  principaux  sont  1°  Jngelica  ina- 
morata,  Venise,  1663,  iu-4,  poème  soi- 
disant  épique  ,  où  l'auteur  .s'etforce  d'i- 
miter l'Arioste  ;  2"  le  Vecameronde  Boc- 
cace,  mis  en  vers  italiens,  Venise,  1564, 
in-4  ,  moins  bien  écrit ,  et  naturellement 
tout  aussi  licencieux  que  l'ouvrage  sur 
lequel  il  a  travalLé. 

*BRLG1ERES  (Pierre)  ,  né  à  Thiers 
en  Auvergne  le  3  octobre  1730,  d'une 
famille  ancienne  de  ce  pays,  parent  de 
M,  de  Barante,  l'auteur  des  Ducs  de  Bour- 
gogne. Il  fit  ses  études  à  Thiers  et  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  cette  ville. 
Il  se  livra  à  la  prédication,  et  crut,  après 
avoir  prêché  à  Clermont,  à  Riom  ,  à 
Brioude  ,  pouvoir  suivre  à  Paris  la  même 
carrière  (17G8).  Il  entra  dans  la  commu- 
nauté deSl.-Roch,  oii  il   resta    12   ans. 
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Ses  principes  religieux  étaient  ceux  de 
Port-Royal.  Il  publia  .sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme une  Instruction  catholique  sur 
In  dévotion  au  Sacré  Cœur,  17  77  ,  in-8. 
M.  de  Beaumont,  qui  apprit  que  Brugières 
en  était  l'auteur  ,  lui  retira  ses  pouvoirs, 
(1780);  mais  sur  les  instances  du  curé 
de  St.-Roch,  il  l'envoya  comme  vicaire 
à  Marli.  Cette  correction  qui  n'alla  pas  , 
comme  on  l'a  dit ,  jusqu'à  le  faire  enfermer 
deux  fois  à  la  Bastille,  ne  rendit  pas  Br  - 
gièresplus  orthodoxe.  Il  fréquenta  les  ap- 
peians  avec  plus  d'empressement.  Après  la 
mort  de  M.  de  Beaumont,  il  renouvela  ses 
démarches  pour  entrer  à  la  Saipétrerie  : 
n'ayant  pu  réussir  ,  il  fut  tour  à  tour  à 
la  communauté  de  St.  Puu!,  à  la  paroisse  de 
St.-Louis-enrHeetau  couvent  de  iaVille- 
l'Evêque.  Il  était  chapelain  de  Sf.  Mamert 
de  l'église  des  Innocens,  en  1789.  Alors 
il  publia  un  ouvrage  moins  singulier  par 
son  titre  que  par  les  idées  que  l'auteur  y 
a  développées.  Doléances  des  églises, 
soutaniers  ou  prêtres  des  paroisses  de 
Paris,  in-8.  Les  reformes  qu'il  demande, 
le  ridicule  qu'il  jette  sur  le  haut  clergé  , 
les  principes  qu'il  met  en  avant ,  sont 
ceux  d'un  janséniste  exagéré  ;  cet  écrit 
n'est  qu'un  libelle  plein  de  déclamations 
et  de  faussetés.  Ce  fut  alors  son  titre  pour 
son  élection  de  curé  constitutionnel  de 
la  paroisse  de  St. -Paul  (27  février  1791). 
Brugières  introduisit  dans  son  ég  ise  des 
usages  eon'brmcs  à  son  système.  M.  de 
Juigné  ,  archevêque  de  Paris,  en  don- 
nant sa  démission  le  7  février  1791  , 
avait  adressé  à  son  clergé  une  lettre 
pastorale  pour  protester  contre  la  nou- 
velle organisation  du  clergé.  Brugières 
lui  répondit  dans  un  discours  qu'il  pro- 
nonça dans  son  église,  et  qui  fut  imprimé 
sous  le  titre  de  Discours  patriotique  au 
sujet  des  brefs  du  pape ,  1 7  9 1 .  Il  fit  pa- 
raître un  autre  pamphlet  contre  son  évè- 
que,  M.  dcBonnal,  membre  de  l'Assem- 
blée Constituante  :  La  lanterne  sourde 
ou  la  conscience  de  AI.***  ,  ci  -devant 

évêque  de ,  éclairée  par  les  lois  de 

l'Eglise  et  de  l'état,  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  1791,  in-12.  A  la  fin  de 
17  91  ,  il  publia  les  Ré/le.rions  d'un  curé 
constitutionnel  sur  le  décret  de  l'assem- 
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bk'e  nationale  concernant  le  mariage, 
iû-8.  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est 
dû.  L'auteur  de  la  Lettre  d'un  prêtre  cn- 
tliolique  à  Pierre  Britgières ,  soi-disant 
cure  constitutionnel  de  S  t. -Paul,  in-8 
(lu  octobre  1791J,  et  Jabiueau  dans  ses 
Nouvelles  (30  décembrel  7  91),  ont  accusé 
Brugières  d'avoir  dit  que  le  célibat  des 
prêtres  était  uue  Institution  antisociale, 
anti-morale  ,  anti-chrctienne  ,  etc.;  Bru- 
gières ne  partagea  pas  cette  erreur,  et 
nous  en  avons  pour  garant  le  vcridiquc 
et  exact  auteur  de  l  Ami  de  la  religion  et 
du  roi.  On  a  encore  de  Brugières  le  .A  ou- 
veau  disciple  de  Luther,  ou  le  prêtre.... 
convaincu  par  les  lois  d être  un  concu- 
binaire  scandaleux  ,  17  91  ,  in-12.  Dans 
le  mois  de  juin  1703  ,  il  signa  avec  trois 
autres  curés  constitutionnels  une  protes- 
tation contre  l'institution  canonique 
donnée  par  Gobel  à  Aubert,  prêtre  marié, 
ce  qui  le  fit  enfermer  aux  Madelonnettes. 
Il  obtint  son  élargissement  au  milieu 
du  mois  d'août  suivant.  Le  21  octobre  il 
fut  arrêté  de  nouveau,  mais  il  eut  la  per- 
mission de  rester  chez  lui.  Mm  lettre  da- 
tée du  5  décembre  ,  quoiqu'elle  paraisse 
n'avoir  pas  été  imprimée  alors,  fut  adres- 
sée par  Brugières  à  ses  paroissiens  .- 
après  y  avoir  parlé  d'une  manière  coura- 
geuse sur  les  malheureux  é\éaemens  de 
cette  époque ,  en  janséniste  zélé  il  en 
attribue  la  cause  aux  jésuites.  Il  fut  ar- 
rêté une  troisième  fois  le  -i  mars  1794  , 
et  envoyé  dans  la  prison  de  la  rue  des 
Lions-Saint-Paul ,  oii  il  resta  7  mois.  En 
recouvrant  sa  liberté  ,  Brugières  ne  re- 
couvra pas  sa  cure.  Il  exerça  son  minis- 
tère d'abord  dans  des  maisons  parti- 
culières, puis  dans  diverses  églises  que 
quelques  fidèles  avaient  louées.  Plus  actif 
encore  dans  son  système  d'innovation  re- 
ligieuse ,  il  ne  faisait  plus  entendre  au- 
cune des  prières  il  la  Vierge,  et  admi- 
nistrait les  sacremens  en  français.  Le 
presbytère  de  Paris  ayant  réclamé  contre 
le  projet  d'un  Sacranienfaire  français 
[voyez  \es  Annales  des  constitutionnels, 
tome  9,  page  4GI  j ,  Brugières  y  répondit 
parson  Appel  aux  prêtres  clirêt.cns.  I!  as- 
sista au  concile  de  1 7  97  comme  député  du 
presbytère  de  Lyon ,   et  au  concile  de 
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1801 ,  comme  député  du  clergé  de  Troyes. 
Le  6  février  et  le  2  mai  17  98,  il  prononça 
les  éloges  funèbres  de  Sanson  et  de  Minar, 
membres  du  presbytère  constitutionnel 
de  Paris,  tous  deux  jansénistes.  Brugières 
publia  encore  une  Instruction  sur  le  ma- 
riage, sur  la  soumission  au.v puissances, 
sur  les  impots,  17  97  ,  in-18  ;  Avis  aux 
fidèles  sur  la  rétractation  du  serment  ci- 
vique, faite  par  le  cierge',  et  h.  curé  de... 
(\\  paraît  que  c'est  Saint-Germain-i'.\u\er- 
rois)  et  leur  rentrée  dans  le  sein  de  l'E- 
glise,  1800  :  Instructions  sur  les  indul- 
gences et  le  jubile',  insérées  dans  les  An- 
nales des  constitutionnels  ,  tome  9  ,  page 
394.  A  l'époque  du  Concordat,  Brugières 
desservait  encore  l'oratoire  Sainte-3Iarie, 
il  le  ferma  le  jour  de  la  Pentecôte,  1802, 
mais  il  obtint  ,  par  le  crédit  de  M.  Por- 
tails ,  une  autorisation  de  le  rouvrir,  et 
il  y  fit  l'office  jusqu'en  1803.  Alors  un 
arrêté  du  premier  Consul  accorda  l'église 
Sainte-.Marieaux  protestans,  et  Brugières, 
oblige  de  la  leur  céder ,  annonça  l'évé- 
nement à  son  troupeau  par  un  discours 
qu'il  prononça  le  dimanche  de  Quasimo- 
do.  Un  dernier  écrit  de  Brugières  est  in- 
titulé Observations  des  fidèles  à  JMM. 
les  évêques  de  France,  à  l'occasion 
d'une  indulgence  ple'nière  en  forme  de 
jubile',  adressée  à  tous  les  fidèles,  par  le 
cardinal  Caprara ,  in-8  de  76  pages. 
Cet  écrit ,  qui  est  sans  date  ,  doit  être  de 

1803.  Dans  tous  ses  ouvrages  ,  Brugières 
a  défciidu  la  cause  du  jansénisme  ;  sou- 
vent il  parle  de  l'abus  des  indulgences  , 
de  la  nécessité  de  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline sur  la  pénitence  publique;  il  ne 
respecte  ni  l'institution  du  jubilé ,  ni 
l'autorité  du  concile  de  Trente.  Il  mou- 
rut le  7  novembre  1803,  à  l'âge  de  7  3  ans. 
Les  écrits  de  Brugières,  dont  nous  n'a- 
vons point  parié ,  sont  Relations  de  ce 
qui  s'est  passe  à  l assemblée  du  clergé 
de  Paris ,  17  89  ;  Lettre  d'un  curé  sur  le 
décret  qui  supprime  le  costume  des  prê- 
tres ,  17  92  ,  in-8  ;  Lettre  à  un  ami ,  ou 
notice  sur  le  prêtre  Bouvière  ,  in-8.    En 

1804,  parut  un  Mémoire  apologétique 
de  Pierre  Brugières  ,  dont  l'éditeur  est 
l'abbé  Massy ,  170  pages  in-S.  Les  An- 
nales des  constitutionnels  lui  ont  consa- 
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cré  un  article  où  il  y  a  quelques  inexacti- 
tudes ,  tome  1 8  ;  sa  vie  a  été  écrite  aussi 
par  le  frère  Renaud.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est ,  Instructions  clioi- 
sies,  2  vol.  in-8  ,  publiées  après  sa  mort 
par  Dcgola. 

*  BRUGMANS  (Sébald-Justinus) ,  mé- 
decin et  naturaliste  hollandais  ,  né  à  Fra- 
neker,  province  de  Frise,  en  17  03,  étudia 
d'abord  à  l'université  de  Leyde  oii  il  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  à  18  ans; 
l'année  suivante  il  remporta  à  l'acadé- 
mie de  Dijon  un  prix  sur  cette  question  : 
Indiquer  quelles  sont  les  plantes  véné- 
neuses qui  infectent  souvent  les  prairies, 
avec  les  moyens  les  plus  prompts  et  les 
plus  avantageux  d' en  substituer  d'utiles, 
de  manière  que  le  bétail  y  trouve  une 
nourriture  saine  et  abondante,  k  l'âge  de 
20  ans  il  remporta  un  autre  prix  à  l'a- 
cadémie de  Bordeaux  sur  cette  autre  ques- 
tion :  Déterminer  les  signes  sensibles  qui 
pourraient  faire  reconnaître  aux  obser- 
vateurs les  moins  exercés  les  temps  oii 
les  arbres  et  principalement  les  c/iénes 
cessent  de  croître,  et  où  ils  commencent 
à  dépérir.  Un  an  après  il  fut  encore  cou- 
ronné à  l'acadi'mie  de  Berlin  sur  une  ques- 
tion de  la  même  nature,  et  d'un  intérêt 
plus  général.  Il  s'occupa  surtout  de  la 
Flore  indigène  ,  quoiqu'il  connût  les 
plantes  étrangères.  En  1786  il  fut  nommé 
professeur  de  botanique  à  Leyde  ,  et  peu 
de  temps  après  on  lui  confia  encore  la 
chaire  d'histoire  naturelle  ,  ceile  de  chi- 
mie ,  de  physique  et  de  philosophie.  Il  ne 
nég  igeait  point  la  médecine  et  surtout 
l'anatomie  :  son  cabinet  d'anatomie  com- 
parée a  été  cité  par  M.  Cuvier.  Après  la 
révolution  de  1795,  il  fut  chargé  de  fonc- 
tions administratives  :  il  organisa  le  ser- 
vice de  santé  des  armées  hollandaises. 
Buonaparte  le  nomma  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Leyde.  Le  gouvernement  qui 'Suc- 
céda à  celui  des  Français  nomma  Brug- 
nians  inspecteur-général  du  .service  de 
santé  militaire,  pour  l'armée  de  terre,  la 
marine  et  les  colonies.  Il  se  distingua  par 
son  humanité  à  la  bataille  de  Waterloo, 
et  n'examina  point  les  uniformes  des  bles- 
sés pour  leur  donner  ses  secours.  Il  fit  plus, 
pour  éviter  la  contagion  qui  menaçait  les 
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Pays-Bas,  il  brûla  les  cadavres  nombreux 
qui  étaient  sur  le  champ  de  bataille,  ou 
que  vomissaient  les  hùpitaux.  Ce  médecin 
distingué  est  mort  à  Leyde  le  22  juillet 
1819.  L'éloge  de  Brugmans  est  dans  les 
Annales  générales  des  sciences  physi- 
ques parBory  de  St. -Vincent.  Brugmansa 
laissé  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
nous  citerons  V Eloge  de  Boerhaave. 

*  BRUG^OE  (  Jean  ),  médecin  vé- 
térinaire, né  à  Turin  vers  l'an  17  38  ,  vint 
à  Lyon,  puis  à  Alfort  pour  y  suivre  les 
cours  de  l'école  vétérinaire.  Après  avoir 
resté  5  ans  en  France  ,  il  fut  nommé  di- 
recteur d'une  école  vétérinaire  que  le  roi 
de  Sardaigne  venait  de  fonder  à  Chivasso, 
puis  professeur  d'anatomie  du  corps  hu- 
main et  d'anatomie  comparée  à  l'univer- 
sité de  Turin,  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  de  la  société  d'agriculture  de 
cette  ville,  correspondant  de  'Institut de 
France.  Brugnone  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entr'autres  .Médecine  vétéri- 
naire ,  et  des  Haras.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  M.  Barentin 
de  Montchal  ;  il  l'a  été  aussi  en  allemand. 
On  trouve  encore  des  Mémoires  et  Ob- 
servations  du  même  professeur  dans  le 
Recueil  de  l académie  des  sciences  de  Tu- 
rin. Brugnone  est  mort  en  1819. 

*  BRÙGUIÈRES  (  Antoine  -  André  , 
Baron  deSorsum),  né  à  Marseille  en  17  73, 
et  mort  à  Paris  le  7  octobre  1823,  se  livra 
d'abord  au  commerce  et  voyagea  pour  ses 
affaires  dans  les  Antilles  et  à  Cayenne.  A 
son  retour,  il  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes, et  suivit  le  général  Dessoles  à  l'ar- 
mée d'Italie  et  à  celle  du  Rhin.  Après  la 
paix,  il  étudia  la  littérature,  puis  devint 
secrétaire -général  du  ministère  de  la 
guerre  du  royaume  de  Westphalie  ,  en- 
suite secrétaire  d'ambassade  en  Angle- 
terre ;  enfin  il  termina  sa  vie  dans  la  re- 
traite et  l'étude.  Bruguières  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  entr'autres  Ze  voyageur, 
discours  en  vers  qui  a  remporté  le  2* 
accessit  dans  le  concours  des  poésies  de 
1807.  Il  a  fait  au.ssi  plusieurs  Traduc- 
tions, notamment  l"  Sacontala,  ou  l'An- 
neau fatal ,  drame  traduit  du  sanskrit  en 
anglais  par  Doues  ,  et  de  l'anglais  en  fran- 
çais ,    1803,  in-8  ;  2"  Laa-Scng-Citl ,  co- 
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médie  chinoise  ,  traduction  du  chinois  en 
anglais  par  Davis  ,  et  de  l'anglais  en  fran- 
çais, 1819,  in-8  ;  3'  Roderick,  le  dernier 
des  Gnt/is,  traduction  de  l'anglais  de  Ro- 
bertSouthey,  Paris,  1821,2  vol.  in-I2;ou 
1 820,  3  vol.  in-1 2,  sous  le  titre  d'OEtn'ies 
pnctiqucs  de  Robert  Snuthey  ;  4°  C/iefs- 
d  œuvre  de  Shakespeare,  traduits  en  vers 
blancs,  en  vers  rimes  et  en  prose ,  suii'is 
de  poésies  dii^erses,  ouvrage  incomplet  et 
posthume,  revu  par  Chênedollé  ,  Paris, 
1826,  2  vol.  in-8;  5'  Des  Imitations  ou 
Traductions  de  lord  Byrnn  et  de  Soutkcij 
insérées  dans  \e  Lycée  français ,  Paris, 
1819  et  1820.  Il  a  laissé  aussi  en  manu- 
scrit un  Poème  sur  Marseille  ,  et  la  tra- 
duction de  celui  de  Finr/nl. 

*  BRUGUIÈRES  (Jean-Guillaume;  , 
naturaliste,  né  à  Montpellier  en  17  60, 
étudia  d'abord  la  médecine:  mais  entraîné 
par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle,  il 
partit  sur  l'un  des  vaisseaux  que  Louis 
XV  envoya  aux  Indes  pour  faire  des  dé- 
couvertes dans  la  mer  du  Sud.  De  retour 
à  Montpellier,  il  travailla  à  découvrir  une 
mine  de  charbon  de  terre,  dont  on  avait 
des  indices.  Quelquesfossiles  qu'il  trouva 
dans  ses  fouilles  l'engagèrent  à  faire  une 
étude  approfondie  des  coquillages.  Pour 
tirer  parti  de  son  travail ,  il  se  rendit  à 
Paris,  et  rédigea  ^owvV Encyclopédie  mé- 
ihodique\e  l" \o\mrui  de  l'Histoire  natu- 
relle des  vers.  II  travailla  ensuite  à  un 
journal  d'histoire  naturelle,  (\u\  a  paru 
en  1792,  en  2  vol.  in-8,  et  donna  quel- 
ques mémoires  dans  les  Actes  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ses 
travaux  furent  interrompus parun  voyage 
au  Levant,  que  le  ministre  Roland  lui  fit 
entreprendre  avec  M.  Olivier,  à  la  fin  de 
1792.  Bruguières,  dont  la  santé  était  déjà 
altérée  avant  son  départ ,  mourut  en  dé- 
barquant à  Ancone,  le  l""'  octobre  1799. 
31.  Olivier  a  publié  la  Relation  de  ce 
f^oyage  en  2  vol.  in-i  et  4  vol.  in-8  et 
atlas,  Paris,  1801. 

BRUHIEK  D' ABLAL\COURT  (  Jean- 
Jacques  ),  de  Beauvais,  docteur  en  mé- 
decine de  l'académie  d'.^ngers  ,  mort  en 
1 7  66 ,  a  été  un  des  p'us  féconds  écrivains 
du  1 8''  siècle.  Ou  a  de  lui  •  1  "  la  traduction 
de  la  Médecine  raisonnée  d'Hoffman,  1739, 
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9  vol.  in-1 2;  /I/e/«(9//c  présenté  au  roi  .fur 
la  nécessité  d'un  règlement  généralau  su 
jet  des  enterremens  et  enfnurnemens;  3° 
Caprices  d  imagination,  ou  Lettres  sur 
divers  sujets,  in-12  ;  l'auteur  y  est  phy- 
sicien, métaphysicien,  moraliste  et  cri- 
tique ;  il  n'y  arien  de  bien  neuf,  maison 
y  trouve  des  réflexions  .solides  et  une  va- 
riété agréable  ;  4  '  Mémoire  pour  servir 
à  la  Vie  de  M.  S  il  va  ;  5"  Traité  des  fiè- 
vres ,  traduit  d'Hoffman,  17  46,  3  vol. 
in-12.  Il  a  publié  G°  les  evcellentes  Ob- 
servations iur  la  cure  de  la  goutte  et  du 

rhumatisme  ,  par  MM.  Hoffman  ,  V 

et  James  :  7"  Dissertations  sur  l  incer- 
titude de  la  mort,  I74G,  2  vol.  in-12, 
ouvrage  intéressant  pour  l'humanité; 
8°  la  Politique  du  médecin ,  traduite 
d'Hoffman,  17  51,  in-12;  9°  Observa- 
tions sur  le  Manuel  des  accouchemens , 
traduites  de  Deventer.  Il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  a\i  .Tournai  des  Sa- 
vans,  qu'il  remp.it  d'extraits  judicieux 
et  bien  faits. 

BRUIÈRE.  P'oyez  Bruyère. 

BRUIS.  Voyez  BRUV.S. 

BRULART  (  Mcolas  ),  d'une  famille 
illustre  dans  l'épée  et  dans  la  robe ,  sei- 
gneur de  Si.leri  et  de  Puisieux  en  Cham- 
pagne, fut  conseiller  au  parlement  en  j 
157  3  ,  maître  des  requêtes  quelques  an- 
nées après,  ambassadeur  en  Suisse  en 
1 589  ,  1 595  et  1 602  ,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris  en  1595,  p. éni- 
potentiaire  à  Vervins  en  1 598  ,  enfin 
ambassadeur  en  Italie  l'an  1  599  ,  pour 
faire  casser  le  mariage  de  Henri  IV  avec  la 
reine  Marguerite  ,  et  pour  en  conclure 
un  autre  avec  Marie  de  Médicis.  Le  roi 
eut  tant  d'impatience  de  récompenser 
les  services  de  ce  ministre ,  que  pour 
lui  donner  les  sceaux  ,  en  1605,  il  les  ùta 
à  Pompone  de  Bellièvrc.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Sil  cri  fut  chancelier  en  1607. 
Son  crédit,  toujours  puissant  et  soutenu 
sous  Henri  IV,  diminua  considérable- 
ment sous  Marie  de  Médicis,  et  tomba 
depuis  tout-à-fait.  On  lui  ôta  les  sceaux 
au  mois  de  mai  1616  ;  on  les  lui  rendit 
sur  la  fin  de  janvier  1628.  Averti  par  des 
amis  sûrs  qu'on  allait  les  lui  redemander, 
il  les  remit  en  janvier    1624.  On  lui  fit 
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dire  peu  de  temps  après  de  se  retirer 
dans  sa  terre  de  Silleri,  où  il  mourut  le 
F'' octobre  1624  ,  âgé  de  80  ans.  Homme 
fin  et  délié ,  toujours  sur  ses  gardes  :  on 
disait  à  la  cour  qu'il  ne  réglait  ses  liai- 
sons que  sur  ses  intérêts  ;  du  reste ,  ami 
de  la  justice ,  attaché  à  la  religion  ,  ho- 
norant sa  dignité  par  ses  mœurs. 

BRULART  (  Pierre  ),  marquis  de  Pui- 
sieux,  fils  du  précédent,  secrétaire  d'état, 
ambassadeur  extraordinaire  eu  Espagne 
pour  la  conclusion  du  mariage  de  Louis 
XIII,  fut  éloigné  de  la  cour  en  1G16  ,  et 
rappelé  l'année  d'après.  La  réduction  de 
la  ville  de  Montpellier  en  1621  lui  mérita 
une  promesse  d'être  fait  duc  et  pair; 
mais  sa  modération  l'empêcha  d'accepter 
cette  dignité.  Il  mourut  en  1G40,  âgé  de 
57  ans.  C'était  un  hommeintègre  et  d'une 
fermeté  inébranlable. 

BRLLARÏ  DE  SILLERI  (  Fabio  ),  né 
dans  la  Touraine  en  1035,  évèque  d'A- 
Aranches  et  ensuite  de  Soissons  ,  trouva 
dans  cette  dernière  ville  une  académie 
naissante  à  laquelle  il  donna  des  leçons  et 
des  modèles.  L'académie  française  et  celle 
des  Inscriptions  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Il  mourut  en  1714.  On  a  de  lui  1°  plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  Belles-lettres;  2"desi?e- 
flexions  sur  léloqueiice,  en  forme  de 
lettres  au  Père  Lami ,  imprimées  dans  le 
recueil  des  Traités  sur  l'éloquence,  delà 
3Iartinière;  2"  des  Poésies  latines  et  fran- 
çaises manuscrites  :  4"  des  Traités  de  mo- 
rale et  des  Commentaires ,  aussi  manu- 
scrits. 

BRULEFER  (Etienne),  frère-mineur 
de  St.-Malo,  professeur  de  théologie  à 
Mayence  et  à  Metz  ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  scolastique ,  parmi  lesquels 
on  distingue  une  Dissertation  contre 
ceux  qui  font  des  peintures  immodestes 
des  personnes  de  la  Sainte  -  Trinité'.  Il 
vivait  dans  le  15*  siècle. 

BRUMMER  (  Frédéric  ) ,  né  à  Leipsick 
en  1G42,  acquit  en  peu  de  temps  une 
connaissance  solide  des  langues  latine  et 
grecque  ,  et  fut  reçu  à  l'université  dès 
l'âge  de  17  ans.  Quoique  voué  d'abord  a 
l'étude  du  droit,  il  ne  s'attacha  pas  moins 
à  la  littérature  et  aux  antiquités.  Le  com- 
III. 
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mentaire  ad  L.  Cinciam  ,  qu'il  dédia  à 
Colbert,  pour  lors  ministre  d'état,  et  pu- 
blié en  ÎGOS  ,  établit  sa  réputation  :  mais 
il  n'en  jouit  pas  long  temps  :  comme  il 
traversait  la  rivière  d'Arberine ,  entre 
Paris  et  Lyon,  pour  abréger  sa  route,  il  y 
périt  malheureusement  dans  son  carrosse 
le  -j  décembre  de  la  même  année.  On  a  de 
ce  savant,  outre  le  Commentaire  dont  nous 
venons  de  parler  :  1"  Exercitatio  his- 
torico-philologica  de  scabinis  antiquis, 
medii  œvi  et  recentiorihus.  2°  Exercita- 
tio de  Locationc  et  Conductione.  Z"  De- 
chanatio  contraOtium,  et  quelques  Ono- 
mastiques  à  la  louange  de  Th.  Pveinesius 
son  ami  ,  dont  la  riche  bibliothèque  lui 
avait  été  d'un  grand  secours.  Georges 
Beyer ,  professeur  en  droit  à  Wittemberg, 
publia  tous  les  ouvrages  de  Briunmer, 
Leipsick,  1712,  1  vol.  in-8. 

BRUMOY  (  Pierre  ) ,  naquit  à  Piouen 
l'an  1G88.  Il  entra  dans  la  société  des  jé- 
suites en  1704.  Après  avoir  professé  les 
humanités  en  province ,  il  fut  appelé  k 
Paris.  On  le  chargea  de  l'éducation  du 
prince  de  Talmont ,  et  de  quelques  arti- 
cles pour  le  Journal  de  Trévoux.  V His- 
toire de  Tamerlan  ,  par  son  confrère 
Margat,  dont  il  avait  été  l'éditeur,  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale  ;  mais  cette  es- 
pèce d'exil  ne  fut  pas  long.  .\  son  retour 
on  le  chargea  de  continuer  V Histoire  de 
l'Eglise  Gallicane.,  que  les  Pères  de 
Longueval  et  Fontenai  avaient  conduite 
jusqu'au  11*  volume.  Brumoy  mettait  la 
dernière  main  au  12*,  lorsqu'il  mourut  eu 
1742.  Le  Père  Berthier  l'a  continuée.  On 
a  encore  de  lui  \"  le  Théâtre  des  Grecs, 
contenant  des  traductions  analysées  des 
tragédies  grecques  ,  des  discours  et  des 
remarques  sur  le  théâtre  grec,  en  3  vol. 
in-4,  et  en  G  in-12.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé avec  des  corrections  et  des  aug- 
mentations par  MM.  de  Rochefort ,  de  la 
Porte  duTheil,  Prévost  et  Brottier,  Paris, 
1785-1789,  \'i  vol.  in-8,  fig.  et  plus  ré- 
cemment encore  par  M.  Pvaoul-Rochette 
IG  vol.  in-8,  1825,  plus  parfaite  que  les 
précédentes  éditions.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  profond  ,  le  mieux  raisonné ,  qu'on 
ait  sur  cette  matière.  Les  traductions  sont 
aussi  élégantes  que  fidèles  :  tout  respire 
I.. 
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le  goût.  L'auteur  dans  ses  parallèles  ne 
paraît  pas  rendre  assez  de  justice  aux  mo- 
dernes ;  mais  si  ses  jugemens  paraissent 
trop  sévères  à  l'égard  de  quelques  hom- 
mes célèbres,  ils  ne  le  sont  pas  dans  leur 
généralité  ;  il  est  certain  que  cette  foule 
de  mauvais  tragiques  que  noire  siècle  a 
produits,  vient  de  ce  que  la  lecture  des 
anciens  a  été  négligée.  «  C'est ,  dit  un 
»  sage  critique,  parce  que  qu'on  s'éloigne 
i>  trop  de  cette  noble  simplicité  qui  l'ut 
j)  toujours  l'objet  deleur  émulation,  qu'on 
»  donne  à  présent  dans  l'extraordinaire  , 
))  dans  le  bizarre  ou  dans  le  faible.  Peut- 
»  être  aussi  le  manque  de  talent  est-il  la 
>)  vraie  source  de  cette  disette  de  bonnes 
»  tragédies.  Il  n'appartient  qu'au  génie 
»  d'étaler  le  génie  ;  et  la  médiocrité  ou 
>•  le  monstrueux  sont  ordinairement  le 
»  partage  de  ceux  qui ,  sans  mission,  veu- 
»  lent  figurer  sur  la  .scène,  qui  n'admet 
»  que  les  grands  maîtres.  »  2°  Recueil  de. 
diverses  pièces  en  prose  et  en  vers ,  en  'i 
vol.  in-8.  L'auteur  dans  sa  poésie  appro- 
che plus  de  Lucrèce  que  de  Virgile.  On 
le  sent  surtout  dans  son  Poème  sur  les 
Passions  ;  ouvrage  estimable  par  la  no- 
blesse des  pensées  ,  la  multiplicité  des 
images ,  la  variété  et  la  chaleur  des  des- 
criptions, la  pureté  et  l'élégance  du  stile. 

11  y  a  dans  le  même  Recueil  un  autre 
Poème  sur  l'art  de  la  verrerie  ,  qui  offre 
de  très  beaux  vers.  On  trouve  à  la  suite  de 
ces  deux  poèmes,  traduits  en  prose  libre 
par  l'auteur,  des  Discours  ,  des  Epîtres, 
desTragédies  ,  desComédies,  oùrègncnt 
le  goût  et  la  sagesse,  etc.  3"  LePèreBru- 
nioy  a  achevé  les  Rc\'olutions  d' Espagne 
du  Père  d'Orléans,  et  revu  Y  Histoire  de 
Rienzi  du  Père  du  Cerceau.  Cet  homme 
laborieux  s'est  fait  estimer  autant  par  son 
caractère  et  ses  mœurs  que  par  ses  ou- 
vrages. 

BRUJN  (  Antoine  ) ,  naquit  à  Dole  l'an 
1()00  ,  d'une  famille  ancienne.  Il  exerça 
d'abord  la  charge  de  procureur-général 
auparlementde  celte  ville,  et  fut  ensuite 
ambassadeur  extraordinaire  de  Philippe 
IV  ,  roi  d'Espagne,  et  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munster  en  16.i4.  H  y  conclut 
la  paix  entre  l'Espagne  et  la  Hollande. 
.Son  maître  le  nomma  bientôt  après  am- 
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bassadeur  auprès  de  cette  république.  Il 
mourut  à  La  Haye  en  165't ,  avec  la  répu- 
tation d'un  habile  négociateur.  Le  Père 
Bougeant  l'a  peint  très  avantageusement 
dans  son  Histoire  des  traités  de  JFestpha- 
lie.  Brun  cultiva  en  même  temps  la  litté- 
rature et  la  politique.  On  a  de  lui  1'' 
quelques  pièces  de  vers  dans  les  Délices 
de  la  Poésie  française  ,  1620  ,  in-8.  2" 
Amico-critica  monitio  ad  Galliœ  Lega- 
tos  Monasterium  IFestphalorum  pacis 
tractandœ  missos  ,  16ii,  in-4,  sous  le 
nom  emprunté  A' Adolphe  Sprengcr.  3" 
Spongia  Franco  Gallicœ  liturœ  ,  Ins- 
pruck,  ICiG,  sous  le  nom  déguisé  de  Ro- 
dolfe  Gcmhcrlah]  il  donna  lui  troisième 
écrit  sous  le  nom  de  PapenJiausen.  Mat- 
thieu de  Mourgue  y  a  fait  une  violente 
réponse.  Balzac,  qui  n'avait  jamais  d'ex- 
pressions tempérées,  l'appelait  le  Démo- 
sthèjic  de  Dole. 

BRUN  (  Charles  le  ) ,  premier  peintre 
du  roi  de  France,  directeur  des  manufac- 
tiu-es  des  meubles  de  la  couronne  aux 
Gobelins,  directeur  de  l'académie  de 
peinture,  et  prince  de  celle  de  St. -Luc  à 
Rome,  naquit  à  Paris  en  1618,  d'un  sculp- 
teur. Dès  l'âge  de  3  ans  il  s'exerçait  à  des- 
siner avec  des  charbons.  A  12,  il  fit  le 
portrait  de  son  aïeul ,  qui  n'est  pas  un 
de  ses  moindres  tableaux.  Le  chancelier 
Séguier  le  plaça  chez  Vouet ,  le  plus  cé- 
lèbre maître  de  ce  teraps-là.  Mignard, 
Bourdon,  Tetelin  étaient  dans  cette  école, 
mais  le  Brun  surpassa  bientôt  les  élèves, 
et  égala  le  maître.  Son  protecteur  l'en- 
voya à  Rome  pour  se  perfectionner.  Il  y 
puisa  ce  goût  pour  le  noble  et  le  majes- 
tueux ,  qui  caractérisent  les  ouvrages  de 
l'antiquité  ,  et  qui  ne  tardèrent  pas  de 
passer  dans  les  siens.  De  retour  à  Paris , 
Louis  XIV  et  ses  ministres  l'occupèrent 
et  le  récompensèrent  à  l'envi.  Le  roi  l'a- 
noblit, le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  St.- 
Michel,  lui  accorda  des  armoiries  avec 
son  portrait  enrichi  de  diamans  ,  le  com- 
bla de  bienfaits  et  l'accueillit  toujours 
comme  un  grand  homme.  Pendant  qu'il 
peignit  son  tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius à  Fontainebleau  ,  ce  prince  lui  don- 
nait près  de  deux  heures  tous  les  jours.  Le 
Brun  mourut  en  1690.  La  noblesse  et  la 
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grandeur  de  ses  ouvrages  avaient  passé 
dans  ses  manières.  On  l'a  placé  avec  raison 
à  la  tête  des  peintres  français.  Ses  chefs- 
d'œuvre  ont  fait  dire  de  lui  qu'il  m'ait 
autant  d'iiwcntioii  que  Kapliacl ,  et  plus 
de  vivacité  que  le  Poussin.  Il  s'élève  au 
sublime  ,  sans  cesser  d'être  correct.  Ses 
attitudes  sont  naturelles,  pathétiques, 
variées  ;  ses  airs  de  tète  gracieux  ;  il  est 
animé  sans  emportement.  Le  livre  de  la 
nature  était  toujours  ouvert  devant  ses 
yeu\.  Peu  de  peintres  ont  mieux  connu 
l'homme,  et  les  différens  mouvemensqui 
l'agitent  dansles passions.  Son  Traittsur 
la  physionomie,  et  celui  sur  le  caractère 
des  passions,  l'un  et  l'autre  in-1 2,  prou- 
vent combien  il  avait  réfléchi  sur  cette 
matière.  Moins  d'uniformité  ,  plus  de  vi- 
gueur et  de  variété  dans  le  coloris,  l'au- 
raient mis  au-dessus  de  tous  les  peintres 
anciens  et  modernes.  Les  chefs-d'œuvre 
de  le  Brun  sont  à  Paris  ,  à  Versailles  ,  au 
Palais-Royal ,  à  Fontainebleau.  Ceux  qui 
fixent  les  regards  des  connaisseurs,  sont 
les  Batailles  d'Alexandre  ;  la  Madeleine 
pénitente  ;  le  Portement  de  Croix  ;  le 
Crucifiement  ;  saint  Jean  dansl'ile  de  Pat- 
mos,  etc.  Les  estampes  de  ses  tableaux 
des  Batailles  d'Alexandre,  ont  donné  une 
idée  de  son  génie  dans  les  pays  les  plus 
éloignés.  Le  tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius par  le  Brun,  qui  est  à  Versailles  ,  n'est 
point  effacé  par  le  coloris  du  tableau  de 
Paul  Véronèse  qu'on  voit  vis-à-vis  ,  et  le 
surpasse  beaucoup  par  le  dessin,  la 
composition  ,  la  dignité ,  l'expression  ,  la 
fidélité  du  costume. 

BRUjN  (  Pierre  le  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  à  Brignoles  en  1661  ,  mort  à 
Paris  le  6  janvier  17  20,  célèbre  par  .son  sa- 
voir dans  les  matières  ecclésia.stiques  et 
profanes,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  plus  estimés  sont  1°  L'Histoire 
critique  des  pratiques  superstitieuses 
qui  ont  séduit  les  peuples ,  et  embarrassé 
les  savans,  avec  la  méthode  elles  prin- 
cipes pour  discerner  les  effets  naturels 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  17 3T,  3 
vol.  in-1 2.  L'abbé  Granet ,  son  compa- 
triote ,  a  donné  en  17  37  un  4*  vol.  de 
cet  ouvrage.  Il  avait  d'abord  été  imprime 
sous  le  titre  de   Lettres  pour  prouver 
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nilusion  des  philosophes  sui-  labaguette 
divinatoire.,  1693,  in-1 2.  Le  Père  le 
Brun  nie  que  les  effets  de  cette  baguette 
puissent  recevoir  une  explication  physi- 
que ;  et  s'il  y  en  a  quelques-uns  de  réels, 
il  prétend  qu'il  faut  les  attribuer  au  dé- 
mon (  Voyez  Aymar  ).  Tout  l'ouvrage 
n'est  qu'une  compilation  assez  mal  digé- 
rée ,  et  dont  il  serait  aussi  difficile  de 
former  un  résultat  décidé  ,  que  de  Y  His- 
toire des  apparitions  de  Langlet  du 
Fresnoy ,  ou  de  celle  des  ïFampiies  de 
don  Calmet.  Il  n'y  a  guère  que  le  pro- 
cès des  bergers  de  Pacy ,  inséré  dans 
le  4^  volume ,  qui  présente  un  corps  de 
preuves  bien  suivies  :  aussi  les  philo- 
sophes du  temps  u'ont-ils  jamais  entre- 
pris de  les  contester.  «  Le  but  de  l'au- 
»  teur ,  dit  un  critique ,  paraît  avoir 
"  été  1"  de  conserver  la  mémoire  de 
»  quelques  faits  extraordinaires;  2°  de 
»  désabuser  plusieurs  personnes  qui 
»  croyaient  trop  ou  trop  peu;  3"  de  mon- 
»  trer  que  les  physiciens,  accoutumés  à 
»  faire  des  systèmes  sur  toutes  sortes  de 
»  choses  ,  se  mettent  dans  le  cas  d'auto- 
»  riser  de  véritables  superstitions  ;  4*^ 
»  d'obliger  les  esprits-forts  à  reconnaître 
»  qu'il  y  a  des  faits  qu'on  ne  peut  attri- 
>'  buer  aux  corps  ,  et  qui  démontrent 
»  qu'il  y  a  des  esprits.  »  (  Voy.  Brown  , 
Delrio,  Haen  ,  Ophionée,  Mead  ,  Spé  j. 
Le  Père  le  Brun  rejette  comme  une  fable 
la  palingénésie,  qui  cependant  était  dès 
lors  une  chose  bien  constatée.  2"  ex- 
plication de  la  Messe,  contenant  des  Dis- 
serta lions  historiques  et  dogmatiques  sur 
les  Liturgies  de  toutes  les  églises  du 
monde  chrétien,  etc.,  en  4  vol.  in-8 , 
en  y  comprenant  son  Explication  litté- 
rale des  Cérémonies  de  la  Messe ,  pu- 
bliée en  1716,  in-8  (  Voyez  Brever  j. 
Cet  ouvrage  plein  de  recherches  profon- 
des et  curieuses,  et  dans  lequel  l'érudi- 
tion est  utile ,  fut  attaqué  par  le  Père 
Bougeant ,  qui  ne  pensait  point  comme 
l'oratorien ,  sur  la  forme  de  la  consécra- 
tion ;  celui-ci  associant  aux  paroles  de 
J.  C.  l'oraison  qui  les  précède  dans  le  rit 
latin  et  les  suit  dans  le  rit  grec ,  tandis 
que  le  jésuite  ,  avec  la  plupart  des  théo- 
logiens ,   ne  regardait  pas  cette    prière 
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comme  essentielle.  3°  Traite  historique 
et  dogmatique  des  jeux  de  théâtre,  in-1 2, 
contre  Caffaro  ,  tliéatin ,  qui  avait  sou- 
tenu dans  une  Lettre  imprimée  à  la  tête 
du  Théâtre  de  Boursault ,  qu'il  était  per- 
mis à  un  chrétien  d'aller  à  la  comédie.  Ce 
livre  offre  des  particularités  curieuses  sur 
le  théâtre  ,  depuis  Auguste  jusqu'à  Pàche- 
lieu,  etc.  Le  Père  le  Brun  rétracta  à  la 
fin  de  ses  jours  l'appel  qu'il  avait  inter- 
jeté de  la  bulle  Unigenitus  au  futur  con- 
cile, ajoutant  ainsi  au  mérite  de  la  scien- 
ce celui  de  la  simplicité  chrétienne ,  et 
d'une  soumission  aussi  édifiante  que  vé- 
ritablement éclairée  aux  décisions  du 
premier  pontife  ,  acceptées  de  l'Eglise 
universelle. 

BRUN  (  Denis  le  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  reçu  en  1659,  a  laissé 
1°  un  Traité  delà  communauté,  in-fol., 
Paris,  1754  ;  2°  Traité  des  Successions , 
1675,  iu-fol. 

BRUiN  (  Jean-Baptiste  le  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  Desmarettes ,  fils  d'un  libraire 
de  Rouen,  élève  de  Port-Royal  des  Champs, 
enfermé  cinq  ans  à  la  Bastille ,  mourut  à 
Orléans  en  17  31  ,  dans  un  âge  avancé.  Il 
était  simple  acolyte  et  ne  voulut  jamais 
passer  aux  ordres  supérieurs.  On  lui  doit 
]  "  les  hré\>iaircs  d  Orléans  et  de  Nevers  ; 
2°  une  édition  de  saint  Paulin  ,  in-4 , 
avec  des  notes,  des  variantes  et  des  dis- 
sertations ;  3'^  des  f^oyages  liturgiques 
de  France,  ou  recherches  faites  en  di- 
verses villes  du  royaume  sur  cette  ma- 
tière ,  sous  le  nom  du  sieur  de  Mauléou  , 
in-8  :  l'auteur  avait  parcouru  une  partie 
des  églises  de  France,  et  y  avait  recueilli 
des  détails  singuliers  sur  leurs  différentes 
pratiques.  Voltaire  en  a  tiré  parti  dans 
ses  Questions  sur  l Encyclopédie  où  il  a 
raisonné  sur  toutes  les  matières  à  sa  fa- 
çon ,  c'est-à-dire,  plus  pour  satisfaire  sa 
démangeaison  d'écrire  que  pour  dire  des 
choses  vraies,  bonnes  et  neuves,  i"  Coti- 
corde  des  livres  des  Rois  et  des  Parali- 
pomènes ,  en  latin,  Paris,  1691,  in-4  : 
ouvrage  qu'il  composa  avec  LeToiuneux  : 
il  y  a  de  la  sagacité  et  du  savoir.  5"  Une 
édition  de  Lactance,  revue  avec  soin 
sur  tous  les  manuscrits  ,  enrichie  de  no- 
ies,  et  publiée  après  sa  mort  par  l'abbé 
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Lenglet  du  Fresnoy ,   en  2   vol.   in-4  , 
1748. 

BRUN  (  Antoine-Louis  le  ) ,  poète 
français,  né  à  Paris  eu  1680,  mourut 
dans  cette  ville  en  1743.  On  a  de  lui  des 
opéra  qui  n'ont  point  été  mis  en  musi- 
que, 1712,  in-1 2;  des  odes  galantes  et 
bachiques ,  1 7 1 9  ;  des  fables  ,  1 7  22  ;  des 
épigrammes,  1714,  iu-8,  et  quelques  ro- 
mans qu'on  ne  lit  plus  -.  les  Avctitures 
de  Calliope  ,  1710,  in-1 2  ;  celles  d' Apol- 
lonius de  Tyr,  niO.  Quant  aux  vers, 
on  les  place  avec  les  productions  des 
poètes  de  la  troisième  classe. 

BRUN  (  Laurent  le  ) ,  jésuite ,  né  à 
IN'antes  en  1607  ,  cultiva  avec  succès  la 
poésie  latine  et  la  fit  servir  à  une  fin  loua- 
ble et  morale.  Il  donna  :  1°  Ze  Virgile 
chrétien ,  qui  consiste  ,  comme  le  Vir- 
gile de  Mantoue ,  en  églogues ,  en  géor- 
giques  et  en  un  poème  épique  qui  com- 
prend 1 2  livres  ;  2°  un  Ovide  chrétien , 
dans  le  même  goût  ;  les  Tristes  sont  chan- 
gées en  Lamentations  de  Jérémie;  les 
Héro'ides ,  eu  Lettres  pieuses  ;  les  Fastes 
sont  les  six  Jours  de  la  Création  ;  un  poème 
sur  l'amour  de  Dieu  remplace  celui  de 
l'Art  d'aimer;  les  3Iétamorphoses  sont  des 
Conversions  éclatantes.  «  On  ne  peutdis- 
»  convenir  dit  un  critique  ,  qu'un  pareil 
)'  projet,  soutenu  par  de  grands  talens, 
»  ne  fût  très  louable  et  ne  pût  avoir  d'heu- 
"  reux  succès  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
»  nesse.  »  Mais  l'auteur  n'avait  pas  des 
talens  proportionnés  à  la  sagesse  de  son 
dessein.  Il  manque  d'élévation  et  de  ce 
feu  de  génie  qui  anime  rarement  les  âmes 
paisibles  et  douces.  3"  Eloquence  poéti- 
que ,  Paris,  1055,  in-i  ,  en  latin  :  ou- 
vrage qui  renferme  les  préceptes  de  l'art 
poétique  ,  appuyés  sur  des  exemples  tirés 
avec  discernement  des  meilleurs  auteurs  ; 
il  est  suivi  d'un  traité  des  Lieux  com- 
muns poétiques,  utile  aux  jeunes  poètes. 
Il  mourut  à  Paris  en  1663. 

BRUN  (Guillaume  le  ) ,  né  en  1674, 
entra  chez  les  jésuites ,  oii  il  professa  les 
belles-lettres  avec  distinction.  Après  avoir 
rem]»li  différeus  emplois ,  il  travailla  à 
un  Dictionnaire  universel  français  et 
latin  ,  qu'il  publia  in-4  ,  et  qui  fut  géné- 
ralement loué.  La  dernière  édition ,  don- 
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née  par  jNLM.  Lallemaut ,  est  de  IITO, 
in-4.  L'auteur  mourut  en  1T5S. 

BRUIV  (  Marie  Marguerite  de  Maison- 
Forte  ,  connue  sous  le  nom  de  Madame), 
née  k  Coligny  le  25  juin  1 7 1 3  ,  et  morte  à 
Besançon  dans  le  mois  de  juillet  ITOi, 
unissait  au-v  grâces  extérieures  un  esprit 
et  des  connaissances  variées.  Sa  maison 
était  le  rendez-\ous  de  toutes  les  personnes 
de  la  province  ,  distinguées  par  leur  nais- 
sance ou  leur  amour  des  lettres.  On  a 
d'elle  plusieurs  pièces  de  poésie  fugitive  : 
elle  a  laissé  en  outre  1  °  V Amour  maternel, 
poème  qui  obtint  une  mention  au  con- 
cours de  l'académie  française,  en  1773, 
Besançon,  17  73,  in-4.  2°  V Amour  des 
Français  pour  leur  roi,  Besançon  ,  177  4. 
Elle  a  fait  aussi  avec  M.  Petit-Benoît,  un 
essai  d'un  Dictionnaire  Comtois-Fran- 
çais. Besançon,  17  53,  in-8 ,  ouvrage 
utile,  mais  superficiel,  qui  a  eu  deux 
éditions(  2"  édit.  Besancon  ,  1755). 

BRDN  DE  GRANyILLE  (  Jean- 
Etienne  le  )  naquit  à  Paris ,  et  mourut 
en  17 05,  à  l'âge  de  27  ans.  Ses  produc- 
tions ne  sont  plus  connues  que  par  leurs 
titres  et  ne  consistaient,  à  quelques-unes 
près ,  qu'en  libelles  et  en  satires  contre 
plusieurs  auteurs  estimables.  C'était  uu 
des  aboyeurs  secondaires  de  la  philoso- 
phie ,  fécond  en  ce  genre  d'allusions ,  de- 
venues aujourd'hui  des  cris  de  guerre 
dans  le  monde  philosophique.  Quelques 
extraits  de  sa  Renommée  Utte'raire  sem- 
blent cependant  prouver  qu'il  ne  tenait 
qu'a  lui  de  mériter  une  place  peut-être 
distinguée  dans  la  république  des  lettres. 
On  trouve  dans  celte  espèce  de  journal 
quelques  analyses  faites  avec  goût  et  as- 
sez de  précision.  Telle  est  celle  oii  il  rend 
compte  de  la  Poétique  de  Marmontel , 
dont  il  relève  ingénieusement  les  inep- 
ties. Mais  son  génie  ne  savait  guère  se 
contenir  dans  les  bornes  d'une  sage  cri- 
tique :  il  se  livra  à  des  sarcasmes  qu'une 
affectation  trop  marquée  rend  insipides 
et  faligans  pour  des  lecteurs  sensés.  «  La 
))  plaisanterie  ,  dit  un  auteur  ,  doit  naî- 
X  tre  de  la  critique  ;  mais  la  critique  ne 
»  doit  jamais  paraître  faite  dans  l'inten- 
»  tion  d'amener  la  plaisanterie.  » 

BRU JN  ACCI  (  Mncenzo  ) ,  mathémati- 
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cien  de  Toscane ,  né  en  1 7  62 ,  et  mort  en 
1817,  fut  professeur  de  nautique  à  Li- 
vourne ,  puis  à  l'université  de  Pavie. 
Nommé  inspecteur  des  ponts-et-chaus- 
sécs,  il  montra  peu  d'habileté  dans  le 
tracé  du  nouveau  canal  qu'on  voulait 
creuser  de  Milan  à  Paris.  Cependant  Paoli 
l'avait  appelé  le  Géomètre  illustre.  Il  pu- 
blia les  ouvrages  suivans  1"  Di  navi- 
gations. 2°  le  Calcalo  dell'equazioni, 
3°  Analisi  derivata.  4°  Corso  di  mathe- 
niatica  sublimi.  4.  vol.  5°  Gli  elementi  di 
algèbre  e  di  geomelria.  Il  compendio  del 
calcolo  sublime,  et  plusieurs  Mémoires 
importans ,  qui  ont  été  insérés  dans  les 
Recueils  de  diverses  académies. 

BRU>"CK  (Fiichard  François-Philippe^, 
né  à  Strasbourg  en  1729  ,  et  mort  le  12 
juin  1803  ,  s'occupa  d'abord  de  finances, 
fut  commissaire-ordonnateur  et  receveur 
des  impôts ,  et  s'adonna  ensuite  k  la  litté- 
rature ,  avec  une  passion  et  lui  succès  ex- 
traordinaires. Il  se  livra  particulièrement 
k  l'étude  de  la  langue  grecque ,  dont  il 
contribua  k  répandre  le  goût  en  France. 
On  lui  doit  des  éditions  de  plusieurs  poètes 
grecs  et  latins.  Les  Analcctaveterum  poe- 
tarum grœcorum,  Strasb.  17 76,3vol.  in-8. 
C'est  une  Anthologie  grecque,  à  laquelle 
il  a  ajouté  Anacrc'on,  Callimaque,  The'o- 
crite,  Moschus,  Bion,  et  quelques  autres 
petits  poètes  moins  connus.  Poetœ  grœci 
minores,  17  84,  in-4.  Gnomici poetœ  grœ- 
ci, 17  84,  in-4;  l'Electre  et  VOFdipe  roi, 
de  Sophocle  :  Y Andromaque  et  l'Oreste, 
d'Euripide  ,  1779,  2  vol.  ;  le  Prome'thée, 
les  Perses,  les  Sept  chefs  devant  Thèbes, 
d'Eschyle  ,  etc.  ;  un  Aristophane.  Stras- 
bourg, 17  83,  3  vol.  in-8.  Un  Sophocle 
complet,  1786,  2  vol.  in-4.  1788,  3  vol. 
in-8.  1786— -89,  4vol.  iu-8;  c'est  lechef- 
d'œuvre  de  Brunck  ;  deux  éditions  de 
Virgile,  1785,  in-8,  1789,  in-4.  une 
de  Te'rencc;  il  en  préparait  ime  de  Plautc, 
lorsqu'il  mourut.  Louis  XVI  k  qui  il  avait 
présenté  son  Sophocle  sur  vélin  ,  lui  ac- 
corda une  pension  de  2,000  libres.  La  ré- 
volution dont  il  embrassa  les  principes 
vint  la  lui  supprimer,  et  il  fut, réduit  k 
un  tel  état  de  pauvreté  ,  qu'il  fut  obligé  k 
deux  reprises  différentes  de  vendre  sa 
bibliothèque  :  Piobespierre ,  qui  connais* 
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sait  sa  modération ,  le  fit  mettre  en  pri- 
son. Le  gouvernement  de  Buonaparte  lui 
rendit  sa  pension.  La  bibliothèque  royale 
possède  des  copies  qu'il  fit  lui-même , 
d'Aristophane  et  d'.\pollonius ,  et  une 
lettre  sur  le  Longus  de  Villoison.  On  re- 
proche quelquefois  à  Brunck  d'avoir  cor- 
rigé le  texte  de  ses  auteurs  d'une  manière 
arbitraire  ,  et  de  ne  pas  en  avertir  le  lec- 
teur. Ses  iSotcs  sont  pleines  d'érudition. 
BRUNE  (Guillaume-Marie-Anne,  ma- 
réchal d'empire,  naquit  à  Brive  (Corrèze), 
le  13  mars  176-3.  Son  père,  qui  était 
avocat ,  lui  fit  faire  ses  études  chez  les 
doctrinains ,  qui  tenaient  le  collège  de 
Brive ,  et  ensuite  son  droit  à  Paris.  En 
1788 ,  le  jeune  Brune  fit  paraître  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  un  Voyage  pitto- 
resque et  sentimental  de  quehjues  pro- 
vinces de  France.  Son  goûtpour  la  litté- 
rature paraissait  dominant ,  lorsque  la 
révolution  vint  l'arracher  à  ses  habitudes 
de  travail.  Il  embrassa  les  principes  nou- 
veaux avec  chaleur ,  et  se  fit  inscrire  l'un 
des  premiers  sur  les  registres  de  la  garde 
nationale.  Alors  il  chercha  à  monter  une 
petite  imprimerie  ,  qui  ne  réussit  point. 
11  se  fit  connaître  par  quelques  brochures 
sur  les  affaires  du  temps,  fut  l'un  des  fon- 
dateurs du  club  des  Cordeliers,  et  se  lia 
particulièrement  avec  Danton.  Depuis 
1791,  jusqu'au  12  août  1792,  il  rédigea 
un  journal  révolutionnaire.  Le  conseil 
exécutif  provisoire  l'envoya  comme  com- 
missaire civil  en  Belgique  ,  après  l'inva- 
sion deDumouriez  dans  ce  pays.  Lorsqu'il 
revint  à  Paris  (  1793  ) ,  il  entra  dans  les 
armées  républicaines,  oîi  il  avait  déjà  pris 
du  service  en  1791  (S*"  bataillon  de  Seine- 
et-Oise  }.  Nommé  successivement  adju- 
dant-major et  adjoint  aux  adjudans-géné- 
raux,  il  occupait  ce  dernier  poste,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  Belgique.  Rentré  dans 
l'armée  avec  son  ancien  grade ,  il  prit 
part  aux  différentes  opérations  de  Du- 
moui-iez  et  de  Kellennann  ;  il  était  aux 
affaires  de  Valmy  et  de  l'Argonne.  Après 
avoir  passé  par  plusieurs  grades  ,  il  fut 
nommé  général  de  brigade ,  et  chargé  de 
plusieurs  missions  difficiles.  Ce  fut  lui 
qui  réunit  les  débris  de  l'armée  du  Nord; 
qui  repoussa  un  corps  d'insurgés  du  Cal- 
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vados  ,  commandé  par  le  général  Wimp 
fen  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Vernon  ;' 
qui  rétablit  la  tranquillité  à  Bordeaux  ; 
qui  alla  dans  les  départemens  du  midi,  à 
Mnies  ,  à  Marseille,  à  Avignon,  pour 
empêcher  la  manifestation  des  sentimens 
contre-révolutionnaires  ,  et  comprimer  la 
réaction  aristocratique  qui  venait  de  s'y 
opérer.  Après  avoir  été  employé  dans  l'in- 
térieur ,  il  fut  désigné  pour  l'armée  d'I- 
talie ,  à  l'époque  où.  Buonaparte  obtint 
le  commandement  en  chef;  il  se  distingua 
dans  plusieurs  affaires,  notamment  à 
Rivoli  et  à  Arcole.  Nommé  général  de 
division ,  il  remplaça  Augereau  qui  revint 
en  France.  Après  la  paix  de  Campofor- 
mio ,  il  fut  envoyé  par  le  Directoire  à 
Naples ,  comme  ambassadeur  français  ; 
mais  il  aima  mieux  suivre  la  carrière  mi- 
litaire ;  il  fut  alors  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  dirigées  contre  la 
Suisse  :  cette  expédition  fut  courte  et 
brillante.  Brune  devint  ensuite  comman- 
dant de  l'armée  d'Italie.  iMalgré  les  diffi- 
cultés qui  s'opposaient  au  succès  de  son 
armée,  il  parvint  à  battre  les  insurgés, 
qui  s'étaient  montrés  dans  plusieurs 
lieux ,  à  défendre  les  frontières  ,  et  enfin 
à  faire  céder  comme  garantie  de  la  paix , 
la  citadelle  de  Turin.  De  l'Italie,  Brune 
passa  en  Hollande ,  oii  le  gouvernement 
batave  lui  déféra  le  commandement  en 
chef  de  l'armée.  Il  déploya  dans  cette 
campagne  des  talens  militaires  qui  lui 
firent  prendre  place  parmi  les  généraux 
les  plus  distingues  de  cette  époque.  II 
vainquit  à  plusieurs  reprises  les  Anglais 
et  les  Russes,  notamment  à  Bergen;  il  fit 
évacuer  la  Hollande,  et  imposa  au  duc 
d'Yorckun  traité  humiliant  pour  l'orgueil 
anglais.  Après  ces  mémorables  exploits. 
Brune  passa  dans  la  Vendée  :  il  eut  une 
très  grande  part  à  la  pacification  générale 
de  ce  pays ,  eu  proie  depuis  7  ans  à 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  ; 
remplacé  à  l'armée  de  l'Ouest  par  Berna- 
dotle  ,  il  fut  chargé  du  commandement 
de  l'armée  en  chef  d'Italie.  Il  y  obtint 
des  succès ,  et  prépara  la  paix  de  Luné- 
ville.  Il  revint  à  Paris  ,  où  il  fut  nommé 
président  de  la  section  de  la  guerre  du 
conseil  d'état.  Il  fut  ensuite  envoyé  ea 
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ambassade  près  la  cour  Ottomane.  Mais  H 
rencontra  clans  cette  mission  des  obstacles 
insurmontables,  et  malgré  ses  talens,  il 
ne  put  parvenir  à  faire  donner  à  Buona- 
parte le  titre  d'empereur,  qui,  plus  tard, 
lui  fut  accordé  sans  peine  :  il  revint  en 
France  en  1805.  Pendant  son  absence, 
Buonaparte  l'avait  nommé  maréchal  d'em- 
pire. Il  l'envoya  à  Barcelonne  pour  com- 
mander l'armée  des  côtes  de  l'Océan ,  et 
la  flottille  que  l'on  avait  préparée  pour  son 
transport.  Il  fut  commandant-général  des 
villes  anséatiques,  s'empara  delà  place  de 
Stralsund  ,  et  traita  avec  le  roi  de  Suède. 
Buonaparte  l'accusa  de  s'être  approprié 
des  sommes  considérables,  et  le  rappela. 
On  dit  que  le  véritable  motif  de  cette 
disgrâce  était  d'avoir  oublié  dans  le  traité 
les  titres  de  l'Empereur,  mentionnés 
dans  la  signature ,  et  non  dans  le  texte. 
Brune  cessa  d'être  employé  jusqu'à  la 
chute  du  gouvernement  impérial.  Le  1^' 
avril  1814,  il  envoya  en  secret  son  adhé- 
sion au  changement  qui  venait  d'avoir 
lieu;  mais  n'ayant  point  été  accueilli 
comme  il  le  désirait,  parle  gouvernement 
royal ,  il  se  rangea  parmi  les  mécontens , 
et  se  déclara  en  faveur  de  Buonaparte  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe.  Celui-ci  l'admit 
à  sa  chambre  des  pairs ,  et  lui  donna  un 
commandement  dans  le  midi  de  la  France. 
Après  la  seconde  restauration,  il  fit  de 
nouveau  sa  soumission  au  roi  ;  il  avait 
pris  la  route  de  Paris ,  lorsque  le  2  août 
1 81 5  il  fut  assassiné  par  des  individus  de 
la  populace  d'Avignon ,  ameutée  contre 
lui.  Sa  mort  a  été  représentée  sur  le 
théâtre.  Brune  a  laissé  en  manuscrit  des 
Me/noires  sur  la  rcvolution  ,  sur  les 
guerres  d'Italie ,  et  sur  so?i  ambassade 
à  Constantinople. 

BRUNEHAUT,  fille  dAthanagildc,  roi 
des  Visigoths,  épousa  en  b68  Sigebert  I, 
roi  d'Austrasie ,  et  d'arienne  devint  ca- 
tholique. Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
épousa  son  neveu  Mérovée  ,  contre  les 
règles  de  l'Eglise  ,  et  ce  mariage  fut  dé- 
claré nul  (l^oye:,  MÉROVÉE  et  Prétextât). 
Son  iilsChildebert,  qu'elle  avait,  dit-on, 
fait  empoisonner,  ayant  laissé  ses  deux 
fils  sous  sa  conduite,  elle  corrompit  le 
cadet  pour  gouverner  en  son  nom.  Après 
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la  mort  de  ce  prince ,  Clotaire  II  qui  ré- 
gna seul ,  accusa  devant  les  états  cette 
femme  ambitieuse  d'avoir  fait  mourir  dix 
princes  de  la  famille  royale ,  mais  par 
une  manière  de  compter  assez  extraor- 
dinaire, il  y  comprenait  ceux  qu'il  avait 
fait  mourir  lui-même.  Elle  fut  traînée 
par  ses  ordres  à  la  queue  d'une  cavale  in- 
domptée ,  et  elle  périt  misérablement  par 
ce  nouveau  genre  de  supplice,  en  613. 
Elle  avait  autant  de  charmes  que  d'es- 
prit. Grégoire  de  Tours  n'en  dit  pas  de 
mal  ;  mais  son  histoire  finit  avant  la  ré- 
gence de  cette  reine.  Plusieurs  historiens 
en  parlent  comme  d'un  monstre  ;  mais 
comme  la  plupart  écrivaient  sous  le  règne 
de  Clotaire  et  de  ses  enfans  ,  ne  peut-on 
pas  soupçonner  qu'ils  ont  voulu  justifier 
par-là  la  trop  grande  sévérité  dont  ce 
prince  avait  usé  envers  elle  ?  Cordemoy 
a  tenté  de  la  justifier,  et  M.  Gaillard  de 
réfuter  cette  apologie.  On  peut  croire 
qu'ils  se  sont  trompés  tous  les  deux. 
'(  Nous  n'avons  garde  ,  dit  un  écrivain 
w  plus  circonspect ,  de  traiter  de  calom- 
»  nie  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  sa  mé- 
»  moire  ;  mais  nous  croyons  qu'il  y  a  eu 
>'  de  l'exagération  dans  les  crimes  dont 
»  on  l'a  chargée ,  et  qu'on  l'a  faite  beau- 
))  coup  plus  méchante  qu'elle  n'était  dans 
))  la  réalité.  »  —  «  On  a  dit  beaucoup  de 
))  mal  de  cette  princesse  ,  dit  le  même 
»  dans  un  autre  endroit  ;  mais  les  plus 
»ihabiles  écrivains  conviennent  aujour- 
»  d'hui  que  la  calomnie  la  plus  atroce 
■»  fabriqua  les  crimes  dont  elle  fut  accu- 
»  sée.  Des  auteurs  contemporains  ,  qui 
»  étaient  bien  instruits  ,  fournissent  des 
»  preuves  et  de  sa  piété  et  de  son  inno- 
)'  cence.  »  Les  chaussées  qui  portent  le 
nom  de  Brunehaut  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  cette  reine ,  ni  avec  un  roi  Bru- 
nehaut ,  être  imaginaire  ,  qui ,  disent  les 
chroniques  fabuleuses ,  a  fait  construire 
tous  ses  chemins  par  le  diable.  Quant  à 
la  reine  Brunehaut ,  elle  n'a  point  fait 
construire  des  chemins  ,  mais  seulement 
des  églises.  Voyez  l'Histoire  des  grands 
Chemins,  par  Bergier  ,  pag.  95  ,  et  Juste 
Lipse  :  De  magiiit.  Rom.,  cap.  x.  Ahl 
ignaros  ,  s'écrie-il,  et  incredulos Roma- 
noruni  openun ,  qui  liœc  talin  mililnri 
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manu  et  provincialium  item  siihsidin  , 
supra  omnevi  fideni patraha?it  !  (En  gé- 
néral les  anciennes  chroniques  font  sur 
cette  princesse  des  rapports  si  contradic- 
toires, qu'on  est  tenté  de  s'abstenir  sur  son 
compte  de  tout  jugement  positif  pour  ne 
s'arrêter  qu'à  ce  qui  est  vraisemblable.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'elle  eut  le 
malheur  de  vivre  dans  le  même  temps 
que  Frédégonde,  dont  l'ambition  et  l'or- 
gueil excitèrent  la  vengeance  de  cette 
reine  superbe.) 

*BRU]VEL  (J.)  d'Arles,  fut  maître  de 
pension  à  Lyon,  et  publia  1"  Cours 
de  mythologie  orjié  de  morceaux  de 
poésies  ùigcnieux ,  agréables  et  décens , 
analogues  à  chaque  article,  Lyon,  1800, 
in-12,  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions et  qui  a  été  adopté  et  revu  par  l'au- 
teur des  livres,  à  l'usage  des  jeunes  gens, 
A.  M.  D.  G.  2"  Un  Phèdre  français  ou 
Choix  de  fables  françaises  à  l'usage  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse.  Lyon,  1804  , 
in-18.  Paris,  1812.  3"  Le  Parnasse  latin, 
ou  Choix  des  rtieilleurs  morceaux  des 
poètes  latins,  depuis  la  renaissance  des 
lettres  jusqu'à  nos  jours,  avec  leurs  no- 
tices et  la  traduction.  Lyon  ,  1808,  2  vol. 
in-12,  édit.  épuisée.  Brunel  a  consacre 
entièrement  sa  vie  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  :  il  était  né  en  17G3  ,  et  mou- 
rut en  1818. 

BRUNELLESCHI  (  Philippe  ) ,  né  k 
Florence  en  1377,  d'un  notaire,  fut  des- 
tiné dans  sa  jeunesse  à  la  profession  d'or- 
fèvre ,  dont  il  fit  quelque  temps  l'ap- 
prentissage. Un  goût  naturel  le  porta 
ensuite  à  étudier  l'architecture.  Il  était 
question  d'élever  im  dôme  sur  l'église  ca- 
thédrale de  Florence ,  entreprise  qui  fut 
regardée  alors  comme  très  difficile  ;  il  con- 
çut l'idée  et  le  plan  de  cette  construction, 
pourlaquellelesFlorentius  avaient  appelé 
de  toutes  parts  les  plus  habiles  architec- 
tes. Après  bien  des  débats  ,  ses  dessins 
fiuent  préférés  ,  et  on  vit  s'élever  cette 
magnifique  coupole  ,  que  Michel-Ange 
lui-même  ne  regardait  qu'avec  admira- 
tion. C'est  un  octogne  de  154  brasses  flo- 
rentines (  202  pieds  )  de  hauteur  ;  non 
compris  la  lanterne  qui ,  avec  la  boule  et 
ia  croix  qui  terminent  ce  chef-d'œuvre , 
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en  a  encore  48  (88  pieds).  Le  palais Pit 
à  Florence,  devenu  depuis  celui  des  soi 
verains  de  Toscane ,  fut  commencé  si 
les  dessins  de  Brunelleschi ,  qui  est  rt 
gardé  comme  le  restaurateur  de  la  boni 
architecture.  Il  mourut  dans  sa  patrie  c 
1444,  honoré  et  chéri  de  tous  ses  conc 
toyens.  On  voit  son  tombeau  dans  la  c^ 
thédrale  de  Florence.  i 

*  BRUNET  (  Jean-Louis  ),  reçu  avoc 
au  parlement  de  Paris  en  1717  ,  a  doni 
au  public  plusieurs  ouvrages  sur  les  m 
lières  canoniques  :  1"  le  parfait  Notai 
apostolique  et  procureur  des  officialite 
2  vol.  in-4,  Paris,  1730  :  livre  qui  n'étî 
pas  commun  ,  mais  on  l'a  réimprimé 
Lyon  en  1 7  7  5  ;  2°  les  Maximes  du  drc 
canonique  de  France ,  par  Louis  Dubo 
qu'il  a  revues,  corrigées  et  beaucoup  au 
mentées  ;  3"  une  Histoire  du  droit  can 
nique  et  du  gouverneme?it  de  l'Eglis 
Paris,  1720,  1  vol.  in-12  ;  4°des/w/e.ys 
le  Traité  de  l'Abus  ,  de  Févret  :  tous  c 
ouvrages  marquent  beaucoup  d'érudilio 
mais  les  opinions  de  l'auteur  ne  sont  p 
toujours  d'accord  avec  celles  des  can 
nistes  les  plus  estimés  ;  5°  une  nouve 
édition  des  Droits  et  libertés  de  l'égli 
gallicane,  augmentée  de  différentes  pi 
CCS  et  de  notes,  Paris,  17  31,  4  vol.  in-fii 

*  BRUNET  (Jean-Baptiste),  né  à  > 
lensoles  (  Provence) ,  lut  nommé  gêné 
de  brigade  au  commencement  de  la  i 
volution    :    en     1792  ,    il     command; 
l'avant-garde  de  l'armée  qui  envahit 
Savoie,   sous  le    général   Anselme  ;    il 
1793,  il  remplaça  dans  le  comman<| 
ment  de  l'armée  d'Italie  ,  le  général  ] 
ron  ,    et  fut  remplacé  à  son  tour ,  à 
suite  de  quelques  revers,  par  le   gêné. 
Cartaux.  Bientôt  on  l'accusa  d'avoir  et 
tribué  à  la  reddition  de  Toulon  auî  i 
glais;  Barras   le  fit  arrêter,  conduirli 
l'Abbaye ,  et  condamner  à  mort  par  le 
bunal  révolutionnaire ,   le  G   noveml|e 
1793. 

BRUIS ETTO-LATIM,  poète,  his 
rien  et  philosophe  florentin ,  pel| 
fils  de  Latino,  fut  le  maître  de  Guido  (| 
valcanti  etduDaute.  Il  n'illustra  pasmo 
sa  patrie  par  ses  ambassades  que  par 
ouvrages.  Il  mourut  en  1295  à  Floren', 
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On  a  de  sa  plume  1°  il  Tesoro ,  Trévise, 
1474,  in-folio  :  cet  ouvrage,  qu'il  com- 
posa pendant  qu'il  était  en  France  est 
rare;  2°  Fiiiegia,  1533,  in-8,  moins  re- 
clierché  :  c'est  un  livre  moral. 

BRUNI.  Foyez.  Brunus  (Jordanus). 
Arétin. 

BRUNI  (  Antoine  ) ,  de  plusieurs  aca- 
démies d'Italie  ,  natif  de  Casal-Nuovo,  au 
royaume  de  INaples  ,  mort  en  1C35,  poète 
plein  d'imagination  et  d'enthousiasme,  a 
laissé  des  épltres  héroïques  ,  des  pièces 
mêlées,  des  vers  lyriques,  des  tragédies , 
des  pastorales .  On  reconnaît  dans  tous 
ces  ouvrages  un  génie  facile  ,  mais  beau- 
coup d'incorrection ,  et  surtout  trop  d'i- 
mages et  d'expressions  licencieuses.  Ses 
Epîtres  héroïques  ont  paru  à  Venise  en 
1636  ,  in-12,  avec  des  planches  gravées 
sur  les  dessins  du  Dominiquin  et  d'autres 
liabiles  artistes. 

*  BRUNINGS  (  Chrétien) ,  théologien 
protestant,  né  à  Brème,  le  16  janvier 
1702,  et  mort  à  Heidelberg  le  6  mars 
1 763  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés, 
entr'autres,  1°  Compendiwn  antiquita- 
tum  grcEcarum  e  prof  unis  sacrarum. 
Francfoit-sur-le-Mcin,  1 7  34  -  35  -  59,  in-8. 
2°  Compendium  a/itiquitatum  hebraica- 
rum,  1763.  3°  Observât,  gêner,  adora- 
tionem  domi/iic.  ,  elc.  Heidelberg,  17  52. 
*BRUNINGS  (Godefroj -Chrétien),  fils 
du  précédent,  prédicateur  distingué,  né  à 
Creutznach,  en  1727,  et  mort  en  1793, 
a  donné  en  allemand  des  sermons  esti- 
més, 1770,  in-8,  et  des  Principes  d'ho- 
milétique ,  Manheim ,  1 7  7  G  ,  in-S . 

*BRUNINGS,  ingénieur  du  Palatinat, 
né  en  1736,  et  mort  le  16  juin  1805, 
étudia  de  bonne  heure  l'hydraulique  ,  et 
y  fit  tant  de  progrès,  qu'en  17C9  il  fut 
nommé  par  les  états  de  Hollande  inspec- 
teur-général des  rivières ,  place  qu'il  a 
occupée  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  doit 
plusieurs  Mémoires  réunis  et  piibliés  en 
17  7  8,  sous  le  titre  de  Recueil  de  rapports, 
procès-verbaux,  etc.  sur  les  rivières 
supérieures ,  2  vol.  in-fol.  avec  atlas.  Le 
Directoire  de  la  république  batave  lui 
a  élevé  un  monument  en  marbre  dans  l'é- 
glise de  Harlem  ,  et  son  éloge  a  été  mis 
au  concours. 

Jii. 
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*BRUNINGS(Conrad-Louis),  élève  du 
précèdent,  naquit  à  Heidelberg  en  177  5, 
fut  nommé  en  1800,  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées,  et  plus  tard,  inspec- 
teur d'une  division  des  rivières  de  la  Hol- 
lande ,  et  enfin  ingénieur  en  chef.  Ce  fut 
lui  qui  remporta  en  1807,  le  prix  pour 
l'éloge  de  Brunings.  Il  a  laissé  plusieurs 
Mémoires  en  hollandais.  H  est  mort  en 
1816,  à  Kimègue ,  d'une  maladie  de 
nerfs. 

BRUNO  ou  BRUNON  ,  dit  le  Grand, 
archevêque  de  Cologne  et  duc  de  Lor- 
raine, était  le  3"  fils  de  l'empereur  Henri 
l'Ois  eleur,  et  frère  d'Othon  qui  l'appela 
à  la  cour.  H  y  cultiva  la  vertu  et  les  lettres, 
se  nourrissant  des  auteurs  anciens  et  con- 
veisant  avec  les  savans  de  son  temps. 
Après  la  mort  de  Wicfled,  archevêque  de 
Cologne  ,  le  clergé  et  le  peuple  n'eurent 
qu'une  voix  pour  proclamer  Bruno  son 
successeur.  Olhon ,  ayant  été  obligé  de 
porter  hi  guerre  en  Halie ,  laissa  à  son 
frère  le  soin  de  rAilemagne.  Il  avait 
montré  les  vertus  d'un  évêque  à  Cologne  ; 
il  fit  éclater  celles  d'un  prince  à  la  cour 
impériale ,  et  réfuta  par  une  éclatante 
preuve  de  fait,  l'impolitique  système 
qui  prétend  exclure  le  sacerdoce  du  gou- 
vernement des  peuples.  Où  se  trouvera 
la  justice  ,  la  prudence  ,  la  fermeté  ,  ces 
grandes  bases  de  l'administration  publi- 
que ,  plutôt  que  dans  un  ministre  des 
autels  ,  zélé  ,  instruit  ,  désintéressé  ?  Il 
mourut  en  964. 

BRUNO  (Saint),  évêque  et  apôtrede  la 
Prusse ,  oii  il  fut  martyrisé  le  1 4  février 
1008. 

BRUNO,  dit  Ilerhipolensis,  à  cause  du 
siège  de  Wurtzbourg  ,  dans  le  cercle  de 
Franconic,  qu'il  occupa  en  digne  pasteur, 
était  fils  de  Conrad  II ,  duc  de  Carinthie, 
et  oncle  de  l'empereur  Conrad  II.  Il  com- 
posa un  commentaire  sur  le  Pentateuque 
publié  avec  des  notespar  don  Georges  Ga- 
lopin, à  Douai,  1648  ,  in-4  ,  et  quelques 
autres  ouvrages  ,  insérés  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Il  mourut  eu  Hongrie 
l'an  1045. 

BRUNO  (Saint)  naquit  à  Cologne  vers 
1060  ,  et  selon  quelques-uns  vers  1035  , 
de  parens  nobles  et  vertueu.x.  Après  avoir 
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fait  avec  succès  ses  premières  études  à 
Paris ,  et  avoir  brillé  dans  sou  cours  de 
pliilosopliie  et  de  théologie  ,  il  fut  claa- 
noine  à  Cologne ,  et  ensuite  à  Picims.  Il 
fut  nommé  chancelier  et  maître  des  gran- 
des études  de  celte  église,  mais  il  se  vit 
obligé  d'en  sortir,  sous  l'archevêque  Ma- 
nasscs  qui  la  gouvernait  en  tyran.  Il  prit 
dès  loi's  la  résolution  de  quitter  le  monde, 
pour  se  retirer  dans  la  solitude.  Ce  qu'on 
a  raconté  de  la  résurrection  d'un  chanoine 
de  Paris  ,  qui  annonça  sa  réprobation  , 
passe  aujourd'hui  pour  un  fait  au  moins 
très  douteux.  Urbain  VIII  l'a  fait  retran- 
cher du  bréviaire  romain  {voyez  Diocre  ). 
La  première  solitude  que  le  chanoine  de 
Reims  habita ,  fut  Saisse-Fontaine  ,  dans 
le  diocèse  de  Laugres.  Il  passa  de  là  à 
Grenoble,  l'an  1084,  et  alla  habiter  le 
dé;ert  de  la  Chartreuse.  Hugues,  évèque 
de  Grenoble,  défendit  peu  de  temps  après 
aux  femmes ,  aux  chasseurs  et  aux  ber- 
gers d'en  approcher.  Des  rochers  presque 
inaccessibles  ,  et  entourés  de  précipices 
aftVeux  furent  le  berceau  de  l'ordre  des 
chartreux.  «  Il  n'y  a  rien ,  dit  un  poète 
»  philosophe ,  qui  soit  plus  propre  que 
)>  l'aspect  de  ce  désert  à  exalter  l'àme  et 
»  à  l'occuper  fortement.  Le  spectacle  ter- 
»  rible  et  d'une  beauté  sombre  qui  se  pré- 
«  sente  partout,  convaincrait  l'athée  de 
»  l'existence  d'un  Etre  suprême  ;  il  suf- 
'>  firait  de  le  conduire  en  ce  lieu  et  de  lui 
))  dire  -.Regarde.  Saint  Bruno  qui  a  choisi 
i>  ce  lieu  pour  sa  demeure  ,  devait  être 
»  un  homme  d'un  génie  peu  ordinaire  ; 
»  et  peut-être  n'aurais-je  pumedéfeudre 
»  de  me  ranger  au  nombre  de  ses  disci- 
»  pies,  si  j'étais  né  dans  son  temps.  » 
L'instituteur  ne  tit  point  de  règle  parti- 
culière pour  ses  disciples  :  ils  suivirent 
celle  de  saint  Benoît,  et  l'accommodèrent 
à  leur  genre  de  vie.  Urbain  II ,  disciple 
de  Bruno  à  l'école  de  P»eims ,  le  contrai- 
gnit, six  ans  après,  de  se  rendie  à  Rome, 
pour  l'aider  de  ses  conseils  et  de  ses  lu- 
mières. Le  saint  solitaire  déplacé  dans 
cette  cour,  et  étourdi  par  le  tumulte  des 
courtisans,  se  retira  dans  un  désert  de  la 
Calabre.  11  y  finit  saintement  ses  jours  en 
1101,  dans  le  monastère  qu'il  axait  fondé. 
Ilfutcanoniséranlôl4.Le  Père  de  Tracy, 
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théatin,  a  donné  sa  Vie  eu  français,  Paris, 
178G  ,  in-12.  Ou  a  de  lui  deux  Lettres 
écrites  de  Calabre,  l'une  à  Raoul-le-Verd, 
et  l'autre  à  ses  religieux  de  la  grande 
Chartreuse  ;  elles  ont  été  imprimées  avec 
les  Commentaires  et  les  Traités  qu'on  lui 
attribue,  à  Cologne,  1040,  3  tomes  en  l 
vol.  in-fol.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'outre 
les  deux  lettres,  il  ne  soit  encore  l'auteur 
des  Commentaires  sur  le  Psautier,  et  sur 
les  Epîtrcs  de  saint  Paul,  qu'on  a  voulu  mal 
à  propos  lui  contester.  Il  y  paraît  tel  que 
l'ont  dépeint  ceux  qui  le  connaissaient  le 
mieux,  l'homme  le  çlus  savant  de  son 
siècle  ,  et  de  la  plupart  des  siècles  qui  le 
suivirent.  On  voit  qu'il  entendait  le  grec 
et  l'hébreu,  qu'il  était  fort  versé  dans  la 
lecture  des  Pères ,  et  surtout  de  saint 
Âmbroise  et  de  saint  Augustin.  «  Quicon- 
)>  que  se  donnera  la  peine  de  lire  ce  Com- 
»  menlaire  avec  une  médiocre  atten- 
»  tion ,  dit  l'auteur  de  l'Hist.  Utt.  de  la 
»  France,  conviendra  qu'il  serait  difficile 
»  de  trouver  un  écrit  de  ce  genre  qui 
»  soit  tout  à  la  fois  plus  solide,  plus  lu- 
»  mineux ,  plus  concis  et  plus  clair.  S'il 
»  eût  été  plus  connu ,  on  en  aurait  fait 
»  plus  d'usage  :  on  l'aurait  regardé  comme 
»  un  ouvrage  très  propre  à  donner  une 
))  juste  intelligence  des  Psaumes.  Ony  re- 
»  connaît  un  auteur  instruit  de  toutes  les 
»  sciences,  et  rempli  de  l'esprit  de  Dieu... 
»  Il  serait  à  souhaiter  que  ce  Commcii- 
»  taire  fût  ertje  les  maius  de  tous  les  fidè- 
»  les ,  et  particidièrement  des  personnes 
»  consacrées  à  la  prière  publique.  »  >ious 
avons  encore  de  saint  Bruno  une  Elégie 
en  quatorze  vers  sur  le  mc'pris  du  inonde. 
On  l'a  fait  imprimer  dans  divers  recueils  et 
on  l'a  fait  graver  au  bas  d'un  tableau  de 
ce  saint,  qui  est  dans  le  chœur  des  char- 
treux de  Dijon.  Les  autres  ouvrages  qui 
lui  sont  attribués  sont  de  saint  Brunon, 
évèque  de  Seg-ni ,  ou  ^de  saint  Brunon  , 
évêque  de  ^Yu^tzbourg,  lesquels  floris- 
saient  dans  le  même  siècle.  Le  plus  beau 
de  ses  ouvrages  est  la  fondation  de  son 
ordre.  On  le  voit,  après  sept  siècles,  tel, 
aux  richesses  près  ,  que  du  temps  de  son 
fondateur  ,  persévérant  dans  l'amour  de 
la  prière,  du  travail  et  delà  solitude. 
«  Voilà  donc  un  ordre  religieux  ,  dit  un 
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»  critique,  qui  depuis  sept  cents  ans  per- 
»  sévère  dans  la  ferveur  de  sa  première 
»  instituticfn,  preuve  assez  convaincanie 
))  de  la  sagesse  et  de  la  sainteté  de  la  règle 
5)  qu'il  observe.  C'est  donc  à  tort  que  les 
»  censeurs  de  la  vie  monastique  ont  rc- 
3)  pété  cent  fois  que  la  perfection  à  laquelle 
»  aspirent  les  religieux  est  incompatible 
»  avec  la  faiblesse  humaine  ;  que  leurs 
»  fondateurs  ont  été  des  enthousiastes 
))  imprudens  ,  et  que  la  vie  du  cloître  est 
))  un  suicide  lent  et  volontaire.  »  Lorsque 
l'empereur  Joseph  II  entreprit  de  détruire 
la  religion  catholique  dans  ses  états  ,  il 
crut  nécessaire  de  commencer  par  l'abo- 
lition des  chartreux ,  persuadé  que  le 
.spectacle  de  leur  austère  régularité  con- 
trasterait d'une  nianière^trop  frappante 
avec  l'effet  de  ses  prétendues  réformes.  Il 
savait  aussi  que  les  chartreux  s'étaient 
distingués  par  leur  courage  durant  les  ra- 
vages des  sectaires  des  IC  et  17*  siè- 
cles ;  qu'ils  avaient  résisté  suïtout  à  la 
cruelle  Elisabeth ,  et  préféré  la  mort  à 
l'apostasie. 

BRU3.0  ou  Brunon  dk  signy  ou  segm 
oud'ASTi  (Saintj,  3i^-çe\é  Bruno  As  tensi.s, 
parce  qu'il  était  de  Soléria  au  diocèse 
d'Asti  ;  il  se  distingua  au  concile  de  Rome 
en  1079,  contre  Bérenger.  Grégoire  VII 
le  fit  ensuite  évèque  de  Scgni  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  de  Brunon  Signcn- 
sis;  mais  quelque  temps  après,  il  quitta 
son  peuple ,  pour  se  retirer  au  monas- 
tère du  Mont-Cassin,  dont  il  fut  abbé. 
Ses  ouailles  l'ayant  vivement  redemandé, 
il  revint  pour  être  de  nouveau  leur  pas- 
teur par  l'ordre  du  pape.  Il  mourut  en 
1125.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Ve- 
nise en  1G61  ,2  toI.  in-fol.  par  don  Maur 
Marchesius ,  moine  et  doyen  du  Mont- 
Cassin.  On  trouve  dans  ce  Recueil  des 
sermons  qui  ont  été  quelquefois  attribués 
au  saint  fondateur  des  Chartreux.  Mura- 
tori  prouve  que  le  Commentaire  sur  le 
livre  des  Cantiques  ,  commençant  par  ces 
mots  :  Salomon  iiispirnlus ,  etc.,  qui  est 
parmi  les  OEuvres  de  saint  Thomas  d'A- 
quin  ,  a  pour  auteur  saint  Brunon  de  Se- 
gni.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  paru 
sous  le  nom  du  fondateur  des  Char- 
treux. 
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BRUNO  (Giordano).  Foy.  Brinls. 

BRUi\ORO.  Foyez  Bonive. 

BRUNSFELS  (Olhon),  fils  d'un  ton- 
nelier, quitta  l'ordre  des  chartreux,  pour 
embrasser  les  erreurs  de  Luther.  Il  exerça 
la  médecine  à  Strasbourg,  oii  il  publia  en 
1.530  sea Ilerbarum  vh'ce  Icônes,  in-fol. 
2  tomes  en  1  vol.  On  donna  en  1540  (six 
ans  après  la  mort  de  l'auteur)  une  autre 
édition  de  son  ouvrage,  beaucoup  plus 
ample  que  la  première. 

BRUNSWICK.  Foyez  Auguste  et 
Georges. 

^BRUNSWICK  (Ferdinand,  duc  de),  fils 
de  Fcrdinaiid-Albert ,  duc  de  Brunsvvick- 
\Volfenbutel ,  et  d'Antoinette- Amélie  , 
sœur  de  lempercur  Charles  VI,  naquit  le 
11  janvier  1721.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  digne  de  son  rang  ,  il  voyagea 
en  France ,  en  Allemagne ,  et  en  Italie. 
En  1 7  40  ,  il  entra  au  service  de  la  Prusse, 
alors  gouvernée  par  le  grand  Frédéric. 
Brunswick  avait  19  ans.  Jusqu'à  la  guerre 
de  sept  ans ,  il  ne  trouva  ,  même  au  mi- 
lieu de  la  campagne  de  Silésie ,  que  peu 
d'occasions  de  se  distinguer.  En  17  44,  il 
se  signala  dans  deux  seules  circonstances, 
à  la  prise  de  Prague ,  et  à  la  bataille  de 
Soor,  oii  il  lut  légèrement  blessé.  3Iais 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  il  sut  se 
placer  par  sa  valeur  et  ses  talens,  au 
rang  des  chefs  les  plus  renommés  :  il 
força  les  Français  d'évacuer  la  rive  droite 
du  Rhin  ,  et  les  battit  à  Crévelt.  Battu  à 
son  tour  l'année  suivante  à  Bergen,  ilôt 
oublier  cet  échec  par  la  victoire  de 
Mindcn.  Après  avoir  forcé  eu  1762  les 
Français  à  se  retirer  du  pays  de  Hesse,  et 
à  faire  la  pair,  il  quitta  le  service  mili- 
taire (I7C.3).  Une  modique  pension  du 
roi  d'Angleterre,  et  la  place  de  doyen  du 
chapitre  de  Magdebourg  furent  les  seules 
récompenses  qu'il  obtint.  Il  se  retira  à 
Brunswick;  là,  il  se  livra  à  toutes  les 
pratiques  de  la  religion,  malgré  les  sar- 
casmes de  la  cour  incrédule  de  Frédéric. 
Cependant,  il  f;tut  le  dire,  il  se  laissa 
abuser  par  les  francs-maçons  et  les  illumi- 
nés qu'il  protégea  ,  et  dont  il  fut  en  quel- 
que sorte  le  chef.  Il  mourut  le  3  juillet 
17  92  :  il  parait  que  sur  la  fin  de  sa  vie  il 
renonça  aux  sociétés  dont  il  avait  fait 
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partie  ,  et  que  ses  sentimens  chrétiens  ne 
lurent  mélangés  d'aucune  erreur. 

"  BRU-A  SWICK-LU^EBOURG  (Cliar- 
les-Guillaume-Ferdinand ,  duc  de  ) ,  na- 
quit le  7  octobre  17  35,  à  Brunswick  :  il 
était  neveu  du  précédent ,  et  fils  aîné  du 
duc  Charles,  chef  de  cette  maison.  Il  eut 
pour  précepteurs,  Hirchmann,  Gaertner  et 
l'abbé  Jérusalem,  et  pour  gouverneur,  le 
conseiller  Walmoden.  Il  fit  ses  premières 
armes  sous  le  grand  Frédéric  et  sous  le 
prince  Ferdinand ,  ses  oncles  et  ses  mo- 
dèles. Frédéric,  après  l'avoir  vu  com- 
battre à  Hastembeck ,  dit  que  la  nature 
le  destinait  à  do'enir  iinhc'ros.  En  effet, 
dans  cette  affaire,  le  jeune  Brunswick 
sauva  l'armée  de  Cumberland,  en  enlevant 
l'épée  à  la  main  ,  une  batterie  française. 
En  17.58  ,  avec  un  faible  détachement,  il 
passa  le  ^Veser  devant  toute  l'armée  enne- 
mie, et  ouvrit  ainsi  la  campagne  du  Bas- 
Rhin,  pendant  laquelle  il  commanda  l'a- 
vant-garde,  et  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  habileté.  Il  se 
distingua  surtout  à  Crévelt,  à  Torback  , 
à  Emsdorfl.  La  principale  de  ses  qualités 
était  le  sang-lroid  :  envoyé  à  la  tête  de 
15,000  hommes  pour  faire  le  siège  de 
Wésel ,  puis  obligé  de  battre  en  retraite  , 
il  trouve  le  pont  qu'il  avait  établi  sur  le 
Rhin,  détruit  par  une  crue  subite  des 
eaux  :  il  ne  se  décourage  point,  il  fait 
face  à  l'ennemi  qui  le  poursuit  ;  et , 
pendant  que  les  ouvriers  reconstruisent 
le  pont ,  il  tient  ses  troupes  en  bataille. 
Pour  parler  de  tous  ses  faits  d'armes ,  il 
faudrait  rappeler  toutes  les  actions  qui 
eurent  lieu  pendant  cette  guerre  de  sept 
ans  ,  dont  parlaient  avec  tant  d'emphase 
nos  vieux  militaires.  Après  la  paix  de 
1763,  ilparcourut  la  France  et  l'Italie  ;  il 
visita  en  1770  et  1771,  avec  le  grand 
Frédéric  ,  la  Westphalie  ,  la  Silésie  et  la 
Moravie.  En  177 S  il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière.  En 
17  80,  il  devint  duc  régnant  de  Bruns- 
wick,  par  la  mort  de  son  père.  11  gou- 
verna son  duché  avec  sagesse  ,  ne  s'occu- 
pant  que  du  bonheur  de  ses  sujets.  11  fit 
alors  plusieurs  établissemens  utiles  ;  il 
encouragea  surtout  les  savans,  les  artistes 
et  les  hommes  de  lettres.  En  17  87,  il  sou- 
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tint  par  les  armes ,  avec  un  coi-ps  de 
20,000  prussiens,  la  cause  du  stathouder 
contre  les  insurgés  de  la  Hollande  ;  ses 
succès  furent  rapides  ,  malgré  l'assistance 
des  Français.  Le  duc  de  Brunswick  s'em- 
para d'Utrecht,  de  La  Haye  et  d'Amster- 
dam. La  hardiesse  de  cette  expéditiou 
donna  un  nouveau  relief  au  nom  du  vain- 
queur. Jusqu'ici  ce  général  a  été  le  pre- 
mier guerrier  de  l'Europe  :  toutes  ses 
entreprises  lui  ont  réussi  ;  mais  sa  car- 
rière ne  se  termina  pas  d'une  manière 
aussi  heureuse  qu'il  l'avait  commencée. La 
révolution  française  avait  paru  aux  yeux 
des  monarques  européens,  une  attaque 
contre  la  royauté  de  Louis  XVI  :  le  traité 
de  Pilnitz  organisa  une  coalition  dans 
laquelle  entrèrent  seulement  d'abord  la 
Prusse  et  l'Autriche  (  1792  );  95,000 
hommes  ,  parmi  lesquels  on  comptait 
20,000  émigrés  français,  entrèrent  dans 
la  Lorraine  au  mois  d'août  17  92;  ils 
s'emparèrent  presque  sans  résistance  de 
Longwy  et  de  Verdun.  Alors  Dumouriez 
prit  le  commandement  de  l'armée  fran- 
çaise, composée  de  60,000  hommes,  qui 
attendaient  l'ennemi  au  camp  de  Ste.- 
Menehould.  Le  duc  de  Brunswick  n'osa 
pas  tenter  les  hasards  d'une  bataille  dé- 
cisive. Après  avoir  publié  un  manifeste 
qui  ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on  en 
attendait,  les  alliés  pénétrèrent  dans  la 
Champagne  ;  mais  là ,  comme  en  Lor- 
raine ,  ils  furent  réduits  à  une  inaction 
complète.  Le  roi  de  Prusse,  d'après  les 
conseils  du  duc  de  Brunswick,  et  malgré 
l'avis  de  plusieurs  généraux ,  et  surtout 
des  chefs  de  l'armée  de  Condé ,  proposa 
à  Dumoiuiez  une  capitulation,  par  la- 
quelle les  troupes  coalisées  devaient  sortir 
de  France ,  sans  être  inquiétées  dans 
leur  retraite.  Ce  traité  fut  blâmé  par  tous 
les  partis  :  les  uns  reprochèrent  à  Du- 
mouriez sa  lâcheté  ;  suivant  eux,  toute 
cette  armée  devait  trouver  son  tombeau 
dans  la  France  ;  les  autres  fulminaient 
contre  le  duc  de  Brunswick ,  auquel  ils 
reprochaient  d'avoir  fait  manquer  la  plus 
belle  des  entreprises.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  conseil  exécutif  n'ayant  pas  voulu  ra- 
tifier toutes  les  clauses  de  cette  conven- 
tion .   le  roi  de  Prusse  se  vit  obligé  de 
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restei"  sur  la  rive  droite  du  Rhin  :  les  Fran- 
çais s'ctant  retirés  sur  la  rive  gauche ,  il 
fit  le  siège  de  Mayence ,  dont  il  s'empara, 
après  trois  mois  d'une  résistance  opi- 
niâtre. Il  fut  encore  vainqueur  devant  les 
lignes  de  Weissembourg  et  à  Kaysers- 
lautern  ;  il  éprouva  ensuite  quelques  re- 
vers au  siège  de  Landau.  Le  duc  de  Bruns- 
wick ayant  eu  quelques  affaires  de  riva- 
lité avec  le  général  autrichien  Wurmser, 
demanda  et  obtint  sa  démission (  1794). 
Dans  une  lettre  au  roi  de  Prusse  ,  il  attri- 
buait la  non-réussite  de  l'expédition  contre 
la  France  ,  à  la  mésintelligence  des  alliés. 
Après  la  prise  de  Bâle  (  17  95),  il  retourna 
à  Brunswick,  où  il  mena  jusqu'en  1806 
une  vie  paisible  ,  accueillant  de  la  ma- 
nière la  plus  généreuse  les  émigrés  fran- 
çais. Le  maréchal  de  Castries  mourut 
dans  son  château ,  et  le  duc  lui  fit  élever 
un  monument  funèbre.  Vers  la  fin  de 
1806,  la  Prusse  prit  une  attitude  hostile. 
Porté  au  commandement  de  l'armée,  le 
duc  de  Brunswick  conduit  ses  troupes 
avec  sa  lenteur  habituelle  dans  la  Fran- 
conie  ;  il  perd  son  avant-garde  avant  de 
se  douter  qu'elle  est  menacée.  L'immi- 
nence du  péril  lui  rend  un  peu  d'énergie. 
Auerstaedt  ayant  été  attaqué  le  14  oc- 
tobre ,  il  se  met  à  la  tète  des  grenadiers 
pour  repousser  l'ennemi  ;  mais  il  est 
atteint  d'une  balle  dans  les  yeux,  et  sou 
armée  est  obligée  de  battre  en  retraite  , 
ce  qui  contribua  à  la  victoire  d'Iéna. 
Malgré  les  souffrances  les  plus  cruelles , 
il  resta  quelques  jours  à  Blantinbourg , 
afin  de  rallier  ses  troupes.  Trompé  dans 
son  espérance  ,  il  se  retira  à  Brunswick  , 
puis  à  Alloua ,  sur  le  territoire  danois , 
oii  il  mourut  le  10  novembre  suivant. 
Chose  singulière  ,  ce  général  n'aimait  pas 
la  guerre.  Une  brochure  qui  a  pour  titre 
Campagne  du  duc  de  Brunswick  contre 
les  Français  ,  en  1790,  trad.  de  V alle- 
mand, d'un  officier  prussien,  1  vol.  in-8, 
a  été  imprimée  à  Paris  en  l'an  3.  Il  a 
paru  en  allemand  en  1809  ,  à  Tubingen, 
un  Portrait  biograph.  de  Chnrles-GuilL- 
Ferdinatid,  duc  de  Brunswick,  1  v.  in-8. 
BRUJNSWICK  (  Maximilien-Jules-Léo- 
pold ,  duc  de)  ,  né  le  20  octobre  1752, 
entra  au  service  dans  les  troupes  du  roi 
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de  Prusse,  son  oncle.  En  17  76  ,  il  obtint 
le  grade  de  colonel,  et  celui  de  général- 
major  en  17  82.  Son  régiment  qui  était  en 
garnison  à  Francfort-sur-l'Oder,  lui  fit 
établir  son  ])rincipal  séjour  dans  celte 
ville ,  où  il  périt  en  voulant  porter  du 
secours  à  de  malheureux  paysans,  surpris 
dans  leurs  cabanes  par  une  inondation 
subite,  le  24  avril  1785.  Sa  mort  a  été 
célébrée  par  difterens  poètes,  et  lui  a 
donné  plus  de  célébrité  que  n'auraient 
fait  de  longs  exploits  militaires. 

*  BRUNSWICK  -  WOLFENBUTEL- 
OELS  (Frédéric-Auguste  de),  frère  du 
précédent,  étudia  sous  les  mêmes  maîtres 
que  ce  prince  ;  mais  il  se  livra  plus  par- 
ticulièrement à  la  littérature.  Après  s'être 
distingué  dans  les  dernières  campagnes 
de  la  guerre  de  sept  ans ,  il  partagea  son 
temps  entre  les  devoirs  militaires  et  les 
lettres.  Il  fit  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à  la  tactique^  à  la  défense  des  places,  etc.; 
il  traduisit  quelques  tragédies  et  comé- 
dies.,  des  discours,  etc.  On  distingue  sa 
traduction  italienne  de  Montesquieu , 
considerazioni  sopra  le  cause  délia 
gi-andezzadei  Bomani^Berlin,  1564,  in-8, 
et  Riflessioni  critiche  sopra  il  carattere 
e  le  gesta  d' Alessandro  Magno,  in-8. 
Milan,  1764  ,  traduit  en  français  par  Er- 
man.  Ce  prince  mourut  à  Weimar  en  1 805. 
—  Son  frère  Guillaume-Adolphe  ,  né  en 
17  45  et  mort  en  1*71,  a  publié  une  tra- 
duction de  Salluste  et  un  discours  sur  la 
guerre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  poème 
sur  la  conriucte  du  Mexique  ,  en  vers 
français. 

*  BRUNSWICK  (  Elisabeth-Christine 
de  ) ,  femme  de  Frédéric  II  roi  de  Prusse, 
naquit  le  8  novembre  1715.  Elle  s'est  fait 
connaître  par  plusieurs  traductions  de 
l'allemand  en  français ,  entr'autres  par 
celle  du  Chrétien  dans  la  Solitude ,  de 
Grugot  ;  des  Considérations  sur  les  œu- 
vres de  Dieu,  de  Sturm  ;  de  la  Destina- 
tion de  l'homme,  de  Spalding;  du  Ma- 
nuel de  la  Religion ,  de  Hermis  ;  des 
Hymnes ,  et  des  Leçons  de  Morale ,  de 
Gellert.  On  la  croit  aussi  l'auteur  des 
Réflexions  sur  l'état  des  afffaires  politi- 
ques en  1778,  adressées  aux  personnes 
craintiveSi 
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*  BRU^■S^YICK  -  OELS  (  Frédéric- 
Guillaume),  fils  du  duc  Charles -Guil- 
laume-Ferdinand ,  tué  à  la  bataille  d'Iéna, 
embrassa  avec  enthousiasme  la  carrière 
des  armes.  Dans  la  guerre  de  1805,  il  don- 
na des  preuves  de  son  courage  et  de  ses 
talens  :  il  était  avec  une  division  sur  les 
frontières  delà  Bohème  ,  lorsqu'il  fut  en- 
touré par  de  nombreux  coi-ps  d'ennemis 
qui  le  sommèrent  de  se  rendre  ;  mais  il 
manœuvra  avec  tant  d'habileté,  il  s'élança 
avec  tant  d'audace  sur  les  troupes  qui  lui 
étaient  opposées,  qu'il  s'ouvrit  un  passage 
et  parvint  à  sauver  sa  division.  La  perte 
de  son  père  en  180G  alluma  dans  son  Ame 
l'amour  de  la  vengeance.il  combattit  dans 
la  Péninsule  à  la  tète  du  corps  noir,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  couleur  de  l'uni- 
forme. En  1815,  il  fut  un  des  premiers 
à  prendre  les  armes  contre  Buouaparte. 
Il  était  au  bal  de  la  duchesse  de  Riche- 
mont  à  Bruxelles  ,  lorsqu'il  apprit  que  les 
Français  avaient  franchi  la  frontière.  Il 
part  aussitôt ,  rencontre  l'avant-gaide  de 
Buonaparte,  l'attaque  avec  fureur,  reçoit 
deux  blessures,  combat  avec  plus  d'a- 
charnement encore,  est  atteint  d'une  balle 
qui  le  frappe  dans  la  poitrine ,  et  expire 
non  loin  du  champ  de  bataille  :  c'était 
dans  les  plaines  de  Fleurus. 

BRUJNUS  ou  BRUNN  (Conrad) ,  cha- 
noine d'Augsbourg,  était  du  bourg  de  Rir- 
chen  ,  dans  le  duché  de  ^\  irtemberg.  11 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  la 
connaissance  qu'il  avait  du  droit,  et  parut 
avec  éclat  aux  diètes  d'Augsbourg  ,  de 
Worms,  de  Spire  et  de  Ratisbonne.  Il 
mourut  1563.  On  a  de  lui ,  \°  De  Hœre- 
ticis  in  gcnerc ,  etc.,  1549,  in-fol.  2°  De 
Leyntionibiis  ;  de  Cœremoniis  ;  de  Ima- 
ginibus,  154S,  in-fol.  3"  Une  réfutation  de 
V Histoire  Ecclésiastique  ,  publiée  jjar 
Mathias  Illyricus  ,  et  les  autres  centuria- 
teurs  de  Magdebourg. 

BRUZS'US  (vTordanus) ,  appelé  dans  son 
pays  Giordano  Bruni ,  naquit  à  Aole  dans 
le  royaume  de  iVaples  ,  vers  le  milieu  du 
JG""  siècle,  fut  d'abord  dominicain,  mais  il 
jeta  bientôt  l'habit  religieux ,  et  se  dé- 
clara contre  toutes  les  vérités  de  la  foi  : 
son  audace  lui  suscita  des  chagrins  bien 
mérités.  Voulant  jouir  de  la  liberté  de 
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penser  et  de  parler  ,  il  se  retira  à  Genève 
et  y  apostasia.  Il  se  brouilla  bientôt  avec 
Calvin  et  avec  Bèze ,  et  fut  obligé  de  quit- 
ter ce  .séjour  ;  il  se  rendit  de  là  à  Lyon , 
puis  à  Toulouse  ,  et  ensuite  à  Paris  ,  vers 
1582.  Pour  se  procurer  les  moyens  d'y 
subsister ,  il  se  mit  à  donner  des  leçons 
de  philosophie  en  qualité  de  professeur 
extraordinaire  ,  et  publia  des  thèses  oii  il 
attaquait  d'anciennes  opinions,  et  en 
même  temps  des  vérités  importantes. 
Brunus  souleva  contre  lui  tous  les  pro- 
fesseurs de  l'université,  dont  les  plaintes 
l'obligèrent  de  s'enfuir  à  Londres.  Ce  fut 
là  que  ,  sous  la  protection  de  Michel  de 
Castelnau,  ambassadeur  de  France  au- 
près de  la  reine  Elisabeth ,  et  de  Phi- 
lippe Siduey  ,  gentilhomme  anglais  ,  il 
publia  son  livre  fameux ,  intitulé  Spac- 
cio  délia  Bestia  triomfante,  Parigi,  1 584, 
in-8.  La  déroute  ou  V expulsion  de  la 
Bctc  triomphante.  Toutes  les  religions 
sont  fausses,  suivant  cet  impie.  Les  véri- 
tés de  celle  des  juifs  et  des  chrétiens 
sont  sur  le  même  rang  que  les  fables  des 
païens  et  des  idolâtres.  C'est  à  la  loi  natu- 
relle à  régler  les  notions  du  vice  et  de  la  ver- 
tu, comme  si  les  philo-sophes,  les  enthou- 
siastes fanatiques  et  dogmatisans  de  tous 
les  siècles  et  de  toutes  les  nations  ,  n'a- 
vaient pas  fait  de  cette  Loi  Naturelle  tout 
ce  qu'ils  ont  voulu.  «  >e  me  parlez  pas,  dit 
)'  mi  écrivain  moderne,  de  la  loi  naturelle 
))  comme  d'une  chose  à  substituer  à  la 
5)  loi  de  Dieu.  Qui  ne  sait  qu'on  fait  de  la 
»  nature  et  de  la  raison  tout  ce  que  l'on 
«  veut ,  lorsque  ces  éternelles  pupilles 
»  ne  sont  pas  sous  la  tutelle  de  la  reli- 
»  gion  ?  »  Son  symbole  est  en  48  arti- 
cles ,  dont  chacun  a  rapport  à  quelque 
constellation  céleste.  L'extravagance  de 
son  imagination  égalait  celle  de  sa  lo- 
gique. A  la  suite  de  la  Déroute  de  la 
Bête  triomphante ,  on  trouve  un  petit 
traité  intitulé  La  Cena  délie  Ccncri, 
Le  souper  du  jour  des  Cendres.  Il  prétend 
qu'il  y  a  nue  multitude  de  mondes  sem- 
blables à  celui  que  nous  habitons.  Ces 
mondes  sont  des  animaux  intellectuels  , 
avec  des  individus  végétatifs  et  raison- 
nables. Pour  avoir  une  suite  complète  des 
traités  du  même  auteur ,  il  faut  y  joindre 
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1°  Dclla  cau.m  ,  principio  e  u?io...  Vene- 
zia,  1  J8l,  in-8.  2°  Del  itifuiitn  univer- 
so,  Venczia  ,  158i  ,  in-S.  3°  Degli  croi- 
ci  Fiirori.  4"  Cabala  dcl  Cavallo  Pcga- 
seo  ,  con  l'Asino  CiUejiico  ,  1545  ,  in-8, 
petit  format  de  48  feuillets.  Ce  traité  est 
si  rare ,  que  ceux  qui  ont  parlé  le  plus 
savamment  des  ouvrages  de  Brunus ,  se 
sont  bornés  à  en  rapporter  le  titre,  parce 
qu'ils  ne  l'avaient  pas  vu.  Il  est  compo- 
sé d'une  Epître  dédicatoire ,  d'une  dé- 
clamation remplie  d'indécence  sur  l'àne 
et  sur  l'ànesse,  de  trois  Dialogues,  et  de 
VAsino  Cillenico.  Brunus  y  développe 
les  idées  répandues  dans  ses  autres  ouvra- 
ges. La  plupart  paraîtraient  bien  insipides, 
s'ils  étaient  plus  communs.  La  rareté 
donne  quelquefois  du  prix  à  de  grandes 
bêtises.  Après  quelques  années  de  séjour 
à  Londres ,  Brunus  passa  k  W  ittemberg 
en  Allemagne.  Il  embrassa  le  luthéra- 
nisme, et  obtint  la  permission  d'y  en- 
seigner publiquement.  Il  s'en  servit  pour 
publier  sesparadoxes  philosophiques  avec 
la  même  liberté  qu'il  avait  fait  en  France , 
et  s'y  fît  les  mêmes  ennemis ,  surtout 
par  l'orgueil ,  l'emportement  et  le  mé- 
pris avec  lequel  il  traitait  les  sectateurs 
de  l'ancienne  doctrine.  Obligé  de  quitter 
Wittemberg  au  bout  de  deux  ans,  le  che- 
valier errant  de  la  philosophie,  jouet  de 
la  fortune,  et  dépourvu  de  tout ,  parcou- 
rut encore  diverses  contrées  d'Allemagne, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  succombé  à  la  tenta- 
tion d'aller  dogmatiser  dans  sa  patrie  , 
il  y  tomba  entre  les  mains  de  l'inquisi- 
tion ,  qui  délivra  le  pays  des  commotions 
qu'il  aurait  pu  y  exciter,  en  le  livrant 
au  bras  séculier,  qui  le  fit  mourir  à  Rome 
en  IGOO.  Presque  tous  les  ouvrages  de 
Giordano  Bruni ,  dont  nous  nous  sommes 
contentés  de  citer  les  principaux  et  les 
plus  connus  ,  sont,  à  quelques  traits  de 
lumière  près  ,  pleins  d'obscurités  et  d'al- 
légories énigmatiques.  C'était  un  vrai  en- 
thousiaste qui ,  sous  des  images  exaltées 
et  gigantesques,  disait  les  choses  les  plus 
inintelligibles  ,  et  souvent  les  plus  inep- 
tes. Il  est  encore  auteur  d'une  comédie 
intitulée  II  Caiidela'io  ,  Parigi ,  1582, 
in-8.  En  1633  ,  un  anonyme  fit  imprimer 
à  Paris,  in-8  ,  Boniface  et  le  Pe'dant,  co- 
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médie  imitée  de  la  précédente.   Niceron 
a  donné  la  liste  de  ses  ouvrages. 

BRUS,  /^oye;  Robert  DE  Brus,  et  Dou- 
glas (Guillaume). 

BRUSCHIUS  ou  BRUSCH  (Gaspard), 
naquit  à  Egra  en  1518.  Ferdinand  d'Au- 
triohe ,  roi  des  Romains ,  l'honora  ea 
1552  de  la  couronne  poétique  et  delà 
di.gnité  de  comte  palatin.  S'étant  fixé  à 
Passau ,  poiu-  mettre  la  dernière  main  à 
sa  Chronique  d'Allemagne  ,  il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  fusil ,  à  l'entrée  d'un  bois  , 
en  1 550 ,  par  des  gentilshommes  ses  en- 
nemis. On  a  de  lui,  1"  L'Histoire  des 
Evêchés  et  des  Evêques  de  toute  VAl- 
lemagne ,  'Suremberg,  1549,  in-8,  en 
latin.  2"  Celle  des  principaux  Monas- 
tères du  même  pays  ,  Ingolstadt ,  1551 , 
in-fol. ,  en  latin  ;  Sulzbach  ,  1682  ,  iu-4. 
3°  Un  recueil  de  Poésies  latines.  4"  De 
Laiireaco ,  Bàle,  1 553  ,  in-8  ;  c'est  l'his- 
toire de  la  ville  de  Lorch,  autrefois  archi- 
épiscopale ,  aujourd'hui  presque  ruinée. 

BRUSONI  (  Do}7iitius  Brusoiiius  ) , 
écrivain  italien  du  16"^  siècle  ,  auteur  de 
Facéties,  qui  parurent  pour  la  l'*^  fois 
à  Rome  en  1518  ,  in-fol.  On  les  a  réim- 
primées sous  le  titre  de  Spéculum  mundi  ; 
mais  elles  sont  tronquées  dans  toutes  les 
éditions  qui  ont  suivi  la  première  ,  la 
seule  estimée. 

*BRUSOjNI  (Jérôme),  né  en  1610, 
d'une  famille  noble  de  Legnano ,  dans  le 
Véronais ,  prit  d'abord  l'habit  de  char- 
treux qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter ,  pour  le 
reprendre  et  le  quitter  encore.  La  der- 
nière fois  qu'il  renonça  à  l'état  monasti- 
que ,  il  fut  arrêté  à  Venise  ;  remis  ensuite 
en  liberté ,  il  resta  dans  cette  ville  oîi  il 
termina  tranquillement  ses  jours  vers  l'an 
IGSO.  Son  meilleur  ouvrage  est  Z'^/.y/oiVe 
d' Italie.  Parmi  les  autres  livres  qu'il  a 
composés,  deux  ont  été  mis  à  Vindex. 

*  BRUSQUET  ,  successeur  de  Tribou- 
let ,  fou  du  roi ,  sous  les  règnes  de  Fran- 
çois I,  Henri  II,  François  II  et  Charles 
IV ,  était  né  en  Provence.  Il  commença 
à  l'âge  de  25  ans  par  se  faire  passer  pour 
chirurgien;  il  fit  ses  premières  opérations 
au  camp  d'Avignon  en  1536.  Le  grand 
nombre  d'hommes  qu'il  faisait  mourir,  dru 
comme  mouches ,   dit  Brantôme ,    le  fit 
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accuser  par  le  connétable  de  Montmo- 
rency qui  voulut  le  faire  pendre  :  mais  le 
Dauphin,  qui  fut  depuis  Henri  II,  le  mit 
sous  sa  protection  et  ensuite  le  prit  à  son 
service.  Sa  gaîté,  son  esprit,  son  origi- 
nalité ,  le  firent  devenir  promptement 
\alet-de-cliambre  du  roi ,  ensuite  maître 
de  la  poste  aux  chevaux  de  Paris.  On  le 
soupçonna  d'être  huguenot  et  en  1562  sa 
maison  fut  pillée.  Il  se  léfugia  chez  31™"^  de 
Valentinois.  Il  mourut  l'année  suivante  au 
château  d'Anet. 

BRUTE  (  Jean  ;  ,  naquit  à  Paris  en 
1699.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  Sorbonne ,  il  obtint  la  cure  de 
St. -Benoît  à  Paris  ,  et  se  fit  aimer  et  res- 
pecter dans  cette  place.  Ses  ouailles  per- 
dirent ce  pasteur  zélé  ,  vigilant  et  chari- 
table ,  le  1"  juin  1762,  à  l'âge  de  63 
ans.  On  a  de  lui  1°  un  Discours  sur  le 
Mariage^  1762,  in-4  ;  2"  Chronologie  his- 
torique des  cures  de  St. -Benoît ,  1762, 
in-12  ;  3°  \\m  Paraphrase  des  Psaumes 
et  des  Cantiques  qui  se  chantent  à  la 
même  paroisse,  17  52  ,  in-12. 

BRUTE  de  Loirelle  (l'abbé) ,  censeur 
royal,  mort  le  21  mars  17  83,  est  l'auteur 
d'une  poème  en  4  chants,  intitulé  Z'/Te- 
roisme  de  l amitié',  David  et  Jonathas  , 
17  76  ,  in-12,  qui  fait  l'éloge  de  son  cœur 
autant  que  de  son  esprit.  Ce  poème  est  sui- 
vi de  quelques  pièces  en  vers  et  en  prose  ; 
entre  les  premières ,  il  y  a  des  odes  sur 
les  sept  sacremens  ,  qui  méritent  une  at- 
tention particulière  de  la  part  de  ceux  qui 
savent  estimer  l'alliance  de  la  piété  et 
de  l'esprit;  les  grâces  delà  poésie  em- 
ployées à  célébrer  ces  sources  de  richesses 
communes  à  tous  les  fidèles ,  et  à  mon- 
trer combien  Dieu  dans  la  fondation  de 
la  religion  s'est  occupé  du  salut  général 
du  peuple  ,  ont  quelque  chose  dépiquant 
qui  contraste  heureusememt  avec  la  sim- 
plicité du  langage  que  présente  la  doc- 
trine des  sa-cremens.  Son  Epîlre  à  un  es- 
prit fort  sur  les  écrits  contre  la  religion, 
acheva  de  donner  une  juste  idée  de  l'em- 
ploi que  l'abbé  Brute  faisait  de  ses  talens; 
on  ne  pouvait  les  dévouer  à  une  fin  plus 
noble  ,  plus  digne  de  l'Auteur  et  distri- 
buteur de  tous  les  talens.  Dans  ces  diffé- 
rens  ouvrages ,  l'auteur  a  un  grand  fonds 
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de  raison  et  de  sagesse,  de  la  clarté ,  de 
l'ordre,  du  goût,  du  génie;  il  paraît 
manquer  quelquefois  de  feu  et  d'imagi- 
nation ,  mais  il  y  supplée  par  le  langage 
du  sentiment  et  le  prix  inestimable  de  la 
vérité. 

BRUTUS  (Lucius-Junius),  fils  de  Mar- 
cus  Junius ,  et  de  Tarquinie  ,  fille  de 
Tarquin  l'Ancien  ,  cacha  sous  un  air  stu- 
pide  et  insensé  la  vengeance  qu'il  vou- 
lait tirer  de  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  ,  dont  Tarquin  le  Superbe  s'é- 
tait défait.  Cet  imbécile  se  montra  bien- 
tôt un  grand  homme.  Lucrèce  s'étant  don- 
né elle-même  la  mort ,  pour  ne  pas  sur- 
vivre à  l'aft'ront  que  le  dernier  Tarquin 
lui  avait  fait ,  Brutus  arracha  le  poignard 
de  son  sein  ,  et  jura  sur  cette  arme  san- 
glante une  haine  éternelle  au  ravisseur  , 
avec  serment  de  le  chasser  de  PiOme  lui 
et  toute  sa  famille  ;  les  assistans  suivirent 
son  exemple.  On  convoqua  le  peuple,  et 
on  obtint  la  confirmation  d'un  arrêt  du 
sénat ,  qui  proscrivait  à  jamais  les  Tar- 
quins.  L'autorité  fut  remise  entre  les 
mains  de  deux  magistrats  annuels,  ap- 
pelés consuls  ,  choisis  par  le  peuple  dans 
les  familles  des  patriciens.  Brutus  et  Col- 
latinus  ,  mai'i  de  Lucrèce  ,  l'un  le  libéra- 
teur de  la  patrie,  et  l'autre  l'eimemi  per- 
sonnel de  Tarquin  ,  furent  les  premiers 
consuls,  vers  l'an  508  avant  J.  C.  ovi  244 
de  Rome.  Ils  signalèrent  leur  entrée  dans 
la  magistrature ,  par  l'émission  d'un  ser- 
ment solennel ,  prononcé  par  le  peuple, 
de  ne  jamais  recevoir  les  Tarquins  ,  ni 
d'autres  rois.  Brutus  ne  savait  pas  que 
ceux  qui  violeraient  les  premiers  ce  ser- 
ment ,  étaient  dans  sa  famille.  Des  am- 
bassadeurs venus  d'Etrurie,  conspirèrent 
avec  ses  deux  fils  ,  pour  ouvrir  les  portes 
de  Rome  au  monarque  proscrit.  Cette 
conjuration  ayant  été  découverte  par  un 
esclave  ,  Brutus,  républicain  ardent,  en- 
core plus  que  père  tendre  ,  fit  couper  la 
tète  à  ses  enfans,  et  assista  à  leur  sup- 
plice ,  action  qu'on  ne  peut  excuser  qu'en 
réfléchissant  à  quel  point  étaient  montés 
alors  l'amour  de  la  patrie  et  la  haine  de 
la  servitude.  Dans  la  belle  description 
que  fait  \  irgile  de  cette  scène  tragique , 
il   a  cru  devoir  plaindre  plutôt  ce  pèrç 
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malheureux  que  de  le  louer,  et  ren- 
voyer le  jugement  de  sa  conduite  à  la  pos- 
térité, qui ,  dit-il,  trouvera  un  motif  de 
l'absoudre  dans  l'enthousiasme  de  la 
gloire  et  de  la  liberté  : 

Nalosque  pater  nova  bella  movcntea 
Ad  pœnaiu  pulrlira  pro  libertaie  vocabit. 
liirulix!  Clcuinque  fereiit  ea  facta  ntpoles 
Viiicet  anioi-  palriœ  lau(Ium<iue  iinniensa  cupido. 

H  y  eut  la  même  année  un  combat  singu- 
lier entre  Brutus  et  Aruns ,  iîls  de  Tar- 
quiu  ,  à  la  tête  des  deux  armées.  Le  con- 
sul romain  s'attacha  avec  tant  d'acharne- 
ment à  son  adversaire,  qu'ils  se  percèrent 
tous  deux  en  même  temps.  Son  coi-ps  fut 
porté  à  Rome  par  les  chevaliers  les  plus 
distingués.  Le  sénat  vint  le  recevoir  avec 
l'appareil  d'un  triomphe.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  dans  la  tribune  aux 
harangues.  Les  dames  Romaines  portè- 
rent le  deuil  pendant  un  an  ,  le  regar- 
dant comme  le  vengeur  de  leur  sexe  in- 
dignement outragé  dans  la  personne  de 
Lucrèce.  Mais  le  caractère  de  Brutus 
prouve  assez  que  cette  vengeance  ne  fut 
que  le  prétexte  qu'il  employa  pour  opé- 
rer une  révolution  oîi  sou  orgueil  et  sa 
violente  humeur  trouvaient  également  à 
se  satisfaire.  Voyez  Collati.nls. 

BRUTUS  (  Marcus  Junius  ),  fils  de  Ju- 
niiis  Brutus,  etdeServilie,  sœur  de  Caton. 
Il  croyait  descendre,  par  son  père,  de  Bru- 
tus ,  fondateur  de  la  république,  et  par  sa 
mère,  de  Servilius  Ahala  ,  meurtrier  de 
Spurius  Mœtius  qui  avait  aspiré  à  la  tyran- 
nie. Il  cultiva  les  lettres  ,  et  puisa  dans  les 
orateurs  Grecs  et  Romains,  ses  idées  de  li- 
berté ,  qui  le  menèrent  à  la  conspiration 
contre  Cé.sar.  Il  conjura  avec  Cassius,  pré- 
teur comme  lui,  contre  la  vie  du  dictateur. 
On  l'assassina  en  plein  sénat,  le  l.S  mars, 
43  ans  avant  J.  C.  César  mourant  vit  Bru- 
tus le  poignard  à  la  main  ,  au  milieu  des 
conjurés  qui  s'étaient  jetés  sur  lui  :  Bt  toi 
aussi,  mon  cher  Brutus'.  s'écria-t-il.  Il 
était  bien  naturel  que  ce  tendre  reproche 
échappât  à  un  homme  qui  était ,  dit-on  , 
son  père ,  et  qui  l'avait  toujours  traité 
comme  im  iils  chéri.  C'est  à  César  que 
Brutus  devait  sa  fortune  et  sa  vie  ;  car  à 
la  bataille  de  Pharsale  ,  son  premier  em- 
pressement fut  de  recommander  qu'on 
épargnât  ses  jours.  Mais  cet  enthousiaste 
ni. 
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de  la  liberté  était  incapable  d'écouter  la 
reconnaissance  ,  quand  il  était  question 
de  la  patrie.  Cicéron,  qui  avait  un  amour 
plus  éclairé  pour  elle,  marqua  à  Atticus  : 
«  Que  les  conjurés  avaient  exécuté  un 
»  projet  d'enfant ,  avec  un  courage  hé- 
j'  roïque,  en  ce  qu'ils  n'avaient  pas  porté 
))  la  coignée  jusqu'aux  racines  de  l'arbre.  » 
Brutus  fit  périr  son  bienfaiteur  ;  mais  en 
laissant  subsister  ses  favoris  et  ceux  qui 
aspiraient  à  lui  succéder  ,  il  commit  un 
crime  dont  la  république  ne  tira  aucun 
fruit.  On  avait  délibéré  en  sa  présence , 
s'il  n'était  pas  à  propos  de  délivrer  aussi 
la  république  d'Antoine,  l'intime  ami  de 
César  :  Brutus  s'y  opposa,  voulant,  dit 
Plutarque,  qu'une  action  riu' ils  avaient  le 
courage  d' entreprendre  pour  le  maintien 
des  lois  et  de  la  liberté,  fût  pure  et  nette 
de  toute  injustice.  Délicatesse  précieuse, 
mais  qui  n'est  pas  à  l'abri  du  reproche 
d'inconséquence.  Si  César  méritait  la 
mort ,  ce  n'était  pas  à  de  simples  parti- 
culiers, et  encore  moins  à  Brutus  à  la  lui 
donner  :  il  ne  devait  périr  que  par  le  fer 
des  lois.  La  guerre  civile  ressuscita  de  ses 
cendres.  Le  peuple  ayant  vu  une  comète 
à  longue  chevelure  pendant  qu'on  célé- 
brait ses  obsèques,  crut  que  son  âme 
avait  été  reçue  dans  le  ciel.  Marc-An- 
toine et  Octave,  qui  profitaient  de  tout, 
rendirent  les  meurtriers  odieux ,  les  fi- 
rent chasser  de  Rome,  et  les  poursuivi- 
rent jusque  dans  la  iMacédoine.  Brutus 
fut  défait  à  la  bataille  de  Philippes,  mal- 
gré les  prodiges  de  valeur  qu'il  y  fit.  La 
nuit  qui  suivit  le  combat ,  il  se  donna  la 
mort.  Quelques  lettres  qui  nous  restent  de 
Brutus  prouvent  qu'il  avait  une  éloquence 
digne  de  son  caractère ,  une  éloquence 
mâle  et  sublime  dans  sa  simplicité.  11 
semble  être  supérieur  à  Cicéron  lui-même 
lorsqu'il  lui  écrit  en  ces  termes  :  «  Vous 
»  demandez  la  vie  à  Octave  :  quelle  mort 
n  serait  aussi  funeste  ?  vous  montrez  par- 
))  cette  demande  que  la  tyrannie  n'est 
))  pas  détruite,  et  qu'on  n'a  fait  que  chan- 
r>  ger  de  tyran.  Vous  dites  que  vous  ne  lui 
»  demandez  qu'une  seule  grâce  :  savoir, 
"  qu'il  veuille  bien  sauver  la  vie  à  des 
»  citoyens  qui  ont  l'estime  des  honnêtes 
»>  gens  et  de  tout  le  peuple  romain.  Quoi 

2.. 
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»  donc  !  à  moins  qu'il  ne  le  veuille,  nous 
5)  ne  serons  plus  !  mais  il  vaut  mieux 
»  n'être  plus  que  d'être  par  lui.  >on  ,  je 
3)  ne  crois  point  que  tous  les  dieux  soient 
3)  déclarés  contre  le  salut  de  Rome  jus- 
3)  qu'au  point  de  voidoir  qu'on  demande 
))  à  Octave  la  vie  d'aucun  citoyen ,  en- 
3)  core  moins  celle  des  libérateurs  de  l'u- 
3>  nivers.  O  Cicéron  ,  vous  avouez  qu'Oc- 
j>  tave  a  un  tel  pouvoir ,  et  vous  êtes  de 
3)  ses  amis  !  mais  si  vous  m'aimez  ,  pou- 
3)  vez-vous  désirer  de  me  voir  à  Rome , 
3>  puisqu'il  faudrait  me  recommander  à 
3)  cet  enfant,  afin  que  j'eusse  la  permis- 
3)  sion  d'y  aller?  Quel  est  donc  celui  que 
3)  vous  remerciez  de  ce  qu'il  souflie  que 
3)  je  vive  encore  ,  etc.  ?  » 

BRUTLS  ou  Br'jti  ou   Bruto  (  Jean 
Michel  ),  né  à  Venise  vers  1515  ,  et  mort 
en  Transilvanie  vers  1 59-3,  est  mis  au  rang 
des   bous   humanistes,   quoiqu'il    n'eût 
point  la  manie  cicéronienne  ,  qui  régnait 
alors.  Son  caractère  turbulent  et  inquiet 
le  promena  dans  presque  tous  les  royau- 
mes de  l'Europe,  en  France,  en  Espagne, 
en  Allemagne  ,  en  Hongrie  ,  en  Pologne. 
Dans  le  cours  de  ses  voyages  ,  sa  réputa- 
tatiou  le  fit  rechercher  par  Etienne  Ba- 
thori ,  roi  de  Pologne,  qui  le  nomma  son 
historiographe  ,  et  le  chargea  de  conti- 
nuer l'histoire  de  Hongrie ,  commencée 
par  Bonfiuius,  ce  qu'il  exécuta;  mais  cette 
continuation  n'a  point  vu  le  jour.  Après 
la  mort   de  ce  prince ,  il  eut  la  même 
qualité  auprès  de  l'empereur  P.odolphe  H, 
et  Maxiniilien  son  successeur.  Bruti  est 
principalement  connu  par  une  Histoire 
latine  de  Florence ,  en  8  livres ,  qui  va 
jusqu'à  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  en 
1492,   imprimée  à  Lyon   enl5G2,  in-i. 
Dans  cette  histoire  qui  est  estimée,   et 
dont   la  préface  surtout  passe  pour  un 
chef-d'œuvre   d'élégance  ,  de  jugement 
et  de  force ,  il  prend  à  tâche  de  contre- 
dire Paul  Jove  ,  partisan  déclaré  des  Mé- 
dicis ;  mais  lui-même  donne  dans  l'excès 
contraire  à  celui  qu'il  reproche  à  l'histo- 
rien panégyriste,  en  parlant  de  cette 
maison  avec  une  animositc  qui  se  décèle 
partout.  Aussi  les  grands  ducs  de  Toscane 
ont-ils  fait  supprimer  son  ouvrage  avec 
tant  de  soin ,  que  cette  édition  est  deve- 
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nue  assez  rare.  On  a  encore  de  cet  auteur, 
1°  un  petit  traité  De  origine  Venetiarum, 
imprimé  à  Lyon  en  1509,  in-8,  bien  écrit 
et  estimé;  2"  des  Lettres  latines  en  5  livres 
pleines  de  choses  curieuses  sur  la  Polo- 
gne ,  recueillies  avec  quelques  autres  ou- 
vrages ,  comme  de  Historiœ  laudibiis , 
siK>e  de  certa  via  ,  et  rntione  qua  sunl 
scriptorcs  legendi ,  Berlin,  1698,  in-8; 
3°  De  rébus  a  Carolo  V  impcrntore  gcs- 
tis,  Anvers,  1555,  in-8;  4°  des  Commen- 
taires sur  Horace  ,  César  et  Cicéron. 

BRUYÈRE  (  Jean    de  la  )  naquit  eu 
1G44  ,  dans  un  village  proche  de  Dbur- 
dau,dans  l'Ile-dé-France.  Il  fut  d'abord 
trésorier  de  France  à  Caen ,    et  ensuite 
placé ,  en  qualité  d'homme  de  lettres,  par 
le  grand  Bossuet,   auprès  de  M.  le  Duc  , 
pour  li,ii  enseigner  l'histoire  ,  avec  mille 
écus  de  pension.  L'académie  française  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1C93.  Trois  ans  après 
en    1G9G  ,  une    apoplexie    d'un     quart 
d'heure  l'emporta  à  l'âge  de  52  ans.  C'é- 
tait un   philosophe  ingénieux,    ennemi 
de  l'ambition,  content  de  cultiver  en  paix 
ses  amis    et  ses  livres,  faisant  un  bon 
choix  des  uns  et  des  autres  ;  ne  cherchant 
ni  ne  fuyant  le  plaisir  ;  toujours  disposé 
à  une  joie  modeste ,  habile  à  la  faire  naî- 
tre ;  poli  dans  ses  manières,  sage   dans 
ses  discours  ;  évitant  toute  sorte  d'aifec- 
tation,  même  celle  de  montrer  de  l'esprit. 
Ses  Caractères  de  The'ophraste,  traduits 
du  grec  ,  avec  les  mœurs  de  ce  siècle  , 
ont  porté  son  nom  dans  toute  l'Europe. 
«  Les  efforts  qu'on  a  faits  pour  imiter  ces 
3)  Caractères  ,  dit  un  judicieux  critique  , 
»  n'ont  servi  qu'à  prouver  combien  ils 
))  sont  inimitables.  Avant  de  s'attacher  au 
«  genre,  il  fallait  être  doué  comme  lui, 
)>  de  ce  coup-d'œil  perçant  qui  pénétrait 
»  dans  les  plus  profonds  replis  du  cœur, 
»  de  cette  vigoureuse  subtilité  qui  en  sai- 
))  sissait  les  mouvemensdans  leur  source, 
3»  de  cette  énergie  supérieure  qui  les  a  si 
3)  profondément  tracés ,  de  ce  génie  enfin 
3)  qui  ne  saurait  être  que  le  résultat  delà 
3)  force  des  idées,  et  de  la  chaleur  du  sen- 

3)  liment Que  prouve  cette  difficulté 

3)  d'imiter  les  bons  modèles,  sinon  que 
33  les  talens  dégénèrent  parmi  nous  ,  ou 
3)  qu'on  ne  les  cultive  et  ne  les  nourrit  pas 
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3)  assez ,  avant  de  les  appliquer  à  des  su- 
»  jets  qui  les  surpassent  ?  »  !)on  Argonne 
chartreux  estimable  par  ses  connaissances 
et  ses  vertus,  en  fit  une  critique  sévère;  il 
crut  y  voir  des  satires  personnelles  con- 
damnées par  les  règles  de  la  charité  chré- 
tienne. Mais  les  lecteurs  moins  austères 
ne  virent  dans  les  peintures  de  la  Bruyère 
que  les  originaux  de  tous  les  pays. 
«  Quand  même,  dit  un  auteur  estimé  ,  il 
»  y  aurait  quelques  reproches  à  faire  au 
»  nouveau  Théophraste  ,  ils  seront  tou- 
)>  jours  de  la  nature  de  ceux  qu'on  oublie 
»  en  faveur  de  la  justesse  et  de  la  soli- 
»  dite  des  réflexions,  de  la  noblesse  et 
»  de  l'énergie  du  stile  ,  de  la  vérité  des 
j)  maximes  qui  s'y  présentent  à  chaque 
»  page.  Que  la  litlérature  n'offre-t-ellc 
»  jamais  que  de  pareils  sujets  d'indul- 
»  gence  !  »  On  a  encore  de  lui  des  Dia- 
logues sur  le  Quic'iismc,  qu'il  n'avait  fait 
qu'ébaucher ,  et  auxquels  l'abbé  Dupin 
mit  la  dernière  main  :  ils  furent  publiés 
en  1 G09  à  Paris,  in-1 2.  Les  meilleures  édi- 
tions des  Caractères  sont  celles  d'Ams- 
terdam, 1741  ,  en  2  V.  in-1 2  ;  et  de  Paris 
1750,2  vol.  in-1 2  avec  les  notes  de  Coste  et 
17G5,  in-4,  depuis  plusieurs  fois  réimpri- 
més in-1 8,  in-1 2  etin-8.M.  Suardadonné: 
Maximes  et  réflexions  inorales  extraites 
de  la  Bruyère  ,  1781  ,  in-1 2.  (Belin  de 
Balle  qui  a  donné  une  édition  des  Carac- 
tères,  Paris  ,  17  90,  2  vol.  in-8,  a  fait  aussi 
imprimer  une  édition  de  Théophraste  par 
la  Bruyère  ,  Paris,  17  90  ,  in-8,  à  laquelle 
il  a  ajouté  la  traduction  deschap.  29  et  30 
de  l'auteur  grec  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  en  17  8G  cà  P»ome.  )  M.  Philippou 
de  la  Madeleine  a  fait  imprimer  desil/or- 
ceaux  choisis  de  la  Bruyère  ,  1808  ,  in- 
12.  M""=  de  Genlis  a  publié  une  nouvelle 
édition  des  Caractères,  avec  de  nouvelles 
notes  critiques  ,  1 8 1 2  ,  in-1  2. 

BRUYIN  ou  BRUIN  (  Mcolas  van  ) , 
né  à  Anvers  en  1502  ,  graveur  au  burin, 
dont  il  reste  plusieurs  morceaux  finis  , 
mais  froids.  Il  vivait  encore  au  commeu 
cément  du  IC  siècle. 

BRUYN  (  Corneille  Le  ) ,  peintre  et 
fameux  voyageur,  né  à  La  Haye  en  1C52, 
commença  ses  voyages  en  Moscovie  ,  en 
Perse,  aux  Indes-Orientales  en  1674  ,  et 
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ne  les  acheva  qu'en  1708.  Il  les  publia 
sous  le  litre  de  1  °  Voyayc  du  Levant , 
Amsterdam,  IGl 4  ,  in-fol.  L'édition  ori- 
ginale, qui  est  en  flamand ,  a  été  impri- 
mée à  Delft ,  1698  ,  in-fol;  2"  de  Mosco- 
vie, de  Perse,  etc.,  en  1 7 1 8,  2  vol.  in-fol. 
Cette  édition  est  estimée  à  cause  des  fi- 
gures; on  y  trouve  divers  morceaux  d'an- 
tiquités ,  et  des  vues  de  villes  très  cu- 
rieuses, bien  dessinées  et  bien  gravées  ; 
mais  l'édition  de  17  25,  laite  à  Piouen  en 
5  vol.  in-4,  est  plus  utile,  parce  que 
l'abbé  Banier  a  retouché  le  stile,  a  orné 
l'ouvrage  d'excellentes  notes,  et  y  a  ajouté 
le  Voyage  de  Desmous  s  eaux,  etc.  C'est 
dommage  qu'on  y  ait  retranché  la  plus 
grande  partie  des  figures,  qui  ne  faisaient 
pas  un  des  moindres  mérites  de  l'ou- 
vrage. Bruyn  est  un  voyageur  curieux  et 
instructif;  mais  il  n'est  pas  toujours  exact , 
et  son  stile  est  loin  de  l'élégance. 

BRUYS  (  Pierre  de  )  ,  hérésiarque  du 
12*  siècle  ,  prêcha  d'abord  ses  erreurs 
dans  le  Dauphiné  sa  patrie  ,  et  se  répan- 
dit ensuite  dans  la  Provence  et  dans  le 
Languedoc.  Il  rebaptisait  les  peuples, 
fouettait  les  prêtres ,  emprisonnait  les 
moines,  profanait  les  églises,  renversait 
les  autels,  brûlait  les  croix.  Il  ne  voulait 
admettre  aucun  de  ces  monumens  de  no- 
tre religion.  Les  catholiques  de  Saint- 
Gilles  ,  outrés  de  ses  excès ,  autant  que 
scandalisés  de  ses  erreurs,  le  brûlèrent 
dans  leur  ville  en  1147.  Il  soutenait  que 
le  baptême  était  inutile  avant  l'âge  depu- 
berlé  ;  que  le  sacrifice  de  la  messe  n'était 
rien  ;  que  les  prières  pour  les  morts  va- 
laient encore  moins,  etc.  Ses  disciples 
furent  appelés  ,  de  son  nom  ,  Petrobru- 
siens.  Pierre  le  Vénérable  a  réfuté  ses  er- 
reurs. 

BRUYS.  Voyez  Henri  de  Bruis. 

BRUYS  (  François  ) ,  né  à  Serricres 
dans  le  Maçonnais,  en  1708,  quitta  son 
pays  pour  aller  cultiver  les  lettres  à  Ge- 
nève, et  passa  de  là  à  La  Haye  ,  où  il  se 
fit  calviniste.  Obligé  de  sortir  de  Hollande 
il  se  retira  en  Allemagne,  d'où  il  revint 
en  France.  Il  y  fit  son  abjuration,  et  mou- 
rut quelque  temps  après  en  1 73S,  à  Dijon, 
oii  il  suivit  le  biureau.  On  a  de  lui  1°  Cri- 
tique désintéressée  des  Journaux  litté- 
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mires,  3  vol.  in-12.  Cette  critique  désin- 
téressée est  très  partiale.  Le  stile  est  celui 
d'un  réfugié  ,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de 
se  former  en  France.  2"  Histoire  des  papes 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Be/wit  XIII 
inclusivement ,  La  Haye  ,  5  vol.  in-4 , 
17-32  :  ouvrage  dicté  par  la  faim,  plein 
de  satires  si  grossières,  que  lesprotestans 
fiix-mèmes  n'ont  pu  le  souÔ'rir.  «  Il  est 
»  de  la  nature  de  l'esprit  humain  ,  dit  un 
»  auteur  moderne  ,  de  ne  garder  aucune 
»  mesure ,  quand  il  a  commencé  à  s'é- 
»  carter  du  vrai.  La  pente  qui  conduit  à 
»  l'erreur  est  rapide  ;  on  ne  s'arrête 
»  guère  qu'après  s'être  porté  aux  derniers 
»  excès.  »  3°  Mémoires  historiques,  cri- 
tiques et  littc'raires ,  2  vol.  in-12,  oîi 
l'on  trouve  beaucoup  d'anecdotes  sur  le 
caractère  et  les  ouvrages  des  savans  qu'il 
avait  connus  dans  ses  difterentes  courses; 
elles  sont  mêlées  dans  le  récit  de  ses 
aventures.  4°  Les  sis  derniers  vol.  du  Ta- 
cite d'j4melot  de  la  Houssaie  ;  ils  ne  va- 
lent pas  les  quatre  premiers  :  mais  cette 
traduction  et  les  notes  ont  servi  à  perfec- 
tionner celles  qu'on  a  données  depuis  de 
l'annaliste  romain. 

*  BRLYSET  (les  frères  Jean-Marie  et 
Pierre-Marie,  imprimeurs)  à  Lyon.  Le  pre- 
mier naquit  dans  cette  ville  le  7  février 
1  744  ;  on  ne  connaît  pas  la  date  de  la  nais- 
sance du  second.  Tous  deux  exercèrent 
leur  industrie  avec  distinction  jusqu'en 
1793.  Après  le  siège  de  Lyon,  époque  oîi  ils 
furent  emprisonnés,  comme  ayant  partici- 
pé à  la  défense  de  cette  place  contre  l'ar- 
mée de  la  Convention.  Jean-Marie,  afin  de 
suppléer  à  la  disette  de  l'argent,  avait  si- 
gné des  billets  obsidionaux  qui  servaient 
de  papier  monnaie.  Il  tomba  malade  en  pri- 
son et  fut  transporté  dans  une  infirmerie. 
Pierre-Marie  comparut  seul  devant  les  ju- 
ges ;  il  déclara  que  les  billets  étaient  re- 
vêtus de  sa  signature ,  et  par  cette  décla- 
ration il  dégagea  son  frère  de  l'accusa- 
tion ,  mais  il  attira  sur  lui  la  condam- 
nation capitale.  Ce  dévouement  était  d'au- 
tant plus  beau,  qu'il  avait  une  femme  et 
des  enfans  qu'il  recommanda  à  celui  pour 
lequel  il  se  sacrifiait.  Cette  recommanda- 
lion  ne  fut  point  vaine;  les  enfans  de 
Pien-e  devinrent  ceux  de  son  frère.  Jean- 
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Marie  quitta  le  commerce  en  1808  :  en 
1812  il  fut  inspecteur  de  l'imprimerie  et 
de  la  librairie  à  Lyon  ,  place  qu'il  ne  rem- 
plit qu'une  année.  Une  attaque  de  goutte 
l'enleva  à  ses  nombreux  amis  le  16  avril 
1817.  Bruyset  était  membre  de  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  académie  de  Lyon  ;  il 
faisait  partie  aussi  de  celle  de  Berlin.  Il 
fut  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entr'autres  du  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle de  Valmont  de  Bomare ,  de  l'Ecole 
des  mœurs  de  Blanchard,  6  vol.,  de  \'E- 
cole  chrétienne,  2  vol.  in-12  ;  des  Pré- 
ceptes pour  l'éducation  des  deux  sexes , 
etc.  Il  a  traduit  de  l'anglais  deColdsmith 
un  Abrégé  de  l'histoire  romaine,  1816, 
in-1 2;  un  Abréqéde  l'histoire  de  la  Grèce, 
1817,  in-12;  il  a  refondu  le  Dictionnaire 
anglais  et  français  de  Boyer,  Lyon,  17  80, 
2  vol.  in-4.  Il  a  travaillé  au  Dictionnaire 
historique  de  Chaudon  et  Delandine,  à  la 
Gazette  littéraire,  au  Journal  étranger, 
par  l'abbé  Arnauld. 

BRUZEN  DELA  3IARTIMÈRE  (An- 
toine-Augustin )  ,  parent  du  célèbre  Fà- 
chard  Simon,  naquit  à  Dieppe  selon  quel- 
ques-uns, et  selon  d'autres  à  Piencourt, 
village  de  l'élection  de  Lizieux  ,  vers  l'an 
1683  ,  et  fut  élevé  à  Paris,  sous  les  yeux 
de  son  parent.  En  1 709  ,  il  se  rendit  à  la 
cour  du  duc  de  Meckelbourg  ,  qui  l'avait 
appelé  auprès  de  lui ,  pour  faire  des  re- 
cherches sur  l'histoire  de  ce  duché.  Ce 
prince  étant  mort ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Parme  ,  et  ensuite  au  roi  des  Deux-Siciles 
qui  le  nomma  son  secrétaire, lui  donna  des 
appoinlemens  annuels  de  1,200  écus.  Il 
avait  conçu  depuis  long-temps  le  projet 
d'un  nouveau  Dictionnaire  géographique; 
il  l'exécuta  à  La  Haye,  oîi  il  s'était  retiré. 
Le  marquis  de  Berretti  Landi ,  ministre 
plénipotentiaire  d'Espagne  auprès  des 
Etats-généraux,  engagea  l'auteur  à  dédier 
ce  grand  ouvrage  à  son  maître.  Le  roi 
d'Espagne ,  flatté  de  cet  hommage  ,  ac- 
corda à  l'auteur  le  titre  de  son  premier 
géographe.  La  Martinière  mourut  à  La 
Haye  en  1749.  Il  avait  beaucoup  de  lec- 
ture ,  une  mémoire  heureuse  ,  un  juge- 
ment solide  et  une  grande  pénétration. 
vSon  stile  ,  sans  être  toujours  pur,  est  or- 
dinairement élégant  et  facile ,  du  moins 
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dans  les  ouvrages  où  il  ne  se  borne  pas  à 
être  compilateur.  L'histoire ,  la  géogra- 
phie et  la  littérature  furent  ses  études  fa- 
Torites.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  ces  différentes  matières,  l"  Le  grand 
Dictiommirc  géographique ,  historique 
et  critique,  imprimé  à  La  Haye  depuis 
1726  jusqu'en  1739,  en  9  vol.  in-fol., 
réimprimé  à  Paris  en  6  vol,  1768,  avec  des 
corrections,  des  changemens  et  des  addi- 
tions. Ce  n'est  pas  assurément  un  ouvrage 
sans  défauts  ;  mais  il  en  est  peu  de  moins 
mauvais  en  ce  genre.  Dans  la  nouvelle 
édition,  on  a  élagué  les  articles  trop  dif- 
fus ,  corrigé  les  inexactitudes,  et  suppléé 
aux  omissions.  Il  a  paru  à  Paris,  en  17  59, 
un  Abrégé  portatif  àc  cet  ouvrage  im- 
mense, en  2  vol.  in-8  ,  qui  se  relient  en  un 
seul.  2°  Introduction  à  l  Histoire  de 
l'Europe,  par  le  baron  de  Puffendorff , 
entièrement  remaniée,  augmentée  de 
V Histoire  de  VAsie ,  de  ï Afrique  et  de 
V Amérique  ,  et  purgée  de  plus  de  2,000 
fautes.  Une  des  dernières  éditions  de  cet 
ouvrage  réimprimé  plusieurs  fois ,  est 
celle  de  La  Haye  eu  17  43,  11  vol.in-12.  La 
Martinière,  catholique  éclairé,  retrancha 
dans  son  édition  un  long  chapitre,  aussi 
absurde  que  calomnieux  sur  la  monarchie 
ou  autorité  temporelle  du  pape.  Il  y  sub- 
stitua un  Abrégé  chronologique  de  la  sou- 
veraineté des  papes  en  Italie.  L'éditeur  ne 
corrigea  pas  toutes  les  fautes  de  Puffen- 
dorff ;  M.  de  Gace  en  a  réformé  encore 
plusieiu-s,  dans  une  nouvelle  édition  en  8 
vol.  in-4,  Paris,  17  54  à  1759.  3°  Traités 
géographiques  et  historiques,  pour  faci- 
liter V intelligence  de  l Ecriture-Sainte , 
par  divers  auteurs  célèbres ,  Huet ,  le 
Grand,  Calmet ,  Hardouin,  1730,  2  vol. 
in-12.  Ce  recueil  utile  est  précédé  d'une 
préface  fort  instructive.  4°  Entretiens  des 
ombres  aux  Champs-Elysées,  en  2  vol. 
in-12,  tirés  d'une  énorme  compilation 
allemande,  et  accommodés  au  génie  de 
la  langue  française.  Ils  renferment  une 
morale  utile  ,  mais  commune.  5"  Essai 
d'une  traduction  d'Horace  en  vers  fran- 
çais ,  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  pièces 
de  lui ,  qui  ne  sont  pas  les  meilleures. 
Cet  essai  n'a  pas  réussi.  C°  Nouveau  re- 
cueil des  E pigramniatistes  français,  an- 
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cieMS  et  modernes .,  2  vol.  în-12,  Ams- 
terdam, 1720.  L'auteur  a  orné  cette  col- 
lection, faite  avec  assez  de  choix  ,  d'une 
préface,  et  de  quelques  épigrammes  de  sa 
façon.  1°  Introduction  générale  à  l'étude 
des  sciences  et  des  belles-lettres ,  en  fa- 
veur des  personnes  qui  ne  savent  que  le 
français ,  in-12  ,  La  Haye,  1731.  La  pre- 
mière partie  sur  les  sciences  est  fort  va- 
gue ;  la  seconde  est  plus  utile  ;  les  matiè- 
res ne  sont  pas  toujours  traitées  avec  as- 
sez de  méthode  et  de  précision.  Les  juge- 
mens  qu'il  porte  des  auteurs  respirent  le 
goût  ,  mais  ne  sont  pas  assez  détaillés. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Paris  en 
17  56,  à  la  suite  des  Conseils  pour  former 
une  bibliothèque  peu  nombreuse ,  mais 
choisie.  8°  Continuation  de  l'histoire  de 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XIF , 
P.oterdam,  1718  et  1722,  3  vol.  in-4, 
commencée  parLarrey.  Cette  histoire  est 
au-dessous  du  médiocre  ;  la  continuation 
ne  vaut  guère  mieux.  9"  Lettres  choisies 
de  M.  Simon,  avec  une  Vie  de  l'auteur 
très  détaillée ,  et  des  notes  curieuses , 
Amsterdam,  1730,  en  4  vol.  in-12.  10» 
Nouveau  portefeuille  historique  et  litté- 
raire ,  ouvrage  posthume  de  la  Marti- 
nière. Ce  recueil,  publié  apparemment 
par  quelqu'un  de  ces  éditeurs  ,  qui  vi- 
vent, suivant  les  expressions  d'un  auteur 
ingénieux  ,  des  sottises  des  morts  ,  a  eu 
peu  de  cours.  On  attribue  à  cet  écrivain 
fécond  et  estimé  ,  des  ouvrages  qui  ne 
sont  point  de  lui ,  entre  autres  une  com- 
pilation diffuse  de  l'Histoire  de  Louis 
XIF,  La  Haye,  1740  ,  5  vol.  in-4. 

BRY  (  Théodore  de  ) ,  habile  dessina- 
teur et  graveur,  né  à  Liège  l'an  1528. 
On  le  met  ,  pour  l'ordinaire,  au  rang  des 
petits  maîtres.  Théodore  a  surtout  excellé 
dans  le  petit.  Cet  artiste  mourut  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  en  1598.  lia  gravé  les 
caractères  dont  se  sont  servis  tous  les 
peuples  du  monde,  Francfort,  1596,  in-4 
et  la  plus  grande  partie  des  figures  qui  se 
trouvent  dans  la  collection  que  l'on  ap- 
pelle Grands  et  Petits  Voyages  ,  Franc- 
fort, 1590  à  1634,  7  vol.  in-fol.  qui  con- 
tiennent 3  parties  pour  les  grands,  et  12 
pour  les  petits.  Presque  tous  les  ouvrages 
de  Jean-Jacques  Boissard  sont  ornés  dç 
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ses  gravures ,  particulièrement  le  Then- 
trum  vitœ  liumaiiœ  et  Topogrophin  lir- 
ais Romœ.  Il  y  a  beaucoup  de  netteté  et 
de  propreté  ,  mais  quelquefois  un  peu  de 
sécheresse  dans  son  burin. —  Jean-Théo- 
dore et  Jean-Israël,  ses  fils,  ont  exercé 
le  même  art.  C'est  à  l'aîné  qu'il  faut  attri- 
buer ces  jolies  copies  réduites  eu  petit , 
d'après  d'autres  estampes,  et  qui  sont  or- 
dinairement plus  estimées  que  les  origi- 
naux. 

BRY  DE  LA  CLERGEPJE  (  Gilles  ( , 
fat  lieutenant -général  au  bailliage  du 
Perche,  sa  patrie,  au  commencement  du 
17''  siècle.  On  a  de  lui  1°  Histoire  du 
comte  du  Perefie  et  du  duché  d'Ale.nçoii^ 
avec  des  additions,  Paris,  1G20  et  1G21  , 
in-4,  estimée  pour  les  recherches  cu- 
rieuses qu'elle  contient  ;  2"  Coutume  du 
bailliage  du  Grand  Perche  ,  avec  des 
apostilles  du  célèbre  du  Moulin,  Paris, 
lC21,in-8. 

*  BRYAjNT  (Jacques),  antiquaire  et 
écrivain  anglais  du  lô'^  siècle,  fut  suc- 
cessivement précepteur  et  secrétaire  de 
lord  Marlborough,  fils  du  grand  général 
de  ce  nom ,  qui  lui  fit  obtenir  une  place 
à  l'amirauté.  Il  eut  toujours  la  passion  de 
l'étude.  Il  travaillait  dans  sa  bibliothèque, 
lorsqu'un  volume  lui  tomba  sur  la  tète. 
Il  mourut  de  cette  blessure  en  1804,  à 
l'âge  d'environ  80  ans.  On  a  de  lui  1"  Ob- 
servations et  recherches  relatives  à  diffé- 
rentes parties  de  l histoire  ancienne , 
17G7,  in-4;  2°  Nouveau  système^  ou 
Analyse  de  la  mythologie  ancienne  , 
Londres  ,  17  73  ,  3  vol.  in-4  ,  ouvrage  qui 
établit  sa  réputation ,  quoiqu'on  y  trouve 
bien  des  paradoxes  ;  il  y  prétend  que  les 
histoires  des  patriarches ,  rapportées  dans 
l'ancien  Testament,  ont  été  l'origine  d'une 
grande  partie  de  la  mythologie  payenne  : 
ce  qu'il  dit  à  cet  égard  des  mythologies 
indiennes  a  été  confirmé  par  plusieurs 
académiciens  de  Calcutta.  3'^  Traité  de 
Fauthenticitc'  de  l Ecriture-Sainte^  et]de 
la  vérité  de  la.  religion  chrétienne ,  Lon- 
dres, 1795  :  ce  livre  a  eu  onze  éditions 
dans  la  même  année  ;  4°  Défense  de  la 
médaille  d' Apaméc ,  où  il  prouve  les  rap- 
ports de  cette  médaille  avec  le  déluge , 
ce  qui  a  été  depuis  confirmé  par  le  savant 
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Eckei  ;  5"  une  Adresse  au  docteur  Priesl- 
ley ,  sur  la  nécessité  philosophique ,  in-S  ; 
6°  Observations  sur  les  poèmes  de 
Powley ,  2  vol.  in-8  ;  7"  Dissertation 
sur  la  guerre  de  Troie ,  décrite  par  Ho- 
mère, etc. 

*  BRYANT  (  Michel  )  est  auteur  d'un 
Dictionnaiie  biographique  et  critique  des 
peintres  et  graveurs,  Londres,  1813- 
1815,  2  vol.  in-4.  Il  a  aussi  coopéré  à  la 
formation  de  la  belle  galerie  de  la  maison 
d'Orléans.  Il  est  mort  à  Londres,  en  1821. 
'  BRYDAINE  ou  Bridaine  (  Jac- 
ques), célèbre  missionnaire,  né  au  vil- 
lage de  Chusclam  le  21  mars  1701,  d'une 
famille  honnête ,  et  remarquable  par  son 
attachement  à  la  foi  catholique ,  fit  ses 
études  chez  les  jésuites  d'Avignon ,  où 
ses  succès  et  sa  piété  lui  attirèrent  l'esti- 
me générale.  Après  avoir  terminé  ses  hu- 
manités ,  il  entra  au  séminaire  de  St.- 
Charles-de-la-Crois ,  et  manifesta  dès  lors 
le  désir  de  consacrer  son  ministère  aux 
missions.  Chargé  d'abord  de  faire  les  ca- 
téchismes, il  fit  preuve  de  talent  dans 
cette  obscure  fonction  ,  et  bientôt  attira 
pour  l'entendre  une  foule  immense  de 
fidèles,  et  même  de  prêtres.  Avant  de  re- 
cevoir les  ordres  ,  il  fut  envoyé  dans  dif- 
férentes paroisses  du  diocèse  pour  y  por- 
ter la  parole  sainte.  Les  conversions  écla- 
tantes qu'il  obtint  sont  des  preuves  irré- 
cusables de  son  éloquence  et  de  son  zèle. 
Il  fut  ensuite  désigné  ,  pour  aller  faire  la 
.  station  du  carême  à  Aiguesmortes.  Il  ar- 
riva dans  cette  ville ,  avec  3  sermons  dans 
la  tète  ,  un  bâton  à  la  main ,  sous  son  bras 
un  peu  de  linge  ;  il  avait  aussi  son  bré- 
viaire, et  son  livre  de  cantiques.  Le  mer- 
credi des  cendres,  après  avoir  vainement 
attendu  des  auditeurs  à  la  porte  de  l'église, 
il  en  sort,  couvert  d'un  surplis,  en  agitant 
une  sonnette  qu'il  fait  retentir  de  carre- 
four en  carrefour  ;  à  ce  spectacle  chacun 
s'arrête ,  la  foule  grossit  à  la  suite  du 
missionnaire  ,  et  curieuse  de  voir  où  doit 
aboutir  cette  scène  singulière  ,  se  préci- 
pite sur  ses  pas  dans  le  temple.  Bry daine 
monte  alors  en  chaire ,  entonne  un  can- 
tique sur  la  mort ,  et  pour  toute  réponse 
aux  éclats  de  rire  qu'il  excite ,  paraphrase 
ce  terrible  sujet  avec  une  véhémence  qui 
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fit  bientôt  succéder  à  une  bruyante  déri- 
sion ,  le  silence,  l'attention  et  l'effroi. 
On   assure    qu'il    employa  souvent   des 
moyens  encore  plus  extraordinaires  pour 
attirer  le  peuple  à  ses  exercices.  Brydaine 
reçut  la  prêtrise  le  20  mai  17  25;  dès  lors 
il  prit  pour  guide  et  pour  maître  le  ver- 
tueux Mahistre  supérieur    des    missions 
royales.  Ayant  obtenu  un  brevet  de  mis- 
sionnaire ,  il  parcourut  les  Cévennes  ,  le 
Languedoc ,  la  Provence  ,  le  Daupbiné  , 
le  Comtat  d'Avignon,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  provinces.  Il  lit  pendant  sa 
carrière  apostolique  256  missions  :  il  n'y 
a  pas  en  France  pour  ainsi  dire ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  parties  du  Nord,  une 
ville,  un  bourg,  un  village  oii  ii  n'ait 
fait  entendre  sa  voix  éloquente.  Deux  lois 
il   fut  appelé  à  Paris ,  et  il  ne  démentit 
point  son  étonnante  réputation.   Ce  fut 
à  St.-Sulpice,  devant  l'auditoire  le  plus 
brillant, qu'il  fit  entendre l'exorde  sublime 
qui  est  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  littérature  sacrée.  Massillonfait  de  l'é- 
loquence de  Brydaine  le  plus  grand  éloge  ; 
tout  l'épiscopat  français  lui  témoigna  la 
même   estime.  Le  pape    Benoît  XIV  lui 
conféra  le  pouvoir  de  faire  des  missions 
dans  toute  la  chrétienté.   Cette  marque 
insigne  de  confiance  redoubla  la  ler\eur 
de  son  zèle  ;  il  venait  encore  d'en  donner 
de  nouvelles  preuves  dans  une  mission  à 
\illeneuve-lès-Avignon ,   quand  la  mort 
le  frappa  à  Roquemaure  en  1767.  Bry- 
daine avait  toutes  les  qualités  physiques 
nécessaires  à  un  missionnaire.  Sa  voix  était 
si  forte  et  si  sonore  qu'elle  pouvait  être 
facilement  entendue  de  10,000,personnes. 
Ses  discours  en  général  étaient  improvi- 
sés ;  il  parlait  suivant  l'impression  que  lui 
faisait  la  vue  de  son  auditoire  ;  il  y  avait 
quelque  chose  de  brusque  et  de  véhément 
dans  son  stile  ;  il  employait  souvent  des 
métaphores  hardies.  11  avait  l'habitude  de 
s'adresser  d'abord  aux  sens  ,  pour  arriver 
ensuite   à  l'esprit   et    au   cœur.    Voyez 
l'abbé  Maury  dans  son  ouvrage  sur  V Elo- 
quence sacrée.  Brydaine  avait   fait  des 
cantiques  spirituels ,  qui  furent  d'abord 
réimprimés  àl' usage  des  missions  royales 
du  diocèse  d'Alais.  Ce  dernier  titre  fut 
bientôt  supprimé ,  parce  qu'ils  furent  ré- 
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pandus  dans  toute  la  France  ;  ils  ont  été 
réimprimés  au  moins  50  fois  ;  c'est  un  li- 
vre nécessaire  aux  missions.  L'abbé  Carron 
a  fait  la  vie  de  Brydaine ,  dans  un  livre 
intitulé  Matniel  des  Prêtres ,  oii  il  a  in- 
séré plusieurs  extraits  des  sermons  de  ce 
missionnaire. 

'  BRYDOirsE  (  Patrice  ),  né  en  Ecosse, 
en  17  41,  et  mort  eu  1819,  servit  d'abord 
comme  militaire  ;  ensuite  il  voyagea  , 
comme  précepteur  avec  M.  Guillaume 
Beckford  de  Somerly.  La  relation  de  son 
voyage  en  Sicile  et  à  Malte  a  eu  plusieurs 
éditions,  177  3,2  vol.  in-8  ;  1780  ,  2  vol. 
in-1 2  ;  il  a  été  traduit  en  français  par  De- 
meunier,  1775-76,  2vol.  in-8;  1781-83,2 
vol.  in-1 2  ;  Campeadonnéà  ce  voyage  une 
nouvelle  forme ,  et  y  a  fait  de  nombreuses 
additionspour  l'instruction  de  la  jeunesse; 
cet  ouvrage  de  Campe  a  été  aussi  traduit 
en  français,  Paris,  1802,  2  vol.  in-1 8.  Les 
Lettres  sur  la  Sicile  et  l'île  de  Malte , 
par  le  comte  de  Borch,  Turin,  17  82,  2  vol. 
in-8  avec  figures,  peuvent  servir  de  sup- 
plément à  la  Relation  de  Brydoine. 

BRYENiSE  (Mcéphore),  né  à  Orestia 
dans  la  Macédoine  d'un  père  à  qui  Alexis 
Comnène,  général  de  l'empereur  Mcé- 
phore  Boloniate,  fit  crever  les  ycu\  pour 
avoir  l'ait  quelque  entreprise  sur  l'empire. 
Alexis  ayant  pris  du  goût  pour  le  fils  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Anne  Comnène, 
et  l'honora  du  titre  de  césar ,  dès  qu'il 
fut  monté  au  trône  impérial.  Mcéphore 
Bryenne  ne  fut  pourtant  pas  son  succes- 
seur, malgré  les  sollicitations  de  l'impé- 
ratrice Irène  et  les  intrigues  de  sa  femme. 
Ce  prince  ayant  tenté  de  prendre  .\ntio- 
che  sur  les  Latins  ,  fut  obligé  de  se  reti- 
rer sans  avoir  réussi.  Il  mourut  à  Con- 
stant inople  vers  1137.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Mémoires  historiques  sur  Alexis 
Comnène,  entrepris  à  la  prière  de  sa  belle- 
mère.  Ils  comprennent  les  règnes  de 
Constantin  Ducas,  de  Romain  Diogène, 
de  Michel  Ducas  et  de  TS'icéphore  Boto- 
niate,  depuis  1057  jusqu'à  1081.  L'auteur 
étant  remonté  aux  empereurs  qui  avaient 
précédé  .\lexis,  n'eut  pas  le  temps  de  finir 
son  ouvrage  Le  jésuite  Poussines  en  a 
donné  une  édition  grecque  et  latine,  avec 
une  version  et  des  notes,  en  1061,  et 
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enrichie  en  1670  des  Remarques  histo- 
riques de  du  Cange.  Nicéphore  écrit  en 
historien  qui  a  été  à  la  tête  des  affaires  et 
des  armées. 

BRYENNE.  Foyez  Brienne. 

BUACHE  (Philippe),  gendre  de  Guil- 
laume de  Lille,  né  à  Paris  en  17  00,  hérita 
des  talens  de  son  beau-père ,  et  a  publié 
beaucoup  de  cartes  qui  ont  demandé  bien 
des  recherches  et  des  soins;  c'est  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  premier  géographe 
du  roi  de  France.  On  a  encore  de  lui  1° 
Essai  de  géographie  physique ,  où  Ion 
propose  des  vues  générales  sur  V espèce 
de  charpente  du  globe  ,  composée  des 
chaînes  de  montagnes  qui  traversent  les 
mers  comme  les  terres.  Ce  mémoire,  in- 
séré dans  ceu\  de  l'académie  de  1 7  52  ,  a 
servi  à  plus  d'un  faiseur  de  systèmes,  et 
peut  être  utile  dans  l'étude  de  la  géogra- 
phie naturelle.  L'auteur  a  publié  en  1767 
un  recueil  de  cartes  et  de  tables  sur  cette 
manière  d'envisager  la  géographie.  2° 
Considérations  géographiques  et  physi- 
ques sur  les  nouvelles  découvertes  au 
nord  de  la  mer  du  Sud,  avec  des  cartes 
relatives  à  cet  objet ,  17  53,  in-4.  Les  dé- 
couvertes de  Cook,  Banks,  Solander,  etc., 
n'ont  pas  ajouté  beaucoup  de  lumières  k 
celles  qu'on  y  trouve  sur  cette  partie  de 
l'hémisphère.  3"  Mémoire  sur  la  comète 
de  1531,  1G07,  1682,  1757,  in-4.  Cet 
habile  géographe  est  mort  le  27  janvier 
1773.  On  estime  généralement  sa  Carte 
pour  servir  à  l'intelligence  de  l'Histoire 
sainte,  1783,  publiée  après  sa  mort.  Elle 
réunit  à  la  beauté  de  l'exécution  les  lu- 
mières puisées  dans  les  meilleurs  inter- 
prètes, et  les  hommes  les  plus  versés  dans 
la  géographie  sacrée.  Ou  estime  aussi  la 
carte  qui  contient  le  Prt'/wZZèZe  des  fleuves 
de  toutes  les  parties  du  monde,  une  des 
plus  ingénieuses  de  l'auteur,  insérée  dans 
l'Histoire  de  l'académie  des  Sciences, 
année  17  53. 

*  BUACHE  (Jean-Nicolas),  né  en  1 7  40, 
à  la  Neuville-au-Pont  (Marne),  était  ne- 
veu du  précédent  qui  tut  son  maître  et 
qui  le  fit  entrer  de  bonne  heure  au  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  H  rempla- 
ça d'Anvillc  comme  premier  géographe  du 
roi,  et  fut  ensuite  membre  de  l'académie 
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des  Sciences.  Il  fut  attaché  au  bureau  des 
Longitudes  :  au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  recueillir  les  objets  d'art,  les 
livres  et  les  cartes  qui  étaient  dans  les 
couvens  et  dans  les  autres  établissemens 
confisqués  par  la  nation.  Il  professa  en 
17  94,  la  géographie  à  l'école  Normale , 
fut  membre  de  l'Institut ,  et  enfin  devint 
conservateur-hydrographe  en  chef  au  dé- 
pôt de  la  marine  ,  place  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1825.  On  lui 
doit  une  géographie  élémentaire  an- 
cienne et  moderne,  estimée,  2  vol.  in-12, 
Paris,  1769-1772.  Les  événemens  politi- 
ques survenus  depuis  sa  publication  exi- 
geraient de  nombreuses  corrections  dans 
cet  ouvrage  :  un  Mémoire  sur  les  limites 
de  la,  Guiane  Française  du  coté  de  la 
Guianc  Portugaise  ;  des  Eclaircisse- 
mens  géographiques  sur  la  nouvelle  Bre- 
tagne, et  sur  les  côtes  septentrionales  de 
la  fiouvelle  Guinée ,  1787  ;  des  observa- 
tions sur  la  Géographie  de  ï Anonyme 
dé Ravennes  ,  1801  ;  des  recherches  sur 
l'île  AntilUa  et  sur  l'époque  de  la  décou- 
verte de  V Amérique ,  et  d'autres  mémoi- 
res insérés  dans  les  recueils  de  l'académie 
des  Sciences. 

*  BUAT-NANGAY  (  Louis -Gabriel 
comte  du),  savant  historien  et  écrivain 
politique  estimé  surtout  des  Allemands, 
né  en  17  32,  près  de  Livarot,  d'un  gentil- 
homme normand  ,  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  de  Malle,  et  fit  connaissance 
avec  le  chevalier  Folard,  auteur  de  Com- 
mentaires sur  Polybe,  qui  le  logea  dans 
sa  maison  et  lui  donna  une  éducation  soi- 
gnée. Il  devint  successivement  ministre 
de  France  k  P>atisbonne  et  k  Dresde  , 
épousa  en  Allemagne  une  baronne  de 
Falkemljcrg,  et  mourut  k  Nancay  en  Berry 
le  18  septembre  17  87.  Sou  nom  et  ses 
ouvrages  étaient  plus  connus,  il  y  a  quel- 
que temps,  k  l'étranger  qu'en  France.  Il 
a  publié  ,  1"  Tableau  du  gouvernement 
actuel  de  l'empire  d'Allemagne  ,  traduit 
de  l'allemand  de  Schmauss  ,  17  55,  in-1 2  ; 
2°  les  Origines,  ou  l'ancien  gouverne- 
ment de  la  France ,  de  l'Italie  et  de  l'Al- 
lemagne, La  Haye,  1757,  4  vol.  in-12  ;  8° 
Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Eu- 
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rope,  Paris,  1 772,  12  vol.  in-I2  :  c'est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages;  on  y  désirerait 
cependant  un  pian  mieux  conçu,  et  un 
stile  plus  soigné;  4°  les  EUmcns  de  la 
politique  ,  ou  Recherches  sur  les  vrais 
principes  deV économie  sociale,  17  7-3,  G 
vol.  in-8  ;  5°  les  Maximes  du  gouverne- 
ment monarchique  ,  pour  servir  de  suite 
auxElémens  de  la  politique,  1778,  4  vol. 
in-8.  Ses  ouvrages  sont  remplis  d'érudi- 
tion et  indiquent  de  profondes  connais- 
sances. 

*  BUBEABERG  (  Adrien  ),  patricien  de 
Berne  au  1  a*  siècle ,  fut  d'abord  mili- 
taire ,  puis  administrateur  dans  différcns 
emplois  de  son  canton  ,  et  ensuite  député 
auprès  de  Charles  le  Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne,  auquel  il  s'attacha  en  secret. 
Il  était  avoyer  de  sa  ville  natale,  lorsque 
des  divisions  s'élevèrent  entre  les  pre- 
mières familles  du  pays  -.  il  fut  écarté  des 
fonctions  publiques,  et  obligé  de  quitter 
sa  patrie.  Cependant  Charles  entra  en 
Suisse  et  investit  Morat ,  place  au  sort  de 
laquelle  était  attaché  celui  de  tout  le 
pays.  Les  Bernois,  dans  ce  moment  de 
danger,  se  rappelèrent  qu'ils  avaient  en- 
voyé en  exil  un  homme  qui  pourrait  les 
sauver;  ils  offrirent  le  commandement  de 
leurs  troupes  à  Bubenberg ,  qui  oublia 
ses  liens  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
pour  ne  songer  qu'à  sa  patrie.  La  Suisse 
fut  sauvée  dans  la  glorieuse  journée  de 
Morat.  Député  à  la  cour  de  France ,  il 
s'indigna  des  tentatives  que  l'on  fit  pour 
le  corrompre  ;  ayant  vu  que  ses  collègues 
s'étaient  laissé  séduire,  il  prit  un  dé- 
guisement grossier,  et  revint  en  secret 
dans  sa  patrie,  oix  il  mourut  en  1479. 

*  BUB>'A  (  le  comte  de  ),  né  en  Bohème 
vers  t770,  prit  d'abord  le  parti  des 
armes ,  fit  les  campagnes  d'Italie  et  du 
Bhin  :  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  régler 
les  conditions  de  l'armistice  de  Stasdorff. 
11  fut  alors  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche,  puis  il  rentra  dans  l'armée 
oîi  il  servit  avec  distinction,  et  parvint 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  feld- 
maréchal-lieutenant.  A  la  fin  de  1812, 
l'empereur  d'Autriche  lui  confia  une  mis- 
sion diplomatique  auprès  de  Buoiiaparte, 
auquel  il  fut  présenté  à  sou  retour  de  la 
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campagne  de  Bussie ,  et  après  celle  de 
Dresde,  au  commencement  de  1813. 
L'Autriche  s'étant  alorsdéclaréecontre  la 
France,  le  comte  de  liubna  fut  employé 
dans  l'armée ,  et  eut  le  commandement 
du  corps  qui  pénétra  en  France  par  Ge- 
nève, vile  dont  il  s'empara  sans  coup 
férir.  Quelques-uns  de  ses  soldats  s'étant 
présentés  devant  Bourg  ,  furent  leçus  par 
les  babitans  à  coups  de  fusil  :  l'armée 
entière  ne  tarda  pas  à  paraître  :  il  n'y 
avait  de  salut  pour  cette  ville ,  qui  ne 
pouvait  résister ,  que  dans  la  clémence 
du  vainqueur.  Une  députation  d'ecclésias- 
tiques se  rendit  au  quartier-général ,  et 
obtint  un  généreux  pardon  du  comte  de 
Bubna.  Le  général  autiichien  s'avança 
sur  Lyon,  défendu  par  le  maréchal  Au- 
gereau ,  avec  un  corps  venu  d'Espagne. 
Pendant  longtemps,  les  deux  armées  res- 
tèrent dans  l'inaction  :  mais  les  généraux 
Desaix  et  Marchand ,  s'étant  jetés  sur  Ca- 
rouge ,  le  comte  de  Bubna  reçut  des  ren- 
forts ;  c'étaient  les  corps  du  général 
Blanchi  et  du  prince  de  Hesse-Hombourg. 
Jl  y  eut  alors  plusieurs  combats  très  vifs  : 
à  la  suite  de  l'un  d'eux,  livré  sous  les 
murs  de  Lyon,  celte  ville  fut  occupée 
par  les  Autrichiens.  Le  comte  de  Bubna 
ne  poussa  pas  plus  loin  ses  troupes.  Après 
la  paix  il  revint  à  Vienne  ;  mais  au  mois 
d'avril  1815,  il  vint  rejoindre  l'armée 
des  alliés.  11  eut  le  commandement  d'ua 
corps  d'armée  sous  le  général  Priment. 
Il  fut  repoussé  par  Suchet  jusques  dans 
les  gorges  de  la  Maurienne  ;  mais  après 
la  bataille  de  Waterloo ,  les  Français  s'é- 
tant retirés  sur  Lyon,  les  Autrichiens  en- 
trèrent bientôt  dans  cette  ville ,  oix  le 
comte  de  Bubna  se  montra  plus  s  vère 
que  dans  la  première  invasion.  Le  21 
septembre  il  quitta  la  France  et  retourna 
à  Vienne ,  oii  l'empereur  d'Autriche  lui 
fit  don  d'une  terre  fort  belle ,  située  en 
Bohème.  En  1821  ,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  autrichiennes 
destinées  à  occuper  le  Piémont ,  à  l'occa- 
sion des  troubles  révolutionhaires  qui 
éclatèrent  dans  cette  contrée.  Il  était 
gouverneur-général  de  la  Lombardie , 
lorsqu'il  mourut  à  Milan  en  1825.  Il  par- 
lait parfaitement  le  français  ;  il  était  rem* 
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pli  d'esprit;  homme  de  cour  et  négocia- 
teur adroit ,  il  avait  des  qualités  plus 
propres  à  la  diplomatie  qu'à  l'art  mili- 
taire :  cependant  il  passait  pour  être  su- 
périeur dans  le  commandement  des 
troupes  légères. 

*BUC( Jean-Baptiste  du),  naquit  à  la 
Martinique  en  ]  7 17 .  Il  appartenait  à  une 
famille  noble  de  Normandie  ,  qui  s'était 
établie  dans  cette  colonie  en  1047  ,  et 
dont  plusieurs  membres  s'étaient  distin- 
gués par  leurs  talens  militaires,  et  par 
leur  prudence  au  milieu  des  fréquens 
soulèvemensdes  colons.  Nommé  en  17G1 
député  d  une  des  chambres  de  cette  ile, 
il  vint  à  Paris,  oii  le  duc  de  Choiseul  le 
fit  chef  de  ses  bureaux,  et  infendant  des 
deux  Indes  ;  place  qu'il  conserva  jusqu'en 
neO,  époque  oii  il  obtint  sa  retraite 
avec  le  titre  honorifique  d'intendant  des 
colonies,  et  avec  voix  consultative.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1705,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  hommes  les  plus  spiri- 
tuels ,  et  des  économistes  les  plus  dis- 
tingués. Il  a  publié  des  Mémoires  qui 
ont  été  très  utiles  à  la  reforme  de  la  lé- 
gislation de  nos  colonies  ;  sa  doctrine 
était  pour  l'adoucissement  des  lois  pro- 
hibitives. 

BUCELI>'  (  Gabriel  ) ,  né  à  Diessenho- 
fen  ,  dans  le  bailliage  de  Thurgaw  en 
Suisse,  le  20  décembre  1599,  se  fit  bé- 
nédictin dans  le  monastère  de  Weingar- 
ten  en  Souabe,  oii  il  mourut  le  9  juin 
1691.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  les  principaux  sont,  \°  jin- 
nales  brnr.dictini^  Vienne,  1C56,  in-folio; 
Augsbourg,  IGÔG,  in-fol.  2"  Mcnologium 
benedictinum,  Ve'.d-Rirchii,  1 665,  in-fol. 
3"  Aquila  iniperii  bencdictina  ,  Venise, 
1661,  in-4.  Il  y  parle  de  la  gloire  que  son 
ordre  s'est  acquise  dans  tout  le  monde.  4° 
Bene.dictus  rcdwivus,  Augsbourg,  1G79; 
il  y  prouve  par  une  chronologie,  depuis 
l'an  1500  jusqu'à  l'année  1672,  quel'esprit 
de  saint  Benoît  continue  à  vivre  dans  son 
ordre.  6°  Germanin  topo-chrono-stcni- 
mntn-graphicn  ,  sacra  et  profana,  1665 
et  1678,  4  vol.  in-folio;  les  1",  2^  et 
4^  ont  été  imprimés  à  Ulm  ,  et  le  3"^  à 
Francfort  ;  ouvrage  plein  de  recherches, 
qui  cependant  n'est  pas  à  l'abri  de  quel- 
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qucs  inexactitudes.  6°  Constantin  Rhe- 
na/?fl! ,  Francfort,  1667,  in-4,  qui  doit 
d'autant  plus  être  recherché  ,  qu'il  y  a 
peu  d'auteurs  qui  aient  écrit  sur  la  ville 
et  territoire  de  Constance.  7°  Rhentia 
Etrusca,  Romana,  etc.  Augsbourg,  1 666, 
in-4  :  c'est  une  description  savante  du 
paysdesGrisons.  S'' Sancti Romani  impc- 
riimnjestas,  etc.,  Francfort,  1680,  in-1  2. 
9"  Nucleus  historiœuninersalis,  1654  et 
1658,  2  vol.  in-12.  Si  ces  ouvrages  ne 
sont  point  toujours  assaisonnés  d'une 
critique  exacte ,  au  moins  attestent-ils 
que  l'auteur  est  un  des  écrivains  les  plus 
laborieux  qui  aient  illustré  r.\l!emagne. 
BUCER  (Martin),  né  à  Schelesfadt  ou 
à  Strasbourg,  en  1491  ,  d'abord  domi- 
nicain ,  ensuite  ministre  luthérien  à 
Strasbourg.  Il  professa  pendant  20  ans 
la  théologie  en  cette  ville ,  et  ne  contri- 
bua pas  peu  à  y  répandre  l'hérésie.  Le 
fameux  archevêque  Crammer  l'appela  en 
Angleterre,  pour  enseigner  la  théologie. 
Il  ne  l'enseigna  pas  long-temps ,  étant 
mort  en  1 55 1  ,  à  GO  ans.  Bucer  ne  voulut 
jamais  souscrire  l'Intérim.  C'était  un 
homme  ardent  pour  son  parti  ,  savant 
dans  les  langues,  les  lettres  et  la  théo- 
logie. Il  respecta  plus  que  Calvin  l'ordre 
épiscopal.  Il  laissa  13  enfans  d'une  reli- 
gieuse, qui  mourut  de  la  peste.  Quelques 
écrivains  ont  assuré  que  Bucer  était  mort 
juif;  mais  leurs  preuves  ne  sont  pas  bien 
convaincantes.  L'abbé  Bérault  en  a  tracé 
le  portrait  suivant.  «  Apostat  de  l'ordre 
»  de  saint  Dominique ,  et  de  la  réforme 
»  de  Luther,  aujourd'hui  zuing'.ien,  et 
»  demain  sacramentaire,  tantôt  luthérien 
«  et  zuinglien  tout  ensemble,  tantôt  d'un 
»  raffinement  de  croyance  qui  faisait  pas- 
»  ser  sa  foi  pour  un  problème  dans  tous 
»  les  partis  ;  toujours  complaisant  néan- 
»  moins ,  pourvu  que  son  amour  infâme 
»  pour  une  vierge  consacrée  à  Dieu  fût 
»  transformé  en  amour  conjugal ,  et  que 
»  les  saints  vœux  qu'il  n'avait  pas  le 
»  courage  d'observer ,  fussent  mis  au 
»  nombre  des  abus.  »  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  psaumes ,  Stras- 
bourg, 1 629,  in-4  ,  sous  le  nom  à'Jretius 
Felinus  ,  et  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse. 


BUCHANAN  (Georges),  né  en  1506  à 
Killerny  ,  dans  le  comté  de  Lenox  en 
Ecosse ,  vint  à  Paris  pour  apprendre  les 
belles  -  lettres  ,  en  fut  chassé  par  la  mi- 
sère ,  et  y  revint  ensuite  pour  se  livrer  à 
l'enseignement.  Un  seigneur  écossais , 
son  élève ,  l'ayant  ramené  dans  son  pays, 
le  roi  Jacques  V  lui  confia  léducation  de 
son  fils  naturel.  Des  vers  satiriques  con- 
tre les  franciscains  le  firent  passer  de  la 
cour  dans  une  dure  prison ,  d'où  il  se 
sauva  par  la  fenêtre.  D'Ecosse  il  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  et  de  là  en  France  ou 
il  régenta  à  Bordeaux  et  à  Paris.  Il  passa 
ensuite,  en  1647,  en  Portugal,  avec  .4 n- 
dré  Govea  ,  qui  lui  procura  de  l'emploi 
dans  l'université  de  Coïmbre.  Ce  savant 
étant  mort,  le  poète  écossais  fut  accusé 
d'impiété,  et  mis  dans  un  couvent  pour 
apprendre  sa  religion.  Buclianan  délivré 
de  cette  prison  revint  à  Paris ,  et  entra 
chez  le  maréchal  de  Brissac  ,  en  qualité 
de  précepteur  de  son  ftls.  Cinq  ans  après 
il  repassa  en  Ecosse,  et  y  fut  chargé  de 
l'éducation  de  Jacques  VI.  Il  professa  pu- 
bliquement la  religion  prétendue  réfor- 
mée, quoiqu'il  ne  fût  attaché  à  aucune. 
Il  mourut  dans  cette  indifférence  à  Edim- 
bourg ,  en  1  582.  C'était  un  esprit  ardent, 
.volage  ,  indépendant  ;  sa  vie  fut  un  tour- 
billon :  il  ne  cessa  de  courir  de  pays  en 
pays,  et  ne  trouva  le  bonheur  dans  au- 
cun. Ses  meilleurs  ouvrages  sont ,  1"  Sa 
Paraphrase  des  Psaumes  en  vers  latins, 
au.ssi  estimée  pour  la  beauté  du  langage 
et  de  la  versification ,  que  pour  la  variété 
des  pensées,  mais  énervée  par  de  longues 
périodes,  qui  ne  rendent  jamais  la  force 
et  l'énergie  de  l'original.  Son  stile  est 
quelquefois  inégal  ;  et  Bourbon  avait  ap- 
paremment fait  plus  d'attention  aux  beau- 
tés qu'aux  défauts  de  cette  version  ,  lors- 
qu'il la  préférait  à  l'archevêché  de  Paris. 
Elle  fut  faite  dans  sa  prison  de  Portugal. 
2°  Quatre  tragédies  :  Méde'c  et  Alceste , 
traduites  d'Eurypide  ,  assez  bonnes  pour 
lelangage;  Jephte'elsainf  Jea/i-Baptiste, 
tirées  de  son  propre  fonds,  et  fort  in- 
férieures. Les  règles  n'y  sont  pas  obser- 
vées, et  le  stile  tient  plus  souvent  de  la 
familiarité  de  la  comédie ,  que  de  l'élé- 
vation  de  la  tragédie.  3"  Le  poème  de  la 
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Sphère,  en  5  livres,  placé  parmi  lés  bons 
ouvrages  didactiques ,  quoique  négligé 
dans  plusieurs  endroits.  4""  Des  Odes  ,  les 
unes  dignes  d'Horace  ,  les  autres  d'un 
poète  du  dernier  ordre  ■  des  Hendécasyl- 
labes  ,  quelquefois  délicats,  souvent  obs- 
cènes ;  des  Epigrammes  sans  sel  ;  des  Sa- 
tires ,  parmi  lesquelles  on  distingue  son 
Franciscanus  et  ses  Praires  Fraterri- 
mi;  productions  pleines  d'emportement 
contre  les  ordres  religieux  et  l'Eglise  ro 
maine.  Elzévir  recueillit  en  1028  toutes 
lesOEuvres  poétiques  de  Buchanan.  Cette 
édition  in-24  ,  est  très  élégante.  Parmi 
ses  ouvrages  en  prose  ,  on  remarque  son 
Histoire  d' Ecosse  en  12  livres,  Edim- 
bourg, 1582,  in-folio  :  Genève,  158.3, 
et  Leyde  ,  1  G4.3  ,  in-8  ;  ces  deux  dernières 
éditions  sont  recherchées  ,  parce  qu'on  y 
trouve  les  Dialogues  :  De  jure  regni  apud 
Scotos,  remplis  de  maximes  pernicieuses. 
Cette  histoire  est  écrite  d'un  stile  poli  et 
élégant,  mais  trop  souvent  mêlée  de  phra- 
ses copiées  servilement  dans  Tite-Live. 
Ses  réflexions  sont  triviales  ,  les  fréquen- 
tes citations  ennuyeuses,  et  les  descrip- 
tions de  son  pays  trop  longues.  Le  savant 
Nicholsou  ,  dans  sa  bibliothèque  histori- 
que d'Angleterre ,  dit  qu'il  semble  que 
Buchanan  a  eu  dessein  d'écrire  une  satire 
et  non  pas  une  histoire  :  qu'il  n'est  pas 
instruit  des  antiquités  de  l'Ecosse  ,  etc. 
Les  honnêtes  gens  lui  reprochent  encore 
plus  de  s'être  déchaîné  contre  Marie 
Stuart  sa  bienfaitrice  ,  pourflatterla  reine 
J^lisabeth.  Buchanan  encensa  Marie  sur 
le  trône  et  la  déchira  dès  qu'elle  fut  mal- 
heureuse. Son  libelle  De  Maria  regina 
Scotorum  ,  totaque  ejus  contra  regem 
conspiratione  le  fit  mépriser  et  détester 
de  tous  les  partis;  mais  ce  qui  mit  le 
comble  à  son  infamie  ,  c'est  d'avoir  fabri- 
qué des  lettres  de  Marie ,  prétendument 
adressées  au  comte  de  Bethwel  ;  impos- 
ture aussi  exécrable  que  pleinement  dé- 
montrée, puisque  jamais  ni  lui  ni  per- 
sonne n'a  pu  produire  les  originaux 
de  ces  lettres ,  quelque  intérêt  qu'eût  la 
cruelle  Elisabeth  d'en  faire  constater  l'exis- 
tence. Le  recueil  de  ses  ouvrages  offre 
des  écrits  qui  ne  valent  pas  mieux  que  le 
libelle  dont  nous  venons  de  parler.  On 
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peut  voir  l'édition  en  2  vol.  in-foî.  qui  en 
a  paru  à  Edimbourg  en  1715,  et  àLeyde  , 
17:5  ,  2  vol.  in-4. 

BUCHE  (  Henri-Micliel  )  ,  qu'on  sur- 
nomma le  Bo?i  Henri,  cordonnier  du  du- 
ché de  Luxembourg  ,  mort  en  16GG  ,  fut 
l'instituteur  des  sociétés  des  frères  cor- 
donniers et  des  frères  tailleurs.  Ce  sont 
des  artisans  rassemblés  pour  vivre  chré- 
tiennement, travailler  en  commun,  et 
emp'oyer  le  surplus  de  leur  nécessaire 
au  soulagement  des  pauvres.  Renti  ,  gen- 
tilhomme normand,  et  Coquerel,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  dressèrent  les  régle- 
mens  de  cette  société  philanthropique  , 
qu  ils  observent  encore  aujourd'hui. 

BUCHERIUS  ou  Bouciiier  (Gilles), 
jésuite  néàArras,  se  distiiigua  par  ses  con- 
naissances dans  la  théologie  et  dans  l'his- 
toire Il  mourut  à  Tournay  en  166.5,  à  89 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  remplis 
d'érudition  :  1°  De  doctrina  temporum  , 
sU'e  Cnmmentarius  in  Fictoris  Aquila- 
ni  et  nlioriini  Canones  paschales ,  An- 
vers, 1634  ,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage,  il 
V  a  un  Calejidnrium  Rnmanum  ,  qu'on 
croit  être  du  4^  siècle:  il  avait  été  com- 
muniqué auPèreBouchier  par  M.  de  Pei- 
rèse.  2"  Dixpiitntio  Histnrica  de  prinns 
Tunqrnrum  sru  Leodietisinm  Episco- 
vis  ;  unn  cum  Chronolngia  Historiée  Leo- 
diensis.  3"  Belgium  Rotnanum  ,  eccle- 
siastictim  et  ciiùle  ,  Liège,  1655,  in-fol. 
Cet  auteur  savant  et  judicieux  commence 
au  temps  de  Jules-César,  et  finit  en  51 1. 
Tout  ce  qui  regarde  l'ancienne  Gaule 
Belgique,  y  est  amplement  discuté.  4'' 
Plusieurs  ouvrages  manuscrits,  conser- 
vés autrefois  au  noviciat  des  jésuites  à 
Tournay. 

BUCH>'ER  (Auguste) ,  poète  et  huma- 
niste ,  naquit  à  Dresde  en  1591.  Son  mé- 
rite lui  procura  la  place  de  professeur 
en  poésie  et  en  éloquence  à  Wittemberg, 
où  il  mourut  en  1661.  On  a  de  lui  des 
Préceptes  de  littérature ,  des  poésies  la- 
tines ,  des  notes  sur  plusieurs  auteurs  : 
un  Recueil  d'oraisons  funèbres  et  de 
panégyriques. 

*  BUCkHOLZ  (Guillaume-Henri-Etien- 
DC  ) ,  médecin  distingué  ,  naquit  à  Bern- 
Bourg  dans  la  principauté  d'Auhalt ,  fut 
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l'élève  de  Jacobi,  et  termina  ses  études 
médicales  à  Jena.  ÎNommé  médecin  du 
duc  de  W'eimar,  il  fut  admis  au  nombre 
des  membres  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  nature  :  il  f.it  rédacteur  de  plusieurs 
journaux  littéraires  et  scientifiques  de 
l'Allemagne  ;  il  a  traduit  plusieurs  ouvra- 
ges français,  anglais  ,  ou  italiens.  Le  meil- 
leur de  ses  livres  est  intitulé  Essais  sur  la 
Médecine  légale,  et  son  histoire,  Weimar, 
1782-92.  Il  mourut  à  Weimar  le  16  dé- 
cembre 1798. 

*  BUCKHOLZ  (  Chrétien-Frédéric  ) , 
fils  du  précédent ,  docteur  des  universités 
de  Rinteln  et  d'Erfurt,  professeur  de  phi- 
losophie, a  publié  successivement  plu- 
sieurs ouvrages  allemands,  l"  Manuel  des 
chirurgiens ,  médecins  et  pharmaciens  ; 
2°  Elémens  de  pharmacie  et  de  chimie  ; 
3°  Manuel  du  chimiste  et  du  pharmacien; 
4°  Théorie  et  pratique  des  opérations 
chimico-pliarmaccutiques .  Les  journaux 
scientifiques  de  son  pays  contiennent  plu- 
sieurs Mémoires  de  Buckholz. 

BUCHOLTZER  (Abraham),  pasteur 
de  Freistadt  en  Silésie,  naquit  à  Sckonaw, 
près  de  Wittemberg  en  1529,  et  mourut 
dans  la  ville  où  il  était  ministre  en  1584. 
Il  est  principalement  connu  par  son  Isa- 
goge  chronologica  ,  id  est ,  opusculum 
ad  annorum  seriem  in  sacris  Bibliis  con- 
texendam  ;  accessit  index  chronnlogicus 
a  mundo  condito  adannum  Christ i  1 580. 
La  première  partie  de  cet  abrégé  contient 
les  discussions  chronologiques  les  plus 
importantes  ;  elle  est  rangée  dans  un  bel 
ordre ,  fort  méthodique.  On  a  encore  de 
lui  :  Chronologia  ab  orbe  condito  usque 
ad  exilium  Israelitarum  in  Babyl/me  , 
Gorlitz,  1584,  in-fol.;  ouvrage  moins 
estimé  que  le  précédent.  Il  a  donné  aiis.si 
les  Fastes  consulaires ,  et  Catalogus 
Consulum  Romanorum  ;  Epistolœ  chro- 
nologie œ  ad  Davidem  Pareum,  etc.  Ad- 
monitio  ad  Chronologies  studiosos  de 
enodatione  duarum  quœstionum  chro- 
nologicarum  antium  nativitatis  et  tem- 
pus  ministerii  Christi  concernentium 
opuscula. 

*  BUCHOZ  (  Pierre-Joseph  ) ,  né  à 
Metz  en  1731  ,  fut  reçu  avccat  à  Pont-à- 
Mousson  en  1 7  50  ;  mais  il  quitta  bientôt 
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Cette  profession ,  pour  étudier  là  m(^de- 
cine,  qui  avait  plus  de  rapport  avec  i'iiis- 
toire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  décidé.  Il  fut  reçu  médecin  à  Nancy, 
en  1759,  et  obtint  le  titre  de  médecin 
ordinaire  de  Stanislas,  roi  de  Pologne.  Il 
renonça  encore  à  cet  état  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  botanique ,  et  mourut  à 
Paris,  le  30  janvier  1807,  presque  dans 
l'indigence ,  après  avoir  publié  environ 
300  volumes  in-fol.,  in-8,  ou  in-12,  outre 
un  très  grand  nombre  de  brochures  qu'il 
RTpTpe\ait  dissertations .  Toutes  sesproduc- 
tions,  qui  ne  sont  que  des  compilations, 
rédigées  à  la  hâte,  sont  ordinairement 
remplies  de  fautes,  souvent  d'erreurs 
giossières  et  presque  toutes  oubliées;  les 
seules  qui  aient  conservé  quelque  valeur 
sont  ses  grands  ouvrages  in-fol.,  ornés  de 
figures  coloriées  ,  parce  qu'ils  se  rencon- 
trent rarement  dans  le  commerce.  1"  His- 
toire universelle  du  règne  vege'tal,  Paris, 
1772  ,  26  part,  in  fol.,  qui  se  relient  en  8 
ou  1 2  vol.  in-fol.  2"  Collection  précieuse  et 
coloriée  des  fleurs  les  plus  rares  et  les  plus 
curieuses  qui  se  cultivent  tant  en  Chine 
qu'en  £urope,Varis ,  17  76,  2  vol.  in-fol. 
3°  Herbier  colorié  des  plantes  médicinales 
de  la  Chine ,  Paris,  17  88,  in-fol.  4"  Dons 
merveilleux  et  diversement  coloriés  de  la 
nature  dans  le  règne  végétal,  Paris,  17  7  9, 
2  vol.  in-fol.  6"  Dons  merveilleux  et  di- 
versement coloriés  de  la  Jiature  dans  le 
règne  animal,  Paris,  1781,  2  vol.  in-fol. 
6°  Dons  merveilleux  et  diversement  co- 
loriés de  la  nature  dans  le  règne  mi- 
néral ,  Paris,  1782,  2  vol.  in-fol.  7°  Col- 
lections des  plu  y  belles  variétés  de  tuli- 
pes que  l'on  cultive  dans  les  jardins  des 
fleuristes,  Paris,  1781,  in-fol.  8"  Le  jardin 
d'Eden  ,  ou  le  paradis  terrestre  renou- 
velé dans  le  jardin  de  la  reine  à  Trianon, 
Paris,  1783,  2  vol.  in-fol.  9°  Le  grand 
jardin  de  V univers,  Paris,  17  8.S,  2  vol. 
in-fol.  Ses  autres  principaux  ouvrapes 
sont ,  une  Histoire  des  plantes  de  la  Lor- 
raine ,  1 3  vol.  in-1 2;  Manuel  médical  ou 
usuel  des  plantes ,  2  vol.  in-1 2;  Dic- 
tionnaire raisonné  universel  de  s  plantes, 
arbres  et  arbustes  de  France,  4  vol.  in-8; 
Dictionnaire  vétérinaire  et  des  animaux 
domestiques ,  6  vol.  in-8  ;  Recueil  de  se- 
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crets  choisis  et  expérimentés  à  l'usage 
des  artistes  ,  2  vol.  in-I2  ;  VJrt  alimen- 
taire ,  2  vol.  in-R;  Méthodes  sûres  et  fa- 
ciles pour  détruire  les  animaux  nuisi- 
bles, in-1 2. 

BUCKELDIUS.  Foyez  Belckelts. 

BUCKlAiGHAM ( Georges  Viiliers,  duc 
de  )  ,  originaire  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie  dont  un  membre  passa  en 
Angleterre  l'an  lOi.G  ,  avec  le  duc  Guil- 
laume, naquit  à  Londres  oa  dans  le  comté 
de  Leicester  en  1 592.  C'était  le  seigneur 
de  son  temps  le  mieux  fait,  le  plus  vain, 
le  plus  galant  et  le  plus  magnifique. 
Ses  grâces  et  ses  talens  lui  gagnèrent  l'a- 
mitié des  rois  d'Angleterre.  Jacques  I 
l'envoya  en  Espagne  négocier  le  mariage 
de  l'infante  avec  le  prince  de  Galles  ; 
mais  ayant  été  soupçonné  d'une  passion 
pour  la  duchesse  d'Olivarès,  femme  du 
premier  ministre  ,  il  fut  contraint  de  se 
retirer  sans  avoir  pu  réussir  dans  sa  com- 
mission. Il  s'en  vengea  en  faisant  déclarer 
la  guerre  à  l'Espagne.  En  1 625,  étant  venu 
en  France  pourconduire  en  Angleterre  la 
princesse  Henriette  qu'il  avait  obtenue 
pour  Charles  I ,  et  avant  vainement  tenté 
d'inspirer  de  l'amour  à  Anne  d'Autriche, 
il  fit  déclarerla  guerre  à  la  France,  comme 
il  avait  fait  pour  l'Espagne.  Jacques  I 
étant  mort  la  même  année  ,  il  conserva 
le  même  empire  sur  son  fils.  Le  père  avait 
accumulé  sur  sa  tête  les  honneurs  et  les 
dignités.  Chevalier  de  la  Jarretière  en 
1016,  comte  et  marquis  de  Buckingham, 
garde  du  grand-sceau  ,  grand-trésorier  , 
amiral  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande, 
il  avait  à  sa  disposition  toute  la  marine 
d'Angleterre.  Il  vint  secourir  en  1627  la 
Piochelle  ,  assiégée  par  Richelieu  ,  avec 
une  flotte  de  cent  vaisseaux  de  transport. 
Battu  par  Toiras  après  sa  descente  dans 
l'île  de  Pihé ,  et  forcé  par  Schomberg  h 
lever  le  siège  du  fort  St.-Martin  ,  il  fut 
obligé  de  se  rembarquer,  après  avoir 
perdu  la  moitié  de  ses  troupes.  L'année 
d'après  il  y  envoya  une  autre  flotte ,  qui 
revint  encore  sans  avoir  rien  fait.  On  a 
attribué  son  inaction  à  une  lettre  que  le 
cardinal  de  Richelieu  engagea  la  reine, 
dit-on,  à  lui  écrire.  Ce  ministre  haï  des 
Anglais  et  méprisé  des  Français  ,  fut  as- 
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sassiné  la  même  année  le  23  août  1628, 
par  un  nommé  Fclton ,  qu'il  avait  mé- 
contenté. 

BUCKINGHAM(  Georges  Villiers,  duc 
de  )  frère  du  précédent,  né  à  Londres  en 
1627,  mort  en  1687,  après  avoir  été  am- 
bassadeur en  France.  Parmi  ses  ouvrages 
on  distingue  sa  comédie  intitulée  La  ré- 
pétition. Il  y  tourne  en  ridicule  les  poètes 
tragiques  de  son  temps,  et  en  particulier 
Dryden ,  qui  ne  manqua  pas  de  le  lui 
rendre.  On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  OEuvres,  à  Londres,  1716  ,  2  vol.  in-8. 

BUCKINGHAM  SHIRE  (  Jean  Schef- 
field  duc  de  ).  Voyez  Scheffield. 

BUCKLIN.  Voyez  FAGECt  Beuckelts. 

BUCQUET  (  Jean-Baptiste  ) ,  savant 
médecin  et  chimiste  de  Paris,  mort  à  l'âge 
de  33  ans  le  25  janvier  1780.  On  a  deluil" 
Introduction  a  T étude  des  corps  naturels, 
tirés  duvégétal,  17  73,  2  vol.  in-12;  bon 
ouvrage.  2"  Dissertation  sur  l'asphyxie 
et  sur  la  manière  de  préparer  l'opium  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences,  dont  il  était  membre.  Une  étude 
trop  constante  abrégea  ses  jours. 

*  BLCQUET  (César) ,  meunier ,  mem- 
bre de  la  société  d'Agriculture  de  Paris, 
améliora  la  manière  de  moudre  le  blé  ; 
il  réussit  tellement  qu'il  épargnait,  par 
jour,  terme  moyen ,  1 ,600  livres  de  pain, 
à  l'hôpital  général  de  Paris  ;  et  cependant 
celui  qu'il  faisait  était  infiniment  meii- 
leurque  celui  donné  auparavant.  Outre  les 
mémnircs  (\vC'i\a  insérés  dans  le  7?ecf/e/7(/e 
la  société  d'Agriculture,  1784  et  années 
suivantes,  on  a  de  lui,  1°  Manuel  du 
meunier  et  du  constructeur  de  moulins, 
rédigéparBéguiflet,  Paris,  1775,  avecfig. 
réimprimé  en  17  91,  iu-8;  2"  Traité  pra- 
tique de  la  conservation  des  grains  ,  des 
farines,  e/c,  Paris  ,  17  83,  in-8,  avec  fig. 
3°  Mémoire  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner les  moulins  et  sur  la  mouture 
économique ,  Varis ,  1786,  grand  in-8. 

BUCY  (  Simon  de  ),  est  le  premier  qui 
porta  le  titre  de  premier  président  du 
parlement  de  Paris ,  par  ordonnance  de 
Philippe  de  Valois,  en  1344.  Il  fut  em- 
ployé au  traité  de  Brétigny,  et  mourut  en 
1368. 

BUDA,  frère  d'Attila ,  régua ,  dit-on , 
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avec  son  frère,  et  gouvernait  la  Hongrie, 
tandis  que  le  Fléau  de  Dieu  dévastait 
l'Europe.  Il  bâtit  la  ville  de  Bude,  capi- 
tale du  royaume.  Les  Chroniques  de  Hon- 
grie ne  sont  pas  bien  authentiques  dans 
ce  qui  se  rapporte  relativement  à  cette 
époque  de  l'histoire  du  pays. 

BUDDjEUS  (  Jean-François  )  ,  né  à 
Anclam  en  Poméranie,  l'an  1667,  fut  pro- 
fesseur de  grec  et  de  latin  à  Cobourg,  de 
morale  et  de  politique  à  Haie,  et  enfin 
de  théologie  à  Jéna  oii  il  mourut  en  1705. 
On  a  de  lui  1"  Elementa  Philosophiœ 
practicœ ,  instrumentalis  et  theoreticœ , 
3  vol.  iu-8,  que  la  plupart  des  professeurs 
des  universités  protestantes  d'Allemagne 
ont  pris  durant  quelque  temps  pour  texte 
de  leurs leçous.  2"  Une  Théologie,  estimée 
par  les  luthériens,  en  2  vol.  in-4.  3"  Le 
grand  Dictionnaire  historique  allemand, 
imprimé  plusieurs  fois  à  Leipsick  et  à 
Bàle  en  2  vol.  in-fol.  4°  Un  Traité  de  l'A- 
théisme et  de  la  Superstition,  1717,  in-8, 
dont  nous  avons  une  traduction  française, 
Amsterdam,  1740,  in-8.  5°  Plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Ecriture-Sainte  :  Miscellnnea 
sacra,  3  vol.  in  4.  Historia  ecclesiastica 
Veteris  Testamenti ,  Hall,  1720,  2  vol. 
in-4.  Cette  Histoire  est  assez  bien  faite 
et  estimée.  6°  Dissertatio  de  Ludo- 
vico  IF,  imperatore,  Jéna,  1C89,  in-4, 
curieuse  et  savante.  7°  Selectorum  juris 
naturœ  et  gentium  dissertatio ,  Hall, 
1717.  Le  but  de  l'auteur  est  de  soutenir 
les  droits  de  la  maison  d'Autriche  sur  le 
royaume  d'Espagne,  contre  le  testament 
de  Charles  II.  En  1719,  on  publia  sous  son 
nom  Ecclesia  Romana  cum  Ruihenica 
irreconciliabilis  ;  mais  cette  diatribe  fana- 
tique est  d'un  archevêque  de  Xowogorod, 
luthérien  dans  l'àme  ,  qui  cherchait  à 
empêcher  la  réunion  que  le  czar  Pierre 
semblait  souhaiter  alors  entre  les  deux 
églises. 

BUDD.EUS  (Augustin  ),  né  en  1695, 
médecin  du  roi  de  Prusse  et  conseiller  de 
la  cour,  professeur  d'anatomie  à  Berlin  , 
et  membre  de  l'académie  de  cette  ville, 
mourut  en  17  53  ,  après  avoir  donné  dif- 
férentes Dissertations  dans  les  Miscella- 
iiea  Berolinensia. 

BUDÉ  (  Guillaume),  naquit  à  Paris  en 
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1467  ,  d'un  secrétaire  du  roi.  Sa  jeunesse 
fut  si  dissipée  ,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  lui  faire  faire  ses  éludes.  Le  goût  pour 
les  lettres  ne  lui  vint  que  lorsque  les  feux 
du  premier  âge  se  furent  amortis.  Il  com- 
mença tard  ,  mais  ses  progrès  furent  ra- 
pides. Les  langues  grecque  et  latine  lui 
devinrent  aussi  familières  que  sa  langue 
maternelle.  Il  fut  bientôt  l'oracle  des  sa- 
vans.  Son  traité  De  yisse,  Venise,  1522, 
in-8,  sur  les  anciennes  monnaies ,  dans 
lequel  brillent  les  connaissances  de  l'an- 
tiquité la  plus  ténébreuse  ,  lui  lit  beau- 
coup d'admirateurs  et  de  jaloux.  Erasme, 
qui  l'appela  dès  lors  le  prodige  de  la 
France  ,  ne  put  se  défendre  d'un  mou- 
vement d'envie.  Budé  est  le  premier  sa- 
vant français  qui  ait  écrit  a\ec  succès 
sur  celte  matière  difficile.  M.  Paneton  et 
Rome  de  l'Isle  ont  depuis  couru  la  même 
carrière  avec  un  succès  qu'ils  ont  dû,  en 
grande  partie  ,  aux  avances  faites  par 
Budé.  François  I  connut  son  mérite.  Il 
l'honora  de  sa  familiarité  ,  le  fit  maître 
des  requêtes  ,  lui  conlia  sa  bibliothèque  , 
et  le  nomma  ambassadeur  auprès  de 
Léon  X.  Ce  fut  à  sa  persuasion  et  à  celle 
de  du  Bellay  que  ce  roi  fonda  le  collège 
royal.  Budé  mo'.irut  en  1540  ,  à  73  ans, 
après  avoir  ordonné  qu'on  l'enterrât  sans 
pompe.  Cette  simplicité  de  ses  funérailles 
jeta  quelque  soupçon  sur  sa  croyance  : 
on  l'attribua  au  mépris  des  cérémonies 
de  l'Eglise,  que  les  novateurs  improu- 
vaient ;  mais  il  est  plus  juste  d'en  cher- 
cher le  motif  dans  un  sentiment  d'humi- 
lité chrétienne.  Ce  savant  ajoutait  à  son 
mérite  littéraire  les  qualités  de  chrétien, 
de  citoyen  et  d'ami.  La  femme  de  Budc 
lui  servait  de  second  dans  l'étude  ;  elle 
lui  cherchait  les  passages  et  les  livres  , 
sans  oublier  les  affaires  domestiques.  Budé 
ayant  été  averti ,  tandis  qu'il  était  dans 
son  cabinet,  que  le  feu  venait  de  prendre 
à  la  maison  :  Avertissez  ma  femme,  ré- 
pondit-il froidement  ;  -vous  savez  que  je 

ne  mêle  point  du  ménage Jacques  de 

Sainte-JIarthe  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre ,  et  Louis  le  Roy  écrivit  sa  Vie.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  à  Bàleen  1657 
en  4  vol.  in-folio  ,  avec  une  longue  pré- 
face de  Celius  Secundus  Curio.  Ce  recueil 
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renferme  la  traduction  de  quelques  Traités 
de  Plutarque  ;  des  Remarques  sur  les Pan- 
dectes  ;  des  Commentaires  sur  la  langue 
grecque,  imprimés  séparément,  Paris, 
1548  ,  in-folio;  un  Traité  de  V  institution 
d'un  Prince,  adressé  à  François  I,  et  d'au- 
tres écrits.  Le  stile  en  est  dur  et  scabreux. 
Il  semble  que  l'auteur  ait  ramassé  les  ter- 
mes les  plus  extraordinaires  de  la  langue 
latine  pour  se  rendre  inintelligible  ;  il  ne 
manque  pourtant  pas  de  force  ni  d'éner- 
gie. Quant  aux  maximes  répandues  dans 
son  Institution ,  elles  sont  assez  commu- 
nes; ((  mais  c'est  toujours  beaucoup,  dit 
))  l'auteur  des  Trois  siècles,  de  savoir 
11  s'attacher  à  celles  qui  sont  avouées  de 
»  tout  le  monde  ,  et  de  se  garantir  de  la 
>'  démangeaison  d'en  hasarder  de  nou- 
»  veUes  ,  dont  souvent  le  premier  effet  est 
))  d'étonner  par  la  hardiesse ,  et  le  second 
«  d'abuser  par  l'erreur.  » 

*  BUDER  (  Christian-Gottlieb  ),  savant 
professeur  du  droit ,  né  à  Kittlitz,  dans 
la  haute  Luzace  en  1693,  mortà  Jéna  le  9 
décembre  1 763.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages remplis  d'érudition .  1  °  Bibliotheca 
juris  Struviana  adaucta,3éud,  17  20,in- 
8,  réimprimé  pour  la  7**  fois  eu  1743  et 
pour  la  8"^  en  17  56  in-8.  2"  Fitœclarissi- 
morum  jurisconsultorum  sélect  ce,  1722 
in-8.  3°  Tableau  abrégé  de  l'histoire  mo- 
derne de  l'empire  ,  depuis  1714  jusqu'en 
1730,  in-8,  en  allemand.  4°  Recueilutile 
d'écrits  non  imprimés,  de  pièces  justi- 
ficatives ,  etc.  ,  relatifs  à  F  histoire  du 
droit  naturel  et  public  de  l  Allemagne  , 
Leipsick,  17  35,  en  allemand.  5°  Une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  de  Slru- 
vius,  considérablement  augmentée,  Leip- 
sick, 17  40  ,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  où 
l'on  trouve  de  très  grands  détails  sur 
l'Allemagne,  a  été  continué  par  Men- 
sel ,  qui  l'a  porté  à  11  vol.  in-8  ;  6°  /;i- 
bliotheca  scriptorum  rerum  germanica- 
rum  easdem  universim  illustrantium  , 
in-folio  ,  ouvrage  estimable  pour  la  mé- 
thode et  l'exactitude  des  recherches. 

BDEIL  (  Jean  de  ),  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  et  du  duc  d'Anjou,  maître 
des  arbalétriers  de  France,  était  seigneur 
de  Monliésor  et  de  plusieurs  autres  lieux 
et  descendait  d'une  famille  noble  et  an- 
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cienue.  Il  se  distingua  par  sa  valeur  ,  et 
fut  tué  à  la  bataille  d'Azincouit ,  en  1 4 1 5. 
Jean  de  Bueil,  son  fils,  amiral  de  France 
et  comte  de  Sancerre  ,  fut  appelé  le  fléau 
des  Aii'jlais,  et  mourut  en  1480. 

BUEIL.  Voyez  Racan. 

*  BUETTINER  (Chrétien-Guillaume), 
naturaliste  et  philosophe  allemand ,  né 
à  Wolfenbuttel ,  le  26  février  1  7 1 C ,  suivit 
d'abord  l'état  de  son  père  qui  était  phar- 
macien, s'attacha  ensuite  à  l'étude  des 
sciences  naturelles,  et  fut  pendant  25  ans 
professeur  à  Gœttingue.  En  17  7  3  il  renon- 
ça à  la  carrière  de  l'instruction  publique, 
vendit  son  cabinet  à  l'université  de  Gœt- 
tingue ,  et  sa  bibliothèque  au  duc  Wei- 
mar.  Il  se  livra  dès  lors  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  à  l'étude  des  langues  pour  lesquelles  il 
avait  des  dispositions  toutes  particulières. 
Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  aLe- 
uiand  ou  en  latin,  sont,  l"  Observations 
sur  quelques  espèces  de  tœnia ,  1774  ; 
2°  Liste  des  noms  des  animaux  usite's 
dans  l'Asie  méridionale  ;  3°  Sur  les  Chi- 
nois, inséré  dans  le  Mercure  de  Wieland; 
4°  Explication  d'un  almanach  impérial 
du  Japon,  1 57  3  ;  5°  Tabula  alphabetorum 
hodiernorum  ,  1 7  7  G  ;  6°  Tableau  compa- 
ratif des  alphabets  des  différcns peuples , 
1771-79,  ouvrage  incomplet.  Il  travailla 
pendant  50  ans  à  son  Prodromus  lingua- 
runi  qui  est  resté  en  manuscrit. 

BUFFARD  (  Gabriel-Charles  ) ,  célè- 
bre canoniste,  chanoine  de  Bayeux,  na- 
quit en  1683  au  Fresne,  près  de  Condé- 
sur-Noireau.  Après  avoir  professé  la  théo- 
logie durant  quelques  années  en  l'uni- 
versité de  Caen,  il  fut  obligé  de  quitter 
sa  chaire,  pour  sou  attachement  aux  opi- 
nions contraires  à  la  bulle  Unigenitus. 
11  se  retira  à  Paris,  où  il  mourut  le  7  dé- 
cembre 1763.  On  a  de  lui  1"  Défense  de 
la  fameuse  déclaration  du  clergé,  tra- 
duite du  latin  deBossuet,  17  36,  in-4.  2° 
Essai  d'une  dissertation  où  l'o/ifait  voir 
l'iiaitilité  des  nouveaux  formulaires , 
1738,  in-4 

BUFFET  (  Marguerite  ) ,  dame  pari- 
sienne, s'est  l'ait  un  nom  par  ses  Eloges 
des  illustres  savantes,  tant  anciennes  que 
modernes,  et  par  des  Observations  sur  la 
langue  française.  Elle  faisait  professiou 
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d'enseigner  aux  personnes  de  son  sexe, 
l'art  de  bien  parier  et  d'écrire  correcte- 
ment. Elle  vivait  encore  en  1680. 

BUFFJER  (Claude,  le  Père),  né  en  Po- 
logne, de  parens  français,  l'an  1661  ,  se 
fit  jésuite  en  167  9.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Rome  ,  il  se  fixa  en  France  dans 
la  capitale.  Il  mourut  au  collège  de  sa 
société  à  Paris,  en  17  37,  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux 
ont  été  recueillis  dans  son  Cours  des 
Sciences  par  des  principes  nouveaux  et 
simples  ,  pour  former  le  langage  ,  ^e.y- 
prit  et  le  cœur ,  17  32,  in-fol.  Ce  recueil 
renferme  sa  Grammaire  française  sur 
un  plan  nouveau ,  éclipsée  par  celles 
de  Restiiut  et  de  Wailly  ,  qui  lui  doivent 
beaucoup  ;  son  Traité  philosophique  et 
pratique  d'Eloquence  ,  semé  de  raison- 
neméns  métaphysiques ,  autant  que  de 
préceptes;  sa  Poétique,  monotone,  froide, 
languissante  ,  et  une  des  preuves  qu'on 
peut  raisonner  sur  la  poésie,  sans  être 
animé  du  feu  des  poètes  ;  ses  Elémens 
de  métaphysique  ,  son  Examen  des  pré- 
jugés de  Bayle ,  son  Traité  de  la  société 
civile  ,  son  Exposition  des  preuves  de 
la  religion ,  et  d'autres  écrits  mêlés  de 
réflexions,  la  plupart  judicieuses.  Les 
encyclopédistes  ont  tiré  de  ce  Cours  des 
sciences  plusieurs  articles  auxquels  ils 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  citer  le  nom 
de  l'auteur.  On  a  encore  de  ce  jésuite 
1°  l'Histoire  de  l'origine  du  royaume  de 
Sicile  et  de  Naples ,  in- 12  :  ouvrage  dont 
on  se  sert,  parce  qu'on  n'en  a  pas  de  meil- 
leur. 2"  Pratique  de  la  mémoire  artifi- 
cielle ,  pour  apprendre  la  Chronologie 
et  r Histoire  universelle,  en  2  vol.  in- 12: 
livre  où  la  matière  est  peu  approfondie  , 
et  qui  n'est  presque  plus  d'aucun  usage. 
L'auteur  a  resserré  dans  des  vers  techni- 
ques les  principaux  événemens,  et  les 
noms  des  grands  souverains',  méthode 
qui  n'a  paru  bonne  qu'à  des  instituteurs 
peu  instruits  de  la  marche  et  du  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles  : 
elle  n'est  réellement  propre  qu'à  rebuter 
la  jeunesse  qui ,  au  lieu  des  attraits  de 
l'histoire  ,  n'aperçoit  qu'un  grimoire  de 
vers  barbares,  bien  plus  difliciies  à  com- 
prendie  et  à  retenir  que  l'histoire  mêmCi 


«  En  gcncral  ,  «  dit  un  auteur  qui  possc 
tlait  la  mélhodc  et  l'expérience  do  l'ca- 
scif^ncnicnt,  «  les  vers  techniques  sont  un 
})  mauvais  moyen  d'apprendre  ;  on  doit 
»  remployer  tout  au  plus  dans  l'enseifjne- 
))  ment  des  langues;  le  mot ,  le  fjenre,  le 
)>  régime,  etc.  ,  faisant  tout  l'oi-jel  de  la 
»  leçon,  elle  peut  être  tout  entière  reu- 
u. fermée   dans  un  vers.   De  plus,  cette 
»  science  n'ayant  aucune  règle  naturelle, 
))  mobile  ,  arbitraire,  et   dépendant  uui- 
w  quement  des  capr'ees  de  l'usage  :  aride 
»  par  elle-même,  et  dénuée  des  ressources 
v  de  l'imagination  commes  de  celles  du 
»  jugement ,  elle  ne  perd  rien  à  être  con- 
i>  signée  dans  de  mauvais  vers,  dont  la 
»  cadence  connue  sert  à  placer  dans  la 
»  mémoire   une  multitude  de  préceptes 
il  sans  suite  et  sans  lien.  Il  n'en  est  point 
j)  ainsi  de  la  géographie ,  de  l'histoire  , 
1)  et  d'autres  sciences  qu'on  a  voulu  as- 
»  servir  à  des  méthodes  ingrates  ,  s(jue- 
w  léleuses  ,  inutilement  et  déraisonnable- 
j)  ment  péniblrs,  et  totalement  déeoura- 
»  géantes  pour  la  jeunesse.  »  Il  faut  con- 
venir cependant  que  dans  toutes  les  scien- 
ces ,  il  y  a  certaines  énumérations  et  no- 
menclatures ,   dont  des  vers  techniques 
-  peuvent  faciliter  le  souvenir  exact,  et  la  ré- 
citation méthodique.  3°  Une  Géographie 
universelle ,   in-l2  ,  avec  des  vers  de  la 
même  espèce  ,  et  des  caries  inexactes. 
On  en  a  donné  une  édition  entièrement 
refondue,  et  assortie  à  l'état  géographi- 
que et  politique  actuel  du  globe  terrestre, 
à  Liège  ,    17  8G,   avec  de  nou\  elles  car- 
tes. i°  I/itroducfion  à  l'Histoire  des  Mai- 
sons  souveraines  de  l'Europe,  Paris, 
1717,  3  vol.  in-12  :  ouvrage  peu  coriect. 
On  a  encore  de  lui  quelques  poésies  ;  la 
Prise  de  Mons  ,  le  Dégât  du  Parnasse , 
les  Abeilles,  etc.  Le  stile  de  Buffier,  dans 
ses  vers  et  dans  sa  prose ,  est  plus  facile 
que  châtié.  C'était  un  homme  laborieux 
et  plein  de  vertu. 

BUFFOZV  (  George  -  Louis  Leclerc, 
comte  de  ) ,  intendant  du  jardin  et  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  dii  roi  de 
France,  naquit  à  Montbarden  Bourgogne, 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon  , 
le  7  septembre  1707.  Il  eut  pour  direc- 
teur dans  fcs  premiers  débuts  le  célèbre 
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Rér.umur ,   et   fut  puissamment  prolégf^ 
par  madame  de  l'ompadour.  Après  avoir 
publié  plusieurs  Métnoires  sur  dilVérens 
objets,  mais  particulièrement  sur  la  phy- 
sique ,  il  se  fit  la  plus  grande  réputation 
par  son  Histoire  Naturelle,  publiée  suc- 
cessivement en  plusieurs  volumes  in-4  et 
in-12.  Il  mourut  à  Paris  le  16  avril  17  88, 
à  8 1  ans.  Comme  physicien ,  il  a  pu  es- 
suyer des  critiques;  comme  écrivain,   il 
ne  mérite  que  des  éloges  ;  et  c'est  a\cc 
raison  qu'un  juge  impartial  a  dit  en  par- 
lant de  sa  mort  :  «  C'est  une  vraie  perte 
»  nationale;  perle  d'autant  plus  sensible, 
«  qu'elle  ferme  la  chaîne  de  tous  les  écri- 
w  vains  de  génie  que  la  France  a  produits, 
il  sans  interruption,  pendant  près  de  deux 
«  siècles,  depuis  Malherbe  jusqu'à  M.  de 
li  Buft'on.  Quelles  tristes  réflexions  se  pré- 
))  sentent  à  l'esprit ,  quand  on  songe  que 
))  celui-ci  non-seulement  n'est  pas  rem- 
»  placé  ,  mais  qu'il  se  trouve  un  inter- 
w  valle  immense  entre  lui  et  presque  tous 
»  les  auteurs  actuels  !   Quel  modèle  vi- 
M  vaut  pourra-t-on  désormais  opposer  à 
»  cet  essaim  de  barbares  qui  inondent  la 
»  littérature  et  les  sciences  !  n    Cet  éloge 
n'est  pas  exagéré  dès  que  l'on  ne  consi- 
dère dans  M.  deBuffon.  que  son  éloquence, 
£cn  ton  élevé,  noble,  imposant  ;  ses  ima- 
ges si  vives  ,  si  brillantes  ;  ses   descrip- 
tions si  vraies,  si  naturelles  ;  les  formes 
heureuses  de  son  stile.  Les  systèmes  qu'il 
a  imaginés  ou  adoptés  ont  pu  diminuer 
sa  gloire  ;  ses  Epoques  de  la  nature  sur- 
tout ont  paru  refroidir  Fcnthousiasme  de 
plusieurs  de    ses  partisans  ;    cependant 
dans  le  fond,  ce?,  Epoques  se  trouvaient 
déjà,  à  quelques  variations  près  (car  M. 
de  Buiîon  y  était  fort  sujet  ) ,  dans  YHis- 
toire  Naturelle  ;  et  c'est  peut-être  faute 
d'avoir  lu  avec  attention  la  partie  systé- 
matique de  ce  grand  ouvrage  ,  que  tant 
de  personnes  ont  été  étonnées  des  para- 
doxes contenus  dans  les  Epoques.  Une 
considération ,  peut-être  plus  propre  ;i 
faire  oublier    les  torts   de  l'auteur  que 
toute  espèce  d'apologie  ,  est  la  tranquil- 
lité ,  on  peut  dire,  la  docilité  avec  la- 
quelle il  a  vu  les  réfutations  qui  ont  pa- 
ru de  cet  ouvrage.  M.  de  Buffon  n'a\ait 
pas  cet  é3oV;;mc  inquiet  et  irritable  de  la 
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plupart  des  écrivains  modernes  ;  il  sup- 
portait la  critique  ,  s'en  servait  quelque- 
fois ,  et  ne  s'en  oflensait  jamais.  Plus 
d'une  l'ois  il  a  désavoue  ce  que  ses  écrits 
contenaient  de  contraire  à  une  science 
bien  plus  sure  que  toutes  les  connaissan- 
ces humaines  ;  et  sa  mort  vraiment  chré- 
tienne prouve  que  ,  si  dans  le  jeu  de  ses 
hypothèses  il  s'est  quelquefois  écarté  des 
vérités  étroitement  liées  avec  une  reli- 
gion divine  ,  son  cœur  n'eut  jamais  de 
part  aux  écarts  de  l'imaj^ination.  Voici 
comme  le  Journal  de  Paris  (17  88,  n'^ 
Ï25)  s'exprime  au  sujet  de  cette  mort. 
«  Je  ne  parlerai  plus  que  de  l'un  de  ses 
»  plus  constans  attachemens ,  celui  qu'il 
y>  avait  voué  au  Père  Ignace  Bougault, 
i)  capucin ,  qu'il  était  parvenu  à  faire 
u  nommer  curé  de  Buffon.  Cette  liaison 
«  a  duré  plus  de  cinquante  ans.  Pendant 
))  le  séjour  que  M.  de  Buffon  faisait  à 
D  Montbard  ,  le  Père  Ignace  ne  manquait 
jj  jamais  de  venir  deux  fois  par  semaine 
j)  diner  avec  son  ami  ;  et  M.  de  Buiïon  , 
y>  quand  il  se  portait  bien,  allait  à  son 
))  tour  dîner  quelquefois  chez  le  Père 
M  Ignace.  En  un  mot  c'était  le  Père  Ignace 
3>  qui  avait  la  confiance  tout  entière  de 
«  M.  de  Bufi'on.  Aussi ,  lorsqu'il  est  ac- 
•o  couru  à  Paris  dans  les  derniers  momens 
i)  qui  ont  précédé  la  mort  de  ce  grand 
»  homme ,  M.  de  Buft'on  qui ,  depuis  plu- 
»  sieurs  jours,  ne  parlait  presque  plus  ,  a 
M  repris  ses  forces  en  revoyant  son  ancien 
•a  ami.  Après  s'être  entretenu  quelque 
»  temps  avec  lui ,  il  a  commencé  à  lui 
w  faire,  d'une  voix  élevée,  et  sans  s'inquié- 
t>  ter  des  spectateurs ,  la  confession  de 
3)  toute  sa  vie  ;  il  a  été  le  premier  à  lui  pai- 
•a  1er  des  devoirs  de  la  religion  qu'il  a  tous 
«  remplis  en  présence  de  plusieurs  per- 
■»  sonnes.  «  Une  un  si  chrétienne  affaibli- 
ra sans  doute  un  peu  l'enthousiasme  que 
la  secte  philosophique  a  constamment 
montré  pour  la  gloire  de  cet  habile  écri- 
vain ;  mais  les  gens  de  bien  en  honore- 
ront davantage  sa  mémoire.  Les  causes 
qui  déterminent  aujourd'hui  les  éloges 
et  l'admiration  des  trompettes  de  la  cé- 
lé'nrité ,  ne  sont  pas  celles  qui  sont  les 
plus  chères  au  cœur  de  l'homme  vertueux. 
Peintre  et  secrétaire  de  la  nuliue ,  M.  de 
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Buffon  eût  été  moins  célébré,  si  contre 
son  intention ,  il  n'avait  dessiné  des  plans 
de  création  oii  le  matérialisme  et  le  fata- 
lisme ont  cru  trouver  des  appuis  à  leurs 
systèmes  :  motifs  d'applaudissement  que 
l'éloquent  écrivain  eût  détestés  ,  s'il  les 
avait  soupçonnés.  Il  n'aimait  point  Vol- 
taire ,  et  ne  pouvait  souffrir  les  éclats  et 
les  intrigues  des  philosophes  de  son  temps. 
On  dit  qu'il  ne  paraissait  plus  à  l'acadé- 
mie depuis  qu'ils  y  devinrent  dominans. 
Indépendamment  de  ce  que  nous  avons 
dit  des  grâces  de  son  stile ,  des  tableaux 
pittoresques  et  animés,  qui,  malgré  plu- 
sieurs inexactitudes,  dureront  autant  que 
les  choses  qui  en  font  l'objet  :  on  ne  peut 
lui  refuser  d'avoir  étendu  les  recherches 
sur  les  objets  de  physique  ,  et  d'avoir  , 
en  quelque  façon  ,  généralisé  le  goût  de 
l'histoire  naturelle.  Mais  si  d'un  côté 
ce  goût  a  servi  à  répandre  du  jour  sur 
des  matières  intéressantes  ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'ait  enfanté  des  imita- 
tions gauches  et  indignes  du  modèle,  des 
erreurs  sans  nombre ,  des  spéculations 
quelquefois  monstrueuses,  quelquefois  ri- 
dicules ,  toujours  étrangères  au  véritable 
état  des  choses  et  à  l'état  physique  du 
monde.  De  là  cette  multitude  de  jeunes 
gens  et  d'écrivains  superficiels  qui ,  pour 
me  servir  de  l'expression  d'un  homme 
célèbre  ,  ont  osé  manier  ,  avec  des  mains 
impures  et  profanes  ,  ce  qu'il  y^  avait  de 
plus  sacré  dans  les  mystères  de  la  nature. 
«  L'histoire  naturelle,  dit  un  écrivain 
w  moderne  ,  entre  ici  dans  l'observation 
M  généralequ'on  peut  fiiiresur  les  sciences 
»  et  les  lettres  :  dès  qu'elles  deviennent 
»  un  objet  d'occupalionou  même  d'amu- 
»  sèment  et  de  prétention  pour  la  multi- 
»  lude ,  il  en  résulte  des  inconvéniens 
M  et  des  maux  sérieux  de  plus  d'un  genre. 
))  Et  pour  ne  rien  dissimuler  ,  l'étude  de 
M  la  physique  et  de  l'histoire  naturelle 
»  est  peut-être  plus  dangereuse  que  toute 
M  autre  pour  les  esprits  frivoles  et  pré- 
))  somptueux,  par  les  faux  systèmes  aux- 
3)  quels  elle  donne  particulièrement  lieu  : 
»  systèmes  qui  ne  sont  rien  moins  qu'in- 
»  diftércns  à  la  science  religieuse  et  mo- 
3>  raie  qui  fait  le  bonheur  des  particuliers, 
u  ainsi  que  la  tranquillité  des  empires.  » 
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A  cette  observation  ,  on  peut  joindre  l'ex- 
trême licence  qui  règne  dans  quelques 
descriptions  de  V Histoire  naturelle  ,  et 
qui  ne  peut  produire,  dans  de  jeunes 
lecteurs  surtout ,  que  des  impressions  dé- 
favorables aux  mœurs.  "  M.  de  Buffon  ,  » 
dit  un  homme  qu'on  ne  peut  taxer  d'ex- 
céder en  scrupules,  »  savait  bien  qu'il 
w  n'écrivait  pas  un  traité  de  médecine  ; 
«  il  savait  bien  qu'il  travaillait  pour  les 
»  gens  du  monde ,  et  que  cette  indiffé- 
»  renée  philosophique  ne  serait  pas  la 
»  vertu  de  la  foule  de  ses  lecteurs  :  il  est 
i)  plus  que  probable  qu'il  aurait  été  bien 
»  fâché  de  n'être  lu  que  par  des  philo- 
»  sophes.  La  nécessité  supposée  d'entrer 
»  dans  ces  détails  n'empêchait  pas  qu'ils 
M  ne  fussent  susceptibles  de  quelques  mo- 
)j  difications  ;  mais  ati  reste  ,  quelque  ju- 
M  gement  qu'on  porte  de  cette  partie  de 
»  son  ouvrage,  s'il  y  a  des  excuses  pour 
»  la  naïveté  de  l'écrivain ,  il  n'y  en  a 
»  pas  pour  la  sécurité  des  parens ,  des 
)>  mères  surtout.  »  On  a  recueilli  les  OE li- 
vres du  comte  de  r.uffon  en  35  vol.  in-4. 
et  66  vol.  in-12.  Cette  collection  renfer- 
me la  Théorie  de  la  terre  ,  V Histoire  de 
l'homme  ,  celle  des  animaux  quadrupè- 
des, celle  des  oiseaux,  continuée  par  Gué- 
naud  de  Montbéliard  ,  celle  des  miné- 
raux; sesrecherches  sur  les  bois-,  ses  Epo- 
ques de  la  nature;  ses  Discours  à  l'acadé- 
mie. On  a  publié  depuis  plusieurs  éditions 
des  œuvres  de  Luffon  ,  in  -  8  ,  in  -  1 2  et 
in-18  ,  rédigées  et  mises  en  ordre  par  di- 
vers auteurs  ,  et  augmentée  de  plusieurs 
parties  qui  y  manquaient,  telles  que  les 
reptiles  ,  les  molusques  ,  les  crustacées , 
les  insectes  ,  les  poissons  ,  les  cétacées  , 
etc.  L'ouvrage  de  Buffon  a  été  abrégé  et 
classé  par  M.  Castel,  en  26  vol.  in-18. 
On  y  a  ajouté  les  minéraux,  les  poissons, 
les  reptiles  ,  les  insectes  ,  etc.  ,  ce  qui 
porte  cette  collection  à  80  volumes. 
M.  Bernard  en  a  aussi  publié  un  abrégé 
en  1 1  vol.  in-8  ,  grand  papier.  —  Parmi 
ceux  qui  ont  redressé  les  erreurs  de  l'il- 
lustre naturaliste ,  il  faut  distinguer  l'ab- 
bé de  Lignac  dans  les  Lettres  d'un  Amé- 
ricain; le  Monde  de  i^erre  de  l'abbéRoyon 
(  quoique  tous  leurs  raisonuemens  ne 
soient  pas  exacts)  ;  les  Lettres  Hch'icnnes 
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de  l'abbé  Barruel;  les  Reflexions  sur  les 
époques  de  la  nature  par  l'abbé  \  ict.  Je 
n'ose ,  sans  m'exposer  au  reproche  d'é- 
goïsmc  ,  renvoyer  aussi  à  VLxamen  im- 
partial des  époques  -.  mais  je  citerai  avec 
confiance  les  Lettres  sur  la  structure 
actuelle  de  la  terre  [Joiirn.  hist.  etl'itt. 
15  décembre  1787  ,  pag.  551),  dont  l'au- 
teur est  M.  Howard,  d'une  illustre  t'ajuillc 
anglaise  ,  domicilié  à  Tours.  On  a  publié 
sa V/e  en  1  vol.  in-12,  1788.  — Ceux 
qui  voudraient  toujours  voir  le  mériie 
réuni  à  la  modestie  ,  n'ont  ]»as  approuvé 
que  de  son  vivant  il  se  fut  laissé  ériger 
une  statue  dans  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, dont  il  était  intendant,  et  qu'il 
eût  laissé  donner  son  nom  à  une  rue  qui 
aboutit  à  ce  cabinet.  On  doit  encore  à 
M.  de  Butïon  la  Statique  des  végétaux , 
traduite  de  l'anglais  de  Haies,  17  35,  in-4, 
et  2  vol.  in-8  ,  1779,  ci  la  Méthode  des 
fluxions  et  des  suites  infinies ,  traduite 
du  latin  de  Newton  ,  17  40,  in-4.  —  Le 
miroir  ardent  qu'il  a  exéculé  avec  succès, 
n'est  point  une  invention  qui  doive  lui 
être  attribuée,  parce  qu'on  en  trouve  une 
description  très  détaillée  dans  la  Magia 
caioptrica  du  Père  Kircher.    Voyez  Ar- 

CIIIMÈDE. 

*  BUFFON  (H. -M.-L.-M.,  comte  de),  fils 
du  célèbre  naluralisle,  naquit  à  Monlbard 
en  1764.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes  ;  il  était  major  en  second  dans 
le  régiment  d'Agénois  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Sa  première  femme  l'engagea 
dans  le  parti  d'Orléans  qu'il  abandonna 
bientôt,  quand  il  connut  la  cause  des  in- 
stances qu'on  lui  faisait  pour  rester  atta- 
ché à  ce  prince.  Il  divorça  même  d'avec 
son  épouse  et  se  maria  à  la  nièce  du  cé- 
lèbre d'Aubenton.  Il  se  déclara  hautement 
alors  contre  le  parti  d'Orléans.  Arrêté 
comme  suspect  (  1 793) ,  il  fut  enveloppé 
dans  la  prétendue  conspiration  du  Luxem- 
bourg ,  et  condamné  h  mort  le  20  juillet 
J794.  Il  alla  au  supplice  avec  courage  et 
s'écria  sur  l'cchafaud  :  citoyens,  je  me 
nomme  Buffo/i.  Il  étail  loin  de  ressembler 
à  son  père,  et  le  grand  Frédéric  ùLsait  de 
lui  que  ce  n'était  pas  son  meilleur  ou- 
i'ragc.  On  l'appelait  souvent  le  petit  fils 
de  son  grand  père ,  et  il  était  assez  boa 
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pour  en  lire.  Son  fils  a  été  aide-dc-canip 
du  i^t'uéral  Jtniof. 

*BUFFOJV  (Pierre  Leclerc,  chevalier 
de) ,  flore  du  naturaliste  de  ce  nom,  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du  roi ,  che- 
valier de  St. -Louis  et  de  la  légion  d'hon- 
neur, naquit  à  Bufibn,  prèsdeMontbard, 
en  17  34,  entra  en  1775  dans  les  grena- 
diers du  régiment  de  Navarre  (infanterie), 
et  obtint  successivement  ,  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  les  grades  de  major 
et  de  lieutenant-colonel  dans  celui  de 
Lorraine.  Louis  XV  le  fit  maréchal-de- 
camp  en  1770.  Le  chevalier  de  Buffoa 
mourut  en  17'.)5,  âgé  de  Gl  ans. 

BUGEINHAGEN  (Jean  ),  ministre  pro- 
testant, né  à  WoUin  dans  la  Poméranie  , 
en  1  'i8J,  d'abord  prêtre  et  adversaire  de 
Luther,  fut  ensuite  son  partisan  et  nn  de 
ses  missionnaires.  Il  répandit  ses  erreurs 
dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  Il 
mourut  en  1  .ïbS,  ministre  de  Wiltemberg 
et  marié.  On  a  de  lui  des  Commeiiinircs  sur 
l Ecriliire  sainic,  en  plusieurs  vol.  in-8  ; 
et  d'autres  ouvrages  ,  oii  l'on  trouve  les 
erreurs  de  son  maître,  sans  y  rencontrer 
son  emportement.  On  distingue  son  His- 
toire, de  Poméranie ,  1728,  in-4. 

BUGNOï  (Don  Gaurieî)  ,  bénédictin 
delà  congrégation  de  St.-Maur,  prieur 
de  Bernay,  mort  eu  1G7-3,  a  laissé  Fila 
et  retjida  sancti  Benedicli  versibus  red- 
dita.  Paris,  1CG2  ,  G.5  et  G9  ,  in-12  ;  Sacra 
elogin  sancti  Benedicli  versibus  reddila. 
On  lui  doit  les  belles  éditions  latines  de 
YAraenis  de  Barcklay  ,  dont  il  a  donné 
une  continuation ,  et  de  VEuphormion  , 
qui  se  joignent  aux  variorum. 

BUGIN  Y  ON  (Philibert),  né  à  IMâcon  , 
avocat  du  roi  en  l'élection  de  Lyon,  mou- 
rut vers  1 690.  Il  a  donné  quelques  poésies 
et  un  livre  intitulé  Leçjes  abrogatœ  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Bruxelles, 
1 7  02,  in-'.'olio,  réimprimé  en  1 7 1 7 .  Voyez 
Ja  liste  de  ses  ouvrages  dans  la  Biblio- 
thèque des  yluteurs  de  Bourgogne  ,  par 
l'abbé  Papillon. 

BUHLE  (Jean -Théophile  Gottleib), 
philosophe  et  philologue  allemand,  né 
à  Brunswick  le  27  septembre  1765,  fut 
professeur  de  philosophie  à  l'université 
dt   Gtt'ttinguf   en    1787,    d'où   il    alla, 
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en  1804,  remplir  les  mêmes  fonctions 
à  Moscou ,  avec  le  titre  de  conseiller 
de  cour.  Il  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages, 1"  Observations  critiques  sur 
les  monumens  historiques  de  la  civili- 
sation des  Celles  et  des  Scandinaves , 
Gœttingue,  17  88,  in- 8  ;  2°  Histoire  des 
Boses- croix  et  des  Francs  -  maçons  , 
1803,  in-8  ;  3°  Preuves  de  V histoire  des 
peuples  qui  ont  traversé  la  Bussic  avant 
le  y«  siècle,  en  latin ,  Moscou ,  1 80G,  in-4  ; 
4°  Sur  l'origine  de  l'espèce  humaine ,  et 
le  sort  de  l'homme  après  la  mort ,  1821  ; 
5"  Manuel  du  droit  naturel,  1 799 ,  in-8  ; 
G°  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante ,  17  98  ,  in-8  ;  7"  Manuel  de  l'his- 
toire de  la  philosophie  et  d'une  litte'rature 
de  la  même  science,  17  90-1804,8  vol. 
in-8;  8°  Histoire  delà  philosophie  moderne 
depuis  la  naissance  des  lettres  jusqu'à 
Kant ,  précédée  d'un  abrégé  de  la  philo- 
sophie ancienne  depuis  Thaïes  jusqu'au 
H''  siècle,  180G,  ouvrage  traduit  en 
français  par  Jourdan  ,  Paris,  181G  ,  7  vol. 
in-8.  C'est  l'ouvrage  le  plus  connu  de 
Euhle.  Ce  savant  auteur  a  donné  en  outre 
la  traduction  allemande  de  Scxtus  Em- 
piricus ,  et  les  éditions  très  estimées 
à'Aratus,  grec-latin,  17  03-1801,  2vol. 
in-8  ;  et  à' Arislole  ,  grec-latin  ,  1800  ,  5 
vol.  in-8,  non  achevés.  Les  journaux  d'Al- 
lemagne contiennent  un  grand  nombre 
d'articles  de  critique  de  Biihle.  Il  est 
mort  le  10  août  1821. 

*  BUIL  ou  BoYL  ou  BuEiL,  catalan  , 
bénédictin,  religieux  à  l'abbaye  du  Mont- 
Serraf,  vivait  dansle  15^  siècle.  La  grande 
réputation  dont  il  jouissait  dans  son  or- 
dre fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  accom- 
pagner Christophe  Colomb,  dans  son  se- 
cond voyage  dans  le  Nouveau-Monde,  et 
y  porter  la  lumière  de  l'Evangile.  Chargé 
de  celte  mission  par  Ferdinand  et  Isabelle, 
il  reçut  du  souverain  pontife  la  qualité 
de  vicaire  apostolique  dans  les  Indes  oc- 
cidentales et  fut  décoré  du  pallium.  Il  fut 
suivi  de  douze  de  religieux  de  son  ordre  et 
s'embarqua  enl493.  Ilest  regardécomme 
]c  premier  patriarche  des  Ind.es  occiden- 
tales ;  mais  il  n'y  produisit  pas  de  grands 
fruits,  son  séjour  y  ayant  été  très  court. 
Il  eut  plusieurs  démùiés  avec  Colomb  et 


BUI 

relourna  aTant  lui  en  Espagne  pour  y 
justifier  la  conduite  qu'il  avait  tenue  à 
l't^gavd  de  l'auiiral.  Il  ne  paraît  pas  qu'il 
soit  retourné  aux  Indes.  Philoponus,  bé- 
nédictin allemand  a  publié  l'histoire  de 
son  voyage  sous  ce  titre  Nova  navigatio 
no\>i  orbis  Indice  occidcntnUs  II.  P.  l). 
Buclli,  catnlnni,  abbntis  JMontis-Scv- 
j-aii,  etc.,  1G21,  in-fol.  L'auteur  se  trompe 
en  donnant  à  Buil  le  titre  d'abbé  de  Mont- 
Serrat  ;  et  ce  n'est  pas  la  seule  inexacti- 
tude qu'où  puisse  lui  reprocher.  Son 
but  principal  a  été  de  prouver  que  les  re- 
ligieux de  Saint-Benoît  ont  été  les  pre- 
miers qui  prêchèrent  l'Evangile  en  Amé- 
rique. 

BUINAM.  Foijez  Buynam. 
BUISSON  (  Jean  de  ),  ou  Rubus  ,  né  à 
Ville  ,  près  d'Ath  en  llainaut ,  docteur  de 
l'université  de  Douay ,  où  il  mourut  le  1 1 
avril  1595,  nous  a  laissé  :  1"  Une  Fersioii 
de  la  Logique  d'Arislote,  Cologne,  157  2, 
in-4.  2"  Historiaethnrnionincvangelica, 
Liège,  159.3,  in-12,  qu'Antoine  Arnaiild 
retoucha  et  publia  à  Paris,  1G54.  On  l'a 
fait  entrer  en  latin  et  en  français  dans  la 
Bible  de  Saci,  Paris,  1715,  in-fol.  tom.  3. 
*  BUISSON  (Matthieu-François-BénéJ, 
médecin ,  né  à  Lyon  en  1 7  7C  ,  était  parent 
de  Bichat,  tut  son  disciple  et  ensuite  son 
collaborateur.  Il  n'était  pas  encore  doc- 
teur ,  quand  son  protecteur  vint  à  mou- 
rir; mais  celui-ci  l'avait  déjà  fait  connaître 
avantageusement.  On  remarqua  sa  thèse 
inaugurale  :  De  la  divi.s'.on  la  plus  natu- 
relle des  phénomènes  physiologiques  con- 
sidères dans  l'homme ,  avec  un  précis 
historique  sur  M.  F.  X.  Bichat,  in-8  , 
Paris,  1802.  Il  travailla  avec  M.  Pioux  aux 
3  premiers  volumes  de  VAiiatomie  des- 
criptive de  Bicbat,  et  fit  seul  le  4*^.  Il 
avait  commencé  un  Traite'  complet  de 
physiologie  ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
maladie  de  langueur  qui  l'enleva  dans  le 
mois  d'octobre  1805.  Il  était  partisan  du 
système  de  Bichat  ;  mais  il  y  découvrit 
quelques  erreurs  que  son  maître  reconnut 
lui-même  avant  de  mourir. 

*BU1SIER  (Philippe),  sculpteur,  né  à 
Anvers  en  1595  ,  et  mort  à  Paris  en  1C88, 
décora  la  France  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages.   Un    des  plus   remarquables   est 
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le  Tombeau  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld,  qui  ornait  l'église  de  Sainte- 
Geneviève.  On  lui  doit  encore  plusieurs 
autres  morceaux,  qu'on  voit  dans  le  parc 
de  Versailles. 

BUKEJNTOP  (  Henri  de  ),  savant  récol- 
letd'Anvers,  néversl'an  1G54,  s'appliqua 
à  l'étude  des  langues  savantes  et  à  l'Ecri- 
ture sainte,  fut  élevé  à  différentes  char- 
ges dans  son  ordre,  et  mourut  à  Louvaiu 
le  27  mai  1710.  On  h  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  en  laiiu  sur  l'Ecriture  sainte  ; 
les  principau''  sont  :  1"  Dictionnaire  oit. 
Von  explique  les  termes  les  plus  difficiles 
de  la  Fulgate,  Louvain,  170G,  in-8,  utili: 
et  savant.  2°  Règles  pour  VintelUgenc: 
de  l'Ecriture  ,  tirées  des  saints  Pères  , 
17  OG.  3"  Traités  sur  les  sens  de  l'B- 
crifure,  1704.  Il  traite  cette  matière  fort 
méthodiquement,  et  démêle  avec  saga- 
cité les  équivoques.  4°  Lu.v  de  luce,  Co- 
logne, et  dans  la  réalité,  Bruxelles,  1710 
in-4  ,  ouvrage  divi.sé  en  trois  parties  ; 
dans  la  première  il  emploie  les  textes  ori- 
ginaux pour  fixer  le  sens  des  expressions 
ambiguës  ou  équivoques  de  la  Vulgate; 
dans  la  seconde  partie  il  y  examine  les 
variantes  de  la  Vulgate,  et  y  prouve  la 
justfsse  du  choix  qu'on  a  fait  pour  les 
éditions  de  Sixte  V  et  de  Clément  VIII  ; 
dans  la  troisième  ,  il  compare  ces  deus 
éditions,  et  en  marque  exactement  toutes 
les  différences  qui  sont  peu  im])orlaT\tes, 
et  réfute  ainsi  par  une  preuve  de  fait  lo 
Bellum  papale  de  Thomas  James  [Voy. 
ce  mot).  Il  tait  ensuite  des  remarques  ju- 
dicieuses sur  les  variantes  de  ces  deux 
éditions,  et  sur  les  différences  qui  se  trou- 
vent dans  celle  de  Clément  VIII  ,  de  l'an 
1 592,  et  celle  de  1 593,  de  même  qu'entre 
ces  dernières  et  celles  de  Plantin.  Il  a 
encore  fait  plusieurs  écrits  contre  la  tra- 
duction flamande  des  Psaumes  et  du  Nou- 
veau-Testament, imprimée  à  Emmcrick , 
oîi  il  relève  les  infidélités  et  les  autres 
défauts  du  traducteur  Gilles  de  ^Vitte. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Bnkentop  sont 
d'une  latinité  netle  et  facile. 

BULCOLD.   Voyez  Jean  de  Levden. 
BULENGERUS.     Voyez-     BocLE^cr.n 
('Jules-  César). 
'  BULGAKIS(Eugenios),  prélat  grec  né 
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à  Coifou  en  ï  7  1 6 .  et  mort  à  St.-Pëlersboiirg 
en  ]8ÛG,a  profossé  la  pUilosophie  dans 
plusieurs  villes  de  la  Grèee  et  à  Constan- 
tinople,  d'où  il  alla  à  Leipsick  et  ensuite  à 
St.-Pétersbourfj.  Il  a  publié  1"  sa  Logique, 
dont  plusieurs  éditions  tronquées  et  in- 
exactes avaient  paru  auparavant  ;  2''  une 
Traduction  des  Questions  thcolngiqucs 
d'Adam  Zœernicivius  contre  les scntiincns 
de  V Eglise  latine  avec  des  notes ,  Moscou, 
2  vol.  in-fol.  3"  Amusemens  théologiques 
en  grec  moderne,  2  v.  in-8  ;  4"  une  Théo- 
logie dont  Athanasius  de  Pczos  a  donné 
une  édition  avec  des  notes  critiques;  5" 
une  Traduction  tin  vers  grecs  de  riï'//ciV/e 
et  des  Géorgiques  de  Virgile,  dédiée  à 
Catherine  qui  lui  avait  donné  l'arclievê- 
clié  de  Slavinic  et  de  Cherson  nouvelle- 
ment érigé,  St.-Pétersbourg,  4  v.  in-fol.  ; 
G°  une  Traduction  en  vers  du  Memnon  de 
Voltaire;  ""une  Traduction  en  grec  an- 
cien des  Elémens  de  mathématiques  de 
Segner  ;  S"  plusieurs  antres  Traductions 
d'ouvrages  de  géométrie  ,  de  métaphysi- 
que ,  etc  ;  9°  une  édition  des  OEmres 
de  J.  de  Brienne  ,  à  laquelle  il  ajouta  un 
Traité  historique  de  la  dispute  sur  l'é- 
manafion  du  Saint-Esprit,  et  un  Exa- 
men de  la  logique  de  Nicéphore  Blem- 
midès. 

BULIS.  Voyez  Egypius. 

*BULKLEY  (  Charles)  ,  ministre  non 
conformiste  ,  né  à  Londres  en  171 9,  mort 
<n  17  97  ,  a  publié  ,  outre  ses  sermons  , 
Discours  sur  divers  sujets  ;  Vengeance 
de  lordSchaflesburij:  Notes  sur  Boling- 
broke  ;  Observations  sur  la  religion  na- 
turelle et  sur  le  christianisme  ;  Econo- 
mie de  l'Evangile  ;  Discours  sur  les  pa- 
raboles et  les  miracles;  Exercices  caté- 
chistiqucs  :  Notes  sur  la  Bible  avec  une 
préface  ,  S  vol.  in-8. 

*BULKLEY  (  Gershom  ) ,  ministre  au 
Connecticut  ,  mort  en  1713,  âgé  de  7  8 
ans,  était  à  la  fois  théologien,  avocat, 
médecin,  chimiste  et  savant  dans  les  lan- 
gues. —  Son  fils  Jean  ,  ministre  de  Col- 
chester  au  Connecticut,  mort  en  1731  , 
s'appliqua  à  la  théologie,  à  la  jurispru- 
dence, à  la  médecine,  et  publia  1"  De  la 
nécessité  dr,  la  religion  dans  la  société, 
1724;  2"  Essai  sur  le  droit  des  Abori- 
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d'Amérique  à  proportion  des  fonds  de 
terre. 

BULL  (Georges) ,  né  à  Wels  dans  le 
Sommerset,  en  1G34,  mourut  en  1710, 
évèque  de  St. -David  ,  avec  la  réputation 
d'un  théologien  profond.  Il  défendit  la 
foi  du  concile  de  Kicée  sur  la  divinité  de 
J.  C,  parles  écrits  des  Pères  qui  ont  vé- 
cu avant  ce  concile.  Il  lit  voir  contre  les 
ariens  et  les  socinieus,  que  depviis  la  nais- 
sance du  christianisme  jusqu'alors  ,  il  n'y 
avait  eu  dans  l'Eglise  qu'une  même  foi  et 
un  même  langage.  Son  principal  ouvrage 
sur  cette  matière  est  intitulé  Defensio 
fîdei Nicœnœ,  etc.,  Oxford,  1686  ,  in-4. 
En  1C94,  il  donna  au  public  un  autre 
ouvrage  ,  sous  le  titre  de  Judicium  Ec- 
clesiœ  Catholicœ  irium  priorum  sœcu- 
lorum,  etc.  Cette  production  estimable 
fut  envoyée  au  grand  Bossuet ,  par  Nel- 
son. Ce  prélat  écrivit  une  lettre  à  celui-ci, 
pour  être  communiquée  à  Bull.  Il  remer- 
ciait ce  savant  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  ,  de  la  part  de  l'assemblée  du 
clergé,  des  services  que  son  livre  rendait 
à  l'Eglise  et  à  la  religion.  Le  3'^  écrit  de 
Bull  sur  cette  importante  matière,  est 
intitulé  Apostolica  et  primitiva  tradi- 
iio ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  ras- 
semblés par  Grabe  ,  et  donnés  au  public 
en  17  03,  à  Londres,  in-fol.  Ce  savant 
éditeur  a  ajouté  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre bien  des  passages  des  Pères  ,  qui 
avaient  échappé  aux  recherches  de  Bull. 
On  voit  aussi  dans  ce  recueil  Vlîarmonia 
apostolica  ,  où  l'auteur  montre  l'accord 
qu'il  y  a  entre  saint  Jacques  et  saint 
Paul,  sur  la  foi  et  les  bonnes  œuvres.  Ou 
publia  en  1 7  1  3  sa  P'ie  par  Piobert  Nelson, 
in-8  ;  et  ses  Sermons  en  3  vol.    in-S. 

BULLAINDE  (Gabriel  de) ,  capucin  de 
la  province  de  Paris  ,  se  fit  un  nom  par- 
mi les  mathématiciens  de  son  temps,  et 
publia  sur  l'astronomie  un  ouvrage  inti- 
tulé Tabules  Ambianenses  in  cjuibus  da- 
tur  nova  methodus  supputandi  motus 
planetnrum,  Paris,  1648,  in-4. 

BULLET  (Jean-Baptiste) ,  mort  à  Be- 
sançon en  1775  ,  à  76  ans,  était  doyen 
de  l'universilé  de  cette  ville,  et  profes- 
seur en  théologie  depuis  17  28.  Sa  vaste 
mémoire  ne  laissait  rien    échapper  ;  et 
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(|uoi(jne  livré  à  des  études  rebutantes , 
il  êlait  d'un  caractère  douv  et  d'un  accès 
facile.  Ses  ouvrages  sont  de  deux  genres  : 
les  uns  roulent  sur  la  religion,  les  au- 
tres sur  des  recherches  d'érudition.  Les 
principaux  sont  :  Histoire  de  l'établisse- 
ment du  christianisme  ,  tirée  des  seuls 
auteurs  juifs  et  pa'icns ,  1764,  in -4. 
«  On  n'y  trouve  pas  tout-à-fait ,  dit  un 
«  critique ,  l'élégance ,  la  noblesse  et  la 
»  vivacité  du  stilc  convenables  à  l'his- 
)'  toire  ;  mais  ces  qualités  ,  qui  ne  dé- 
«  pendent  peut-être  pas  de  l'auteur  ,  sont 
»  remplacées  par  la  méthode ,  la  bonne 
»  critique  et  l'érudition.  »  Le  Père  de 
Colonia  l'avait  devancé  dans  cette  re- 
cherche ,  qui  a  aussi  occupé  M.  Lardner 
{FoTjez  ces  deux  articles).  2"  L' existence 
de  Dieu  démontrée  par  la  nature,  2  vol. 
in-8.  3°  Réponse  aux  difficultés  des  in- 
crédules contre  divers  endroits  des  Li- 
vres saints  ,  3  vol.  in-12.  Ces  deux  écrits 
sont  très  estimés.  Dans  le  dernier  ,  il  fait 
disparaître  bien  des  prétendues  contra- 
dictions ,  que  les  esprits  -  forts  avaient 
voulu  trouver  dans  l'I^crilure.  On  vient 
d'en  publier  une  nouvelle  édition  en  4 
vol.  in-12,  augmentée  d'un  volume. 
4"  De  apostolica  Ecclesiœ  GalUcanœ 
origine,  17  52,  in-12.  5°  Mémoire  sur 
la  langue  celtique,  17  54  à  17  59,  3  vol. 
in-fol.  C'est  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation.  C  Recherches 
historiques  sur  les  cartes  à  jouer ,  1  757, 
in-8.  7'^  Dissertations  sur  l'Histoire  de 
France,  Besançon,  17  59,  in-8.  L'auteur 
propose  des  vues  nouvelles  sur  dillerens 
points  de  cette  histoire  ;  mais  la  plupart 
ne  sont  fondées  que  sur  des  étymo- 
logies  tirées  de  la  langue  celtique.  8° 
Dissertations  sur  la  Mythologie  fran- 
çaise ,  et  sur  plusieurs  points  curieux 
de  l'histoire  de  France ,  Paris ,  17  71, 
in-12.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf.  Les 
trois  premières  concernent  Mélusine  ,  la 
reine  Pédauque  ,  et  le  chien  de  Mon- 
targis.  Les  autres  ont  pour  objet  prin- 
cipal de  prouver  que  Hugues  Capet  est 
monté  légilimement  sur  le  trône;  que 
Rome  a  été  prise  deux  fois  par  les  Gau- 
lois ,  etc. 

BULLET  (Pierre),    habile  architecte 


français  ,  éludia  son  art  sous  François 
Blonde!  ,  et  l'exerça  avec  succès.  La  porte 
de  Saint-Denis  à  Paris  a  été  élevée  sur 
ses  dessins.  On  a  de  lui  Architecture  pra- 
tique ,  1G91  ;  livre  utile,  souvent  réim- 
primé :  la  dernière  édition  est  de  1811. 
L'auteur  mourut  au  commencement  du 
18<>  siècle. 

*  BULLIART  (  Pierre  )  ,  botaniste  né 
à  Aubépierre  en  Barrois  vers  17  42  ,  mort 
à  Paris  en  septembre  1703,  fut  à  la  fois 
savant  et  artiste  :  il  apprit  à  graver  sous 
François  Martinet.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  utiles  et  estimés  sur  la  science 
qu'il  cultivait:  1°  Flora  parisicnsis,  Pa- 
ris, 1774,  Didot ,  6  vol.  in-8.  fig.  co- 
loriées ,  devenue  rare.  2°  Aviceptologie 
française,  ou  Traité  général  de  toutes 
les  ruses  dont  on  peut  se  servir  pour 
prendre  les  oiseaux  ,  in-1 2  ,  plusieurs 
éditions.  3"  Herbier  de  la  France  ,  ou 
Collection  des  plantes  indigènes  de  ce 
ro-i/aume  ,  Paris,  17  80  à  17  9G,  151 
cahiers  in-fol ,  avec  G02  planches  colo- 
riées. 4"  Dictionnaire  élémentaire  de 
botanique,  Paris,  17  83,  in-fol.  revu  et 
entièrement  refondu  par  Richard  ,  Paris, 
17  99,  et  1802,  in-8.  5"  Histoire  des 
plantes  vénéneuses  et  suspectes  de  la 
France,  Paris,  17  84,  in-fol.,  et  1798, 
in-8.  G"  Histoire  des  champignons  de  ta 
France,  Paris,  17  91  et  1812,  in-fol., 
avec  des  planches  imprimées  en  couleur, 
Bulliard  faisait  lui-même  les  dessins  et 
les  gravures  de  tous  ses  ouvrages,  et  il 
est  le  premier  qui  ait  employé  des  moyens 
économiques  d'imprimer  les  plantes  en 
couleur.  Ces  procédés  ont  depuis  été  per- 
fectionnés y  et  aujourd'hui  ils  sont  géné- 
ralement en  usage  à  Paris. 

BULLIiNGER  (Henri),  né  en  1504  à 
Bremgartem  en  Suisse  ,  résolut  d'abord 
de  se  faire  chartreux.  11  changea  de  des- 
sein en  lisant  Mélanchthon  :  devint  zuin- 
glien  ,  professa  à  Zurich  ,  eut  part  aux 
querelles  excitées  dans  cette  église  par  les. 
opinions  nouvelles  ,  et  mourut  en  1575  ^ 
à  71  ans.  On  a  de  lui  environ  80  Traités 
différens  sur  des  matières  théologiques. 
Il  dit  dans  sa  préface  sur  V Apocalypse 
qu'il  n'y  aura  certainement  pas  d'autre 
antechrist  que  le    pape,    et    que  saint 
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Jean  avant  voulu  adorer  l'Auge  ,  pensa 

tomber  dans  un  acle  d'idolàhic. 

BL  LL10>'  (Claude  do) ,  surintendant 
des  finances  en  1032  ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris  en  1C36  ,  mort 
d'apople\ie  en  IG'iO,  fut  employé  dans 
diverses  négociations  et  aflaires  impor- 
tantes. Il  passait  pour  l'un  des  ministres 
les  plus  habiles  de  son  siècle,  et  des  hom- 
mes les  plus  généreux.  C'est  lui  qui  fit 
frapper,  eu  1040,  les  premiers  louis  qui 
aient  paru  en  France. 

BULO>DE  (Henri),  jésuite,  prédica- 
teur de  la  reine  de  France,  quitta  ce 
royaume  à  la  suppression  de  sa  société 
en  17G2  ,  se  retira  à  Dinam  dans  la'priu- 
cipauté  de  Liège  ,  pour  y  vivre  dans  l'é- 
tat qu'il  avait  embrassé ,  et  auquel  il 
^4ait  très  attaché.  Il  y  mourut  vers  l'an 
17  72,  après  avoir  publié  des  Sermons, 
Liège,  1770,  4  vol.  in-12.  Les  raison- 
nemens  y  sont  bien  développés  ,  les  prin- 
cipes lumineux ,  l'éloquence  douce  et  na- 
turelle ,  les  tableaux  gracieux  ;  mais  on 
désirerait  plus  de  mouvement  et  d'élé- 
vation. 

*RULOW  (Henri-Guillaume,  de),  né 
à  Faltenberg  (en  Prusse},  l'an  17G8  ,  était 
iils  d'un  homme  riche  qui  le  fit  élever 
à  l'académie  militaire  de  Berlin.  11  em- 
brassa la  carrière  des  armes  dès  l'âge  de 
1 5  ans  et  entra  dans  le  régiment  de  ïhiele 
(infanterie)  ;  lise  fatigua  bientôt  des  exer- 
cices presque  mécaniques  auxquels  il  était 
astreint,  et  passa  dans  la  cavalerie  ,  mais 
le  même  ennui  l'accompagna.  Il  chercha 
des  distractions  utiles  dans  la  lecture  et 
l'étude ,  SCS  auteurs  favoris  furent  Po- 
lybe,  Tacite  et  3.  J.  Kousscau.  L'insurrec- 
des  Pays-Pas  contre  Joseph  II  sembla  èlre 
pour  lui  une  occasion  favorable  d'acqué- 
rir de  la  gloire,  mais  il  se  trompa,  et  après 
la  défaite  des  insurgés  ,  il  revint  dans  son 
pays  avec  quelques  illusions  de  moins. 
Cependant  son  caractère  était  toujours 
inquiet  et  ambitieux  ;  en  effet  après 
avoir  assisté  un  jour  à  la  représentation 
d'une  tragédie,  il  se  prit  de  belle  passion 
pour  le  théâtre,  et  voulut  être  directeur 
d'une  troupe  de  comédiens  .  mais  quel- 
ques diflicultés  s'opposèrent  à  son  pro- 
jet ,  et  quand  bien  même  il  avait  terminé 
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ses  préparatifs,  de  sages  réflexions  vinrent 
l'eu  détourner.   Une  autre  idée  passa  par 
sa  tèle  inconstante  ;  il  voulut  aller  cher- 
cher  eu  Amérique  l'indépendance  qu'il 
prétendait  ne  point  trouver  en  Europe  , 
la  perfection  sociale  qui  devait  être  le 
partage  d'un  peuple  nouveau  et  non  des 
sociétés  vieilles  et  usées  par  tous  les  vices; 
il  était,   dit-on,   partisan  des  doctrines 
exaltées  du  sectaire  Swedenborg  ;  ce  fut 
donc   en   quelque  sorte  comme  mission- 
naire de  cette  secte  qu'il   partit  pour  le 
iSouveau-Monde.  Là,  comme  ailleurs,  alors 
comme   auparavant ,   Bulow  fut   encore 
désabusé ,  et  revint  pauvre  dans  sa  pa-  ; 
trie.  Un  livre  sur  l'art  militaire  lui  tombe 
entre  les  mains  ;  il  dévore  cet  ouvrage  de 
Baerenhorst  ;  ses  idées  prennent  une  nou- 
velle direction,  il  veut  faire  aussi  un  sy- 
stème sur  l'art  militaire,  et  bientôt  après 
il   fit  paraître  l'Esprit   du  nouveau  sy- 
stème de  Tactique.  C'est  une  espèce  lVcih- 
brofjlio  ,   dans  lequel  les  mathématiques 
et  la  métaphysique  viennent  se  mélanger 
d'une  manière  obscure  ou  bisarre  :  Bu- 
low prétendait  que  toutes  les  opérations 
militaires  se  réduisent  à  la  forme  d'un 
triangle;  il  a  été  amplement  réfuté  par, 
le  général  Jomini.  On  pouvait  se  moquer 
de  Bulow,  mais  on  le  persécuta  ;  il  solli- 
citait  un   emploi  qu'il  ne  put  obtenir: 
toutes  ces  contrariétés  le  rendirent  mi- 
santhrope. Il  employa  dès  lors  sa  plume 
pour  vivre  ;  il  fit  sur  l'argent  une  disser- 
tation ,  dont  les  principes  se  trouvaient 
chez  un  vieux  auteur  suédois    II  publia 
la  traduction  allemande  des  Foyages  de 
Mungo-Pnrck;  il  fit  paraître  d'autres  ou- 
vrages, entr'autres  l'Histoire  de  la  guerre 
de  ISOO.  Alors  il  était  entièrement  à  la 
merci  d'un  libraire  qui  mit  plus  d'une 
fois  sa  fierté  à  de  cruelles  épreuves.  Il 
partit  sur   ces  entrefaites  pour  l'Angle- 
terre, où  il  commença  n\\  Journal  sur 
ce  pays  ,  qu'il  fit  publier  en  Allemagne 
et  qui  ne  réussit  pas.  Il  fit  des  dettes  ,  ef 
0!l  Uincarcéra  à  Kings-bench.  Apres  une 
assez  longue  captivité  il  trouva  le  moyen 
de  venir  à  Paris,  où  il  fut  chargé  secrè- 
tement de  veiller  aux  intérêts  de  l'ordi-e 
équestre  germanique.  Son  originalité  sem- 
bla le  quitter  pendant  les  3  ans  de  séjoui 
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qu'il  fit  au  milieu  des  Français,  mais  s'é- 
tant  lié  avec  quelques  personnes  suspec- 
tes, il  reçut  l'ordre  de  quitter  la  capitale. 
Arrivé  à  Berlin  il  fait  uue  hrochure  en 
faveur  de  ce  Buonaparte  qui  venait  de  le 
chasser.  Plusieurs  personnes  l'accusèrent 
en  conséquence  d'être  l'espion  du  gou- 
vernement français.  Il  fut  obligé  de  vivre 
dans  la  solitude.  Bientôt  sortirent  rapi- 
dement de  sa  plume  les  Principes  de  la 
guerre  moderne  ,  la  Tactique  moderne , 
l'Histoire  du  prince  Henri  de  Prusse  , 
le  Journal  militaire.  Dans  toutes  ces  com- 
positions règne  la  plus  profonde  aversion 
pour  la  société.  Bulow  vivait  dans  l'ou- 
bli lorsque  le  gouvernement  prussien  prit 
occasion  d'une  Histoire  de  la  guerre  de 
1805,  remplie,  comme  tous  ses  ouvrages, 
de  satires  plus  ou  moins  violentes,  pour 
le  jeter  en  prison.    Des  médecins  appe- 
lés pour  examiner  l'état  de  son  cerveau , 
déclarent  qu'iZ  n'y  a  pas  folie,  mais  un 
grand  éréthisme,  eiquc  l'air  et  la  liberté 
lui  sont  nécessaires.  Traduit  devant  un 
tribunal ,  il  va  être  condamné  néanmoins 
à  une  prison  perpétuelle ,  lorsque  l'ap- 
proche des  Français  força  le  gouverne- 
ment prussien  à  le  transférer  de  Berlin  à 
Colberg  ,   puis  à  Rœnigsberg.    Dès  lors 
on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  Bulow  dont 
la  destinée  fut  sans  doute  bien  malheu- 
reuse :  quelques-uns  prétendent  qu'il  est 
mort  en  1807  dans  la  prison  de  Wilna.  Ses 
Considérations   militaires    ont  été  tra- 
duites par  Laverne  ,  Paris  ,    1803  ,  in-8; 
M.  de  Sévélingcr  a  traduit  VHist.  de  la 
campagne  de  1800,   Paris,   1804  ,  in-8. 
Il  a  paru  en  1803  une  brochure  intitulée 
Portrait  de  Henri  de  Bulow  ,  ses  talcns, 
son  génie ,  sa  vie  extraordinaire,  son 
arrestation   et  son  procès  -.  une  Notice 
authentique  sur  ce  personnage  a  été  pu- 
bliée en  même  temps  à  Cologne.  On  lui 
attribue  Coup-d'œil  sur  la  doctrine  de  la 
nouvelle  église  chrétienne  ,  ou  le  Swe- 
denborg ianisme  ,  ouvrage  qui  a  été  im- 
primé à  Philadelphie  ,  1809  ,  in-8  ;  mais 
certains  critiques  prétendent  qu'il  n'est 
pas  de  lui. 

BULOW  (Frédéric-Guillaume,  comte 
de  Dennevitz  )    naquit  à  Falkenberg  le 
16  février  [Ibh.  Il  fut  d'abord  cadet  dans 
III. 
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un  régiment  d'infanterie,  puis  officier  en 
17  73:  il  était  encore  capitaine  en   17  93. 
Alors  on  le  nomma  gouverneur  du  prince 
Louis-Ferdinand  et  en  même  temps  major. 
Après  avoir  l'ait  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne du  Rhin ,   pendant  laquelle  il  se 
distingua  aux  sièges  de  Mayence  et  de 
Kalbach  ,  il  eut  le  commandement  d'un 
bataillon  d'une  brigade  de  fusiliers  nou- 
vellement organisés  à  Berlin  (1795).  Fn 
1806  il  servit  dans  l'armée  de  réserve  ,  se 
signala  à  la  défense  de  Thorn  ,  où  il  fut 
blessé   au  bras  gauche,   et    fut  nommé 
lieutenant-colonel ,  puis  colonel  dans  le 
coi-ps    d'armée  formé   alors    en    Por.ié- 
ranie.  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  devint 
général-major  et  chef  de  brigade.  Il  fut 
gouverneur -général  de  la  Prusse  en  1812, 
dirigea  en  1813  le  blocus  de  Stettin  sous 
le  prince  d'Yorck,  devint  général-lieute- 
nant ,  et  sauva  deux  fois  Berlin ,  d'abord 
par  la  victoire  de  Luckau  (4  juin  1813), 
ensuite  par  celle  de  Grossbéeren  (24  août 
même  année).  Il  se  trouva   à  la  bataille 
de  Leipsick  au  succès  de  laquelle  il  contri- 
bua ,  occupa  le  royaume  de  \Vestphalie , 
repoussa  les  Français  jusqu'à  Wesel,  péné- 
tra en  Hollande ,  franchit  la  frontière  de 
France  et  s'empara  de  Soissons  le  1 3  février 
1814  ,  au  moment  où  Blucher  venait  de 
recevoir  différens  échecs  à  Champ-Aubert, 
Montniirail  et  Château  Thierry.  Après  la 
guerre ,  il  fut  nommé  général  de  l'infan- 
terie prussienne  et  gouverneur  militaire 
de  la  Prusse  orientale    et   occidentale. 
Quand  les   alliés   revinrent  attaquer   la 
France  des  Cent-jours ,    il  commandait 
le  4"  corps  sous  les  ordres  de  Blucher  , 
et  se  signala  à  Waterloo  par  une  marche 
opportune  sur  le  flanc  de  l'armée  fran- 
çaise. De  retour  dans  sa  patrie,  il  mou- 
rut le  25  février  181  G.  Il  s'occupait  beau- 
coup de  musique  et  a  même  laissé  des 
compositions  estimées. 

BULTEAU  (Louis)  naquit  à  Rouen 
en  1625.  Il  posséda  pendant  quelque 
temps  la  charge  de  secrétaire  du  roi , 
qu'il  quitta  pour  se  faire  clerc  et  commis 
de  la  congrégation  de  St.-Maur  (ces  com- 
mis sont  des  agrégés  à  la  congrégation  , 
qui  font  deux  ans  d'épreuve  et  ne  portent 
point  l'habit  monastique).  Il  passa  le  reste 
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de  ses  jours  dans  l'abbaye  de  St.-Germain- 
des-Prés,  et  mourut  en  1C93.  Ou  a  de 
lui  1"  Essai  de  l'histoire  monastique 
de  rOrient ,  1680,  in-8.  C'est  un  tableau 
fidèle  de  la  vie  cénobitique,  telle  qu'elle 
était  dans  les  premiers  temps.  Il  décrit 
l'institut ,  les  règles ,  la  vie  des  solitaires 
de  l'antiquité,  et  prouve  que  les  congréga- 
tions et  les  cliapitres  des  moines  ne  sont 
pas  des  institutions  nouvelles.  2"  Abrégé 
de  l'Histoire  de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 
2  vol.  in-4,  1684.  U y  rapporte  l'établisse- 
Kient  et  les  progrès  de  l'état  monastique 
en  Occident ,  comme  il  l'avait  fait  pour 
l'Orient.  Celte  Histoire  exacte,  et  aussi  cir- 
constanciée qu'il  le  faut,  ne  va  que  jus- 
qu'au 10"  siècle.  3"  Traduction  des  Dia- 
logues de  saint  Grégoire  le  Grande  avec 
des  notes,  1689,  in -12.  4"  Défense  des 
sentimens  de  Lactance  sur  le  sujet  de 
l'usure  ,  contre  la  censure  d'un  minis- 
tre (Gallasu.s),  Paris,  1G71  ,  in-12.  On 
a  encore  de  lui  une  traduction  d'un  pe- 
tit livre  de  morale  de  Jean-Louis  Vives, 
intitulé  Introduction  à  la  sagesse  ,  et 
d'un  autre  qui  a  pour  titre  Cura  pasto- 
ralis  ,  imprimés  en  1670. 

BULTEAU  (Charles) ,  frère  du  précé- 
dent ,  est  auteur  d'un  Traité  de  la  pré- 
séance des  rois  de  France  sur  les  rois 
d'Espagne,  Paris,  1674,  in-4;  et  a  pu- 
blié Annales  Francici  ex  Gregorio  Tu- 
ronensi ,  ah  anno  458  ad  annuni  591, 
Paris,  1699,  in-l'ol.  Il  était  aussi  savant 
dans  les  matières  profanes  ,  que  son  frère 
dans  les  ecclésiastiques.  U  mourut  en 
1710,    à  84  ans. 

BUjNEL  (Pierre),  né  en  1499  à  Tou- 
louse d'un  père  normand,  fut  attaché 
d'abord  à  Lazare  Baïf ,  ambassadeur  de 
France  à  Venise  ,  et  Georges  de  Selve  , 
cvèque  de  Lavaur  ,  qui  le  remplaça.  Il 
fut  ensuite  gouverneur  des  fils  du  prési- 
dent du  Faur.  Il  conduisait  ses  élèves  en 
Italie,  lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre  chaude 
en  1546,  à  Turin,  âgé  de  47  ans.  Bunel 
était  un  de  ces  savans  sans  passion ,  sans 
ambition,  qui  se  bornent  à  vivre  avec 
leurs  livres  et  leurs  amis.  On  a  de 
lui  1°  Des  Ze///'e,y  latines  très  curieuses 
et  écrites  purement.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Gravcrol,    in-3 ,   en  1687, 
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avec  des  notes.  2"  Défense  du  roi  (Fratf- 
cois  I),  contre  les  calomnies  de  Jacques 
Omp/ialius,  Paris,  1544  ,  in-4.  On  voit  le 
buste  de  Bunel  à  l'hôtel-de-ville  de  Tou- 
louse ,  parmi  ceux  des  hommes  qui  l'ont 
illustrée. 

BUINEL  (  Guillaume  )  ,  professeur  de 
médecine  à  Toulouse,  publia  en  1513  un 
Traité  sur  la  peste  ,  in-4.  —  H  y  a  eu 
aussi  un  célèbre  peintre  de  ce  nom ,  Ja- 
cob Bunel  ,  né  à  Tours  en  1 558  ,  qui  vint 
à  Paris ,  et  fut  premier  peintre  de  Hen- 
ri IV.  On  assure  que  sa  femme  le  surpassa 
dans  l'art  de  la  peinture.  On  remarque 
à  Paris  r Assomption  aux  Pères  feuillans, 
et  la  Pentecôte ,  aux  Grands-Augustins  , 
qui  sont  de  lui. 

BUIN'ON  (  Robert  ) ,  né  à  Chàlons  en 
Champagne,  l'an  1702,  chirurgien-den- 
tiste à  Paris ,  et  dentiste  de  Mesdames  de 
France  ,  mourut  dans  cette  capitale  en 
17  48,  à  46  ans.  On  estime  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sur  son  art.  1°  Dissertations  sur 
les  dents  des  femmes  grosses.  2°  Essai 
sur  les  maladies  des  dents.  3°  Expé- 
riences et  démonstrations  faites  à  la 
Salpétrière  et  à  Saint-Càme,  in-12. 

BUJN  OU  (Philippe),  jésuite,  né  à  Rouen 
vers  1680,  mourut  recteur  du  collège  de 
Picnnes  ,  le  1 1  octobre  17  39.  On  a  de  lui 
1°  un  Traité  sur  les  baromètres ,  Rouen, 
1710;  2"  Abrégé  de  géographie.,  suivi  d'un 
Dictionnaire  géograph'ique  français  et 
latin.,  Rouen,  1716,  in-8,  bon  et  fort 
méthodique  ;  3"  traduction  en  vers  fran- 
çais de  deux  pièces  du  Père  Conimire  , 
intitulées  :  l'une ,  Description  des  fontai- 
nes de  St.-Cloud  ;  l'autre,  le  Théâtre  des 
Naïades,  imprimées  à  la  fin  du  tome  1^'" 
des  poésies  du  Père  Commire. 

BUNTI]NG(Henri),  Saxon  né  en  154  5 
à  Hanovre,  florissait  sur  la  fin  du  16^ 
siècle,  et  s'est  fait  connaître  par  1°  une 
Chronique  universelle  ,  Magdebourg  , 
1608,  in-fol.,  en  latin;  elle  va  jusqu'à  l'an 
1599  :  peu  estimée  ;  2"  Dinéraire  de  l'E- 
criture-Sainte  ;  3"  Chronicpie  dcBruns- 
■wick  et  de  Lunebourg  ,  que  Henri  Mei- 
bomius  a  corrigée  et  continuée  jusqu'en 
1620,  Magdebourg,  1620,  in-fol.;  4» 
Oratio  de  Musica  ,  1596  ,   in-4. 

BUAYAN  (  Jean  ) ,  écrivain  populaire 


d^ine  secte  de  nou-confoimisfcs  aiiijluis, 
né  en  1628  près  de  Bedford,  d'un  pauvre 
chaudronnier  ;  il  continua  le  métier  de 
son  père  jusqu'à  l'époque  où  éclatè- 
rent les  troubles  de  l'Angleterre  :  alors 
il  se  lit  soldat  dans  l'année  du  parlement. 
En  1665  ,  il  fut  reçu  membre  de  la  con- 
grégation des  anabaptistes  de  Bedlort.  Il 
se  lit  remarquer  tellement  par  l'exagéra- 
tion de  ses  opinions  et  par  son  zèle  pour 
les  propager,  qu'après  la  restauration  il 
fut  condamné  à  un  bannissement  pei-pé- 
luel.  Cette  sentence  ne  fut  pas  exécutée  : 
mais  il  resta  1 2  ans  et  demi  en  prison  ,  fai- 
sant des  lacets  pour  vivre,  lui,  sa  femme 
et  ses  enfans  ;  prêchant  et  s'occupant  de  la 
composition  de  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  dont  le  plus  connu  est  le  f^nynge 
du  Pèlerin,  1060;  c'est  un  livre  allégo- 
rique ,  très  connu  en  Angleterre  :  il  a 
eu  plus  de  50  éditions.  Il  a  été  traduit 
enplusieurslangues,  entre  autres  en  fran- 
çais par  Robert  Etienne,  libraire,  sous 
ce  titre  Pèlerinage  d'iui  nommé  Chré- 
tien ,  écrit  sous  l'allégorie  d'un  songe  , 
Paris,  17  72-17  93;  et  réimprimé  plusieurs 
fois  :  il  a  été  aussi  traduit  sous  ce  ti- 
tre J^oyage  du  chrétien  et  de  la  chré- 
tienne vers  V Eternité  bienheureuse  , 
Keuchàtel,  1716,  in-8  ,  souvent  réim- 
primé. Ces  deux  traductions  diffèrent  es- 
sentiellement en  ce  que  la  1  ""^  ne  contient 
que  la  première  partie  ,  et  cependant  est 
meilleure  que  la  2^  qui  sent  un  peu  le 
protestantisme.  Bunyan  fut  nommé  pas- 
teur de  la  congrégation  de  Bedfort  et 
obtint  sa  liberté  par  la  protection  de  Bar- 
low  évèque  de  Lincoln.  Il  voyagea  en  An- 
gleterre pour  maintenir  dans  leur  foi  ses 
frères  non  -  conformistes  :  ce  qui  le  lit 
nommer  l'épique  Bunyan.  Il  mourut  en 
1688. 

BUONACORSI  (Pierre) ,  connu  sous 
le  nom  de  Pcrrin  dcl  Vaga  ,  naquit  à 
Florence,  en  1500.  Une  chèvre  l'allaita. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la  pein- 
ture se  perfectionnèrent  à  Piome  et  en- 
suite dans  sa  ville  natale,  qu'il  quitta 
pour  revenir  à  Borne.  Jules  Romain  et  le 
Fattore  l'employèrent  dans  les  grands 
ouvrages  dont  ils  avaient  la  direction 
depuis  la  mort  de  Piaphaël.  Buonaccorsi 
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imitn  heureusement  ce  dernier  peintre 
dans  plusieurs  parties ,  et  ne  l'égala 
point  dans  l'invention  ,  ni  dans  l'exécu- 
tion. Il  réussissait  surtout  dans  les  fris(?s, 
les  grotesques  ,  les  ornemens  de  stuc  et 
dans  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  la  déco- 
ration. Ses  dessins  sont  pleins  de  légè- 
reté et  d^esprit.  Ce  grand  maître  avait 
commencé  par  peindre  des  cierges  chez 
un  misérable  barbouilleur.  Il  travaillait 
au  plafond  de  la  salle  des  Piois  au  Vati- 
can ,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva,  le 
19  octobre  1547. 
BUONACORSI  (  Philippe  ).    Foijez 

ESPKRIENTK. 

BUONAFÈDEfP.  Appiano),  philo- 
sophe et  publiciste  italien  du  1  8*^  siècle  , 
professeur  de  théologie  à  Naples  et  abbé 
des  Célestins  ,  né  en  1716  à  Commachio 
dans  le  Ferrarais  ,  et  mort  à  P»ome  en 
17  93  ,  est  auteur  de  1°  Rittrati  poctici , 
storici  e  critici  divarj  nomiiii  dileitcre, 
Naples,  17  45  ,  in-8  ;  2°  Istoria  dclla  in- 
dole  di  ogni  filôsophia  ,  Venise,  17  83, 
7  vol.  in-8,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  de  philosophie  ,  de  critique  et 
d'histoire,  publiés  de  1740  à  1790  à  Luc- 
ques  ,  Bologne  et  Venise. 

BUONAMICI  (Castruccio),  né  à  I.uc- 
ques  en  1710,  d'une  honnête  famille, 
embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique.  Ses 
études  finies ,  il  se  transporta  à  Borne  , 
dans  l'espoir  d'y  avancer  sa  fortune.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  en  cette 
ville  ,  oii  il  se  fit  connaître  du  cardinal 
de  Polignac  qui  voulut  se  l'attacher, 
mais  qu'il  refusa  de  suivre  en  France  , 
ne  trouvant  point  dans  l'Eglise  les  avan- 
tages qu'il  s'était  prorais ,  il  y  renonça 
pour  prendre  le  parti  des  armes  au  ser- 
vice du  roi  des  Deux-Siciles.  Ce  change- 
ment d'état  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  les  bel'es-leltres.  Il  écri- 
vit en  latin  l'histoire  des  opérations  mi- 
litaires aux  environs  de  Vélétri  en  17  44, 
entre  les  troupes  autrichiennes  et  napo- 
litaines ,  dans  lesquelles  il  fut  employé. 
Cct^crit,  imprimé  en  1746,  in-4,sousce 
titre  De  rébus  ad  Felifra  gcsfis  commen- 
tarins,  lui  mérita  de  la  part  du  roi  de  Na- 
ples luie  pension  et  le  grade  de  commis- 
saire-général de  l'artillerie.  Mais  son  ou~ 
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vrafje  le  plus  considérable  est  l'histoire 
de  la  dernière  r^uerre  d'Italie,  qui  parut 
en  17  60  et  17  51  ,  sous  ce  titre  De  bcl- 
lo  ilalico  commentarii,  in-4,  en  8  livres, 
dont  il  dédia  le  1*"'  au  roi  de  Naples  ,  le 
2"  au  duc  de  Parme  ,  et  le  3^  au  sénat  de 
Gèues.  Le  duc  de  Panne  récompensa  cette 
dédicace  en  conférant ,  par  un  diplôme 
très  honorable,  le  titre  de  comte  à  l'au- 
teur et  à  ses  descendans.  Ces  deux  his- 
toires ,  dont  la  narration  passe  pour 
être  aussi  exacte  que  la  latinité  en  est 
pure,  sont  fort  estimées  et  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois.  On  les  trouve  en 
1  itin  et  en  français  dans  les  Campagnes 
de  JMaillcbois ,  par  le  marquis  de  Pézai , 
Paris,  1775,  3  vol.  in-4,  avec  ûg.  Le 
comte  Buonamici  a  encore  composé  un 
traité  de  Scientia  militari,  mais  qui 
jusqu'à  présent  n'a  pas  vu  le  jour.  Il  mou- 
rut en  16(}1  ,  à  Lucques  sa  patrie ,  où  il 
était  venu  respirer  l'air  natal  pour  réta- 
blir sa  santé.  Il  avait  reçu  au  baptême 
les  noms  de  Pierre-Joseph-3Iarie ,  et  ce 
ne  fut  que  lors  de  son  entrée  au  service 
de  Naples,  qu'il  imagina  d'y  substituer 
celui  de  Castruccio  ,  nom  célèbre  dans 
les  fastes  de  Lucques. 

BUONAMICO  ou  Buonamici  (Lazare), 
né  à  Bassano  en  147  9  ,  enseigna  avec 
réputation  dans  le  16^  siècle  ,  à  Rome, 
à  Bologne  et  à  Padoue  ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  1 1  février  1 552  ,  à 
7  3  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur  naissance, 
entre  autres  des  poésies  latines ,  in-8 , 
A'enise,  1553,  qui  se  trouvent  aussi  dans 
diâcrens  recueils ,  entre  autres  ,  dansjles 
Deliciœ pnelarum  Italorum  ,  de  Gruter. 
BUONAIVI.  Voyez  Bonaski. 
'BUONAPARTE(Napoléon),né  à  Ajac- 
cio,  eu  Corse,  le  5  février  1768  selon 
les  uns,  et  le  1  5  août  1769,  selon  d'autres, 
notamment  suivant  Buonaparte  lui-même 
qui  avait  fixé  officiellement  son  anniver- 
saire à  cette  époque,  dans  la  vue,  disent 
quelques  biographes  ,  d'établir  qu'il  était 
né  français.  La  Corse,  en  effet,  fut  cô^ée 
a  la  France  dans  le  mois  de  juin  1768. 

Buonaparte,  officier,  général ,  consul , 
empereur,  enfin  captif  des  rois  de  l'Eu- 
ïope ,  a  occupé  la  scène  du  monde  pen- 
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dant  un  quart  de  siècle  :  jamais  homme 
n'opéra  une  influence  aussi  grande  sur 
ses  contemporains ,   et  cette  influence, 
il  la  dut  à  son  génie  autant  qu'aux  cir- 
constances dans  lesquelles  il  se  trouva. 
Il  était  le  second  de  huit  enfans  (Joseph, 
Napoléon  ,  Lucien  ,  Louis,   Jérôme,  Eli- 
sabeth, Pauline  et  Caroline).  Son  père, 
Charles  Buonaparte,  était  assesseur   au 
tribunal  d'Ajaccio.  On  a  fait  remonter 
l'origine  de  cette  famille ,  jusqu'au  14* 
siècle,  et  cette  origine  nobiliaire  est  con- 
statée par  des  documens  historiques,  qui 
semblent  démontrer  que  les  Buonaparte 
de  Corse  descendent  des  Buonaparte  de 
San-Miniato  en  Toscane.  Charles  Buona- 
parte jouissait  en  Corse  d'une  haute  con- 
sidération, puisqu'en  177  6,  la  noblesse 
de  cette  île  l'envoya  pour  la  représenter 
auprès  du  roi  de  France.  Sa  mère,  Letizia 
Ramolino  ,    appartenait  aussi  à  une  fa- 
mille noble.   Le  jeune  Buonaparte  fut , 
dit-on,  sérieux  et  grave  dès  sa  première 
enfance.  Il  entra  à  l'école  militaire  de 
Brienne    par  la  protection  du  comte  de 
Marbeuf,  gouverneur  de  l'ile  de  Corse, 
et  y  développa  cette  passion  secrète  pour 
l'étude ,  et  cet  amour  de  la  réflexion  dont 
il  avait  déjà  fait  preuve  à  Ajaccio.  On 
assure  qu'il  se  délassait  des  mathématiques 
par  la  lecture   de   Plutarque.    Il  quitta 
plus  tard  l'histoire  pour  la  fable ,  et  ce 
fut  avec  Ossian  qu'il  charma  ses  loisirs. 
De   Brienne,    Buonaparte  vint  à  l'école 
militaire  de  Paris  :  voici  commentsonpro- 
fesseur  Leguilé  le  représentait  :  Corse  de 
natio/i  et  de  caractère^  ilira  loin  si  les  cir- 
constances le  favorisent.  Dans  les  papiers 
de  M.  deSégur,  alors  ministre  delà  guerre, 
on  a  trouvé  la  note  suivante  :  Ecole  de 
Brienne, Etat  des  élèves  susceptibles , par 
leur  âge,  d'entrer  au  service  du  roi,  ou 
dépasser  à  l'école  de  Paris,  savoir  :  M.  de 
Buotiaparte  (  Napoleone  ),  ne' le  15  août 
1769,   taille  de   4  pieds   10  pouces    10 
lignes ,   a  fini  sa  quatrième  ;  de  bonne 
constitution  ,   santé  excellente  ,   carac- 
tère soumis ,  honnête  et  reconnaissant  , 
conduite  très    régulière  ,    s'est  toujours 
distingué  par  son  application  aux  ma- 
thématiques ;  il  sait  très  passablement 
son  histoire  et  sa  géographie.  Ilestfaibte 
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dans  les  exercices  d'agre'mens  et  pour 
le  latin ,  oii  il  n'a  fini  que  sa  quatrième-, 
ce  sera  un  excellent  rnarin  ;  mérite  de 
passer  à  l'école  de  Paris.  Le  succès  de 
l'examen  que  soutint  Buonaparte  au  sortir 
del'école  militaire,  le  lit  nommer  lieute- 
nant en  second  au  régiment  d'artillerie 
de  la  Fère  (  4"  régiment  );  il  fut  le  12« 
sur  la  liste ,  qui  ne  comprenait  que  36 
élèves  promus  au  grade  d'officier,  le  1*^"^ 
septembre  17  85,  et  devint  capitaine  dans 
le    régiment  de  Grenoble ,  le  6  février 
1792.  Il  applaudit  à  la  révolution  fran- 
çaise, non  toutefois,  dit-on,  sans  avoir 
délibéré  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre, 
la  reconnaissance  lui  faisant  d'un  côté  un 
devoir  de  s'attacher  à  la  cause  du  roi , 
dont    il   avait   été  le  pensionnaire  ,    et 
d'autre  part  l'ambition  le  poussant  vers 
un  changement  qui  pouvait  en  amener  un 
dans  sa  fortune  ;  aussi  lui  prète-t-on  ces 
paroles  :  Si  j'avais  été  mare'chal-dccamp , 
j'aurais  embrassé  le  parti  de  la  cour  ; 
mais  sous-lieutenant  et  sans  fortune  , 
j'ai  dû  ?ne  jeter  dans  la  révolution.  On 
attribue  à  Buonaparte  une  foule  de  mots, 
qui  décelaient  son  caractère  dès  l'âge  le 
plus  tendre  ;  il  se  trouvait  à  1 4  ans  dans 
une  société  où  quelqu'un  parlait  de  Tu- 
renne  -,  une  dame  fit  cette  réflexion  :  Oui, 
c'était  un  grand  homme ,   mais  je  l'ai- 
merais mieux  s'il  n'eut  pas  brûlé  le  Pala- 
tinat. — Qu'importe,  reprit  vivement  Buo- 
naparte ,  si  cet  incendie  était  nécessaire 
à  ses  desseins  ?  Au  commencement  de 
1790,Paoli  vint  deLondreskiParis; c'était 
un  ancien  ami  de  son  père,  et  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  l'indépendance  de  sa  pa- 
trie; il  passa  ensuite  en  Corse,  oii  était  alors 
en  congé  le  jeune  lieutenant  d'artillerie ,  il 
y  reçut  sa  nomination  de  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  France,  et  de  com- 
mandant   de   la    23"   division    militaire 
(17  92  );  la  même  année,  Buonaparte  fut 
nommé   au   commandement   temporaire 
d'un  des  bataillons  de  gardes  nationales 
soldées ,  levées  en  Corse  pour  le  maintien 
de  l'ordre  public.   Cette  île  était  encore 
agitée  par  deux  partis ,  le  parti  génois  et 
le  parti  français.  Le  jeune  commandant 
fut  obligé  d'employer  la  force  à  Ajaccio 
pour  y  rétablir  la  tranquillité  :  mais  sa 
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conduite  ayant  été  présentée  au  gouver- 
nement sous  un  jour  défavorable    il  vint 
à  Paris  pour  se  justifier,  et  ne  retourna 
en  Corse  qu'après  la  terrible  journée  du 
1 0  août.  Depuis  cette  époque  il  se  détacha 
entièrement  de  Paoli ,  qui  ne  tarda  pas  à 
lever  l'étendard  de  la  révolte  ,  et  à  rallier 
autour  de  lui  les  mécontens.   La  guerre 
eut  lieu  ;  elle  fut  signalée  par  de  grands 
excès.   Les  représentans  du  peuple  Sali- 
cetti  et  Lacombe  St. -Michel  débarquèrent 
avec  des  forces  considérables  qu'ils  di- 
rigèrent sur  Ajaccio ,  oii  dominait  Paoli  ; 
les    troupes    françaises     furent  repous- 
sées, et  Buonaparte,   menacé  plusieurs 
fois  d'être  enlevé  ou  assassiné,  se  décida 
à    revenir  France.    11   apprit   en  débar- 
quant à  Marseille ,  qu'un  décret  du  27  mai 
17  93  le  bannissait  à  perpétuité  de  l'île  de 
Corse.  Après  avoir  établi  sa  famille  dans  les 
environs  de  Toulon,  il  rejoignit  à  Nice  son 
régiment (  4<'  d'artillerie).  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant ,  il  entra  dans  la  20"  com- 
pagnie ,  et  fut  employé  en  qualité  de  capi- 
taine dans  l'armée  de  Kellermann,  qui  fai- 
sait le  siège  de  Lyon. Il  fit  ensuite  partie  de 
celle  qui  s'avançait  contre  Toulon,  obtint  le 
grade  de  chef  de  bataillon  et  commanda 
l'artillerie  de  siège,  en  remplacement  du 
général  Dutheil  qui   avait   été  blessé  ;  il 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  la 
ville.  Ses  savantes  dispositions  lui  mé- 
ritèrent  le  titre  de  général  de  brigade 
(19  décembre  1793).   Appelé  au    com- 
mandement de  l'artillerie  à  l'armée   d'I- 
talie,  Buonaparte  exerça  bientôt  sur  les 
troupes ,  sur  le  général  en  chef  Dumer- 
bion  ,  et  sur  les  représentans  eux-mêmes  , 
un  ascendant  irrésistible.   Il  fut  détaché 
sur  ces  entrefaites  pour  une  expédition 
contre  la  Corse  ,  dont  les  Anglais  s'étaient 
emparés;  il  y  échoua  complètement.  Après 
la   journée   du   9   thermidor  (  27  juillet 
1 794),  Buonaparte  fut  arrêté  à  Nice  comme 
terroriste;  mais  quinze  jours  après  il  tut 
mis  en  liberté,  les  représentans  Albietti  et 
Salicetti  se  trouvant  dans  l'impossibilité 
de  se  passer  de  ses  talens,  comme  ils  en  fi- 
rent eux-mêmes  l'aveu.  U  reprit  ses  fonc- 
tions et  se  trouva  à  la  prise  d'Oneille  et  du 
Col-du-Tende,  et  au  combat  de  Del-Cairo. 
A  la  suite  de  cette  dernière  affaire,  il  vau- 
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lait  que  l'on  envahit  entiL'rement  le  l'ié- 
inout ,  après  avoir  eulcvc  aux  Pitnioiitais 
qui  s'y  t-laient  retranchés,  le  camp  fortifié 
«le  la  Céva.  Les  représenfans  se  refusèrent 
à  mettre  à  exécution  ce  plan  qu'il  suivit 
plus  tard.  >ommé  dans  le  même  temps  gé- 
néral dans  la  ligne,  il  refusa  ce  poste.  Il  de- 
vait cette  espèce  d'affront  au  président  du 
comité  militaire  Aubry,  qui  voyait  avec 
jalousie  l'élévation  d'un  officier  dont  il 
avait  été  le  collègue.  Buonaparte  ■vint  à 
Paris,  où  il  se  plaignit  vainement.  Il  y 
vécut  mécontent  et  solitaire,  et  songeait, 
dit-on ,  à  aller  offrir  ses  services  au  sultan. 
Le  23  vendémiaire  (5  octobre  1795)  mit 
un  à  toutes  ses  incertitudes.  La  plupart 
des  sections  de  Paris  s'étaient  soulevées 
contre  la  Convention  dont  elles  voulaient 
secouer  le  joug  ;  Barras  chargé  de  la  dé- 
fendre ,  se  souvint  du  siège  de  Toulon , 
et  demanda  la  permission  de  s'adjoindre 
Buonaparte ,  en  qualité  de  général  de  di- 
vision. La  Convention  triompha,  et  le 
canon  de  vendémiaire  foudroya  sans  pitié 
les  Parisiens,  comme  autrefois  il  avait 
foudroyé  les  Toulonnais.  Le  gouverne- 
ment directorial  surgit  de  la  constitution 
de  l'an  3  ;  il  confia  à  celui  qui  lui  avait 
donné  la  victoire  le  comniaudement  en 
chef  de  l'armée  de  l'intérieur ,  en  rem- 
placement de  Barras ,  élu  directeur.  Ce 
fut  chez  ce  dernier  que  Buonaparte  vit 
M"'*"  de  Beauharnais  ,  dont  il  devint  l'é- 
poux ô  mois  après  ;  son  mariage  fut  suivi 
de  sa  nomination  de  général  eu  chef  de 
l'armée  d'Italie  (  f^oy.  BarrasJ.  Aussitôt 
il  part  pour  ISice  ,  oii  il  trouve  plusieurs 
généraux  célèbres  par  leurs  réceus  exploits 
(Augereau  ,  Masséna  ,  Laharpe  ,  Serru- 
rier ,  Kelleruiann) ,  mais  une  armée  sans 
argent ,  sans  vivres,  sans  habits  ,  sans  ar- 
tillerie ,  pour  ainsi  dire  sans  armes  ,  pres- 
que disposée  à  l'indiscipline  et  au  décou- 
ragement ;  depuis  4  ans  elle  était  oubliée 
dans  les  rochers  de  la  Ligurie.  Buona- 
parte à  peine  arrivé  adresse  à  ses  soldats 
une  proclamation  dans  le  genre  de  celles 
<[\ic.  Titc-Live  prête  à  xVnnibal  :  «  Cnma- 
»  rades,  vous  manquez  de  tout  au  mi- 
»  lieu  de  ces  rochers  ;  jetez  les  yeux  sur 
•'>  les  riclics  contrées  qui  sont  à  vos  pieds  : 
n  elles  nous   appartiennent  ;  allons    en 
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)'  prendre  possession.  »  Ces  courtes  pa- 
roles ,  prononcées  d'un  ton  ferme  ,  élec- 
trisent  les  troupes.  Six  jours  de  victoire 
séparent  les  armées  piémonlaises  et  au- 
trichiennes. Le  général  Argenteau  ,  qui 
avait  attaqué  les  Français  au  centre , 
est  forcé  à  Montenotte,  rejeté  sur  Dégo  et 
Sacello,  oii  il  est  encore  battu  ;  Beaulieu 
fuit  à  la  nouvelle  de  ce  désastre  :  les  Pié- 
montais  sont  vaincus  à  iMontezamolo , 
à  Seva  ,  à  Mondovi ,  repoussés  ,  mis  en 
désordre  sur  la  route  de  leur  capitale, 
et  Provera  leur  général  est  fait  pri- 
sonnier. Quarante  pièces  de  canons,  une 
partie  de  l'armée  autrichienne  hors 
de  combat,  la  prise  de  plusieurs  villes 
fortes ,  furent  le  résultat  de  cette  heu- 
reuse semaine.  Le  roi  de  Sardaigne  de- 
manda la  paix.  Les  succès  de  Buoniiparte 
étaient  inespérés  ;  en  les  annonçant  au  Di- 
rectoire, il  ajoutait  :  «  Je  marche  demain 
»  sur  Beaulieu;  je  V oblige  à  repasser 
»  le  Pô;  je  le  passe  immédiatement  après, 
i>  je  m'empare  de  toute  la  Lombardie  , 
»  et  avant  un  mois  j'espère  être  sur  les 
y>  montagnes  du  Tyrol ,  trouver  Vannée 
!>  du  Rhin,  et  porter  de  concert  la  guerre 
«  dans  la  Bavière.  »  Trente  jours  après 
son  arrivée  à  Nice  il  commence  la  con- 
quête de  la  haute  Italie;  il  veut  se  por- 
ter brusquement  sur  Mantoue,  mais  Sali- 
cetti ,  commissaire  du  Directoire  ,  et  Ber- 
thicr,  chef  d'état-major,  l'en  empêchent; 
il  traverse  le  Pô  à  Plaisance  et  l'Adda  à 
Lodi.  Danscettedernière affaire,  il  seplace 
lui-même  sous  le  feu  de  la  mitraille  ;  Mas- 
séna et  Berthiers'y  font  un  nom  immortel. 
La  prise  de  Lodi  donna  la  Lombardie  à  la 
République;  celle  de  Pizzighitone  et  de 
Crémone  compléta  l'occupation  du  Mila- 
nais. Le  Directoire  ne  vit  point  sans  ja- 
lousie les  succès  du  général  en  chef,  et 
tout  en  lui  adressant  des  remercîmenssur 
la  conquête  du  Piémont,  il  songea  à  don- 
ner à  Kellermann  le  commandement  d'une 
partie  de  l'armée.  Buonaparte ,  averti  , 
adresse  des  réclamations  à  Carnot  et  au 
Directoire,  et  pendant  qu'il  en  attend 
l'issue,  il  entre  dans  Jlilau  dont  Masséna  , 
vient  de  s'emparer.  Des  n.ouvcmens  in- 
surrectionnels se  manifestent  contre  les  . 
Français  ;  aussitôt  il  parcourt  la  Lombar-    i 
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die  en  maître  irrité  et  les  apaise  par  ses 
rif^ourcuses  exécutions.  Il  passe  ensuite 
le  Mincio  ,  chasse  Beaulieu  de  l'Italie, 
contient  les  Autricliiens  dans  le  Tyrol , 
continue  le  blocus  de  Mantoue  ,  et  enlève 
Livourne  au\  Anglais.  Sur  ces  entrefaites 
une  armée  autricliienne  s'avance  sous  les 
ordres  du  général  AVurmser  ;  elle  se  di- 
vise; 25,000  hommes  se  dirigent  sur  Bres- 
cia .  et  35,000  sur  Mantoue.  Buonaparte 
se  dispose  à  les  battre  séparément  :  il  se 
précipite  sur  le  premier  corps  qu'il  dé- 
fait à  Saloet  à  Lonato  ,  et  qu'il  chasse  dans 
les  montagnes  du  Tyrol  ;  le  second  corps 
rommandé  par  le  général  Wurmscr  en 
personne  est  ensuite  écrasé  à  la  fameuse 
bataille  de  Casliglione ,  dont  il  donna 
la  gloire  à  Augereau  avant  de  lui  en  don- 
ner le  nom  ;  les  Autrichiens  sont  rejetés 
dans  la  vallée  de  Trente  avec  une  perte 
de  plusde  20,000  hommes  et  de  100  pièces 
de  canon.  L'armée  française  appela  cette 
campagne,  la  campagne  de  cinq  jours 
(  du  l*^""  au  5  août  ).  Buonaparte  suit  l'en- 
nemi dans  le  Tyrol ,  l'atteint  et  le  défait 
à  Serravilla,  à  St. -Marco,  à  Roveredo  et 
dans  les  gorges  de  Caliuiano.  ^Vurmse^ 
profite  de  cette  pointe  et  reprend  la  route 
de  Mantoue,  dont  il  parvient  à  renforcer 
la  garnison  malgré  les  combats  de  Bas- 
sano  ,  des  gorges  de  Primoliano ,  du  fort 
de  Cavalo ,  où  les  Français  ont  l'avantage. 
Deux  républiques  se  formèrent  alors  à 
côté  du  Pô,  sous  les  auspices  du  jeune 
général ,  et  la  Corse  fut  délivrée  des 
Anglais.  L'.\utriche,  victorieuse  sur  les 
bords  du  Rhin,  détache  45,000  hommes 
en  Italie  sous  les  ordres  d'Alvinzi  :  30,000 
marchent  sur  Mantoue,  15,000  descen- 
dent les  vallées  de  l'Adige.  Buonaparte 
se  porte  rapidement  sur  Runco,  jette 
un  pont  sur  l'Adige,  et  livre  la  bataille 
d'Arcole.  Dans  cette  affaire  il  s'expose 
aux  plus  grands  dangers  ;  une  colonne 
de  grenadiers  prête  à  passer  le  pout  est 
prise  en  flancs  par  le  feu  de  l'ennemi; 
foudroyée  ,  elle  s'arrête  indécise.  Dans  ce 
moment  fatal  il  prend  un  drapeau,  le 
lance  sur  le  pont ,  et  s'écrie  :  snhlntx , 
n  êtes^vous plus  les  braves  de  Locli  ?  sui- 
vez-moi. Au  même  instant ,  Muiron  son 
aide-de-camp  ,  qui  déjà  lui  avait  sauvé  la 
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vie  au  siège  de  Toulon  ,  tombe  mort  ; 
Lannes  est  blessé,  la  colonne  française 
est  en  désordre,  il  est  entraîné  lui-même 
dans  un  marais ,  ses  soldats  volent  à  son 
secours;  il  veut  profiter  du  moment  d'en- 
thousiasme pour  retourner  à  la  charge, 
mais  l'armée  refuse  de  marcher  et  il  va  se 
préparer  à  Runco  à  une  nouvelle  bataille. 
Le  lendemain  il  repousse  Alvinzi  au-delà 
de  Vicence ,  et  le  troisième  jour  il  chasse 
dans  le  Tyrol  le  deuxième  corps  com- 
mandé par  Davidovick;  Wurmser  est 
obligé  de  rentrer  dans  Mantoue.  Une 
quatrième  armée  autrichienne  comman- 
dée par  Alvinzi  et  Provera  descend  tout 
à  coup  du  Tyrol.  Buonaparte  envoie  aus- 
sitôt des  troupes  à  Rivoli  sous  le  comman- 
dement du  général  Joubert,  qui  fait  mettre 
bas  les  armes  à  la  division  d'.\lvinzi  mal- 
gré l'heureuse  position  qu'elle  occupait. 
La  bataille  de  Rivoli  est  un  des  plus  beaux 
faits  d'armes  de  l'armée  française  et  en 
particulier  du  corps  de  Masséna.  Pendant 
que  Joubert  pousse  les  restes  du  corps 
d'Alvinzi ,  Augereau  et  Serrurier  se  rap- 
prochent de  Mantoue  ;  les  compagnons  de 
Masséna  franchissent  en  une  nuit  les  neuf 
lieues  qui  les  séparent  de  cette  ville.  On 
se  bat  à  la  Favorite  ;  les  vainqueurs  de 
Piivoli  font  Provera  prisonnier  pour  la  se- 
conde fois  dans  cette  campagne  ;  Wurm- 
ser est  repoussé  dans  Mantoue,  et  1 7  jours 
après,  cette  imprenable  ville  tombeau 
pouvoir  des  Français.  Les  opérations  de 
ces  huit  jours  de  campagne  couvrirent  de 
gloire  Buonaparte  qui  en  moins  de  12 
mois  et  à  l'âge  de  2S  ans  donna  à  la 
France  une  partie  du  Piémont,  fonda  deux 
républiques  en  Lombardie  ,  conquit  le  Ty- 
rol jusqu'au  Tibre  et  assura  ses  conquêtes 
par  des  traités  de  paix  imposés  aux  sou- 
verains du  Piémont ,  de  Parme ,  de  ■Vaples 
et  même  au  pape.  L'Autriche  aux  abois 
plaça  à  la  tête  de  ses  troupes  en  Italie  le 
meilleur  de  ses  généraux ,  un  prince  de  la 
maison  impériale  ,  l'archiduc  Charles. 
Une  nouvelle  armée  se  réunit  sur  les  bords 
du  Tagliamento.  Buonaparte  s'est  ren- 
forcé des  divisions  Delmas  et  Bernadotte  ; 
celui-ci  avait  dit  à  ses  soldats,  au  moment 
oîi  ils  faisaient  leur  jonction  avec  les 
guerriers  de  Rivoli  :  Soldats  de  l'armée 


56  BLO 

du  Rhin,  songez  que  V armée  (V Italie  nous 
regarde.  Le  Tagliamento  est  bientôt  forcé  ; 
les  Autrichiens  sont  en  déroute  ;  en  vingt 
jours  ils  sont  diminués  d'un  quart.  Leur 
capitale  est  menacée  par  les  routes  du 
Tyrol,  de  Salzbourg  ,  du  Frioul  et  de  la 
Carinthie.  Buonaparte ,  un  an  après  son 
départ  pour  Nice  (  31  mars  1797  )  arrive 
à  Klagenfurth  ,  et  a  la  générosité  de  pro- 
poser la  paix.  L'orgueil  du  cabinet  de 
Vienne  se  refusait  à  toutes  propositions; 
mais  à  la  veille  d'un  combat  décisif,  l'Au- 
triche se  décida  enfin  à  demander  un 
armistice  ,  qui  fut  accordé  le  7  avril  et 
suivi  d'un  traité  de  paix ,  dont  Buona- 
parte dicta  les  préliminaires  à  Léoben  le 
15  avril.  Il  fut  définitivement  signé  à 
Campo-Formio ,  le  16  vendémiaire  an  VI 
(  17  octobre  1797).  C'est  à  Léoben  que 
Buonaparte  dit  aux  négociateurs  autri- 
chiens :  votre  gouvernement  a  envoyé 
contre  moi  quatre  armées  sans  géné- 
raux ;  et  cette  fois  un  général  sans  ar- 
mée ;  éloge  bien  flatteur  pour  le  prince 
Charles  dans  la  bouche  d'un  homme  qui 
sut  toujours  apprécier  dans  les  autres 
leurs  talens  ou  leurs  défauts.  Pendant 
cette  guerre  ,  Venise  avait  favorisé  les 
Autrichiens  ;  en  même  temps  que  Buona- 
parte marchait  sur  Vienne  par  les  défilés 
de  la  Carinthie ,  cette  république  s'était 
mise  en  mesure  de  lui  fermer  sa  rentrée  en 
Italie  ;  une  conspiration  secrète  contre  les 
Français  était  fomentée  parles  chefs  de  ce 
gouvernement ,  plusieurs  villes  étaient 
appcléesà  y  prendre  part.  Vérone  répon- 
dit k  cet  appel,  et  la  deuxième  fête  de 
Pâques ,  au  son  des  cloches  qui  appe- 
laient les  fidèles  à  la  prière,  tous  les  Fran- 
çais furent  égorgés  dans  les  maisons,  dans 
les  rues,  dans  les  hôpitaux  même  de  cette 
ville.  Cette  sanglante  journée  a  eu,  com- 
me les  Vêpres  siciliennes,  un  nom  qui  la 
rappelle  dans  l'histoire  ;  on  la  désigne 
sous  le  nom  de  Pâques  l'énitiennes.  Buo- 
naparte punit  ce  soulèvement  par  la  des- 
truction de  l'aristocratie  italienne  ;  le  lion 
de  St. -Marc  fut  détruit  :  des  troupes  fran- 
çaises entrèrent  à  Venise  sans  résistance. 
Le  traité  de  Campo-Formio  régla  toutes 
les  alTaircs  d'Italie.  L'empereur  d'Autri- 
che renon-a  eu  faveur  de  la  France  à  tous 
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ses  droits  sur  les  Pays-Bas  autrichiens  ,  et 
reconnut  l'indépendance  de  ses  ancien- 
nes possessions  italiennes  sous  le  titre  de 
République  cisalpine.  Piome  se  hâta  d'i- 
miter l'exemple  de  l'Autriche  et  recon- 
nut la  Piépublique  française.  On  reproche 
aux  soldats  français  qui  combattirent  en 
Italie  leur  peu  de  respect  pour  les  pro- 
priétés, pour  les  églises  et  les  objets  sa- 
crés qu'elles  renfermaient,  pour  les  prê- 
tres et  les  évêques  des  contrées  où  ils  por- 
taient leurs  armes.  Ce  reproche  n'est  pas 
dénué  de  fondement  ;  ce  n'est  pas  à  cette 
époque  d'irréligion,  dans  ce  temps  où 
une  révolution  impie  et  sanglante  venait 
de  renverser  en  France  tant  de  fortunes,  et 
oii  les  ambitions  les  plus  modestes  s'a- 
grandissaient par  une  multitude  d'exem- 
ples corrupteuis  ;  ce  n'est  pas  dans  ces 
jours  de  forfaits  qu'il  fallait  attendre  de 
l'armée  une  conduite  différente  :  il  faut 
en  faire  le  crime  de  l'époque  et  non  celui 
du  général  qui  avait  trop  de  politique 
pour  encourager  une  indiscipline  con- 
traire à  ses  intérêts,  puisqu'elle  devait  in- 
disposer les  pieux  habitans  de  ces  con- 
trées. On  l'a  blâmé  cependant  d'avoir 
porté  bien  loin  l'exigeance  en  frappant  le 
souverain  pontife  d'une  contribution  de 
vingt  millions  ,  dans  le  moment  où  il  ve- 
nait de  recevoir  sa  bénédiction  aposto- 
lique. Des  tributs  semblables  furent  à 
la  même  époque  imposés  au  roi  de  Naples, 
aux  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance  et  à 
k-lous  les  souverains  d'Italie.  Après  avoir 
signé  à  Rastadt  la  convention  militaire  re- 
lative à  l'évacuation  des  deux  armées, 
Buonaparte  se  rendit  à  Paris.  Il  venait  de 
recevoir  le  commandement  illusoire  de 
l'armée  qui  se  réunissait  sur  les  côtes 
de  l'Océan  pour  opérer  une  descente  en 
Angleterre.  Son  entrée  dans  la  capitale 
fut  un  véritable  triomphe.  Le  Directoire 
sentant  lui-même  toute  la  puissance  que 
la  gloire  donnait  au  vainqueur  de  l'Italie, 
lui  oftrit  une  fête  brillante  (  1 0  décem- 
bre 1797)  :  les  deux  conseils  suivirent 
cet  exemple  ,  et  l'Institut  l'admit  dans  son 
sein.  Pour  distraire  l'attention  publique 
qui  semblait  se  fixer  sur  lui,  Buonaparte 
alla  inspecter  son  armée  d'Angleterre,  eli 
parcourut  les  côtes  du  Nord,  de  la  Nor-' 
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inandie  et  de  la  Bretagne.  Ce  voyage  don- 
nait du  repos  à  l'inquiétude  jalouse  du 
Directoire.  Mais  bientôt  Buonaparte  re- 
vint, il  apportait  un  projet  qui  fut  ac- 
cepte avec  empressement  et  dont  on  pré- 
para en  secret  le  succès.  Nous  ne  dirons 
point  ici  quel  était  le  bu^de  l'expédition 
d'Egypte.  I.a  route  de  l'Inde  que  l'on  vou- 
lait s'ouvrir  par  l'Afrique  n'était  peut-être 
qu'un  prétexte.  Cependant  l'Angleterre 
se  crut  menacée,  et  nous  verrons  quels 
moyens  elle  employa  pour  faire  manquer 
cette  entreprise.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain, c'est  que  buonaparte  voulait  acqué- 
rir de  la  gloire  ;  il  l'avait  promis  à  ses  sol- 
dats à  la  fin  delà  campagne  d'Italie,  et  le 
Directoire  avait  à  cœur  de  conserver  sa  pro- 
pre indépendance.  Tout-à-coup  la  France 
apprit  que  oO  mille  hommes,  dont  1 0  mille 
marins,  étaient  réunis  dans  les  ports  de  la 
Méditerrannée;  que  1  3  vaisseaux  de  ligne, 
1 4  frégates  ,  400  bàtimens  étaient  équipés 
pour  le  transport  de  cette  nombreuse  ar- 
mée ,  dans  laquelle  on  remarquait  Ler- 
thier,  Caffarelli,  ^;léber ,  Desaix,  Régnier, 
Lannes,  Damas,  JMurat,  Andréossy,  Bel- 
liard,  Mcnsu,  Bayonsclieck,  etc.  On  ap- 
prit que  la  flotte  était  commandée  par 
l'amiral  Bruéys  et  les  contre-amiraux  Vil- 
leneuve ,  Ducbaylu,  Decrès  et  Gantheau- 
me;  que  Buonaparte  était  le  chef  de  l'ex- 
pédition ;  que  son  état-major  était  com- 
posé de  sou  frère  Louis,  Duroc  ,  Eugène 
Beauharnais ,  du  jeune  Merlin,  du  brave 
Sulkowski.  C'est  Buonaparte  qui  a  tout 
dirigé.  Barras  a  tout  écrit  sous  sa  dictée. 
Une  commission  des  arts  et  des  sciences 
composée  de  cent  membres  doit  accom- 
pagner celle  armée  dop.t  on  ne  connaît 
point  la  destination.  Quelques  retards 
apportés  par  l'insulte  faite  à  Vienne  au 
drapeau  de  l'ambassade  française,  failli- 
rent à  faire manquerl'expédition.  Buona- 
parte avait  été  chargé  de  négocier  la  ré- 
paration :  la  manière  dont  il  la  demanda 
inquiéta  l'Autriche  elle  Directoire.  Il  en 
résulta  des  explications  vives  au  milieu 
desquelles  Buonaparte  menaça  de  donner 
sa  démission.  Il  partit  enfin  pour  Toulon 
oiiil  arriva  le  9  mai  179S.  Après  une  pro- 
clamation énergicjue  dans  laquelle  il  n'in- 
diqua point  le  but  de  l'entreprise  :  ilpro- 
\n. 
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mit  à  ses  soldats  de  quoi  ftchrfrr  six 
nipe.ns  de  terre  à  leur  retour.  I.a  flotte 
mit  à  la  voile  le  19  mai  et  s'arrêta  seule- 
ment devant  Malte  :  une  courte  et  honteuse 
négociation  suivit  l'échange  de  quelques 
coups  de  canon  qui  ne  sauvèrent  pas 
l'honneur  du  pavillon  des  chevaliers  ;  la 
trahison  livra  en  un  instant  une  île  qui 
avait  résisté  pendant  deux  ans  à  toutes  les 
forces  de  l'Oriont ,  commandées  par  l'in- 
vincible Dragut:  13  joins  après  on  aper- 
çut les  minarets  et  les  tours  des  Arabes.  L'a- 
miral Nelson  était  dans  le  port  d'Alexan- 
drie 24  heures  avant  l'arrivée  de  Buona- 
parte :  il  cherchait  la  flotte  française.  Les 
troupes  françaises  débarquent,  et  sans  at- 
tendre qu'elles  aient  toutespris  terre  elles 
s'avancent  contre  Alexandrie,  niontciit 
à  l'assaut  et  emportent  la  ville.  Des  pro- 
clamations pleines  d'énergie  avaient  été 
faites  aux  soldats,  d'autres  furent  adres- 
sées aux  Musulmans.  Buonaparte  avait  pris 
dans  ses  discours  cette  éloquence  popu- 
laire qui  asservit  les  nations.  Dès  qu'il 
fut  maître  d'Alexandrie  ,  il  donna  l'ordre 
de  conduire  la  flotte  au  mouillage  d'A- 
boukir  et  l'escadre  dans  le  vieux  port 
d'Alexandrie  ou  à  Corfou  ;  mais  Bruéys 
attaqué  par  Nelson  fut  entièrement  défait 
dans  un  combat  vif  et  opiniâtre  dans  le- 
quel il  périt.  Deux  vaisseaux  de  ligne  et 
deux  frégates  parvinrent  seules  à  s'échap- 
per ;  l'armée  se  trouvait  ainsi  séparée  de 
la  France  et  presque  sans  espoir  d'y  re- 
tourner. Le  8  juillet,  Buonaparte,  lais- 
sant Kléber  dans  Alexandrie  ,  rejoint  De- 
saix à  Demcnhour,  se  dirige  surRhumanié 
à  travers  le  désert,  et  arrive  au  Caire  le 
25  juillet  après  avoir  livré  la  fameuse 
bataille  des  Pyramides.  Cette  ville  avait 
été  évacuée  par  les  deux  beys,  Mourad 
qui  a  pris  la  route  de  la  Haute-Egypte  ,  et 
Ibrahim  celle  de  la  Syrie.  Le  premier  est 
suivi  par  Desaix  qui  établit  un  camp  re- 
tranché à  quatre  lieues  au-delà  de  Ghisey  ; 
Buonaparte  lui-même  poursuit  Ibrahim, 
le  bat  à  Salahié  et  le  repousse  en  Asie. 
Il  revient  ensuite  au  Caire  ;  dans  le  trajet, 
il  apprend  que  ses  vaisseaux  ont  été  brû- 
lés devant  Aboukir.  Une  courte  proclama- 
tion annonce  à  l'armé-e  cette  triste  nou- 
velle :  Soldats ,    nous  n'avons  plu^  de 
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flotte  ;  eh  bien  !  il  faut  rester  ici  on  eji 
sortir  grands  comme  les  anciens.  On 
le  vit  dès  lors  respecter  avec  plus  de 
soin  les  usages  de  l'Egypte;  il  voulut 
prendre  part  à  la  cérémonie  annuelle  que 
l'on  célébrait  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité en  l'honneur  du  Nil ,  fêla ,  revêtu 
d'un  costume  oriental ,  l'anniversaire  de 
Mahomet ,  et  donna  les  ordres  les  plus 
absolus  pour  qu'on  protégeât  la  marche 
de  la  caravane  du  Caire  pour  la  Mecque. 
La  ville  du  Caire  avait  changé  d'aspect  ; 
Buonaparte  en  avait  fait  une  ville  fran- 
çaise :  il  y  forma  en  outre  un  gouver- 
nement civil,  il  lui  donna  un  divan,  ou 
assemblée  administrative,  composée  des 
liommes  les  plus  considérés  dans  le  pays  ; 
les  autres  villes  reçurent  aussi  une  espèce 
d'administration  municipale.  La  commis- 
sion littéraire  et  scientifique,  qui  faisait 
partie  de  l'expédition ,  devint ,  sous  ses 
auspices,  un  institut  semblable  à  celui 
de  France  ;  elle  fut  chargée  de  dresser  un 
tableau  comparatif  des  mesures  égyp- 
lienncs  et  françaises,  d'établir  un  triple 
calendrier  égyptien  ,  copthe  et  français  , 
et  de  composer  un  dictionnaire  français 
et  arabe  ;  deux  journaux  parurent,  l'un 
de  littérature  (  La  Décade  Egyptienne)^ 
l'autre  de  politique  {Le  Courrier  d E- 
gypic)  ;  ils  durent  contribuer  à  franciser 
la  population  égyptienne.  Pour  renforcer 
son  armée  diminuée  au  milieu  de  ses  triom- 
phes, Buonaparte  fit  une  loi  de  recrute - 
jnent,  par  laquelle  les  esclaves  de  l'âge  de 
1 G  à  24  ans,  de  toutes  les  races  asiatiques 
et  africaines,  étaient  appelés  sous  les 
drapeaux.  Les  marins  qui  avaient  échap- 
pé au  désastre  d'Aboukir ,  furent  enrégi- 
mentés au  nombre  de  3,000  dans  la  légion 
nautique.  Cependant  quelques  insurrec- 
tions se  manifestant,  le  Caire  fut  le  théâtre 
des  rassemblemens  les  plus  séditieux  ;  ils 
curent  lieu  surtout  à  la  grande  mosquée,  et 
dans  ce  mouvement  de  rébellion  ,  le  gé- 
néral Dupuy  et  le  brave  SalkoM  sky  furent 
massacrés  avec  une  foule  de  Français. 
Buonaparte  était  alors  au  vieux  Caire  ; 
lorsqu'il  revient  les  portes  de  la  ville  lui 
sont  fermées;  il  en  force  l'entrée  et  ofî're 
le  pardon  aux  rebelles  ;  le  combat  conti- 
liue,  mais  penduut  la  mêlée,  un  orage  , 
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très-rare  en  Egypte ,  a  obscurci  le  ciel  ; 
les  musulmans  épouvantés  demandent  par- 
don :  l'heure  de  la  clémence  est  passée,  dit 
Buonaparte  ;  vous  avez,  commencé ,  c'est 
à  moi  de  finir;  et  alors  l'artillerie  répond 
au  bruit  du  tonnerre,  et  les  rebelles  sont 
abandonnés  à  ]^  fureur  des  soldats ,  qui 
vengent  dans  le  sang  des  Egyptiens  le 
sang  de  leurs  camarades  lâchement  assas- 
sinés Après  cette  terrible  exécution ,  le 
Caire  resta  entièrement  à  la  merci  de  Buo- 
naparte, qui  répondit  par  une  proclama- 
tion à  un  manifeste  du  Grand-Seigneur  ; 
ce  manifeste  avait  été  répandu  avec  pro- 
fusion en  Egypte  ,  et  avait  été  l'une  des 
causes  de  ce  soulèvement,  dont  les  com- 
plices furent  condamnés  à  mort.  Une  com- 
mission militaire  administrative  remplaça 
momentanément  le  divan.  Buonaparte,  à 
peine  sorti  de  ce  péril,  s'empressa  de  cher- 
cher les  traces  de  ce  fameux  canal  de  jonc- 
tion de  la  mer  Rouge  à  la  mer  Méditer- 
ranée, qu'avaient  autrefois  creusé  les 
anciens  rois  de  l'Egypte ,  que  les  Ptolé- 
mées  avaient  retrouvé ,  et  que  l'indu- 
strieux pacha ,  qui  gouverne  maintenant 
l'Egypte  ,  a  rouvert,  dit-on  ,  depuis  quel- 
ques années.  Il  était  accompagné  de 
Berthollet  ,  Monge,  Dutertre,  Costaz  , 
Cafl'arelli ,  Dufalga ,  et  escorté  par  500 
hommes  ,  sous  le  commandement  de 
Berthier  et  de  Dammartin.  Après  trois 
jours  de  marche  dans  le  désert ,  il  arrive 
à  Suez  ,  passe  la  mer  Rouge ,  reconnaît  la 
fontaine  de  Moïse ,  revient  à  Suez ,  oîi  il 
fait  établir  de  nouvelles  fortitications ,  et 
où  il  organise  une  nouvelle  douane.  A 
deux  lieues  de  cette  ville,  il  trouve  les 
vestiges  de  l'ancien  canal  qui  se  perd 
dans  le  désert.  Il  apprend  sur  ces  entre- 
faites qu'une  armée  syrienne  commandée 
par  Djezzar,  pacha  de  Syrie,  occupe  les 
frontières  de  l'Egypte  ;  il  n'hésite  point 
dès  lors  à  porter  ses  armes  en  Asie,  re- 
tourne promptement  au  Caire  ^  oîi  il  fait 
les  préparatifs  de  cette  expédition,  forme 
un  régiment  de  dromadaires ,  et  fait 
transporter  par  le  contre-amiral  Ferrée 
50  bouches  à  feu  sur  trois  frégates.  La  di- 
vision Régnier  formait  l'avant-garde  de 
l'armée  française ,  qui  défit  bientôt  les 
Maïuelucks  d'Ibrahim,  Buonaparte  arrive 
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(Ifvanl  El-Aiish,  cette  forteresse  capitule; 
'iO  lieues  de  désert  sont  traversées  pour 
arriver  à  Gaza ,  où  les  Français   entrent 
sans  coup  férir.  Trois  jours  après  ils  sont 
devartt  Jaffa  (  l'ancienne  Joppé  ),  défendue 
par  de  hautes  murailles  et  par  luie  s^ar- 
nison   nombreuse  :  la  place  est  investie , 
et  la  brèche  en  peu  de  temps  praticable. 
On  envoie  un  parlementaire,  auquel  les  as- 
siégés coupent  la  tète  pour  toute  réponse  ; 
ils  font  une  sortie,  mais  ilssont  repoussés, 
et  Jaffa  ne  tarde  pas  ;i  être  emporté,  rs'ous 
ne  saurions  dire  à  quels  excès  se  livrèrent 
les  vainqueurs;  pendant  deux  jours  et 
deux   nuits,   rien    ne    fut   épargné.    Ce 
massacre  affreux  fit  naître  la  contagion 
dans  l'armée  française  ;  un  grand  hôpital 
fut  établi  pour  les  pestiférés.  Buonaparte 
visita  cet  établissement ,  il  en  parcourut 
toutes  les  salles  avec  quelques-uns  de  ses 
généraux,  et  en  particulier  avec  le  mé- 
decin Desgenettes;  il  ne  se  contenta  point 
de  parler  aux  malades ,  il  toucha  leurs 
plaies,  en  leur  disant  :  J^ous  voyez  bien 
que  ce  n'est  rien.  Le  bruit  se  répandit 
même  qu'il  s'était  fait  inoculer  la  maladie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  releva  le  moral  de 
ses  soldats,  qui  marchèrent  dès  lors  sans 
crainte  sur  St. -Jean  d'Acre  ,  devant  lequel 
ils  arrivèrent  au  bout  de  GO  jours ,  après 
s'être  emparés  de  toutes  les  forteresses 
qui  se  trouvaient  sur  leur  passage.  Cette 
importante  place  était  défendue  par  une 
nombreuse  population,  qui  attendait  en- 
core des  renforts.  Buonaparte  veut  s'em- 
parer de  la  ville  avant  leur  arrivée.  Il 
tente  plusieurs  assauts ,  et  repousse  les 
assiégés  dans  une  sortie.  Mais  l'artillerie 
de   siège   lui  manque  ;   il  part  pour  le 
Mont-Thabor,  où Kléber  luttait  avec  4,000 
liommes  contre  20,000  musulmans,  forme 
la  résolution  d'attaquer  l'armée  de  Damas, 
et  la  victoire  vient  couronner  cette  vaste 
conception.  Il  revient  à  St. -Jean  d'Acre, 
dont  tout  annonçait  la  reddition  :  plu- 
sieurs assauts  sont  donnés  inutilement. 
Les  Français  sont  même  parvenus  à  plan- 
ter leurs  drapeaux  sur  les  remparts,  mais 
ils  échouent  contre  les  dispositions  d'un 
français,  Phélippeaux  ,  qui  périt  en  dé- 
fendant la  ville.  La  présence  de  sir  Sidney 
Smilh    força  enfin  Buonaparte  à  aban- 
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donner  le  siège.  Les  pestiférés  de  l'expé- 
dition de  St. -Jean  d'Acre  furent  emmenés 
sur  les  chevaux  de  l'artillerie  et  sur  ceux 
des  généraux  et  oflicicrs,  auxquels  Buo- 
naparte lui-môme  donna  l'exemple,  en 
marchant  à  pied.  Quant  aux  malades  de 
Jaffa,  les  uns  furent  conduits  à  Damictte 
par  mer,  sous  la  direction  du  commissaire 
des  guerres,  Colbert  ;  les  autres  furent 
transportés  par  terre;  il  en  resta  une  soi- 
xantaine ,  déclarés  incurables,  qui  furent 
abandonnés  à  Jaffa ,  et  dont  se  chargea 
un  pharmacien  en  chef,  qui  prit  sur  lui 
cette  terrible   responsabilité  ;   trois  ans 
après  il  est  mort  en  Egypte,  emportant 
dans  la  tombe  son  fatal  secret.  De  graves 
soupçons    d'empoisonnement   ont  plané 
sur  Buonaparte  ;  mais  est-il  probable  que 
lui,   dont  l'amour   pour   ses  soldats  ne 
pouvait  être  mis  en  doute,  ait  donné  des 
ordres  aussi  barbares  ?  Après  avoir  fortifié 
plusieurs  places ,  l'armée  française  qui  a 
perdu  en  Syrie  GOO  hommes  par  la  pesîe, 
1,200  dans  les  combats,    et  qui  ramène 
1,800  blessés,  rentre  au  Caire  avec  l'ap- 
pareil d'un  triomphe.   Elle  s'y  reposait 
des  fatigues  du  désert  et  des  périls  de  St.- 
Jean  d'Acre,  lorsque  Mourhd  se  montra  aux 
Pyramides,  en  même  temps  que  100 voi- 
les turques  attaquaien  t  Aboukir.  C'est  vers 
ce  dernier  endroit  que  Buonaparte  dirige 
ses  troupes;  il  ordonne  l'attaque  au  lieu 
de  l'attendre ,   et   la  journée   d' Aboukir 
devient  encore  une  des  gloires  de  celte 
campagne.    Avant    de  partir    pour  l'E- 
gypte,   Buonaparte    avait    été    engagé 
secrètement  à  se  défaire  du  Directoire  , 
et  à  se  mettre  à  la  tète  d'un  nouveau 
gouvernement.   Tendant    son    séjour  en 
Afrique,  il  réfléchit  sur  cette  proposition; 
et  si ,  dans  le  principe  ,    il    avait  pensé 
qu'il  ne  pouvait  encore  exécuter  une  en- 
treprise aussi  grande,  les  gazettes  f:;;n- 
çaiscs  ,  et  peut-être  les  communications 
confidentielles  de  son  frère  Lucien  ,  lui 
firent  pressentir   que   le  moment    était 
venu.   Il  résolut  doirc   de   retourner  en 
France  :  sous  leprétextc  d'un  voyage  dans 
le  Delta ,  il  se  dirige  du  côté  de  la  mer, 
accompagné  des  généraux  Berthier,  Mu- 
rat,  Lannes  et  Marmont ,  et  des  savans 
Monge,  Berlhollet  et  Denon.  Le  23  aoîit 
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17  99,  une  proclamation  apprend  à  rannce 
que  Kléber  le  remplace  dans  le  comman- 
dement général  ;  il   sort  aussitôt  avec  4 
bàtimens  du  port  d'Alexandrie,   en  pré- 
sence d'une  corvette  anglaise,  qui  pouvait 
observer  ce  départ.  Buonaparte  arrive  le 
1^"^  octobre,  sans   avoir  été  poursuivi, 
dans  \e  port  d'Ajaccio ,  où  il  est  retenu 
par  les  vents  contraires  pendant  7  jours. 
Enfin,  après  41  jours  de  navigation  siu- 
une  mer  couverte  de  vaisseaux  ennemis  , 
le  9  octobre  1 799  (  IG  vendémiaire  an  8  ), 
il  débarque  à  Fréjus,  et  violant  les  lois 
sanitaires,  il  arrive  le  16  à  Paris,  où  sa 
présence  produit  la  plus  vive  impression 
de  joie  chez  les  uns ,  et  d'inquiétude  chez 
les  autres.  La  situation  de  la  France  avait 
changé  depuis  l'expédition  d'Egypte.  La 
guerre  civile  s'était  ranimée  dans  l'Ouest, 
et  menaçait  de   gagner  le  Midi.  L'Italie 
tout  entière  avait  été  reconquise  :  Jou- 
bert  chargé  de  la  reprendre  avait  été  tué, 
et  son  successeur  Masséna  n'avait  pu  que 
détruire  dans  les  montagnes  de  l'Helvétie 
le  dernier  corps  du  conquérant  Suwarow. 
Le  Directoire  avait  attiré  su;-  lui  l'anim- 
adversion  publique  ;    plusieurs    de   ses 
membres  sentaient  que  le  pouvoir  s'é- 
eroûlait  entre  leurs  mains  :  deux  d'entre 
eux,  Sieyes  et  Barras,  n'attendaient  que 
le  moment  de  placer  l'autorité  suprême 
entre  les  mains  d'un  général  qui  eût  la 
confiance  de  l'armée;   et  Moreau  avait 
paru  d'abord  leur  convenir.  Mais  ils  eurent 
des  craintes  sur  sa  docilité  ,  et  les  négo- 
ciations que  l'ou  avait  entreprises  à  cette 
occasion  ,   furent  dirigées  avec  lenteur. 
Euouaparle  arriva.  P^'oiis  n^ avez  plus  be- 
soin de  moi,  dit  Moreau  ;  voilà  V homme 
qu'il  vous  faut  pour   un   mouvement  ; 
adressez-vous  à  lui.  Barras  désirait ,  dit- 
on  ,  rétablir  la  monarchie  des  Bourbons  ; 
il  fit  part  à  Buonaparte  de  ses  desseins  ; 
on  assure  que  le  vainqueur  de  l'Egypte 
ieignit  d'entrer  dans   ses  projets ,  mais 
rju'en  même  temps  il  se  concerta  avec 
Sieyes    et   quelques  autres  membres  du 
corps  législatif ,  pour  opérer  imc  autre 
révolution.    Suivant  ces  différentes  ver- 
sions ,  il  aurait  trompé  les  uns    et    les 
autres.  De  toutes  parts  on  réclamait  un 
changement.  Le  Directoire  lui-même  aviiit 
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sa  conspiration.  Les  uns  offraient  à  Buo- 
naparte la  première  place  dans  la  nou- 
velle république,  qui  devait  être  formée 
d'après  les  vœux  du  parti  du  Manège , 
dont   Augereau    et    Bernadotte    étaient 
les  chefs  ;  d'autres  l'engageaient  à  rompre 
avec  le  Directoire  et  avec  le  Manège,  sans 
lui  indiquer  la  manière  dont  il  faudrait  les 
remplacer;  Fouché,  d'un  côté,  Talleyrand 
d'un  autre,  lui  donnaient  ces  différens 
avis,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  dans  ce  mo- 
ment d'accord  sur  le  système  politique  à 
adapter.  Sieyes  voulait  aussi  un  change- 
ment ;  il  engageait  Buonaparte  à  se  mettre 
à  la  tête  du  parti  modéré ,  et  à  donner 
une  nouvelle  constitution  à  la  France. 
Enfin  il  n'y  avait  pas  une  des  notabilités 
de  l'époque  qui  ne  se  rangeât  autour  de 
l'homme  du  moment  et  ne  lui  présentât 
des  plans  différens.  Sieyes  seul  devint  le 
confident  de  ses  véritables  projets  ;  tous 
deux  se  réunirent  souvent  ;  ils  tombèrent 
d'accord ,  et  l'exécution  de  leurs  projets 
fut  fixée  au  18  brumaire.  Le  bruit  s'était 
répandu  que  Buonaparte  devait  repartir 
pour  l'armée  d'Italie.  Le  17 ,  à  la  pointe 
du  jour,  le  général  Morand  commandant 
de  Paris,  les  régimens  de  la    garnison, 
les  48  adjudans  des  sections  de  la  garde 
nationale ,  furent  invités  à  se  rendre  chez 
lui  le  lendemain  a  7  heures  du  matin. 
Personne  ne  fut  étonné  de  cette  invita- 
tion ;  on  crut  qu'il  voulait  donner  des 
ordres  relatifs  à  la  campagne  d'Italie  à 
quelques-uns  d'entr'eux ,  et  faire  au  plus 
grand  nombre  ses  adieux.  Peu  de  temps 
après  leur  arrivée ,  Buonaparte  reçut  un 
décret  du  conseil  des  Anciens,  par  lequel 
les  conseils  devaient  se  tenir  désormais  à 
St.-Cloud  ;  on  le  chargeait  de  son  exécu- 
tion ;  toutes  les   troupes  de  la   division 
militaire  étaient  mises  sous  ses  ordres. 
Buonaparte  harangua  aussitôt  les  militai- 
res qu'il  avait  réunis,  et  se  rendit  au  con- 
seil des  Cinq-cents  où  il  jura  de  donner 
à  la  France  une  république  fondée  sur  la 
vraie  liberté.  Après  avoir  passé  la  revue 
des  troupes  et  en  avoir  donné  le  com- 
mandement aux  généraux  dont  il  était  sur, 
ri  se  disposa  au  grand   œuvre  du  lende- 
main. Le  Directoire  eut  beau  prolester; 
quelques-uns  de  ses  membres  virent  que 
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leur  rèp,nc  était  fini  et  ils  se  lésignèienl  ; 
Barras  se  relira  à  Gros-Bois.  Le  lendemain 
Buonaparte  fit  occuper  toutes  les  avenues 
lie  St.-Cloud.  La  représentation  nationale 
(désii^née  sous  le  nom  de  conseil  des  An- 
ciens eï  de  conseil  des  Cinq-cents,  réunis 
les  premiers  dans  la  galerie  ,  les  seconds 
dans  r orangerie)   fut  violée  de  la  ma- 
nière la  plus  scandaleuse,  et  la  liberté 
expira  devant  l'épée  du  héros  de  l'Italie. 
Buonaparte  suivi  de  ses  aides-de-camp 
entra  d'abord  dans  le  conseil  des  Anciens 
auxquels  il  adressa  un  discours  plein  de 
force  :  il  se  rendit  ensuite  dans  le  conseil 
des  Cinq -cents  accompagné   de  quatre 
grenadiers  :  à  la  vue  de  ces  soldats ,  des 
cris  et  des  imprécations  se  firent  enten- 
dre ;  le  député   Destrcm  lui  dit  :  Foilà 
donc  pourquoi  vous  avez  remporte  tant 
de  victoires  !  Bigonnet  ajouta  :  que  faites- 
vous ,  téméraire?  retirez-awus ,  vous  vio- 
lez le  sanctuaire  des  lois.  Les  députés  se 
groupent  auloiir  de  Buonaparte  :  le  géné- 
ral Lefèvre,  suivi  de  quelques  grenadiers, 
entre  en  criant  :  sauvons  notre  général  -. 
il  l'entraîne  ;  la  flatterie  a  dit  depuis  qu'a- 
lors on  avait  attenté  à  ses  jours.  Voyez 
l'opinion   de  Dupoint  de  l'Eure,  séance 
du  18  juin  1819.  Alors  Lucien  ,  président 
de  l'assemblée  ,  défend  son  frère  ;  on  lui 
propose   de  mettre  Buonaparte  hors  la 
loi  :  il  s'y  refuse  ;  les  grenadiers  reçoivent 
l'ordre   de   dissoudre  l'assemblée  et   de 
faire  évacuer   la  salle  ;    les  députés  ne 
peuvent  rentrer  dans  Paris  où  leur  pré- 
sence aurait  pu  exciter  un  mouvement. 
Lucien  va  au  conseil  des  Anciens  qiii  abo- 
lit le  gouvernement  directorial ,  ordonne 
l'exclusion  de  Gl  députés  ,  et  nomme  une 
Commission   consulaire  executive,  com 
posée  de  Sieyes,  Royer-Ducos  et  Buona- 
parte :  celte  commission  prêta    le   ser- 
ment accoutumé,  à  la  souveraineté  du- 
peuple,  à  la  république  une  et  indivisi- 
ble, à  la  liberté,  à  l'égalité,  et  au  système 
représentatif  :  elle  s'installa  au  Luxem- 
bourg :  les  deux  conseils  déclarèrent  que 
les  soldats  de  Buonaparte  av .vient   bien 
MÉRITÉ  DE  LA  PATRIE.  La  coinmissioiî  con- 
sulaire se  réunit  au  Luxendiourg  et  ce  fut 
Buonaparte  qui  la  présida.  A  peine    in- 
stallée elie  fit  une  proclamation  qui  rap- 
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pela  la  confiance  :   d'habiles    généraux 
furent  placés  à  la  tête  des  armées  ;  de 
sages  négociateurs  pacifièrent  la  Ycndée  ; 
les  listes  de  proscriptions  furent  fermées  ; 
les  prêtres  qui  n'avràent  pas  prêté  le  ser- 
ment ne  furent  plus  poursuivis  ;  la  ba- 
lance remplaça  le  niveau  sur  le  sceau  de 
l'état;  l'administration  prit  un  ordre  ré- 
gulier ;  les  finances  s'appuyèrent  sur  le 
crédit;  en   un  mot  la  France  sortit  du 
chaos.  Le  régénérateur  de  la  patrie  pré- 
parait en  même  temps  le  code  de  nos  lois 
nouvelles.  Buonaparte  fit  publier  alors  la 
constitution  de  l'an  8  ;  il  devenait  pre- 
mier consul  pour  10  ans,  Cambacérès  et 
Lebrun  étaient  ses  assesseurs  au  consu- 
lat :  trois  autres  pouvoirs  émanèrent  de 
cette  constitution ,  le  tribunal  qui  discu- 
tait les  lois   présentées  par  les  consuls , 
le  corps  législatif  qni  les  décrétait,  et  le 
sénat-conservateur  qui  en  gardait  le  dé- 
pôt. Buonaparte  vint  occuper  les  Tuile- 
ries; il  eut  une  cour,  on  ne  prononça 
plusleuomde  citoyen.  Au  milieu  des  tra- 
vaux administratifs  et  réformateurs  dont 
Buonaparte  semblait  exclusivement   oc- 
cupé, d'autres  pensées  fixaient  son  esprit; 
et  tout  en  traitant  aioKS  avec  l'Angleterre 
et  avec  les   Etats-Unis,  une  guerre  lui 
paraissait  inévitable.  Les  Français  n'occu- 
paient plus  l'Italie  ;  l'Angleterre  formait 
une  coalition  nouvelle  contre  la  France  ; 
nos  soldats  périssaient  dans  les  hôpitaux. 
Bientôt  une  année  nouvelle  est  formée  ; 
elle  est  forte  de   100,000  hommes  et  de 
40,000  chevaux.  Buonaparte  quitte  Paris 
le  16  mai  1800,  et  arrive  à  Genève  dans 
le  moment  où  on  le  croyait  occupé  à  Paris 
des  soins  du  gouvernement  ;   il   décide 
d'avance  qu'il  portera  la  guerre  offensive 
sur  le  PÔ  ,  et  fixe  la  base  de  ses  opérations 
sur  les  revers  du  Simplon  et  du  St.-Go- 
thard.  Rival  audacieux  d'Annibal   et  de 
César,  il  traverse  les  Alpes  par   la  crête 
du  St.-Gothard;  la  cavalerie  et  l'artillerie 
sont  transportées  au  milieu  des  rochers 
les  plus   escarpés,  à  travers  des  glaces 
éternelles  et  par  des  chemins  où  le  pied 
de  l'homme  n'a  jamais  été  empreint.  La 
nature  seule  lui  offre  des  obstacles  ,  car 
les  généraux  ennemis  ne  pressentent  pas 
ce  mouvement.  Buonaparte  dès  lors  mai- 


che  entre  les  deux  armées  autrichiennes 
dont  l'une  était  contenue  sur  le  Rhin  par 
Moreau  ,  et  l'autre  était  attaquée  par 
Masscna  près  du  Var.  Les  Alpes  fran- 
chies ,  les  Français  qui  se  sont  empa- 
rés de  la  ville  d'Aost  passent  inaperçus 
devant  le  fort  de  Bard,  et  viennent  s'éia- 
])lir  dans  le  Piémont  ;  ils  se  portent  sur 
Milan  où  ils  entrent  sans  difficultés ,  et 
marchent  ensuite  contre  le  général  Mêlas 
qu'ils  taillent  en  pièces  le  12  juin  1800 
à  Marengo.  Un  armistice  fut  signé  le  16 
juin  à  Alexandrie;  il  livra  aux  Français 
avec  celle  place  ,  les  villes  de  Tortone  , 
de  Milan,  de  Turin,  de  Plaisance,  de 
Coni ,  de  Savone  et  de  Gènes.  Le  premier 
soin  de  Biiona])arte  fut  d'achever  l'orga- 
nisation de  la  répuhlique  cisalpine  et  du 
Piémont;  il  revint  ensuite  à  Paris,  après 
avoir  donné  à  3Iasséna  le  commandement 
de  l'armée  victorieuse.  Auparavant  il  se 
rendit  à  Milan  où  il  ht  chanter  un  Te 
Deaiii  d'actions  de  grâces  ;  c'était  la  pre- 
mière fête  religieuse  à  laquelle  il  assistait 
depuis  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Mahomet.  L'Autriche  n'était  pas  plus 
heureuse  sur  le  Danuhe  que  sur  le  Pô  : 
trois  jours  après  le  traité  d'Alexandrie 
(19  juin),  Moreau  célébrait  la  victoire 
de  Marengo  par  la  victoire  d'Kochstedt 
qui  ouvrit  à  nos  armes  l'intérieur  de  l'Al- 
lemagne. Le  général  Rrag  lit  comme  le 
général  Mêlas  :  il  demanda  un  armistice 
le  3  juillet.  Buonaparie  arriva  à  Paris  au 
milieu  des  acclamations.  Peu  de  temps 
après  quatre  conspirations  furent  décou- 
vertes, l'une  à  V Opéra,  l'autre  dite  la 
Machine  infernale,  et  deux  autres  moins 
fameuses.  Euonaparte  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper à  tous  les  dangers  ;  mais  plusieurs 
personnes  furent  victimes  des  accusations 
portées  à  ce  sujet  contre  elles ,  et  il  n'est 
pas  démontré  que  toutes  celles  qui  péri- 
rent ou  furent  déportées  aient  pris  part 
à  ces  complots.  Plusieurs  traités  eurent 
1  ieu  à  celte épocjue  :  l'Amérique  du  Aord  et 
la  France  venaient  de  signer  une  conven- 
tion :  la  pnix  avait  été  conclue  avecl  E.s- 
p;.gne  et  la  Piussie,  et  l'Autriche  venait 
d'èlrc  humiliée.  Son  orgueil  renaissant 
ayant  rompu  le  congrès  de  Liuiéville,  elle 
continua  la  guerre,  i)orla  son  armée  d'Al- 
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lemagne  à  1 30,000  hommes  ;  et  celle  d'I' 
tcilie  à  80,000;  lapremièreétaitcoraman- 
dée  par  l'archiduc  Ferdinand ,  âgé  de  1 8 
ans ,  sous  la  tutelle  du  général  Lawer  ; 
la  seconde,  par  le  feld-maréchal  Belle- 
garde.  Moreau  était  opposé  à  l'une,  les  gé- 
néraux Brune  et  Macdonald  à  l'autre. 
3îaedoiîald  marcha  sur  les  tracesdcBuona- 
parte  ,  qui  lui  avait  dit  que  partout  oit 
deux  hommes  poui>airnt  mettre  le  pied, 
une  armée  pouvait  passer  en  toute  sai- 
son. Pendant  qu'il  franchissait  l'imprati- 
cable Splugen,  3Ioreau  gagnait  la  fameuse 
bataille  de  Hohcnlinden ,  et  mettait  en 
déroute  l'armée  de  l'archiduc.  L'Autri- 
chien menacé  demanda  un  armistice 
qui  fut  accordé  :  le  fruit  de  cette  vic- 
toire fut  l'abandon  du  Tyrol  à  la  France. 
Les  armées  françaises  étaient  aussi  heu- 
reuses en  Italie  qu'au-delà  du  Fihin.  Le  9 
février  1801  est  signé  le  traité  de  Luné- 
ville  ,  qui  céda  à  la  France  tous  les  états 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  la  Belgique, 
fixa  l'Adige  pour  limite  des  possessions 
autrichiennes  en  Italie,  lit  reconnaître 
par  l'empereur  l'indépendance  des  ré- 
publiques cisalpine,  bataveet  helvétique, 
et  abandonner  au  premier  consul  la  libre 
disposition  de  la  Toscane.  Buonaparte  de- 
vintalorsle  maître  de  l'Italie.  Il  nerestait 
plus  de  la  coalition  européenne  que  la 
Porte ,  l'Angleterre  et  le  Portugal  ;  le 
premier  consul  fait  proposer  la  paix  au 
cabinet  de  Lisbonne ,  à  condition  qu'il 
renoncera  à  l'alliance  de  r.\ngleterre ,  et 
en  même  temps  il  réunit  à  Bordeaux  une 
armée ,  dont  il  conhe  le  commandenKînt 
au  général  Gouvion-St.-Cyr  ;  il  l'appelle 
l'armée  de  Portugal.  La  cour  de  Lisbonne 
refuse;  mais  l'Espagne  prend  la  cause  de 
la  France,  et  se  hâte  d'envahir  le  Portu- 
gal. Le  prince  de  la  Paix  ,  Manuel  Godoy, 
mérita  doublement  son  surnom  eu  si- 
gnant le  traité  qui  lui  fut  offert  par  les 
Portugais  vaincus.  Buonaparte  ne  le  ra- 
tifia point  et  maintint  l'état  de  guerre 
contre  le  Portugal ,  qui  se  hâta  de  sou- 
scrire aux  nouvelles  conditions  qui  lui 
furent  imposées.  Il  ne  restait  donc  plus  à 
combattre  que  l'Angleterre  :  Buona- 
parte voulut  aussi  la  forcer  à  la  paix. 
Allié   de    Paul  I,  il  songeait  à  unir  ses 
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forces  aux  siennes,  lorsqu'il  apnril  que 
\e  czar  était  mort.  Cette  circonstance  ne 
lui  fit  point  abandonner  ses  projets  ; 
en  même  temps  qu'il  fortifiait  tontes  nos 
cotes ,  il  réunissait  à  Doulofjne  une  es- 
Cadre  et  une  armée,  destinées  à  porter  la 
guerre  dans  la  Grande-Erctat)ne.  1 8  mois 
s'étaient  écoulés  depuis  sou  départ  de 
l'Egj-pte  ;  son  successeur  kléber  avait 
succombé  sous  le  fer  d'uji  assassin  ; 
Menou ,  qui  avait  remplacé  ce  général  , 
n'était  poinS  heureux.  Le  premier  consul, 
en  apprenant  ces  tristes  nouvelles,  ap- 
prenait aussi  que  les  Anglais  réunissaient 
une  Hotte  aux  iles  Baléares  pour  délivrer 
l'Egypte.  Il  ordonna  aussitôt  au  contre- 
amiral  Gantheaume  de  partir  de  Brest  avec 
5,000  hommes,  pour  se  rendre  en  Afrique; 
cette  expédition  ne  réussit  point. Une  autre 
fut  entreprise  aussitôt  de  concert  avec 
l'Espagne  ;  mais  elle  n'eut  pas  plus  de 
succès.  L'Egypte  cessa  d'appartenir  à  la 
France,et  20,000  Français,  reste  de  40,000 
liommes  ,  revinrent  dans  leur  patrie  sur 
des  navires  étrangers.  Cependant  Nelson 
reçut  l'ordre  d'aller  brûler  la  llottille  de 
Boulogne.  Repoussé  le  4  août ,  il  reparut 
Je  1  5  avec  des  forces  plus  considérables, 
et  fut  encore  obligé  de  renoncer  à  son 
projet.  Cette  tentative  donna  ,  jusqu'à  im 
certain  point ,  une  idée  de  ce  que  serait 
la  guerre  entre  ces  deux  nations.  Les  hos- 
tilités n'eurent  plus  lieu  que  dans  des 
brochures,  qui,  lancées  de  part  et  d'autre , 
occupèrent  toute  l'Europe.  Ln  événement 
très  important  se  passait  alors  en  France. 
Buonaparte  venait  de  signer  un  concor- 
dat avec  la  cour  de  Rome  (1.5  juillet  1801). 
Cette  convention  satisfit  les  gens  de 
bien  ,  et  réconcilia  le  premier  magistrat 
de  la  république  avec  les  rois  de  l'Europe. 
Les  traités  se  multiplièrent,  le  24  août 
1801  la  paix  fut  signée  avec  la  Bavière, 
le  29  septembre  avec  Lisbonne,  le  8  oc- 
tobre avec  la  Russie  ,  le  9  avec  la  Porte 
Ottomane  ;  dans  ce  même  mois  elle  fut 
convenue  à  Londres  par  la  signature 
des  préliminaires,  et  fut  enfin  conclue  à 
Amiens  ,  le  25  mars  de  l'année  suivante. 
L'Europe  était  enfin  tranquille.  Ce  fut 
alors  que  Buonaparte  (novembre  1801  ) 
songea  à  reconquérir  Saint-Domingue  : 
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une  flotte  immense,  française  et  espa- 
gnole, était  partie  dans  CAi  but  sous  les 
ordres  du  général  Lecicrc  ,  beau-frère  du 
premier  consul.  Les  malheurs  de  cette  ex- 
pédition sont  connus  ;  GO, 000  blancs 
niouruicnt  dans  cette  île  :  cette  armée 
qui  avait  vaincu  tant  de  fois  sous  Moreau, 
fut  dévorée  en  peu  de  mois  par  la  mala- 
die, le  climat  et  la  guerre.  L'arrestation 
de  Toussaint  Louverture  fut  le  signal  du 
massacre.  Conduit  en  France,  il  mourut 
dans  une  froide  prison  (  fort  de  Joux,près 
de  Poutarlier,  dans  les  montagnes  du 
Jura  ,  département  du  Doubs).  Saint  Do- 
niingue  ne  rentra  point  sous  la  domina- 
tion française  :  les  habitans  de  cette  île 
eurent  successivement  pour  maîtres  ou 
pour  tyrans  le  barbare  Dessalines,  l'odieux 
Christophe  ,  puis  Péthion  ,  et  enfin  Boyer 
qui  y  règne  encore.  Le  6  mai  1802,  le 
premier  consul  prorogea  de  10  ans  son 
pouvoir.  En  même  temps  parut  la  Lni 
d'amnistie  qui  réconciliait  l'émigration 
avec  Buonaparte.  Ce  fut  aussi  l'époque  de 
la  création  de  l'ordre  de  la  Le'f/ion  d'hon- 
neiir.  Tout  à  coup  la  question  suivante 
fut  soumise  au  vote  du  peuple  :  Napo- 
Ic'oii  Buonaparte  scra-t-il  cotisul  à  vie  ? 
Les  suffrages  furent  publiés  ,  3,57  7,885 
citoyens  avaient  donné  leur  vote  : 
3,368,259  avaient  voté  pour  le  consulat 
à  vie.  Diverses  modifications  furent  ap- 
portées à  la  constitution:  toutes  étaient 
dans  l'intérêt  du  pouvoir  que  se  préparait 
Buonaparte.  Alors  il  agrandissait  la 
France ,  eu  réunissant  à  son  territoire 
l'île  d'Elbe  et  le  Piémont,  il  envahissait 
les  états  de  Parme ,  et  la  Suisse  était  oc- 
cupée par  30,000  Français.  L'Angleterre 
vit  dansées  actes  des  infractions  au  traité 
d'Amiens  ;  elle  réclama  ,  et  dès  le  22  mai 
1803  les  deux  puissances  rivales  avaient 
repris  les  armes.  Les  hostilités  se  bor- 
nèrent alors  à  l'invasion  de  l'électoral  de 
Hanovre ,  oîi  une  armée  anglaise  com- 
mandée par  le  duc  de  Cambridge  fut  sur- 
prise par  les  Français,  qui  la  firent  pri- 
sonnière. Sur  ces  entrefaites,  le  15  fé- 
vrier 1804  ,  iMoreau  fut  airèté  :  le  28  du 
même  mois  Pichegru  fut  jeté  dans  les 
prisons,  et  le  9  mars  Georges  Cadondal 
eut  le  même    sari  ;    ils  étaient   accuséâ 
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d'avoir  conspiré  contre  le  premier  consul. 
Pendant  que  ce  procès  s'instruisait,  un 
événement  vint  frapper  tous  les  esprits 
d'une  étrange  stupeur.  Le  duc  d'Enghien, 
dernier  rejeton  de  la  maison  de  Condé, 
fut  saisi,  contre  le  droit  des  gens,  dans 
sa  retraite  d'Ettenheim ,  amené  à  Viu- 
cennes ,  jugé ,  condamné  ,  et  exécuté  dans 
les  24  heures.  Ce  fut  un  crime  que  l'his- 
toire ne  pardonnera  pas  à  I5uonaparte  ; 
il  ne  se  le  pardonna  pas  lui-même,  et  le 
souvenir  de  Vincennes  l'a  constamment 
poursuivi.  Cet  assassinat  était  aussi  une 
faute  en  politique  :  il  révolta  tous  les 
honnêtes  gens.  Cependant  l'intérêt  pour 
le  général  Moreau  augmentait  chaque 
jour,  et  s'accrut  encore  de  l'impression 
profonde  que  la  hn  tragique  du  duc 
d'Enghieu  avaitproduite  daus  la  capitale. 
Le  6  avril ,  Pichegru  avait  été  trouvé 
étranglé  avec  sa  cravatte  dans  la  prison  ; 
on  accusa  la  police,  et  par  conséquent 
Buonaparte  ,  d'avoir  mis  lin  aux  jours  de 
ce  général.  Moreau  fut  condamné  à  une 
détention  de  deux  années  ,  que  Fouché  fit 
convertir  en  exil.  Georges  Cadoudal  fut 
condamné  à  mort  et  exécuté  :  ce  jugement 
fut  rendu  le  10  juin  1804.  Cuouaparte  dé- 
sirait le  trône  ;le  30  avril  i  SO4,  le  citoyen 
Curée  proposa  au  Trihunat  de  donner  le 
titre  d'empereur  au  premier  consul ,  et  de 
fixer  l'hérédité  dans  sa  famille.  La  propo- 
sition fut  adoptée  à  l'unanimité  ,  moins  la 
voix  de  Carnot.  Le  F'  mai ,  le  même  vœu 
futi'.roclamé  par  le  corps  législatif;  le  18 
un  senalus-consulte,  organique,  consacra 
le  vote  du  corps  législatif  et  du  trihunat. 
Le  chef  de  cette  quatrième  dynastie  s'em- 
pressa dès  le  i9  de  former  une  nouvelle 
cour,  et  1 8  généraux  environnèrent  sa  per- 
sonne sous  le  nom  de  Marcciiaiix  de  l'em- 
pire. De  toutes  parts  on  prêta  serment  au 
nouvel  empereur.  L'Eglise  lui  accorda  ses 
prières,  et  un  grand  acte  de  clémence 
signala  les  premiers  jours  de  son  règne  : 
les  complices  de  Georges  Cadoudal  furent 
arrachés  à  l'échafaud.  La  France  et  l'Eu- 
rope applaudirent  aux  actes  du  nouveau 
souverain.  Cependant  une  voix  se  faisait 
entendre  dans  i'exil  :  et  Louis  XVIII ,  au 
nom  de  sa  famille,  protesta  contre  l'u- 
surpation de  Ruoiiaparte.  Cette  protesta- 
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lion  est  datée  de  Varsovie  ,  le  C  juin 
1804.  Le  nouvel  empereur  fut  reconnu 
par  l'Espagne,  ÎVaples,  la  Prusse,  le  Dane- 
marck ,  la  P.avière  ,  la  Saxe  ,  le  pays  de 
Bade  ,  de  Wurtem'oerg ,  de  Hesse-Cassel , 
la  Piussie  et  l'xVutriche  ;  la  cour  de  Rome 
suivit  l'exemple  général.  Le  2  décembre 
1804  ,  Buonaparte  fut  couronné  et  sacré 
par  les  mains  de  Pie  VII ,  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris.  L'Angleterre 
seule  hravait  sa  puissance;  il  se  déter- 
mina à  tenter  une  descente.  Une  flotte 
immense  se  réunit  dans  nos  ports  :  les 
Anglais  voient  ces  formidables  prépara- 
tifs et  veulent  s'y  opposer  ;  mais  partout 
ils  échouent.  Le  IG  mars  1805,  l'Italie 
offre  à  l'empereur  la  couronne  de  fer  ;  il  se 
rend  avec  Joséphine  à  ftlilan ,  et  le  26 
mai  il  est  le  roi  de  la  nouvelle  Lombardie; 
son  fils  adoptif ,  le  prince  Eugène  ,  en  est 
proclamé  vice-roi.  De  retour  à  Paris,  l'em- 
pereur apprit  que  l'Angleterre  avait 
trouvé  des  alliés  dans  la  Piussie  et  l'Au- 
triche :  aussitôt  ses  dispositions  ont 
changé  ;  il  s'assure  de  la  neutralité  des 
puissances  environnantes,  l'armée  d'An- 
gleterre devient  l'armée  d'.Ulemagne  ; 
80,000  hommes  lui  sont  donnés  par  une 
loi  du  sénat.  En  moins  de  six  semaines ,  i 
les  troupes  françaises  sont  sur  le  Pihin ,  : 
et  8  corps  d'armée  entrent  à  la  fois  en 
Allemagne.  L'archiduc  Ferdinand  s'en-  ■ 
fuit  ;  l'archiduc  Charles  est  en  retraite  , 
et  le  général  3Iack  a  capitulé.  Buonaparte 
est  sur  le  chemin  de  Vienne  ;  les  troupes 
françaises  y  entreutle  1 3  novembre  1 805  : 
cette  capitale  avait  été  abandonnée  par 
l'empereur  François  II ,  qui  s'était  retiré 
à  Bruun  en  3Ioravie,  près  de  l'armée 
russe  ,  commandée  par  Alexandre  eu 
personne.  Les  mêmes  succès  sont  obtenus 
en  Italie.  Napoléon  se  dirige  du  côté  où 
se  trouvent  les  austro-russes  ;  il  les  ren- 
contre dans  les  plaines  de  la  Bioravie  ,  à 
Austerlitz  :  les  ennemis  ont  100,000 
hommes,  les  Français  sont  80,000  :  le 
combat  dure  tout  le  jour ,  l'armée  russe 
est  foudroyée  sur  un  lac  de  glaces;  c'est 
Soult  qui  a  les  honneurs  de  la  victoire. 
L'empereur  d'.iutriche  vint  saluer  pen- 
dant la  nuit  le  vainqueur  dans  son  hi- 
vouar,  et  lui  demanda  la  paix.  L'empereur 
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Alexandre  sollicita  un  saiif-conduil  pour 
les  restes  de  son  armée  ;  tous  deux  furent 
satisfaits.  C'était  la  neuvièni,e  campafjne 
de  Buouapartc.  Le  20  décembre  fut  signé 
le  traité  de  Presbourfj,  qui  régla  les  af- 
faires de  l'Europe  ,  et  qui  fit  reconnaître 
de  nouveau  Buonaparte  par  toutes  les 
puissances  continentales.  La  Piussie  seule 
n'y  avait  pris  aucune  part;  l'empereur 
était  retourné  à  St.-Pétersbourg.  Buona- 
parte se  rendit  ensuite  à  Munich  ,  où  il 
fit  célébrer  le  mariage  d'Eugène  Beauhar- 
nais,  sou  fils  adoptif ,  avec  la  princesse 
Amélie  de  Bavière  :  cette  alliance  fut  la 
première  qu'il  contracta  avec  les  ancien- 
nes puissances  souveraines.  La  France  n'é- 
tait pas  aussi  heureuse  dans  la  guerre  avec 
l'Angleterre.  La  flotte  française  et  espa- 
gnole avait  reçu  un  échec  au  cap  Finis- 
tère, le  2  juillet  ;  les  Anglais  avaient  gagné 
le  21  octobre  la  bataille  navale  de  Tra- 
falgar  ;  IVelson  avait  péri  dans  cette  jour- 
née sanglante,  mais  la  France  avait  perdu 
tout  espoir  de  tenir  la  mer.  Ce  fut  sans 
doute  pour  faire  réussir  ses  projets  insen- 
sés d'agrandissement,  qu'il  conçut  le 
dessein  gigantesque  de  renverser  tous  les 
trônes  de  l'Europe,  de  renouveler  les  fa- 
milles royales,  ou  de  les  remplacer  par 
la  sienne  ;  en  un  mot,  de  s'entourer 
de  rois  qui  lui  dussent  leur  couronne , 
et  par  conséquent  qui  s'attachassent  à  la 
sienne  par  le  lien  le  plus  puissant,  celui 
de  l'intérêt  commun.  Le  15  mars  l80G  ,  il 
nomma  son  beau-frère  Joachim  Jlurat, 
grand  duc  de  Berg  et  de  Clèves;  le  3o  du 
même  mois  ,  il  donna  le  trône  de  Naples 
et  de  Sicile  à  Joseph  Buonaparte  ,  et  le  5 
juin  suivant ,  il  créa  roi  de  Hollande  son 
autre  frère  Louis.  Le  12  juillet,  tous  les 
les  princes  secondaires  d'Allemagne  si- 
gnèrent à  Paris  le  fameux  traité  de  la 
Confédération  germanique  du  Ji/iin.  Le 
code  de  procédure  civile,  et  le  décret  qui 
fondait  l'université  furent  promulgués 
dans  le  cours  de  la  même  année.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avait  banni  les 
Pères  de  la  foi,  qui  avaient  pris  les 
noms  à' Adorateurs  de  Jésus ,  de  Pac~ 
canarisfes  :  c'étaient  d'anciens  Jésui- 
tes,  qui,  dans  l'absence  de  tout  éta- 
blissement d'instruction  pub'ique,  n'a- 
III. 
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valent  pas  voulu  abandonner  la  jeunesse 
française  aux  ténèbres  de  l'ignorance,  ou 
aux  fausses  lumières  de  la  philosophie. 
Une  quatrième  coalition  se  forma  bientôt 
contre  la  France;  laBussie,  la  Prusse, 
l'Autriche,  en  firent  partie;  Buonaparte 
a  forme  aussi  sa  ligue  ;  l'Espagne  lui 
fournit  20,000  soldats,  et  la  confédération 
du  Pihin  se  range  entièrement  du  côté  de 
la  France.  L'armée  française  reprend  le 
chemin  de  l'Allemagne ,  et  le  1 4  du  mois 
d'octobre ,  la  Prusse  est  vaincue  à  Icna 
et  à  Auerstaedt.  Les  ennemis  perdent 
40,000  hommes,  tués  ou  pris.  Deux  jours 
après,  ils  demandent  un  armistice  qui 
leur  est  refusé.  Les  vainqueurs  continuent 
leur  marche  triomphante,  et  dans  l'es- 
pace d'un  mois  toute  la  Prusse  est  en- 
vahie. Deux  décrets  sont  sortis  de  Berlin 
que  l'empereur  occupe  ;  l'un  organise  par 
cohortes  les  gardes  nationales  de  France, 
c'est  àdire  tous  les  citoyens  de  20  à  GO  ans  ; 
l'autre  décret  est  celui  par  lequel  Buo- 
naparte proclame  son  fameux  système 
continental^  qui  déclare  les  Iles  Britanni- 
ques en  état  de  blocus,  et  applique  la  sai- 
sie à  toutes  les  marchandises,  clà  tout  An- 
glais trouvé  sur  le  territoire  de^la  France, 
ou  sur  celui  des  pays  qu'elle  a  conquis 
et  de  ceux  qui  sont  sous  la  domination  de 
ses  alliés.  Cependant  les  Français  con- 
tinuent l'invasion  ,  ils  entrent  en  Silésie 
et  en  Pologne  ;  la  Russie  vient  au  secours 
de  la  Prusse  :  les  combats  de  Czernovo  et 
de  Mohrungen  font  honneur  au  général 
Morand  et  au  général  Beniadotte  ;  le 
maréchal  Lannes  défait  encore  les  Russes 
à  Pultusk  ;  enfin  les  maréchaux  Augereau 
et  Murât  repoussent  le  général  Bu\hooden 
au  combat  de  Golyniyn.  Telles  sont  les 
principales  affaires  de  la  campagne  de 
180G.  Les  biographes  et  les  historiens 
de  Buonaparte  rapportent  à  cette  épo- 
que plusieurs  traits  de  magnanimité  du 
vainqueur  d'Iéna.  En  s'arrêtant  à  ^Vey- 
mar ,  il  vit  la  duchesse  régnante ,  et  lui 
dit  :  Vous  avez  sauvé  votre  mari,  ma- 
dame ;  vous  lavez  sauvé  en  restant 
chez  vous  ,  et  en  ayant  confiance  en 
moi  ;  je  lui  pardonne  à  cause  de  vous. 
Le  duc  de  Saxe-Weymar  combattait  dans 
l'armée  prussienne.  On  cite  encore  le  trait 
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suivant  :  il  avait  confie  le  commande- 
ment civil  de  Berlin  au  prince  de  Hatz- 
feld  ;  une  lettre  interceptée  et  remise 
à  Napoléon  lui  apprit  que  le  prince  in- 
struisait le  roi  de  Prusse  des  mouvemens 
de  l'armée  française  ;  une  commission 
militaire  allait  juger  le  coupable  ,  lors- 
que la  princesse  de  Hatzfeld  vint  se  jeter 
aux  genoux  de  l'empereur  et  protester 
que  son  mari  était  innocent  :  ï^oiis  con- 
naissez son  ccrUiirc,  lui  dit  rs'apoléon 
en  lui  remettant  la  lettre  du  prince; 
tenez,  jugez-le  vous-même  :  la  prin- 
cesse lut ,  et  s'évanouit  ;  l'état  de  gros- 
sesse avancée  où  elle  était ,  ajoutait  en- 
core au  malheur  de  sa  situation  :  quand 
elle  fut  revenue  à  elle,  Buonaparte  lui 
dit  :  cette  lettre  est  la  seule  preuve  que 
j'aie  contre  votre  mari ,  jetez-la  au  feu  : 
ainsi  fut  sauvé  le  prince  de  Hatzfeld. 
Cependant  les  Français  et  les  Russes  se 
sont  rencontrés  non  loin  de  Preussicb- 
Eylau;  c'est  là  que  se  donne  le  6  fé- 
vrier 1807  une  bataille  sanglante  qui,  au 
bout  de  12  heures,  avait  couvert  le  sol  de 
30,000  cadavres.  La  victoire  est  restée 
indécise ,  et  des  deux  côtés  on  chante  le 
Te  Deum.  Le  16  février,  la  victoire  d'0.y- 
irolenka,  long-temps  disputée  ,  est  enfin 
arrachée  au  général  Ersel.  Sans  parler 
d'une  foule  d'actions  brillantes  ,  qui  pré- 
cédèrent la  fameuse  bataille  de  Fricdland, 
toute  cette  campagne  n'est  qu'une  suite 
de  succès,  terminée  parle  iraitc'dc  Tilsiit. 
Sur  le  Mémen  a  lieu  l'entrevue  des  deux 
empereurs,  le  roi  de  Prusse  reprend  par 
cette  convention  la  moitié  de  ses  états  ; 
Alexandre  reconnaît  les  couronnes  de 
Louis ,  de  Joseph ,  et  celle  de  Jérôme 
pour  lequel  fut  formé  alors  le  royaume  de 
AVcstphalic.  Buonaparte  revint  à  Paris: 
l'Europe  était  en  paix,  la  Suède  seule  re- 
prit les  armes.  Le  maréchal  Brune  s'em- 
pare de  la  forte  ville  de  Stralsund,  et  com- 
plète les  conquêtes  de  la  France  sur  la 
mer  Baltique.  Buonaparte  semblait  avoir 
assuré  son  pouvoir  sur  des  bases  inébran- 
lables ;  mais  à  peine  avait-il  terminé  une 
guerre,  qu'il  jetait  les  yeux  autour  de 
lui,  pour  voir  quelle  puissance  nou- 
velle il  devait  attaquer.  Ses  frères  étaient 
presque  tous  rois;  Louis  avait  été  re- 
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Vestphaiie  ,  Joseph  régnait  à  Naples  de- 
puis ISOG;  il  voulut  aussi  donner  une 
couronne  à  son  beau-frère  Murât  :  ce  fut 
dans  cette  intention,  et  suivant  d'autres, 
pour  satisfaire  aussi  son  esprit  vindi- 
catif, irrité  d'une  ancienne  proclama- 
tion du  prince  de  la  Paix,  que  fut  pro- 
jetée l'invasion  de  l'Espagne.  Ainsi  l'an- 
née 1807  qui  commence  par  les  plus 
beaux  succès  ,  doit  finir  par  le  plus  inex- 
cusable de  tous  les  attentats  politiques, 
attentat  sans  gloire  où  la  force  se  fit 
l'instrument  de  la  perfidie,  où  la  con- 
fiance fut  le  principal  moyen  de  trahi- 
son, où  la  plus  violente  usurpation  donna 
à  un  peuple  entier  le  droit  de  la  ven- 
geance et  les  armes  du  désespoir.  Le  27 
octobre  ,  un  traité  avait  été  conclu  à  Fon- 
tainebleau entre  la  France  et  l'Espagne  : 
la  France  devait  envahir  le  Portugal,  alors 
colonie  britannique,  et  l'armée  fran- 
çaise devait  entrer  en  Espagne  pour  mar- 
cher sur  Lisbonne.  Pour  mieux  réussir, 
Buonaparte  met  dans  ses  intérêts  Godoy 
auquel  il  promet  le  titre  de  prince  des 
Algarves.  Ce  favori  du  roi  d'Espagne 
fut  l'instrument  de  toute  cette  intrigue 
[voyez  Charles  IV).  L'armée  française 
est  à  20  lieues  de  Lisbonne;  Buonaparte 
a  décidé  que  la  maison  de  Bragance 
a  cessé  de  régner  :  toute  la  cour  por- 
tugaise a  pris  la  fuite  et  s'est  retirée  au 
Brésil,  le  Portugal  est  entièrement  oc- 
cupé. Cependant  Charles  IV  avait  abdi- 
qué en  faveur  de  Ferdinand  son  fils;  le 
vieux  roi  se  repent ,  et  proteste  contre 
son  abdication.  Buonaparte  s'établit  le 
juge  entre  le  père  et  le  fils  :  les  princes 
espagnols  se  rendent  à  Bayonne  ;  Ferdi- 
nand rend  la  couronne  à  son  père  ,  mais 
la  haine  du  vieux  roi  retombe  sur  sou  fils 
qu'il  dépouille  de  tous  ses  droits  sur  l'Es- 
pagne ;  cette  spoliation  a  été  appelée  le 
traite  de  Bayonne.  Les  membres  de  la 
famille  royale  d'Espagne  vont  expier  dans 
des  prisons  cet  oubli  de  toute  dignité  : 
le  1 1  mai ,  Ferdinand ,  son  frère  don  Car- 
los, son  oncle  don  Antonio  sont  trans- 
portés au  château  de  Valcncay  :  le  13, 
Charles  IV,  la  reine  et  le  Prince  de  la 
paix   sont  conduits  à   Coinpiègne  :  ces 
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princes  avant  de  partir  ne  se  contentent 
pas  d'envoyer  au  gouvernement  provi- 
soire de  Madrid  ,  dont  Murât  exerce  la  ré- 
gence ,  leur  adhésion  au  traité  du  5  mai  ; 
ils  exhortent  les  Espagnols  à  s'y  confor- 
mer et  les  relèvent  de  leur  serment  de  fi- 
délité. Mais  le  27  mai  toute  l'Espagne 
s'est  insurgée  ;  elle  proclame  la  royauté 
de  Ferdinand.  De  nombreuses  juntes  s'or- 
ganisent de  toutes  parts,  elles  appellent 
les  Espagnols  aux  armes  ;  les  Portugais 
suivent  cet  exemple  :  le  nouveau  roi  que 
Buonapartea  imposé  à  l'Espagne,  Joseph, 
dut  regretter  le  séjour  paisible  de  Naples. 
Cependant  à  Bayonne  s'était  réunie  la 
grande  junte  d'e'tat,  composée  de  1 50 
membres  choisis  à  Madrid  par  Murât  dans 
les  trois  ordres  ,  elle  gouvernait  l'Espa- 
gne devenue  française ,  mais  elle  n'em- 
pêchait pas  que  Joseph  ne  lût  appelé  un 
usurpateur.  En  même  temps  Wellington 
amenait  une  armée  anglaise  en  Portugal. 
Pendant  que  cette  usurpation  se  consom- 
mait en  Espagne,  les  états  du  pape  avaient 
été  envahis  :  plus  tard  un  décret  impérial 
les  réunit  à  l'empire  français  (  1  7  mars 
1809).  Sa  Sainteté  refusa  de  souscrire 
à  aucune  proposition  d'indemnités  en 
rentes  ou  en  pensions.  Le  1 2  juin ,  Pie  VII 
lança  sous  l'anneau  du  pêcheur  une  bulle 
d'excommunication  contre  les  auteurs  et 
exécuteurs  des  violences  exercées  contre 
lui.  Il  fut  ensuite  enlevé  de  son  palais  par 
Murât  et  conduit  jusqu'à  Grenoble  :  l'in- 
flexibilité du  saint  Père  augmenta  avec 
les  persécutions  qu'il  éprouvait,  et  la  vé- 
nération publique,  qui  partout  accompa- 
gnait ses  pas ,  inquiéta  son  ombrageux 
oppresseur  qui  le  fit  rétrograder  jusqu'à 
Savone  et  l'y  fit  enfermer  comme  un  ])ri- 
sounier  d'état.  Napoléon  avait  rendu  à  la 
religion  catholique  une  grande  partie  de 
son  lustre  par  le  concordat  de  1  801  ;  ses 
querelles  avec  le  clergé  lui  firent  perdre 
la  reconnaissance  que  l'on  avait  éprou- 
vée pour  ce  bienfait  :  le  clergé  dans  cette 
circonstance  se  conduisit  avec  la  fermeté 
et  la  circonspection  qui  constituent  le 
courage  religieux.  Sans  entrer  dans  les 
détails  de  cette  lutte  scandaleuse,  il  suf- 
fit de  dire  que  le  successeur  de  saint 
Pierre  sut  maintenir  sa  dignité,  et  qu'il 
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fut  plus  grand  encore  dans  les  fers  que 
sur  le  trône  pontifical.  Plus  tard,  liuona- 
parte   réunit   en  concile  le  clergé  fran- 
çais, mais  sa   noble  résistance    trompa 
les  vues  du  dominateur  qui  l'avait  con- 
voqué,   dit-on,  pour  réunir   illégitime- 
ment   dans     ses    mains    les  deux  ])uis- 
sances  temporelle  et  spirituelle.  Au  mi- 
lieu des  circonstances  graves  où  se  trou- 
vait l'Europe,  Bucnapartc  demanda  à  l'Em- 
pereur Alexandre  une  entrevue  ;  elle  eut 
lieu  à  Erfurt  (27  septembre  1  800  ) ,  pres- 
que tous  les  rois  de  l'Europe  s'y  rencon- 
trèrent ;   rien  n'y  fut    décidé.    Napoléon 
va  en  Espagne  :  il  s'est  fait  accompagner 
par  les  troupes  qui  occupaient  naguères 
la  Prusse,  la  route  de  Madrid  est  entiè- 
rement ouverte  ;  l'empereur  y  entre  et 
s'occupe  aussitôt  de  la  réorganisation  de 
ce  royaume.  La  victoire  n'a  point  été  in- 
fidèle à  nos  armes,  pendant  son  séjour 
dans  la  Péninsule  ;   mais ,  après  lui ,  la 
guerre  est  plus  implacable  que  jamais. 
Une  armée  anglaise  est  entrée  en  Espagne 
le  20  octobre  1808  ;  en  vain  le  maréchal 
Soult  remporte  des  succès  multipl  iés  sur  les 
trois  peuples  réunis  :  les  trois  peuples  sont 
ton  jours  en  armes.  L'Espagne  mérita  par  ses 
efforts  le  nom  d'uÉRoiQOE.  Dans  le  même 
temps,  la  maison  d'Autriche,  mécontente 
de   Buonaparte  qui    n'avait   pas  rempli 
ses  engagemens  envers  elle,  se  préparait  à 
la  guerre.  Une  armée  de  5.tO,000  hommes 
est  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Charles: 
Buonaparte  n'a  pas  200,000  combattans 
à  leur  opposer.  Aucune  déclaration   de 
guerre  n'est  faite.  Le  9  avril  les  hostilités 
ont  été  commencées;  le  13   Buonaparte 
a  quitté  Paris,  et  le  20  l'armée  française 
manœuvrait  déjà  soussonconimandemeiit. 
Le  22  la  bataille  A^EchmiillTH  été  gagnée. 
Le  premier  bulletin  de  l'empereur,  daté 
de  Batisbonne,  annonce  six  victoires,  et 
le   !0  mai   Buonaparte    entre  à  Vienne. 
Enfin  la  bataille  de  Wngram  amène  l'ar- 
mistice du  12  juillet,  et  un  traité  de  paix 
est  signé  le  1  4  octobre.  On  attribua  le  re- 
tard qui  fut  rais  à  la  signature  de  ce  traité 
à  la  répugnance  que  montra  François  II 
de  livrer  sa  fille  à  Buonaparte;  celui-ci 
fit  aussitôt  autoriser  par  le  sénat  son  di- 
vorce avec  Joséphine  Beauharnais  qui  ne 
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lui  arait  point  donné  d'enfant  ;  le  pape 
protesta  contre  cet  acte.  La  dissolution 
du  mariage  fut  prononcée  par  l'officialité 
de  Paris.  L'archiduchesse  BLirie- Louise 
arriva  à  St.-Cloud  le  30  mars  1810,  le 
mariage  civil  fut  contracté  le  l*^""  avril. 
Le  lendemain,  l'empereur  et  l'impératrice 
firent  leur  entrée  solennelle  dans  Paris , 
et  reçurent  la  bénédiction  nuptiale  du 
grand  aumônier  de  France,  le  cardinal 
Fesch,  dans  une  salle  de  la  galerie  du 
Louvre ,  qui  avait  été  disposée  en  cha- 
pelle, avec  des  tribunes  pour  les  rois ,  les 
autres  souverains  et  le  corps  diplomati- 
que. Buonaparte  eut  bientôt  un  fils  ;  on 
raconte  que  le  plus  grand  danger  ayant 
menacé  l'impératrice  au  moment  de  mettre 
au  monde  cet  enfant  si  désiré,  le  chirur- 
gien Dubois  vint  dire  à  Napoléon  (jue  les 
jours  de  la  mère  et  du  fils  étaient  également 
menacés  :  Ne  pensez  qiCa  la  mère,  répon- 
dit Buonaparte ,  et  traitez  Vimpc'ratrice 
comme  une  bourgeoise  de  la  rue  S  t. -Denis. 
Cependant  tout  réussit  au  gré  des  désirs  de 
Buonaparte  ;  un  fils  lui  est  né  ,  il  le  fait 
roi  de  Rome  et  l'appelle  Napoléon  IL  Le 
Valais  et  la  Hollande  ont  été  réunis  à  la 
France  ;  les  villes  anséatiques  ont  perdu 
leur  indépendance  ;  l'armée  française  a 
obtenu  de  brillans  succès  en  Espagne  ; 
la  France  est  au  plus  haut  degré  de  sa 
prospérité.  Tout  à  coup  un  sénatus-con- 
sulle  appelle  aux  armes  120  mille  hommes; 
on  ne  sait  encore  pour  quelle  contrée  ils 
sont  destinés.  La  Paissie,  cédant  auv  con- 
seils du  gouvernement  anglais ,  se  dispose 
à  recommencer  les  hostilités;  Buonaparte 
veut  la  prévenir  ,  il  resserre  son  alliance 
avec  la  Prusse  et  l'Autriche ,  déclare  le 
premier  la  guerre  à  l'empereur  Alexandre, 
et  prétexte  ,  pour  commencer  les  hostili- 
tés, le  rétablissement  du  royaume  de  Po- 
logne. Les  deux  empereurs  ont  quitté  tous 
deux  leur  capitale,  Alexandre  le  24  avril, 
Buonaparte  le  9  mai.  Le  2G  celui-ci  est  à 
Dresde  :  tous  les  rois  et  souverains  d'Al- 
lemagne sont  autour  de  lui  ;  mais  la  Russie 
est  appuyée  par  l'Angleterre  et  par  la 
Suède  ;  elle  a  obtenu  la  cessation  des 
hostilités  avec  les  Ottomans.  La  Russie  va 
se  battre  pour  conserver  ses  provinces 
liolunaiscs  ;  l'Angleterre  la  soutient  pour 
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abattre  Buonaparte  ,  et  Buonaparte  com- 
bat pour  régner  sur  tout  ce  qui  s'appelle 
l'Europe.  La  Prusse  orientale  a  reçu  l'ar- 
mée française  ;  un  demi-million  d'hom- 
mes et  plus  de  mille  bouches  à  feu  sont 
préparés  ;  le  22  juin  une  proclamation 
annonce  la  guerre.  Le  24  le  Niémen  a  été 
franchi  aux  applaudissemens  de  la  mal- 
heureuse et  fidèle  Pologne  ;  le  28  l'empe- 
reur est  à  Wilna ,  capitale  de  la  Lithua- 
nie.  Un  instant  la  Pologne  croit  revivre; 
mais  les  paroles  ambiguës  que  Buona- 
parte a  dites  aux  députés  de  la  diète  po- 
lonaise annoncent  assez  qu'il  n'eut  ja- 
mais l'intention  généreuse  de  rétablir  le 
royaume  de  Sobieski.  La  grande  armée 
russe,  commandée  par  les  généraux  Bar- 
clay dcToUy  et  Bagrafiou,  était  composée, 
sans  compter  les  paysans  armés  ,  de  près 
d'un  million  de  combattans  et  elle  avait 
avec  elle  près  de  six  mille  pièces  d'artil- 
lerie de  campagne.  Les  Fi-ançais  ne  sont 
point  arrêtés  par  celte  barrière  ;  ils  en- 
trent en  Russie  :  tous  leurs  pas  sont  mar- 
qués par  d'importans  succès.  Le  1 7  août 
ils  gagnent  la  bataille  de  Smolenska  qui 
leur  ouvre  la  route  de  IMoscoav.  Les  Russes 
fuient  au  lieu  de  se  battre  ;  une  tactique 
barbare  a  remplacé  les  hautes  concep- 
tions de  la  guerre  ;  l'embrasement  de  leurs 
villes  par  leurs  propres  mains ,  et  la  des- 
truction de  leurs  provisions  sont  les  com- 
binaisons que  la  politique  de  leur  gou- 
vernement a  adoptées  pour  attirer  les 
Français  dans  le  cœur  de  leur  empire.  On 
assure  que  plusieurs  chefs  de  l'armée 
française  engageaient  Buonaparte  à  ter- 
miner sa  campagne  à  Smolenska  ;  mais 
Buonaparte  était  entré  dans  tant  de  capi- 
tales; il  avait  pris  Milan,  Vienne,  Berlin, 
3Iadrid  ;  il  voulut  aussi  entrer  à  Moscow, 
dans  la  ville  sainte  du  Nord.  D'autres  af- 
firment que  son  projet ,  à  lui  aussi ,  était 
de  s'arrêter  à  Smolenska  ,  mais  qu'il  avait 
voulu  terminer  la  campagne  par  une 
grande  bataille  que  les  Russes  avaient 
toujours  refusée  ;  et  que  l'espoir  seul  de 
les  rencontrer  à  une  ou  deux  marches , 
l'entraina  sur  Moscow.  Après  plusieurs 
succès  qu'il  regarda  sans  doute  comme 
d'heureux  présages,  il  atteignit  lesRusses 
le  I  7  septembre  sur  le  plateau  qui  domine 
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riorodino  ,  position  foniiidalilc  ,  hérissée 
de  rcdoulesct  de  canons,  où  les  ennemis 
animés  par  les  prédictions  du  vieux  géné- 
ral Kutusow  ,  ont  juré  de  fermer  auv 
Français  la  route  de  Moscow  :  30,000 
Paisses  et  40  de  leurs  généraux  payèrent 
de  leur  sang  ou  de  leur  liberté  l'erreur 
de  Kutusow;  20,000  Français  et  plusieurs 
généraux  eurent  le  même  sort  :  Le  ma- 
réchal Ney  se  distingua  dans  cette  ba- 
taille, et  le  nom  de  prince  de  la  Moscowa 
lui  fut  donné  pour  récompense.  Sept  jours 
après,  le  14  septembre,  l'armée  française 
entra  à  Moscoav -,  dans  la  matinée  de  ce 
même  jour ,  le  gouverneur  Rosfopchin 
avait  rassemblé  chez  lui  les  agens  de  la 
police  et  leur  avait  donné  des  ordres  ; 
toute  la  population  avait  pris  la  fuite  : 
cette  ville  de  trois  cent  mille  habitans 
ne  contenait  plus  que  les  blessés,  les  ma- 
lades et  la  populace.  Le  l.i,  Buonaparte 
se  rendit  au  Kremlin  :  dans  la  nuit  du  14 
au  Ih,  le  bazar  composé  de  dix  mille 
I)Outifjues  et  quelques  maisons  d'un  fau- 
bourg éloigne  furent  réduits  en  cendres'; 
on  fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  l'in- 
cendie, mais  un  vent  du  nord-ouest  pro- 
pagea les  flammes,  et  à  10  heures  toute 
la  ville  était  embrasée.  Le  feu  continua 
ses  ravages  pendant  la  nuit;  la  journée 
du  1 G  fut  employé  à  sauver  l'arsenal ,  le 
Kremlin  et  plusieurs  palais.  De  4000 
maisons  bâties  en  pierre  ,  200  seulement 
furent  épargnées  ;  de  8000  bâties  en  bois, 
500;  et  de  1600  églises,  la  moitié  seule- 
ment resta  intacte.  Du  Kremlin  ,  Buona- 
parte se  rendit  au  château  de  Petrolfski  .- 
c'est  de  là  qu'il  fit  quelques  tentatives  de 
paix.  Il  resta  encore  imprudemment  cinq 
semaines  sur  ce  sol  fatal.  La  paix  étant 
impossible  ,  on  opéra  la  retraite  :  c'était 
au  premier  d'octobre.  Pendant  que  la 
fortune  de  Buonaparte  était  menacée  en 
Piussie,  le  23,  le  jour  même  où  par  ses 
ordres  sautait  le  fameux  Kremlin  ,  trois 
prisonniers,  les  généraux  Malet,  Lahorier 
et  Guidai  tentèrent  de  renverser  à  Paris 
son  trône  ;  mais  leurs  tentatives  échouè- 
rent; le  27  ils  furent  fusillés  dans  la  plaine 
de  Grenelle.  Cependant  l'armée  française 
était  en  marche,  et,  toujours  xictorieuse, 
elle  fuyait  la  terre  qu'elle  avait  arrosé  de 
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son  sang.  Le  G  novembre  l'hiver  consmence 
avec  une  intensité  sans  exemple  :  les  che- 
vaux péri.ssent  de  soif  et  de  froid  ;  les  .sol- 
dats meurent  victimes  du  fléau  précoce 
qui  les  accable.  Après  les  1  ■'>  premiers  jours 
de  la  retraite,  il  ne  restait  déjà  plus  que 
les   débris    des   cent  mille  hommes   qui 
avaient  vu  brûler  Moscow;  ils  s'immorta- 
lisent encore  au  passage  de  la  Bérésina. 
Buonaparte  a  repris  la  route  de   Paris  ; 
monté  sur  un  traîneau  il  traverse  l'Alle- 
magne, promettant  qu'il  allait  revenir  à  la 
tète  d'une  nouvelle  armée.  N'eùt-il  pas 
été  bien  plus  grand  ,  bien  plus  digiic  de 
la  France  ,  s'il  eût  dit  qu'il  allait  préparer 
la  paix  du  monde  entier  ,  et  donner  du 
repos  aux  braves  de  Moscow  ?  Les  Français 
rentrèrent    le   10  à  Wilna  ;   Murât  et  le 
prince  Eugène  les  commandaient.  Ce  fut 
alors   que   la   Russie  fit  publier  le  fatal 
dénombrement    de   nos    pertes  :  officiers 
prisonniers   G, 000  ;   soldats    prisonniers 
130,000  ;  cadavres  brûlés  dans  plusieurs 
lieux  308,000  ;  pièces  de  canons  prises, 
900  ;  fusils  enlevés  aux  Français,  100,000  ; 
caisses  et  chariots  laissés  en  Pajssie  2.'j,000. 
Déjà  la  Prusse  a  abandor.né  la  cause  de 
Buonaparte  :  le  manifeste  que  l'empereur 
Alexandre  a  publié  à  Varsovie  a  ébranlé 
toutel'Allemagne  :  les  Autrichiens  restent 
dans  l'inaction.  Tout  l'cflort  des  combats 
va  retomber  sur  les  nouvelles  levées,  car 
l'ancienne  armée  française  présente  bien 
encore  ini  état  numérique  de  plus  de  100 
mille  hommes  ;  mais  près  de  7  0  mille  sont 
dans  les  f>arnisons  ,  et  25,000  sont  Autri- 
chiens :  le  reste  est  composé   de    10,000 
Saxons,    10,000  Polonais    et  seulement 
de  12,000  Français.  Buonaparte  est  parti 
de  Paris  le  1  5  avril  1813,  et  le  29  on  com- 
battait déjà  à  Weihenfclds  ;  il  est  vain- 
queur :  le  2  mai  il  gagne  la  bataille  de 
Lutzen  ;  le  20  et  le  21  celle  de  Bautzen  : 
un    armistice  arrête   quelque  temps  les 
alliés  ;  ils  rentrent  en  campagne  au  mo- 
Tnent  où  la  paix  paraît  être  sur  le  point 
de  se  conclure.  Après  avoir  passé  le  mois 
de  septembre  en  négociations,  en  mar- 
ches  et   en   contremarches,  Buonaparte 
quitte   Dresde  et  se  concentre  dans  les 
environs  de  Leipsick  où   il  est  attaqué. 
L'empereur  d'Autriche  avait  abandonne 
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son  gendre  :  une  bataille  a  lieu  devant 
les  murs  de  cette  ville  ;  mais  l'armée  fran- 
çaise ,  ayant   épuisé  presque  toutes  ses 
munitions,  est  obligée  de  se  retirer,  et  con- 
tinue son  mouvement  rétrograde  jusqu'au 
Rhin  ;  le  désordre  qui  accompagne  cette 
retraite    est    glorieusement    réparc    par 
Buonaparte  devant  Hanau,  oîi  l'armée  ba- 
varoise est  presque  entièrement  défaite. 
Toutes   les   puissances    de  l'Allemagne, 
grandes   et   petites,  s'étaient   déclarées 
contre  l'empereur  des  Français  :  mais  la 
trahison    des   Saxons  fut   une    coupable 
désertion  :  ce  fut  au  milieu  du   combat 
de  Leipsick  qu'ils  manifestèrent  leurs  sen- 
timens  hostiles ,  et  tournèrent  leurs  armes 
contre  ceux  qui  la  veille  étaient  leurs 
compagnons  et  leurs  alliés.   Buonaparte 
revint  précipitamment  à  Paris  ;  son  pre- 
mier soin  fut  d'ouvrir  le  corps  législatif; 
il  exposa  la  situation  des  affaires;  il  an- 
nonça des  dispositions  pacifiques  ;  il  cher- 
cha à  ramener  l'opinion  publique  qu'il 
s'était  aliénée.  Désespérant  de  conserver 
l'Espagne  oîi  il  avait  renvoyé  Soult,  après 
la  malheureuse   bataille  de  Vittorin  ,  il 
rendit  la  couronne  à  Ferdinand  YII.  Le 
corps  législatif  montra  quelque  courage  : 
un  orateur  fit  le  tableau  du  despotisme 
de  l'empereur  ;  mais  le  corps  législatif  fut 
dissous,  et  Duonaparte  ayant  renvoyé  les 
représeiitans  de  la   nation ,   se  trouvait 
isolé   au  milieu  de  la  France  :  déjà  plu- 
sieurs partis  s'étaient  formés;  une  guerre 
nationale  était  devenue  impossible.  Ces 
événemens  se  passaient  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1813.  La  France  était  envahie  par 
trois  points    différens,  par  la   Belgique 
(  Suédois ,  Paisses  ,  Anglais  ,  commandés 
par  Bernadotte  )  ;  par  la  LorrainCj  (  Prus- 
siens commandés  par  Blucher);    par  lu 
Suisse    (  Autrichiens   commandés  par  le 
prince  de  Schwarzenberg).   Buonaparte 
quitte  Paris  le  2i  janvier  1814,  après  avoir 
conféré  la  régence  à  l'impératrice ,  et  la 
garde  de  son  fils  à  la  fidélité  de  la  garde 
nationale.   Soult  et  Suchct  défendent  la 
frontière  des  Pyrénées;  le  général  Maison 
protège  celle  du  Nord  ;  Augereau  est  en- 
voyé à  Lyon  ;   tous  les  autres  généraux 
combattent  autour  de  Buonaparte.  La  pre- 
mière opération  de  Napoléon  fut  de  rom- 
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pre  l'armée  de  Blucher,  et  d'empêcher 
sa  jonction  avec  Schwarzenberg.  Nous  ne 
suivrons  point  les  détails  de  c^^tte  cam- 
pagne, dans  laquelle  le  vainqueur  d'Ar- 
cole  et  d'Austerlitz  donna  tant  de  preuves 
de  science  et  de  courage  militaires.  L'ar- 
mée française  obtint  des  avantages  mar- 
qués   à  IMontmiiail  ,    Nangis  ,    Chàteau- 
Thierri,  Nogent ,  Montereau  ;  mais  les  al- 
liés repoussés  sur  un  point,  avançaient 
sur  un  autre  ;  enfin  Buonaparte  battu  k 
Laon    et  à  Bar-sur-Aube  ,  marchait  vers 
Essonnes  avec  60, 000  hommes  lorsqu'il  ap- 
prit que  Paris  avait  capitulé.  Pendant  cette 
campagne,    des  conférences  avaient  été 
tenues   à  Chàtillon   sur  les   affaires    du 
moment ,  et  sur  la  manière  dont  la  guerre 
serait  terminée  :  elles  n'avaient  eu  aucun 
résultat.  Buonaparte  avait  négligé  de  re- 
tremper l'énergie  de  la  nation ,  que  des 
revers  successifs  avaient    abattue,  et  à 
laquelle  il  n'offrait  qu'un   joug    de    fer 
pour  prix  de  nouveaux  sacrifices.  Les  ef- 
forts de  son  génie,  les  prodiges  de  valeur 
et  de  dévoùment  qu'il  obtint  encore  des 
débris  de  son  armée ,  n'avaient  pu  empê- 
cher les  alliés  de  pénétrer  jusqu'à  Paris 
(.3  mars).  Cette  nouvelle  lui  fut  apportée 
à  Fromenteau  :  il  se  rend  aussitôt  à  Fon- 
tainebleau ,  oii   on  lui   annonce  que  le 
sénat  a  prononcé  sa  déchéance  (3  avril). 
Après  quelques   observations  faites  par 
ses  compagnons  d'armes,  il  se  décide  à 
abdiquer.    Le    trône    des   Bourbons   est 
rétabli    comme   par  enchantement  ,    et 
Buonaparte  reçoit  en  échange  d'un  grand 
empire,  qu'il  avait  perdu  par  sa  faute,  la 
petite  île  d'Elbe ,  dans  la  Méditen-anée. 
Il  partit  bientôt  pour  son  exil  ;  sur  sa  route 
il   reçut   d'abord  quelques  témoignages 
d'intérêt ,  mais  il  fut  insulte  dans  le  Midi. 
Il  arriva  le  5   mai  k  Porto-Ferrajo  :  sa 
mère  et  sa  sœur  Pauline  quittèrent  leurs 
palais  de  Borne  ,  pour  venir  adoucir  dans 
l'île  d'Elbe  les  douleurs  de  son  exil  :  son 
fils  et  son  épouse  furent  envoyés  en  Au- 
triche. L'Europe  ,  en  donnant  l'île  d'Elbe 
pour  résidence  à  Buonaparte  ,  avait  pensé 
peut-être  placer  en  quelque  sorte ,  dans 
une  maison  de  santé  politique,  un  homme 
tourmenté  par  la  monomanie  de  régner 
sur  le  monde  ;  elle  s'était  trompée  :  cette 
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îlie  ne  fut  pour  lui  qu'un  obseryatoue , 
d'où  il  examinait  continuellement  la 
France  :  il  cacha  ses  projets  ,  et  tandis 
qu'il  ne  paraissait  occupé  que  des  inté- 
rêts de  sa  petite  souveraineté ,  il  médi- 
tait en  secret  le  rétablissement  de  son 
pouvoir.  On  accusa  le  prince  Ilugène 
de  lui  avoir  révélé  les  projets  du  congrès 
de  Vienne  ;  on  songeait  déjà  alors  à  le 
conduire  h  l'île  Sainte-Hélène.  Il  part  le 
26  février  1815,  avec  une  troupe  de 
1100  hommes,  dont  COO  de  sa  garde, 
200  chasseurs  corses ,  200  fantassins , 
et  100  chevaux-légers  polonais  :  il  avait 
acheté  des  munitions  à  Naples ,  et  des 
armes  à  Alger.  Le  l*^""  mai  il  débarqua 
dans  le  golfe  Juan ,  et  en  vingt  jours 
parvint  à  Paris  ,  après  avoir  traversé  la 
France  sans  aucun  obstacle  ,  et  avoirvu  sa 
petite  troupe  renforcée  par  de  nombreu- 
ses défections.  En  peu  de  temps  le  gou- 
Tcrnemcnt  impérial  fut  reconnu  presque 
sans  opposition  sur  tous  les  points  du 
royaume;  mais  à  peine  relevé,  il  resta 
frappe  comme  de  paralysie.  Placé  entre 
les  royalistes  qui  n'avaient  pas  vu  sans 
douleur  cette  deuxième  usurpation,  et 
les  anciens  républicains  qui  demandaient 
une  constitution  libérale ,  il  n'eut  pour 
lui  que  les  ambitieux  de  toutes  les  épo- 
ques ,  et  les  soldats  qui  lui  avaient  rendu 
le  trône.  Ne  pouvant  s'appuyer  sur  les 
partisans  des  Bourbons ,  il  devait  peut- 
être  ne  point  heurter  les  libéraux  ;  mais 
Buonaparte  habitué  au  pouvoir  ne  voit 
qu'un  danger  pressant ,  là  oîi  seule- 
ment il  pouvait  puiser  quelque  force  pas- 
sagère ;  il  se  refuse  aux  concessions  que 
ce  parti  demande  ;  et  le  21  avril  ,  il  pu- 
blie VActe  additionnel  aux  constitutions 
de  l'empire ,  espèce  de  Charte  nouvelle 
qui  consacre  le  régime  impérial  de  1812, 
et  tous  les  abus  que  l'on  avait  reproché 
à  l'ancien  régime.  Cet  acte  excite  l'in- 
dignation générale ,  et  dès  lors  les  opi- 
nions ne  sont  plus  divisées  qu'en  deux 
partis  qui  sont  contraires  à  Buonaparte; 
la  royauté  avec  les  Bourbons ,  et  la  révo- 
lution sans  dictateur.  Cependant  Buona- 
parte avait  organisé  une  armée  nom- 
breuse; le  12  juin,  il  quitte  Paris,  ar- 
rivele  14  à  Avcsneset  remporte  quelques 
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succès;  dès  le  15,  Charleroi  fut  pris, 
la  Sambre  avait  été  franchie  ;  le  IG,  la 
bataille  de  Ligni  fut  gagnée;  le  17,  les 
Français  furent  encore  vainqueurs  près  de 
Mont-St.-Jean;  le  18,  ils  furent  vaincus 
à  Waterloo.  Les  quatre  journées  de  cette 
campagne  coûtèrent  G8,000  hommes  aux; 
alliés  (Anglais  et  Prussiens),  et  40,000 
aux  Français  :  l'armée  française  en  dé- 
route reçut  l'ordre  de  se  rallier  à  Laon  ; 
mais  c'en  était  fait  de  la  fortune  de  Buo- 
naparte. Il  vint  à  Paris  donner  son  abdi- 
cation en  faveur  de  son  fils  ,  et  dans  la 
soirée  du  29  juin,  il  partit  sous  la  con- 
duite du  général  Becker,  pour  se  rendre 
à  Piocbefort  oii  il  vint  demander  l'hospi 
talité  aux  Anglais  sur  le  vaisseau  le  Belle- 
rophon  :  elle  lui  est  refusée  ;  le  gouver- 
nement britannique  le  constitue  prison- 
nier ,  et  le  vaisseau  le  Novthmnberland 
part  le  16  juillet  pour  le  conduire  à  Stc.- 
Hélène,  rocher  de  l'Océan  indien.  11  habita 
cette  retraite  depuis  cette  époque  (  le  IS 
octobre  1815  )  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
le  5  mai  1821.  Il  passa  ces  sixannéessous 
la  garde  des  troupes  anglaises,  et,  il  faut 
le  dire,  il  fut  alors  en  butte  à  de  lâches  per- 
sécutions. Pendant  les  premiers  temps  de 
sa  captivité  il  prenait  quelque  exercice, 
mais  dans  les  cinq  dernières  années 
il  fut  presque  continuellement  malade  , 
et  il  ne  sortit  pas  de  sa  retraite  de  Long- 
■\vood.  Il  était  attaqué  au  foie  et  aux  in- 
testins, maladies  endémiques,  et  mor-^ 
telles  à  Ste. -Hélène.  Buonaparte  croyait  à 
l'immortalité  de  l'àme  ,  et  mourut  en 
chrétien  :  la  veille  de  sa  mort,  et  à  l'insu 
de  ses  officiers,  l'autel  se  trouva  dressé 
dans  la  pièce  voisine  de  sa  chambre 
mortuaire ,  et  il  reçut  le  viatique  ;  il  avait 
tout  ordonné  lui-même  ,  le  chapelain 
avait  été  averti ,  et  ils  furent  long-temps 
seuls  ensemble.  Buonaparte  eut  dans 
sa  retraite  des  amis  qui  ne  l'abandon- 
nèrent point ,  Bertrand  et  Montholon  avec 
leurs  épouses ,  Gourgaud  et  Las-Cases. 
Il  n'avait  que  51  ans  et  8  mois  lorsqu'il 
mourut.  Son  drap  mortuaire  fut  le  man- 
teau qu'il  portait  à  Marengo.  Il  fut  en- 
terré avec  les  honneurs  militaires ,  mais 
seulement  comme  général  :son  corps  re- 
pose dans  une  petite  vallée  arrosée  par 
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un  filet  d'eau  {Gcraniiims  vallée).  Son 
testament  a  été  rendu  public.  L'  a  de- 
mandé que  sa  dépouille  fût  rapportée 
en  France.  Buonaparte  dut  beaucoup  à  la 
fortune  ;  il  dut  aussi  beaucoup  à  son  gé- 
nie ;  il  fut  sans  contredit  l'un  des  géné- 
rau\  les  plus  distingués  qu'ait  eus  le  genre 
humain  ;  il  avait  la  science  du  pouvoir.  Il 
eut  été  en  tout  un  grand  homme  ,  s'il  eût 
été  moins  ambitieu?^,  et  s'il  eût  fait  un 
peu  plus  de  cas  du  sang  humain.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  1°  Lettre  de  M.  Buo- 
naparte à  M.  Mattco  Buttafuoco,  dé- 
puté de  Corse  à  V assemblée  nationale , 
1790,  in-8,  réimprimée  dans  le  n°  l^. 
2*^  le  Souper  de  Beaucaire  ,  Avignon , 
1793,  in-8  (anonyme) ,  réimprimé  dans 
le  u"  7  ci-après.  3"  Collection  générale 
et  complète  de  lettres ,  proclamations , 
discours,  messages,  etc. ,  classés  suivant 
l'ordre  des  temps,  avec  des  notes,  par 
Charles- Auguste  Fischer  ,  Leipsick,  1808 
et  1813,  2  vol.  in-8.  4°  Correspondance 
inédite  officielle  et  confidentielle  ,  (  pu- 
bliée d'après  les  copies  authentiques  re- 
cueillies et  rassemblées  pai-  >apoléon  lui- 
même),  Paris,  Panckoucke,  18 19  et  1820, 
7  vol  in-8 ,  ce  recueil  mérite  toute  con- 
fiance. 5°  OEuvres  de  Xapoléon  Buona- 
parte, Paris,  Panckoucke,  1821  et  1822, 
5  vol.  in-8  :  quelques  volumes  de  la  pré- 
cédente collection  font  partie  de  celle-ci. 
6°  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
France  en  1816,  avec  le  plan  de  la  ba- 
iaille de  Mont-St.-Jean  ,  Paris,  Barrois 
l'ainé  ,  1820  ,  in-8.  1°  Manuscrit  de  Vlle- 
d'Elbe.  — Des  Bourbons  en  1815,  pu- 
blié par  le  comte  ***  (  écrit  par  le  comte 
de  Montholou  ,  publié  par  .M.  O'méara  ) , 
Londres,  1818,  in-,8.  L'édition  de  Bru- 
xelles porte  à  tcrt  sur  le  frontispice  le 
nom  de  .M.  le  comte  Bertrand.  On  sait 
aujourd'hui  que  M.  Bertrand,  officier,  et 
parent  de  M.  le  comte  Siméon ,  est  auteur 
du  Manuscrit  venu  de  Ste.-IIélène  d'une 
manière  inconnue ,  Londres  et  Bruxelles, 
1817,  in-8 .  8°  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  sous  Napoléon,  écrits 
à  Ste.-Hélène  par  les  généraux  qui  ont 
partagé  sa  captivité,  et  publiés  sur  les 
manuscrits  entièrement  corrigés  de  la 
main  de  Xnpoléon,  publiés  par  le  général 


Gourgaud  et  le  comte  de  Monthotoit  ^ 
Paris,  Bossange  frères,  1822-1825,  8  vol. 
in-8.   —  Les  ouvrages  sur  Buonaparte 
sont  1°  Quelques  notices  sur  les  premiè- 
res années  de  Buonaparte  recueillies  en 
anglais  par  un  de  ses  condisciples ,  mis 
en  français  par  le  citoyen  B...  (Bour- 
goiug) ,  Paris  ,  17  97  ,  iu-8.  2«  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  France  sous 
le  gouvernement  de   Napoléon  Buona-i 
parte,  etc.,  par  M.  Salgues  ,  Paris,  1814-| 
1825,   4   vol.    in-8.   3"  Mémoires  pour' 
servir  à  l'histoire  de  la  vie  privée,  du  re- 
tour et  du  règne  de  Napoléon  en  1815,; 
par  M.  Fleury   de    Chaboulon,  Londres 
et  Paris,  1820,  2  vol.  in-8.  4°  Becueil de. 
pièces  authentiques  sur  le  captif  de  Ste.- 
Hélène ,  avec  des  notes  de  M.  Rcgnault- 
ff^'arin  , 'Paris ,  Corréard,  1822,  10  vol. 
in-8.  5"  ISapoléon  en  exil,  ou  l'écho  de 
Ste.-Hélène  ,  ouvrage  contenant  les  opi 
nions  et  les  réflexions  de  Napoléon  sut 
les  événemens  les  plus  importuns  de  sa 
vie  ,  recueillis  par  Barrij  L.  O'méara  . 
traduit  de  l'anglais ,  Paris,  1822,  2  vol. 
in-8.   Les    éditions   anglaises    sont  plus 
complètes.  C°  Mémorial  de  Ste.-Hélène. 
par  le   comte  Las-Cases , 'Pavls ,  1823. 
8  vol.  in-8  ,  et  in-12  ,  réimprimé  en  1825 
7°  Mémoires  du  docteur  E.  Antomarchi 
ou  les  derniers  momcns  de  Napoléon 
Paris ,  Barrois  l'ainé  ,  1825  ,  2  vol.  in-8 
8"  Fie  politique  et  militaire  de  Napoléoi 
par  M.  Arnault ,  Paris,  Babeuf,  1822 
in-fol.    1825.    9°    Histoire  de   Napoléoi 
Buonaparte ,  offrant  le  tableau  comple 
des  premières  opérations  militaires  ,  po 
litiques,  e/c,  par  S.  F.  H.  (Henry).  10° ^fl 
lerie  militaire  de  Napoléon  Buonapart 
gravée  au  trait  par  Normand  père  t 
fils,  Paris,  Panckoucke,  iu-fol.  40  livra 
sons.  11°  Victoires  et  conquêtes ,  désa: 
très ,  revers  et  guerres  civiles  des  F  rat 
cais  de  1792  à  1815,  par  31.   le  génér; 
Beauvais  et  autres ,  Paris ,  Panckoucke 
1817-1824,  28   vol.  in-8.  12"  Mémoin 
sur  la  guerre  de  1809  en  Allemagne  pc 
le    général   Pelet,  Paris,    Boret,    182 
in-8.  13°  Histoire  de  Napoléon  et  de  t 
grande  armée  pendant  l'année  1812,/?c 
le  comte  de  Ségur  ,  2  vol,  in-8.  1  4"  Ni 
poléon  et  la  grande  armée  en  Russie ,  c 
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examen  critique  de  l'ouvrage  de  M.  le. 
comte  Ph.  de  Se'gur,  par  le  gc'ne'ral 
Gourgaud,  Paris,  Bossante  frères,  1825, 
in-8.  15°  Histoire  métallique  de  Napo- 
léon ,  Londres  et  Paris,  Treuttel,  1819, 
in-i.  1  G"  Les  quatre  concordais,  suivis 
de  considérations  sur  le  gouvernement 
de  l Eglise  en  général  et  sur  l Eglise  de 
France  en  particulier,  par  M.  de  Pradt , 
Paris,  181  S- 1820,  4  vol.  in-8.  \-"  Précis 
des  contestations  qui  ont  eu  lieu  entre  le 
saint-Siège  et  Napoléon  Buonapnrte  ,par 
Schoclb,  Paris,  1819,  2  vol.  in-8.  His- 
toire de  Napoléon  par  M.  de  Nor- 
wins. 

* BUON APARTE  (  Marie-Anne-Eliza  ), 
sœur  de  Napoléon  Biionaparte,  né  à  Ajac- 
cio  le  8  janvier  1777  ,  épousa  en  17  97 
M.  Bacciocchi ,  d'une  famille  noble  de 
Corse.  Son  mari  devint  à  l'époque  de  la 
fortune  de  Buonaparte  duc  de  Piombino  , 
puis  de  Lucques.  Après  la  chute  de  l'em- 
pereur ,  Eliza  se  fixa  à  Bologne.  Mais  en 
1815  elle  fut  obligée  de  se  retirer  en  An- 
gleterre, et  rejoignit  ensuite  sa  sœur 
Caroline  qui  était  en  Bohème.  Elle  obtint 
enfin  la  permission  d'habiter  Trieste  ,  où 
elle  mourut  en  1820.  Eliza  montra  quel- 
que talent  dans  le  gouvernement  des  dé- 
partemens  de  la  Toscane.  Jalouse  de  son 
autorité ,  elle  n'y  associa  jamais  son 
époux.  Elle  aimait  et  encourageait  les 
gens  de  lettres. 

*  BUOAAPARTE  (  Marie-Pauline  )  , 
princesse  de  Borghèse ,  deuxième  sœur 
de  Buonaparte,  naquit  à  Ajaccio  le  20 
octobre  17  80.  Réfugiée  à  Marseille  à  l'é- 
poque des  troubles  de  la  Corse,  elle  vint 
à  Paris  au  moment  oii  son  frère  était 
élevé  aupouvoir.  Elle  fit  d'abord  connais- 
sance avec  le  fils  de  Fréron  qu'elle  était 
sur  le  point  d'épouser,  lorsque  sa  pre- 
mière femme  vint  mettre  obstacle  à  cette 
alliance.  Pauline  épousa  en  1801  le  gé- 
néral Leclerc  ,  et  l'accompagna  dans  son 
expédition  de  Saint-Domingue.  On  con- 
naît le  résultat  malheureux  de  cette  en- 
treprise, dans  laquelle  périt  le  général 
Leclerc.  De  retour  en  France  en  1802, 
elle  épousa  le  G  novembre  1803,  le 
prince  Camille  Borghèse,  et  vécut  d'une 
manière  tont-à-fait  splendidc,  presque 
m. 
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toujours  séparée  de  son  époux.  Ses  ga- 
lanteries firent  dans  le  temps  presque 
autant  de  bruit  que  ses  profusions.  Son 
antiphatie  pour  Marie -Louise  la  tint 
toujours  éloignée  de  la  cour  ;  elle  était 
encore  dans  la  disgrâce  de  son  frère ,  à 
l'époque  de  la  chute  du  trône  impérial. 
Alors  elle  eut  pour  Buonaparte  toute  la 
tendresse  d'une  sœur ,  et  alla  même  le 
joindre  à  l'Ile-d'Elbe.  Pauline  mourut  à 
Rome  en  1825. 

BUQUOI  ou  BucQuor  (  Charles  de 
LoNGUAVAL,  comte  de  ),  étudia  l'art  de 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas ,  sous  le  duc 
de  Parme ,  qui  l'aimait  à  cause  de  son 
père  ,  tué  au  siège  de  Tournay  l'an  1 581 , 
à  qui  il  avait  été  attaché  par  les  liens  de 
l'amitié,  et  qui,  pour  lui  continuer  la 
même  marque  d'aft'ection,  le  mit  à  la  tète 
du  régiment  de  Wallons ,  la  même  année 
de  cette  mort,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  douze  ans.  Ses  talens  et  sa  fidélité 
lui  firent  confier  le  commandement  des 
armées  par  le  roi  Philippe  III  et  l'empe- 
reur Ferdinand  II.  En  1018,  il  lut  envoyé 
en  Bohème  contre  les  mécontens.  Il  y  défit 
complètement  avec  une  petite  armée  le  8 
juin  de  l'année  1619  ,  le  comte  de  Mans- 
feld  qui  se  sauva  avec  peine  ,  dangereu- 
sement blessé.  La  même  année  il  repoussa 
les  ennemis  devant  Vienne.  Il  contribua 
ensuite  au  gain  de  la  bataille  de  Prague 
le  18  novembre  1G20,  qui  ruina  sans  res- 
source les  affaires  de  l'Electeur-palatin  , 
que  les  rebelles  avaient  appelé  en  Bohê- 
me. Les  mécontens  de  Hongrie  avaient 
suivi  l'exemple  de  ceux  de  la  Bohême,  et 
avaient  mis  à  leur  tête  Bcthicm-Gabor , 
prince  de  Transylvanie.  Buquoi  le  défit 
en  1621  avec  une  armée  beaucoup  infé- 
rieure ,  emporta  Presbourg  et  plusieurs 
places  importantes,  après  quoi  il  alla  met- 
tre le  siège  devant  Keuhausel,  que  les  im- 
périaux furent  obligés  de  lever  après  cinq 
semaines  de  tranchée  ouverte.  Le  comte 
de  Buquoi  fut  tué  le  10  juillet  1621 ,  dans 
une  petite  action  qui  se  passa  entre 
quinze  de  ses  cavaliers  et  pareil  nombre 
de  Hongrois.  L'auteur  de  i' Etat  présent 
de  la  Hongrie  ,  assure  que  c'est  devant 
Keusol  que  Buquoi  fut  tué.  Il  paraît  qu'il 
se  trompe.  Larrey  et  Moréri  donnent  mai 
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à  propos  le  nom  de  bataille  à  cette  ren- 
contre. 

*BURCHARD  (Saint),  premier  évêque 
deWurtzbourg  né  en  Angleterre,  alla 
en  Allemagne  l'an  132,  lorsque  saint 
Boniface  commençait  h  y  prêcher  l'Evan- 
gile, et  il  le  seconda  si  bien  qn'il  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  consi- 
dération. Il  fut  ensuite  envoyé  par  Pépin 
le  Bref  auprès  du  pape  Grégoire  III,  et 
plaida  avec  succès  auprès  de  ce  pontife 
la  cause  du  nouveau  roi  de  France.  A  son 
retour  Pépin  lui  donna  le  siège  de  Vurtz- 
Lourg.  Burchard  gouverna  sagement  son 
diocèse  et  le  convertit  entièrement  à  la 
foi  chrétienne.  Il  se  démit  ensuite  de  son 
évêché  et  se  retira  dans  une  solitude  ap- 
pelée Ifoijmbourg,  où  il  mourut  sainte- 
ment le  9  février  7  52.  Le  Martyrologe 
romain  fait  mention  de  lui  le  14  octo- 
bre. Sa  f^ie  a  été  écrite  par  Egihvord, 
moine  de  Wurtzbourg. 

BURCHARD  ,  évèque  de  W'orms  l'an 
1000,  avait  été  précepteur  de  l'empe- 
reur Conrad  dit  le  Sallque,  et  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Liège  ,  puis  il  s'était 
retiré  dans  l'abbaye  de  Lobbes  ,  oii  il  s'é- 
tait fait  moine.  Devenu  évêque  ,  il  lit  ve- 
nir de  Lobbes  le  moine  Olbert ,  qui  fut 
depuis  abbé  de  Gemblours  ,  pour  travail- 
ler avec  lui  à  un  recueil  des  canons  pour 
administrer  le  sacrement  de  pénitence.  Il 
mourut  le  20  août  1025.  Ce  Recueil  des 
canons,  en  20  livres,  a  été  imprimé  en 
1549 ,  in-fol. 

BURCHIELLO  (  Dominique  ) ,  poète 
bizarre  et  obscur,  plus  connu  sous  ce  nom 
que  sous  celui  de  Gioi'ani  di  Dojninico , 
qui  était  son  nom  véritable.  On  ne  s'ac- 
corde guère  sur  sa  patrie,  ni  sur  le  temps 
de  sa  naissance.  L'opinion  la  plus  suivie 
est  qu'il  naquit  à  Florence  vers  1380. 
Quant  à  l'époque  de  sa  mort,  elle  paraît 
plus  assurée;  on  le  fait  mourir  à  Home 
en  14  48.  Ce  poète  était  barbier  de  Flo- 
rence, et  sa  boutique  le  rendez-vous  or- 
dinaire de  tous  les  gens  de  lettres  qui 
vivaient  alors  dans  celte  ville.  Ses  poé- 
sies qui,  pour  la  plupart,  consistent  en 
sonnets  souvent  fort  libres ,  sont  d'un 
genre  bouffon  et  burlesque ,  mais  telle- 
ment origii.al   que   quç!quc's  poètes  se 
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sont  imaginés  ne  pouvoii'  rien  faire  de 
mieux  que  de  l'imiter,  en  composant  des 
vers  alla  Burchiellcscn.  Elles  sont  d'ail- 
leurs pleines  d'obscurités  et  d'énigmes. 
Quelques  écrivains  se  sont  évertués  à  les 
commenter,  et  entre  autres  le  Doni  ; 
mais  le  commentaire  n'est  guère  moins 
obscur  que  le  teste.  Burchiello  néan- 
moins tient  une  place  distinguée  parmi  les 
poètes  italiens.  On  lui  reproche  avec  rai- 
son d'avoir  très  peu  respecté  les  mœurs  ; 
la  muse  de  ce  poète-barbier  ne  connais- 
sait aucun  genre  de  bienséance.  Les  meil- 
leures édifions  de  ?<g?,  poésies  sont  celles 
de  Florence  chez  les  Juntes,  en  1552  et 
1568,  in-8.  Ses  sonnets  lurent  imprimés 
pour  la  première  fois  à  Venise,  147  7  , 
in-4. 

*  BURCKHARD  (Louis) ,  voyageur  cé- 
lèbre ,  né  à  Bàle  en  Suisse  II  parcourut 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  vint  ensuite  en 
Angleterre,  oîi  l'on  accepta  l'offre  qu'il  fit 
de  continuer  les  découvertes  qu'il  avait 
commencées.  Arrivé  au  Caire ,  il  y  mou- 
rut d'une  fièvre  violente  eu  1827.  La  so- 
ciété'Africaine  a  fait  imprimer  ses  voyages 
sous  ce  titre  T/rn-els  in  te  interior  of 
North-Cnstern  Africa  perfornied  ,  in 
1813,  by  J.  L.  Burckhard,  Londres, 
1819,  in-4.  Les  nombreux  manuscrits 
orientaux  qu'il  avait  recueillis  appartien- 
nent maintenant  à  l'université  de  Cam- 
bridge à  laquelle  Burckhard  les  a  légués. 

*  BURCKHART  (  Jean-Charles  ) ,  l'un 
de  nos  plus  savans  astronomes  ,  naquit  à 
à  Leipsick  le  30  avril  1773.  De  bonne 
heure  il  étudia  les  mathématiques,  mais 
ce  qui  le  détermina  à  s'occuper  d'astro- 
nomie, ce  furent  un  ouvrage  de  Lalande  et 
une  lunette  non  achromatique  de  5  pieds 
qu'il  trouva  chez  sou  père.  Dès  lors  on 
le  vit  s'occuper  du  calcul  des  éclipses  du 
soleil  et  de  la  lune.  Pour  pouvoir  lire  les 
astronomes  de  tous  les  pays,  il  étudia  le 
français,  l'anglais,  l'italien,  l'espagnol,  le 
hollandais,  le  suédois,  le  danois  ;  il  écrivit 
ensuite  sur  l'annhjse  combinatoire.  Bien- 
tôt le  professeur  Rindenbourg,  avec  le- 
quel il  avait  travaillé  ,  le  mit  en  relation 
avec  le  baron  de  Zacli  qui  le  reçut  dans  son 
observatoire  de  Seeberg,  près  de  Gotha  , 
et  cil  il  travailla  avec  ardeur ,  ayant  à 
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sa  disposition  tous  les  instrumcns  de  l'as- 
tronomie moderne.  Pendant  2  ans  il  as- 
socia ses  travaux  à  ceux  de  ce  savant , 
(février   17  9G-novcnibre  17  97).   Il  vint 
alors  en  France  où  Lalande  le  reçut  dans 
sa  maison.  Ce  savant  fut  bientôt  charmé 
de  l'acquisition  qu'il  venait  de  faire.  Il  as- 
socia Lurckhart  à  tousses  travaux  ,  et  aux 
obsersations  que  faisait  alors  son  nevea 
le  François-Lalande,  à  l'observatoire  de 
l'école  militaire.  En  même  temps,  Burck- 
hart  traduisait  en  Allemand  les  deux  pre- 
miers volumes  de  la  Mécanique  céleste  , 
auquel  il  ajouta  quelques  noies,  Berlin,  2 
vol.  1801-1802.  Le  20  décembre  17  99,  il 
fut  nommé  astronome-adjoint  du  bureau 
des  longitudes,  et  reçut  ses  lettres  de  na- 
turalisation. Il  remporta  le  prix  d'astrono- 
mie qu'avait  proposé  la  classe  des  sciences 
et    mathématiques  de  l'Institut,    sur  la 
théorie  de  la  comète  rfe  1*70  ;  son  Mé- 
moire a  paru  dans  le  volume  de  l'Institut 
l'an  180G.  La  même  année  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  Sciences.  En 
1818  il  reçut  le  titre  de  membre  du  bu- 
reau des  lonfjitudes  et  remplaça  Lalande 
dans  l'observatoire  de  l'école  militaire. 
Le  duc  de  Saxe-Cobourg-Meiringen   l'a- 
vait nommé  conseiller  d'ambassade.  Burc- 
khart  est  mort  à  52  ans  en  1825.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  on  a 
de  lui  des  lignes  trigronométriques  pour 
les  sommes  d'angles  au  moyen  de  l'ana- 
lyse combijiaioire  ,  mémoire  qui  a  paru 
dans  le  tome  2  des  Actes  de  V académie 
de  Maycnce ,  et  qu'il  envoya  à  Ciiarles 
Dalberg  coadjnteur  de  cette  ville,  depuis 
évèque  de  Constance,  et  prince-primat. 
Ce  dernier  l'avait  nommé  membre  de  son 
académie  ;  les  Tables  de  la  lune  insérées 
dans  les  Tables  astronomiques  du  bu- 
reau des  longitudes  en  1812,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  hautes  mathématiques 
sont  encore  des  productions  de  Burckhard. 
"'BURDOÎN  écrivain,  anglais,  néà>'ew- 
castle   sur    la  Tyne    en   17C4,    mort  à 
Londres  le  30  mai  1818,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux  sont  1  ° 
trois  Lettres  a  l'évêque  de  Landoff,  17  95, 
Examen  de  la  littérature ,  de  la  tendance 
et  des  progrès  de  la  littérature ,  1799,  2 
parties  in-8  ;  Justification  de  Pope  et  de 


BUR  75 

Grattant  contre  les  attaques  diffama- 
toires d'un  anonyme  ;  même  année. 
Pensées  dii'crses  sur  la  politique, .la  mo- 
rale et  la  littérature,  1800  ,  in-8  ,  Ma- 
tériaux pour  penser ,  180-3  et  1812,  2 
vol.  in-8  ;  Ai'is  au  peuple,  1803  ;  Fie  et 
caractère  de  Buonaparte  ,  1  804  ;  Lettres 
sur  les  affaires  d'Espagne,  1809  ;  In- 
troduction à  l'histoire  de  la  révolution, 
espagnole ,  traduite  d'Estrada ,  1810  ; 
Examen  des  contestations  entre  l'Es- 
pagne et  ses  colonies  américaines ,  1811, 
Examen  impartial  de  Cobett  et  des  ré- 
formateurs ,  ISl 3. 

BURE  (  Guillaume-François  de  ),  li- 
braire de  Paris,  sa  patrie,  s'est  distingué 
par  ses  connaissances  dans  les  livres 
rares  et  s'est  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation parmi  les  bibliomanes.  On  estime 
1"  sa  Bibliographie  instructive,  ou 
Traité  des  livres  rares  et  singuliers , 
1763,  7  vol.  in-8;  2°  le  Catalogue  des 
livres  de  M.  de  la  Fallière ,  1767,2 
vol.  in-8  ;  3°  Catalogue  des  livres  de 
M.  Gaignat,  1769,  2  vol.  in-8,  qui 
sert  de  supplément  à  la  Bibliographie  ; 
Ji°  son  Mus œu7n  typogiaphinan  ,  17  7  5. 
M.  Née,  autre  libraire  de  Paris,  a  donné 
un  Supplément  à  la  Table  dans  laquelle 
il  indique  quelques  fautes  échappées  à 
M.  de  Bure  et  fait  connaître  quelques 
auteurs  qui  n'ont  point  trouvé  place  dans 
cette  Bibliographie,  et  qui  méritaient 
cependant  d'en  trouver;  au  reste,  il 
faut  convenir  que  la  plupart  des  livres 
.sont  désignés  avec  exactitude,  et  les  vé- 
ritables éditions  marquées  de  manière  à 
les  distinguer  des  contrefaçons.  L'auleur 
est  mort  à  Paris  le  15  juillet  17  82  ,  à  50 
ans. 

^BUREAUX  DE  PUSY  (Jean-Xavier), 
député  aux  Etats-généraux  par  la  no- 
blesse du  bailliage  d'Amont  (en  Franche- 
Comté  ),  naquit  à  Port-sur-Saône  le  7 
janvier  17  50.  Avant  la  révolution,  il  avait 
été  d'abord  sous-lieutenant  dans  l'arme 
du  génie  (  1771  ).  Il  était  capitaine  lors- 
qu'il fut  appelé  à  la  dépntation.  L'ordre 
de  la  noblesse  contesta  son  élection,  mais 
le  tiers-état  ayant  obtenu  la  vérification 
des  pouvoirs  en  assemblée  générale 
confirma  ceux  de  Bureaux  de  Pusv.  Doué 
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d'une  raison  supérieure,  possédant  des 
connaissances  profondes  dans  les  scien- 
ces ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  mo- 
dération :  malgré  les  talens  oratoires  de 
quelques  députés,  Bureaux  se  fit  un  nom 
par  son  éloquence  :  trois  fois  l'Assemblée 
Constituante  l'éleva  à  la  présidence.  Il  fit 
d'excellens  rapports  sur  la  situation  des 
places  de  guerre ,  sur  le  mode  de  recru- 
tement par  conscription  ,  sur  la  nécessité 
d'une  nouvelle  division  du  royaume  par 
départemens ,  sur  l'uniformité  des  poids 
et  mesures,  etc.  Il  accusa  le  parlement  de 
Besançon  des  troubles  qui  avaient  éclaté 
dans  cette  ville  ,  et  demanda  sa  dissolu- 
tion. Il  parla  aussi  sur  l'organisation  de 
l'armée ,  sur  la  nécessité  de  donner  une 
garde  constitutionnelle  au  roi ,  sur  l'o- 
bligation que  l'on  devait  imposer  aux  of- 
ficiers de  prêter  le  serment  de  fidélité  à  la 
constitution  :  il  fut  aussi  l'un  des  créa- 
teurs du  code  militaire  ;  il  réclama  contre 
l'aliénation  des  biens  du  clergé ,  et  s'op- 
posa aux  restrictions  que  l'on  voulait  im- 
poser à  l'action  de  l'autorité  royale  sur 
la  force  armée.  Après. la  session,  il  reprit 
son  grade  de  capitaine ,  et  seiTit  dans 
l'état-major  du  général  Lafayette.  Dans 
le  mois  de  juillet  1792  Guadet  l'accusa  à 
l'Assemblée  législative  d'avoir  proposé  , 
après  la  journée  du  20  juin,  au  maréchal 
Luckner  de  marcher  sur  Paris  pour  ven- 
ger les  outrages  faits  au  roi.  Bureaux  ap- 
porta les  dépêches  des  généraux  Luckner 
et  Lafayette  ,  et  confondit  ses  accusateurs. 
Après  la  journée  du  10  août,  il  quitta  la 
France  avec  Alexandre  Lameth  et  La- 
fayette :  tous  quatre  furent  arrêtés  en  pays 
neutre  par  les  Autrichiens,  conduits  à 
Magdebourg  et  jetés  ensuite  dans  la  for- 
teresse d'Olmulz.  Bureau  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  1797,  après  le  traité  de 
Campo-Formio.  Il  alla  aux  Etats-Unis,  oii 
il  proposa  de  fortifier  la  côte  de  New- 
Yorck  ,  et  donna  le  plan  qu'il  avait  conçu. 
Le  1 8  brumaire  rendit  Bureaux  à  la  France. 
Quelque  temps  après  il  fut  nommé  préfet 
de  l'Allier ,  puis  du  Rhône,  et  enfin  de 
Gènes.  Dans  ce  dernier  poste,  il  fit  preuve 
de  sagesse  et  même  de  courage  ;  il  ré- 
prima par  sa  seule  présence  une  sédition 
soulevée  par  les  Parmesans  qui  arrivaient 
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sur  Gènes  au  nombre  de  10,000  hommes 
armés.  Cet  administrateur  intègre,  mou- 
rut le  2  février  1806.  Il  a  publié  des 
Considcrntions  sur  le  corps  du  gc'nie, 
17  90,  in-8  ;  et  a  laissé  en  manuscrit  des 
Mc'tnoires  sur  les  e'venernens  de  la  révo- 
lution. Son  éloge  historique  a  été  fait  par 
M.  Guerre  ,  Lyon  ,  1817  ,  in-8. 

BURETTE  {  Pierre-Jean  ) ,  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  pensionnaire  de 
l'académie  des  Inscriptions ,  professeur 
de  médecine  au  collège  royal ,  naquit  à 
Paris  en  1G65  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1747.  Il  possédait  les  langues  mortes 
et  une  partie  des  langues  vivantes.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Belles-lettres 
sont  pleins  de  ses  morceaux.  On  y  trouve 
des  dissertations  sur  la  danse,  le  jeu, 
les  combats,  la  course.  Il  enrichit  ces 
Mémoires  de  la  traduction  du  traite'  du 
Plutarque  sur  In  musique  ,  avec  des  rc- 
niarques  qui  sont  répandues  dans  plu- 
sieurs volumes  de  cette  savante  société. 
{  Voyez  Phérécrate.  )  Il  en  a  été  tiré 
quelques  exemplaires  séparément ,  qui 
forment  1  vol.  in-4,  17  35,  rare.  ^^^  dis- 
sertations sur  cette  dernière  matière  fu- 
rent attaquées  par  le  père  Bougeant,  qui 
s'amusait  quciqtiefois  delà  musique. L'aca- 
démicien avait  ditque  «les  anciens  avaient 
»  connu  le  concert  à  plusieurs  parties;  » 
l'illustre  abbé  de  Chàteauneuf  se  déclara 
pour  lui,  et  Burette,  fort  de  l'autorité 
d'un  tel  homme,  soutint  vivement  son 
assertion.  Sa  bibliothèque  était  des  mieux 
composées.  Le  catalogue  en  a  été  donné 
en  1748,  3  vol.  in-12.  Il  travailla  long- 
temps au  Journal  des  savans. 

*  BURGH  (  Adrien  van  der  ) ,  peintre 
ué  à  Dordrecht  en  1 693  ,  élève  d'Arnauld 
Houbraken,  excella  dans  le  portrait.  Il 
réussissait  aussi  très  bien  dans  les  petits 
tableaux  de  chevalet.  Ils  sont  d'un  fini 
précieux  et  peuvent  se  soutenir  auprès 
de  bonnes  productions  de  ce  genre  ; 
mais  ils  sont  en  petit  nombre  :  Burgh , 
adonné  à  l'intempérance  et  à  la  débauche, 
ne  peignait  que  quand  il  y  était  contraint 
par  la  détresse.  Les  excès  auxquels  il  se 
livra  avancèrent  le  terme  de  ses  jours. 
Le  Musée  royal  ne  possède  qu'un  seul  de 
ses  tableaux.  Il  mourut  le  30  mai  1733. 
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BURGENSIS  ou  Bourgeois  (  Louis  )  , 
né  à  Blois  vers  l'an  1482,  et  mort  eu 
i:>h2  ,  devint  premier  médecin  de  Fran- 
«ois  I.  Il  hâta,  dit-on,  la  délivrance  de 
ce  prince,  lorsqu'il  était  prisonnier  à 
Madrid.  Bourgeois  persuada  adroitement 
à  Charles  V  que  l'air  du  pays  étant  mor- 
tel pour  son  prisonnier,  il  fallait  déses- 
pérer de  sa  fjuérison.  L'empereur,  crai- 
;;iiant  alors  de  perdre  sa  rançon  ,  traita 
]tromptement  avec  François  I,  à  des  con- 
ditions qu'il  n'aurait  pas  acceptées  sans 
l'artifice  de  Bourp,cois.  Les  historiens  es- 
pagnols ne  conviennent  pas  de  cette  anec- 
dote. 

*BURGER  (Godefroy- Auguste),  poète 
allemand,  né  le  !«'' janvier  1748,  dans 
la  principauté  d'Halberstadt,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  poésie.  Il  entreprit 
avec  quelques  amis  un  almanach  des 
muses,  qu'il  publia  à  Gottingue  depuis 
m9ju.squ'eii  17  94.  Il  s'est  essayé  dans 
tons  les  genres  de  poésie;  mais  il  n'a 
réussi  que  dans  la  chanson  et  la  ro- 
mance, où  il  est  parfait  :  il  appelait  lui- 
même  ce  genre  cpico-lyrique.  Ses  pièces 
les  plus  estimées  sont  Maiinerkeuscheit 
ou  la  chasteté  de  l'homme  ;  la  Léonore 
romance  traduite  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe  ;  le  Cantique  des 
cantiques;  V  Hymne  à  la  louange  de  M  ell y 
(  sa  deuxième  femme  )  ;  une  excellente 
traduction  de  Macbeth  de  Shakespeare. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  2  vol. 
in-8 ,  1778  et  17  89,  réimprimées  en  4 
vol.  en  179G  et  17  98.  Des  malheurs  do- 
mestiques que  lui  attirèrent  ses  passions 
ardentes  et  l'imprudence  de  sa  conduite 
nuisirent  k  son  génie  qui  s'éteignit  avant 
i'àge ,  et  le  réduisirent  à  un  dénûment 
absolu.  Il  mourut  de  consomption  en 
1794. 

BURGH  (  Jac([ues  ),  né  à  Maddcrty , 
dans  le  comté  de  Perlh  en  Ecosse  ,  en 
1714,  s'adonna  particulièrement  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  et  fit  paraître  plu- 
sieurs pièces  ingénieuses  ,  relatives  aux 
ëvénemens  dont  il  était  témoin,  qui  fu- 
rent d'abord  accueillies;  mais  comme  ces 
pièces,  quelque  bien  faites  qu'on  les  sup- 
pose, intéressent  principalement  par  les 
circonstances  du  moment ,   leur  succès 
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fut  éphémère.  H  n'en  est  pas  de  même 
des  suivantes  qui  lui  ont  survécu,  1° 
Hymne  au  Créateur  du  inonde,  1760, 
in-8.  2"  Dignité  de  la  nature  humaine  , 
17  54,  in-4;  1767,  2  vol.  in-8.  3°  Le 
christianisme  démontré  raisonnable , 
1700.  4"  Relation  d'un  peuple  de  l'A- 
mérique Méridionale ,  1700,  in-8,  dans 
le  goût  de  V  Utopie  de  Thomas  Morus. 
5»  V Art  de  parler ,  17  82,  in-8.  0°  Re 
cherches  politiques,  3  vol.  in-8.  Cet  au- 
teur ingénieux  et  savant  mourut  le  26 
août  1775. 

*  BURGH  (  William  ) ,  membre  du 
parlement  anglais ,  naquit  en  Irlande  en 
1741  ,  et  mourut  le  20  décembre  1808  , 
à  Yorck ,  où  il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie.  On  connaît  sa  réfutation, 
d après  l Ecriture,  des  argumens  contre 
la  Trinité,  ouvrage  savant  et  solide  di- 
rigé contre  l'Apologie  de  Théophile  Lind- 
sey,  et  contre  tous  les  unitaires  qui  at- 
taquaient le  dogme  de  la  Trinité,  Yorck, 
17  78.  Il  le  fit  suivre  de  Recherches  sur  la 
foi  des  chrétiens  dans  les  trois  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  Yorck,  17  78.  On  lui 
doit  aussi  le  commentaire  et  les  notes  du 
Jardin  anglais  de  Mason ,  1761,  in-4. 

BURCHALISEN  (Clément  de),  né  en 
Bavière,  entra  chez  les  capucins  et  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la  prédica- 
tion. Il  mourut  à  l'âge  de  36  ans,  laissant 
5  vol.  in-fol.  de  Sermons  pour  les  diman- 
ches et  fêtes  de  l'année. 

*  BURGOS  (  Antoine  ) ,  né  à  Salaman- 
que  en  Espagne ,  passait  pour  un  des  hom- 
mes de  son  temps  le  plus  profondément 
versés  dans  la  jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique. Il  alla  en  Italie ,  et  professa  un 
grand  nombre  d'années  à  Bologne,  dans 
le  collège  de  St. -Clément  des  Espagnols, 
fondé  par  le  cardinal  Albornos.  Léon  X 
l'appela  à  Bome  pour  le  consulter  sur 
des  affaires  importantes,  et  l'y  retint  par 
une  charge  dans  la  signature  ,  en  lui  don- 
nant celle  qu'on  appelle  de  grâce.  Bur- 
gos  l'exerça  sous  ce  pape  ,  et  sous  Adrien 
VI  et  Clément  VII  ses  successeurs.  Il  mou- 
rut le  10  décembre  1525  ,  âgé  de  7  0  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  super  utili  et  quo- 
tidiano  titulo  de  cmplione  et  venditione 
in  decrelalibus ,  Pavie  ,  1511,  réimprimé 
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3  Parme  en  1574,  à  Venise  et  à  Lyon  en 
157Ô.  Il  a  aussi  écrit  i?e  constitiUinnibu.s 
de  resciiptis  ,  et  sur  plusieurs  autres  ti- 
tres de  dccrétales. 

BLRGOS  (Jean-Baptiste),  savant 
religieux  augustin ,  était  né  à  Valence 
en  Espagne.  Il  se  distingua  dans  son  ordre 
par  son  zèle  pour  la  discipline  régulière, 
et  par  ses  connaissances  en  théologie.  Son 
mérite  le  fit  élever  à  la  dignité  de  pro- 
vincial, et  il  dut  à  son  savoir  d'être  ap- 
pelé en  qualité  de  théologien  au  concile 
de  Trente.  Le  3*^  dimanche  de  l'avcnt  de 
1 562  ,  il  y  prononça  un  éloquent  discours 
sur  Quatre  vioycns  qu'on  peut  employer 
pour  extirper  les  hérésies.  Depuis,  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Valence  ,  et  y  mourut 
vers  l'an  157  3.  —  Deux  autres  Biegos 
(  Alphonse  et  Jean  ) ,  médecins ,  se  distin- 
guèrent par  leur  habileté  dans  leur  art. 
Le  premier  l'exerçait  à  Cordoue  au  17^ 
siècle,  et  était  médecin  de  l'inquisition. 
Le  second,  aussi  espagnol ,  a  écrit  un 
traité  De  pupilla  oculi,  in-8. 

*BURGL>,DIO,  ou  Bdrgondio  (Ho- 
race ),  savant  jésuite  italien,  né  à  Bies- 
cia  en  107 9,  se  dévoua  à  la  carrière  de 
l'enseignement ,  et  professa  tantôt  les  bel- 
les-lettres ,  tantôt  les  mathématiques , 
dans  lesquelles  il  s'était  rendu  également 
habile.  Il  fut  recteur  du  collège  romain 
et  bibliothécaire  du  Musée  Kircher.  Il 
était  sorti  de  son  école  d'excellens  élèves, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  père  Bos- 
co^vich  ,  qui  lui-même  a  acquis  tant  de 
célébrité,  et  qui  dans  ses  poésies,  fait 
l'éloge  de  son  maître.  On  a  du  père  Bur- 
gundio  \°  Motus  tclluris  in  orbe  annuo, 
ex  novis  observutionibus  ,  impugnatus , 
Rome,  1714,  in-4  ;  2°  i^  oivi  hydromnlis 
idca  ,  ibid. ,  1 7 1 7  ;  3°  Mappaium  con- 
structio  in  planis  spheram  tangciitibus, 
ibid.,  1778;  k°  Anlliarum  leges ,  idid., 
1722.  5"  Lsus  norniœ  in  constructione 
tvquationum  plannrum  et  soUdarujn , 
ibid.,  1727  ;  G°  Telcscopium  geodelicwn, 
ibid.,  1728;  7°  De  coherentia  calculi 
aslronomica  cuni  œquntionibus  grego- 
fia/iis ,  ibid.,  1734,  in-4  ;  8°  des  Obser~ 
i'utions  astronomiques  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  années  17  27  et  1  729  ;  9°  des 
Poésies;   10"  un  graïul  nombre  A'Opus- 
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rules  mathématiques.  Il  a  donné  une  édi- 
tion du  traité  intitulé  De  vita  ocultn , 
par  le  père  Grimaldi.  Il  est  mort  à  Rome 
le  l'^^'mars  1741. 

BURGU>'DIUS  ou  BouRGOiGNE  (  Ni- 
colas), né  à  Enghien  le  29  septembre 
1580,  se  distingua  dans  les  belles-lettres 
et  la  jurisprudence.  Maximilien  de  Ba- 
vière lui  donna  la  première  chaire  de 
droit  civil  à  Ingolstad  en  1627  ,  et  de- 
puis Hionora  du  titre  de  conseiller  et 
historiographe.  L'empereur  Ferdinand  II 
lui  donna  les  mêmes  titres ,  et  y  ajouta 
celui  de  comte  palatin.  En  lO-ig,  ayant 
été  nommé  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
bant ,  il  revint  dans  les  Pays-Bas.  Il  vi- 
vait encore  à  la  fin  de  1648.  Il  a  laisse 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  :  les  prin- 
cipaux sont  1°  Ad  consuetudines  Flan- 
driœ ,  Leyde ,  1634,  in-12.  2°  Conimen- 
tarius  de  cvictionibus ,  Cologne,  1G62, 
in-12.  Z"  De  duobus  }eis,Lon\aiiu,  1657, 
in-12.  Les  ouvrages  de  Burgundius  sur 
le  droit  ont  été  recueillis  et  publiés  à 
Bruxelles,  1074,  en  1  vol.  in-4.  4°  Poe- 
?7iata ,  Anvers,  1021,  in-12.  5"  Histo- 
ria  Bclgica,  Ingolstad,  1629  ,  in-4.  Elle 
commence  à  l'an  1 558  et  se  termine  à 
l'arrivée  du  duc  d'Albe  en  1567.  Elle  est 
exacte  et  fidèle.  On  y  admire  surtout  les 
portraits  qu'il  a  faits  de  ceux  qui  tien- 
nent un  rang  distingué  dans  son  His- 
toire. 0"  Historia  Bavnrica  ,  ab  anno 
1313  ad  annum  1347.  Il  y  dévoile  en 
habile  politique  les  différens  intérêts  des 
princes  d'Italie.  —  Son  frère,  Gilles  Bur- 
gundius, cultiva  aussi  avec  succès  la  poé- 
sie ;  ce  qu'il  a  donné  en  ce  genre  a  été 
imprimé  ,î  Gand  en  1642. 

BLRl  (  Piichard  de  ) ,  ou  D'auger- 
viLLE,  savant  anglais,  né  vers  la  fin  du 
■iZ"  siècle,  mort  le  24  avril  1345,  à  59 
ans ,  fut  d'abord  précepteur  de  son  maî- 
tre Edouard  III ,  ensuite  son  homme  de 
confiance  dans  diverses  négociations, 
puis  évèque  de  Durham,  chancelier, 
grand  trésorier,  et  enfin  plénipotentiaire 
pour  conclure  la  paix  avec  la  France. 
Les  lettres  lui  ont  beaucoup  d'obliga- 
tions. Il  eut  pour-  les  sciences  une  avi- 
dité insatiable,  et  supérieure  aux  obsta- 
cles (jue  lui  opposait  son  siècle.  Ses  ri- 


chesscs  lui  servirent  à  former  une  bihlio- 
tlièque  la  plus  nombreuse  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe,  à  chercher  avec  beau- 
coup de  soin  des  manuscrits  des  auteurs 
anciens  ,  et  à  eu  faire  faire  de  bonnes  co- 
pies. 11  nous  a  fait  part  lui-même  des 
mouveniens  incroyables  qu'il  se  donna  , 
et  des  grandes  dé])enses  qu'il  lit  à  cet 
égard.  C'est  dans  son  Traite  sur  V amour 
et  le  choix  des  livres ,  imprime  pour  la 
premières  fois  à  Spire,  en  1483,  et  en- 
suite en  ditïérentes  villes ,  sous  ce  titre 
Philibilion.  Le  fameux  critique  Fabricius 
ôte  cet  ouvrage  à  Buri ,  pour  le  donner 
au  dominicain  Holkot.  — H  y  a  un  autre 
Blhi,  docteur  anglais ,  qui  en  IfiOO  pu- 
blia V Evangile  Jiu,  par  un  véritable  fils 
de  l'Eglise,  en  anglais.  En  voulant  épu- 
rer le  christianisme  ,  il  le  détruit  presque 
entièrement  :  c'est  le  jugement  qu'en 
porta  l'université  d'Oxford ,  qni  con- 
damna l'ouvrage  et  le  fit  brûler,  pour  in- 
spirer de  l'horreur  contre  le  système  de 
l'auteur. 

BURI.  l^orje-  Burv. 

BURIDAN  (  Jean  ) ,  natif  de  Béthune, 
recteur  de  l'université  de  Paris ,  fameux 
dialecticien  ,  se  rendit  moins  célèbre  par 
ses  Commentaires  sur  Aristote  ,  Paris, 
ISIS  ,  in-fol.,  que  par  son  Sophisme  de 
l  une.  Il  supposait  un  de  ces  animaux  stu- 
pides,  également  pressé  de  la  soif  cl  de  la 
iaim ,  entre  une  mesure  d'avoine  et  un 
seau  d'eau ,  faisant  une  égaie  impression 
sur  ses  organes. Udemandait  ensuite:  Que 
fera  cet  cïne  ?  Si  ceux  qui  voulaient  bien 
discuter  avec  lui  cette  question ,  répon- 
daient il  demeurera  immobile  :  —  donc , 
concluait-il,  il  mourra  de  faim  et  de  soif 
entre  l'eau  et  l'avoine.  Si  quelqu'autre 
lui  répondait  :  Cet  âne,  monsieur  le  doc- 
teur ,  ne  sera  pas  assez  âne  pour  se  lais- 
ser mourir  :  —  donc,  concluait -il  ,  il 
se  tournera  d'un  côte  plutôt  que  de 
l'autre  -.  donc  il  a  le  franc- arbitre. 
Ce  sophisme  embarrassa  les  logiciens  de 
son  temps,  et  son  Ane  devint  fameux 
parmi  ceux  de  ses  écoles.  La  dialectique 
de  Buridan  lui  coûta  cher  :  comme  il 
était  de  la  secte  des  nominaux ,  il  fut 
persécuté  par  celle  des  re'aux ,  et  obligé 
de  se  réfugier  en  Allemagne,    dans   le 


BU  11  70 

quatorzième  siècle.  Avantin ,  qui  rap- 
porte cette  querelle,  ajoute  que  Buridan 
fonda  l'université  de  Vienne.  Plusieurs 
critiques  regardent  ce  trait  d'histoire  que 
Jean  Avantin  rapporte ,  comme  très  peu 
sûr.  Il  est  constant  que  l'université  de 
Vienne  fut  fondée  en  1 2-37  par  l'empereur 
Frédéric  II ,  et  que  Buridan  était  encore 
à  Paris  en  1-358  :  donc  il  n'en  est  nulle- 
ment le  fondateur;  de  plus,  en  1.358,  il 
était  âgé  au  moins  de  7  0  ans;  est-il 
croyable  qu'à  cet  âge,  usé  de  travaux,  il 
eût  pu  se  résoudre  à  aller  enseigner  dans 
un  pays  aussi  éloigné  que  l'Autriche  ? 

BUPJDAIV  (  Jean-Baptiste  ) ,  professeur 
de  droit,  avocat  de  Reims,  né  à  Guise, 
et  mort  en  1633,  a  donné  un  Commen- 
taire sur  la  Coutume  du  Vermandois , 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Com- 
mentateurs de  ce  comté,  2  vol.  in-folio, 
et  séparément,  1G31  ,  in-4.  2"  Commen- 
taire sur  la  Coutume  de  Reims,  1666, 
in-fol. 

BURIGKY  (Jean  Lévesque  de),  né  à 
Reims,  en  septembre  1692,  est  mort  à 
Paris  en  septembre  1785.  Les  nombreux 
ouvrages  de  cet  écrivain  fécond,  mais 
froid  ,  verbeux  et  peu  exact ,  ne  sont  re- 
marquables ni  par  la  disposition  des  ma- 
tières, ni  par  les  agrémens  du  stile.  1° 
V Histoire  de  la  Philosophie  païenne, 
1724  ,  2  Tol.  in-12,  imprimée  à  la  Haye  , 
dont  il  donna  une  seconde  édition ,  sous 
le  titre  de  Théologie  païenne ,  17  54, 
2  vol.  in-12.  2°  \J Histoire  générale  de 
Sicile,  2  v.  in-4,  la  Haye,  1745.  3°  L'Hist. 
des  révolutions  de  l'empire  de  Constanti- 
nnple,Varh,  1750,3  vol.  inl2.  4"  Trad. 
du  'jT/rtZ/c' </c  Porphyre,  touchant  V absti- 
nence de  la  chair  des  animaux,  etc., 
17  47.  5°  Vie  de  Grotius ,  2  vol.  in-12, 
1  752  ^ceWe  d'Erasme,  2vol.  in-12,  1757; 
de  Bossuet,  1761  ;  et  celle  du  cardinal 
du  Perron,  1768.  7°  Traité  de  l'autorité 
du  pape.  Ce  dernier  ouAiage,  qui  n'est 
qu'une  compilation  sans  choix  et  sans 
goût,  publié  en  1720,  4  vol.  in- 12,  lui  a 
fait  quelque  réputation  parmi  les  gens 
d'un  certain  parti,  qui  n'ont  pas  eu  de 
peine  à  voir  qu'on  n'y  laissait  au  pontife 
romain  qu'un  vain  litre  d^honneur,  en 
lui  ôtant  l'autorité  nécessaire  à  l'union 
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et  au  gouvernement  uniforme  de  l'église. 
Aussi  en  ontils  fait  en  1783  une  nou- 
velle édition,  augmentée  d'un  i*^  \olume. 
On  en  II  pnhlié  une  Bcfutntio/i  succincte, 
etc.,  Liège,  17  87,  in-8  {  Ployez  le  journ. 
hist.  et  lilt.  l''»'  décembre  1787,  p.  487  ). 
Tout  le  contenu  en  est  amplement  réfuté 
dans  l'excellent  traité  De  l Autorite  des 
deux  Puissances.  M.  de  Burigny  était  au 
reste  honnête  homme  et  bon  citoyen  ;  sa 
paisible  vieillesse  a  l'ait  oublier  en  quel- 
que sorte  ce  que  ces  ouvrages  avaient  de 
défectueux. 

*  BURGHSDORF  (  Frédéric- Auguste- 
Louis  de  ) ,  savant  naturaliste  ,  grand- 
maitre  des  forêts  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg, membre  de  l'académie  des 
sciçnces  de  Berlin  ,  oîi  ilprofessa  les  scien- 
ces forestières,  naquit  à  Leipsick  en  1 747  , 
et  publia  en  langue  allemande ,  sur  les 
forêts  et  l'économie  rurale,  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  tous  devenus  classiques  : 
on  remarque  1"  Essai  d'une  histoire  com- 
plète des  natures  de  bois  les  plus  avan- 
tageuses, Berlin  1 7  83-87 ,  in-4,  avec  plan- 
ches ;  2"  Manuel  du  forestier,  Berlin 
et  Leipsick,  17  88,2  parties  in-8  ;  Instruc- 
tion pour  cultiver  les  arbres  tant  indi- 
gènes qu'exotiques  qui  réussissent  en 
Jllemagne,  Berlin,  17  87,  deux  parties 
en  8  vol.;  4°  Introduction  à  la  dendro- 
logie,  1800,  in  fol.;  les  Actes  delà  so- 
ciété des  scrutateurs  de  la  nature ,  con- 
tiennent plusieurs  de  ses  mémoires  ou 
observations ,  tomes  5  et  6.  Il  est  mort  à 
Berlin  en  1802. 

*BURKE  (  Edmond  ) ,  l'un  des  hommes 
les  plus  célèbres  du  siècle  dernier,  et 
peut-être  l'un  des  caractères  les  plus  dif- 
ficiles à  saisir,  naquit  à  Dublin,  le  1<"  jan- 
vier 17  30.  Son  père,  qui  était  catl^lique  , 
ne  put  conserver  sa  place  de  notaire 
qu'en  changeant  de  religion.  Le  jeune 
Burke  commença  son  éducation  chez  un 
quaker,  et  la  termina  à  l'université  de 
Dublin ,  sans  que  rien  fit  pressentir  son 
génie  ;  il  avait  été  aussi  pendant  quelque 
temps  chez  les  jésuites  de  Saint-Omer.  Sa 
carrière  littéraire  commença  par  une  es- 
pèce de  parodie  des  pamphlets  qu'un 
nommé  Lucas  apothicaire  publia  à  Du- 
blin en  17  49.  Après  avoir  vainement  sol- 
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licite  une  place  à  l'université  de  Glascd\r» 
il  se  rendit  à  Londres  en  1  7  53,  oîi,  pour  n'ê- 
tre plus  à  charge  à  sa  famille,  il  écrivit  dans 
les  journaux ,  et  en  même  temps  il  étudia 
la  jurisprudence.  Ce  double  travail  épuisa 
sa  santé  ;  mais  il  fut  guéri  par  le  docteur 
Nugent  son  ami ,  qui  peu  de  temps  après 
lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Au  lieu 
d'exercer  la  profession  d'avocat  qu'il  ve- 
nait d'embrasser  ,  il  continua  à  se  livrer 
à  la  philosophie  et  à  la  dialectique.  Alors 
il  publia  une  nouvelle  parodie  dirigée 
contre  les  opinions  et  les  écrits  de  Bo- 
lingbroke,  sous  ce  titre  :  Réclamations  en 
faveur  de  la  société  par  lord  B .  L'au- 
teur s'est  indentifié  avec  celui  dont  il 
voulait  ridiculiser  les  doctrines  :  non- 
seulement  ce  sont  ses  principes  dont  il 
exagère  les  conséquences ,  mais  encore 
c'est  son  stile ,  et  la  ressemblance  fut  si 
grande  que  la  plupart  y  furent  trompés. 
On  regarde  cet  ouvrage  comme  une  dé- 
clamation sérieuse  contre  les  maux  de  la 
société  ;  c'est  dans  ce  sens  que  plusieurs 
éditeurs  l'ont  réimprimé,  et  que  plusieurs 
écrivains  l'ont  cité.  En  17  68  Burke  pu- 
blia son  Essai  du  sublime  et  du  beau , 
qui  fixa  sur  lui  l'attention  des  hommes 
célèbres  de  l'époque  ;  il  fut  deux  fois  tra- 
duit en  français ,  l'une  par  L.  Lagentie  de 
Lavaisse  eu  1 803  ,  et  postérieurement  par 
un  traducteur  plus  exact.  Selon  Burke , 
le  sublime  est  là  oîi  règne  la  terreur  ,  et 
le  domaine  du  beau  est  la  grâce,  la  déli- 
catesse et  la  douceur.  Il  y  a  dans  cet 
ouvrage  beaucoup  d'idées  paradoxales  ; 
mais  nulle  part  dans  des  matières  de  ce 
genre  ,  on  ne  trouve  des  distinctions  aussi 
fines ,  des  observations  plus  justes  ,  et 
un  stile  plus  élégant.  Le  succès  fut 
immense  ;  il  lui  valut  la  protection  de 
lord  Hamilton,  de  Jonhson,  du  célèbre 
Beynolds,  et  surtout  de  lord  Halifax,  qui 
le  conduisit  avec  lui  en  Irlande  en  1707. 
A  son  retour  en  17C5,  il  devint  le  secré 
taire  de  Buckingham  premier  lord  de  la 
trésorerie.  Il  fut  élu  quelque  temps  après 
membre  du  parlement  par  le  ])ourg  de 
Wendover,  et  reçut  de  son  noble  pro- 
tecteur à  titre  de  prêt  mais  réellement  en 
présent,  une  somme  considérable  avec  la- 
quelle il  acheta  une  maison  de  campagne 
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qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
L'amitié  et  la  reconnaissance  devaient 
l'attacher  au  parti  ministériel  ;  cependant 
il  lui  fut  presque  toujours  opposé.  En 
1 785  il  conçut  le  plan  du  Registre  annuel, 
continué  depuis  avec  succès.  Au  com- 
mencement des  troubles  de  l'Amérique,  il 
se  consacra  tout  en  lier  à  la  défense  des  co- 
lonies, et  parla  avec  la  plus  vive  élo- 
quence contre  plusieurs  taxes,  et  en  par- 
ticulier contre  celle  du  timbre.  Lors- 
que Buckingliam  fut  sorti  des  affaires , 
il  se  déclara  son  défenseur  dans  son 
Tableau  du  dernier  ministère  ;  mais 
en  même  temps  il  fit  ses  Re'flexiojis  sur 
les  causes  des  mécontent eniens  actuels , 
ouvrage  qui  fut  blâmé  par  ceux  qui 
crurent  y  voir  l'apologie  des  idées  dé- 
mocratiques. C'était  une  erreur  de  leur 
part;  et,  s'il  défendit  les  Américains, 
c'était  pour  éviter  une  guerre  désas- 
treuse, et  toute  son  éloquence  fut  em- 
ployée à  prévenir  la  scission  ,  et  ensuite 
à  tenter  un  moyen  de  rapprochement 
entre  la  colonie  insurgée  et  la  métro- 
pole. Les  annales  du  parlement  an- 
glais fournissent  peu  d'exemples  d'une 
éloquence  aussi  forte,  aussi  animée  que 
la  sienne  :  lord  Cavendish,  ayant  en- 
tendu son  premier  discours  ,  se  leva  dans 
un  mouvement  de  transport,  et  dit  : 
Grand  Dieu  !  quel  homme  est-ce  là  ?  Le 
parlement  ayant  été  dissous,  Burke  fut 
successivement  rééluparlebourgde  Mal- 
ton  ,  et  ensuite  par  les  négocians  wighs  de 
Bristol.  Il  parla  toujours  avec  îc  même  feu 
contre  la  guerre  d'Amérique  ;  mais  il 
échoua  contre  l'intrigue  et  l'intérêt.  En 
17  82Buckingham  futrappelé  au  ministère, 
Burke  devint  conseiller  privé  et  pcyeur- 
général  des  armées  ;  ce  fut  alors  qu'il  fit 
passer  ce  fameux  bill  de  réforme  qui  lui 
rendit  la  faveur  populaire  que  son  oppo- 
sition à  la  guerre  d'Amérique  lui  avait  en- 
levée. Après  la  mort  de  Buckingham  , 
Burke  disparut  pour  quelque  temps  delà 
scène  politique.  Le  ministère  de  Shciburne 
fitbientôt  place  à  l'administration  de  Pitt , 
que  Burke  attaqua  dès  le  commencement. 
L'un  des  événemens  les  plus  remarqua- 
bles de  la  vie  de  Burke  ,  fut  l'accusation 
qu'il  intenta  contre  Hastings ,  le  Pierres 
lll. 
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de  VIndc  :  malgTé  son  éloquence  il  ne  put 
faire  condamner  ce  coupable  dilapida- 
teiu".  En  1788,  Burke,  à  l'occasion  de  l'é- 
tablissement de  la  régence  nécessitée  par 
la  maladie  du  roi ,  parla  avec  l'opposition 
et  demanda  qu'on  ne  limitât  point  les 
pouvoirs  du  régent  :  dans  la  discussion 
il  laissa  échapper  des  expressions  peu  me- 
surées contre  la  personne  royale.  Bien- 
tôt la  révolution  française  vint  à  éclater. 
Ou  Burke  fut  inconséquent ,  ou  son  ca- 
ractère s'était  mûri.  Le  défenseur  de  l'in- 
dépendance américaine  ne  fut  point  le 
défenseur  des  principes  de  1789.  Ses  Ré- 
flexions sur  larcvolution  française,  ( tra- 
duites en  français  par  Dupont } ,  suivies  de 
plusieursbrochures  écrites  danslesmêmes 
vues ,  firent  en  Angleterre  et  en  France 
laplus  grande  sensation.  Burke,  ami  d'une 
sage  liberté,  semble  avoir  pressenti  tous 
les  maux  qui  désolèrent  la  France  pen- 
dant près  de  10  ans.  Th.  Hayne  dans  ses 
Droits  de  l'homme ,  et  Pricstley  dans  ses 
Lettres  voulurent  arrêter  l'eâct  produit 
par  l'ouvrage  de  Burke  que  lord  >oth  ap- 
pelait le  Torrent  de  lave.  Lorsque  Burke 
se  retira  du  parlement,  sa  place  fut  rem- 
plie par  son  fils  unique  dans  lequel  il  avait 
placé  toutes  ses  espérances  :  la  mort  le  lui 
enleva ,  et  il  le  suivit  au  tombeau  quel- 
ques mois  après,  le  8  juillet  1797.  Nous 
sommes  trou  rapprochés  de  ce  personnage 
célèbre  pour  le  juger  avec  impartialité. 
La  ligne  qu'il  suivit  ne  fut  pas  toujours 
la  mèm?  :  quels  motifs  le  firent  changer, 
était-ce  ambition  ou  raison?  c'est  ce  que 
nous  ignorons  encore.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'est  qu'il  fut  un  grand  orateur.  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  pendant  sa  vie 
(  17  92  ) ,  et  après  sa  mort  (  1797  )  :  elles 
contiennent  ses  discours,  ses  reflexions 
et  ses  pamphlets  ;  elles  ont  été  traduites 
en  français  presqu'en  totalité.  On  a  at- 
tribué à  Burke  les  Lucubrations  philo- 
sophiques et  les  lettres  de  Junius  ;  ce 
premier  ouvrage  est  apocryphe  :  on  ne 
peut  rien  décider  pour  le  second.  Sa  vie 
a  été  pub-iée  à  Londres  par  Piobert  Bris- 
set,  1798-1 800;  on  a  publié  en  1  823  un  ou- 
vrage intitulé  Essai  sur  la  ^ne  et  les  ou- 
vrages de  Burke.  La  Fied'Emin,  publiée 
à  Londres  il  y  a  quelques  années ,  rapporte 
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un  beau  trait  de  Burke ,  qui  partagea  une 
guinée  avec  un  jeune  persan  venu  en  An- 
gleterre pour  y  apprendre  la  cause  de  la 
supériorité  de  l'Europe  sur  l'Asie  :  c'était 
alors  toute  sa  fortune. 

BURLA3IAQUI  (Jean-Jacques ) ,  ori- 
ginaire de  Lucques ,  naquit  à  Genève  en 
1694.  La  chaire  de  droit  de  cette  ville 
acquit  beaucoup   de  lustre  pendant   le 
temps  qu'il  y  professa.  Le  prince  Frédé- 
ric de  Hesse-Cassel,  son  disciple,   l'em- 
mena avec  lui  en  17  34 ,  et  le  garda  pen- 
dant quelques  années.  De  retour  à  Ge- 
nève ,  il  fut  nommé  conseiller  d'état ,  et 
mourut  en  17  48.  Ses  Principes  du  Droit 
naturel  et  politique,  Genève,  17  54,  in-4, 
et  3  vol.  in-12,  l'ont  fait  connaître  avan- 
tageusement dans  la  république  des  let- 
tres. 11  a  fait  entrer  dans  son  ouvrage  ce 
qu'il  a  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits  de 
Grotius ,  de  Puffendorf  et  de  leur  com- 
mentateur Barbeyrac.  C'est  une  suite  d'i- 
dées justes,  intéressantes,  fécondes ,  net- 
tement développées,  heureusement  liées 
et  exprimées  avec  précision  ;  c'est  dom- 
mage qu'où  y  remarque  des  préjugés  de 
secte.  On  a  cru  aussi  y  voir  des  maximes 
contraires  à  l'autorité  et  à  la  sûreté  des 
souverains.  "  Le  droit  qu'il  attribue  au 
peuple,  dit  le  eomte  d'Albon,   de  dé- 
posséder un  souverain  lorsqu'il    abuse 
extrêmement  de  son  pouvoir ,   est  une 
opinion  qui  heiu'ie  évidemment  la  rai- 
son,  et  qui  ,  si  elle  était  adoptée,  se- 
rait la  source  de  mille  révoltes.  Eh  ! 
quel  est  le  peuple  constitué  juge  dans 
une  cause  qui  est  la  sienne  ,   et  qui  en 
même  temps  est  si  importante  ?  c'est 
un  assemblage  d'individus  pour  la  plu- 
part iguorans,  dévoués  à  leurs  intérêts, 
remplis   de  passions  et  de  vices.  Com- 
ment pourrait-il  décider  équitablement 
et  avec  lumière  du  degré  de  tyrannie 
nécessaire  pour  établir  sou  droit  ?  Ces 
objections  ,   Curlamaqui  ne  les  a  pas 
passées  sous  silence  :  il  y  a  répondu , 
mais  d'une  manière  à  ne  pas  en  dimi- 
nuer la  force.  Un  roi  méchant  est  un 
fléau  du  ciel ,  que  lui  seul  peut  arrêter 
ou  détruire  :   c'est  aux  sujets  à  le  sup- 
porter avec  courage  ,    jusqu'à  ce  qu'il 
»  vienne  ce  temps  marqué  par  les  ven- 
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»  geances  divines ,  oîi  le  sceptre  se  brise 
3)  entre  ses  mains,  oîi  son  pouvoir  s'éva- 
»  nouitavec  lui,  et  oîi  il  ne  lui  reste  que 
»  le  chagrin  dévorant  d'avoir  fait  un 
»  peuple  malheureiLx  au  préjudice  des  lois 
»  et  de  ses  devoirs.  »  Burlamaqui  n'ayant 
pu  mettre  la  dernière  main  à  la  seconde 
partie  des  Principes  du  droit  naturel, 
etc.,  M.  de  Félice ,  qui  obtint  son  canne- 
vas ,  a  donné  du  tout  une  édition  com- 
plète ,  et  a  augmenté  de  près  de  trois 
quarts  l'ouvrage  du  professeur  de  Ge- 
nève ,  sous  le  titre  de  Principes  du  droit 
de  la  nature  et  des  getis,  etc.,  in-8,  8 
volumes.  Cette  édition  se  trouve  déparée 
par  quantité  d'erreurs.  M.  de  Félice  ex- 
hale sa  haine  contre  la  profession  reli- 
gieuse ,  raisonne  très  mal  sur  le  droit  de 
nécessité  ;  enseigne  que  tous  les  hommes 
sont  obligés  de  se  marier;  attaque  indé- 
cemment le  célibat  ecclésiastique,  etc.  Il 
serait  à  souhaiter  pour  l'honneur  de  M. 
Félice,  autant  que  pour  le  succès  de  l'ou- 
vrage ,  que  la  continuation  et  l'édition 
fussent  tombées  en  d'autres  mains. 

BURLEY  (  Gautier  ) ,  prêtre  et  théolo- 
gien anglais  ,  qui  vivait  en  1337,  a  laissé 
des  Commentaires  sur  Aristote,  impri- 
més dans  le  1 5*^  siècle  ;  et  un  livre  De 
vitâ  et  moribus philosophorum,  Cologne, 
1472  ,  édit.  rare.  Cet  ouvrage  manque  de 
critique,  et  fourmille  de  bévues,  au  rap- 
port de  Vossius. 

BURI\LiN  ou  BuKMANN  (François),  né  à 
Leyde  en  1 628,  fut  professeur  de  théologie 
à  Utrecht.  Il  fit  fleurir  l'université  de  cette 
ville,  et  mourut  en  167  9  ,  après  avoir  pu- 
blié l '^  un  Cours  de  théologie,  en  2  v.  in-4, 
qui  jouit  de  l'estime  des  protestans.  2" 
Des  Discours  académiques.  3"  Des  Dis- 
sertations sur  l'Ecriture ,  Rotterdam, 
1688,2  vol.  in-4;  et  plusieurs  autres  livres. 

BURMAN  ou  Blrmann  (François),  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  et  professeur 
de  théologie  comme  son  père,  mourut  en 
1719  ,  à  58  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  l"  Theologus,  sive  de  iis  quœ  adve- 
rum  et  consummaiuni  Tlieologum  re- 
quiruntur,  iu-4.  2°  De  persecutione  Dio- 
cletiani,  in-4.  3°  H'nevses  Dissertations 
sur  la  Poésie,  in-4,  eu  latin.  Il  n'était 
guère  que  compilateur. 
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BURMAN  ou BuRMANN  (Pierre),  frère 
du  précédent ,  professeur  en  éloquence 
et  en  histoire  à  Utrecht,  puis  en  grec  et 
en  politique,  mourut  en  1741  ,  avec  la 
réputiition  d'un  savant  laborieux  et  d'un 
commentateur  infatigable.  On  a  de  lui 
plusieurs  éditions  d'auteurs  latins ,  ac- 
compagnées de  notes  :  Yell.  Paterculus, 
Quintilien  ,  Valère-Flaccus,  Virgile,  Ovi- 
de ,  Suétone,  Lucain  ,  etc.  Les  plus  esti- 
mées sont  celles  de  Phèdre  et  de  Pétrone; 
mais  le  texte  est  noyé  dans  les  remarques. 
On  a  aussi  de  ce  savant  un  Traité  des 
taxes  des  Homains,  l^trecht,  1G94,  in-8  ; 
des  Dissertations ,  des  Discours ,  des 
Poésies  latines.  Il  a  continué  la  grande 
collection  du  Thésaurus  antiquitatuni 
Italicarum  ,  commencée  par  Grevius  , 
depuis  le  7^  vol.  jusqu'à  la  lin  ,  c'est-à- 
dire,  jusqu'au  45*^  ;  mais  on  reproche  à 
Burmande  l'avoir  fait  sans  choix.  Il  avait 
plus  de  savoir  que  de  discernement. — Il 
ne  faut  point  le  confondre  avec  un  autre 
Pierre  B'Jrman,  qui  a  donv^é  A nthologia 
veterum  latinoru/n ,  Amsterûann,  17  69, 
2  vol.  in-4  ; — ni  avec  Gaspard  Burma.n  , 
de  la  même  famille  et  de  la  même  ville,  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  1"  Trajectum 
eruditum,  Utrecht,  17  38,  iu-4.  Ou  l'ait 
cas  de  cet  ouvrage ,  et  avec  raison  ,  dit 
Prosper  Marchand;  mais  ilseraità  souhai- 
ter qu'il  fût  plus  complet ,  et  que  l'au- 
teur n'y  eût  point  omis  de  célèbres  écri- 
vains que  sou  plan  y  admettait.  2"  Adria- 
nus  If^,  sive  Analecta  historica  de 
Adriano  Trajectensi ,  Papa  Romano , 
Utrecht,  1727,  in-4.  il  n'en  est  que  l'édi- 
teur ,  mais  il  l'a  chargé  de  notes. 

BURMAIV  ou  BuRMANN  (Jean),  pro- 
fesseur botaniste  et  médecin  à  Amster- 
dam, né  en  1707,  et  mort  en  1780,  a 
donné  deux  ouvrages  de  botanique,  l'un 
intitulé  Rariarum  africanarum  plan- 
taruni  décades  X,  Amsterdam,  17  38  et 
17  39,  in-4,  figures  :  l'autre  ,  Thésau- 
rus Zcylanicus,  ibid.,  17  37,  in-4,  fig.  Ils 
sont  recherchés  et  peu  communs.  C'est 
encore  à  lui  que  l'on  doit  la  publication 
de  VHerbarium  Amboinense  ,  17  41  à 
1  750,  6  tom.  in-folio.  Il  a  laissé  les  maté- 
riaux d'une  Flore  des  Indes  que  son  fils 
Kicolas-Laureut ,  qui  lui  avait  succédé 
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dans  sa  chaire  de  botanique ,  et  qui 
mourut  en  17  93,  publia  sous  le  titre  de 
Flora  Indice.,  in-4,  avec  67  planches.  Cet 
ouvrage  est  très-incomplet.  Nicolas  Bur- 
MAN ,  est  particulièrement  recomman- 
dable  par  la  protection  généreuse  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  avaient  des  talens 
pour  les  sciences  naturelles  ou  le  désir  de 
voyager. 

*  BDRMAN^'  (Nicolas-Laurent),  mé- 
decin et  professeur  de  botanique ,  né  eu 
17  34,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  cette  science  ;  les  plus  connus  sont 
\°  Florula  corsica  aucta  ex  scriptis 
Dom.  Jaussin,  qui  se  trouve  dans  le  t.  4, 
appendix,  des  No^a  acta  societatis  up- 
saliensis  ;  2°  Flora  Indice  -.  accedit  séries 
zoophitorum  indicorum,  nec  non  prodro- 
mus  Florœ  capensis,  Leyde,  1768,  in-4, 
avec  67  planches.  Il  trouva  les  matériaux 
de  cette  Flore  dans  les  collections  de  Gar- 
cin  et  dans  celles  de  son  père.  Il  succéda 
à  ce  dernier  dans  sa  chaire  en  17  80,  et 
mourut  en  17  93.  Burmann  protégea  con- 
stamment tous  ceux  qui  avaient  des  ta- 
lens pour  les  sciences  naturelles  et  le 
désir  de  voyager;  ce  fut  lui  qui  engagea 
M.  Thunberg,  aujourd'hui  professeur  à 
Upsal ,  de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes,  pour  aller 
chercher  de  nouvelles  espèces  au  cap  de 
Bonne-Espérance  et  au  Japon. 

*  BURMANIN  ou  Bormann  (Goltlob- 
Guillaume),  poète  Allemand,  né  à  Laubau 
dans  la  Haute-Lusace  ,  le  18  mai  1737, 
mort  le  5  janvier  1  805,  étudia  d'abord  le 
droit,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à 
la  poésie,  métier  peu  lucratif  et  qui  ne 
le  conduisit  qu'à  une  triste  indigence. 
Ses  poésies  cependant  ne  manquent  pas 
d'esprit,  de  grâce  et  de  naturel.  Il  avait 
surtout  du  talent  pour  improviser  ,  mais 
peu  d'ordre  dans  les  idées.  La  vivacité  de 
son  imagination  n'était  point  réglée  par 
un  goût  pur  et  sûr.  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages  eurent  du  succès  dans  leur  nou- 
veauté ;  mais  ils  sont  aujourd'hui  oubliés. 
Les  principaux  sont  1"  quelques  Poé- 
sies, 1764,  in-8;  2"  des  Fables ,  Dresde 
1769,  réimprimées  en  1771  et  1773; 
3°  Journal  pour  la  littérature  et  pour  le 
cœur.,  Berlin,  17  7  5,  in-8;  4°  Choix  depoé- 
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sies,  1783;  h°  JSadinages,  on  Preuves  de 
la  flexibilité  de  la  langue  allemande , 
1794,  etc. 

BURiNET  (Gilbert)  naquit  le  18  sep- 
tembre 1 G43,  à  Edimbourg;,  d'un  père  qui 
prjt  im  soin  particulier  de  son  éducation. 
Apre?  que  ses  études  furent  finies ,  il 
voyagea  en  Hollande,  en  Flandre  et  en 
France,  visitant  les  savans  et  les  hommes 
célèbres.  En  1GG5,  il  fut  ordonné  prêtre 
à  la  manière  anglicane,  se  chargea  d'une 
église ,  et  s'occupa  surtout  de  l'histoire. 
Etant  allé  à  Londres  en  167  3,  pour  ob- 
tenir la  permission  de  faire  imprimer  la 
Fie  de  Jacques  et  Guillaume,  ducs  d'Ha- 
milton ,  en  anglais,  in-folio,  le  roi  Char- 
les II  le  nomma  son  chapelain.  Six  ans 
après,  il  publia  son  Histoire  de  la  réfor- 
mation ,  pleine  d'atrocités  contre  l'église 
catholique  ,  ce  qui  lui  valut  les  remercî- 
mens  des  deux  chambres  du  parlement. 
A  l'avènement  de  Jacques  II,  Burnet  étant 
devenu  suspect  à  la  cour,  quitta  l'Angle- 
terre parcourut  l'Italie ,  la  Suisse  et  l'Al- 
lemagne, vint  en  Hollande,  suivit  le 
prince  d'Orange  en  Angleterre,  et  eut 
beaucoup  de  part  à  ses  succès.  L'évèché 
de  Salisbury  étant  venu  à  vaquer,  Burnet, 
qui  le  sollicitait  pour  un  de  ses  amis,  en 
fut  pourvu  l'an  1G89.  11  fut  nommé  en- 
suite précepteur  du  duc  de  Glocester,  et 
mourut  eu  1715,  après  avoir  été  marié 
trois  fois.  Burnet  était  regardé  en  Angle- 
terre ,  comme  Bossuet  l'était  en  France  ; 
mais  l'écossais  avait  bien  moins  de  génie  , 
moins  de  conduite ,  de  modération  et  de 
sagesse  que  le  Français.  Son  emportement 
contre  l'église  romaine  a  déshonoré  sa 
plume  et  ses  ouvrages.  Cependant,  mal- 
gré son  aversion  pour  cette  église,  il 
n'oublia  rien  pour  sauver  la  vie  au  lord 
Stafford,  et  à  plusieurs  autres  catho- 
liques, et  ne  fut  jamais  d'avis  d'exclure 
le  duc  d'Yorck  du  tronc.  Le  comte  de  Ro- 
chester,  égaré  par  les  fantômes  d'une 
fausse  philosophie ,  lui  dut  sa  conver- 
sion. Non-seulement  il  le  convainquit  de 
la  vérité  de  la  religion,  mais  il  l'engagea 
même  à  en  pratiquer  les  devoirs.  Burnet 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  d'histoire  et 
de  controverse.  Ceux  que  les  savans  con- 
sultent  encore    sont    1°    ses   Mémoires 
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pour  servir  à  l'histoire  de  la  Grande- 
Bretagne,  sous  Charles  II  et  Jacques  II, 
traduits  en  français.  2°  Voyage  de  Suisse 
et  d'Italie ,  avec  des  remarques ,  dont 
nous  avons  aussi  une  traduction  en  2  v. 
in-J2.  3"  Histoire  de  la  réformation  de 
V église  d' Angleterre ,  traduite  en  fran- 
çais par  Rosemond,  Amsterdam  1G87,  4 
vol.  in-12.  Il  est  pardonnable  à  Burnet 
de  se  tromper  dans  ces  trois  ouvrages  sui* 
quelques  dates,  mais  il  ne  l'est  point  d'y 
raconter  les  faits  avec  emportement ,  de 
les  altérer,  de  les  rendre  odieux  par  des 
insertions  et  des  vers  supposés ,  ou  par 
des  circonstances  imaginées  dans  ses 
Voyages.  On  ne  remarque  presque  point 
d'autre  attention  que  de  jeter  du  ridicule 
sur  l'église  romaine  et  ses  cérémonies. 
En  un  mot ,  l'esprit  de  secte  et  de  parti 
l'ont  trop  souvent  emporté  sur  la  décence 
et  la  vérité.  Les  protestans  eux-mêmes  se 
sont  élevés  contre  lui  et  ont  confondu 
ses  calomnies.  Le  célèbre  Wharton  entre 
autres ,  dans  son  Spécimen  des  erreurs 
de  V Histoire  de  la  réformation ,  réfute 
avec  force  ce  que  Burnet  a  dit  contre  les 
religieux  ,  le  grand  objet  de  sa  haine  fa- 
natique. Pour  faire  l'apologie  de  leur  sup- 
pression, il  prétend  qu'ils  étoient  tom- 
bés dans  la  corruption  et  le  libertinage. 
"  Si  Dieu  défend,  dit  ^Vharton,  p.  42,  de 
»  pareilles  horreurs  à  tous  les  chrétiens, 
5)  à  plus  forte  raison  à  ceux  qui  .se  piquent 
»  de  perfection  ;  il  défend  aussi  de  les  en 
»  croire  coupables  sans  des  preuves  évi- 
V  dentés.  Certainement ,  si  les  moines 
»  eussent  été  tels  qu'on  les  a  dépeints, 
))  leurs  crimes  n'auraient  point  échappé 
»  à  la  connaissance  de  leurs  visiteurs,  qui 
»  se  montrèrent  si  ardents  à  rechercher 
))  et  à  divulguer  toutes  leurs  fautes.  Ils 
))  auraient  aussi  été  connus  de  Balée,  qui 
j)  lui-même  avait  été  moine  ;  et  il  n'est 
))  pas  croyable  qu'il  les  eût  omis,  lui  qui 
»  a  déchiré  l'ordre  monastique  et  le  cier- 
)<  gé,  avec  une  malice  qui  tiejitde  la  fu- 
»  reur.  »  L'historien  de  la  Réformaiion 
ayant  avancé  que  les  moines  s'étaient  em- 
parés, sur  la  fin  du  8*  siècle,  de  la  plus 
grande  partie  des  richesses  de  la  nation, 
M.  Wharton  montre,  p.  40,  «  qu'ils  n'en 
»  possédaient  pas  alors  la  centième  par- 
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»  tie.  »  Il  ajoute  «  que  leur  nombre  s'c- 
»  tant  considérablement  accru  dans  les 
»  1 0^  1 1  *  et  1 2'"  siècles,  leurs  biens  s'aug- 
i>  mentèrcnt  à  proportion.  »  «  Mais  après 
tout ,  continue-t-il,  «  ils  n'eurent  jamais 
»  plus  du  cinquième  des  richesses  de  la 
»  nation;  et  si  l'on  considère  qu'ils 
»  louaient  leurs  terres  aux  laïques  pour 
»  très  peu  de  chose,  ce  cinquième  se  ré- 
)>  duira  à  un  dixième.  Qu'on  ne  dise  pas 
M  non  plus  que  le  meilleur  terrain  du 
»  pays  étant  en  de  si  mauvaises  mains,  il 
M  importait  à  la  nation  de  se  l'approprier, 
))  pour  le  convertir  à  un  usage  plus  utile, 
j)  On  ne  prouvera  jamais  qu'il  y  ait  eu 
M  des  cultivateurs  comparables  aux  moi- 
»  nés.  Ils  bâtissaient,  défrichaient  et  met- 
))  taient  en  valeur  tout  leur  fonds  (  c'est 
»  ce  que  montre  visiblement  l'histoire  de 
))  l'abbaye  de  Croyland).  Par  le  peu  qu'ils 
»  exigeaient  de  leurs  fermiers,  ils  fai- 
»  saient  vivre  dans  l'aisance  un  grand 
))  nombre  de  personnes.  Ajoutons  à  cela 
»  qu'ils  contribuaient  avec  le  clergé  aux 
»  charges  publiques ,  et  qu'ils  payaient 
»  à  proportion  plus  que  les  autres  sujets. 
))  Quel  est  donc  le  meilleur  usage  qu'on 
»  a  fait  depuis  des  biens  qu'on  leur  a  en- 
}>  levés,  etc.  ?  » 

BURNET  (Thomas),  jurisconsulte  et 
théologien,  né  en  1635,  àCrost  en  Ecosse, 
obtint  la  place  de  maître  de  l'hôpital  de 
Sutton  il  Londres.  Il  mourut  en  1715,  re- 
gretté des  bons  citoyens  et  des  littéra- 
teurs. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
1"  Telliiris  thcorin  sacra,  1681,  in-4, 
bien  écrite,  mais  pleine  de  paradoxes,  et 
plus  agréable  qu'utile.  Il  prétend  que  la 
terre,  avant  le  déluge,  était  sans  vallées, 
sans  montagnes  et  sans  mer  ;  et  quoiqu'il 
soit  embarrassé  de  prouver  cette  opinion, 
il  parle  comme  si  elle  était  démontrée. 
2°  Archœoloçjla  Philosopliica,  seii  Doc- 
trina  antiqua  de  rerum  origiiiibus,  iu-i, 
1692,  livre  aussi  paradoxal  que  le  précé- 
dent. On  les  réunit  en  1699,  à  Amster- 
dam, in-4.  C'est  l'édition  la  plus  recher- 
chée de  cet  ouvrage  singulier.  Le  récit 
de  .Moïse  n'est,  .selon  lui ,  qu'une  simple 
parabole;  le  serpent,  l'arbre  défendu 
ne  sont  que  des  emblèmes.  On  réfuta  so- 
lidement ces  différentes  opinions,  et  l'au- 
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teur  n'y  fut  que  plus  attaché.  3°  De  statu 
mortuorum  et  rcsuryentium,  1 726,  iii-8  : 
il  fut  traduit  en  français  en  17  31,  in-12 
par  le  ministre  Bion,  auparavant  curé. 
Burnet  y  soutient  que  les  justes  ne  sont 
point  récompensés ,  ni  les  impies  punis 
d'abord  après  leur  mort.  L'opinion  des 
millénaires  reparaît  ici  avec  de  nouvelles 
armes.  Le  célèbre  Muratori  l'a  réfuté  dans 
son  iraité  de  Paradiso.  4"  Dcfide  et  o/jl~ 
dis  Christianorum,  1727,  in-8  :  ces  deux 
derniers  sont  posthumes.  5°  On  lui  attri- 
bue un  Traité  de  la  Providence  et  de  la 
possibilité  physique  de  la  résurrection , 
connu  en  notre  langue  par  une  version 
in-12. 

*  BUR ]\EY (Charles),  organiste,  né  à 
Shrewsbury  en  1726  ,  parcourut  presque 
toute  l'Europe  ,  et  a  laissé  des  relations 
de  ses  voyages  dans  lesquels  il  s'est  oc- 
cupé surtout  de  l'art  musical.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  \°  de  Vétat  actuel 
de  la  musique  en  France  et  en  Italie,  ou 
Journal  d'un  voyage  fait  dans  ces  pays, 
17  71,  in-8  ;  2°  de  Vétat  actuel  de  la  mu- 
sique dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne 
et  dans  les  Etats-Unis,  ou  Journal  d'un 
voyage  fait  dans  ces  pays ,  17  73,  2  vol. 
in-8  ,  traduit  en  Français  par  C.  de  Brack, 
avec  le  précédent ,  sous  ce  titre  :  de  l'état 
présent  de  la  musique  en  France,  en 
Italie ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  ou  Journal desvoy âges 
faits  dans  ces  différais  pays  avec  l'in- 
tention d'y  recueillir  des  matéricuixpour 
servira  V histoire  générale  de  la  musique, 
Gènes,  1809-1810,  3  vol.  in-8;  3°  His- 
toire générale  de  la  musique,  depuis  les 
premiers  siècles  jusqu^ï  nos  jours  ,17  76 
rt  1789  ,  4  vol.  in-4  ;  4"  Mémoire  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Métastase,  3  vol. 
in-8  ;  5°  histoire  du  jeune  Crotch,  enfant 
musicien.  Burney  est  mort  dans  le  mois 
de  mai  1814. 

*  BURNEY  (Jacques),  fils  du  précé- 
dent, suivit  le  capitaine  Cook  daus  ses 
deux  derniers  voyages.  Ilpar\int  succes- 
sivement au  grade  de  contre-amiral.  Ses 
principaiLx  ouvrages  sont  1°  Plan  de 
défense  contre  l'invasion,  1796,  in-4; 
2"  Mesures  recommandées  pour  le  sou- 
tien du  crédit  public,  17  97,  iu-4  ;  3°  Ex- 
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perience  pour  découvrir  un  moyen  de 
s'assurer  de  la  direction  des  courans , 
in-8  ;  4°  Histoire  chronologique  des  de- 
couvertes  faites  dans  les  voyages  au 
nord-est ,  et  des  premières  navigations 
des  Russes  dans  Vest ,  iu-4  ;  5°  Histoire 
chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud ,  ou  Océan  Paci- 
fique, 1803  à  181G  ,  4  vol.  in-4  ;  6°  Mé- 
moire sur  les  côtes  de  la  Chine ,  avec  une 
carte,  1811.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
mémoires  dans  les  transactions  philoso- 
phiques. Il  est  mort  en  1821. 

*  BURMER-FONTA^EL  (Jean- 
Marie  ),  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  ,  naquit  à  Reigneier  en  Savoj  e  , 
au  château  de  Villy  ,  le  10  août  1763.  Les 
exemples  d'une  mère  pieuse ,  et  les  leçons 
d'un  vénérable  ecclésiastique  le  frap- 
pèrent dès  son  enfance  ;  il  avait  1 4  ans 
lorsqu'il  termina  ,  de  la  manière  la  plus 
brillante  ,  ses  études  littéraires  au  collège 
d'Anneci.  Il  vint  k  Paris  oii  il  suivit  pen- 
dant deux  ans  les  cours  du  collège  Maza- 
riu.  A  l'âge  de  IG  ans  ,  il  entra  dans  la 
communauté  des  Robertins  ,  et  suivit  les 
cours  de  théologie  à  la  Sorbonne.  A  19 
ans  ,  il  fut  maître  de  conférences  pour  la 
philosophie  et  les  mathématiques  ,  et  peu 
de  tempsaprespourlatheologie.il  soutint 
ses  thèses  de  licencié  en  17  88,  et  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  chanoine  ,  et  grand-vi- 
caire de  Lescar.  Lorsque  la  révolution  fit 
peser  son  joug  sanglant  sur  le  clergé, 
Burnier  retourna  dans  sa  patrie,  et  devint 
professeur  à  Anneci ,  oii  il  resta  jusqu'à 
l'entrée  des  Français  en  Savoy  e  ;  alors  il 
se  réfugia  en  Suisse ,  et  plus  tard  en  Italie. 
De  retour  en  France  avant  la  fin  de  la 
persécution,  ce  fut  au  milieu  des  dan- 
gers les  plus  grands  qu'il  exerça  secrète- 
ment son  ministère.  Lorsque  les  temps 
furent  moins  mauvais ,  il  établit  à  Paris 
une  maison  d'éducation:  plusieurs  familles 
recommandablcs  lui  confièrent  leurs  en- 
fans.  Celle  école  fut  la  première  qui  s'ou- 
vrit dans  la  capitale  après  la  révolution.  Le 
bien  qu'il  fit  ne  resta  pas  sans  récompense. 
Le  pape  Pie  VU  voulut  voir  Burnier  Fon- 
tanel  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1804; 
non-seulement  il  lui  donna  le  titre  de 
proto -notaire     apostolique,    il    voulut 
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encore  l'attacher  à  sa  personne ,  et  l'em- 
mener avec  lui  à  Rome  ;  mais  Burnier- 
Fontanel  demanda  au  saint  Père  la  permis- 
sion de  rester  au  milieu  de  ses  élèves.  Eu 
1806,  il  fut  nommé  directeur  du  collège 
des  Irlandais.  Il  ne  gouverna  cette 
maison  que  peu  d'années  ;  mais  s'il  se  dé- 
chargea sur  un  ecclésiastique  respectable 
du  soin  de  l'administration  générale ,  il 
n'abandonna  point  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse réimie  dans  cet  établissement,  et 
continua  à  diriger  les  études ,  et  fit  même 
un  cours  de  littérature  et  de  philosophie. 
A  l'époque  de  la  réorganisation  de  l'uni- 
versité(l  808), Burnier-Fontanelfut  nommé 
professeur,  et  peu  de  temps  après  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Il  se 
dféclara  ouvertement  pour  la  cause  royale; 
et  pendant  les  cent  jours,  les  chaires  de 
la  faculté  de  théologie  lurent  aban- 
données. Burnier-Foutanel  reprit  son 
cours  après  la  seconde  restauration  :  et , 
quoiqu'il  fût  malade ,  il  n'en  continua 
pas  moins  son  enseignement ,  réunissant 
ses  élèves  dans  son  cabinet.  Il  est  mort 
frappé  d'apoplexie  le  16  décembre  1827. 
Burnier-Foutanel  était  docteur  de  Sor- 
bonne ,  chanoine  honoraire  de  la  métro- 
pole ,  promoteur  de  l'officialité  diocé- 
saine, proto-notaire  apostolique,  gi'and-vi- 
caire  de  Baveux ,  l'un  des  administrateurs 
de  la  maison  des  sourds-muets ,  membre 
de  l'académie  royale  de  Chambéri ,  et  de 
l'ordre  de  la  légion  d'honneur.  M.  l'abbé 
Veyssière  lui  a  consacré  une  notice  histo- 
rique dans  VAmi  de  la  religion  et  du 
roi,  tora.  55. 

*  BURISS  (Robert),  poète  Ecossais,  né 
le  5  janvier  17  59  ,  d'un  fermier  pauvre, 
des  bords  de  la  Doon(comtc  d'Ayr),  n'eut 
d'autre  maître  que  la  nature.  En  traçant 
son  sillon  ,  il  se  mit  à  chanter  dans  son 
patois  ses  amours  et  ses  peines  ,  la  fièvre 
de  son  génie  et  l'orgueil  de  son  indi- 
gence. lAIalheureux  dans  ses  entreprises 
de  fortune  ,  il  se  disposait  à  quitter  son 
pays  oîi  sa  maison  venait  d'être  brùleé, 
et  voulait  passer  à  la  Jamaïque  :  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  traversée,  il 
publia  (1786)  ses  OEuvres poétiques  k 
Kilmarnock.  Ce  sont  des  odes ,  des  chan- 
so/is,  des  satyres,  presque  toutes  écrites 
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dans  le  dialogue  écossais ,  et  peu  com- 
prises en  France.  Suard  et  d'autres  cri- 
tiques les  ont  jiifïées  d'une  manière  im- 
parfaite ,  parce  que  sans  doute  ils  ne  les 
entendaient  pas  complètement.  Sa  versifi- 
cation est  ferme,  son  expression  simple 
et  pittoresque  ,  son  invention  souvent  bi- 
zarre ,  mais  toujours  simple  et  neuve. 
Cette  publication  fit  connaître  Burns 
d'une  manière  favorable.  Blacklock,  poète 
écossais ,  né  comme  lui  dans  les  dernières 
classes  de  la  société ,  l'engagea  à  venir  à 
Edimbourg.  Burns  se  rendit  à  cette  invi- 
tation ,  fut  accueilli  dans  cette  ville,  où 
il  resta  deux  ans,  et  revint  ensuite  dans 
son  pays  natal.  Il  y  acheta  uiie  ferme  ,  et 
épousa  une  jeune  fille  qu'il  avait  séduite 
quelques  années  auparavant.  La  hardiesse 
des  opinions  qu'il  manifesta  à  l'époque 
de  la  révolution  française ,  lui  attirèrent 
quelques  persécutions ,  qui  l'eussent 
conduit  en  prison  si,  au  mois  de  juin 
179G  ,  il  ne  fût  mort  âgé  d'à  peine  38 
ans,  et  victime,  dit-on,  de  ses  débau- 
ches. Ses  OEuvres  ont  été  réimprimées 
plusieurs  fois ,  et  sont  très  répandues  en 
Angleterre  :  quelques  fragmens  échappés 
aux  premiers  éditeurs,  ont  été  publiés  à 
part,  sous  le  titre  de  Reliques  de  Biinis. 
*  BURONZO  DEL  SIGNORE  (Char- 
les-Louis), pieux  et  savant  archevêque  de 
Turin,  né  à  Verceil  le  23  octobre  1731, 
fut  successivement  chanoine  et  grand-vi- 
caire de  cette  ville  ,  et  fut  nommé ,  en 
1784,  à  l'évêché  d'Acqui,  puis  à  celui  de 
Novare  en  1791,  enfin  à  l'archevêché  de 
Turin  en  1797.  Sa  conduite  sage,  intègre 
et  prudente,  lui  mérita  l'estime  du  roi  de 
Sardaigne  dont  il  fut  le  grand-aumonier, 
et  qui  le  chargea  des  affaires  les  plus  im- 
portantes ;  il  eut  aussi  la  confiance  des 
souverains  pontifes  Pie  VI  et  Pie  VU.  On 
doit  le  placer  au  rang  des  prélats  les  plus 
recommandables  de  ce  siècle,  et  l'on  peut 
dire  que  ses  vertus  et  ses  talens  le  ren- 
daient digne  des  plus  beaux  temps  de 
l'Eglise.  On  lui  doit  Ailonis  S.  Fer- 
cellensis  Ecclesiœ  episcnpi  opéra,  ad 
autograplii  Fercellensis  fidem  nuncpri- 
miim  exacta  prœfatione  et  commenta- 
riis  illustrata  a  D.  C.  Buronlio  del  Si- 
gnore,  ejusdetn  Ecclesiœ  canonico  et  can- 
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tore  majore,  17GS,  in-fol.,  qu'il  publia 
d'après  un  cahier  écrit  de  la  propre  main 
d'Atton,  l'un  des  évèques  qui  ont  illustré 
le  siège  de  Verceil.  {Foy.  Atto).  Ce  vo- 
lume ,  qui  est  très  rare  et  divisé  en  deux 
parties,  contient  le  Commentaire  d'Alton 
sur  les  e'pitresde  S.  Paul,  deux  Sermons, 
les  Capitulaires  ,  les  Lettres  pastorales 
et  la  première  section  du  Traité  de  Pres- 
suris  ecclesiasticis.  Les  laborieuses  re- 
cherches de  Buronzo  lui  firent  découvrir 
ce  cahier  dans  la  bibliothèque  de  Verceil. 
Il  y  joignit  des  notes,  des  éclaircissemens 
et  une  préface  écrite  avec  élégance.  Il 
comptait  donner  un  second  volume  qui 
aurait  renfermé  le  Traité  complet  de 
Pressuris  ecclesiasticis'  et  le  Pohjpti- 
cum,  ouvrage  dont  le  titre  seul  est  con- 
nu ;  mais  les  affaires  importantes  dont  il 
fut  chargé  s'y  opposèrent.  On  ne  connais- 
sait auparavant  qu'une  partie  des  ouvrages 
d'Atton  ,  publiés  par  Don  Louis  d'Achery. 
Il  mourut  en  1806,  à  Verceil,  où  il  s'était 
retiré  après  s'être  démis  de  son  archevê- 
ché, environ  un  an  avant  sa  mort. 

BURRHUS  (  Afranius  ),  commandant 
des  gardes  prétoriennes,  sous  l'empereur 
Claude  et  sous  Néron ,  dont  il  fut  gou- 
verneur. C'était  un  homme  digne  des 
premiers  siècles  de  Fiome  par  ses  mœurs 
sévères.  On  l'accusa ,  auprès  de  Néron  , 
d'avoir  conspiré  contre  lui.  Ce  tyran  pa- 
rut d'abord  ne  pas  s'arrêter  à  cette  accu- 
sation ;  mais  quelque  temps  après,  lassé 
d'avoir  en  lui  un  maître  dont  les  leçons 
et  les  exemples  le  faisaient  rougir ,  il 
hâta,  dit-on,  sa  fin  par  le  poison,  l'an  62 
de  J.-C. 

BURRIEL  (  André-Marc  ) ,  jésuite  Es- 
pagnol, né  en  1719,  s'était  destiné  à  la 
conversion  des  Sauvages  Américains,  et 
avait  déjà  pris  la  route  de  Cadix,  vers  la 
fin  de  1749,  pour  passer  aux  Indes  Occi- 
dentales, lorsqu'il  reçut  ordre  du  roi  d'ar- 
rêter son  voyage  pour  remplir  les  vues 
du  roi  d'Espagne ,  qui  espérait  tirer  de 
lui  les  plus  grands  services  pour  l'utilité 
publique.  Il  fut  mis  sous  la  direction  du 
Père  François  Rabago ,  jésuite  et  confes- 
seur du  roi.  On  l'envoya  à  Tolède,  oîi  il 
fut  chargé  d'examiner  les  archives  de 
cette  fameuse  église.  Il  en  fit  copier  les 


88  BUR 

manuscrits  qui  pouvaient  contribuer  à 
jeter  du  jour  sur  l'histoire  d'Espagne.  Une 
des  plus  importantes  copies  est  la  Litur- 
gie Mosarabe^  dont  les  manuscrits  for- 
ment 11  vol.  in  fol.,  et  diffèrent  des  Bré- 
viaires et  3Iissel  iMosarabes,  que  le  cardi- 
nal Ximenès  a  fait  imprimer.  C'est  à  son 
ardeur  immodérée  pour  l'étude  qu'on  at- 
tribue sa  mort ,  arrivée  à  la  fleur  de  son 
âge.  Il  mourut  le  19  juin  17G2,  n'ayant 
que  43  ans.  is'ous  avons  de  lui  1°  No- 
tice de  la  Californie,  3  vol.  in-4.  2°  Trai- 
té sur  légalité  des  poids  et  mesures , 
in-4 ,  ouvrage  savant  et  curieux.  3°  Pa- 
léographie espagnole,  in-4.  4°  Plusieurs 
autres  traités,  tant  imprimés  que  manu- 
scrits ,  pleins  de  recherches  curieuses  et 
utiles.  Il  a  laissé  différentes  observations 
manuscrites  touchant  la  collection  d'Isi- 
dore. Une  de  ses  lettres  relative  à  cet  ob- 
jet,  a  paru  dans  le  Journal  étranger, 
septembre  17C0.  De  cette  lettre  adressée 
au  Père  Rabago,  en  date  du  22  décembre 
1752,  il  résulte  que  la  Collection,  publiée 
sous  le  faux  nom  A' Isidore  Mercator  ou 
Peccator,  est  véritablement,  pour  le  fond, 
de  saint  Isidore  de  Séville  ,  quoique  con- 
tinuée et  successivement  augmentée  de 
pièces  authentiques  et  irrécusables,  et 
d'un  autre  côté  défigurée  et  interpolée 
par  un  éditeur  infidèle ,  qu'il  prouve 
avoir  été  Allemand  et  non  Espagnol. 

*BURROW  (Edouard),  né  à  Hoen- 
dale  dans  le  Westmoreland,  en  1G34, 
fut  un  des  premiers  propagateurs  de  la 
secte  des  quakers.  Dès  sa  jeunesse,  il 
abandonna  l'église  anglicane  pour  le 
presbytérianisme ,  devint  un  zélé  pro- 
sélyte de  la  secte  des  Amis,  et  propagea 
les  erreurs  de  Fox  qui  avait  été  un  des 
fondateurs  de  cette  secte.  Ce  nouvel  apô- 
tre fut  mis  en  prison  en  1654  ;  mais  aus- 
sitôt qu'il  en  sortit ,  il  alla  prêcher  ses 
nouvelles  opinions  en  Irlande  et  ensuite 
à  Londres,  où  il  publia  un  livre  intitulé 
La  trompette  du  Seigneur  retentissant 
sur  la  montagne  de  Sion  pour  annoncer 
la  querelle  du  Dieu  des  armées.  IN  on  con- 
tent ,  dans  cet  ouvrage ,  de  maltraiter 
Cromwel,  il  lui  adressa  des  lettres  encore 
plus  virulentes.  Jusque  là  il  ne  faisait  que 
rendre  justice  à  cet  usurpateur  ;  il  vou- 
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lut  faire  de  même  sous  le  règne  de  Char- 
les II,  et  continua  ses  prédications  mal- 
gré les  défenses  du  gouvernement.  Il  fut 
condamné  à  une  amende  de  1  50  livres 
sterling  ;  mais  ,  par  un  des  principes  de 
sa  religion ,  ne  voulant  pas  payer  cette 
somme ,  il  fut  enfermé  à  Newgate  avec 
150  de  ses  confrères  ,  et  il  y  mourut  en 
16G2  ,  dans  la  28*^  année  de  son  âge.  Ses 
ouvrages ,  qui  tous  traitent  du  presbyté- 
rianisme ,  furent  réunis  en  un  seul  vol. 
in-fol.  en  17G2. 

BLRRUS  (Antistius),  beau-frère  de 
l'empereur  Commode,  fut  mis  à  mort  par 
ce  prince,  à  la  sollicitation  de  Cléandre, 
dont  Burrus  avait  révélé  les  concussions 
et  les  violences,  l'an  186  de  Jésus-Christ. 

*  BLRRUS  ,  ou  BuRRY  (Pierre),  cha- 
noine d'Amiens,  né  à  Bruges  en  1430, 
mais  originaire  de  Noyon  ,  d'oîx  son  père 
s'était  expatrié  pour  se  soustraire  aux 
malheurs  de  la  guerre  ,  fit  ses  premières 
études  chez  son  oncle ,  curé  d'Arras ,  et 
alla  les  achever  à  Paris,  oîi  il  prit  le  de- 
gré de  maître  es  arts,  et  se  fit  recevoir 
licencié  endroit  canon.  Il  y  professa  pen- 
dant quelque  temps  la  grammaire  ;  le  dé- 
sir de  voir  l'Italie  lui  fit  quitter  cette  oc- 
cupation. Il  fut  sept  ans  absent.  A  son 
retour  à  Paris ,  le  gouverneur  de  cette 
ville  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux 
fils,  dont  l'aîné  lui  procura  un  canonicat 
à  Amiens.  Ses  deux  élèves  étant  morts ,  il 
se  retira  dans  cette  ville.  Il  avait  cultivé 
les  lettres  avec  profit ,  et  ses  poésies  la- 
tines, ditGrévier,  étaient  en  grande  es- 
time de  leur  temps.  Il  était  en  relation 
avec  tous  les  savans,  ses  contemporains, 
et  Robert  Gaguin  lui  dédia  ses  annales 
de  France.  On  a  de  lui  1"  Moralium  car- 
minum  libri  9 ,  cum  argumentis  et  vo- 
cabulorum  minus  vulgarium  explana- 
tione,  Paris,  1 503,  in-4°  rare  ;  2°  Cantica 
de  omnibus  festis  Domini,  1  50G  ,  in-4  ; 
3"  Pa'anes  quinque  festorum  dii'œ  vir- 
ginis  Marice,  item  Hymni  aliquot  cuni 
familiari  expositione  Judoci  Badii  As- 
censii,  et  aucloris  vita,  Paris,  1508, 
in-4.  Burrus  a  aussi  laissé  quelques  ou- 
vrages de  théologie.  Il  est  mort  en  1505. 

*  BLRTJN  (François  Xavier  de),  mé- 
decin et  naturaliste,  né  en  1743 ,  à  Maës- 
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tricht ,  resta  fidèlcmeut  attacUé  à  l'oinpo- 
reur  Joseph  II,  au  milieu  des  troubles 
qui  désolèrent  la  Belgique  sur  la  fin  du 
dernier  siècle;  il  mourut  le  G  août  1818. 
On  lui  doit,  1°  de  Fcbribus,  Louvain 
1767  ,  in-4;  2°  des  Bois  fossiles  décou- 
verts dans  les  différentes  parties  des 
Pays-Bas,  1 781  ,  iu-8  ;  3"  voyage  miné- 
ralogiqne  de  Bruxelles  par  ff'avre  a 
Court- Saint -Etienne,  1781,  iu-8  ;  4" 
Bé/l exions  sur  les  progrès  de  la  fabrique 
du  fer  et  de  l acier  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Londres,  17  83,  in-8  ;  6°  Orycio- 
graphie  '  de  Bruxelles  ,  ou  Description 
des  fossiles  tant  naturels  qu'  accidentels, 
découverts  jusqu'  à  ce  jour  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  ,  Bruxelles,  17  84,  iu- 
fol.,  avec  32  planches  coloriées;  G"  des 
Causes  de  la  rareté  des  bons  peintres 
hollandais  dans  le  genre  historique , 
1808  ,  in-8  ,  ouvrage  traduit  et  imprimé 
en  hollandais  en  1809.  7°  Traité  théori- 
que et  pratique  des  connaissances  qui 
sont  nécessaires  à  tout  amateur  de  ta- 
bleaux, Bruxelles  1 808  ,  2  vol.  in-8  ;  8°  de 
l'Inutilité  des  jachères  et  de  l'agricul- 
ture du  pays  de  ïf^'aes ,  1809  ,  in-12  ;  9° 
trois  Opuscules  sur  les  peintres  moder- 
nes des  Pays-Bas,  Bru\e!les,  1811  ,  in- 
\2  ;  \0°  de  la  meilleure  Méthode  d'extir- 
per les  polypes  utérins ,  1812  ,  in-8,  avec 
iig.,  et  plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tions imprimés  séparément,  ou  dans  les 
recueils  des  sociétés  savantes  dont  il 
était  membre.  On  a  encore  de  lui  des  J^ers 
latins  sur  les  révolutions  de  Belgique  et 
de  France ,  plusieurs /^<cce^  de  vers  fran- 
çais,  et  plusieurs  brochures  polémiques 
publiées  en  hollandais.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit P  oyages  et  Becherches  écono- 
miques et  minéralogiques  faits  dans  les 
Pays-Bas  par  ordre  de  Joseph  II  ; 
Voyages  et  Observations  faits  dans  diffé- 
renspays  de  l Europe ,  et  plusieurs  Dis- 
sertations sur  les  veines  de  houille ,  de 
plomb ,  sur  le  raines  de  fer ,  les  carrières, 
les  grottes  souterraines,  le  commerce  et 
les  fabriques  des  Pays-Bas ,  et  des  Obser- 
vations médicales  et  scientifiques ,  etc. 
*  BUR.ïO]\  (Robert),  écrivain  anglais, 
auteur  d'un  ouvrage  très  original  sur  la 
Mélancolie  ,  naquit  à  Liudley  ,  (  comté 
m. 
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de  l.eiccstcr)  ,  en  167(1,  et  mourut  !c 
jour  qu'il  avait  prédit  lui-même  en  1G39. 
Son  caractère  comme  son  livre  était  un 
singulier  mélange  de  mélancolie  et  de 
gaité.  Il  croyait ,  dit  on  ,  à  l'astrologie. 
Il  s'était  surnommé  lui-même  Démocrite 
le  jeune  (democritus  junior)  :  .son  ou- 
vrage est  intitulé  Vylnatomic  de  la  mé- 
lancolie,  1G24,  in-4. 

*  BURTO>i  ou  BuRTiioN  (Guillaume), 
frère  du  précédent ,  né  à  Lindley  en  167  5, 
fut  avocat  et  publia  l'ouvrage  suivant  : 
1°  Description  du  comté  de  Leicestcr , 
Londres,  1G22,  in  fol.,  lig.  Burton mourut 
en  1G45. 

BURTON  (Guillaume),  topographe, 
pliilo'iogue  et  antiquaire,  né  à  Londre.=; 
en  1009,  mort  en  1G57,  d'une  famille 
pauvre,  se  servit  des  connaissances  qu'il 
avait  dans  la  langue  grecque  pour  sortir 
de  l'indigence.  Il  fut  Directeur  de  l'école 
de  Kingston  près  de  Londres.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  très  savans:  1°  un  commen- 
taire sur  ce  qui  est  dit  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  en 
anglais,  1G68,  in-foL;  3°  De  rrliquiis  ve- 
teris  linguœ  persicœ,  cum  notis  J.  H.  a 
Seelen ,  Lubeck  1720,  in-8  ;  4°  Grœcœ 
linguce  historia,  Londres  1657,  in-8,  avec 
le  précédent. 

*  BURTON  (Henri),  ministre  angli- 
can, de  la  secte  des  indépendans,  na- 
quit à  Birsdal,  dans  le  comté  d'York  ,  et 
fit  ses  études  à  Oxford.  Milord  Carrcy  de 
Lepington  le  chargea  de  l'éducation  de 
ses  enfans  ;  et  par  le  crédit  de  myladi 
Carrey  ,  gouvernante  des  princes  ,  fils  de 
Jacques  F',  roi  d'Angleterre,  il  devint 
secrétaire  du  cabinet  du  prince  Henri , 
et  ensuite  du  prince  Charles ,  depuis  roi 
d'Angleterre  sous  -le  nom  de  Charles  I. 
Burton  était  ainsi  sur  la  voie  de  la  fortu- 
ne, lorsqu'un  libelle  contre  quelques 
évêques  le  fit  renvoyer.  Cela  ne  le  corrigea 
point.  Ayant  été  nommé  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Matthieu  dans  Londres  ,  il 
prononça  deux  sermons  virulents  contre 
l'épiscopat  anglican,  qu'il  accusait  de 
préparer  le  retour  de  ce  qu'on  appelait 
en  Angleterre  le^Jrt/'/^we.  H  fut  cité  de- 
vant la  chambre  étoilée,  qui  le  condam- 
na !e  t 'i  juin  1637   au  pilori ,  à  avoir  les 
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oreilles  coupées ,  et  à  5,000  livres  sterling; 
d'amende;  sentence  qui,  à  l'amende  près, 
fut  exécutée.  Il  fut  ensuite  enfermé  dans 
le  château  de  Lancastre,  et  quelques  an- 
nées après,  pour  de  nouveaux  libelles  , 
transféré  à  Guernesey.  Sa  femme ,  en 
1640,  obtint  la  révision  de  son  procès, 
et  son  retour  à  Londres.  Il  y  fut  reçu  par 
le  peuple  comme  en  triomphe  ;  il  rentra 
dans  sa  cure  ,  et,  en  dédommagement  de 
sou  premier  jugement,  on  lui  fit  une  pen- 
sion de  6,000  livres.  Il  mourut  en  164S. 
Outre  ses  pamphlets  et  d'autres  écrits , 
on  a  de  lui  1"  Jcjuiiium  israeliticum, 
seii  meditatio  in  cnput  8  Isaiœ ,  1628, 
in-4°;  2"  Septem phialœ ,seu  expositio  ca- 
pitum  1. S  et  16  Apocahjpseos,  1028,  in-4, 
BURTON  (  Jean  ) ,  savant  médecin 
anglais  du  18^ siècle,  a  publié  un  Traite 
tlieoriquc  et  pratique  des  accouchemens, 
<|ui  a  été  traduit  en  français  par  Lemoine, 
sous  le  titre  de  système  nouveau  et  com- 
plet de  l'art  des  accouchemens  ,  Paris  , 
1771,  deux  vol.  in-8. 

*  BURTON  (Jean),  ministre  anglican, 
né  dans  le  Dévonshire  en  1696,  successi- 
vement vicaire  de  Mapple,  etdeDerham, 
puis  recteur  de  Worplesdon  (comté  de  Sur- 
rey  ) ,  a  laissé  des  Miscellanea  composés 
de  sermons ,  de  dissertations ,  de  poésies 
et  décrits  divers  :  il  a  laissé  aussi  une 
édition  critique  de  5  tragédies  grecques 
sous  le  nom  de  Pentologia,  17  58  ,  in-8, 
réimprimée  à  Oxford  eu  17  79,  2  vol.  in-8; 
édition  très  estimée. 

BURY.  Voyez.  Buri. 

BDRY  (  Richard  de  )  ,  nommé  aussi 
Aungerville  ^  évèque  anglais  ,  naquit  à 
Saint-Edmond's  Bui-y  dans  le  comté  de 
Suffolk  en  1281 ,  et  fat  élevé  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  Il  devint  gouverneur  du 
prince  Edouard ,  depuis  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  d'Edouard  III,  qui  le  combla 
de  faveurs.  Ce  monarque  le  nomma ,  en 
1333,  évèque  de  Durham ,  en  1334 
grand-chancelier,  et  en  133G  trésorier 
d'Angleterre.  Bury  aimait  les  lettres  et  les 
savans  ;  il  faisait  à  grands  frais  rechercher 
des  livres  dans  tous  les  pays ,  y  entrete- 
nait des  copistes  pour  transcrire  ceux  qu'il 
ne  pouvait  pas  acheter ,  et  n'épargnait 
ui  soins ,  ui  argent  pour  se  procurer  ces 
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richesses  littéraires.  Il  en  forma  à  Oxford 
une  nombreuse  bibliothèque  à  l'usage  de 
l'université  et  du  public.  Il  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  P/dlobiblos,  ou  De 
amore  librorum.  Spire  ,  1483  ,  in-4  ;  ré- 
imprimé à  Paris  en  1500,  à  Oxford  en 
1599  ,  et  à  Leipsick  en  1647  ,  à  la  suite 
de  Philologicaritniepistolariim  centuria 
una.  On  a  en  outre  de  lui  Orationes  ad 
principes,  et  epistolœ  fainiliares ,  parmi 
lesquelles  il  eu  est  quelques-unes  qui 
sont  adressées  à  Pétrarque  ,  avec  les  ré- 
ponses. Cet  évèque  mourut  à  Aukland 
en  1345. 

BURY  (Guillaume  de),  né  à  Bruxelles 
en  1018,  pourvu  à  Rome  d'un  bénéfice 
dans  la  métropole  de  Malines,  et  mort 
dans  cette  dernière  ville  Tan  1700,  était 
versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  des  vies  des  papes., 
oîi  il  y  a  de  l'exactitude  et  du  savoir, 
Malines,  1675,  Passau,  1726,  Ausbourg, 
17  27,  continué  jusqu'à  Benoît  XIII.  On 
trouve  au  bout  de  cet  ouvrage  un  Ono- 
masticnn  etgmologicum  ,  qui  est  un  petit 
dictionnaire  oîi  Bury  explique  les  mots- 
obscurs  qui  se  rencontrent  dans  l'office 
ecclésiastique ,  le  missel ,  etc.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choses  curieuses  et 
savantes  ;  il  y  a  cependant  quelques  expli- 
cations mal  fondées.  On  a  encore  de  cet 
auteur  plusieurs  pièces  de  vers  en  latin,, 
qui  montrent  qu'il  était  également  versé 
dans  la  littérature. 

*  BURY  (Arthur),  principal  du  collège 
d'Exeter  dans  l'université  d'Oxford,  se 
fit  connaître  par  un  ouvrage  devenu  fa- 
meux, sous  le  titre  de  The  naked  gospel 
[ï Evangile  mis  à  nu).  Ce  livre,  qu'il 
avait  composé  à  l'occasion  du  projet  que 
Guillaume  III  avait  formé  de  réunir  toutes 
les  sectes  d'Angleterre ,  opéra  un  effet 
tout  contraire,  et  fut  même  condamné  au 
feu.  Bury  fut  exclu  de  l'université  et  privé 
de  sa  place  le  19  mars  1690.  Il  préten- 
dait dans  cet  ouvrage  que  l'Evangile  ne 
nous  est  point  parvenu  dans  sa  pureté  ori- 
ginelle, et  qu'il  a  été  considérablement  al- 
téré par  les  anciens  Pères,  à  l'occasion  des 
premières  hérésies  :  d'oîi  il  concluait  que 
le  meilleur  moyen  pour  réunir  les  chré- 
tiens dans  i.uie  même  prolessiou  était  de 
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rétablir  ce  livre  divin  dans  son  intégrité 
primitive,  cl  de  n'admettlre  dans  la  nou- 
velle édition  qu'il  proposait  que  les  ar- 
ticles qu'il  disait  être  seuls  nécessaires 
au  salut ,  c'est-à-dire  que  ceux  qui  sont 
exprimés  en  termes  si  clairs,  si  positifs, 
que  les  hommes  les  plus  simples  peuvent 
les  comprendre  :  les  Pères  lui  semblaient 
avoir  exagéré  les  avantages  de  la  foi ,  en 
avoir  trop  étendu  l'empire,  et  s'être  mal 
à  propos  arrogé  le  droit  de  prononcer  sur 
des  questions  au  dessus  de  leur  pouvoir, 
comme  dans  la  condamnation  d'Arius 
dont  il  entreprit  l'apologie.  Ses  principes 
de  socinianisme  l'engagèrent  dans  une 
lutte  avec  Jurieu,  où  les  injures  ne  furent 
pas  épargnées ,  et  qui  dura  long-temps. 
Cury  conserva  néanmoins  beaucoup  de 
partisans  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
Le  fameux  Le  Clerc  prit  sa  défense  et  sou- 
tint qu'il  ne  pouvait  être  traité  de  soci- 
nien,  parce  qu'il  ne  nie  pas  formellement 
la  divinité  de  Jésus-Christ;  il  dit  seule- 
ment que  la  croyance  de  ce  dogme  n'est 
pas  absolument  nécessaire  au  salut;  ce 
qui  ne  détruit  pas  l'accusation ,  mais 
prouve  seulement  qu'il  n'avait  pas  osé 
soutenir  hautement  les  principes  dont  il 
paraît  qu'il  était  imbu ,  ainsi  que  son  dé- 
fenseur. 

*  BURY  (N.  de),  avocat,  né  à  Paris, 
et  mort  vers  17  94,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  recommandables  ni 
par  le  stile  ni  par  la  critique.  1°  His- 
toire de  Julcs-Ccsar ,  Paris,  17  68,  in-12; 
2"  Histoire  de  Philippe  et  d' Alexandre 
le  Grand,  Paris,  17G0,  in-4;  i"  Eloge  du 
duc  de  Sully,  Paris,  1763,  in-12;  4°  His- 
toire de  Henri  IF,  Paris,  1765,  in-4  ,  et  4 
vol.  in-12;  5"  Histoire  de  la  vie  de  Louis 
XIII,  Paris,  1767,  4  vol.  in-12;  6°  His- 
toire abrégée  des  philosophes  et  des 
femmes  célèbres,  Paris,  17  73,  2  T.  in-12; 
7°  Histoire  de  saint  Louis,  avec  un  Abré- 
gé àe  cç\\e  des  croisades ,  Paris,  17  75, 
2  vol.  in-12  ,  c'est  son  meilleur  ouvrage; 
si  l'auteur  ne  s'élève  pas,  il  est  du  moins 
exact  et  sûr,  et  ne  peut  pas  donner  d'i- 
dées fausses  :  cette  histoire  convient  par- 
ticulièrement à  la  jeunesse. 

BUS  (César  de),  né   à  Cavaillon   en 
1544,  fut  amené  à  Paris  par  un  de  ses 
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frères  qui  était  venu  à  la  cour.  Le  séjour 
de  cette  ville  corrompit  ses  mœurs  sans 
pouvoir  avancer  sa  fortune.  De  retour  à 
Cavaillon,  il  se  livra  au  plaisir  et  à  la  dis- 
sipation ;  mais  Dieu  l'ayant  touché,  il  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique  et  fut  pour- 
vu d'un  canonicat  de  la  cathédrale.  Sa 
vie  fut  un  modèle  pour  ses  confrères.  Il 
courait  de  village  en  village,  prêchant, 
catéchisant  et  excitant  les  pécheurs  à  la 
pénitence.  Son  zèle  lui  ayant  attiré  plu- 
sieurs disciples,  il  en  forma  une  com- 
pagnie, dont  le  principal  devoir  est  d'en- 
seigner la  doctrine  chrétienne.  «  Institu- 
»  tion  précieuse,  dit  un  auteur  moderne, 
«  non-seulement  aux  yeux  de  la  religion, 
»  mais  encore  aux  yeux  de  la  bonne  poli- 
))  tique,  rien  n'étant  plus  propre  à  con- 
))  server  les  mœurs  et  les  bons  principes 
))  d'une  nation  que  les  leçons  et  les  grands 
w  motifs  de  la  religion,  employés  à  répri- 
»  mer  ou  à  diriger  les  mouvemens  du 
»  premier    âge.    Plus   ceux  qui   se    dé- 
3>  vouent  à  cette  fonction  pénible  sont 
M  éloignés  de  la  célébrité  et  des  applau- 
))  dissemens  du  monde,  plus  la  véritable 
j)  gloire  leur  appartient,  et  plus  est  grand 
»  et  désintéressé  le  service  qu'ils  rendent 
»  au  public.  »  Cet  ordre  de   catéchistes 
eut  son  berceau  à  Avignon.  L'instituteur 
en  fut  élu  général  l'an  159S,  après  que 
son  institut  eût  été  confirmé  par  le  pape 
Clément  YIIL  César  se  borna  à  proposer 
pour  toute  règle  à  ses  disciples  l'Evangile 
et  les  canons,  n'y  ajoutant  que  quelques 
statuts  qui  en  étaient  comme  l'explica- 
tion. Le  pieux  fondateur  fut  afQigé  de  la 
perte  de  la  vue  13  ou  14  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  à  Avignon  en  1607.  On  lui 
est  encore  redevable  de  l'établissement 
des  ursulines  en  France.   Cassandre  de 
Bus,  sa  nièce,  Françoise  de  Bremond,  sa 
pénitente,  furent  les  premières  religieuses 
de  cette  congrégation  destinée  à   l'in- 
struction des  personnes  de  leur  sexe  ,  et 
qui  s'acquitte  de  cette  tâche  avec  autant 
d'assiduité  que  de  succès.  Il  reste  de  Cé- 
sar de  Bus  des  Instructions  familières , 
5  vol.  in-12.  Jacques  de  Beauvais  publia 
sa  Vie  ,  in-4 .  —  Balthazar  de  Bus ,  son 
neveu,  jésuite,  mort  en  1657,  a  laissé, 
1°  Préparation  a  la  mort,  sur  le  modèle 
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de  Jésus  mourant^  în-12;  2°  Motifs  de 
de'votion  envers  la  Sainte  Vierçte,  ia-12; 
3°  Occupation  intérieure  pour  les  deux 
semaines  de  la  passion  de  N.  S.  J.-C, 
in-24  ;  4°  Motifs  de  contrition,  in-24  ; 
5°  Exercices  en  la  présence  de  Dieu , 
in-12. 

BUSA ,  dame  riche  d'Apulie ,  très 
considérée  par  sa  naissance  et  ses  riches- 
ses, se  fit  admirer  par  la  générosité  dont 
elle  usa  envers  dix  mille  Romains  qui, 
après  la  fameuse  bataille  de  Cannes ,  s'é- 
taient réfugiés  dans  la  ville  de  Canouse. 
Les  habitans  ne  leur  donnaient  que  le 
couvert ,  elle  leur  fournit  des  habits,  des 
vivres ,  et  même  de  l'argent.  Aussi  le  sé- 
nat romain  ne  manqua-t-il  pas  de  lui  en 
témoigner  sa  reconnaissance  par  les  hon- 
neurs extraordinaires  qu  il  lui  accorda. 
Ce  fait  est  tiré  de  Valère-Maxime. 

BUSBECQ  (  Auger-Ghislen  de  ),  naquit 
à  Comines  en  1 522  :  les  plus  beaux  esprits 
de  Paris,  de  Venise,  de  Bologne  ,  de  Pa- 
douc  ,  furent  ses  maîtres.  Lorsqu'il  fut  de 
retour  dans  les  Pays-Bas,  il  passa  en  An 
gleterre  ,  à  la  suite  de  l'ambassadeur  de 
Ferdinand,  roi  des  Romains.  Ce  prince 
l'appela  à  Vienne  et  le  chargea  d'une  am- 
bassade auprès  de  Soliman  II ,  empereur 
des  Turcs.  A  son  retour ,  il  fut  fait  gou- 
verneur des  enfans  de  Maximilien  II ,  et 
conduisit  en  France  Elisabeth  leur  sœur , 
destinée  à  Charles  IX.  Il  y  resta  en  qualité 
de  ministre  de  l'empereur.  En  retournant 
aux  Pays-Bas,  en  1592,  il  fut  maltraité 
par  quelques  soldats  français.  La  frayeur 
que  lui  causa  cet  événement  lui  donna 
une  fièvre  violente  qui  l'emporta  au 
bout  de  quelques  jours.  Il  s'était  retiré 
dans  la  maison  de  M'"'=  Mailloë  à  Saint- 
Germain,  près  de  Rouen  :  avant  d'expirer 
il  pria  le  gouverneur  de  ne  pas  punir 
ceux  qui  étaient  la  cause  de  sa  mort.  Sa 
mémoire  fut  long-temps  chère  aux  gens 
de  lettres  dont  il  était  le  protecteur,  et 
aux  bons  citoyens  dont  il  était  l'exemple. 
Busbecq  recueillit  dans  le  Levant  diverses 
inscriptions  qu'il  fit  passer  à  Scaiiger ,  à 
Lipse  et  à  Gruler.  C'est  à  lui  qu'on  est 
)  edevable  du  Monumenlum  anct/raniini, 
tnarbre  trouvé  à  Ancyre  et  précieux  aux 
^j^vans.  Cent  manuscrits  grecs  qu'il  ra- 
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massa  dans  ses  voyages  enrichirent  la  bi- 
bliothèque de  l'empereur,  et  en  sont  en- 
core aujourd'hui  un  des  plus  beaux  orne- 
mens.  Ses  lettres  sur  son  ambassade  de 
Turquie  en  4  livres ,  traduites  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Foy  ,  .3  vol.  in-12,  doi- 
vent être  méditées  par  les  négociateurs  : 
elles  sont  un  modèle  de  bon  stile  pour 
les  ambassadeurs  qui  rendent  compte  à 
leurs  maîtres  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
cours  oîi  ils  résident.  Elles  sont  de  plus 
remplies  d'observations  géographiques 
et  d'images  pittoresques  qui  en  rendent 
la  lecture  très  agréable  ;  tout  y  porte 
d'ailleurs  l'empreinte  de  l'honnêteté  et 
de  la  vertu.  Celles  qu'il  écrivit  à  l'empe- 
reur Rodolphe,  lorsqu'il  était  en  France, 
sont  un  tableau  intéressant  du  règne  de 
Henri  III.  Il  dit  beaucoup  en  peu  de  mots, 
ne  laissant  échapper  ni  les  grands  évé- 
nemens  ni  les  petites  intrigues.  Il  ra- 
conte les  choses  avec  une  telle  naïveté, 
qu'elles  semblent  se  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur.  Son  Consiliwn  de  re 
?nilitari  contra  Turcas  instituendâ  ,  et 
son  Voyage  de  Consianlinople  et  d'A- 
masie,  sous  le  titre  de  Legatio  turcica  , 
Anvers,  1582,in-8,  peuvent  guider  ceux 
qui  sont  chargés  de  négociations  à  la 
Porte.  On  les  a  réunis  avec  ses  lettres  dans 
l'édition  de  ses  ouvrages ,  donnée  par 
Elzévir,  Leyde,  1631,  et  Amsterdam,  1660, 
in-24. 

*  BUSCA  (  Ignace  ) ,  cardinal ,  né  à 
Milan  en  1713,  fut  nonce  du  pape  avant 
la  révolte  des  Pays-Bas  contre  Joseph  II. 
Pie  VI  l'ayant  revêtu  de  la  pourpre ,  il 
alla  à  Milan  oii  il  eut  de  graves  démêlés 
avec  Cacault  envoyé  de  la  république 
Française  ;  il  ne  put  rien  en  obtenir.  Il 
fut  remplacé  par  le  cardinal  Doria.  On 
sait  qu'il  l'époque  du  concordat  il  en  com- 
ballit  vivement  les  dispositions  :  il  mou- 
rut en  1803. 

BUSCH  (Jean  ou  Arnolo) ,  chanoine 
régulier  de  Windesheini,  né  à  Zwollen, 
dans  i'Over-Issel ,  est  auteur  du  Chroni- 
con  Windcsimense,  en  2  livres  ;  le  pre- 
mier traite  de  l'établissement  de  la  con- 
grégation de  (".crard  le  Grand  ,  et  des  mo- 
nastères qui  en  dépendaient  ;  le  second 
rapporte  l'histoire   des  religieux  qui  se 


BL'S 

sont  fait  un  nom  dans  cette  congrégation  ; 
cet  ouvrage  a  été  publié  par  P.osweid  , 
Anvers,  H>2i.  L'auleurmourut  vers  147  0. 

*  BUSCH  (Jean-Georges),  né  le  3  jan- 
vier 1728,  à  Altenweding  dans  le  pays 
de  Lunébourg,  professeur  de  mathénia- 
liques  au  Gymnase  de  Hambourg,  fon- 
dateur et  directeur  de  l'académie  de  com- 
merce ,  et  président  de  la  société  des  arts 
et  métiers ,  fut  animé  toute  sa  vie  d'un 
zèle  ardent  pour  sa  patrie.  Hambourg  lui 
doit  l'organisation  de  son  école  des  pau- 
vres, le  plus  bel  établissement  de  ce 
genre.  Il  savait  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  et  possédait  surtout  les  sciences 
exactes  et  commerciales;  il  mourut  le  b 
août  1800.  On  lui  doit  1"  Observations 
faites  pendant  un  voyage  dans  une  par- 
tie de  la  Suède ,  1 7  83  ,  in-8.  2°  Observa- 
tions faites  pendant  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre  ,  1 7  8G  ,  in-8. 
3"  Essai  d'un  traite  de  mathématiques 
usuelles ,  2^  édition  ,  1798  ,  in-8.  4°  En- 
cyclope'die  des  sciences  mathématiques , 
2"=  édit.,  1795,  in-8.  h°  De  la  circulation 
de  l'arge/it  dans  ses  rapports  à  l'éco- 
nomie politique  et  le  commerce,  2  vol. 
in-8  ,  17  80  et  1800.  6"  Essai  sur  l'éco- 
nomie politique  et  le  commerce,  17  84,  3 
vol.  in-8.  7°  Théorie  du  commerce ,  1792 
et  17  99,  3  vol.  in-8.  C'est  son  meilleur 
ouvrage.  8°  Esquisse  d'une  histoire  du 
commerce  de  mon  temps,  1781  ,  in-8. 
9°  Bibliothèque  du  commerce,  1784,  3 
vol.  in- S,  regardée  comme  classique  en 
Allemagne.  10°  Observations  et  expé- 
riences ,  1 7  90  ,  5  vol.  in-8 ,  etc. 

BUSCHETTO  DA  DULTCHIO,  archi- 
tecte du  11''  siècle,  natif  de  l'île  de  Du- 
lichio  ,  bàtil  l'église  cathédrale  de  Pise, 
qui  passe  encore  pour  une  des  plus  belles 
d'Italie.  Buschetto  était  un  grand  machi- 
niste ;  il  faisait  mouvoir  de  très  grands 
fardeaux  avec  très  peu  de  force.  On  mit 
sur  son  tombeau  une  épilaphe  où  il  est 
dit  :  «  Que  dix  fdles  levaient ,  par  son 
»  moyen,  des  poids  que  mille  bœufs  ac- 
»  couplés  n'auraient  pu  remuer,  et  qu'un 
»  vaisseau  d'"  charge  n'aurait  pu  porter 
»  en  pleine  mer.  » 

BTJSCHIKG  (Antoine-Frédéric),  l'un 
des  créateurs  de  la  géographie  moderne  et 


de  la  statistique,  conseiller  du  consistoire 
à  Berlin,  né  en  17  24  enAVeslphalie,  mort 
dans  cette  capitale  le  28  mai  1793,  à 
l'agc  deG9  ans,  s'est  tait  une  réputation 
distinguée  par  une  Géographie  extrême- 
ment volumineuse  et  détaillée.  Il  est  à 
regretter  que  l'étendue  même  de  son  plan 
l'ait  privé  des  avantages  de  l'exactitude. 
La  partie  qui  mérite  le  plus  de  contiance 
est  celle  qui  regarde  rAllemagne  ,  parce 
qu'il  était  plus  à  portée  de  connaître  l'é- 
tat réel  des  choses.  Les  descriptions  des 
autres  pays  sont  quelquefois  si  différentes 
des  notions  qu'en  ont  les  indigènes,  qu'on 
les  croirait  puisées  dans  quelque  voyage 
romanesque.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant, 
c'est  que  cette  observation  se  vérifie  même 
à  l'égard  des  provinces  les  plus  voisines 
de  l'Allemagne  ,  telle  que  la  Dalmatie  , 
l'état  de  Venise  (Voy.  le  Dict.  Ge'og.  ar- 
ticle Dalmatie)  ,  etc.  Ses  calculs  sur  la 
population  sont  presque  toujours  énor- 
mément exagérés  et  tout-à-fait  différens 
de  ceux  qu'il  établit  ailleurs  [ibid.  article 
Allemagne.  )  Avec  cela  cette  vaste  com- 
pilation peut  être  utile  à  ceux  qui  s'occu- 
pent de  géographie  ,  pourvu  qu'ils  aient 
assez  de  connaissance  et  de  discernement 
pour  faire  dans  cette  multitude  de  vérités 
et  d'erreurs  un  triage  judicieux.  M.  Bus- 
chingétait  un  homme  appliqué,  modeste, 
social.  Quoique  protestant  et  prédicant, 
il  était  ami  des  catholiques ,  et  rendait 
généreusement  justice  à  leurs  pasteurs. 
On  se  rappelle  avec  quel  intérêt  il  a  parlé 
de  l'ouvrage  d'un  autre  ministre  protes- 
'  tant  également  sage  et  modéré  sur  l'au- 
torité du  pontife  romain,  ouvrage  qui  a 
paru  dans  le  temps  du  voyage  de  Pie  VI 
à  Vienne,  sous  le  titre  de  V ertheidigung 
des  Pabstes  von  einem protestanten.  On 
croit  même  communément ,  et  on  l'assu- 
rait alors,  que  cet  ouvrage  était  de  lui. 
Il  contrastait  d'une  manière  saillante 
avec  la  diatribe  du  brochuraire  soi-di- 
sant catholique  Eybel,  If'ast  istderPabst, 
laquelle  parut  vers  le  même  temps.  Voy. 
le  Journ.  hist.  etlitt.,  2  février  1783, 
pag.  1C8. 

BUSCHlUSfHcrman),  né  en  14G8  à 
Sassenbourg  ,  mort  à  ()(i  ans  ,  parcouri»! 
i'Allemagîic  en  enseignant   a^cc   succès 
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les  luimanit(5s,  et  se  ftt  des  envieux  parmi 
SCS  coiiiVères.  On  a  de  lui  des  coiunien- 
taircs  d'auteurs  classiques,  entre  autres, 
de  Perse,  Paris,  1G44,  in-8,  et  plusieurs 
vol.  in-4.  de  Poc'siss  latines  et  de  Ifaran- 
f/ues;  des  Epigrammcs ,  Cologne,  1498, 
iu-4.  Erasme  dit  que  dans  sa  composition 
il  approche  plus  de  Quintilien  que  deCi- 
céron. 

BUSEE  (Jean  ),  jésuite,  né  à  Nimègue 
en  1547  ,  mort  à  Mayence  en  ICll  ,  oii  il 
avait  été  pendant  22  ans  professeur  de 
théologie ,  de  l'Ecriture  et  de  controver- 
se ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
piété  estimés ,  et  de  plusieurs  livres  de 
coutroversc.  Il  y  traite  les  hérétiques 
avec  une  douceur  qui  était  l'image  de 
son  caractère.  lia  donné  une  édition  des 
OEuvrcs  de  Pierre  de  Clois ,  des  Lettres 
de  Hincmar  de  Picims,  des  OEuvres  de  Tri- 
thmc ,  des  Vies  des  papes  par  Anastase 
le  Bibliothécaire  ,  de  quelques  ouvrages 
de  Luitpraud,  d'Abbou  de  Fleury.  il  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  cru  que  son  édition 
de  Pierre  de  Blois  était  la  première  :  il 
en  avait  paru  une  dès  l'an  1519,  à  Paris. 
— Pierre  Cusée  ,  son  frère,  et  jésuite 
comme  lui,  est  connu  par  le  grand  Com- 
mentaire qu'il  a  fait  sur  le  Catéchisme 
de  Canisius ,  Cologne ,  1577,  in-fol.  Il 
était  né  à  Nimègue  vers  l'an  1540,  et  fut 
professeur  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la 
langue  héi)raïque  à  Vienne  en  Autriche, 
il  y  mourut  le  12  avril  1587.  —  Gérard 
BusÉE  ,  frère  des  deux  précédens  ,  né  à 
JS'imègue  vers  1538,  chanoine  de  Zan- 
ten ,  mort  vei-s  1581,  s'est  fait  connaître 
par  un  Catcchismc,  Cologne,  157  2,  et  par 
quelques  ouvrages  de  controverse. 

BUSE?>iBAOI  (Herman  ),  jésuite,  na- 
quit à  Xotteien  eu  >Vestphalie,  l'an  IGOO. 
Il  prit  l'habit  de  saint  Ignace,  passa  par 
les  emplois  de  son  ordre  ,  et  mourut  en 
1GG8.  On  a  de  lui  Medida  Theologiœ 
mnralis ,  in-12,  dont  le  Père  Lacroix  a 
fait  2  vol.  in-fol.  (  P'oy.  Lacroix)  ;  on  y 
t  rouve  plusieurs  assertions  justement  pro- 
scrites :  le  Père  Busembaum  ,  en  copiant 
d'autres  théologiens,  ne  distinguait  point 
assez  ce  qui  méritait  d'être  adopté  d'a- 
vec ce  qui  était  le  fruit  des  préventions 
dominantes  ou  des  erreurs  particulières. 
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(f^oy.  Caramlel,  Escobar  ,  etc.).  11  faut 
convenir  que  ceux  qui  ont  all'ecté  de 
dresser  des  catalogues  de  ces  sortes  d'er- 
reurs ,  ont  fait  plus  de  mal  que  ceux  qui 
les  ont  enseignées.  «  Faut-il  approuver, 
»  disent  les  encyclopédistes  ,  la  chaleur 
»  avec  laquelle  Paschal  et  d'autres  ont 
»  poursuivi,  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
»  nier ,  la  morale  relâchée  de  quelques 
w  casuistes  obscurs  ?  Us  doivent  prévoir 
))  que  les  principes  de  ces  auteurs ,  re- 
w  cueillis  en  un  corps,  et  exposés  en  lan- 
»  gue  vulgaire ,  ne  manqueraient  pas 
w  d'enhardir  les  passions  toujours  dispo- 
»  sées  à  s'appuyer  de  l'autorité  la  plus 
»  fragile.  Le  scandale  que  la  délation  de 
»  ces  maximes  occasiona  dans  l'Eglise , 
»  fut  peut-être  un  plus  grand  mal  que 
M  celui  qu'auraient  jamais  fait  des  volu- 
»  mes  poudreux  ,  relégué;;  dans  les  ténè- 
)»  bres  de  quelques  bibliothèques  monas- 
3j  tiques.  »  (  Eiicyclop.  Meth.  art.  Ca- 
suistes). La  justice  et  la  vérité  obligent 
encore  d'observer  que  si  les  casuistes  re- 
lâchés sont  condamnables,  ceux  qui  sont 
excessivement  sévères  ne  le  sont  pas 
moins  ,  et  peuvent  même  produire  des 
effets  plus  funestes.  Le  tort  des  uns  et  des 
autres  a  été  de  décider  sur  la  moralité 
des  actions  humaines  ,  sur  la  grandeur  ou 
la  légèreté  du  péché,  d'une  manière  leste 
et  téméraire  ;  d'avoir  voulu  déterminer 
avec  une  précision  aussi  présomptueuse 
que  chimérique ,  la  nature  et  la  gravité 
de  tous  les  délits  possibles,  au  lieu  d'a- 
dorer les  secrets  de  la  divine  justice ,  et 
de  s'écrier  avec  le  prophète,  Delicta  quis 
intdligit?  (  Foyez  Escobar  ,  Pascal). 

BUSLEYDEN,  (Jérôme)  né  à  Bou- 
leide ,  en  allemand  Bauschlciden ,  village 
de  la  prévôté  d'Arlon,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  d'où  il  a  tiré  son  nom, 
fut  chanoine  des  égiises  de  Liège,  de 
Cambrai ,  de  Matines  ,  de  Bruxelles,  pré- 
vôt de  St. -Pierre  à  Aire,  maître  des  re- 
quêtes et  conseiller  au  conseil-souverain 
de  Matines.  Il  se  fit  connaître  avantageu- 
sement par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres  ,  et  par  ses  ambassar'cs  auprès  de 
Jules  II,  de  François  I  et  de  Henri  VIII. 
Il  mourut  à  Bordeaux  en  1517.  La  ville  de 
Louvaiului  doit  le  collège  des  Trois-Lan- 
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gués.  On  n'a  de  Busleytlen  qu'une  Lellrc, 
à  la  tète  de  V  Utopie  de  Thomas  Morus. 
On  a  conserve  lonij-temps  en  manuscrit, 
à  Louvain,  des  l'ièccs  de  vers,  des  Orai- 
sons et  des  Lettres  de  Buslcyden ,  nio- 
uumens  qui  attestaient  sa  vaste  érudi- 
tion. On  ignore  aujourd'iiui  si  ces  ou- 
vrages existent.  —  François  Busleydex  , 
archevêque  de  Besancon  et  cardinal,  étitit 
le  frère  de  Jérôme  Busleyden. 

BUSMA]NSIiAUSE>  (François-Joseph 
de),  descendant  de  la  noble  famille  des 
barons  de  Roth  ,  enseigna  la  théologie 
chez  les  capucins  de  la  province  d'Au- 
triche, dont  il  avait  embrassé  l'institut. 
On  a  de  lui,  outre  un  grand  nombre 
de  sermons ,  tant  allemands  que  latins, 
un  Panégyrique  du  inr/rquis  de  Bade , 
à  l'occasion  des  victoires  remportées  sur 
les  Turcs,  en  allemand,  kempten,  1G93, 
in-fol. 

"  BL SON  (Jean -Baptiste),  prédica- 
teur et  chanoine  de  la  métropole  de  Be- 
.sançon,  naquit  dans  cette  ville  vers  la  fin 
du  IG"  siècle.  11  est  connu  par  deux  o/ai- 
sons  funèbres  ;  la  plus  remarquable  est 
celle  qu'il  lit  sur  la  mort  de  Ferdinand  II , 
empereur,  en  présence  de  Charles  IV  duc 
de  Loiraine  :  elle  caractérise  l'éloquence 
de  ce  siècle.  L'orateur  a  trouvé  le  sujet 
de  sa  division  dans  les  trois  couronnes 
de  fer,  d'argent,  et  d'or:  l'honneur, 
l'intérêt  et  V ambition  sont  trois  frères , 
les  trois  Horaces  qui  combattent  pour 
r empereur  romain  -.  ces  trois  frères  en 
nos  jours  ont  paru  sur  lèpre,  Ferdir- 
nand,  Louis  et  Gustave  :  l'empire  ne 
peut  se  partager  ;  il  faut  être  César  ou 
rien.  Ferdinand  a  été  César  ,  et  les  deux 
autres  rien  :  au  premier  le  juge  a  donné 
la  pomme ,  préférant  à  l'ambition  de  la 
France ,  à  l  intérêt  de  la  Suède  le  but 
de  Ferdinand  -.  le  vertueux  est  l'arche , 
et  l'honneur  est  le  but.  Buson  vivait  en- 
core l'an  10,")  4. 

BUSSIERES  (Jean  de),  jésuite,  né 
en  1G07  à  Villefranche  en  Beaujolais,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  son  esprit 
cl  son  amour  pour  le  travail.  Il  mourut 
en  1G78.  Ses  poésies  françaises  sont  en- 
tièrement oubliées;  mais  on  lit  encore 
ses  Poésies  latines ,   Lvon  ,  IGlô,  in-8°. 
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Son  stilc,  .sans  être  ni  correct  ni  égal, 
est  plein  de  feu  et  d'enthousiasme.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  Scanderbeg , 
poème  en  S  livres;  Sa  Jîhéa  délivrée  ;  sea 
Idylles  et  ses  Eglogues.  On  a  encore  de 
lui  1"  Ilistoria  francica,  Lyon,  1G71, 
2  vol.  in-4.  2°  Un  Abrégé  de  l'Histoire 
universelle  sous  le  titre  de  FloscuU  his- 
toriarum,  traduit  par  lui-même  en  fran- 
çais sons  celui  de  Parterre  historique  , 
in-12.  .3°  Bas'ilica  Lugduncnsis  ,  Lyon, 
IGOl  ,  in-fol.  \"  Descriptioji  de  P'ille- 
franche ,  1071  ,  in-4 ,  avec  fig. 

*  BUSSY-RABUTLA  (Loui.se-Françoise 
de  ),  fille  de  Boger  de  Bu.ssy-Rabutin  (  F . 
Rabuti.n  ), naquit  en  1042  ,  et  fut  célèbre 
par  son  esprit.  Elle  épousa  en  premières 
noces  Gilbert  de  Langeac,  marquis  de 
Coligny ,  et  en  secondes  noces ,  Kenri- 
François  de  la  Rivière.  Cette  dame  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans,  mais  sans  y 
mettre  son  nom  ,  1"  Abrégé  de  la  vie  de 
saint  François  de  Sales,  Paris,  1GG9, 
in-12.  C'est  par  erreur  que  Baiilet  a  at- 
tribué cette  vie  à  Diane  de  Bussy-Rabu- 
tin,  religieuse  de  la  Visitation.  2"  La 
vie,  en  abrégé,  de  madame  de  Chan- 
tai, Paris,  1C97,  in-12.  L'auleur  était 
petite-nièce  de  cette  illustre  fondatrice 
de  la  Visitation.  Louise-Françoise  mourut 
en  171G,  quelques  années  avant  son  se- 
cond mari.  Le  Père  Lciong  s'est  trompé 
en  la  faisant  religieuse  delà  Visitation. 

BLSTOiX  ,  oii  plutôt  Busten  (l)  (Tho- 
mas-Etienne), jésuite  anglais  du  diocèse 
de  Salisbury,  né  en  1549,  entra  dans  la 
société  à  Rome,  en  157  5,  à  l'âge  de  26 
ans.  Se  sentant,  après  avoir  fait  ses 
études,  appelé  à  l'œuvre  des  missions,  il 
partit  pour  les  Indes  en  157  8  ,  et  se  ren- 
dit dans  l'île  de  Salsct  près  de  Coa ,  où 
les  jésuites  avaient  une  résidence  et  une 
mission.  Après  y  avoir  demeuré  cinq  ans, 
il  en  fut  nommé  supérieur ,  la  gouverna 
pendant  40  ans  avec  tant  de  sagesse  et 
une  telle  satisfaction  de  la  part  des  chré- 
tiens qui  la  composaient,  que  ses  supé- 
rieurs crurent  que  nulle  part  il  ne  pou- 
vait être  plus  utile.  Il  mourut  à  Goa  eiv 
IGIO,  regardé  comme  un  saint  et  un  apô- 

uM''^»l  a!"si   n"*^    ic    iionium  Solhtl,     Uistoire  ttts  Je- 
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tre,  et  icgielté  de  son  troupeau  comme 
Mil  père.  On  a  de  lui  1°  Artc.  del  Ungua 
cnnariiia  ;  c'est  une  grammaire  de  la 
langue  parlée  au  Canara ,  côte  de  Mala- 
l)ar ,  composée  pour  l'usage  des  mission- 
naires et  des  Portugais  qui  viennent  sur 
cette  côte.  Elle  est  écrite  eu  portugais, 
langue  vulgaire  des  Européens  à  Goa  :  le 
Père  Didace  de  Piibeira  la  fit  imprimer 
avec  des  augmentations,  Bâchai  (Goa), 
1640  ,  in-8 ,  ou  petit  in-4  ;  2"  Catéchisme 
en  langue  indienne  ;  3"  Purnna  ,  ou  Re- 
cueil de  poésies  pieuses ,  aussi  en  langue 
indienne  ,  sur  les  jirincipaux  mystères  du 
christianisme.  Elles  furent  accueillies 
avec  tant  d'applaudissement ,  que  dans 
toutes  les  églises  de  l'Indoustan  on  eu 
lisait  des  morceaux  après  l'office. 

*  BUTE  (Jean  Stuart,  comte  de), 
ministre  d'état  d'Angleterre ,  naquit  eu 
Ecosse  au  commencement  du  18^  siècle, 
entra  dans  le  conseil  à  la  mort  de  Georges 
H  eu  17G0,  eut  l'entière  direction  des 
affaires,  lors  de  la  retraite  de  Pitt,  et 
jouit  d'une  confiance  sans  bornes ,  sous 
Georges  III  qui  le  fit  son  premier  mi- 
nistre. L'Angleterre  lui  dut  la  paix  qui 
fut  signée  à  Fontainebleau  en  17  53,  paix 
qui  était  si  avantageuse  à  ses  intérêts.  Ce 
fut  dans  cette  circonstance  qu'il  montra 
tout  ce  que  pouvait  son  talent  oratoire  à 
la  chambre  haute.  Lord  Grenville  fut 
son  successeur  au  ministère.  Bute  se  re- 
tira à  Lutton  dans  le  Berkshire,  et  s'y 
occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1792  , 
de  sciences  ,  et  surtout  de  botanique. 
On  recherche  pour  sa  beauté  d'exécution, 
et  de  luxe  typographique  ,  ses  Tables  de 
botanique ,  qui  ne  furent  tirées  qu'à  1 2 
exemplaires,  et  pour  lesquelles  il  dépensa 
10,000  livres  sterling.  Buffon,  auquel  il 
en  avait  envoyé  un  exemplaire ,  le  dé- 
posa à  la  bibliothèque  du  roi. 

*BUTEL-DOIO>T  (Georges-Marie) , 
né  à  Paris  en  17  25,  mort  eu  17  88,  fut  avo- 
cat, puis  censeur  royal,  ensuite  secrétaire 
d'ambassade  à  St.-Pétersbourg.  lia  laissé 
plusieurs  oui'rages  intéressaus  dont  deux 
ont  été  couronnés  par  l'académie  des 
Inscriptions  :  ce  sont  1"  Théorie  du  luxe , 
17  71,  2  vol  in-1 2.  2"  Essai  sur  les  causes 
principales  qui  ont  contribué  à  détruire 
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les  deux  premières  races  des  rois  de 
France,  1 7  7  G  ,  in-8 .  Les  autres  sont  3Jé- 
moires  historiques  sur  la  Louisiane,  ré" 
digés  sur  les  manuscrits  de  l'abbé  le 
Mascrier ,  Paris,  17  53,  2  vol.  iu-12  , 
Histoire  et  commerce  des  colonies  an- 
glaises ,  1755,  lu- 1 2  ;  idem  des  Antilles , 
17  58.  Essai  sur  l état  présent  du  com- 
merce d  Angleterre  ,  17  55,  traduit  de 
l'anglais  ;  Traité  de  la  circulation  ,  et  du 
crédit ,  17  71,  in-8"  ;  Traité  sur  le  com- 
merce et  l'avantage  de  la  réduction  de 
l'intérêt  de  l argent ,  traduit  de  l'anglais  ; 
les  Ruines  de  Poestum ,  traduit  de  l'an- 
glais,  17G9,  in-8,  ouvrage  que  celui  de 
la  Gardette  sur  le  même  sujet  a  fait  eutiè- 
rcment  oublier. 

BUTEO  (Jean),  Fmjez  Eokrel. 

BUTES  ou  BoGÏis  ,  gourverueur  de  la 
ville  d'Eïone  sur  le  fleuve  Strymon,  sous 
Darius ,  tils  d'IIystapes ,  roi  de  Perse , 
témoigna  pour  son  maître  une  hdélilé  qui 
dégénéra  en  fureur.  Assiégé  par  Cimon  , 
général  des  Athéniens,  et  ne  voulant 
point  accepter  la  capitulation  honorable 
qu'on  lui  offrait,  il  aima  mieux  périr  que 
de  se  rendre.  Il  donna  ordre  qu'on  ra- 
massât soigneusement  tout  l'or  et  l'argent 
qui  était  dans  la  ville ,  fit  allumer  un 
grand  bûcher,  et  ayant  égorgé  sa  femme, 
ses  enfans  et  toute  sa  maison  ,  il  les  fit 
jeter  dans  les  flammes  avec  les  richesses 
qu'on  avait  recueillies,  et  s'y  précipita 
lui-mèuie  a'près  eux ,  invitant  par  cet 
exemple  insensé  ses  concitoyens  à  en  faire 
autant. 

BUTIJNT  (  Pierre  ) ,  ministre  protestant 
né  à  Genève  le  2  septembre  1G7  8  ,  était 
fils  de  Dominique  Butini ,  l'un  des  pas- 
teurs de  cette  ville.  Après  avoir  termine 
ses  études  eu  théologie  ,  il  fut  admis  ai 
ministère,  et  en  exerça  les  fonctions  a  Leip 
sick  pendant  trois  ans.  Ou  lui  offrit  1< 
direction  de  l'église  vvallone  à  Londres 
emploi  avantageux,  que  néanmoins  il  re- 
fusa ,  préférant  rester  au  sein  de  sa  fa- 
mille. La  modeste  desserte  d'une  églis» 
à  la  campagne  à  peu  de  distance  de  Ge 
nève ,  suffit  à  ses  désirs.  Sa  paroisse  ayan 
été  attaquée  d'une  dyssenterie  épidé 
mique,  il  la  gagna  en  allant  soigner  le 
malades  ,  et  en  mourut  en  1 7  OG.  Il  a  laiss 
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1"  des  Sermons,  1708,  2  vol.;  2"  His- 
toire de  la  vie  de  Je'sus-Christ  ,  1710; 
les  dix  premiers  chapitres  ne  sont  pres- 
que qu'une  tradition  de  l'Harmonie  évan- 
gélique  de  Le  Clerc,  o"  Un  Commentaire 
sur  l'évangile  de  saint  Matthieu,  resté 
inédit.  —  Il  avait  un  frère,  Jean-Ilobert 
Eutini ,  qui  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. Celui-ci  est  auteur  d'une  Dis- 
sertation sur  la  situation  d'une  muraille 
élevée  par  César  depuis  le  lac  Léman  jus- 
qu'au mont  Jura ,  de  laquelle  il  est  fait 
mention  dans  le  premier  livre  des  com- 
mentaires de  César.  Selon  Jean-Robert  Bu- 
tini ,  cette  muraille  passait  le  long  des 
bords  du  Rhône  du  côté  de  Genève,  et  non 
depuis  la  ville  de  Sion ,  en  Suisse ,  jus- 
qu'à la  montagne  voisine,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru.  Klle  était  destinée  à 
contenir  les  Suisses  daus  leur  territoire  , 
et  à  empêcher  leurs  incursions  dans  les 
contrées  voisines.  Jean -Robert  Butini 
mom'ut  en  1714.  —  Butini  (  Gabriel  ),  pas- 
teur protestant,  exerçait  en  1C29  le  mi- 
nistère dans  une  église  de  campagne.  En 
1049  il  fut  appelé  à  Genève  pour  les  mê- 
mes fonctions.  Il  cultivait  avec  succès  la 
poésie  latine.  Parmi  beaucoup  de  pièces 
de  vers  qu'il  a  publiées,  on  distingue  1° 
In  obituni  Jacobi  Gothofredi ,  cnrmcn 
epicedicitm,  10.52;  2°  Carmi/ia  in  mira- 
culosam  et  feliccm  Uberaiionem  a  Dco 
opt.  max.  urbi  Gcnevœ  missam ,  anno 
1602,  etc. 

BUTKENS  (Christophe  )  ,  natif  d'An- 
vers, religieux  cistercien,  puis  abbé  de 
Saint-Sauveur,  mort  en  1650,  a  laissé 
1"  Les  Trophées  sacix's  et  profanes  du 
duché  de  Brabant ,  4  vol.  in-fol.,  La 
Haye,  1724  :  c'est  la  dernière  édition. 
2"  Gc'nc'alogie  de  la  maisoti  de  Lyndcn , 
in-fol.,  Anvers,  1026. 

BUTLER  (Samuel),  poète  anglais,  na- 
quit en  1012,  à  Strensham ,  dans  le 
comté  de  Worchesler,  d'un  riche  labou- 
reur. Après  avoir  fait  ses  études  dans 
l'université  de  Cambridge ,  il  fut  placé 
chez  un  fanatique  du  parti  de  l'usurpa- 
teur Cromwel,  et  n'en  fut  pas  moins  fi- 
dèle à  celui  de  son  roi.  Son  poème  à^Hu- 
dibras,  satire  ingénieuse  des  partisans 
enthousiastes   de    Cromwel,    décria     la 
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faction  de  ce  tyran,  et  ne  servit  pas 
peu  à  Charles  II.  Toute  la  reconnaissance 
qu'en  eut  ce  prince  ,  fut  de  citer  souvent 
l'ouvrage,  d'en  apprendre  même  plusieurs 
morceaux  par  cœur ,  tandis  que  l'auteur 
vécut  et  mourut  dans  l'indigence  en  1080. 
Il  fallnt  qu'un  de  ses  amis  fit  les  frais  de 
son  enterrement.  Le  sujet  de  ce  poème 
burlesque  est  la  guerre  civile  d'Angleterre 
sous  Charles  I.  Sou  dessein  est  de  rendre 
ridicules  les  presbytériens  et  les  indépen- 
dans,  trompettes  et  acteurs  de  ces  que- 
relles fuue-stes  et  absurdes.  Hudibras,  le 
héros  de  cet  ouvrage  ,  est  le  Do7i  Qui- 
chotte du  fanatisme.  Butler  le  peint  de 
couleurs  originales  et  burlesques.  Un 
homme  qui  aurait  dans  l'imagination  la 
dixième  partie  de  l'esprit  comique ,  bon 
ou  mauvais,  qui  règne  daus  cet  ouvrage, 
serait  encore  très-plaisant.  Les  gens  de 
goût,  en  profitant  de  la  gaîté  de  l'auteur, 
lui  reprochent  des  longueurs,  des  déLiils 
puérils  ,  des  réflexions  indécentes ,  des 
pensées  basses,  des  polissonneries  gros- 
sières. Nous  eu  avons  deux  traductions  en 
français,  l'une  en  vers  très-faibles,  et 
l'autre  en  prose  beaucoup  meilleure.  Ou 
a  encore  de  Butler  d'autres  pièces  bur- 
lesques, mêlées  de  plaisanteries  tour-k- 
tour  ingénieuses  et  insipides. 

BUTLER  (  Guillaume  ) ,  irlandais  , 
alchimiste  renommé,  se  fit  connaître  dans 
le  dernier  siècle  par  une  pierre  d'une 
efiicacité  exatraodinaîre  dans  la  cure  de 
plusieurs  maladies.  Il  prétendait  avoir  le 
secret  de  convertir  le  plomb  et  le  mercure 
en  or.  Cette  idée  chimérique  aurait  dû 
décréditer  sa  pierre;  cependant  l'abbé 
Rousseau  Van  Helmont  et  quelques  au- 
tres médecins  l'ont  vantée,  et  en  ont 
donné  la  recette  dont  les  charlatans 
abusent  encore  tous  les  jours. 

BUTLER^  (  Alban  ) ,  né  à  Londres  en 
17  10,  d'honnêtes  parens,  fit  ses  études  à 
Douay  ,  au  collège  des  prêtres  anglais , 
cil  il  enseigna  ensuite  les  humanités ,  la 
philosophie  et  la  théologie,  après  avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique.  De  retour 
en  Angleterre,  il  était  aumônier  en  17  03 
du  duc  de  Norfolk,  premier  pair  de  ce 
royaume.  Quelques  années  après  il  suc- 
céda à  M.  l'abbé  Talbot  ,  frère   du  comte 
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de  Sclirewsbury ,  premier  comte  d'An- 
gleterre ,  dans  la  présidence  du  collège 
Anglais,  à  Saml-Omer,  qui  lui  avait  été 
conférée  par  le  parlement  de  Paris ,  à  la 
dissolution  de  la  société  des  jésuites  en 
France  en  1762.  Butler  y  mourut  vers 
17  82,  après  avoir  joui  de  la  confiance  in- 
time de  M.  de  Montlouet ,  évoque  de 
Saint-Omer ,  de  M.  Caimo ,  évèque  de 
Bruges ,  et  de  plusieurs  autres  personnes 
distinguées.  Butler  s'est  immortalisé  par 
les  Vies  des  Pères ,  des  martyrs  et  des 
autres  principaux  saints ,  ai'ec  des 
notes  historiques  et  critiques ,  en  an- 
glais: ouvrage  quia  été  traduit  librement 
par  MM.  Godescard  et  Marie;  Yillefranche, 
17C-3  et  années  suivantes,  12  vol.  gr. 
iu-8  ,  Paris,  nouvelle  édition,  corrigée 
et  augmentée  par  M.  Godescard  cha- 
noine de  Saint-Honoré,  secrétaire  de 
l'archevêque  de  Paris,  1786-17S8.  On  y 
trouve  sous  chaque  jour  la  vie  des  saints 
les  plus  célèbres  :  on  a  profité  de  plu- 
sieurs bons  ouvrages  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  en  différentes  langues. 
L'ouvrage  français  n'est  pas  une  simple 
traduction,  il  contient  un  grand  nombre 
de  Vies  qui  ne  sont  point  dans  l'original, 
et  beaucoup  d'additions  fournies  par 
l'auteur  anglais  ,  ou  qui  sont  le  fruit  des 
recherches  des  deux  traducteurs  ,  princi- 
palement de  M.  l'abbé  Godescard.  Les  mo- 
dèles de  vertu  de  tous  les  siècles ,  de  tous 
les  états,  de  tous  les  âges  y  sont  présentés 
avec  beaucoup  d'intérêt.  Les  fêtes  prin- 
cipales de  l'année,  instituées  pour  nous 
rappeler  les  difterens  mystères  de  la  reli- 
gion ,  y  sont  traitées  avec  la  dignité  qui 
convient  à  ces  grands  sujets.  Partout  à 
l'instruction  est  jointe  une  onction  qui 
fait  goûter  la  morale  de  l'Evangile.  Une 
critique  saine,  en  rejetant  ce  qu'iuie  cré- 
dulité trop  grande  a  fait  adopter  quel- 
quefois, confirme  la  foi  des  fidèles  dans 
ce  qu'ils  sont  obligés  de  croire.  Un  grand 
nombre  de  Aotes  sur  les  conciles,  les 
Pères,  les  auteurs  ecclésiastiques,  les 
événemens  même  de  l'histoire  profane 
qui  ont  rapport  aux  Vies  que  l'auteur  a 
écrites,  donnent  à  son  travail  un  nou- 
veau mérite.  Cet  important  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Versailles  en  1 8 1 1 ,  avec  les 
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fêtes  mobiles,  en  13  vol.  in-8,  et  à  Lyon, 
1818,  14  vol.  in-8,  deux  éditions,  et 
abrégé  en  4  vol.  in-12. 

*  BUTRET  (  le  baron  L.  de  ) ,  gentil- 
homme français,  mort  en  180C  à  Stras- 
bourg ,  fut  dominé  toute  sa  vie  par  deux 
idées  fixes ,  par  un  goût  excessif  pour 
l'hurticidture ,  et  par  le  système  relig;ieux 
daMartinisme.  Après  avoircédé  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère ,  il  se  mit  sous  la  di- 
rection de  Pépin,  le  meilleur  jardinier  de 
Montreuil,  sous  lequel  il  devint  très-ha- 
bile ,  surtout  dans  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers.  Il  vint  ensuite  établir  près 
de  Strasbourg  une  école  pratique  d'hor- 
ticulture ,  et  déjà  il  avait  garni  d'espaliers 
1 500  toises  de  murs  ,  lorsque  survint  la 
révolution  qui  le  força  d'émigrer.  L'Elec- 
teur-palatin,  auprès  duquel  il  se  réfugia, 
lui  confia  la  direction  de  ses  jardins,  qui, 
sous  la  main  de  Butret,  sont  devenus  les 
plus  beaux  de  l'Allemagne.  Il  a  laissé  deux 
ouvrages,  1"  Manuel  pour  les  agricul- 
teurs et  les  propriétaires,  178G,  in-4,  en 
allemand.  2°  Taille  raisonne'e  des  arbres 
fruitiers,  ouvrage  qui  a  eu  16  éditions 
depuis  179-3  à  1822  et  qui  est  un  excel- 
lent résumé  de  la  pratique  des  jardinière 
de  Montreuil. 

BUTTERFEELD ,  mécanicien  alle- 
mand, mort  à  Paris  en  1724  à  89  ans,  était 
ingénieur  du  roi  pour  les  instrumens  de 
mathématiques.  Il  les  construisait  avec 
une  justesse  singulière,  et  réussissait 
surtout  dans  les  grands  quarts  de  cercle  et 
dans  les  cadrans  solaires  à  boussole  qui 
ont  gardé  son  nom. 

BUTT^iER.   Voyez  Buettxer. 

BUXHOWDEA  (  Frédéric-Guillaume, 
comte  de),  général  d'infanterie,  naquit 
en  17  50  dans  l'île  d'OEsel ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Livonie.  Il  servit  dans 
l'armée  Paisse  depuis  17  69,  et  fit  par  con- 
séquent la  guerre  aux  Turcs.  Son  avan- 
cement fut  ensuite  rapide  ;  l'alliance  qu'il 
a^  ait  contractée  a^ecNatalia-.\lexijefi'qui 
appartenait  à  une  famille  russe  très-puis- 
sante, en  fut  la  principale  cause.  Colonel 
on  17  8.3,  général  en  17  89,  il  battit  les 
Suédois  en  17  90  ,  et  se  distingua  en  Po- 
logne en  1792  et  17  04,  surtout  à  la  prise 
de  Praga.  Commandant  de  Varsovie ,  il 
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chercha  à  adoucir  les  rigueurs  que  la  vic- 
toire voulait  imposer  aux  vaincus.  Il  eut 
le  malheur  de  déplaire  à  Paul  1"  ,  et  se 
retira  en  Allemagne.  Alexandre  le  rappela 
et  lui  donna  le  gouvernement  général  de 
la  Livonie,  de  l'Esthonie  et  de  la  Cour- 
lande  ,  et  l'inspection  des  troupes  sta- 
tionnées dans  ces  provinces.  En  1805  il 
commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  russe 
à  la  bataille  d'Austerlitz  et  obtint  quel- 
ques avantages  dans  celte  journée  si  mal- 
heureuse pour  sa  nation.  En  1800  il  était  à 
la  tète  de  l'armée  russe,  lorsqu'il  lut  battu 
à  Pultusk  et  à  Golymin  :  il  remit  ses  trou- 
pes au  comte  Bennigsen.  Il  reprit  le  com- 
mandement après  la  bataille  d'Eylau,  et 
fit  la  conquête  de  la  Finlande  suédoise  ; 
ce  fut  sa  dernière  campagne  :  fatigué  par 
4 1  années  de  service  militaire ,  il  se  retira 
dans  sou  château  de  Lhode  en  Esthonie , 
oii  il  mourut  en  1811. 

BUXTORF  (  Jean  ) ,  célèbre  profes- 
seur d'hébreu  à  Bàle ,  né  en  1  .âG4  à  Camen 
en  Westphalie,  mort  en  1G29,  à  69  ans. 
Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  hébraïsans  lui  sont  redevables,  ceux 
qui  méritent  une  attention  distinguée , 
sont  1°  Un  Trésor  de  la  grammaire  hé- 
braïque, 2  vol.  in-8.  2°  Une  petite  Gram- 
maire hébraïque  ,  très-estimée ,  Leyde, 
1701  et  1707,  in-12  ,revuepar  Leusdcn. 
V  Biblia  rabbinica,  Dàle  1 G 1 8,  et  1 G 1 9,  i 
vol.  in-fol.  4"  Instilulio  epistolaris  he- 
braïca  y  in-S ,  1G29  :  c'est  un  recueil  de 
lettres  ,  utile  à  ceux  qui  veulent  écrire  en 
hébreu.  -5°  Concordautiœ  hcbraïcœ,  Bàle, 
1G32,  in-8  ,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
G"  Plusieurs  Lexicons  héi)rcux  et  chal- 
daïques,in-8.  '" Syaagogajudàïca,  1C82, 
in-8  ;  c'est  un  tableau  de  la  religion ,  des 
mœurs  et  des  cérémonies  des  Hébreux. 

BUXTORF  (Jean) ,  fils  du  précédent, 
aussi  savant  que  son  père  ,  naquit  à  Bàle  , 
cil  il  professait  les  langues  orientales  eu 
1599,  et  y  mourut  en  1GC4.  On  a  de  lui 
1"  Un  Lexicaii  chaldaïque  et  syriaque  , 
1622,  in-4.  2"  \]i\  Traité  sur  Ics.poi/iis 
e.t  les  accens  he'breux ,  contre  Cappel , 
Bâle,  1648,  in-4,en  latin.  3°  Une  ^«^e- 
Critica  contre  le  même,  Bàle,  1653,  in-i, 
utile  dans  les  endroits  oîi  il  compare  le 
textehcbreux  avec  les  anciennes  versions. 
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Mais  en  général  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre 
Cappel  est  faible,  et  toute  la  gloire  de 
cette  dispute  fut  pour  son  adversaire. 
Voyez  Cappel.  4°  Des  Lissertations  sur 
l'histoire  du  vieux  ci  du  nouveau  Testa- 
ment,  in-4,  Bàle,  1659.  Il  y  traite  de 
l'Arche  d'alliance  ,  du  Feu  sacré,  de  VU- 
rim  et  Thummim,  de  la  Manne  ,  de  la 
Pierre  du  désert  et  du  Serpent  d'airain  , 
etc.  5°  Une  traduction  du  More  Nevo- 
chim  ,  1629,  in-4;  et  An  Cozri ,  1660, 
in-4.  6°  E xercitationes  philologico-cri- 
ticœ,  1662  ,  in-4.  1"  De  Sponsalibus, 
in-4. 

BUXTORF  (  Jean-Jacques  ) ,  fils  du 
précédent ,  confirmé  comme  lui  dans 
la  connaissance  des  langues  orientales  , 
lui  succéda  dans  sa  chaire  en  1664.  Il 
mourut  asthmatique  en  1704,  laissant 
plusieurs  traductions  des  ouvrages  des 
rabbihs ,  et  un  Supplément  fort  ample  à 
la  Bibliothèque  rabbinique. 

BUXTORF  (Jean),  neveu  du  précé- 
dent ,  successeur  de  son  oncle  dans  sa 
chaire  des  langues  orientales ,  fut  le  4« 
professeur  de  cette  famille  qui  occupa  ce 
poste  pendant  40  ans.  On  leur  reproche  à 
tous  d'avoir  eu  trop  d'attachement  pour 
le  rabbinisme,  pour  les  accens  et  les 
points  voyelles  de  la  langue  hébraïque; 
invention  récente  qui  n'est  d'aucune  au- 
torité pour  déroger  aux  anciennes  leçons. 
Cette  érudition  juive,  qui  leur  a  fait  un 
n'om  ,  a  paru  fort  vaine  dans  plusieurs  de 
leurs  ouvrages.  Le  dernier  Buxtorf  est 
mort  en  1732  laissant  des  traités  sur  la 
langue  hébraïque,  des  Dissertations, 
des  Vers,  des  Serinons. 

BUY  DE  3I0RNAS  (Claude),  Lyon- 
nais ,  s'appliqua  avec  succès  à  la  géogra- 
phie ,  devint  géographe  du  roi  et  des  en- 
fans  de  France,  et  mourut  à  Paris  en 
17  83,  après  avoir  embrassé  quelques  an- 
nées auparavant  l'état  ecclésiastique.  Ce 
géographe  est  particulièrement  connu  , 
1"  par  \in  Atlas  méthodique  et  élémen- 
taire de  géographie  et  d'histoire  ,  Paris , 
1762-1770,  4  vol.  in-4,  estimé;  2°  par 
une  cosmographie  méthodique  et  élé- 
mentaire ,  17  70,  in-8  ,  avec  fig.  et  cartes. 

BUYER  (  Barthélemi) ,  premier  im- 
primeur de  Lyon ,  et  conseiller  de  ville 
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eu  1482,  a  imprimé  eu  147G  \a  Légende 
dorée  à  deuv  colounes,  eu  caractères 
gothiques  avec  des  lettres  iuitiales 
tracées  k  la  main ,  et  sans  aucun  chiffre 
aux  pages.  Il  a  aussi  imprimé  le  Spé- 
culum vitœ  humaiiœ ,  eu  1477,  par 
Guillaume  Le  Roy  qui  demeurait  chez  lui. 

■^BUYNAND  DES  ECHELLES,  li- 
braire de  Lyon,  mort  eu  1811.  On  lui 
doit  le  Triomplie  de  l'Evangile,  ou  il/c- 
moires  d'un  homme  du  monde  revenu  de 
ses  erreurs  et  des  préjugés  du  philoso- 
phisme moderne  ,  traduit  de  l'espagnol , 
1  805  ,  4  V.  in-8  ,  réimprimé  eu  3  v.,  1 821 
et  1827  avec  des  changcraens  considé- 
rables. Ce  livre ,  qui  a  obtenu  huit  édi- 
tions en  espagnol ,  et  qui  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues,  a  le  mérite  de  nous 
présenter  la  religion  dans  tout  son  en- 
semble et  dans  tous  ses  détails  :  il  dé- 
veloppe avec  force  et  clarté  les  preuves 
principales  siulesquelles  elle  est  appuyée; 
il  en  montre  le  plan  sublime,  et  prouve 
qu'elle  seule  peut  donner  le  vrai  et  solide 
bonheur. 

BUZANVAL  (Mcolas  Choart  de  }  na- 
quit à  Paris  en  1611.  Il  fut  sacré  évêque 
de  Béarnais  en  1652,  après  avoir  occupé 
une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne ,  et  une  autre  au  grand-conseil  ; 
après  avoir  été  maître  des  requêtes,  con- 
seiller d'état,  et  ambassadeur  en  Suisse. 
Son  diocèse  se  loue  encore  des  établisso- 
mens  qu'il  y  fit.  Il  fonda  un  hôpital  gé- 
néral ,  un  grand  et  un  petit  séminaire.  Il 
fit  dire  publiquement  dans  un  synode , 
par.  uu  ai'chidiacre  ,  qu'il  priait  instam- 
ment de  ne  se  servir  jamais  du  mot  de 
Grandeur ,  soit  en  lui  parlant ,  soit  en 
lui  écrivant.  Prière  que  quelquçs-uns 
regardèrent  comme  une  singularité  inu- 
tile, d'autres  comme  l'expression  de  sa 
modestie.  «  Mais  il  est  plus  modeste,  dit 
)>  un  auteur,  de  se  laisser  nommer  comme 
)>  l'usage  le  comporte ,  que  de  se  distin- 
»  guerpardes  protestations  cl  des  refus.  « 
Ce  prélat  fut  un  des  quatre  évèques  qui 
refusèrent  d'abord  de  signer  le  for- 
mulaire ;  il  le  signa  ensuite  ,  et  se  prêta  à 
l'accommodement  qui  procura  la  soi- 
disanlc  paix  de  Clément  IX  (  Voyez  ce 
mot  ).  [l mourut  en  167  9. 
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BUZELIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Cambrai, 
et  mort  à  Lille  le  1 5  octobre  162G,  à  l'âge 
de  55  ans ,  s'appliqua  particulièrement 
à  l'histoire  deBelgique.il  nous  a  donné 
i"  Annales  Galh-Flandricœ  ,  Douai, 
1 C24,  in-fol.  Ces  Annales  soutbien  écrites; 
l'auteur  cite  presque  partout  ses  garans  , 
mais  il  manque  de  critique  pour  les  pre- 
miers temps.  2"  Qallo-Flandria  sacra  et 
profana  ,  Douai ,  1625  ,  in-fol.  C'est  une 
ample  description  des  villes,  bourgs, 
villages,  des  antiquités  ,  des  mœurs  ,  de 
la  religion ,  etc.,  de  ce  pays;  ouvrage 
plein  de  recherches ,  enrichi  de  Chartres 
et  de  pièces  justificatives. 

BU?iOT  (  François-Nicolas-Léonard  ) , 
né  le  l""""  mars  1760  àEvreux,  et  avocat  de 
cette  ville,  fut  député  aux  Etats-généraux 
de  17  89  ,  où  il  parla  souvent ,  sans  y  ob- 
tenirde  l'influence.  Nommé  à  la  Conven- 
tion, il  y  soutint  le  parti  girondin  ;  il 
devint  vice-président  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris ,  dénonça  les  orléanistes  , 
et  surtout  Danton  et  Robespière  poursui- 
vit ce  dernier  avec  acharnement  ;  il  ne  fut 
pas  moins  vigoureux  et  actif  dans  l'espèce 
de  barbarie  avec  laquelle  il  se  prononça 
contre  Louis  XVI  et  contre  tous  ceux  qui 
lui  étaient  attachés.  Il  fit  décréter,  le  23 
octobre  17  92,  la  peine  de  mort  contre  les 
émigrés  qui  rentreraient  en  France,  et  le 
24,  lamêmepeine  contre  quiconque  pro- 
poserait le  rétablissement  delà  royauté.  11 
demanda  en  même  temps  que  le  duc  d'Or- 
léans et  ses  fils  fussent  déportés.  Au  31 
mai  1  7  93  ,  il  fut  proscrit  avec  le  parti  de 
la  Gironde  ,  dont  il  était  un  des  premiers 
chefs.  Il  se  retira  d'abord  dans  son  dépar- 
tement ,  oîi  il  chercha  inutilement  à  ex- 
citer une  insurrection.  Il  se  rendit  en- 
suite en  Bretagne  ,  et  de  là  à  Bordeaux. 
Enfin  ,  après  avoir  erré  long-temps  ,  sans 
même  oser  demander  sa  subsistance,  il 
fut  trouvé  mort  dans  un  champ  près  de 
Bordeaux,  à  côté  de  son  collègue  Péthion. 
BYNiEUS  (Antoine),  né  le  6  août 
1654  à  Utrecht ,  mort  à  Dcventer  en 
1694,  ministre  protestant,  disciple  de 
Grœvius,  et  versé  comme  lui  dans  les  lan- 
pues,  l'histoire  et  les  antiquités,  laissa 
des  ouvrages  très  savans.  On  consulte  en- 
core I"  Son  traité  de  Calceis  hebrœorum , 
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Dordrecht,  IGOo,  in-4. 1°  De  morte  Jesu- 
Christi,  Amslerdam,  1691  et  1G98,  in-4; 
ouvrage  d'une  grande  érudition.  3"  De 
iintali  Jesii  Christi.  Acccdit  Disscrtatio 
de  Jesii  Cliristi  Circumcisioiic,  Amster- 
dam, 1689-1729;  La  Haye,  1737,  in-4.  Il 
s'attache  particulièrement  k  détruire  les 
calomnies  dont  les  juifs  et  les  hérétiques 
se  sont  efforcés  de  noircir  la  naissance 
de  J.  C.  Tfdnilii  Dissertation  sur  la  Cir- 
concision ,  Bynaeus  prouve  contre  Mars- 
ham  et  Spencer,  que  la  Circoncision  a 
été  établie  chez  les  Juifs  et  chez  les  Egyp- 
tiens ,  pour  des  raisons  différentes ,  et 
qu'elle  n'a  point  passé  des  seconds  aux 
premiers. 

BYNG.  Voyez  Bing. 

BYINKERSHOEK  (  Cornélius  Yan  ) , 
né  à  Middelbourg  en  Zélande,  le  29  mai 
1673,  fut  envoyé  de  bonne  heure  en  Frise, 
à  l'université  de  Francker ,  qui  florissait 
alors  par  la  quantité  de  professeurs  célè- 
bres qui  y  enseignaient  les  sciences.  Après 
y  avoir  consacré  deux  ans  aux  belles- 
lettres  avec  beaucoup  de  succès,  il  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence, et  s'y  distingua  avantageusement. 
11  avait  à  peine  atteint  1  âge  de  21  ans, 
qu'il  publia  trois  Dissertations  sur  des 
matières  de  droit ,  qui  furent  applaudies, 
et  lui  valurent  le  grade  de  docteur.  Il  fut 
ensuite  à  La  Haye,  et  y  exerça  ses  talens 
pour  le  barreau  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. En  1605,"  il  publia  avec  des  addi- 
tions et  des  corrections  ses  trois  Disser- 
tations ad  L.  Lee  ta  ;  en  17  99,  une  Dis- 
sertation de  auctorc  auctoribusve  au- 
thenticarum  -.  en  17  02,  une  autre  sur  un 
paragraphe  de  Mœcianus ,  intitulé  De  L. 
Rhod.  de  Jactu,  à  laquelle  il  ajouta  une 
Dissertation  de  dominio  maris.  A  ces 
études  du  droit  qui  s'enseigne  dans  les 
universités  ,  Bynkershoek  joignit  des  re- 
cherches exactes  sur  tous  les  droits,  lois, 
décrets,  privilèges,  usages,  coutumes, 
etc.,  suivies  dans  les  diverses  provinces 
et  villes  du  pays,  et  il  se  fonna  pour  son 
usage  un  corps  de  droit  hollandais  et  zé- 
laudais.  On  lui  doit  des  recherches  sa- 
vantes sur  le  droit  romain,  sous  ce  titre  : 
Ohservationuni  Juris  romani  Lihri  rv', 
1700.  On  a  encore  de  lui  1"  Opuscula 
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varii  argumenti,  1719.  2"  Un  traité  de 
fore  Lecjatorum  ^  1721;  ouvrage  qui  fut 
traduit  en  français  et  enrichi  de  notes 
par  Barbeyrac  en  1730.  3°  Quatre  nou- 
veaux livres  des  Observatiomnn  Juris 
romani ,  1738,  oîi  il  réfute  les  Emhlcma- 
ta  Treboniani.  V  Quœstioniim  juris  pu- 
blici  Libri  H,  1737.  Ce  savant  laborieux 
mourut  en  1743,  âgé  de  70  ans.  M.  Vicat, 
professeur  en  droit  de  l'université  de 
Lausanne,  a  donné  une  édition  complète 
des  ouvrages  de  Bynkershoek ,  Cologne , 
17G1,  2  vol. 

BYRGE  (Juste),  constructeur  d'in- 
strumens  de  mathématiques,  avait  été  for- 
mé par  la  nature  pour  de  plus  grandes 
choses.  Dans  les  intervalles  que  lui  lais- 
sait son  art,  il  fit  deux  découvertes  très 
belles ,  les  Logarithmes ,  et  le  Compas 
de  proportion.  Ses  inventions  furent 
long -temps  inconnues.  Byrge  était  un 
homme  d'une  simplicité  admirable  ,  qui 
travaillait  dans  le  silence  et  dans  l'obscu- 
rité. Il  florissait  à  la  fin  du  16'^  siècle. 

*  BYRNE  (Guillaume),  grave'ur,  aie  à 
Cambridge  en  1 7  46,  et  mort  à  Londres  en 
1805.  Il  a  gravé  plusieurs  sujets  de  pay- 
sage et  de  marine,  qui  lui  firent  une  répu- 
tation. Le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  une  suite  de  vues  de  lacs,  qu'il  a  exé- 
cutées de  concert  avec  Aearne,  intitulée 
Antiquités  pittoresques  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  s'était  perfectionné  en  France 
sous  J.  Aliamet  et  Wille. 

*  BYROM  (  John  )  ,  médecin  et  poète 
ingénieux  ,  naquit  à  Kersall  près  de  Man- 
chester ,  en  1C91.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  et  essayé  de  la  pratiquer,  le  peu 
de  succès  qu'il  y  obtint  le  fit  renoncer  à 
cette  profession.  Il  s'occupa  dès  Jors  de 
compositions  littéraires.  Son  poème  sur 
l'Enthousiasme  est  estimé  :  sa  pastorale 
de  Colin  et  Phœbéhii  valut  la  protection 
du  docteur  Bentley  dont  il  avait  célébré 
la  fille  sous  le  nom  de  Phœbé.  Ses poe'sies 
ont  été  recueillies  en  2  vol.  ;  il  est  l'in- 
venteur d'une  méthode  de  Tachygraphie 
qui  porte  son  nom  ;  il  mourut  le  28  sep- 
tembre 1763. 

*  BYRON  (  John  ) ,  célèbre  navigateur 
anglais,  né  en  1723  ,  mort  à  Londres  en 
17  90  ,  s'embarqua  dès  l'âge  de  17  ans  sur 
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la  flotte  de  l'amiral  Anson  qui  était  des- 
tinée à  faire  le  tour  du  monde,  et  qui  fit 
naufrage  au  nord  du  détroit  de  Magellon. 
Conduit  au  Chili  par  les  ludiens,  il  y  resta 
prisonnier  jusqu'en  17  i7  ,  époque  où  il 
put  revenir  en  Europe.  Il  servit  avec  éclat 
dans  la  guerre  contre  les  Français  en  17  58; 
ensuite  Georges  III  l'envoya  en  1 764, avec 
2  frégates  pour  faire  un  nouveau  voyage 
autour  du  monde  ;  il  ne  revint  en  Angle- 
terre que  le  9  mai  17CG  ,  après  avoir  dé- 
couvert dans  la  mer  du  sud  plusieurs  îles 
dont  une  porte  son  nom.  Son  Premier 
voyage  à  la  mer  du  sud  a  été  publié  en 
1748  et  1768  ;  il  a  été  traduit  en  français 
par  Cantwell,  Paris,  1800,  iu-8  ,  2^  édi- 
tion ;  son  Deuxième  voyage  a  été  publié 
par  un  des  officiers  qui  était  à  bord  de  son 
vaisseau  ,  Londres  ,  17  06,-  in-4 ,  et  a  été 
traduit  en  français  par  Stuart ,  Paris  , 
1767, in-12. 

*  BVRO>  (George-Gordon,  lord)  l'un 
des  plus  grands  poètes  du  siècle,  naquit 
le  22  janvier  17  88,  soit  à  Londres,  soit 
à  Marlogde  près  d'Aberdeen  ,  soit  à  Dou- 
vres ,  car  son  lieu  de  naissance  est  aussi 
peu  certain  que  celui  d'Homère.  Sa  fa- 
mille paternelle,  d'origine  normande,  re- 
monte jusqu'à  la  conquête ,  et  vient  se 
perdre  dans  la  race  antique  de  nos  Liron 
français.  Sa  mère  descendait  de  Jeanne 
Stuart,  fille  du  roi  Jacques  II  ;  et  l'orgueil 
des  Gordon,  eu  perpétuant  cenomdansla 
famille  oii  entra  leur  riche  héritière,  asso- 
cia ces  souvenirs  à  ceux  qu'illustraient  déjà 
une  naissance  couverte  de  la  nuit  des  temps 
de  brillans  services  rendus  depuis  Henri 
YIII,  et  uue  pairie  conférée  à  l'un  des  Byron 
après  la  bataille  d'Edge-Hill  où  il  se  trou- 
vait avec  sis  de  ses  frères.  A  l'âge  de  cinq 
ans  le  jeune  Byron  fut  remis  aux  mains 
des  pédagogues  d'Aberdeen.  Il  s'y  distin- 
gua déjà  par  son  caractère  entier,  et  ré- 
glant lui  compte  de  coups  de  poing  avec 
un  de  ses  camarades  auquel  il  avait  pro- 
mis le  paiement  de  cette  dette  ,  il  préten- 
dait justifier,  en  s'eu  acquittant,  la  devise 
de  sa  famille  Croys  Byron.  .V  dix  ans  il  suc- 
céda, par  la  mort  de  son  père,  à  ses  ti- 
tres et  à  sa  fortune  ;  à  douze  ans  il  fut  en- 
voyé à  la  pension  aristocratique  de  Har- 
row;  à  seize  il  la  quitta  pour  le  collège 
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de  la  Trinité  dépendant  de  Cambridge  ; 
c'est  là  que  son  amour  pour  Marie  Chaworth 
lui  inspira  ses  premiers  vers.  La  poésie , 
la  lecture,  le  plaisir,  l'éducation  d'un 
ours ,  dont  il  prétendait ,  disait-il ,  faire 
lin  docteur  à  l'université  de  Cambridge, 
l'occupèrent  beaucoup  plus  que  l'en- 
nuyeux soin  de  prendre  ses  grades.  Il 
en  sortit  à  dix-neuf  ans,  et  se  retira  dans 
son  château  de  jNewstead  ,  ancienne  ab- 
baye donnée  à  ses  ancêtres  par  Henri  VIII. 
Six  mois  après  il  publia  les  Heures  d'oi- 
sii'cte',  par  un  mineur.  Reçues  avec  fa- 
veurpar  le  public,  elles  ne  purent  trouver 
grâce  devant  les  impitoyables  réviseurs. 
Un  beau  nom,  une  belle  jeunesse  ,  sacri- 
fiés aux  muses  ne  fourniient  à  la  Rei'ue 
d'Edimbourg  que  le  sujet  d'insolentes  cri- 
tiques. Les  personnalités  ne  furent  point 
épargnées  au  jeuue  lord  qui  riposta  par 
la  plus  sanglante  satire  ;  les  Bardes  an- 
glais et  les  Réviseurs  écossais  ,  publiés 
à  Londres  en  mars  1809  donnèrent  à  pen- 
ser aux  aristarques  littéraires  du  JNord. 
Leurs  personnes  flagellées,  leurs  noms 
immolés,  furent  une  illustre  hécatombe, 
comme  Byron  le  dit-lui-même  ,  digne  de 
la  vengeance  d'un  poète  ou  d'un  Dieu. 
Cependant  Byron  réunit  plusieurs  de  ses 
amis  de  collège  à  Nevvsteat,  et  durant 
quelques  mois  les  échos  sacrés  autre- 
fois de  cette  antique  abbaye  retentirent 
des  cris  effrénés  de  la  débauche.  Une  col- 
lection complète  de  costumes  de  moines 
vint  ajouter  à  la  profanation,  et  les  jeunes 
libertins  assaisonnèrent  leur  joie  par  des 
travestissemeus  impies.  Le  père  abbé  de 
cette  mascarade  était  Byron.  A  la  fin  de 
leurs  orgies,  an  dessert,  un  crâne  humain 
rempli  deBordcaux  ou  de  Bourgogne  était 
passé  à  la  ronde  ;  et  la  mort ,  comme  la 
religion,  était  insultée  pour  raviser  le  plai- 
sir. En  juin  1809,  fatigué  de  la  débauche 
et  des  discussions  littéraires,  il  s'embar- 
que à  Falmouth  pour  Lisbonne  ,  passe  par 
Cadix  ,  Gibraltar ,  Malte ,  la  Sardaigne  et 
la  Sicile ,  et  va  débarquer  à  Prévesa  en 
Albanie.  Athènes,  Constantinople,  Smyr- 
nc  le  virent  tour  à  tour  dajis  ce  premier 
voyage.  A  Athènes  il  termina  sa  seconde 
satire,  \ç.â  Imitations  d' Horace  .-  àSmyrne 
il  acheva  les  deux  premiers  chants  à\xPc- 
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îerinaffed'Hnrold  :  en  iuin  1811  il  revint 
dans  sa  patrie.  En  1812,  deux  jours  avant 
la  pul)licationde  ClUld-Harold ,  il  débuta 
à  la  chambre  haute  :  son  succès  fut  bril- 
lant, et  il  paraissait  y  attacher  un  grand 
prix  :  cependant  il  ne  prononça  guère 
que  trois  ou  quatre  discours.  Clùld-Ha- 
rold,  le  Giaoïir,  la  Fianctc  d'Abydos , 
le  Corsaire ,  Lara,  l'occupaient  bien  plus 
que  la  politique.  En  1814  il  épousa  Mis- 
triss  Milbanke ,  l'une  des  bas-bleus  (  fem 
nie^  savantes  )  les  plus  déterminées  de 
l'Ecosse.  Celte  union  fut  ])ientôt  troublée 
par  des  discussions  domestiques.  Lady 
Byron  se  sépara  violemment  de  son  noble 
époux.  Les  ennemis  du  poète  s'emparè- 
rent avidement  de  cette  malheureuse  af- 
faire, les  calomnies  les  plus  atroces  furent 
répandues  sur  son  compte ,  on  donna  de 
mensongères  explications  aux  rapports 
qii  il  avait  eu  ,  comme  haut  directeur , 
avec  le  théâtre  de  Drury-Lane  -.  des  ac- 
trices y  furent  sifflées  publiquement 
comme  complices  des  infidélités  de  By- 
ron :  celui-ci,  profondément  blessé  dans 
ses  affections  par  le  départ  de  son  épouse, 
qui  lui  enlève  sa  fille  chérie,  la  petite^/f/«, 
et  dans  son  honneur  par  les  pamphlets 
dirigés  contre  lui,  se  prend  à  détester  le. 
monde  entier  ,  vend  sa  bibliothèque  ,  es- 
saie de  se  défaire  de  Newstead,  et  quitte 
son  ingrate  patrie  pour  n'y  plus  revenir. 
11  traverse  la  Belgique,  s'écrie  à  Waterloo  : 
Arrête^  car  tu  foules  aux  pieds  lu  pous- 
sière d'un  empire  !  il  parcourt  les  boids  du 
Pihin  ,  la  Suisse,  oii  il  voit  M"  de  Staël, 
où  il  visite  les  lieux  habités  par  Gibbon  et 
chantés  par  Rousseau,  oîi  il  recueille  les 
descriptions  qui  devaient  jeter  sur  Man- 
fred  un  intérêt  si  pittoresque.  Le  chriteaii 
de  Chillon ,  sur  le  Léman ,  lui  donna  l'i- 
dée du  Prisonnier  de  Cliilloji.  Il  passe  en 
Italie  par  le  Simplon  ,  et  va  se  fixer  à 
Venise.  C'est  là  qu'il  eut,  comme  Raphaël, 
cet  autre  peintre  (  anch'  io  son  pittore  ) 
sa  Fornarina.  C'est  là  qu'il  noya  sa  vie  dans 
la  plus  inconcevable  débauche  ;  c'est  là 
qu'il  composa  le  Bcppo  ,  et  don  Juan  , 
cette  odyssée  du  libertinage  qu'on  a  com- 
parée à  la  Pucelle.  A  Ravenne  il  s'attacha 
à  la  belle  comtesse  Guiccioli ,  et  en  1  823 
lartit  avec  le  comte  Gamba ,  frère  de  la 
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Guiccioli  pour  sacrifier  aux  Grecs  sa  vie 
et  sa  fortune.  De  Livourne  ils  débarquè- 
rent dans  l'un  des  ports  de  Céphalonie. 
Il  ne  manquait  plus  qu'un  combat  à  la 
gloire  de  Byron.  Il  avait  reconnu  la  va- 
nité de  ce  mot  de  Mirabeau  :  «  Les  paroles 
sont  des  choses.  »  Il  en  avait  fini  avec  les 
paroles  :  agir  était  l'objet  de  son  ambi- 
tion. Au  moment  de  conduire  les  braves 
Souliotes  qui  formaient  sa  garde  à  l'assaut 
de  Lépante ,  il  fut  emporté  en  quelqiies 
jours  par  une  fièvre  inflammatoire  ,  et 
mourut  le  19  avril  1824,  âgé  de  37  ans. 
La  Grèce  l'a  pleuré  comme  une  mère  ,  et  a 
adopté  sa  fille  chérie.  Trente  sept  coups  de 
canon  sont  tirés  en  mémoire  du  nombre 
de  ses  années  :  les  tribunaux  sont  fermés, 
la  célébration  des  solennités  paschales  est 
ajournée  :  un  deuil  universel  est  porté 
pendant  vingt  et  un  jours.  Son  cœur  reste 
au  milieu  de  ses  chers  hellènes  :  mais  son 
ingratepatrie  réclame  son  corps,  qui  vient 
subir  à  Londres  de  froids  et  officiels  hon- 
neurs, et  n'est  suivi  que  par  un  long  cor- 
tège de  voitures  vides  ,  où  l'on  remarque 
amèrement  la  scandaleuse  absence  de 
Lady  Byron.  Lord  Byron  était  d'une  taille 
moyenne;  des  cheveux  châtains  dont  les 
boucles  légères  étaient  disposées  avec  un 
art  exquis,  des  yeux  bleu  azur,  des  dents 
de  perle,  des  joues  légèrement  rosées 
un  cou  qu'il  laissait  presque  nu  ,  lui  prê- 
taient uneséduction singulière;  ses  mains 
auxquelles  il  tenait  jusqu'à  nageravec  des 
gants,  étaient  d'une  rare  beauté.  Sa  taille 
ne  laissait  rien  à  désirer  ;  boiteux  comme 
Waltcr  Scott,  et  comme  Tyrthée  auquel 
il  se  comparait  quelquefois ,  il  dissimu- 
lait ce  défaut  par  un  balancement  imper- 
ceptible et  par  la  longueur  des  habits 
qu'il  portait.  Il  mettait  une  prétention 
presque  puérile  à  tous  les  exercices  du 
coi-ps.  Il  traversa  le  détroit  des  Darda- 
nelles à  la  nagepour  imiter  l'exploit  de 
Léandre,  malgré  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  qui  avait  décidé 
magistralement  l'impossibilité  de  cette 
traversée  classique.  Son  régime  de  ^ie 
fut  comme  son  àme  ,  comme  ses  poésies  , 
sans  frein  ,  sans  règle.  Souvent  il  vivait 
huit  jours  de  quelques  biscuits  et  buvait 
seulement  du  soda-water.  D'autrefois  il 
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mangeait  avec  excès ,  buvait  plusieurs 
bouteilles  de  vin  de  Bordeaux  et  passait 
les  nuits  à  table.  De  la  diète  à  la  débauche 
il  ne  mettait  pas  plus  de  transition  que 
d'une  strophe  à  une  autre  dans  ses  poé- 
sies les  plus  décousues.  Nous  avons  par- 
couru dans  l'ordre  chronologique  de  sa 
vie,  la  plupart  des  ouvrages  de  Byron. 
Ajoutons  à  leur  liste  Maritio  falicro,  tra- 
gédie vénitienne,  Snrdanapalc,  tragédie, 
le  Siège  de  Corintlic,  Pni'isina,  fj  erner, 
et  puis  le?,  Mystères ,  Ciel  et  terre  ,  Caïn^ 
la  Vision  des  juçjcmens,  farce  passable- 
ment impie ,  les  Lamentations  du  Tasse, 
et  la  Prophétie  du  Dante,  dignes  pen- 
dants l'un  de  l'autre.  Les  Mélodies  hé- 
braïques ,  qui  furent  mises  en  musique 
comme  les  Mélodies  irlandaises  de  Tho- 
mas Moore  :  des  morceaux  détachés,  Y  Ode 
à  Buonaparte  ,  etc.  Byron  est  le  chef  de 
cette  école  sceptique  et  satanique  dont 
un  infernal  reflet  colore  presque  toute  la 
poésie  moderne.  Il  a  incarné  en  lui  le 
siècle,  et  s'est  peint  tout  entier  avec  lui 
dans  ses  ouvrages.  Don  Juan ,  Child- 
Harold,  le  Giaour ,  le  Corsaire,  nous 
montrent  sans  cesse  la  même  hgure  :  c  est 
toujours  un  inexplicable  archange  déchu, 
sans  croyance,  sans  amour  :  un  géant  de 
scepticisme  et  d'enthousiasme ,  une  biùl- 
lante  mais  terrible  évocation.  Le  mot 
Child-Burun  (  Burun  est  l'ancien  nom 
normand  des  Z^?/7ïw),  laissé  dans  un  pas- 
sage du  manuscrit  de  Child-Harold ,  suf- 
firait pour  prouver  qu'il  a  voulu  se  peindre 
lui-même  dans  cet  ouvrage.  Il  affectionnait 
singulièrement  ce  genre  épisodique  quile 
délivrait  de  tout  plan  ,  et  qui  décrivait  si 
bien  le  désordre  de  son  àme  et  de  sa  vie. 
Is'ul  n'a  jugé  son  talent  plus  sévèrement 
que  lui-même,  quand  il  a  écrit  à  propos 
du  fragment  le  Giaour  -.  «  Mon  esprit  n'est 
»  qu'un  fragment.  »  Il  a  été,  mais  à  tort, 
accusé  d'athéisme  ;  ses  ouvrages  le  mon- 
trent trop  sceptique  pour  qu'il  put  être 
athée.  Du  reste ,  trop  souvent  on  y  dé- 
plore de  coupables  écarts  contre  la  mo- 
rale et  la  religion,  et  cependant,  chose  re- 
marquable !  un  de  ses  amis  lui  disant 
qu'un  jour  il  reviendrait  à  la  religion  ,  et 
à  une  religion  grave  et  sévère  ,  qu'il  em- 
brasserait le  catholicisme,  un  signe  d'as- 
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sentiment  fut  toute  la  réponse  du  poète. 
Peut-être  s'il  eut  vécu  l'aurions-nous  vu 
donner  comme  \Verner  devenu  jésuite, 
ce  singulier  exemple  d'une  âme  blasée 
sur  le  monde  qui  se  réfugie  dans  les  so- 
litudes les  plus  mystiques  de  la  dé- 
votion. En  attendant,  la  jeune  Allegra, 
sa  fille  naturelle ,  fut  confiée  par  lui 
à  un  couvent  de  la  Romagne ,  et  élevé 
dans  la  religion  catholique.  Il  condam- 
nait même  ses  principes  littéraires,  et 
écrivait  à  31.  Murray  :  «  J'ai  été  un  des 
constructeurs  de  cette  nouvelle  tour 
de  Babel ,  origine  de  la  confusion  des 
langues  ;  mais  jamais  du  moins  je  n'ai  fait 
partie  des  envieux  destructeurs  du  tem- 
ple classique  élevé  par  mon  prédécesseur 
Pope.  Plutôt  que  sa  couronne  perdît  un 
seul  fleuron  ,  il  vaudrait  mieux  que  tout 
ce  que  ces  hommes  ont  jamais  écrit,  ainsi 
que  moi,  fût  employé  à  envelopper  les 
poivres  et  les  épices.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  symptômes  plus  frappansde  la  corrup- 
tion du  goût  que  cette  continuelle  dé- 
préciation des  anciens.  »  L'édition  lapins 
belle  et  la  plus  complète  des  œuvres  de 
Byi'on  a  été  publiée  en  France,  7  vol.  in-8. 
Paris,  1825,  chez  Baudry.  Elles  ont  été 
traduites  par  .4.médée  Picho  (  8  vol.  in-8  ) 
et  depuis  beaucoup  mieux  par  M.  Paulin, 
Paris,  de  la  bibliothèque  du  roi,  (  1  2  vol. 
in-8  ):  dans  cette  dernière  traduction  sont 
compris  les  mémoires  publiés  par  Th. 
Moore  ,  à  qui  il  les  avait  confiés  pendant 
leur  dernière  entrevue  à  "Venise.  Le  poète 
irlandais  a  cru  devoir  en  sacrifier  une 
partie  au  respect  pour  les  vivans.  Gro- 
mier  a  cherché  à  imiter  lord  Byron  dans 
quelques  petits  poèmes  intitulés  Byro- 
niennes.  On  connaît  la  fameuse  ode  de  M 
de  Lamartine,  Toi  dont  le  monde  encore 
ignore  le  l'rai  nom.  M.  Pauthier  de  Cen 
say  a  traduit  Child-Harold  en  vers  fran 
cais. 
"  BYZA^TIUS.  Foycz  Gexesius. 

BZOYIUS  (  Abraham  } ,  dominicaii 
polonais,  professeur  de  philosophie 
Milan  et  de  théologie  à  Bologne ,  retour 
na  dans  sa  patrie  et  .s'y  distingua  par  se 
sermons,  ses  leçons  de  philosophie  et  d 
théologie ,  et  son  zèle  pour  l'agrandisse 
ment  de  sou  ordre.  Picvenu  en  Italie, 
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entreprit,  à  la  prière  de  quelques  savaits, 
de  continuer  les  Annales  du  cardinal 
Bnromus.  Il  exécuta  ce  grand  projet  en 
9  vol.  in-foL,  depuis  1 198  jusqu'en  1672. 
La  continuation  est  peu  digne  de  l'ou- 
vrage du  premier  auteur.  On  lui  reproche 
de  s'être  trop  arrêté  aux  affaires  et  aux 
personnages  de  son  ordre  ;  de  sorte  que 
l'on  croit  quelquefois  lire  les  annales  des 
dominicains  plutôt  que  celles  de  l'Kglise. 
Sa  critique  est  souvent  en  défaut ,  et  ne 
distingue  pas  les  pièces  vraies  des  fausses; 
les  miracles  dont  la  croyance  est  fondée 
sur  des  preuves  irrécusables,  et  les  pro- 
diges que  la  crédulité  a  adoptés  sans  exa- 
men. Cependant  il  ne  mérite  pas  le  raé- 
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pris  qu'en  ont  témoigné  certains  auteurs, 
pour  empêcher  sans  doute  qu'on  soup- 
çonnât qu'ils  l'eussent  copié,  comme  ils 
ont  fait  dans  beaucoup  d'endroits.  Les 
cordeliers  furent  mécontens  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  respecté  Jean  Scot,  appelle  le 
Docteur  subtil,  et  lui  eu  firent  des  re- 
proches viéhémens.  Hervvarl ,  auteur  ba- 
varois, attaqua  aussi  Bzovius  sur  divers 
faits  avancés  contre  rempereur  Louis  de 
Bavière;  mais  sa  critique  ne  paraît  pas 
fondée.  Ce  dominicain  mourut  en  1037, 
âgé  de  70  ans.  On  a  encore  de  lui  :  Poii- 
tifexromanus,  Cologne,  1619,  iu-fol.,  et 
quelques  autres  ouvrages. 
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CAAB,  d'abord  rabbin  ,  ensuite  niaho- 
métan ,  commença  par  faire  des  vers  sa- 
tiriques contre  l'imposteur  Mahomet  ; 
mais  celui-ci  ayant  conquis  l'Arabie,  le 
lâche  poète  finit  par  chanter  une  de  ses 
maîtresses.  Il  fut  dès  lors  son  favori  et 
son  conseil.  Caab  l'aida  dans  la  compo- 
sition de  l'Âlcoran.  Mahomet  en  recon- 
naissance lui  donna  son  manteau.  Il  mou- 
rut l'an  de  J.  C.  722. 

CAATH,  fils  de  Lévi  père,  d'.\mrani  et 
aïeul  de  Moïse.  Sa  famille  fut  chargée  de 
porter  l'arche  et  les  vases  sacrés  du  ta- 
bernacle, dans  les  marches  du  désert. 

CABADES  ou  C.wades  ou  Kobad,  roi 
de  Perse  l'an  4SG  ,  fils  de  Pérose  ,  ayant 
porté  une  loi  qui  autorisait  la  commu- 
nauté des  femmes ,  et  faisant  usage  de 
toutes  celles  qui  lui  plaisaient ,  perdit 
son  trône  et  fut  enfermé  dans  une  tour 
l'an  497.  Une  de  ses  femmes  le  délivra 
de  sa  prison,  en  se  livrant  au  gouverneur 
éperdument  amoureux  d'elle.  Cabades 
s'évada  sous  les  habits  de  celte  femme, 
fit  crever  les  yeux  à  son  frère  ,  et  reprit 
la  couronne  l'an  .^01.  Les  Huns  Nephta- 
lites  lui  fournirent  des  secours.  Il  déclara 
la  guerre  à  l'empereur  Anastase,  ravagea 
l'Arménie  et  la  Mésopotamie  ,  prit  Armè- 
de  et  la  livra  au  pillage.  Un  vieillard  lui 
III. 


représentant  combien  le  carnage  qu'on 
exerçait  dans  le  sac  de  cette  ville  était 
indigne  d'un  roi  :  «  C'est  pour  vous  pu- 
»  nir  ,  répondit  Cabades,  de  votre  rési- 
»  stance.  Plus  notre  résistance  ,  reprit  le 
))  vieillard,  a  été  grande  ,  plus  votre  vic- 
»  toire  est  glorieuse.  »  Cette  réponse  dés- 
arma Cabades ,  et  le  pillage  cessa.  La 
paix  fut  conclue  quelque  temps  après  ; 
mais  la  guerre  recommença  sous  Justin 
et  Justinien.  Cabades  fut  moins  heureux 
sous  ce  dernier  empereur,  et  mourut  en 
631 .  C'était  un  prince  guerrier,  plus  pro- 
pre à  conquérir  des  états  qu'à  régler  les 
siens.  Il  fut  cruel  envers  ses  sujets,  et  im- 
placable dans  ses  vengeances. 

*  CABAL  (J.  M.),  chimiste  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  résidait  à  Santa-Fé  de 
Bogota  à  l'époque  oii  s'établit  dans  cette 
contrée  le  gouvernement  républicain  ;  il 
obtint  alors  des  fonctions  administra- 
tives :  mais ,  lorsque  Morillo  s'empara  de 
cette  ville,  il  fit  mettre  à  mort  tous  les 
auteurs  de  cette  rébellion ,  .et  Cabal  fut 
du  nombre  (1816). 

CABALLO  (Emmanuel)  s'illustra  dans 
le  temps  du  siège  de  Gènes  sa  patrie 
(1513  ).  Les  Français  ,  qui  l'assiégeaient 
depuis  seize  mois ,  avaient  affamé  cette 
ville.  Un  vaisseau  chargé  de  vivres  et  de 
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munitions  allait  se  rendre  aux  assiégeans, 
si  Caballo  ne  lût  monté  tout  de  suite  sur 
un  autre  vaisseau,  et  ne  l'eût  emmené 
dans  la  ville ,  au  milieu  des  Fram  ais 
qui  faisaient  de  continuelles  décharges 
sur  lui.  Cette  action  héroïque  lui  mérita 
le  nom  de  libérateur  de  sa  patrie  ,  et  lit 
lever  le  siège. 

CABAINÈ  (Robert  de),  fils  de  Raimond 
Cabane ,  et  de  la  fameuse  Catanoise  qui 
avait  été  nourrice  de  Louis ,  fils  de  Char- 
les II,  roi  de  Naples ,  fut  arrêté  avec  sa 
mère  en  134â,  après  l'assassinat  d'André 
de  Hongrie,  époux  de  Jeanne,  reine  de 
ÏSaples.  On  leur  donna  la  question  dans 
une  place  sur  le  bord  de  la  mer.  La  mère 
mourut  des  douleurs  de  la  torture,  et  le 
fils  fut  tenaillé.  Ployez  A2<dré  de  Hon- 
grie. 

*  CABANIS  (Pierre- Jean-George),  phi- 
losophe, médecin  et  poète,  naquit  à  Cos- 
nac  (Charente-inf.  )  en  Mbl.  Son  père, 
né  en  17  23  et  mort  à  Brives  en  17  8C, 
était  un  agronome  distingué;  il  a  même 
laissé  un  essai  sur  les  principes  de  la 
grefl'e^  qui  a  étécouroinié  parl'académie 
de  Bordeaux  et  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. De  bonne  heure  le  jeune  Cabanis  ma- 
nifesta d'heureuses  dispositions  que  cul- 
tivèrent d'abord  deux  ecclésiastiques  du 
■voisinage  de  son  père  et  ensuite  les  doc- 
trinaires du  collège  de  Brives.  L'indépen- 
dance de  son  caractère  ne  pouvant  pas 
s'accorder  avec  l'obéissance  que  ses  der- 
niers maîtres  exigeaient  de  lui,  il  prit  le 
parti  de  se  faire  chasser.  Après  l'avoir 
soumis  à  des  rigueurs  inutiles  ,  sou  père 
l'envoya  à  Paris  et  l'y  abandonna  seul  à 
l'âge  de  14  ans.  Bientôt  il  sentit  renaître 
en  lui  son  premier  goût  pour  l'étude  ;  il 
refit  lui-même  sa  première  éducation,  lut 
les  classiques  grecs  et  latins,  médita  la 
philosophie  de  Locke  et  suivit  avec  un 
zèle  infatigable  les  leçons  de  Brisson. 
Après  deux  ans  de  travail ,  Cabanis  fut 
rappelé  dans  la  maison  paternelle  ;  mais 
en  même  temps  il  fut  invité  par  un  sei- 
gneur polonais  à  lui  servir  de  secrétaire 
et  à  le  suivre  en  Pologne.  C'était  en  17  73, 
à  l'époque  du  premier  partage  de  ce  mal- 
heureux pays  ;  il  fut  témoin  des  moyens 
odieux  que  l'on  employait  pour  intimi- 
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der  ou  corrompre  les  députés  ;  aussi  le 
spectacle  de  terreur  et  de  corruption  qui 
se  passa  sous  ses  yeux,  lui  fit-il  contracter 
un  mépris  pour  les  hommes,  qu'il  ne  put 
jamais  perdre  entièrement.  Après  deux 
ans  de  séjour  à  Varsovie,  Cabanis,  âgé  de 
18  ans,  revint  à  Paris  où  il  fut  présenté 
à  Turgot,  ami  de  son  père  et  alors  contrô- 
leur général.  Des  espérances  de  fortune 
lui  avaient  été  inspirées;  elles  s'évanoui- 
rent par  la  chute  de  cet  homme  de  bien 
que  renversèrent  quelques  intrigues  de 
cour.  Il  se  lia  avec  le  poète  Boucher ,  et 
commença  une  traduction  en  vers  de  l'I- 
liade dont  quelques  fragmens  furent  im- 
primés à  la  suite  du  poème  des  mois  (  2® 
édit).  Ces  essais  poétiques  lui  valurent 
dans  le  monde  quelques  succès  et  fixèrent 
sur  lui  l'attention  de  plusieurs  hommes 
de  lettres.  Cependant,  pressé  par  son  père 
de  choisir  un  état  qui  put  le  rendre  in- 
dépendant, il  choisit  la  médecine.  Il  en- 
tra dans  cette  carrière  sous  les  auspices 
du  savant  docteur  Dubreuil  qui  devint  son 
guide  et  son  ami.  Il  se  voua  entièrement 
à  ce  nouvel  état,  et  y  fit  de  rapides  pro- 
grès ;  mais  sa  santé  le  força  à  se  retirer  à 
la  campagne  :  il  prit  sa  demeure  à  Au- 
teuil  d'où  il  continuait  à  venir  à  Paris 
pour  continuer  son  éducation  médicale. 
Dans  cette  retraite  il  vit  la  veuve  d'Hel- 
vélius,  qui  le  lança  dans  la  société  philo- 
sophique qu'elle  réunissait  autour  d'elle  : 
Condillac,  Turgot,  Thomas,  Franklin, 
Jefferson  ,  d'Holbach  ,  Diderot,  D'Alera- 
bert,  Voltaire  furent  dès  lors  les  amis  ou 
les  protecteurs  de  Cabanis.  11  avait  re- 
noncé aux  lettres  :  ses  adieux  aux  neuf 
sœurs  sont  consignés  dans  \e  Serment  d'un 
médecin,  petite  pièce  imprimée  en  1783. 
A  l'époque  de  la  révolution ,  Cabanis  fit 
paraître  des  Observations  sur  les  hôpi- 
taux, et  peu  de  temps  après  fut  nommé 
membre  de  l'administration  des  hospices 
de  Paris.  En  même  temps  il  se  lia  de  la 
plus  étroite  amitié  avec  Mirabeau  dont  il 
partageait  tous  les  principes ,  et  souvent 
l'orateur  mit  à  contribution  les  conseils 
et  les  pensées  du  philosophe  ;  d'un  autre 
côté  le  philosophe  profitait  aussi  des  idées 
de  l'orateur  qu'il  répétait  sous  une  autre 
iormc.  Ainsi    ce    fut  d'après   Mirabeau 
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qn'il  fit  un  travail  sur  V Education  pu- 
blique, ouvrage  trouvé  dans  les  papiers  du 
député  et  que  son  ami  publia  en  17  91. 
Cabanis  fit  aussi  paraître  le  journal  de 
la  maladie  et  de  la  mort  de  Mirabeau. 
Il  était  lié  avec  Condorcet  dont  l'amitié 
prépara  son  mariage  avec  M"*^  Charlotte 
de  Grouchy.  Il  défendit  son  ami  contre 
ses  persécuteurs  ;  mais  il  ne  put  le  sau- 
ver :  Condorcet  succomba  sous  les  pro- 
scriptions de  1703.  INommé  en  l'an  3 
professeur  d'hygiène  à  l'école  centrale 
du  déparlement  de  la  Seine,  en  l'an  4 
membre  de  l'inslitut ,  en  l'an  h  profes- 
.seur  de  clinique  à  l'école  de  médecine  de 
Paris,  député  en  l'an  6,  plus  tard  membre 
du  conseil  des  Cinq -cents,  membre  du 
sénat  après  le  1 8  brumaire,  commandant 
de  la  légion  d'honneur,  Cabanis  dut  toutes 
ces  distinctions  à  la  haute  réputation  qu'il 
s'était  acquise  par  son  talent.  Bientôt  sa 
santé  délabrée  par  ses  veilles  le  força  de 
Sortir  de  Paris  ;  il  se  retira  dans  une  mai- 
son de  campagne  près  de  Meulan.  Là  il 
s'occupait  comme  aux  premiers  jours  de 
sa  jeunesse  de  sa  traduction  de  l'Iliade, 
lorsqu'il  mourut  frappé  d'apoplexie  le 
6  mai  1808.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités ,  Cabanis  publia  à  différentes 
époques  1°  iMc'langes  de  littérature  alle- 
mande, ou  Choix  de  traductions  de  V alle- 
mand, dédié  à  "Sl"^^  Helvétius,  Paris,  1 7  97, 
in-8.  2°  Coup  d'œil  sur  les  rc\'olutions  et 
la  reforme  de  la  me'decine ,  Paris,  1804, 
in-8.  3"  Du  degré' de  certitude  de  la  me'- 
decine, Paris,  1803,  in-8.  4"  Obseri>ations 
sur  les  affections  catharrales  en  général, 
et  particulièrement  sur  celles  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  rhume  de  cen^'cau 
etderhume  de  poitrine,  Paris,  1  807,  in-8, 
6"  Dissertation  sur  le  supplice  de  la 
guillotine,  insérée  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique,  où  il  soutient,  contre  l'avis 
de  Sue  et  de  Sammering  ,  que  la  douleur 
ne  se  prolonge  pas  au-delà  de  la  décapi- 
tation. G°  Rapport  du  physique  et  du  mo- 
ral de  l'homme  { 1 2  mémoires  dont  les 
6  premiers  parurent  dans  les  volumes  1 
et  2  du  Recueil  de  l'Institut ,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques)  imprimé 
en  entier  à  Paris,  1802-1803,  2  vol.  in-8, 
réimprimé  pour  la  3^  fois  en  181. S.  Cet 
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ouvrage,  qui  a  fait  la  réputation  de  l'au- 
teur, a  été  condamné  par,  la  Congréga- 
tion de  Vindex  à  Rome  (  G  septembre 
1819  }  :  il  a  dû  par  conséquent  être  loué 
par  les  philosophes  :  au.ssi  voyez  le  rap- 
port de  M.  Jos.  Chénier  fait  en  1,808  à 
Bnonaparte  sur  les  progrès  et  l'état  de  la 
littérature  en  France  :  M.  Destutt  de  Tra- 
cy,  pour  en  faciliter  la  lecture  aux  jeunes 
adeptes,  en  a  fait  un  extrait  raisonné 
servant  de  table  analytique  :  M.  Sue  a 
fait  des  tables  alphabétiques  et  raisonnées 
des  auteurs  et  des  matières.  WSl.  de  P>a- 
rante  et  de  Ségur  n'en  ont  pas  parlé  dans 
le  même  sens;  ils  ont  fait  voir  les  dan- 
gers de  ce  système  et  ont  découvert  la 
faiblesse  de  sa  base  ;  ils  ont  montré  qu'il 
tendait  au  matérialisme.  Cabanis  a  voulu 
s'en  disculper,  et  dans  une  lettre  à  son 
ami  M.  F.,  il  parle  d'un  premier  être  ; 
mais  en  même  temps  il  rejeté  toute  reli- 
gion et  ne  reconnaît  d'autre  culte  que 
l'amour  de  l'ordre.  Ses  OEuvres  com- 
plètes et  inédites,  accompagnées  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par 
M.  Thurot,  ont  été  publiées  en  7  vol,  in-8. 
1823. 

*CABARRUS  (François,  comte  de),  né 
à  P/ayonne  en  17  52,  a  laissé  la  réputation 
d'une  grande  capacité  en  matière  de  fi- 
nances. Après  avoir  fait  une  partie  de  ses 
études  à  Toulouse  chez  les  oratoriens  ,  il 
alla  à  Saragosse  pour  y  apprendre  le  com- 
merce et  étudier  l'espagnol.  Il  y  épousa 
en  secret  la  fille  de  M.  Galabert,  son  hôte 
et  le  correspondant  de  son  père.  Bientôt 
ce  mariage  fut  approuvé ,  et  son  beau- 
père  l'envoya  dans  les  environs  de  Ma- 
drid pour  y  diriger  une  manufacture  de 
savons.  Cabarrus  alla  souvent  dans  la  ca- 
pitale où  il  se  lia  avec  des  gens  de 
lettres  et  avec  des  hommes  en  place.  Lors 
de  la  guerre  de  l'Angleterre  contre  les 
Etats-Unis,  l'Espagne  avait  pris  le  parti 
des  insurgés  ;  mais  en  même  temps  elle 
avait  ruiné  son  crédit,  parce  qu'elle  fut 
long  -  tem])s  privée  des  ressources  du 
Mexique.  Le  ministre  des  finances  Mus- 
quez,  qui  avait  remarqué  Cabarrus,  le 
consulta  sur  les  moyens  de  retirer  son 
pays  de  cette  crise  funeste  :  Cabarrus 
imagina  d'émettre  d^s  billets  royaux  qui 
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portnient  intérêt  :  ce  papier-monnaie 
réussit  parfaitement.  Cabarrus  ne  s'en 
tint  pas  ]à  ;  il  donna  le  plan  de  la  banque 
de  Saint-Charles  qui  fut  adopté  et  dont  il 
eut  la  direction  (2  juin  1782}.  Ce  fut  en- 
core à  SCS  conseils  que  l'on  dut  l'établis- 
sement de  la  Compagnie  des  Philippines 
(nSô),  dans  le  but  d'unir  le  commerce  de 
l'Asie  avec  celui  de  l'Amérique  par  lesiles 
Philippines.  On  peut  justement  peut  être 
lui  reproclier  de  s'être  opposé  à  la  fonda- 
tion d'un  mont-de-piété  pour  les  veuves 
et  les  enfans  des  gentilshommes.  Cette 
opposition  lui  fit  des  ennemis,  et  sa  ban- 
que n'eut  pins  le  même  succès  que  dans 
le  principe.  Cependant  il  conserva  son 
influence  jusqu'à  la  mort  de  Charles  III 
qui  peu  de  temps  auparavant  l'avait  nom- 
mé conseiller  des  finances.  Le  change- 
ment de  ministère  amena  sa  disgrâce  : 
arrêté  en  1  ;  90  par  Llerena ,  il  passa  deux 
années  dans  les  prisons  :  ce  ne  fut  qu'eu 
1791  qu'il  fut  jugé  et  acquilé.  Contre 
tous  les  usages  de  la  Castille,  il  dut  à  la 
protection  de  Godoï ,  prince  de  la  Pais , 
le  titre  de  comte.  De  financier  il  devint 
alors  diplomate  et  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Piastadt 
(1 797)  :  on  le  chargea  ensuite  de  plusieurs 
missions  particulières  en  France  oii  le  Di- 
rectoire qui  connaissait  ses  relations  avec 
les  royalistes  ne  voulut  pas  le  reconnaître 
sous  préteste  qu'il  était  né  français.  Il 
alla  ensuite  en  Hollande  où  il  resta  jus- 
qu'à l'abdication  de  Charles  IV  (1808). 
Rentré  en  Espagne  il  fut  nommé  ministre 
des  finances  par  Ferdinand  VII  qu'il  suivit 
à  Bayonnc,  puis  s'attacha  à  Joseph  P)no- 
naparte  qui  le  laissa  dans  son  ministère 
et  lui  continua  la  direction  de  la  banque 
de  Saint-Charles.  Il  est  mort  en  1810.  On 
a  de  lui  plusieurs.T/e'mofVe.y  sur  les  finances 
cl  le  commerce  :  des  Lettres  au  prince  de 
la  Paix ,  un  Traite  sur  le  système  de 
contribution  le  plus  convenable  à  l Es- 
pagne; Vc'logc  de  Charles  III ;  celui  de 
don  Masquez  :  le  Diseur  de  r/e/i,  feuille 
périodique  qui  fut  supprimée,  etc. 

CABASILAS  (  Nicolas  ),  savant  arche  - 
vèque  de  Thessalonique  en  1350,  soutint 
je  schisme  des  Grecs  contre  l'église  de 
fioine,  Il  publia  des  traités  sur  celte  ma- 
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tièrc,  et  laissa  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  meilleur  est  son  Exposition  de  la  li- 
turgie grecque,  imprimée  en  dififérens  en- 
droits ,  en  grec,  et  traduite  en  latin  par 
Gentie#  Hervet,  Venise,  1548,  et  Paris, 
l.jfiO.  On  estime  aussi  la  P'ie de  Je'sus- 
Christ.  du  même  auteur,  Ingolstad,  1604, 
en  siv  livres  traduits  en  latin  par  Ponta- 
nus.Il  avait  fait  d'autres  ouvrages:  presque 
tous  sont  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

CABASSUT  (Jean),  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  profes-seur  de  droit  canon  à  Avi- 
gnon ,  né  en  1G04,  mourut  à  Aix  ,  sa 
patrie,  en  1685.  On  a  de  lui  1°  Juris 
canonici  theoria  et  praxis  ,  réimprime 
in-folio  en  1738,  par  les  soins  de  Gibert, 
qui  y  a  ajouté  des  sommaires  et  des  notes 
qui  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les 
principes  de  l'auteur,  dont  l'ouvrage  ne 
gagne  rien  à  ce  commentaire.  2°  JSoti- 
tia  ecclesiastica  conciliorum,  canonum, 
veterumque  ecclesiœrituum,  Lyon,  1685, 
in-fol.  :  ouvrage  d'un  moindre  usage 
que  le  précédent ,  quoiqu'il  y  ait  des  dis- 
sertations utiles.  On  y  trouve  une  notice 
des  conciles,  l'explication  des  canons,  une 
introduction  à  la  connaissance  des  rites 
anciens  et  nouveaux  de  l'église  et  des 
principales  parties  de  l'histoire  ecclésias- 
ti(jue.  On  en  a  donné  un  bon  Abrégé  à 
Louvain,  17  76  ,  in-S.  3»  Traite  de  l'u- 
sure. Cabassut  étaitun  homme  d'un  e.sprit 
droit,  d'un  caractère  doux,  d'un  juge- 
ment solide ,  d'une  prudence  consom- 
mée ,  d'une  vertu  sans  tache.  Il  écrit  avec 
élégance  et  avec  dignité  ;  son  latin  est 
pur ,  coulant,  harmonieux  ;  ses  décisions 
.sont  sages  et  sévèrement  orthodoxes  ;  les 
novateurs  y  trouvent  partout  leur  con- 
damnation. 

CABBEDO  DE  VASCO>CELLOS 
(Michel) ,  né  à  Sétuval  en  1  525,  s'appli- 
qua au  droit  avec  beaucoup  de  succès. 
11  était  panenu  aux  premières  charges  à 
Lisbonne,  lorsqu'il  mourut  en  1577  ,  à 
52  ans.  On  lui  doit  une  élégante /rrtrfwc- 
tion  latine  du  Plutus  d'Aristophane  ;  des 
lettres  et  d'autres  ouvrages  imprimés  à 
Piome,  en  1597,  in-8. — Son  fils  George 
C  AEiîEDo  marcha  sur  les  traces  de  son  jière, 
devint  chancelier  du  royaume,  membre 
du  conseil  d'état  de  .Madrid  pour  le  Por- 
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tnijal,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  4  mars 
1604  ,  à  3,">  ans.  On  a  de  lui  1"  Decisiones 
LusUnniœ  sciiatus,  1604,  in-fol.  De 
patronatibus  ecclesinrmn  rcgiœ  coroiiœ 
Lusitnitiœ,  1602  ,  in-4. 

CABESÏA^N  ouCabestaing  (Guillau- 
me de) ,  gentilhomme  et  troubadour  du 
comté  de  Pioussillon,  et  non  provençal, 
quoique  Xostradamus  le  fasse  descendre 
de  l'ancienne  maison  de  Servières,  fut  un 
poète  du  IS*"  siècle ,  qui  chanta  diffé- 
rentes dames  ,  suivant  l'usage  du  temps. 
TriclineCarbonel  ou  Marguerite  Raimond, 
fut  sa  dernière  maîtresse.  Le  mari  de  cette 
dame, jaloux  du  troubadour,  le  tua,  lui 
arracha  le  cœur,  et  le  fit  manger  à  sa 
femme.  Tricline  en  mourut  de  douleur 
en  1 51 3.  C'est  la  même  histoire  que  celle 
de  Fayel  et  de  Gabriel  de  Vergy.  JMiilot 
attribue  à  ce  troubadour  cent  chansons  : 
la  Bibliothèque  du  roi  en  contient  cinq  , 
précédées  de  sa  vie  ,  oii  l'on  a  inséré  le 
conte  que  nous  venons  de  rapporter.  Ca- 
bestaingest  lo  héros  d'un  petit  roman  de 
Ma  ver,  17  84,  in-lS,  à  la  suite  de  Z«;<7ec/ 
Felinn. 

CABILLEiVU  (Baudouin  )  ,  jésuite,  né 
à  Ypres,  s'appliqua  particulièrement  à  la 
poésie  ,  et  le  fit  avec  succès  ,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  ouvrages  qu'on  a  de 
lui.  1°  £jo/^r«7?zmr;/a.Anvers,  1 634,iu-l  G. 
2"  Lemmnla  liLstorica  ,  Louvain,  ICI  4. 
3°  Epistolœ  hernum  et  heroïdum ,  en 
vers  élégiaques ,  Anvers  1630,  in-8.  4° 
Eloge  de  saint  Jean-Baptiste ,  envers  , 
Louvain,  1642,  in-8.  L'auteur  mourut  à 
Anvers  le  13  novembre  1642.  Il  se  ser- 
vait quelquefois  d'allégories  forcées. 

CABOT  (Sébastien),  célèbre  naviga- 
teur, né  à  Bristol  en  146T  ,  de  Jean  Ca- 
bot, établi  dans  cette  ville,  qui  lui  donna 
des  leçons  de  mathématiques  ,  de  cosmo- 
graphie et  de  navigation.  Jean  Cabot  for- 
ma le  projet  de  tenter  le  passage  aux  In- 
des par  le  nord-ouest.  Henri  VII  lui  en 
donna  la  commission.  Il  s'embarqua  avec 
ses  fils  en  1497,  au  mois  de  juin.  Ces 
navigateurs  découvrirent  quelques  ter- 
res ;  mais  ayant  trouvé  des  difficultés  in- 
.surmontablcs  vers  le  nord-ouest,  ils  navi- 
guèrent vers  le  sud  ,  et  s'avancèrent  jus- 
qu'au cap  de  la  Floride,  à  pci!  près  dans 
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le  même  temps  qu'Améric  Vcspuce  tou- 
chait ailleurs  l'hémisphère  auquel  il  a 
donné  son  nom,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
certain  qu'il  l'ait  découvert  le  premier. 
[voyez  Behaim).  De  retour  en  Angleterre, 
Sébastien  y  essuya  quelques  désngré- 
mens,  ce  qui  fit  qu'il  alla  offrir  ses  ser- 
vices au  roi  d'Espagne  ;  il  y  fut  nommé 
chef  des  pilotes.  Sa  capacité  et  son  inté- 
grité engagèrent  une  société  de  marchands 
à  lui  faire  entreprendre,  en  1325,  un 
voyage  aux  Moluques,par  le  détroit  de  Ma- 
gellan. Il  s'avança  jusqu'au  cap  deSainl- 
Augustin  (latit.  mérid.  7  )  ;  son  équipage 
se  mutina  et  refusa  de  passer  le  détroit. 
Il  entra  dans  la  rivière  de  la  Plala  ,  et  y 
établit  quelques  forts  pours'y  maintenir. 
Il  dépêcha  en  Espagne  pour  en  donner 
avis,  et  demanda  du  renfort.  Il  l'attendit 
en  vain  pendant  cinq  ans ,  au  bout  des- 
quels il  retourna  en  Espagne ,  où  il  ne 
reçut  pas  un  accueil  favorable,  parce 
qu'il  n'avait  pas  été  aux  îles  des  Epice- 
ries. Dégoûté  de  ce  pays,  il  regagna  sa 
patrie.  Il  y  fut  bien  reçu  ,  et  onlui-<lonna 
la  charge  de  gouverneur  des  compagnies 
de  marcbaaKls,  et  des  domaines  à  décou- 
vrir, avec  une  pension.  Il  n'avait  point 
abandonné  le  projet  de  passer  aux  Indes 
par  le  nord.  Il  l'avait  tenté  par  le  nord- 
ouest  ;  il  se  proposa  de  l'essayer  par  le 
nord-est,  et  pénétra  jusqu'à  Archangel , 
l'an  1557.  On  ne  sait  ce  que  devint  de- 
puis cet  habile  navigateur.  Purchas  en  a 
parlé  amplement  dans  le  Recueil  des 
voyages  faits  par  les  Anglais.  Il  en  est 
parlé  aussi  dans  les  Vcnjages  maritimes 
deRamusio. 

CABOT  (Vincent) ,  jurisconsulte  Tou- 
lousain dans  le  10®  siècle,  professa  le 
droit  dans  ça  patrie.  On  a  de  lui  un  gros 
volume  in-8  ,  intitulé  Les  politiques  de 
V^incent  Cabot,  Tolosain,  Toulouse  1 030; 
mélange  informe  ,  composé  de  maximes 
recueillies  dans  les  auteurs  sacrés  et  pro- 
fanes, sans  goût,  sans  méthode.  L'au- 
teur devait  publier  quatre  autres  volumes 
à  la  .suite  du  premier.  On  a  encore  de 
lui  Vnriarum  juris  publici  et  pr.ivati 
dissertationum  libri duo,  Orl&Ans,  15*J2, 
in-4. 

CABRAL  (  rierre-Alvarès) ,  que  quel- 
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ques  uns  nomment  Cabrera ,  quoique  Ma- 
riana  et  MalTée  lui  donnent  constamment 
le  nom  de  Cabrai,  commandant  de  la  se- 
conde flotte  que  le  roi  don  Emmanuel  de 
Portugal  envoya  aux  Indes  en  1  ôOO  , 
fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  du 
Brésil,  inconnu  alors,  et  en  prit  posses- 
sion au  nom  de  son  prince,  et  le  nomma 
Terre  de  Ste. -Croix.  Après  plusieurs 
autres  expéditions  qui  illustrèrent  son 
courage ,  il  revint  en  Portugal ,  et  y 
mourut  le  23  juin  1601  ,  regardé  comme 
un  grand  homme  de  mer. 

CABRERA  (  don  Bernard  de),  géné- 
ral, ministre  et  favori  de  Pierre  le  Céré- 
monieux, roi  d'Aragon,  fit  la  conquête 
de  3Iajorque  ,  et  se  distingua  par  de  hril- 
lans  exploits  dans  la  guerre  que  fil  ce 
prince  à  la  république  de  Gènes,  au  sujet 
de  la  possession  de  l'ile  de  Sardaigne. 
Se  voyant  en  butte  aux  traits  de  l'envie , 
il  se  relira  volontairement  dans  un  mo- 
nastère. Le  roi,  qui  avait  besoin  de  ses 
conseils,  vint  l'en  retirer  en  1349,  pour 
lui  faire  prendre  place  au  conseil.  Une 
ligue  s'étant  formée  entre  Henri  de  Trans- 
tamare  et  les  rois  de  >a%Tïr«e  et  d'Ara- 
gon ,  dans  le  but  de  détrôner  le  roi  de 
Castille  ,  Cabrera  s'opposa  à  cette  guerre 
qu'il  regardait  comme  impolitique.  Ses 
ennemis  profitèrent  de  cette  occasion 
pour  le  perdre  dans  l'esprit  du  roi.  Ca- 
brera voyant  l'orage  prêt  à  éclater  contre 
lui ,  et  n'osant  se  fier  à  la  justice  de  sou 
maître,  cherclia  à  se  retirer  en  France; 
il  n'en  eut  pas  le  temps  :  jeté  dans  les 
fers ,  il  fut  mis  à  la  question  et  condamné 
à  mort.  On  le  chargea  de  toutes  sortes  de 
crimes  ;  mais  presque  tous  les  historiens 
s'accordent  à  dire  que  le  plus  grand  fut 
d'i'.voir  osé  dire  la  vérité  à  un  mauvais 
maître.  Il  fut  décapité  à  Saragosse  le  26 
juin  13G4,  à  l'âge  de  GG  ans.  Après  sa 
mort ,  la  cour,  honteuse  de  l'indignité  de 
cette  condamnation,  réhabilita  sa  mé- 
moire, et  ses  biens  furent  rendus  à  Ber- 
nard de  Cabrera  ,  son  petit  fils. 

CABRERA  (  Bernard  de  ) ,  favori  de 
Martin  ,  roi  de  Sicile  ,  voulut  s'emparer 
de  celte  couronne  en  1410,  après  la  mort 
de  sou  maître.  Blanche  .  veuve  de  Martîji, 
ayant   refusé  de  l'épouser,   Cabrera   lui 
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déclara  la  guerre.  H  fut  pris  et  enfermé 
d'abord  dans  une  citerne  desséchée.  On 
le  transféra  de  là  dans  une  tour  environnée 
d'un  filet,  dans  lequel  Cabrera  tomba  en 
voulant  .s'évader.  On  l'y  laissa  pendant 
un  jour ,  exposé  à  la  risée  du  peuple. 
Ferdinand,  successeur  de  Martin,  lui 
accorda  ensuite  sa  grâce,  à  condition 
qu'il  quitterait  la  Sicile.  Il  mourut  quel- 
que temps  après.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Louis  Cabrera  de  Cordoue  ^ 
capitaine  d'infanterie,  mort  en  IG.'jô,  et 
qui  est  auteur  de  1"  Tratadn  de  histnria, 
para  intendcrla  y  cscrivirla  ,  Madrid  , 
1611,  in-4  ,  oîi  il  donne  de  bonnes  règles 
sur  la  manière  d'écrire  l'histoire.  2°  Fi- 
Upe  segiaidn ,  reij  de  Espana ,  ou  Jlis- 
tnire  de  Philippe  H ,  roi  d'Espagne , 
Madrid,  1G19  ,  in -fol.  en  espagnol. 
«  L'auteur,  dit  M.  Drouet,  est  accusé 
»  d'être  trop  dévoué  à  son  roi  et  à  sa  pa- 
M  trie.  Ce  n'est  pas  toujours  un  mal ,  à 
w  qui  veut-on  que  l'on  soit  dévoué  ?  w 
Les  gens  sensés  souscriront  sans  peine  à 
cette  réflexion. 

CABRERA  (  don  Juan-Thomas-Henri- 
quez  de),  duc  de  Médina-de  Bio-Seco,  ami- 
ral de  Castille  et  ministre  d'état,  descen- 
dait d'Alphonse \I,  roi  de  Castille.  Connu 
d'abord  à  la  cour  sous  le  nom  de  comte 
de  Melgar,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  ,  et  parvint  à  une  si  grande  faveur 
auprès  de  la  seconde  femme  de  Charles 
II ,  que,  pendant  quelque  temps,  il  fut 
en  quelque  façon  maître  absolu  à  la  cour; 
mais  son  humeur  farouche  et  sa  hauteur 
lui  firent  tant  d'ennemis ,  qu'il  en  fut 
chassé,  malgré  tout  le  crédit  de  sa  protec- 
trice, à  l'époque  oîi  le  petit-fils  de  Louis 
XIV,  Philippe  d'Anjou,  fut  appelé  au 
trône  d'Espagne.  Cabrera ,  refusant  de 
servir  ce  nouveau  monarque,  se  retira  à 
Lisbonne ,  et  s'attacha  ouvertement  et 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  maison  d'Au- 
triche. Il  paraît  presque  certain  qu'il  se- 
rait parvenu  à  porter  l'archiduc  Charles 
sur  le  trône  d'Espagne,  si  ses  avis  eussent 
été  suivis  par  les  généraux  alliés.  Le  mau- 
vais succès  de  plusieurs  entreprises  faites 
contre  son  gré  ,  et  le  chagrin  qu'il  éprouva 
d'être  négligé  par  ceux  même  pour  les- 
quels il  avait  sacrifié  ses  intérêts,  le  tou- 
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elièieut  si  vivement,  qu'il  mourut  à  Lis- 
bonne, le  23  juin  ITOâ.  (Cabrera est  sou- 
vent désifjnc  par  les  historiens  de  sou 
temps,  par  son  titre  A' yl Imiraiite  {ami- 
ral). 

CABROIL  ouCabrol  (Barthclemi),  né 
à  Gaillac,  l'ut  chirurgien  de  Henri  IV.  Il 
possédait  parfaitement  l'anatomie,  comme 
il  le  paraît  par  ses  ouvrages  qui  sont  en- 
core estimés,  entr'autres  1°  Alpliabcton 
anntomicum  ,  Genève,  1C04,  iu-4  ;  fllont- 
pellier,  JGOU,  et  en  Hollande,  iu-fol. 
148  fig.  2"  Observatioiies  varice,  dans 
un  recueil  d'observations  de  plusieurs 
anatomistes,  Francfort,  16G8,  in-4. 

*  CACAULT  (François),  négociateur 
et  érudit,  naquit  à  Nantes  en  1 7  42.  Après 
avoir  lait  de  bonnes  études ,  il  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  20  ans,  et  à  22  il  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques 
à  l'Ecole  militaire.  En  nCO  ,  il  l'ut 
obligé  de  quitter  cette  place  à  la  suite 
d'une  querelle  qu'il  eut  avec  un  de  ses 
collègues.  Il  alla  en  Italie ,  et  arriva  dans 
unétatcompiet  dedenùment  à  Rome,  où 
plus  tard  il  devait  être  envoyé  pour  repré- 
senter la  France.  Il  revint  dans  sa  patrie 
eu  17  7f):  le  maréchal  d'Aubeterre  se  l'at- 
tacha comme  secrétaire  particulier,  l'em- 
mena en  Italie  ,  et  le  lit  nommer  en  17  85 
secrétaire  de  l'ambassade  de  iVaples,  sous 
le  baron  de  Talleyrand ,  auquel  Cacault 
succéda  dans  cette  résidence,  en  17  91. 
Apres  la  mort  deBasseville,  il  fut  envoyé 
à  Rome  :  mais  il  ne  put  y  arriver,  parce 
que  les  communications  étaient  interrom- 
pues par  les  troupes  de  la  coalition. 
JNommé  à  Gènes,  il  signa,  conjointement 
avec  le  général  Cuonaparle,  le  trailé  de 
Tolentino.  Chargé  d'en  surveiller  l'exé- 
cution ,  il  se  rendit  à  cet  effet  à  Rome  et 
à  Florence  :  il  revint  ensuite  à  Paris,  où 
il  ne  rapporta  que  quelques  tableaux. 
Appelé  au  conseil  des  Cinq-cents  par  le 
département  delà  Loire  inférieure(l  798), 
il  lut  témoin  du  1 8  brumaire ,  et  fit  partie 
du  nouveau  Corps  législatif.  L'année  sui- 
vante il  fut  envoyé  encore  à  Rome,  où  il 
resta  jusqu'à  son  remplacement  par  le 
|Cardinal  Fesch  :  il  prit  part  au  concordat 
[de  1801.  Cacault  devint  sénateur  et 
Imourut  à  Clisson  le  1"'   octobre  1805. 


Le  cabinet  d'antiquités  et  de  tableaux  qu'H 
avait  formé  en  Italie  était  remarquable. 
La  ville  de  Nantes  l'a  acheté.  On  a  de  lui 
Pot'sies  lyriques  de  Ramier,  trad.  de  l'al- 
lemand, Berlin  ,  177  7  ;  Drainaturcjie,  ou 
Observations  critiques  sur  plusieurs 
pièces  de  théâtre ,  trad.  de  l allemand  de 
Lcssing ,  par  un  français,  et  publiées 
par  M.J.  (G.  A.  Juncker  ),  Paris,  1785, 
2  vol.  in-12;  enfin  plusieurs  Rapports 
au  conseil  des  Cinq-cents. 

*  CACCIA  (Jean-Augustin  ),  d'une  an- 
cienne famille  de  Navarre,  embrassa  la 
carrière  des  armes ,  et  servit  dans  les 
armées  de  Charles-Quint  vers  le  milieu  du 
IC  siècle.  Il  cultivait  en  même  temps  la 
poésie ,  et  a  laissé  des  satires  burlesques 
pleines  de  sel,  et  Ae?, poésies  sacrées  ,  où 
l'on  remarque  une  grande  correction 
de  stile  ,  de  l'élégance  et  de  la  sublimité. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  2  vol.  dont 
l'un  est  dédié  à  la  reine  de  France , 
Marie  de  Médicis.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  1G02. 

*  CACCIA  (F^erdinand) ,  né  à  Bergamc 
eu  1689,  d'une  famille  noble,  s'adonna 
particulièrement  à  l'étude  de  la  langue 
latine  ,  et  travailla  à  en  abréger  la  mé- 
thode d'enseignement.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  I"  De  cugnitionibus  , 
1719,  in-4  ;  2"  Metoda  di  grammatica 
assai  brève  e  facile  per  imperare  con 
prestezzn  e  fundamento  la  lingua  latina, 
17  20;  3°  Totius  regulœ  latinœ  sciendL 
sununa  ,  1728;  4°  L'iementi  e  regole 
fondamentali  délia  lingua  latina,  1777. 
Il  était  aussi  excellent  architexte.  Ou 
voit  dans  sa  patrie  plusieurs  édifices  éle- 
vés sous  sa  direction.  Il  mourut  le  8  jan- 
vier 1778. 

*  CACHET  (Christophe) ,  médecin  du 
duc  de  Lorraine,  né  en  1572  à  Neu- 
chàteau  en  Lorraine,  mort  à  Nancy  le  30 
septembre  1024.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  entreprit  de  ramener  les  écoles  à  l'é- 
tude d'Hyppocrate  et  de  Galien ,  et  com- 
battit avec  force  les  alchimistes  et  les 
charlatans  ,  qui ,  de  son  temps  ,  se  van- 
taient, au  moyen  de  quelques  recettes, 
de  guérir  toutes  les  maladies.  On  a  de 
lui  1°  Controversiœ  theoricœ,  etc.,  inpri- 
mam  ap/iorisniorum    Jfypocratis  scclio- 
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nem,  Toul,  1612,  in-12  ;  2°  Pandorabac- 
chica  furens  mcdicis  armis  oppugnata. 
Tulle  (  Toul  }  ,  1 6 1 4  ,  iu  -  1 2  ,  traduit 
d'un  ouvrage  français  de  Jean  Moussin. 
3"  Apologia  in  hcrnietici  cujusdam  ano- 
nymi  scriptuin  de  curalione  calcidi , 
1617,  in-12;  4°  Des  e'pigrammes  latines 
peu  estimées. 

*  CACHET  (Jean),  jésuite,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  mort  à  Pont-à- 
Mousson  en  1633.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  Moreri.  Les  principaux  sont 
1"  Fie  de  Jean  Berclicmans ,  jésuite  , 
Paris,  1630,  in-8  ,  traduit  de  l'italien. 
2"  Vie  de  saint  Isidore ,  Verdun  ,  1631  , 
in-12  ,  traduit  de  l'espagnol.  3°  Fie  de 
saint  Joseph,  chanoine  de  Prémontré, 
in-12.  4"  U horreur  du  péché,  Pont-à- 
Mousson,  1634  ,  in-4  ,  et  Rouen,  1681  , 
in-12. 

*  CACHI>'  (  Josepli-Marie-François  ) , 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées,  né  le  2  octobre  17  57  à  Castres 
(Tarn),  est  mort  à  Paris  le  23  février 
1825  ,  après  avoir  rendu  son  nom  célèbre 
par  l'achèvement  du  port  et  de  la  digue 
de  Cherbourg,  auxquels  il  a  travaillé 
pendant  20  ans.  On  sait  que  ce  port  a  été 
ouvert  à  l'Océan ,  dans  le  mois  d'août 
1813.  Cet  habile  ingénieur  a  publié  quel- 
ques mémoires  ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons Mémoire  sur  la  navigation  de 
V  Orne-inférieure ,  Paris,  an  7,  in-4; 
Mémoire  sur  la  digue  de  Cherbourg , 
comparée  au  Breakwatter ,  ou  jetée  de 
Plymouth  ,  Paris,  1820,  in-4.  L'auteur 
s'est  proposé  dans  ce  dernier  ouvrage  de 
réfuter  les  auteurs  anglais  qui  ont 
cherché  à  rehausser  le  mérite  des  con  - 
structions  des  digues  de  Plimouth,  en 
déprimant  celui  du  port  de  Cherbourg  ; 
il  a  très-bien  répondu  aux  imputations  de 
ces  critiques  :  il  a  laissé  d'autres  mé- 
moires en  manuscrits.  Il  s'était  proposé 
de  consigner  dans  un  ouvrage  étendu 
ladescription  générale  de  tous  les  travaux 
projetés  et  approuvés  par  le  gouverne- 
ment,  depuis  17  92,  relativement  à  la 
création  de  la  digue  de  Cherbourg;  mais 
la  mort  l'empêcha  de  le  mettre  au 
jour. 
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CADALOUS  (Pierre),  évêque  de  Par 
me  ,  concubinaire  et  simoniaque  ,  fut  élu 
pape  en  lOOl,  par  la  faction  de  l'empe- 
reur Henri  IV  contre  Alexandre  II ,  et 
prit  le  nom  d'Honorius  IL  Ayant  voulu 
soutenir  son  élection  par  les  armes ,  et 
n'ayant  pu  réussir  ,  il  fut  condamné  par 
tous  les  évêques  d'Allemagne  et  d'Italie 
en  1062,  et  déposé  par  le  concile  de 
Mantoue  en  1064. 

CADA3IOSTO  ou  Cadamusti  (Louis 
ou  Aloïse  da  ) ,  célèbre  navigateur  véni- 
tien, né  vers  l'an  1432,  se  fit  connaître 
à  l'infant  don  Henri  de  Portugal.  Ce 
prince ,  animé  ,  comme  son  père  le  roi 
Jean ,  de  l'esprit  de  découverte ,  voulut 
s'attacher  Cadamosto.  Il  lui  envoya  le 
consul  de  la  république  de  Venise  en 
Portugal ,  nommé  Patrice  Conti ,  pour 
l'instruire  du  commerce  avantageux  de 
l'ile  de  Madère  ,  conquise  en  1430.  Cada- 
mosto, encouragé  par  l'espoir  du  gain  , 
traita  avec  don  Henri ,  qui  lui  fit  armer 
une  caravelle  ,  dont  Vincent  Diaz ,  natif 
de  Lagos ,  fut  le  patron.  Elle  mit  à  la  voile 
le  22  mars  1455,  et  après  avoir  mouillé 
à  Madère,  ils  reconnurent  les  îles  Cana- 
ries ,  le  Cap-Blanc ,  le  Sénégal ,  le  Cap- 
Verd ,  et  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Cambra.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fit 
l'année  suivante  ,  avec  un  Génois  nommé 
Antoine ,  ils  poussèrent  leurs  découvertes 
jusqu'à  la  rivière  de  Saint-Dominique,  à 
laquelle  ils  donnèrent  ce  nom ,  et  d'oîi 
ils  retournèrent  en  Portugal.  Il  habita 
long-temps  à  Lagos,  attirant  par  ses  po- 
litesses les  négocians  et  les  navigateurs. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1464,  il  y  pu- 
blia la  relation  de  ses  voyages,  qui  fut 
traduite  en  français  par  Pierre  Redoner, 
au  commencement  du  \Ç)^  siècle.  Aous 
les  avons  aussi  en  latin  par  le  soin  d'Ar- 
chaugel  Madrignani. 

*  CADET  DE  GASSICOURT  (  Louis- 
Claude),  célèbre  pharmacien  ,  né  à  Pari.' 
le  24  juillet  17  31  ,  mort  le  17  octobre 
1799.  Il  ctaii  de  l'académie  des  sciences 
(1766)  et  de  plusieurs  sociétés  littéraire? 
et  scientifiques,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celles  de  Lyon, de  Toulouse, de  Bnr 
ïcUcs:  il  était  aussi  de  celle  des  Curieu.i 
de  la  nature.  11  devint  à  22   ans  apolhi- 
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Caire -major  des  Invalides,  et  bientôt 
après  pharmacien  en  chef  des  armées 
françaises  ,  en  Allemagne  et  en  Portugal. 
Il  fit  des  recherches  sur  les  falsifications 
exercées  sur  les  vins  ,  les  vinaigres  et  les 
tabacs  ,  et  donna  les  moyens  de  les  re- 
connaître et  d'y  remédier.  Sa  pharmacie 
était  regardée  comme  une  des  premières 
de  France.  Il  employa  constamment  une 
grande  partie  de  son  revenu  à  soutenir 
des  vieillards,  à  élever  des  orphelins  in- 
digens  ,  et  à  encourager  des  artistes.  Sou 
cabinet  était  ouvert  à  toute  heure  à  l'hu- 
matiité  souffrante  qui  venait  réclamer  ses 
avis.  Ses  consultations  étaient  toujours 
gratuites,  et  souvent  il  joignait  pour  les 
pauvres  ledon  des  médicamens  qu'il  avait 
prescrits;  quelquefois  même  il  y  ajoutait 
de  l'argent  pour  procurer  auv  malades  les 
secours  que  l'indigence  ne  leur  permet- 
tait pas  de  se  procurer.  Parmi  ses  nom- 
breux travaux  en  chimie  ,  on  doit  surtout 
remarquer  son  travail  sur  le  borax , 
substance  si  difficile  à  connaître,  et  ses 
expériences  sur  le  diamant.  On  lui  doit 
1°  une  Analyse  des  eaux  minc'rales  de 
Passy,  I  7.^5,  in  8. 1°  Réponse  à  plusieurs 
observations  de  M.  Baume,  sur  l'ùhcr 
vitriolique ,  177  5,  in-4.  3°  Me'moire  sur 
la  terre  foliée  de  tartre,  1704,  in-ï2. 
4''  Expériences  sur  le  diamant.  5"  Plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  la  collec- 
tion de  l'académie  des  Sciences ,  et  les 
articles  bile  et  borax  dans  l'encyclopé- 
die. A  l'époque  de  la  révolution  il  fut  em- 
ployé à  ia  monnaie  avec  Lavoisier,  pour 
la  fixation  du  titre  des  espèces,  et  la  fonte 
du  métal  des  cloches.  M.  Eusèbe  Sal- 
verte  a  donné  une  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages  ,  Paris  ,  1 800  ,  in-8. 

CADET  DE  GASSICOLRT  (  Charles- 
Louis  j,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  23  janvier  17G9.  Il  s'adonna  d'abord 
au  barreau,  qu'il  abandonna  en  17  99, 
après  la  mort  de  son  père ,  pour  se  faire 
recevoir  pharmacien.  Il  cultiva  dès  lors 
avec  un  égal  succès  les  sciences,  la  litté- 
rature et  la  philosophie.  H  devint  mem- 
bre d'un  grand  nombre  d'académies  et  de 
sociétés  savantes  et  littéraires.  (  Turin  , 
Florence,  Madrid,  académie  royale  de 
médecine  de  Paris,  etc.)  On  lui  doit  la 
ni. 
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création  du  Co?iseil  de  .salubrité,  insti- 
tution si  utile  aux  arts  et  à  l'hygiène  pu- 
blique. Il  contribua  aussi  à  la  fondation 
du  Zytt'c,  aujourd'hui  VAtht'nc'e  royal.  Il 
ne  fut  point  étranger  à  la  politique  :  à  l'é- 
poque du  1  3  vendémiaire  an  4(10  octobre 
1 7  95  ;,  il  était  président  de  la  section  du 
Mont-Blanc  ,  qui  marcha  contre  la  con- 
vention :  à  la  suite  de  cette  journée,  il 
fut  condamné  à  mort  ;  mais  le  jury  du 
tribunal  criminel  du  département  de  la 
Seine  annula  ce  jugement  prononcé  par 
contumace.  Il  était  avant  la  restauration 
pharmacien  de  Buonaparte ,  qui  l'appela 
en  1809  à  Schœnbrunn  ;à  cette  occasion 
il  fit  le  f^oyage  en  Autriche ,  en  Moravie 
et  en  Bavière  ,  ouvrage  piquant  et  rempli 
d'anecdotes  curieuses.  En  1819,  il  faisait 
partie  de  la  société  des  amis  de  la  liberté 
de  la  presse  ,  et  fut  appelé  comme  té- 
moin dans  le  procès  intenté  alors  à  quel- 
ques-uns de  ses  membres.  Il  se  fit  toujours 
remarquer  dans  les  rangs  de  l'opposition 
la  plus  libérale  ,  et  mit  beaucoup  de  zèle 
pour  le  succès  des  élections  de  l'opposi- 
tion. Il  mourut  le  21  novembre  1821  ,  à 
la  suite  d'une  affection  chronique  des 
viscères  intestinaux.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  brochures  politiques  et  ^\\x- 
ûcnv^  comédies  ;  mais  nous  ne  citerons 
ici  que  ses  principaux  ouvrages  :  1°  La 
Chimie  domestique,  ouintroduction  à  l'é- 
tude de  cette  science ,  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  1801  ,  3  vol.  in-12; 
2"  Dictionnaire  de  chimie  ,  contenant  la 
théorie  et  la  pratique  de  cette  science  , 
et  son  application  à  Vhistoirc  naturelle 
et  aux  arts ,  Paris,  1803,  4  vol.  in-8.  Le 
discours  préliminaire  ,  où  l'on  trouve  des 
idées  philosophiques  ,  a  fait  mettre  l'ou- 
vrage à  Vindc.v  ,  à  A  ienne  et  à  .Madrid. 
3°  Formulaire  magistral  et  Mémorial 
pharmaceutique  ,1812,  in-1 8  ,  plusieurs 
fois  réimprimé.  4"  Phannacie  domesti- 
que d  urgence  et  de  charité ,  à  l'usage 
des  personnes  qui  habitent  les  cam- 
pagnes ,  des  manufacturiers ,  des  mili- 
taires et  des  marins ,  2^  édition  ,  Paris  , 
1815,  in-8.  Il  a  coopéré  au  Dictionnaire 
des  scie/ices  médicales  pnb\'i6  chez  Panc- 
kouke  ,  au  Dictionnaire  d'af/ricuKure  , 
aux  Annales  de  chimie ,  au  Bulletin   de 
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pharmacie ,   et  au  Journal  de  Pharma- 
cie. 

"  CADET  DE  VAUX  (Antoine  Alexis), 
frère  de  Cadet  de  Gassicourt  (  L.  Cl.  ) , 
naquit  à  Paris  le  1-3  septembre  17  43.  Il 
exerça  d'abord,  comme  son  frère,  la  phar- 
macie ;  il  traduisit  les  Instituts  de  chimie 
deSpielman,  2  vol.  in-8  ,  et  les  enrichit 
de  notes.  Ses  liaisons  avec  Parmentier, 
Duhamel  et  Tillet ,  le  portèrent  vers  l'é- 
tude de  l'économie  rurale  et  domestique; 
il  vendit  donc  sa  pharmacie  et  se  livra 
exclusivement  aux  nouveaux  travaux  qu'il 
avait  choisis.  Cependant ,  comme  il  avait 
peu  de  fortune  ,  il  s'assura  des  moyens 
d'existence  en  établissant,  de  concert 
avec  MM.  Suard  et  Corancez ,  le  Journal 
de  Paris.,  qui  eut  alors  beaucoup  de 
succès.  En  même  temps  il  se  livrait  à  ses 
goûts  philanthropiques.  Il  publia  ses  O/;- 
servations  sur  les  fosses  d'aisances  ,  et 
moyens  de  prévenir  les  inconve'niens  de 
leurs  vidanges,  Paris,  1778,  in-8.  Il 
sollicita  et  obtint  la  suppression  du  cime- 
tière des  Innocens  ,  dont  le  voisinage  lui 
parut  dangereux;  il  fit  défendre  l'usage 
des  vases  de  cuivre  employés  par  les  lai- 
tières ,  des  balances  du  même  métal  pour 
la  vente  du  sel ,  des  comptoirs  de  plomb 
dont  se  servaient  les  marchands  de  vin. 
Cadet  de  Vaux  fut  alors  nommé  inspec- 
teur des  objets  de  salubrité  de  la  ville  de 
Paris.  De  concert  avec  Parmentier,  il 
étab  it  une  école  de  boulangerie ,  donna 
lui-même  ,  soit  à  Paris ,  soit  dans  les  pro- 
vinces, des  leçons  de  cet  art,  et  fit  amé- 
liorer le  pain  des  prisons  et  des  hôpitaux. 
Il  conçut  le  projet  des  comices  agricoles, 
que  le  gouvernement  adopta  :  c'est  dans 
ces  réunions  qu'il  présida  souvent,  qu'il 
donna  aux  cultivateurs  des  conseils  ex- 
cellens.  11  publia  aussi  plusieurs  mémoires 
agronomiques.  En  1791  et  1792,  ses 
travaux  furent  interrompus  :  il  fut  alors 
nommé  président  du  département  de 
Seine-et-Oise.  Rendu  à  sa  vie  agricole  ,  il 
s'occupa  beaucoup  de  la  culture  et  de 
l'usage  de  la  pomme  de  terre.  Eu  mars 
1800,  il  présenta  un  projet  d'hospice  an- 
ti-hydrophobique :  quelque  temps  après 
il  fut  nommé  directeur  de  l'hospice  du 
A'al-de-Grâce.  En  1815,  il  présida  le  col-^ 
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lége  d'arrondissement  de  Sisteron.  11  est 
mort  subitement  le  30  juin  1828  ,  à  No- 
gent-les-Yierges.  Cadet  de  Vaux  était 
membre  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture ,  de  l'académie  royale  de  médecine, 
de  celle  des  Curieux  de  la  nature  ,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  étrangères. 
Ses  nombreux  ouvrages  sont  1"  Insti- 
tuts de  chimie  de  Spielman ,  trad.  du 
latin,  1770,  2  vol.  in-12  ;  2"  Avis  sur 
les  blés  germes,  Paris,  17  82,  in-8; 
3°  Ai'is  sur  les  motjens  de  diminuer  Vin- 
salubrité  de  ^  habitations  après  les  inon- 
dations,  17  84  et  1802  ,  in-8  ;  /t"  Instruc- 
tions sur  l'art  de  faire  les  vins,  1800, 
in-8  ;  5"^  Recueil  des  rapports  et  expé- 
riences sur  les  soupes  économiques  et 
les  fourneaux  à  la  Rumford ,  1801,  in-8  ; 
6°  Mémoire  sur  la  peinture  au  lait,  1801, 
1802,  in-8;  7"  Moyens  de  détruire  le 
méphitisme  des  murs ,  1801  ,  in-8;  %"  Mé- 
moire sur  la  gélatine  des  os ,  et  son  ap- 
plication à  l'économie  élémentaire,  1803, 
in-12  ;  9°  de  la  Taupe,  de  ses  mœurs, 
et  des  moyens  de  la  détridre,  1 803,  in-1 2; 
10"  Traité  du  blanchissage  domestique 
à  vapeur,  1 806 ,  in-1 2  ;  1 1"  Essai  sur  la 
culture  de  la  vigne  ,  sans  le  secours  d'é- 
chalas ,  1807,  in-8  ;  12°  Mémoire  sur  la 
matière  sucrée  de  la  pomme,  1808  ; 
13"  Mémoire  sur  quelques  inconvéniens 
de  la  taille  des  arbres  à  fruits,  1809  ; 
1 4°  Traité  de  la  culture  du  tabac,  1 8 1 0  ; 
1 5°  le  Ménage  ou  V Emploi  des  fruits 
dans  l'économie  domestique,  1810,  in-12; 
1 6°  Aperçus  économiques  sur  l'extrac- 
tion du  sucre  de  Betterave  ,  1811  ; 
17"  Instruction  sur  la  préparation  des 
tiges  et  racines  de  tabac ,  in-12  ,  1811  ; 
1 8°  Moyen  de  prévenir  le  retour  des  di- 
settes ,  1812,  in-8  ;  1 9°  des  Bases  ali- 1 
ment  air  es  de  la  pomme  de  terre  ,  1813, 
in-8  ;  20°  de  V Economie  alimentaire  du 
peuple  et  du  soldat ,  ou  Moyens  de  pa- 
rer les  disettes  et  d^en  prévenir  à  jamais 
le  retour,  1814  ,  in-8  ;  21°  nonveau  Pro- 
cédé de  peinture  applicable  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  des  maisons,  1811,  in-8  ; 
22°  Instruction  sur  le  meilleur  emploi 
de  la  pomme  de  terre  dans  sa  copanifi- 
cation  avec  les  farines  des  céréales , 
1817  ;  23°  Plantatioti  des  germes  de  la 
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pomme  de  terre,  in-8  ,  1817  ;  24°  de  la 
Gûatine  et  de  son  bouillon,  iu-12,  1818  ; 
26°  Pains  divers  obtenus  par  l'associa- 
tion des  nouveaux  produits  de  lapomme 
de  terre ,  avec  toute  espèce  de  farines 
céréales,  même  les  plus  inférieures,  in-S, 
1818  ;  2G°  Conservation  du  juoùt  sous- 
trait à  la  fermentation  spiritueuse,  in-S, 
1819;  27°  Traités  divers  d'économie  ru- 
rale ,  élémentaire  et  domestique ,  impri- 
més par  ordre  du  gouveriiemeut.  Il  a  tra- 
vaillé au  Cours  complet  d' agriculture 
pratique,  6  vol.  in-8,  et  il  était  l'un 
des  principaux  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  propriétaires  ruraux ,  ou 
Journal  d  économie  rurale  etdomestique, 
commencé  en  mars  1823  ,  et  dans  lequel 
il  a  inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  des  mémoires  ci-dessus.  Il  était 
aussi  l'un  des  rédacteurs  du  Bulletin  uni- 
versel de  M.  de  Ferussac.  C'est  lui  qui  a 
proposé  contre  la  goutte  le  singulier 
moyen  qui  consiste  à  la  noyer  dans  48 
verres  d'eau. 

CADHOGAN  (  le  comte  Guillaume  ) , 
général  anglais ,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Flandre,  et  par  son  dévouement 
au  duc  de Marlborough.  Celui-ci,  pressé 
par  la  cavalerie  française  au  siège  de 
Menin  ,  et  ayant  son  cheval  blessé ,  allait 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  lorsque 
Cadhogan  mit  pied  à  terre  ,  lui  donna 
son  clieval,  et,  en  le  sauvant,  se  con- 
damna lui-même  à  être  fait  prisonnier. 
Dès  le  lendemain  ,  le  duc  le  demanda 
eu  échange  contre  tel  autre  prisonnier 
que  le  général  français  demanderait ,  et 
Cadhogan  lut  renvoyé  sur  parole.  Lors 
de  la  disgrâce  de  Marlborough  ,  il  perdit 
toutes  ses  places  ;  mais  après  la  mort  de 
la  reine  Anne  ,  il  eut  part  aux  honneurs 
que  recouvra  le  duc.  Il  fut  nommé  colonel 
d'un  des  régimens  des  gardes  ,  et  envoyé 
comme  ministre  plénipotentiaire  en  Hol- 
lande, puis  aux  conférences  d'Anvers. 
En  1717,  il  retourna  en  Hollande,  où  il 
négocia  habilement  une  alliance  entre 
cette  puissance,  l'Angleterre  et  la  France. 
I  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  pair 
f  d'Angleterre  ,  et  envoyé  une  seconde 
fois  près  des  Elats-généiaux  ,  avec  le  titre 
d'ambassadeur  extraordinaire.  Le  duc  de 
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Marlborough  étant  mort  en  1722,  il  lui 
succéda  dans  la  charge  de  grand-maître 
de  l'artillerie  ,  et  dans  celle  de  colonel 
du  premier  régiment  des  gardes.  Il  mou- 
rut le  26  juin  1726. 

CADMUS  de  Milet ,  le  premier  des 
Grecs  qui  ait  écrit  l'histoire  en  prose.  Il 
écrivit  l'histoire  des  antiquités  de  sa  Pa- 
trie. Cet  ouvrage  fut  abrégé  par  Bion  de 
Proconèse.  11  florissait  du  temps  d'Ha- 
lyattes,  roi  de  Lydie. 

CADONICI  (Jean)  chanoine  de  Cré- 
mone, né  à  Venise  en  1705,  mort  en  1786, 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs  écrits 
peu  orthodoxes ,  et  oii  il  parle  assez  mai 
des  Pères  et  des  théologiens.  Celui  qui  fit 
le  plus  de  bruit  est  intitulé  Défense  de 
saint  Augustin  sur  Vimputation  de  mil- 
lénarisme.  Il  est  écrit  en  latin  ;  et  sous 
prétexte  de  justifier  ce  saint  docteur  sur 
le  reproche  de  millénarisme  ,  il  veut 
qu'on  croie  que  le  sentiment  de  ce  père 
a  été  que  les  saints  de  l'ancien  Testament 
avaient  joui  de  la  vision  intuitive  de  Dieu 
avant  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  en- 
fers, opinion  contraire  à  toute  la  tradi- 
tion. Cet  ouvrage  fut  réfuté  victorieuse- 
ment par  le  Père  Mamachi  dans  un  livre 
intitulé  De  animabus  justorum  in  sinu 
Abrahœ  ante  Christi  mortem  ,  experti- 
bus  visionis  Dei ,  libri  duo,  Piome,  1 766  , 
2  vol.  in-4.  On  a  encore  de  Cadonici 
Explication  de  ce  passage  de  saint  Au- 
gustin :  «  L'Eglise  de  Jésus-Christ  sera 
»  dans  la  servitude  sous  les  princes  sé- 
»  entiers  ;  »  ouvrage  continuellement  en 
contradiction  avec  l'esprit  et  la  lettre  du 
passage ,  qui  tend  à  tout  donner  aux 
princes  et  à  leur  asservir  véritablement 
l'Eglise. 

CADOUDAL.  Foyez  Georges. 

*  CADROY  (Pierre)  ,  était  avocat 
avant  la  révolution  :  en  1791  il  fut  nom- 
mé administrateur  du  département  des 
Landes  ,  et  au  mois  de  septembre  17  92  , 
député  à  l'Assemblée  nationale.  Sa  con- 
duite fut  singulière  à  l'époque  du  procès 
de  Louis  XVI,  et  difficile  à  comprendre  : 
il  s'était  déclaré  incompétent  comme 
juge,  et,  comme  législateur,  il  rejetta 
l'appel  au  peuple  et  vota  pour  la  déten- 
tion et  le  sursis.  Il  était  du  parti  de  la 
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Gironde.  Cependant  il  échappa  à  la  fu- 
reur des  partis  ,  en  gardant  le  silence 
jusqu'après  le  supplice  de  Robespierre. 
Alors  il  se  déclara  l'ennemi  de  toutes  les 
sociétés  populaires  ;  il  demanda  que  la 
salle  des  Jacobins  fût  convertie  en  une 
fabrique  d'armes.  Il  fut  envoyé  dans  le 
Midi  pour  y  comprimer  le  parti  des  ter- 
roristes qui  y  dominait.  Cadroy  fut  char- 
gé ensuite  de  prendre  des  mesures  pour 
punir  les  Jacobins  insurgés  à  Lyon  ,  à 
Toulon  et  à  Marseille  ;  il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  zèle.  Cadroy  devint  membre 
du  conseil  des  Cinq-cents  ;  Pélissier  dé- 
puté des  bouches  du  Rhône  l'y  accusa 
d'être  l'auteur  des  assassinats  du  fort  St. - 
Jean  :  deux  jours  après  quelques  habi- 
tans  de  Jlarseille  firent  la  même  dénon- 
ciation ;  il  n'y  fut  donné  aucune  suite. 
Cadroy  eut  même  le  courage  de  dénoncer 
Tallien.  Aussi,  après  le  18  fructidor,  où 
les  révolutionnaires  triomphèrent,Cadroy 
fut  compris  dans  la  liste  de  déportation. 
Il  ne  revint  en  France  qu'après  l'établis- 
sement du  consulat  ;  il  se  retira  à  Saint- 
Sévère,  dans  le  département  des  Landes  ; 
il  y  remplit  les  fonctions  de  maire  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  novembre 
1813. 

CADRY  (  Jean-Baptiste  ) ,  dont  le  vrai 
nom  était  Darcy  ,  ancien  chanoine,  théo- 
logal de  l'église  de  Laon  ,  fut  l'homme 
de  confiance ,  l'ami  et  le  théologien  de 
M.  de  Caylus,  évèque  d'Airverre.  Il  était 
né  à  Tretz  en  Provence  en  1680,  et  il 
mourut  à  Savigui ,  près  de  Paris,  en  1  7  56 , 
à  76  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
contre  la  bulle  Lnigenitus ,  à  laquelle  il 
était  fort  opposé.  Les  principaux  sont 
1°  les  trois  derniers  volumes  de  l'His- 
toire du  lii>re  des  réflexions  morales  ,  et 
de  la  constitution  Unigenitus ,  Amster- 
dam, 1723-1738  ,  4  vol.  in-4  ;  le  premier 
est  de  Louail,  ouvrage  qui  n'a  été  lu  que 
par  les  gens  du  parti.  2"  V Histoire  de  la 
condamnation  de  M.  Sonne/i ,  c\>cque  de 
Sencz  ,  1728,  in-i ,  ouvrage  du  même 
genre.  3°  Des  observations  théologiques 
et  morales  sur  les  deux  Histoires  du  Père 
Berrui/er,  eaè\o\.  in-12,  17ô5etl75G. 

CiECILIUS-STATlUS,  poète  comi- 
que, affranchi,  contemporain  et  ami  d'En- 
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nius  et  de  Térence.  On  trouve  quelques- 
uns  de  ses  fragmens  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum,  Londres,  1713,  2  vol.  in-fol.  il 
mourut  1 7  4  avant  J.  C. 

C.ELIUS  AURELIANUS  (Lucius), 
ancien  médecin  de  Siga  dans  la  Numidie , 
vivait  vers  le  temps  de  Galien.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  De  celeribus  et  tar- 
dis  passionibus ,  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  réimprimer  à  Amsterdam  en  17  22, 
in-4.  Il  se  trouvait  déjà  dans  les  Recueils 
des  anciens  médecins. 

*C^'ESAR  (Aquilinius-Julius),  savant, 
né  à  Gratz  en  Styrie  en  17  26,  mort  le  2 
juin  1792,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
utiles  par  l'immensité  des  matériaux  qu'on 
y  trouve  ,  mais  dénués  de  critique  et  de 
discernement.  Les  principaux  sont  1'^ 
Annales  ducatus  Styriœ  ,  \ienne,  1768- 
99,  3  vol.  in-fol.  2°  Description  de  la 
Styrie,  (en  allemand)  2  vol.  in-8.  3" 
Histoire  politique  et  ecclésiastique  de  la 
Styrie  ,  1787  ,  9  vol.  4°  Droit  canonique 
national  de  l'Autriche  .,  17  88-90,  6  vol. 
in-8. 

CjESIUS.  Voyez,  B.\ssus. 

CAFFA  (  Melchior  ) ,  habile  sculpteur, 
connu  sous  le  nom  de  Maltois ,  parce 
qu'il  était  né  à  Malte  en  1631  ,  fut  élève 
du  chevalier  Bernin ,  et  ensuite  presque 
son  émule.  Il  mourut  à  Piome  en  1687.  On 
y  admire  plusieurs  de  ses  ouvrages,  entre 
autres  le  Groupe  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve  ,  donnant  l aumône  dans  l'é- 
glise des  Pères  Augustins. 

'  CAFFARELLI  DU  FALGA  (  Louis- 
Marie- Joseph-Maximilien  )  ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Languedoc  ,  né  au  châ- 
teau du  Falga  le  1 3  février  17  56,  était 
officier  d'artillerie  à  l'armée  du  Pvhin  à 
l'époque  oii  éclata  la  révolution.  11  en 
adopta  d'abord  les  principes  ;  mais  après 
la  journée  du  1 0  août ,  il  refusa  de  recon 
naître  l'autorité  de  l'Assemblée  nationale 
qui  avait  décrété  la  déchéance  du  roi  : 
on  assure  même  qu'il  fut  de  tous  les  offi- 
ciers de  cette  arme  le  seul  qui  protestât 
contre  cet  abus  de  tous  les  pouvoirs  et  de 
toutes  les  convenances.  Suspendu  de  ses 
fonctions,  il  subit  en  1793  une  détention 
de  14  mois  :  réintégré  ensuite  dans  sou 
grade ,  il  fut  sous  les  ordres  du  général 
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Kléber  au  passage  du  Rhin  près  de  Dus- 
seldorf,  (septembre  1705).  Dans  la  re- 
traite de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ,  il 
lut  atteint  à  côté  du  général  Moreau 
d'un  boulet  de  canon  qui  lui  fracassa  la 
jambe  gauche  et  qui  le  força  de  subir 
l'amputation.  En  septembre  17  98  ,  il  alla 
en  qualité  de  général  de  brigade  et  de 
chef  de  l'arme  du  génie  ,  faire  l'immor- 
telle campagne  d'Egypte.  Danslecours  de 
cette  expédition ,  il  prit  part  à  tous  les 
exploits  de  l'armée  et  à  tous  les  succès  de 
la  science.  11  avait  échappé  au  péril  d'être 
englouti  dans  la  mer  au  moment  du  dé- 
barquement :  plus  tard  il  courut  le  même 
danger  au  passage  de  la  mer  rouge  ;  il 
termina  sa  glorieuse  carrière  sous  les 
murs  de  St.-Jean-d'Aci-e  ,  le  9  avril  1799  ; 
il  reçut  une  balle  au  bras  droit  et  suc- 
comba à  la  suite  de  l'amputation.  L'armée 
lui  éleva  près  de  St.-Jean-d'Acre  un  tom- 
beau que  les  Arabes  conservent  encore 
avec  un  soin  religieux.  Caftarelli  avait 
composé  d'excellens  Mémoires  sur  l'in- 
struction publique  ,  sur  des  matières  phi- 
losophiques et  sur  diverses  branches  de 
l'administration.  Il  avait  été  nommé  mem- 
bre associé  de  l'Institut.  Il  était  l'aîné  de 
9  enfans  qui  furent  de  bonne  heure  or- 
phelins ;  il  leur  servft  de  père ,  et  au  lieu 
de  prendre  ,  comme  les  usages  de  sa  pro- 
vince l'autorisaient ,  la  moitié  de  la  suc- 
cession paternelle ,  il  ne  voulut  en  re- 
cueillir qu'une  portion  égale  à  celle  de  ses 
frères  et  sœurs  :  toutes  les  actions  de 
l'homme  de  bien  sont  marquées  au  coin 
de  la  vertu. 

CAFFARO  (  le  Père  ) ,  théatin ,  est 
auteur  d'une  lettre  imprimée  (  1794  )  à 
la  tète  du  Théâtre  de  Boursault,  où  il 
prétend  prouver  qu'un  chrétien  peut  al- 
ler à  la  comédie.  Il  fallait  avoir  une  opi- 
nion bien  avantageuse  de  l'histrionisme 
pour  mettre  au  jour  une  assertion  si  fort 
opposée  aux  maximes  sacrées  de  la  reli- 
gion, et  si  contredite  par  tous  les  Pères 
de  l'Eglise.  Saint  Chrysostôme  ,  frappé  du 
danger  que  l'on  court  dans  ces  lieux  de 
corruption ,  exhortait  les  pères  et  les 
mères  à  en  écarter  leurs  enfans.  «  Lors- 
w  que  nous  voyons,  dit-il,  un  domes- 
•»  tique  porter  un  flambeau  allumé  dans 
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M  ses  mains,  nous  n'avons  rien  de  plus 
»  pressé  que  de  lui  défendre  d'aller  dans 
»  les  endroits  où  il  y  a  de  la  paille  ,  du 
»  foin ,  ou  toute  autre  matière  combus- 
))  libles ,  de  peur  que  sans  y  penser ,  il 
))  ne  laisse  tomber  une  étincelle  qui  em- 
«  brase  toute  la  maison.  Usons  de  la  même 
))  précaution  à  l'égard  de  nos  enfans ,  et 
))  ne  permettons  pas  que  leurs  yeux  se 
»  portent  sur  ces  assemblées  funestes  ;  et 
)>  si  les  personnes  qui  les  fréquentent  de- 
)'  meurent  dans  notre  voisinage ,  défen- 
11  dons  à  nos  enfans  de  les  voir ,  et  de  con- 
»  verser  avec  elles,  si  nous  voulons  empê- 
»  cher  que  quelque  étincelle  ne  porte  le 
»  feu  dans  leurs  âmes ,  et  n'y  cause  uu 
»  dommage  irréparable,  par  un  incendie 
»  général.  »  Une  multitude  d'écrivains , 
ceux  même  qui  se  sont  acquis  le  plus 
de  célébrité  dans  ce  genre  de  travail, 
n'en  ont  point  porté  un  jugement  plus 
favorable.  «  Guidé  enfin  par  la  foi  (  dit 
»  Gresset  dans  une  lettre  publiée  en 
w  17  59  ),  ce  flambeau  lumineux  ,  devant 
»  qui  toutes  les  lueurs  des  temps  dispa- 
n  raissent,devant  qui  s'évanouissent  toutes 
y>  les  rêveries  sublimes  et  profondes  de  nos 
»  faibles  esprits  forts,  je  vois  sans  nuages 
j'  que  les  lois  sacrées  de  l'Evangile  et  la 
»  morale  profane,  le  sanctuaire  et  le  théà- 
))  tresont  des  objets  inalliables.  »  Bossuel 
dans  ses  Maximes  sur  la  comc'die  ,  et  le 
Père  Lebrun  réfutèrent  le  Père  Cafl'aro 
qui  se  rétracta.  Il  vivait  dans  le  17*^^  siècle. 
CAFFARO, noble  Génois,  le  plus  ancien 
historien  de  la  ville  de  Gènes ,  né  vers  l'an 
1080,  se  croisa  dans  sa  jeunesse,  et  par- 
tit de  Gènes  le  1*^"^  août  de  l'an  1 100  ,  sur 
la  flotte  que  les  Génois  envoyaient  au  se- 
cours de  Godefroi  de  Bouillon.  Il  se  dis- 
tingua au  siège  dcCésarée,  et  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  écrivit  les  annales  de 
cette  expc'dition ,  qu'il  continua  jusqu'à 
l'an  1184.  Cette  histoire  a  été  conti- 
nuée par  d'autres  magistrats  jusqu'à  l'an 
1294.  Elle  est  écrite  dans  uu  latin  bar- 
bare ;  mais  elle  est  estimée  par  le  ton 
de  vérité  et  de  franchise  qui  y  règne.  Elle 
n'a  été  imprimée  qu'en  1725,  par  les 
soins  de  Muratori ,  qui  l'inséra  dans  le 
tome  6  de  sa  grande  collection  des 
Scriptores  rerum  Italicarum.  Caffaro  fut 
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revêtu  à  plusieurs  reprises  de  la  magis- 
trature suprême  dans  sa  patrie. 

CAFFIAUX  (  don  Philippe-Joseph  ) , 
né  à  Valenciennes  en  1712  ,  lit  profession 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  en 
1731  ,  et  mourut  subitement  le  26  dé- 
cembre 17  7  7,  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Il  travaillait  alors  avec 
don  Grenier  à  l'Histoire  de  Picardie.  Il 
avait  donné  Essai  dhine  histoire  de  la 
musique,  in-4,  et  le  1*"^  vol.  du  Trésor 
généalogique  ,  1777  ,  in-4. 

*  CAFFIERI  (Jean-Jacques),  sculpteur, 
né  à  Paris  en  1723,  étudia  son  art  sous 
Lemoine.  Il  était  fils  de  Philippe  Cafheri , 
sculpteur  romain ,  issu  d'une  famille  noble 
de  Naples,  qui  avait  servi  avec  distinc- 
tion dans  les  armées  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  II,  et  qui  fut  appelé  en 
France  par  le  cardinal  Mazarin.  Jean- 
Jacques  fut  nommé  professeur  de  l'aca- 
démie de  peinture ,  sculpteur  du  roi ,  et 
membre  de  l'académie  des  Sciences  et 
belles-lettres  de  Rouen.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  la  statue  de  sainte  Sylvie 
qu'on  voit  aux  Invalides,  le  groupe  de 
Melpomè?ie  et  de  Thalie,  détruit  dans 
l'incendie  de  l'Odéon  ,  les  bustes  de  Cor- 
neille et  de  Piron,  au  foyer  du  Théâtre- 
Français  ,  et  ceux  de  Quinault ,  Lulli  et 
Rameau,  au  foyer  de  l'Opéra.  Il  mourut 
le  21  juin  1792. 

*  CAGLIOSTRO  (  Joseph  Balsamo 
comte  de  ),  célèbre  aventurier  du  18" 
siècle,  naquit  à  Palerme  ,  le  10  juin  17  43, 
de  parens  obscurs  et  pauvres.  Sajeunesse 
fut  orageuse  ;  pour  satisfaire  ses  passions 
violentes  ,  il  se  fit  escroc  ;  le  premier  qui 
figure  sur  la  liste  de  ses  dupes  est  un 
orfèvre  de  Paleruie  nommé  Marano.  Le 
comtedeCagliostro  qui  n'était  encore  que 
Joseph  Balsamo  promit  à  cet  orfèvre, 
moyennant  60  onces  d'or,  de  le  mettre 
en  possession  d'un  trésor  enfoui  dans  une 
grotte  sous  la  garde  des  démons  :  l'or- 
fèvre paya  la  somme  ;  mais  quand  il  alla 
à  l'endroit  désigné  pour  y  prendre  le  dé- 
pôt qui  lui  avait  été  promis,  on  lui  fit 
une  telle  peur  qu'il  en  tomba  malade. 
Balsamo  ,  oblige  de  prendre  la  fuite  ,  se 
dirigea  vers  le  Levant  ,  et  parcourut 
successivement  la  Grèce ,  l'Egypte,  l'A- 
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rabie ,  la  Perse  ,  Rhodes ,  l'île  de  Malte. 
La  Turquie  fut  surtout  le  théâtre  de  son 
talent.  Il  se  fit  médecin,  et  le  plus  adroit 
des  hommes  passa  pour  le  plus  savant 
des  docteurs  chez  ce  peuple  le  plus  igno- 
rant du  monde  :  il  vendit  donc  des  dro- 
gues dans  lesquelles  on  pi'étend  qu'il  y 
avait  de  l'or  et  de  l'aloès;  le  hasard  lui 
procura  quelques  cures  heureuses,  qui 
lut  firent  une  réputation  colossale.  Bal- 
samo voyageait  tantôt  sous  un  nom  ,  tan- 
tôt sous  un  autre  :  il  changeait  de  titre 
presque  aussi  souvent  que  de  résidence  ; 
c'était  le  chevalier  deTischio,  ou  bien  le 
marquis  de  Métissa ,  ou  le  baron  de  Bel- 
monte  ,  de  Pellegrini ,  d'Anna  ,  de  Fénix , 
de  Hapat,  enfin  c'était  Alexandre  comte  de 
Cagliostro ,  nom  avec  lequel  il  est  devenu 
un  des  personnages  le  plus  fameux  du  1 8" 
siècle.  Ce  fut  à  Rome  ou  à  Venise  qu'il 
connut  Lorenza  Feliciana  ,  femme  d'une 
grande  beauté  et  qui  devint  bientôt  son 
épouse.  Elle  servit  merveilleusement  les 
projets  de  son  mari  par  son  esprit  et  par 
ses  grâces.  Ce  nouveau  ménage  parcourut 
une  partie  de  l'Europe,  la  Russie,  la 
Pologne  et  l'Allemagne.  Cagliostro  et  sa 
femme  arrivèrent  à  Strasbourg  dans  le 
mois  de  septembre  1780,  s'annonçant  l'un 
et  l'autre  comme  exerçant  la  médecine  : 
ils  furent  accueillis  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  :  d'un  autre  côté  ils  avaient  un 
luxe  qui  supposait  une  fortune  immense. 
Quelques  auteurs  pensent  que  Cagliostro 
ne  devait  pas  toutes  ses  ressoiu-ces  à  son 
industrie,  et  que  la  plus  grande  partie 
de  l'argent  qu'il  dépensait  avec  tant  de 
prodigalité,  lui  était  fourni  par  les  loges 
maçonniques  ,  dont  il  était  l'agent  secret. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a  établi 
dans  plusieurs  endroits  des  loges  d'illumi- 
nés ,  où  se  pratiquaient  des  évocations  et 
des  momerics  ridicules.  A  Lyon  et  à  Paris, 
Cagliostro  joua  le  même  rôle.  Dans  cette 
dernière  ville  il  s'annonça  comme  le  fon- 
dateur de  la  maçonnerie  égyptienne  ,  ce 
qui  le  mit  en  vogue  ;  mais  en  même 
temps  il  exerça  sou  art  prétendu  de  ma- 
gicien ,  et  il  fit  croire  qu'il  pouvait  évo- 
quer les  ombres  des  personnages  les  plus 
illustres  de  l'antiquité.  Il  mit  à  un  prix 
très   élevé   ces    sortes   d'opérations,   et 


CA(J 

il  n'y  eut  pas  de  femme  galante  qui  ne 
Toulîit  converser  avec  Lucrèce,  pas  de 
militaire  qui  ne  désirât  prendre  des  leçons 
de  guerre  de  César,  pas  de  magistrat  qui 
ne  voulût  voir  Cicéron.  Pendant  ce  temps 
la  belle  Lorenza  faisait  ses  enchante- 
mens;  elle  initiait  les  dames  à  des  mystères 
dont  la  bizarrerie  est  inconcevable.  Ja- 
maiseilene manquait  de  parler  de  la  puis- 
sance du  talent  de  son  mari  ;  elle  préten- 
dait qu'entre  le  diable  et  lui  il  y  avait 
un  traité  :  qu'il  avait  la  faculté  de  se 
rendre  invisible ,  on  même  d'être  visible 
dans  plusieurs  lieux  à  la  fois.  Les  du- 
pes de  ce  couple  trompeur  n'étaient  point 
dans  les  rangs  obscurs  de  la  société;  c'é- 
taient les  personnages  les  plus  éminens  , 
ou  par  leur  fortune,  ou  par  leur  position  , 
ou  même  par  leurs  talens.  Eu  17  8.5,  à  l'é- 
poque de  son  .second  voyage  à  Paris  ,  Ca- 
gliostro,  lié  intimement  avec  le  prince  de 
Rohan ,  fut  impliqué  dans  l'affaire  du 
collier  :  il  fut  enfermé  à  la  Bastille  le  22 
août  de  la  même  année.  Il  publia  un  3Je- 
nioire  dont  la  rédaction  fut  attribuée  a 
un  magistrat  célèbre,  et  dans  lequel  il 
raconte  une  partie  du  roman  de  sa  vie. 
Le  parlement,  par  arrêt  du  31  mai  17  8C, 
déchargea  le  prince  de  Rohan  et  Caglio- 
stro  des  accusations  dirigées  contre  euv  : 
néanmoins  ils  lurent  eùlés.  Cagliostro 
passa  en  Angleterre  où  il  resta  deu.\  ans, 
puis  il  se  rendit  à  Rome  en  traversant  la 
Suisse.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  fut  ar- 
rêté le  27  décembre  1 7  89  ;  après  une  pro- 
cédure très  longue,  il  fut  condamné  à 
mort  comme  franc-maçon.  Sa  peine  fut 
commuée  en  celle  d'une  détention  per- 
pétuelle ,  convaincu  qu'il  élait  d'être  un 
homme  vicieux,  imposteur  et  immoral. 
Il  fut  transféré  au  château  de  Saint-Léon 
oii  il  mourut,  dit-on,  en  17  95  âgé  de  62 
ans.  On  a  publié  à  Rome  sa  vie  sous  ce 
titre  :  Compendio  délia  vif  a  e  délie  gesti 
di  Giiiseppe  Cagliostro,  1791,  traduit 
en  français,  Paris,  1791  ,  in-8  ;  il  a  été 
aussi  traduit  en  anglais,  Onfroy,  17  91.  Sa 
femme  avait  été  arrêtée  aus.si  :  elle  fut 
condamnée  à  finir  ses  jours  dans  un  cou- 
vent et  enfermée  à  Sainte  Apolline.  On 
connaît  peu  l'époque  de  sa  mort.  Après 
avoir  médité  sur  la  vie  de  ces  deux  pcr- 
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sonnages,  on  peut  encore  se  demander  : 
Qui  était  Cagliostro?  Qui  était  lorenza? 

CAGNACCI  (  Guido  Ca.nlassi  ),  dit  , 
peintre  italien  du  17'^  siècle,  disciple  du 
Guide ,  mourut  à  Vienne  à  80  ans.  Les 
tableaux  dans  lesquels  il  a  imité  son 
maître  ,  sont  les  plus  recherchés.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cagnacci 
(Alphonse),  auteur  des  Antiquitates 
Ferrariœ ,  qu'on  trouve  dans  le  trésor 
des  antiquités  de  Gra'vius. 

*  Cx^GNOLI  (Antoine) ,  célèbre  astro- 
nome ,  italien  d'origine ,  naquit  à  Zante. 
Ayant  accompagné  à  Paris  l'ambassadeur 
vénitien  ,  il  alla  par  curiosité  voir  l'ob- 
servatoire :  le  vue  de  Saturne  et  de  son 
anneau  lui  fit  une  impression  si  profonde, 
qu'il  se  sentit  fait  pour  être  astronome. 
Il  étudia  avec  zèle.  A  son  retour  en  Italie, 
il  vint  se  fixer  à  Vérone  en  1782.  Il  éta- 
blit dans  sa  maison  un  observatoire , 
pourvu  de  tous  les  instrumens  nécessaires; 
et  bientôt  d'importantes  observations  le 
placèrent  au  rang  des  hommes  les  plus 
savans  de  l'Italie.  En  17  97,  sa  maison 
fut  endommagée  par  suite  du  combat  qui 
eut  lieu  à  la  prise  de  Vérone  ;  les  Français 
la  firent  réparer.  Il  vint  ensuite  à  Modène 
en  1798  ,  pour  y  professer  l'astronomie  à 
l'école  militaire;  il  occupa  cette  place 
jusqu'en  1814,  époque  où  les  événemens 
le  ramenèrent  à  Vérone.  Il  mourut  dans 
celte  dernière  ville  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, le  6  août  181G.  Il  présida  pen- 
dant 18  ans  la  société'  italienne  et  fut  un 
des  premiers  savans  de  l'Italie  qui  reçut 
la  couronne  de  fer;  il  était  membre 
de  l'Institut  de  France.  Pendant  plusieurs 
années ,  il  plaça  en  tête  d'un  almanach 
qu'il  publia  lui-même  des  Dissertations 
pleines  d'agrémens  :  il  leur  conserva  le 
même  titre,  lorsqu'il  les  fit  paraître  en  2 
volumes.  C'est  un  traité  élémentaire  d'as- 
tronomie ,  l'ait  dans  le  but  de  populariser 
les  premières  notions  de  cette  science 
sans  le  secours  des  mathématiques.  On 
lui  doit  aussi  un  Traite' des  sections  co- 
niques ;  et  un  Traite'de  trigonométrie  rec  - 
tiligne  et  sphériqiic ,  regardé  en  Italie 
comme  classique  et  traduit  en  français 
par  Chompré  ,  Paris  ,  1786  ,  in-4. 

CAHAÔKES   (Jacques),  docteur  et 
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professeur  en  médecineàCaen  sa  patrie,  né 
eu  1548,  mort  en  1612,  s'est  acquitté  des 
devoirs  de  son  emploi  avec  le  plus  grand 
zèle.  Pour  animer  à  l'étude  ses  élèves  qui 
n'étaient  pas  avantagés  de  la  fortiuic,  il 
leur  ouvrait  sa  bourse  en  même  temps 
qu'il  leur  donnait  de  bons  conseils.  C'est 
à  Inique  l'on  doit  les  Statuts  de  la  faculté 
de  médecine  qui  sont  encore  eu  vigueur 
dans  cette  université.  On  lui  doit  aussi 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Elogiorum  ci- 
vium  Cadomensium  centuria  prima, 
Caen,16S3,  et  1609,  in-4.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  fait  un  mauvais  choix,  et  d'a- 
voir omis  plusieurs  hommes  célèbres  qui 
avaient  droit  d'y  trouver  place  ;  maison 
ne  fait  pas  attention  que  s'il  avait  douné 
une  suite  à  cet  ouvrage,  comme  il  l'avait 
prémédité,  il  aurait  prévenu  ce  reproche. 
2"  Oratio  funehris  J.  Ruxelli .  C'est  l'é- 
loge funèbre  du  maréchal  de  Grancey  de 
Rouxel .  3°  De  Acndcmianim  iuslitiitione, 
1 584  ,  in-4,  plein  de  bonnes  vues.  4°Me- 
thodiis  curandarwn  fehrium ,  1616  in-8. 
5°  Methodus  ciirandarum  capilis  af- 
fectuum,  1618,  in-8. 

CAHUSAC  (  Louis  de  ) ,  écuyer ,  né  à 
Monfauban ,  où  son  père  était  avocat , 
commença  ses  études  dans  cette  ville  ,  et 
les  acheva  à  Toulouse ,  où  il  fut  reçu 
avocat.  De  retour  à  Montauban  ,  il  obtint 
la  commission  de  secrétaire  de  1  inten- 
dance. Ce  fut  pendant  qu'il  exerçait  cet 
emploi,  en  17  36  ,  qu'il  donna  la  tragédie 
de  Pliarnjnond,  dans  laquelle  il  a  blessé 
la  vérité  historique,  sans  rendre  son  sujet 
théâtral.  Pharamond  est  de  temps  en 
temps  moins  un  héros  qu'uir  fat.  On  y 
trouve  plusieurs  vers  tournés  avec  es- 
prit ,  mais  trop  d'antithèses  ,  trop  peu  de 
nombre  et  d'harmonie.  L'envie  d'aller 
jouir  à  Paris  desapplaudissemensdupar- 
terre,  lui  fit  abandonner  la  province.  Le 
comte  de  Clermont  l'honora  du  titre  de 
secrétaire  de  ses  commandemens.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
1743  avec  ce  prince,  qu'il  quitta  ensuite 
pour  se  livrer  absolument  au  théâtre. 
L'opéra  l'occupa  principalement,  et ,  sui- 
vant la  route  tracée  ,  il  fit  de  l'amour  le 
grand  mobile  de  sa  composition.  «  Celle 
?>  passion    parasite,  dit  un  auteur  mo- 
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»  derne ,  devient  sous  le  pinceau  des 
»  poètes  lyriques  ,  aussi  fade  que  dan- 
M  gcreuse  ;  et  sa  domination  perpétuelle 
M  .sur  ce  genre  de  spectacle ,  énerve 
n  le  goût  et  les  âmes,  et  en  éloigne 
«  les  personnes  sages.  Des  héros  ef- 
)>  férainés,  des  images  licencieuses,  des 
»  madrigaux  eramie.lés,  ne  sont  propres 
«  ni  à  former  ni  à  divertir  une  nation  ja- 
«  louse  de  sa  véritable  gloire.  IS"est-il  pas 
)»  facile  de  trouver  mille  moyens  d'in- 
»  téresser  les  spectateurs  avec  fruit  ?  Des 
»  sentimens  nobles  et  fermes,  l'amour  de 
"la  patrie,  le  triomphe  des  arts,  le 
»  danger  du  vice,  le  tableau  des  vertus, 
-»  la  terreur  du  crime,  l'amour  de  l'hu- 
»  manité  ,  etc.,  ne  sont-ils  pas  des  sujets 
w  capables  d'occuper  comme  d'embellir 
»  une  scène  ?  Malheur  au  goût  et  aux 
»  mœurs  d'un  peuple  qui  les  rejetterait, 
))  surtout  s'ils  étaient  traités  par  des  talens 
-it  aussi  supérieurs  ,  qu'ennemis  de  la  cor- 
»  ruption  !  »  Cet  auteur  mourut  à  Paris 
au  mois  de  juin  17  59.  Il  était  d'un 
caractère  inquiet  ,  vif,  et  trop  exigeant 
de  ses  amis;  fortdélicatsur  la  réputation, 
et  d'une  sensibilité  qui  altéra  son  cerveau 
et  qui  abrégea  peut-être  ses  jours.  On  a 
de  lui ,  outre  diverses  pièces  de  théâtre, 
dont  plusieurs  sont  déjà  oubliées ,  \His- 
toire  de  la  danse  ancienne  et  moderne, 
La  Haye,  17  54  ,  3  petits  vol.  in-12,  que 
les  savans  ont  accueillie. 

CAIET ,  Cayet  ou  Caver  [  Pierre- 
Victor-Palma),  né  en  1525  à  Montrichard 
en  Touraine  ,  de  parens  catholiques,  em- 
brassa la  calvinisme,  et  fut  ministre  de 
l'église  de  Poitiers  à  Montreuil-Bounin  ; 
mais  ayant  été  convaincu  d'avoir  fait  l'A- 
pologie des  mauvais  lieux  ,  et  de  s'amuser 
de  magie ,  il  fut  déposé  dans  un  synode. 
Cette  condamnation  produisit  son  ab- 
juration ;  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise 
à  Paris  en  1595.  On  peut  imaginer  quels 
principes  pouvait  avoir  un  homme  qui 
n'était  revenu  à  la  vraie  religion  que  par 
l'impression  d'une  juste  condamnation.  Il 
mourut  on  161 0  ,  docteur  de  Sorbonne  et 
professeur  en  hébreu  au  collège  royal. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse ,  moins  consultés  que  sa  Chrono- 
logie septénaire ,  1606,  in-8,  depuis  la 
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pais  de  Verrins  en  1590,  jusqu'en  !C04, 
condaJiinée  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Cette  censure  parut  imprimée  en 
1(510  ,  in-8.  Il  ajouta  ensuite  à  son  his- 
toire de  la  paix ,  celle  de  la  guerre  qui 
l'avait  précédée.  On  a  cette  nouvelle  his- 
toire dans  les  trois  tomes  de  sa  Chvonn- 
lonic  noi'cnnaire ,  1G08,  in-8,  depuis 
1 608.  Il  faut  bien  se  garder  de  croire  tout 
ce  qu'il  y  lapporte,  Voyez  Mémoire  de, 
l/i  Ligue  ,  tome  4  ,  p.  320 ,  et  tome  G  ,  p. 
228.  Journal  de  Henri  III,  par  M.  de 
l'Etoile,  tome  3,  p.  103.  ïia\le  ,  Dict. 
hist.  article  Caiet,  note  M.,  elc. 

*  CAILHAYAD'ESTANDOUX  (Jean- 
François  )  ,  écrivain  dramatique  ,  né  à 
Toulouse  le  28  avril  1731,  mort  à  Sceaux 
le  21  juin  1813  ,  a  fait  un  grand  nombre 
de  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles  on 
distingue  le '/"«/cï/r  dupe' ,  en  6  actes  et  en 
prose,  imité  de  Plante;  le  Mariage  infer~ 
rompu,  en  3  actes  et  en  vers,  imité  aussi 
de  Plante  ;  Arlequin  Maliomet  qui  a  eu 
plus  de  80  représentations,  etc.  Cespièces 
ne  sont  pas  sans  mérite  ;  il  y  a  quelque- 
fois des  traits  d'une  gaîté  piquante  :  ce- 
pendant ce  ne  sont  pas  des  chefs-d'ceu- 
vre  :  le  stile  est  généralement  incorrect , 
et  la  poésie  ressemble  souvent  à  la  prose. 
Cailhava  s'occupa  aussi  de  critique  théâ- 
trale :  on  a  de  lui  1°  De  l'art  de  la  co-' 
médit ,  ou  détail  raisonné  des  diverses 
parties  de  la  comédie  et  de  ses  différens 
genres ,  suivi  d'un  traité  de  l'imitation , 
Paris  ,  17  72,  4  vol.  in-8  ;  réduit  et  corrigé 
par  l'auteur  ,  Paris  ,  17  86  ,  2  vol.  ,  réim- 
primé en  1 795.  2°  Les  causes  de  la  déca- 
dence du  théâtre,  in-8  ;  3°  Etudes  sur 
Molière  ou  observation  sur  la  vie ,  les 
mœurs  et  les  usages  de  cet  auteur ,  et 
surlamanière  déjouer  ses  pièces, Vaiï?,, 
1 802  ,  in-8.  Cailhava  remplaça  à  l'Institut 
dans  le  mois  de  germinal  an  C  ,  M.  de 
Fontanes  condamné  le  18  fructidor  à  la 
déportation. 

*  GAILLARD  (  Abraham-Jacques  } , 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
le  4  juillet  1734  et  mort  le  3  octobre 
17  7G,  à  l'âge  de  42  ans,  fut  l'élève  et  l'ami 
du  célèbre  Pothier.  ISourri  des  principes 
de  la  jurisprudence  et  doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse,  il  obtint  de  bonne 
m. 
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heure  au  barreau  les  plus  grands  succès. 
Il  étonnait  surtout  par  son  abondance  et  sa 
facilité  à  saisir  les  aÔaires  les  plus  com- 
pliquées, et  par  la  justesse  avec  laquelle 
il  les  présentait  sous  leur  véritable  point 
de  vue.  On  lui  avait  donné,  à  cause  de  sa 
supériorité  à  traiter  ses  causes,  le  nom  de 
Moulé  à  afJMircs.  Cet  homme,  si  supé- 
rieur au  barreau  ,  était  dans  le  monde 
froid,  taciturne  ,  indifférent,  inhabile 
sur  presque  toutes  les  matières.  Il  a  lai.s.sc 
quelques  livres  de  jurisprudence  qui 
sont  encore  en  manuscrit. 

*  GAILLARD  (  Antoine-Bernard  ) , 
ancien  ministre  plénipotentiaire  à  Ratis- 
bonne  et  à  Berlin  ,  et  garde  des  archives 
des  relations  extérieures  ,  né  à  Aignay  en 
Bourgogne  en  17  37,  mort  à  Paris  le  6 
mai  1807,  fut  successivement  secrétaire 
de  légation  à  Parme ,  k  Cassel,  à  Copen- 
hague. Chargé  d'affaires  dans  cette  der- 
nière ville  et  ensuite  à  Pétersbourg.  Il  re- 
vint à  Paris  eu  17  84,  et  l'année  suivante 
il  était  en  Hollande.  En  17  95  il  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Berlin.  De  re- 
tour en  France,  il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
la  place  de  garde  des  arciiivcs  des  relations 
extérieures.  Malgré  ses  occupations  ,  il 
cidtivait  les  lettres  et  possédait  une  bi- 
bliothèque magnihque,  dont  il  donna  lui- 
même  le  catalogue  en  1 805,  in-8.  Il  a  pu- 
blié, en  17  87  ,  des  Mémoires  sur  la  ré- 
volution de  Hollande,  et  plusieurs  ar- 
ticles dans  le  ?Jagasin  cncyclopéd'iquc. 
Il  a  été  aussi  un  des  traducteurs  des  Es- 
sais sur  la  physiognomonic ,  par  Lava— 
ter. 

*GAILLAU  ou  Cailleau  (Jean-Marie}, 
médecin  à  Bordeaux  ,  naquit  à  Gaillac 
(Tarn)  le  4  octobre  17G3.  Il  entra  après 
avoir  terminé  ses  premières  études  dans 
la  congrégation  de  la  rfoc^77«e  chrétienne, 
et  professa  successivement  à  Lectoure  et 
à  la  FièchejEn  17  87  ,  il  quitta  cette  con- 
grégation et  vint  à  Bordeaux  où  il  entre- 
prit deux  éducations  particulières.  Enfin 
il  s'ouvrit  une  carrière  en  commençant 
ses  études  médicales.  En  17  94  et  17  95,  il 
fut  employé  dans  les  hôpitaux  militaires 
de  St.-Jean-de-Luz  et  de  Bayonne  et  vint 
à  Bordeaux  en  17  9G  ,  se  rendit  en  1803  à 
Paris  oii  il  reçut  le  bonnet  de  docteur, 
8.. 
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et  revint  encore  une  fois  à  Bordeaux  où 
il  se  fixa  pour  toujours.  Dès  l'année  1 800, 
il  fit  des  cours  publics  et  concourut  ainsi 
à  la  création  de  l'école  élémentaire  qui 
depuis  a  pris  le  nom  d'école  royale  de 
médecine  et  dont  il  a  été  vice-directeur, 
puis  directeur.  Il  était  membre  ou  cor- 
respondant d'une  foule  de  sociétés  mé- 
dicales, scientifiques  et  littéraires.  Il  est 
mort  le  9  février  1820  ,  après  avoir  pu- 
blié 1°  Avis  aux  mères  de  famille  sur 
V cdiication  physique  ,  morale  ,  et  les 
maladies  des  enfaiis  ,  depuis  le  inomeni 
de  leur  naissance  jusqu'à  l'âge  de  six 
ans ,  Bordeaux,  17  9G  ,  in-1  2  ;  2"  Journal 
des  mères  de  famille,  ouvrage  périodique 
entièrement  consacré  à  celles  qui  se  des- 
tinent a  nourrir  et  à  élever  leurs  enfuis 
dans  V ordre  de  la  nature ,  17  97  à  17  98, 
Bordeaux,  4  vol.  in-8  ;  3°  la  Callipédie , 
ou  l'Art  de  faire  de  beaux  enfans  ,  tra- 
duite du  poème  latin  de  Claude  Quillet , 
17  99  ,  in-1 2  ;  4o  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  P.  Desault,  médecin  à  Bor- 
deaux, 1799,  in  8  ;  5"  Floge  de  J.  Gros- 
sard,  chirurgien  à  Bordeaux,  180),  in-8; 
6''  Eloge  de  M.  Lucadou ,  médecin  à 
Bordeaux,  1806  ,  in-8  ;  7°  Tableau  de  la 
médecine  hipocrntique ,  couronné  par 
la  société  médicale  d'émulation  de  Paris  , 
1 80G  ,  in-1 2  ;  2'=  édition  ,1811.  8°  Mé- 
moire sur  les  époques  de  la  médecine, 
couronné  par  la  société  de  médecine  de 
Toulouse,  180G;  9°  l Antoniade ,  poème 
en  3  chants,  1808  ,  in-8  :  10"  les  Jeux 
de  ï enfance ,  ode  couronnée  par  l'aca- 
démie de  Toulouse  ;  1 1°  Epître  au  doc- 
teur Alfred  sur  V espérance ,  considérée 
dans  l'exercice  de  la  médecine ,  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'académie  des  jeux 
floraux  de  Toulouse,  1811,  in-4  ;  12° 
Mémoire  sur  les  rechutes  dans  les  mala- 
dies aiguës  et  chroniques ,  couronné  par 
la  société  médicale  d'émulatioji  de  Paris, 
1811,  in-8  ;  1 3"  Epître  à  mon  fils  sur  les 
soins  et  les  hommages  respectueux  dus 
à  la  vieillesse ,  qui  a  remporté  le  prix  à 
la  société  phiiomatliique  de  Bordeaux  , 
1 8 1  2  ;  14°  Mémoire  sur  le  croup ,  qui  a 
obtenu  e?i  i812  la  seconde  mention  hono- 
rable dans  le  concours  ouvert  par  le  gou- 
vernement,  1812,  in-8  j  ib"  Ré/lexions 
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morales  sur  les  femmes  considérées 
comme  gardes-malades  dans  les  hôpi- 
taux ,  1813,  in-8  ,  1 6°  Mélanges  de  mé- 
decine et  de  chirurgie,  1818  ;  17°  Méde- 
cine infantile ,  ou  Conseils  à  mon  gendre 
et  aux  jeunes  médecins ,  sur  cette  partie 
de  l'art  de  guérir,  1819,  in-8;  18°  un 
grand  nombre  de  mémoires ,  rapports  et 
autres  opuscules. 

Caille  (Jean  de  la) ,  savant  libraire 
et  imprimeur  de  Paris,  mort  dans  un 
âge  avancé  vers  l'an  1720,  s'est  fait  une 
réputation,  1°  par  son  Histoire  de  l'impri- 
merie ,  Paris  ,  1089,  in-4.  2°  par  la  Des- 
cription de  Paris,  1714,  in-1'olio.  Cette 
description  de  la  ville  et  faubourgs  de  la 
capitale  de  la  France  ,  contient  vingt- 
quatre  planches ,  dont  chacune  repré- 
sente un  des  vingt-quatre  quartiers  ^ 
suivant  la  division  faite  en  17  02,  et 
un  détail  exact  des  abbayes,  églises , 
monumens  publics ,  etc.  Les  planches 
ont  été  gravées  avec  soin  par  Scotin  le 
jeune. 

CAILLE  [  >'icolas-Louis  de  la  ),  diacre 
du  diocèse  de  Pieims,  né  le  15  mars  1713, 
à  Rumigny ,  d'un  capitaine  des  chasses  de 
la  duchesse  de  Vendôme  ,  fit  ses  études 
avec  succès  au  collège  de  Lyzieux  à  Paris. 
Son  goût  pour  l'astronomie  le  lia  avec  le 
célèbre  Cassini ,  qui  lui  procura  un  loge- 
ment à  l'Observatoire.  Aidé  des  conseils 
d'un  tel  maître,  il  eut  bientôt  un  nom 
parmi  les  astronomes.  Il  partagea  avec 
M.  de  Thuri ,  fils  de  cet  homme  estima- 
ble, le  travail  de  la  ligne  méridienne  ou 
de  la  projection  du  méridien,  qui  passant 
par  l'observatoire,  traverse  tout  le  royau- 
me. Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  il  fut 
nommé,  à  son  insu,  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarin.  Les  travaux 
de  sa  chaire  ne  le  détournèrent  point  de 
l'astronomie.  Celle  science,  à  laquelle 
il  était  entraîné  par  un  charme  invinci- 
ble ,  devint  pour  lui  un  devoir ,  lorsque 
l'académie  des  Sciences  l'admit  dans  sou 
sein  en  1741.  La  plus  grande  partie  des 
autres  compagniessavantes  qui  fleurissent 
en  Europe,  lui  fit  le  même  honneur.  Animé 
de  plus  en  plus  du  désir  d'acquérir  une 
connaissance  détaillée  du  ciel,  il  entreprit 
en  1750,  avec  l'agrément  de  la  cour,  le 
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voyage  du  cap  de  Bonne-Espc'iaiice,  dans 
le  dessein  d'examiner  les  étoiles  australes, 
qu>  ne  sont  pas  visiljles  surnotre  horizon. 
Dans  l'espace  de  deux  ans  ,  de  1 7  50  à 
17  52,  il  prélendit  avoir  observé  9  ,  800 
étoiles  jusqu'alors  incorinues;  mais  ce 
nombre  a  paru  extrêmement  exagéré ,  et 
a  dû  le  paraître  à  tous  ceux  qui  savent 
que  les  plus  habiles  observateurs  n'ont 
pas  découvert,  dans  toute  l'étendue  des 
cieux,  autant  d'étoiles  visibles;  que  la 
partie  du  ciel  qui  n'est  jamais  vue  sur 
notre  horizon  ,  se  réduit  à  peu  de  chose  ; 
que  d'ailleurs  elle  avait  été  observée  par 
d'habiles  astronomes  et  se  trouvait 
exprimée  dans  toutes  les  cartes  célestes. 
11  crut  sans  doute  lui  même  avoir  excédé 
dans  son  calcul,  puisqu'il  se  borna  à 
donner  le  catalogue  de  1942.  Cependant 
les  observations  de  Herschel  (dont  l'exac- 
titude n'est  pas  encore  reconnue)  parais- 
sent favorables  à  ses  calculs.  De  retouren 
France  ,  il  ne  cessa  d'écrire  sur  les  ap- 
paritions des  comètes  et  sur  d'autres  ob- 
jets de  l'histoire  du  ciel.  Il  faisait  im- 
primer le  catalogue  des  étoiles  et  les 
observations  sur  lesquelles  il  est  fondé, 
lorsqu'une  fièvre  maligne  l'emporta  le  21 
de  mars  17G2.  Les  qualités  de  son  âme 
honorent  sa  mémoire  autant  que  les 
connaissances  de  sou  esprit.  Froid  ,  ré- 
servé avec  ceux  qu'il  ne  connaissait  pas  , 
il  était  doux  ,  simple  ,  gai ,  égal  avec  ses 
amis.  L'intérêt  ni  l'amibition  ne  le  do- 
minèrent jamais;  il  sut  se  contenter  de 
peu.  Sa  probité  faisait  son  bonheur ,  les 
sciences  ses  plaisirs  ,  et  l'amitié  ses  dé- 
lassemens.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés.  1°  Plusieurs  jMt- 
!  moires  dont  il  a  enrichi  les  recueils  de 
;  l'académie  des  Sciences.  2°  Leçons  c'ic- 
'  menlaires  de  mathématiques ,  souvent 
\  réimprimées,  augmenléespar  Marie,  in-8, 
]  ligure.  3°  Leçons  d'astronomie ,  in-8  , 
dontLalandeadonnéune4*"édit.  en  1780. 
I  4°  Leçons  d'optique  et  de  pcrspectii'c  , 
1 7  48  et  1810  ,  Paris,  in-8.  5°  Leçons  élé- 
mentaires de  mécanique ,  \' \Z  ,  Paris, 
in-8.  (j°  EpJiémérides  de  Desplaces ,  con- 
tinuées par  M.  Vabbé  de  la  Caille ,  2 
vol.  in  4.  7°  Fundamenta  aslronomiœ  , 
in-4,  Paris,  17  57.  8°  Table  des  Lngari- 
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thmes  pour  les  sinus  cl  tangentes  de 
toutes  les  minutes  du  quart  de  cercle  ,  Pa- 
ris, 1760,  in-8,  et  17  99.  ^"  Nouveau  traité 
de  navigation  ,par  31.  Bouguer,  revu  et 
corrigé  par  l'abbé  de  la  Caille ,  Paris , 
17G1 ,  in-8.  10°  Journal  du  voyage  fait 
au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  Paris, 
17G3.  11°  Cœlum  australe  stelliferum ., 
seu  observât,  ad  construendum ,  stel- 
larum  austral,  catalngum ,  Paris,  17G2, 
in-4.  On  remarque  dans  tous  ses  ouvrages 
cette  précision  et  cette  netteté  si  néces- 
saires aux  sciences  abstraites  ;  c'était  là  le 
caractère  de  son  esprit. 

*  CAILLEAU  (André-Charles),  li- 
braire, naquit  à  Paris  le  17  juin  1731,  cty 
mourut  le  12  juin  17  98.  On  a  de  lui  des 
pièces  de  théâtre  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  plus  ou  moins  sérieux.  Les 
principaux  sont  une  foule  (ïalmanachs 
chantans,  à'étrennes  badines  et  plai- 
santes ;  la  vie  de  Lesage  en  tète  du 
Bachelier  de  Salamanque  ,17  59,  2  vol. 
in-12  :  la  collection  des  Lettres  d' Héloise 
et  d' Abailard  ;  les  Soirées  delà  campa- 
gne., 17GG,  in-12.  \°  Le  spectacle  histori- 
que,  17G4,  2  vol.  io-12.  2"  Etrennes 
historiques,  17  74  ^^  H 7 5,  in-12.  3"  f^ie 
privée  et  criminelle  de  Desrues,  17  7  7, 
in-12.  4°  Principes  philosopiiiques  de 
consolation,  trad.  de  l'allemand  de  M. 
Weitenkampf,  suivis  d'un  E.xtrait  de  lu 
consolation  de  la  philosophie .,  de  Boèce, 
1778,2  vol.  in-12.  b"  Dictionnaire  bi- 
bliographique, Paris,  17  90,  3  vol.  in-8. 
Quoique  ce  dictionnaire  soit  connu  sous 
le  nom  de  CailJeau,  il  est  presque  en  entier 
de  l'abbé  Duclos,  son  ami.  M.  Brunet  lils 
a  publié  ,  en  1802  ,  un  supplément  à  ce 
dictionnaire,  et  en  1809,  un  Manuel  du 
libraire,  réimprimé  jtour  la  troisième  fois 
en  1820,  en  4  vol.  in-8,  qui  a  fait  oublier 
l'ouvrage  de  l'abbé  Duclos. 

*  CAILLET  (  Guillaume  ),  paysan  ,  né 
au  village  de  Mello  ,  dans  le  Beauvoisis , 
fut  chef  de  la  faction  dite  la  Jacquerie, 
qui  se  forma  en  1358  dans  le  nord  de  la 
France,  lorsque  le  roi  Jean  II  était  prison- 
nier en  Angleterre.  Les  factieux  donnè- 
rent à  leur  chef  le  nom  de  Jacques  Bon- 
homme, d'où  vient  le  nom  de  .Jacquerie. 
Les  Jacques,  au  nombre  de  près  de  cent 
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mille  hommes  ,  divisés  par  bandes,  ar- 
mes de  bâtons  ferres ,  égorgeaient  les 
gentilshommes,  brûlaient  les  châteaux 
et  portaient  partout  la  flamme  et  'le  pil- 
lage. Plus  de  200  châteaux  furent  brûlés. 
Les  nobles  épouvantés  cherchèrent  un 
asile  dans  les  villes  fortifiées.  Enfin  ,  des 
chevaliers  dcFlandres,  de  Brabaut  et  de 
Bohème  ,  vinrent  au  secours  des  gentils- 
hommes français  qui  battirent  les  Jac- 
ques^ et  s'emparèrent  de  Caillet,  qui  eut 
la  tète  tranchée  en  1359.  Le  reste  des 
factieux  se  dissipa. 

CAILLIÈRES.  Foy,  Callières. 

CAILLY  (le  chevalier  Jacques  de),  né 
A  Orléans  ,  de  la  famille  de  la  Pucelle  qui 
délivra  cette  ville,  mourut  vers  167  4  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et 
gentilhomme  ordinaire  du  roi.  On  a  de 
lui  un  petit  recueil  d'Epigrammes  ,  dont 
quelques-unes  sont  fines  et  délicates,  et 
beaucoup  d'autres  triviales ,  mais  versi- 
fiées naturellement.  Cette  ingénuité  cor- 
rige beaucoup  son  stile  ,  souvent  lâche  et 
incorrect.  On  doit  au  reste  rendre  cette 
justice  à  cet  auteur,  qu'il  ne  s'est  pas 
laissé  emporter  par  les  viles  passions 
au-dessus  desquelles  la  plupart  des  poètes 
les  plus  célèbres  n'ont  point  eu  le  cou- 
rage de  s'élever.  «  Sesépigrammes,  ditun 
»  critique  ,  ne  sont  que  des  saillies  sans 
«  fiel,  sans  aigreur,  sans  satire,  et,  par 
»  cette  raison ,  plus  dignes  d'amuser 
«  que  toutes  celles  que  la  haine,  lajalou- 
»  sie  ou  la  causticité  ont  produites.  »  On 
trouve  ces  petites  pièces  dans  un  Recueil 
de  poésies,  en  2  vol.  in-12,  publié  par 
la  -Monnaie  ,  en  1714  ,  sous  le  titre  de  Lu 
Haye. 

CAI?s,  premier  fils  d'Adam  et  d'Eve, 
naquit  sur  la  fin  de  la  première  année  du 
monde  ,  et  s'adonna  à  l'agriculture.  Ja- 
loux de  ce  que  les  offrandes  d'Abel  son 
frère  étaient  acceptées  du  Seigneur,  tan- 
dis que  les  siennes  en  étaient  rejetées  ,  il 
luiôta  la  vie  l'an  du  monde  130  [voyez 
Abel  ).  Déchiré  par  les  remords,  trem- 
blant pour  sa  propre  vie,  Caïn  était  prêt 
à  se  livrer  au  désespoir  ;  Dieu  daigna  le 
rassurer,  et  le  condamna  à  une  vie  er- 
rante et  fugitive  sur  la  terre.  11  se  retira 
à  l'Orient  d'Eden,  et  eut  son  fils  Enock  , 
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dont  il  donna  le  nom  à  une  ville  qu'il  y 
fit  bâtir  ;  ce  qui  n'est  pas  difficile  à  com- 
prendre, vu  la  nombreuse  postérité  que 
leur  longue  vie  donnait  aux  patriarches. 
On  regarde  ordinairement  Caïn  comme 
réprouvé  ;  cependant  saint  Jean-Chryso- 
stôme  croit  qu'il  a  fait  pénitence  de  son 
fratricide ,  et  qu'il  en  a  obtenu  le  pardon. 

CAI?s  A>i ,  fils  d'Enos,  père  de  Mala- 
leel,  mourut  l'an  2769  avant  Jésus-Christ, 
âgée  de  910  ans.  Il  y  a  un  autre  Caïn'an, 
fils  d'Arphaxad  et  père  de  Sala,  sur  lequel 
les  savans  ne  sont  pas  d'accord.  Cet  Ar- 
phaxad  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
hébreu  ni  dans  la  Vulgate  [Cen.  12), 
mais  on  le  ht  dans  les  Septante,  et  dans 
saint  Luc ,  chap.  3.  "f .  36.  Qid  fuit 
Sale,  qui  fuit  Caiiinn,  qui  fuit  Ar- 
phnxad.  Plusieurs  intei-prètes  pensent 
qu'il  n'était  point  dans  les  anciens  exem- 
plaires des  Septante,  qu'il  s'y  est  glissé 
ensuite  parla  faute  des  copistes,  et  que 
de  là ,  par  une  autre  faute ,  il  a  passé 
dans  le  texte  de  saint  Luc,  oii  jusqu'alors 
il  n'avait  pas  été.  C'est  le  sentiment  de 
Cornélius  à  Lapide,  et  du  Père  Pétau. 
Mirum  vidcriiion  débet ,  dit  ce  dernier , 
si  Cainani  nomen  ex  LXX  corruptis  U- 
bris  in  Evangeliuni  Lucœ  redundasse 
suspicemur.  Le  Père  Poussines,  dans  un 
excellent  Traité  sur  la  généalogie  de  Jé- 
sus-Christ,  adopte  la  même  opinion,  et 
ajoute  :  Quis  nescit  Testanientum  no- 
vum  librorum  omnium  frcquentissime 
fuisse  desc'iptum  ?  Quod  ergo  assueti 
editioni LXX,  jam  mendosœ  semidocti 
Grœculi  ad  dcscriptionem  Evangelio- 
rum  accédèrent ,  restituere  ut  ipsisqui- 
dem  vidcbatur ,  omissum  apud  Lucam 
nomen  non  duhitnverunt.  Quœ  allucina- 
tic  autoritatis  cruditœ  autoritateni  ha- 
buit,  ut  in  omnes  brci'i  codices-vulgare- 
fur,  si  tnmen  in  omnes.  On  peut  consul- 
ter aussi  Usserius  et  le  Père  Griffet ,  qui 
ont  publié  des  Dissertations  sur  ce  sujet. 

CAIPHE  ,  grand-prètre  des  Juifs  après 
Simon ,  condamna  J.  C.  à  la  mort ,  fut 
déposé  par  Viiellius,  et  se  tua  ,  dit-on, 
de  désespoir.  L'évangéliste  saint  Jean 
remarque  que  lors  même  qu'il  prononça 
le  jugement  inique  contre  J.  C,  il  eut, 
comme    pontife   des  Juifs,  une   espèce 
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d'inspiraliofi  qui  lui  fit  dire  une  bien 
grande  et  respectable  vérité  :  Expedil 
Tobis  ut  unus mnrinlur homn pro populo-, 
paroles  dont  il  était  bien  loin  de  com- 
prendre le   vrai  sens. 

CAIT-BEI ,  sultan  d'Egypte  et  de 
Syrie,  originaire  de  Circassie,  était  né 
esclave.  Les  .Maninieluks  ,  d'une  commu- 
ne voix,  l'élurent  pour  leur  souverain. 
Il  défit,  près  de  Tarse  ,  l'armée  de  Baja- 
zetll,  empereur  des  Turcs ,  commandée 
par  Querséol,  son  gendre.  Cette  victoire 
eut  des  suites  heureuses.  Il  repoussa  Assi- 
bée  ,  qui  régnait  en  Mésopotamie,  et  qui 
s'étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Bir  sur 
l'Euphrate,  faisait  des  courses  bien  avant 
dans  la  Syrie.  Il  mit  aussi  les  Arabes  sous 
le  joug,  et  dissipa  cette  multitude  d'es- 
claves Ethiopiens,  qui,  s'étant  assemblés 
en  très-grand  nombre  pour  détruire  les 
Mammeluks ,  menaçaient  l'Egypte  d'un 
terrible  orage.  Il  mourut  l'an  H  49  et  le 
33"  de  son  règne. 

CAIUS ,  prénom  très-usité  dans  les 
familles  de  l'ancienne  Borne. 

CAILS  AGRIPPA,  filspuiné  d'Agrip- 
pa  et  de  Julie,  fille  d'Auguste,  fut  adop- 
té par  cet  empereur  avec  Lucius  Agrip- 
pa son  frère.  Le  peuple  romain  oft'rit  le 
consulat  à  ces  deuv  enfans ,  à  l'âge  de 
14  à  lô  ans.  Auguste  voulut  seulement 
qu'ils  eussent  le  nom  de  consuls  dési- 
gnes, à  cause  de  leur  jeunesse.  Caïus  s'é- 
tant rendu  dans  r.\rniénie  pour  en  chas- 
ser les  Parthes,  fut  blessé  d'un  coup  de 
poignard  par  le  gouverneur  de  la  ville 
.  d'Artagère.  Le  meurtrier  fut  mis  à  mort; 
mais  Caïus  ne  fit  plus  que  languir  depuis 
cet  accident.  Il  termina  ses  jours  dans 
la  ville  de  Lymire  en  Lycie,  n'ayant  que 
24  ans.  Son  tempérament  était  porté  aux 
plaisirs;  et  il  ne  savait  pas  combattre 
cette  inclination  dangereuse,  qui  abrégea 
ses  jours.  Sa  douceur  l'avait  fait  aimer 
des  peuples  d'Orient. 

*  CAIUS  (Titius),  célèbre  juriscon- 
sulte romain,  vivait  sous  Adrien  et  Marc- 
Aurèlc.  Il  rédigea  ditalnstiluies  dont  Jus- 
tinien  s'est  beaucoup  servi.  Il  ne  nous  en 
reste  que  des  fragmens,  qui  ont  été  in- 
sérés dans  le  Trésor  dn  Uancimne  juris- 
prudence roniainr,  m-  ï . 
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CAIUS  ,  célèbre  entre  les  auteurs  ec- 
clésiastiques, florissait  à  Borne  au  3*^  siè- 
cle ,  sous  le  pontificat  de  Zéphirin  et 
sous  l'empire  de  Caracalla.  Il  avait  été 
disciple  de  saint  Irénée  ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  rejeter  absolument  l'opi- 
nion des  millénaires.  Un  anonyme  ,  cité 
par  Photius ,  dit  positivement  que  Caïus 
était  prêtre,  et  qu'il  demeurait  à  Borne. 
Photius  ajoute  qu'on  tenait  encore  qu'il 
avait  été  même  ordonné  évèque  des  na- 
tions ,  pour  aller  porter  la  foi  dans  les 
pays  infidèles,  sans  avoir  aucun  peuple, 
ni  aucun  diocèse  limité.  Caïus  eut  une 
fameuse  dispute  à  Borne  contre  Procle  ou 
Procule ,  l'un  des  principaux  chefs  des 
montanistes,  et  la  mit  par  écrit  dans  un 
Dialogue,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous, 
non  plus  que  ses  autres  ouvrages.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  C.uus,  macé- 
donien ,  disciple  de  saint  Paul ,  converti 
à  Corinthe  où  il  était  établi,  et  où  il 
avait  reçu  cet  apôtre.  Il  l'accompagna 
depuis  dans  ses  voyages ,  eut  part  à  ses 
persécutions,  et  fut  pris  avec  Aristarque 
parles  séditieux  d'Ephèse,  que  Démé- 
trius,  orfèvre,  avait  excités  contre  saint 
Paul.  On  croit  que  c'est  ce  même  Caïus  à 
qui  saint  Jean  adresse  sa  troisième  Epître 
dans  laquelle  il  le  loue  de  la  pureté  de  sa 
foi,  et  de  la  charité  qu'il  exerce  envers 
ses  frères  et  les  étrangers. 

CAIUS  (S.  ),  originaire  de  Dalmatie, 
et  parent  de  l'empereur  Diocléticn  ,  élu 
pape  le  17  décembre  2S3,  après  la  mort 
de  saint  Eutj chien,  eut  à  souffrir  une 
cruelle  persécution  qui  dura  deux  ans , 
pendant  laquelle  ce  saint  pontife  ne  cessa 
d'encourager  les  confesseurs  et  les  mar- 
tyrs. Il  se  tint  caché  durant  l'orage  ,  non 
pas  qu'il  craignît  la  mort,  mais  pour 
être  plus  à  portée  d'assister  son  troupeau. 
Il  mourut  le  22  avril  296.  Ses  soutfrances 
lui  ont  mérité  le  titre  de  martyr.  C'est  à 
l'occasion  de  ce  pape  qu'un  auteur  très- 
connu  fait  la  réflexion  suivante  :  «  Que 
»  n'eurent  point  à  souffrir,  dit-il,  les 
»  saints  pasteurs  de  la  primitive  église  ? 
»  Qu'on  se  rappelle  qu'ils  étaient  en 
»  butte  aux  persécutions  des  idolâtres  ; 
»  qu'ils  avaient  conlinuelieraenl  à  lutter 
»  contre  l'ignorance,  !a  stupidité,  la  ja- 
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»  lousie ,  la  malice  de  ceux  qu'ils  es- 
»  savaient  de  gagner  à  Jésus-Christ ,  et 
»  qu'ils  partageaient  tous  lesdangersaux- 
j)  quels  leurs  troupeaux  étaient  e\posés.  )> 
C'est  ce  pape  qui  ordonna  que  les  clercs 
passeraient  par  tous  les  sept  ordres  infé- 
rieurs de  l'Eglise  avant  que  de  pouvoir 
être  ordonnés  évêques. 

CAILS  ou  Kaye  ou  Key,  (Jean)  né 
à  ^'o^^^ich  en  1510,  étudia  à  Padoue 
avec"succès  sous  le  célèbre  Montanus.  A 
son  retour  en  Angleterre  ,  il  fut  successi- 
vement médecin  du  roi  Edouard  VI,  de 
la  reine  Marie  et  enfin  d'Elisabeth.  Il  fit 
rebâtir  presqu'à  ses  frais  l'ancien  collège 
de  Gonnevil  à  Cambridge  ,  nommé  depuis 
ce  temps-là  le  collège  de  Gonnevil  et  de 
Caïus.  Il  y  fonda  23  places  d'étudiaus.  Il 
mourut  en  1573  ,  à  03  ans  ,  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  son  collège  ,  sous  une 
tombe  unie  ,  avec  cette  seule  inscription 
Fui  Caïus.  Ses  sentimens  sur  la  religion 
ne  tenaient  qu'à  son  intérêt  ;  et  dans  les 
ditïérentes  révolutions  qui  agitèrent  l'An- 
gleterre de  son  temps ,  il  fut  toujours 
attaché  à  la  secte  du  prince  régnant.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
suit  les  principes  de  Galien  et  de  .Monta- 
luis  son  maître.  Les  meilleurs  sont  1°  Un 
Trai/c  de  la  sueur  anglaise,  maladie 
qui  ne  durait  qu'un  jour,  et  qui  fit  périr 
beaucoup  de  monde  en  Angleterre  en 
3  551.  Il  est  intitulé  De  ephemerà  peste 
Britannica.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres  en  1721  ,  in-8.  2"  Un  livre 
latin  De  Vantiquité  de  Vuiiii^ersite'  de 
Cambridge.  3"  De  Caiiihus  Britannicis, 
Londres,  1570,  in-8,  rare.  i°  Stirpium 
historia  ,  Londres,  1570,  in-12. 

CAJADO  (Henri)  ,  poète  latin  ,  mort 
à  Rome  en  1 508  d'un  excès  de  vin  ,  a 
laissé  des  Eglogues ,  des  Sylves  et  des 
Epigrammes,  Bologne,  1501,  in-4.  On 
remarque  dans  toutes  ses  productions  un 
tour  heureux ,  du  génie  ,  de  la  facilité , 
de  l'élégance  :  ses  epigrammes  ne  man- 
quent pas  de  sel.  Il  était  né  en  Portugal. 

CAJETA>"  (  S.  ),  Foijez  Gadtan. 

CAJETA^'  (  Constantin  )  ,  abbé  béné- 
dictin de  Saint-Baronte ,  au  diocèse  de 
Pistoie  ,  mort  à  Rome  en  1 G50  ,  à  85  ans  , 
était  de  Syracuse.  Il  poussait  le  zèle  pour 
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la  gloire  de  son  ordre  jusqu'au  fanatisme. 
11  crut  qu'il  l'illustrerait  beaucoup,  s'il 
lui  donnait  tous  les  grands  hommes  qu'il 
pourrait,  ou  du  moins  ceux  qu'il  croyait 
tels.  Après  avoir  mis  dans  sa  liste  une 
partie  des  saints  anciens ,  il  travailla  à  la 
grossir  des  saints  modernes.  Il  corameura 
par  saint  Ignace  de  Loyola,  le  fit  béné- 
dictin, dans  un  livre  publié  à  Venise  en 
1641  ,  in-8,  oii  il  prétend  aussi  prouver 
que  le  livre  des  Exercices  de  saint 
Ignace  n'est  pas  de  lui,  mais  de  Oisneros, 
religieux  bénédictin,  et  il  le  prouve  très- 
mal  [  frayez  \ç.s\c.^).  La  congrégation 
du  Mont-Cassia  désavoua  Cajetan  en  1 G44. 
Cajctan  ne  pouvant  faire  admettre  des 
jésuites  dans  son  ordre,  se  tourna  du  côté 
des  franciscains  et  des  frères  prêcheurs. 
Il  leur  enleva  saint  François  d'Assise  et 
saint  Thomas  d'Aquiu.  Le  cardinal  Co- 
bellucci  disait,  au  sujet  de  ce  voleur  de 
saints,  qu'il  craignait  que  Cajetan  ne 
transformât  bientôt  saint  Pierre  en  béné- 
dictin [Voyez  saint  Benoît).  Il  voulut 
aussi  enlever  à  Thomas  à  Kempis  la 
gloire  d'avoir  fait  l'admirable  Imitation 
deJ.  C,  et  l'attribuer  à  un  moine  nommé 
Gessen.  On  peut  voir  combien  sa  préten- 
tion est  mal  fondée,  à  l'article  Kempis. 
Il  a  fourni  beaucoup  de  matériaux  à 
Baronius  pour  ses  Annales  ,  et  publié 
lui-même  plusieurs  ouvrages  en  latin. 

,CAJETA>  (  Octave),  jésuite  sicilien  , 
habile  critique  et  bon  historiographe, 
mort  vers  1G5()  ,  s'est  acquis  des  droits  à 
la  reconnaissance  de  sa  patrie  par  les 
ouvrages suivans-:  l**  Vitœ sancioium  si- 
culoi'u??i ,  Vn]erme  ,  1G57,  in-folio.  Ces 
vies  sont  puisées  dans  des  monumens 
authentiques,  tant  grecs  que  latins,  et 
rédigées  sur  des  manuscrits  précieux  par 
leur  antiquité.  2°  Isagogc  ad  liistoriani 
sacram  siculam,  Palerme,  1707,  in-4,  et 
dans  la  collection  des  historiens  d'Italie  de 
Grccvius.  3"  ylnimadversioîies  in  cpist. 
Theodosii  JMonachi ,  de  Syracusanœ 
urbis  e.vpugnatione ,  dans  la  collection 
de  ?>Iuratori. 

CAJETAX  P'oyrz  Vio. 

CAJOT  (  don  Jean  Joseph  ) ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  saint  Vannes, 
né  à   Verdun  eu  172G   avait  de  l'érudi- 


CAJ 

tion.  Il  la  montra  dans  ses  Antiquitt's  de 
Metz  ,  ou  Recherches  sur  Vorigine  des 
Mcdiomatricicns ,  Metz,  1 7  60,  in-8 .  L'ou- 
vrage qui  lui  a  tait  le  plusde  réputation, 
est  une  critique  d'un  philosophe  célèbre, 
intitulée  les  Plagiats  de  J.  J.  Rous- 
seau sur  l'éducation,  in-12etin-8,  17G5. 
Elle  est  assez  mal  écrite  ,  mais  il  y  a  des 
recherches.  Comme  il  y  maltraite  les  phi- 
losophes, l'un  d'entre  eux  a  dit  :  «  Que 
»  l'auteur  de  cette  critique  était  un  chien 
»  qui  aboyait  aux  passans,  en  rongeant 
D  les  os  de  Rousseau.  »  Cette  mauvaise 
plaisanterie  n'empêcha  pas  que  don 
Cajotne  fût  un  homme  estimable.  Il  mou- 
rut à  Verdun  ,  sa  patrie  ,  en  17  7  9,  âgé 
de  52  ans.  — Son  frère,  Charles  Cajot  , 
aussi  bénédictin  ,  mort  en  1807  ,  a  pu- 
blié, en  17  87,  des  Recherches  histori- 
ques sur  l'ordre  de  Saint-Benoît^  2  vol. 
in-8,  pour  prouver,  à  ce  qu'il  parait, 
qu'on  pouvait  s'emparer  de  ses  biens. 

*  CAJOï  (  don  Charles),  frère  du  pré- 
cédent et  né  à  Verdun  le  17  août  1731  , 
entra  ainsi  que  Joseph  chez  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Vannes. 
Il  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  les  abbayes  de  Saint-Vannes  et  de 
Saint-Arnould  de  Metz.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Recherches  his- 
toriques sur  V esprit  primitif  et  les  aii- 
cirns  collèges  de  l'ordre  de  Saint  Benoit, 
d'oii  résultent  les  droits  de  la  société  sur 
les  biens  qu  il  possède.  Paris,  2  vol.  in-8. 
Cajot  veut  prouver  dans  cet  ouvrage  que 
les  sociétés  religieuses  et  les  ordres  de 
Saint-Benoît  ne  sont  point  faits  pour  se 
livrer  uniquement  à  la  contemplation  ; 
et,  en  remontant  aux  temps  antérieurs, 
il  fait  voir  que  la  société  de  Saint-Benoît 
particulièrement  dirigeait  autrefois  des 
écoles  d'enseignement  gratuit ,  des  sémi- 
naires d'oii  sortaient  des  évèques  et  des 
prêtres  ,  et  s'occupait  en  grande  partie 
du  ministère  ecclésiastique  ;  que  des  mo- 
nastères des  bénédictins  étaient  sortis 
des  religieux  qui  avaient  porté  dans  le 
Nord  la  foi  et  la  civilisation,  et  il  en  con- 
clut que  pour  pouvoir  jouir  des  avantages 
que  la  société  leur  a  continué  depuis  ce 
temps,  il  faut  qu'ils  reviennent  aussi  à 
ieur  iiis'iitîitiou  primitive.   Don   Clvinles 
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Cajot  a  traversé  les  orages  de  la  révolu- 
tion; il  est  mortlc  (ulécembre  1807.  On  a 
de  lui  quelques  autres  ouvrages. 

CALA  (  Ferrand  le  Stocco  ,  connu  sous 
le  nom  de),  natif  de  Cosenze  en  Calabrc, 
est  auteur  d'une  Histoire  de  Souabe , 
fort  rare.  Son  but  dans  cet  ouvrage  était 
de  flatter  la  maison  de  Cala.  Il  fit 
naître  un  saint  Jean  de  Cala ,  qui  n'avait 
jamais  existé  que  dans  son  cerveau.  Il 
persuada  que  quelques  os  de  la  carcasse 
d'un  àne  étaient  les  reliques  de  son  saint 
imaginaire.  Le  fourbe  impudent  appli- 
quait aux  prétendues  reliques  ce  vers 
latin  qu'un  auteur  moderne  a  cru  pou- 
voir adressera  l'étrange  multitude  d'aca- 
démiciens et  de  savans  qui  brillent  dans 
ce  siècle  : 

Feli(esnsiiii,quantosmeruistis  linnorfs! 

L'inquisiteur  de  Rome  fit  brûler  ces 
indignes  restes  ,  et  supprima  l'ouvrage. 

GALABER  (  Ouintus  ou  Coinlus 
Smyrnœus),  poète  de  Smyrne,  qu'on  croit 
avoir  vécu  dans  le  5"  siècle ,  est  auteur 
des  Paralipomcncs  d'Homère  ,  espèce 
de  supplément  à  YUiade.  Ce  poème  grec, 
écrit  élégamment,  tut  trouvé  par  le  car- 
dinal Bessarion  dans  un  monastère  de  la 
terre  d'Otrante  en  Calabre  ,  et  c'est  d'oîi 
lui  vient  le  nom  de  Calabcr.  Une  des 
meilleures  éditions  est  celle  de  Jean-Cor- 
neille Pauw  (  Leyde,  17  34  ,  in-8  ) ,  qui  a 
beaucoup  profité  de  l'édition  qu'en  avait 
fait  Claude  Dausque.  Mais  ou  préfère  celle 
de  Th.  Cl.  Tychsen,  Strasbourg,  1807, 
in  8.  M.  Tourict,  également  connuparsa 
traduction  de  Pindare,  a  traduit  l'ouvra- 
ge de  Calaber  sous  le  nom  de  Guerre  de 
Troie. 

CALABRE  (Edme  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, savant  et  pieux ,  natif  de  Troyes,  di- 
recteur du  séminaire  de  Soissons ,  mourut 
en  niO.  On  a  de  lui  une  Paraphrase 
sur  le  Miserere  ,  souvent  réimprimée. 

CALABROLS  (  Malhias  Preti,  sur- 
nommé le  ),  naquit  en  1G43  dans  la  Ca- 
labre. Lanfranc  fut  son  maître  dans  la 
peinture.  Appelé  à  3Ialte  pour  décorer 
l'église  de  Saint-Jean  ,  il  représenta  dans 
le  plafond  la  vie  de  cet  apôtre,  morceau 
admirable,  qui  lui  mérita  le  titre  de  che- 
valier de  grâce,    une    cnniinandorie    et 
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une  forte  pension.  Il  mourui  à  Malte  en 
1G'.)9.  Ses  principanv  tableaux  se  voient 
à  Modènc  ,  à  Naples  et  à  Malte.  On  les 
estime  pour  la  vigueur  du  coloris  ,  le  re- 
lief des  figures  ,  la  variété  des  inventions , 
l'art  des  ajustemens.  Lue  touche  moins 
dure ,  un  dessin  plus  correct  l'auraient 
mis  au  rang  des  premiers  peintres. 

*  CALAGES  (  Marie  de  Pech  de  ),  née 
à  Toulouse  au  commencement  du  17" 
siècle ,  cultiva  la  poésie  avec  succès  et 
remporta  plusieurs  prix  à  l'académie  des 
Jeux  floraux.  Son  principal  ouvrage  est 
le  poème  de  Judith^  qui  ne  parut  qu'a- 
près sa  mort,  quoiqu'elle  l'eût  composé 
dans  sa  jeunesse.  M""  de  Villandon  ,  en 
le  publiant ,  le  dédia  à  la  reine,  mère  de 
Louis  \IV,  alors  régente  du  royaume.  Il 
fut  réimprimé  ààn'ile.  Parnasse  des  dames 
avec  des  corrections  de  stile,  faites  par 
Sauvigny.  Il  est  peu  connu ,  et  cependant 
bien  préférable  aux  poèmes  de  saint 
Louis,  à'yilaric  et  de  Cloi'is,  qui  firent 
une  réputation  à  leurs  auteurs.  Car  on  y 
trouve  des  passages  pleins  de  noblesse, 
qui  contrastent  avec  le  mauvais  goût  du 
temps. 

CALA]\IIS ,  graveur  et  statuaire  cé- 
lèbre d'Athènes,  vivait  dans  le  o""  siècle 
avant  J.  C.  Ses  ouvrages  furent  fort  es- 
timés ;  mais  Cicéron  le  mettait  bien  au- 
dessous  de  Praxitèle  et  de  Myron. 

*  CALA>>A  (  Pierre  ),  naquit  à  Ter- 
mini  en  Sicile  dans  le  xv!""  siècle.  11  em- 
brassa l'état  religieux  et  s'occupa  beau- 
coup de  belles-lettres  et  de  pbilosophie. 
Partisan  prononcé  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne ,  il  osa  se  déclarer  contre  Aris- 
lote  dans  un  temps  oii  le  préjugé  luii- 
versel  lui  rendait  des  hommages  confir- 
més par  la  superstition  aveugle  de  plu- 
sieurs siècles  :  il  y  avait  cependant  alors 
du  danger  à  s'élever  contre  cette  doc- 
trine que  la  mort  récente  de  Ramus  prou- 
vait bien  ne  pouvoir  être  attaquée  impu- 
nément. Calanna  ,  pour  mettre  au  jour 
son  opinion,  composa  un  savant  ouvrage, 
intitulé  Pliilosnphia  senionini  sacer- 
dotia  et  platonica  a  juninvihus  et  laicis 
neglecta  philosophis.  Palerme,  1599, 
in-4.  Séelen ,  zélé  partisan  d'Aristote, 
dit  que  Calanna  est  souvent  paradoxal. 
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qui!  a  puisé  dans  des  sources  impures, 
et  finit  par  l'appeler  un  platonicien  à 
brûle?' ,  quoique  dans  le  fond  Calanna 
soit  plutôt  syncrélisteque  platonicien. 

CALAJXUS,  philosophe  ou  charlatan 
indien  qui  suivit  Alexandre  le  Grand 
dans  son  expédition  aux  Indes.  Tourmenté 
d'une  colique,  après  83  ans  d'une  vie 
saine  ,  il  pria  le  conquérant  de  lui  faire 
élever  un  bùcber  pour  y  terminer  ses 
jours.  Ce  prince,  qui  n'était  pas  plus  sage 
que  son  philosophe  ,  ordonna  l'appareil 
de  cet  extravagant  sacrifice.  Son  armée 
eut  ordre  de  se  ranger  en  bataille  autour 
du  bûcher.  Calanus,  couronné  de  fleurs 
et  magnifiquement  vêtu,  y  monta,  en 
disant  que  depuis  qu'il  avait  perdu  la 
santé  et  vu  Alexandre  ,  la  vie  n'avait  plus 
rien  qui  le  touchât.  Le  faible  Calanus, 
qui  n'avait  pas  le  courage  de  supporter 
une  colique,  trouva,  dans  sa  vanité, 
assez  de  ressources  pour  souffrir  l'action 
du  feu  sans  faire  aucun  mouvement  et 
sans  donner  aucun  signe  de  douleur. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  s'il  n'avait 
rien  à  dire  à  Alexandre  ?  Non ,  répondit 
le  philosophe  ,  Je  compte  le  rei'oir  bien- 
tôt à  Babylone.  Le  héros  étant  mort 
trois  mois  après  dans  cette  ville  ,  on  crut 
que  le  brachmane  avait  été  prophète ,  et 
cela  n'ajouta  pas  peu  au  merveilleux  de 
son  histoire. 

CALAISUS  (  Juvencus  Cœlius  ) ,  né  en 
Dalmatie,  évêque  de  Cinq-Eglise  en  Hon- 
grie ,  vivait  dans  le  12*'  siècle.  Il  est 
connu  par  un  petit  ouvrage  ylttila  rcx 
Hunnoriim^  Venise,  1503,  in-fol.  On  le 
trouve  dans  V Apparat  ecclésiastique  du 
Père  Canasius,  e\.  Aan9,Y  Apparat  à  l  his- 
toire de  Hongrie  ,  avec  des  notes  de  J. 
Tomka  ,  Presbourg,  17-30  ,  in-folio. 

CALAS  (  Jean  )  ,  négociant  de  Tou- 
louse, né  en  1098  dans  le  Bourg  de  Lé- 
caparèdc,  diocèse  de  Castres,  était  de  la 
religion  prétendue  réformée  :  il  fut  accusé 
d'avoir  étranglé  Marc-.\ntoine  son  fils, 
en  haine  de  la  religion  catholique  qu'il 
voulait,  disait-on  ,  embrasser ,  ou  qu'il 
professait  secrètement  (1  3  octobre  1761). 
Ce  jeune  homme  s'était,  à  ce  que  l'on 
prétend  aujourd'hui ,  détruit  lui-même. 
Le  père  fut  arrêté,  condamné  par  le  par- 
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lement  de  Toulouse  à  la  pluralité  de  8 
voix  contre  5,  et  rompu  vif  le  9  mars 
1762  ,  à  l'âge  de  68  ans.  La  veuve  et  les 
enfans  de  ce  vieillard  demandèrent  la  ré- 
vision du  procès  :  et,  soit  défaut  de  for- 
malité ,  soit  quelque  irrégularité  dans  le 
fond  même  du  jugement  porté  par  le  par- 
lement de  Toulouse ,  la  sentence  de  cette 
cour  fut  annulée  par  un  arrêt  du  con- 
seil du  9  mars  1766.  <i  Respectons  (  a  dit 
)>  à  ce  sujet  un  observateur  impartial  ) , 
3)  respectons  lesjugemens  des  magistrats 
»  qui  redressent  et  corrigent  des  déci- 
»  sions  défectueuses,  soit  pour  le  fond, 
»  soit  pour  la  forme  de  la  procédure  ; 
M  mais  ne  nous  étonnons  pas  si,  dans 
))  cette  espèce  de  conflit  de  judicature , 
3)  il  reste  toujours  dans  l'esprit  du  peuple 
3)  une  espèce  de  préjugé  en  faveur  des 
3)  premiers  juges.  Des  gens  qui  exami- 
3)  nent  tout  sur  les  lieux  ,  qui  ont  sousles 
3)  yeux  le  corps  du  délit ,  qui  connais- 
»  sent  la  vie  et  la  conduite  de  l'accusé , 
3)  les  mœurs  et  la  probité  des  témoins, 
3)  qui  recueillent  une  inftnité  de  circon- 
33  stances  dqnt  l'ensemble  s'étend  diffici- 
)3  lement  au  loin ,  et  dont  l'impression 
33  s'affaiblit  par  le  temps ,  qui  sont  ani- 
>3  mes  du  zèle  de  la  justice  à  l'aspect  d'un 
»  crime  énorme,  récent ,  commis  sur  un 
3)  citoyen  connu  ,  etc.  ;  des  juges  qui 
33  prononcent  dans  une  telle  situation  , 
3)  ont  certainement  un  grand  avantage 
3)  sur  des  magistrats  éloignés,  occupés 
)>  de  cent  autres  objets  qui  fixent  leur  at- 
33  tention  et  leurs  travaux  par  des  vues  et 
33  des  obligations  plus  directes,  impor- 
33  tunés ,  sollicités  par  des  âmes  sensi- 
3)  sibles,  etc.  Il  faut  donc  daiis  ces  sortes 
3)  d'occasions  garder  ,  autant  qu'il  est 
3)  possible  ,  dans  la  censure  et  l'éloge  des 
33  arrêts  respectifs ,  une  modération  rai- 
33  sonuable ,  et  se  défendre  de  ces  en- 
3)  thousiasmes  véhémens  ,  où  la  vérité  et 
3)  l'équité  se  trouvent  si  rarement.  »  Vol- 
taire contribua  beaucoup  à  faire  triom- 
pher la  cause  de  Calas.  Le  4<^  vol.  des 
causes  célèbres  de  Richcv  contient  la  pro- 
cédure de  cette  famille  dont  la  fin  tragi- 

I  que  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  compo- 
sitions dramatiques  représentées  en  1790 

'  et  1791  ,  et  même  plus  récemment. 
III. 
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CALASTO  (  Mario  de  ) ,  franciscain , 
né  dans  la  petite  ville  de  ce  nom  près 
d'Aquila  vers  1660,  professeur  d'hébreu  à 
Rome,  composa  une  excellente  Concor- 
dance des  mots  hébreux  de  l(i  Bible , 
imprimée  à  Rome  en  1G21  ,  en  4  grands 
volumes  in-folio  ,  et  ensuite  k  Londres 
1747,  sous  le  même  format  et  avec  le 
même  nombre  de  volumes.  Cette  édition, 
plus  estimée  que  celle  de  Rome  ,  a  été 
donnée  par  Guillaume  Romaine.  Le  fond 
de  cet  ouvrage,  utile  aux  Hébraïsans , 
est  pris  dans  la  Concordance  du  rabbin 
Nathan. 

CALCAGIVIAI  (  Cœlio  ) ,  fils  naturel 
d'un  ecclésiastique  de  Ferrare ,  après 
avoir  servi  dans  les  troupes  de  l'empe- 
reur et  de  Jules  II ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Il  devint  protonotaire  apo- 
stolique, et  mourut  à  Ferrare  en  1640. 
On  a  de  lui  1''  Commentatio  de  rébus 
(pfjyptiacis ,  Bàle,  1644  ,  in-folio. Il  y  a, 
dans  cet  ouvrage ,  des  choses  curieuses  et 
exactes  sur  l'Egypte ,  pour  le  temps  au- 
quel il  a  été  fait.  2"  De  Tnlorum,  tesse- 
rarumet  calculoruniludis ,  dans  le  tome  7 
des  .Antiquités  grecques  deOronovius.  3" 
Be  re  nauticà,  ibid.  ,  tome  2.  4"  Opéra 
aliquot.  6"  Encomiuni  puUcis.  6  Car- 
mina.  Erasme  dit  qu'il  a  le  stile  élégant 
et  rempli  d'ornemens  ,  mais  qu'il  a  trop 
l'air  de  la  philosophie  scolastique  ;  ce  qui 
l'empêche  de  tenir  un  rang  parmi  les  au- 
teurs éloquens. 

CALCAR  ou  Kalcker  (Jean  dej ,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  d'une  ville  de 
ce  nom  dans  le  duché  de  Clèves ,  mou- 
rut à  Napies  ,  dans  un  âge  peu  avancé, 
en  1646.  Le  Titien  et  Raphaël  furent  ses 
modèles  dans  l'art  de  la  peinture.  Il  prit 
tellement  leur  manière ,  que  les  talens  de 
ces  grands  maîtres  semblaient  être  deve- 
nus les  siens.  Plusieurs  connaisseurs  n'ont 
jamais  su  distinguer  les  tableaux  du  di.s- 
ciple  d'avec  ceux  du  Titien  son  maître. 
L'immortel  Rubens  voulut  garder,  jus- 
qu'à sa  mort ,  une  NntUnté  de  Calcar. 
C'est  à  lui  ,  dit-on  ,  qu'on  doit  les  figures 
nnatomiqucs  du  lixre  de  Vésal,  f  2>oycs 
ce  mot  )  et  les  portraits  des  peintres  eu 
tète  de  leurs  vies  par  Vasari. 

CALCEOLARI  (  François  ) ,  célèbre 

9 


i3o  CAL 

naturaliste  de  Vérone  dans  le  16*  siècle. 
Son  Mitsœum  rerum  naturalium,  Vé- 
rone, 1 C22  ,  in-folio  ,  est  rare  et  estimé. 

CALCIDIUS ,  Voyez  Ch.\lcidius. 

CALCCLUS,  Voy.  Guillaume  sur- 
nommé Calculas. 

*  CALDER  (  John  ) ,  pasteur  d'une  con- 
grégation de  dissidens  près  la  Tour  de 
Londres,  né  à  Aberdeen,  mourut  le  10 
juin  1816  :  il  a  composé  avec  Nicliols,  le 
Babillard,  accompagné  de  notes,  17  86, 
fi  vol.  in-8.  On  lui  doit  aussi  les  Derniers 
Sentimens  sur  la  religion  de  Pierre  Fr. 
le  Courayer  ,  17  87  ,  in-12  :  il  a  travaillé 
à  l'édition  de  l'Encyclopédie  de  Rees  , 
in-fol.  et  à  la  nouvelle  édition  de  la  Bio- 
graphie anglaise. 

*  CALDÉR ARI  (  le  comte  Ottone  de , } 
membre  des  principales  académies  de  l'I- 
talie, associé  de  l'institut  de  France,  na- 
quit à  Vicence  vers  1 7  30.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  lettres  et  des 
beaux-arts,  principalement  à  celle  de 
l'architecture.  La  lecture  du  célèbre  Pal- 
ladio développa  son  goût,  et  les  rapides 
progrès  qu'il  fit  dans  cette  science  lui  ou- 
vrirent, dans  un  âge  peu  avancé, les  portes 
de  l'académie  de  Vienne.  Outre  une  foule 
de  maisons  de  campagne  et  de  palais  tels 
que  ceux  de  Zovr/n',  Bonini  et  Cordellina 
dont  il  embellit  le  pays  et  la  ville  de  Vi- 
cence, nous  citerons  le  séminaire  de  Vé- 
rone qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Le 
comte  de  Caldérari  a  écrit  sur  son  art  plu- 
plusieurs  ouvrages  recommandables;  l'on 
estime  aussi  quelques-unes  de  ses  poésies. 

CALDERI^O  (DomizioJ,  né  en  1447 
dans  le  territoire  de  Vérone,  professeur 
de  belles-lettres  à  Rome  sous  Paul  II  et 
Sixte  IV,  mourut  en  147  7  ,  âgé  seulement 
de  30  ans,  d'un  excès  de  travail.  Son 
nom  était  Domi/iique  ;  mais  voulant  en 
avoir  un  qui  sentît  l'ancienne  Rome ,  il 
se  fit  appeler  Doniitius  et  Calderinus  de 
Caidero  ,  lieu  de  sa  naissance  ,  à  5  milles 
de  Vérone.  Il  fut  un  des  premiers  qui  joi- 
gnirent le  secours  de  l'érudition  à  celui 
de  la  grammaire.  Paul  Jove  dit  qu  il  a 
éclairci  les  poètes  avec  une  capacité  mer- 
veilleuse. On  a  de  lui  des  notes  sur  les 
SyU'es  de  Stace  ,  Rome,  1475;  sur  Mar- 
tial, Venise,  1474,  iu-4  ;  sur  Juvéual  et 
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VIbis  d'Ovide,  Milan,  1495,  in-fol.  On  as- 
sure qu'il  a  commenté  encore  d'autres 
anciens  :  cependant  il  paraît  que  ces 
commentaires  ne  se  trouvent  que  dans 
les  catalogues  de  Trithème  et  de  Gesner. 

CALDERO>  DE  LA  BARCA  (don 
Pedro},  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques, né  en  1600,  porta  les  armes  avec 
distinction.  Il  les  quitta  pour  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  fut  fait  prêtre  et  chanoine 
de  Tolède.  Vous  avons  de  lui  àcs  pièces 
de  théâtre  en  9  vol.  in-4  ,  1689,  à  Ma- 
drid, sans  compter  plusieurs  autres  qui 
n'ont  point  été  imprimées,  mais  qui  fu- 
rent toutes  composées  avant  qu'il  ne  prît 
les  ordres.  On  prétend  qu'il  fit  plus  de 
1 500  pièces.  Calderon  était  trop  fécond 
pour  être  exact  et  correct.  Les  règles  de 
l'art  dramatique  sont  violées  dans  presque 
tous  ses  ouvrages.  On  voit  dans  ses  tra- 
gédies l'irrégularité  de  Shakespear,  .son 
élévation  et  sa  bassesse,  des  traits  de  gé- 
nie aussi  forts,  un  comique  aussi  déplacé, 
une  enflure  aussi  bizarre,  même  fracas  d'ac- 
tions et  d'incidens.  Il  ne  connaît  presque 
jamais  ni  la  vérité,  ni  la  vraiseçiblance ,  ni 
le  naturel.  (Voyez  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  littérature  espagnole  ,  Bouterveck, 
Linguet,  Sismondi,  Corneille  a  imité  \Hé- 
raclius  de  Caldeion  ;.  Ses  comédies  valent 
un  peu  mieux.  Calderon  composa  aussi 
six  vol.  in-4  à.' autos  Sacramentales,  qui 
ressemblent  pour  le  fond  aux  anciennes 
pièces  italiennes  ou  françaises ,  tirées  de 
l'Ecriture  sainte,  ou  aux  mystères.  Ce 
poète  florissait  vers  l'an  1640;  il  ne  con- 
naissait que  les  vers,  et  il  règne  dans  ses 
tragédies  l'ignorance  la  plus  crasse  de 
l'histoire. 

*  CALDERWOOD  ou  Caldwood, 
théologien  écossais  du  commencement  du 
17*^  siècle.  Il  s'opposa  avec  une  grande 
fermeté  à  toutes  les  mesures  que  Jac- 
ques VI  voulut  prendre  pour  réduire  l'é- 
glise écossaise  à  la  conformité  de  l'église 
anglicane ,  et  publia ,  pour  défendre  son 
opinion,  Altare  Damascenum ,  in-4, 
1623,  ouvrage  estimé  des  gens  de  son 
parti,  et  réimprimé  en  1708.  Il  y  traite 
de  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement 
et  l'église  anglicane.  Il  a  composé  aussi 
une  Histoire  de  Féglise  d'Ecosse  depuis 
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la  réformation,  restée  manuscrite  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Glascow. 
Il  en  a  été  publié,  en  1618,  un  extrait  en 
3  vol.,  sous  le  titre  de  Fc'iUablc  histoire 
de  V église  (ï Ecosse. 

CALEB,  de  la  tribu  de  Juda,  fut  en- 
voyé dans  la  terre  promise  avec  d'autres 
députés,  pour  reconnaître  le  pays.  Il  ras- 
sura le  peuple  d'Israël,  épouvanté  par  le 
récit  de  ^es  compagnons  de  voyage.  Josué 
et  lui  furent  les  seuls  de  ceux  qui  étaient 
sortis  d'Egypte,  qui  entrèrent  dans  la 
terre  de  promission.  Caleb  eut  pour  son 
partage  les  montagnes  et  la  ville  d'Hé- 
bron,  dont  il  chassa  trois  géans.  Othoniel, 
son  neveu,  s'étaut  rendu  maitre  de  la  ville 
de  Débir,  que  l'oncle  n'avait  pu  prendre, 
Caleb  lui  fit  épouser  sa  fille.  Ce  digne  Is- 
raélite mourut  à  l'âge  de  114  ans.  Caleb 
et  Josué  sont,  dans  les  ouvrages  ascé- 
tiques, le  symbole  du  petit  nombre  de 
chrétiens  qui  soutiennent  avec  courage  , 
confiance  et  persévérance,  les  souffrances 
et  les  combats  de  cette  vie ,  et  arrivent 
après  lui  pénible  et  laborieux  voyage  au 
lieu  du  repos. 

*  CALEMARD  de  la  Fayette  (  > .  ),  dé- 
puté de  la  Haute  -  Loiie ,  président  de  la 
cour  royale  de  Lyon,  a  été  assassiné  le 
2  mai  1829  d'un  coup  de  pistolet  qui  lui 
a  fracturé  l'épaule  gauche,  par  un  ancien 
officier  nommé  Genesti-Plaignol  qui  s'est 
brûlé  ensuite  la  cervelle.  Le  crime  a  été 
commis  sur  la  place  Louis  XVI.  M.  Ca- 
lemard  est  mort  le  même  jour  dans  les 
sentimens  les  plus  chrétiens.  Il  siégeait 
au  côté  droit  de  la  chambre. 

CALEISDARIO  (Philippe;,  sculpteur 
et  architecte  du  1  4*^  siècle ,  éleva  à  Ve- 
nise les  magnifiques  portiques ,  soutenus 
de  colonnes  de  marbre,  qui  environnent  la 
place  de  Saint-Marc.  Ces  morceaux  firent 
.sa  réputation  et  sa  fortune.  La  république 
le  combla  de  biens,  et  le  doge  l'honora  de 
son  alliance. 

CALEÎNTIUS  ou  Calenzio  (Elisée;, 
précepteur  de  Frédéric,  fils  de  Ferdinand, 
roi  de  >aples,  laissa  des  ouvrages  esti- 
mables en  vers  et  en  prose.  Il  joignit  les 
leçons  de  la  philosophie  aux  agrémens 
de  la  poésie;  mais  il  adopta  des  systèmes 
romanesques  contraires  à  la  loi  de  Dieu 
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et  à  toutes  les  législations  du  monde.  Il 
n'approuvait  pas  que  l'on  condamnât  les 
criminels  au  dernier  supplice.  On  devait, 
selon  lui,  obliger  les  voleurs  à  restituer 
ce  qu'ils  avaient  pris,  après  les  avoir  fus- 
tigés ;  rendre  les  homicides  esclaves  de 
ceux  sur  la  vie  desquels  ils  avaient  atten- 
té, envoyer  enfin  les  malfaiteurs  aux  mi- 
nes ou  aux  galères.  Ce  projet  d'impunité, 
renouvelé  par  les  philosophes  modernes, 
et  d'abord  adopté  par  Joseph  II  et  quel- 
ques autres  souverains,  n'a  pu  tenir  long- 
temps contre  l'évidence  des  abus  qui  en 
devaient  et  en  sont  effectivement  résul- 
tés. La  servitude  perpétuelle  est  une  chi- 
mère,  les  prisons  perpétuelles  en  sont 
également  une  :  tous  les  joins  les  crimi- 
nels s'en  délivrent  d'une  façon  ou  de  l'au- 
tre ;  quand  les  moyens  leur  manquent , 
ils  trouvent  des  protecteurs,  leur  procès 
est  revu,  ils  sont  absous  ;  quelque  événe- 
ment glorieux  ou  avantageux  à  la  nation 
rompt  leurs  fers  à  la  faveur  de  l'allégresse 
publique   :   et  voilà  des  assassins ,   des 
monstres,  des  ennemis  jurés  de  la  sûreté 
publique,  rendus  à  la  société,  contre  la- 
quelle ils  déploieront  de  nouvelles  fu- 
reurs. Enfin,  tout  moyeii  d'échapper  leur 
manquât-il,  l'espérance  leur  en  reste  ;  ils 
supposent  qu'il   s'en  présentera  tôt  ou 
tard ,  et  cette  supposition  est  fondée  sur 
un  trop  grand  nombre  de  faits  pour  être 
regardée   comme  téméraire.   Par -là,   le 
fondement  de  la  législation  ciiminelle  est 
anéanti  ;  car  on  ne  saurait  trop  le  répéter 
avec  saint  Augustin  ;  «  L'esprit  et  le  but 
«  de  la  loi  ne  sont  pas  directement  la 
■»  peine  de  mort;  mais  de  retrancher  irré- 
)'  vocablement  de  la  société  le  criminel 
»  qui  la  trouble.  »  ( Qui  morte  mulctatur , 
iiumquid  jnornin  quel  occiditur  qiiœ  brc- 
vis  est,  ejus  supplicium  leges  œstimant; 
aut    non  potiiis  qubd   in  sernpiternum 
ewn  auferant  de  societate  viventiitm?) 
Or ,  ce  retranchement  absolu  et  éternel 
ne  peut  s'exécuter  que  par  la  mort.  D'ail- 
leurs, qu'est-ce  que  la  servitude  a  de  plus 
pénible  que  l'état  d'un  pauvre  cultivateur 
qui  passe  ses  jours  dans  le  travail  et  l'in- 
digence, sans  espoir  d'une  situation  plus 
aisée?  Est-il  raisonnable  que  des  scélé- 
rats ne  reçoivent  d'autre  punition  que 
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d'être  condamnés  à  l'état  des  plus  utiles 
citoyens?  Calentius  mourut  vers  1603. 
On  a  donné  une  édition  de  ses  ouvrages 
à  Rome,  in-folio,  1603  ;  édition  plus  com- 
plète que  celles  qu'on  a  données  après  , 
et  oii  l'on  a  retranché  beaucoup  de  pièces 
hardies.  Son  poème  du  Combat  des  rais 
contre  les  grenouilles  ,  imité  d'Homère  , 
a  été  réimprimé  en  17  38  à  Kouen,  dans 
un  recueil  in- 12  des  fables  choisies  de 
La  Fontaine,  mises  en  vers  latins,  publié 
par  M.  l'abbé  Saas.  Calentius  composa 
ce  poème  à  l  S  ans,  et  le  fit  en  sept  jours. 
Cet  auteur  grossit  la  longue  liste  6e  ceux 
que  le  penchant  au  libertinage  a  conduits 
à  une  extrême  indigence.  C'est  l'aveu 
qu'il  en  fait  lui-même  dans  les  deux  dis- 
tiques suivans  : 

Talia  post  cineres  de  me  loto  orbe  leganlur  , 
Scriptaque  siiil  lumulo  caraiiua  digua  meo. 
Ingeulum  iialura  dedil:  fortuua  Poelae 
Deruit ,  atque  inopem  TÏTère  fecit  amor. 

CALEMJS  (Olenus),  fameux  devin 
étrurien  du  temps  de  Tarquin  le  Superbe, 
se  rendit  célèbre  à  l'occasion  de  la  tète 
d'un  homme  ,  trouvée  en  creusant  les  fon- 
demens  d'un  temple  qu'on  voulait  bâtir 
à  Jupiter.  Cet  homme,  dit-on  ,  s'appelait 
Tolus  :  Caput  Toli ,  d'oii  est  venu  le 
nom  de  capitale.  D'autres  disent  qu'on  y 
trouva  une  tète  renfermée  dans  un  ton- 
neau,  caput  ind'.lio.  Ce  que  Pline  ra- 
conte de  ce  devin  doit  être  rangé  parmi 
les  récits  de  la  fable  ,  ou  la  démonurgie 
du  paganisme. 

CALE?sUS  (Q.  Fusius  ) ,  noble  romain, 
suivit  le  parti  de  César  :  il  battit  les  lieu- 
tenans  de  Pompée  dans  le  Péloponèse , 
soumit  Athènes ,  assista  à  la  bataille  de 
Pharsale,  se  signala  par  sa  générosité 
dans  le  temps  des  proscriptions  qui  sui- 
virent la  mort  de  César.  Malgré  la  défense 
de  recevoir  chez  soi  les  proscrits ,  il  cacha 
quelque  temps,  dans  sa  maison,  le  phi- 
losophe Varron,  sou  ami,  qui  élait  du 
nombre.  Antoine  allait  souvent  se  pro- 
mener dans  cette  maison  ;  mais  sa  pré- 
sence n'effraya  jamais  le  courage  d'un  si 
généreux  ami  :  et  quoiqu'il  fût  témoin 
des  supplices  qu'on  faisait  souffrir  aux 
infracteurs  de  la  loi  des  Triumvirs  ,  et  des 
récompenses  qu'on  accordait  à  ceux  qui 
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y  obéissaient ,  sa  fidélité  ne  se  démentit 
jamais.  (Il  fut  consul  l'an  47  avant  J.  C. 
Après  l'assassinat  de  César,  il  se  rangea  du 
côté  de  Marc- Antoine.  Il  mourut  près  des 
Alpes  oii  il  se  trouvait  avec  plusieurs  lé- 
gions qui  vinrent  avec  son  fils  se  placer 
sous  la  bannière  d'Octave). 

CALE>US  ou  YanC.elen  (Henri), 
né  à  Bériugue  ,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté de  Liège  ,  vers  1682  ,  ayant  achevé 
son  cours  d'études  à  Louvain  ,  fut  nommé 
curé  d'Asche  ,  puis  de  Sainte-Catherine  k 
Bruxelles  ,  archiprêtre  du  doyenné  de  la 
même  ville  ,  et  chanoine  de  la  métropole 
de  Malines.  Comme  il  avait  donné  une 
magnifique  approbation  au  trop  fameux 
ouvrage  de  Jansénius ,  celui-ci ,  en  fai- 
sant don  du  manuscrit  à  son  chapelain  , 
le  chargea  de  le  remettre  à  Calenus  et  k 
Fromond  ,  pour  le  rendre  public.  VAu- 
gustinus  parut  par  leurs  soins  en  1640  , 
et  depuis  ils  furent  deux  des  principaux 
conseillers  de  l'archevêque  Boonen,  dans 
les  démêlés  que  ce  livre  occasiona.  Il  fut 
nommé  par  ce  prélat  k  l'arcbidiaconé  de 
Malines  ,  et  par  Philippe  IV  k  l'évêché  de 
Ruremonde.  Mais  cette  dernière  nomina- 
tion lui  devint  inutile  k  cause  de  son  atta- 
chement k  la  doctrine  de  Jansénius,  qu'il 
.soutint  être  celle  de  Saint  Augustin  , 
même  après  avoir  signé  une  formule  d'ab- 
juration entre  les  mains  de  l'internonce 
de  Bruxelles.  Il  mourut  le  \"  février 
1661  ,  après  avoir  publié  Déclaration 
véritable  de  M.  Calenus,  nommé  à  l'é- 
vêché de  Ruremonde ,  en  latin  et  eu 
français,  Bruxelles,  1646  ,  in-4  ,  et  quel- 
ques ouvrages. 

CALEiVZIO.  Voyez  Calentius. 

CALEPIN  ou  Calepi>o  ou  da  Calepio 
(  .^^mbroise  ) ,  religieux  Augustin  ,  né  k 
Calepio  ,  bourg  dans  l'état  de  Venise  , 
d'oîi  il  a  tiré  son  nom ,  s'est  rendu  célèbre 
par  son  Dictionnaire  des  langues ,  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1 603  ,  et 
augmenté  depuis  par  Passerai ,  la  Cerda , 
Chifflet  et  d'autres.  La  meilleure  édition 
était  celle  de  ce  dernier  k  Lyon,  en  1 68  )  , 
en  2  vol.  in-folio  ,  avant  que  celle  de 
Facciolati ,  professeur  k  Padoue  ,  eut  pa- 
ru, (  1758  ,  2  vol.  in-fol.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Bàle  1690  ou  1627  , 
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in-fol  :  elle  est  en  onze  langues.  Passerai 
en  a  donne  un  abrégé  très  commode  en  8 
langues,  Leyde ,  1G54,  in-5.)  On  peut 
dire  de  cet  ouvrage  ce  qu'on  a  dit  du 
Moreri  -.  que  c'est  une  ville  nouvelle , 
bâtie  sur  l'ancien  plan  ;  mais  il  y  a  dans 
l'un  et  l'autre  beaucoup  de  brèches  à  ré- 
parer. Il  mourut  l'an  1510,  très  âgé  et 
privé  de  la  vue. 

CALLlPvI  (  Paul  ) ,  surnommé  Vcro- 
nèse  ,  parce  qu'il  était  né  à  Vérone  en 
1 632.  Son  père  était  sculpteur ,  et  fut  son 
premier  maître ,  et  un  de  ses  oncles. 
Antoine  Ladite,  qui  était  peintre  ,  le  prit 
ensuite  pour  son  élève.  Ses  essais  furent 
des  coups  de  maître.  Rival  du  Tintoret , 
s'il  n'égala  point  la  force  de  son  pinceau, 
il  le  surpassa  par  la  noblesse  avec  laquelle 
il  rendait  la  nature.  Une  imagination  fé- 
conde ,  vive,  élevée,  beaucoup  de  ma- 
jesté et  de  vivacité  dans  ses  airs  de  tête, 
d'élégance  dans  ses  figures  de  femmes , 
de  fraîcheur  dans  son  coloris  ,  de  vérité 
et  de  magnificence  dans  ses  draperies  , 
voilà  ce  qui  caractérise  ses  tableaux.  Ou 
n'y  désirerait  que  plus  de  choix  dans  les 
attitudes,  de  finesse  dans  les  expressions, 
de  goût  dans  le  dessin  et  le  costume.  Le 
palais  de  St. -Marc  à  Venise  offre  plusieurs 
de  ses  chefs-d'œuvre.  Ses  IVoccs  de  Cana 
sont  admirables  :  elles  sont  au  musée  de 
Paris  ,  ainsi  que  Loth  et  ses  filles  ;  Su- 
zanne et  les  deux  vieilltirds  ;  Esther  de- 
vant Assucrus ,  la  Vierge  et  V enfant  Jé- 
sus. Son  Repas  chez  Simon  le  Lépreux , 
que  Louis  XIV  fit  demander  aux  Servîtes 
de  Venise ,  et  que  sur  leur  refus  la  répu- 
blique fit  enlever  pour  lui  en  faire  présent, 
est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  col- 
lection du  roi.  Véronèse  mourut  à  Venise 
en  1Ô88  ,  îivec  la  réputation  d'un  grand 
peintre,  d'un  honnête  homme,  d'un  bon 
chrétien  et  d'un  ami  généreux.  Ayant  été 
reçu  obligeamment  dans  luie  campagne 
autour  de  Venise  ,  il  fit  secrètement,  dans 
la  maison ,  un  tableau  représentant  la 
famille  de  Darius ,  et  le  laissa  en  s'en  al- 
lant. 

CALIARI  (  Benoît  ) ,  frère  du  précé- 
dent, avait  des  talens  semblables.  On 
confondait  souvent  leurs  tableaux.  Il 
laissait  jouir,  par  une  modestie  peu  com- 
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mune,  son  frère  de  la  gloire  que  ses 
ouvrages  auraient  pu  lui  acquérir  ,  s'il 
s'en  fût  déclaré  l'auteur.  Il  cultiva  la 
sculpture  en  même  temps  que  la  peinture, 
et  réussit  dans  ces  deux  arts.  Il  mourut 
en  1598  à  CO  ans. 

CALIARI  (Charles  et  Gabriel),  tou.s 
deux  fils  de  Paul  Véronèse  ,  héritèrent  de 
ses  talens.  Charles,  mort  en  1596  ,  à  2G 
ans  ,  aurait ,  dit-on ,  surpassé  son  père , 
si  sa  trop  grande  application  ne  lui  avait 
coûté  la  vie.  Gabriel,  mort  en  lti.31  ,  au- 
rait pu  aller  presque  aussi  loin  ;  mais  le 
commerce  fut  sa  principale  occupation  , 
et  la  peinture  son  délassement. 

*  CALIDASA,  poète  indien.  On  ignore 
l'époque  oîi  il  vivait  :  les  uns  font  remon- 
ter sa  naissance  avant  Jésus-Christ;  mais 
l'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  floris- 
sait  dans  le  1 0"*  siècle.  Il  a  laissé  un  drame 
intitulé  Sacontala,  ou  r Anneau  fatal, 
en  6  actes  et  en  sanskrit ,  qui  a  été  tra- 
duit en  anglais  en  17  92  ,  par  31.  Jones 
et  a  été  retraduit  de  l'anglais  en  français 
par  Ant.  Brugnère ,  1803,  in-8  ;  deux 
Poèmes  épiques ,  quelques  contes  et  un 
Traité  de  la  poésie  sanskritc ,  dans  le 
genre  du  Terrentianus.  Il  a  revu  et  cor- 
rigé les  textes  des  ouvrages  de  Vyassa  et 
de  Valinsiki. 

CALIGNON  (Soffrey  de),  naquit  à 
St. -Jean  près  de  Voiron,  en  Dauphiné.  Il 
fut  d'abord  secrétaire  de  Lesdiguières 
puis  chancelier  de  .Navarre  sous  Henri  IV 
et  employé  par  ce  prince  dans  les  négo- 
ciations les  plus  difficiles.  Il  travailla  avec 
de  Thou  à  rédiger  l'édit  de  .Vantes.  C'é- 
tait un  homme  consommé  dans  les  affaires 
d'état  et  dans  l'usage  du  monde.  Henri 
IV  l'aurait  fait  chancelier  de  France,  s'il 
eût  été  catholique.  Il  mourut  en  lGO(i,  à 
56  ans.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Gui-Allard, 
avec  celle  du  baron  des  Adrets  et  de  Du- 
pui  Monlbrun  ,  Grenoble,  1675,  in-12. 
Ou  lui  attribue  Vliistoire  des  choses  les 
plus  remarquables  advenues  en  France 
es  années  1587,  1588  et  lhfi9,parS.  C. 
(  Sofirey  Calignon  ) ,  1 690  ,  in-8.  Ces  mé- 
moires, mal  écrits  et  dictés  par  l'esprit  de 
secte,  renferment  quelques  particularités 
intéressantes.  (lia  (ait  encore  le  Jour?ial 
des  guerres  faites  de  1585  à  1597  ,  par 


i34 


CAL 


le  duc  de  Lesdiguières  dont  il  avait  été 
secrétaire  :  c'est  un  manuscrit  in-fol.  que 
l'on  conserve  à  la  bibliothèque  royale.  ) 

*  CALIG^  OjN  (  Pierre-Antoine  d'Am- 
bésieux  de  )  ,  aumônier  du  roi  et  vicaire- 
général  d'Embrun  ,  descendait  du  précé- 
dent par  les  femmes  ,  et  naquit  à  Green- 
wich  près  Londres,  en  octobre  1729.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  en  France , 
oii  il  rentra  en  17  35  ,  fut  reçu  bachelier 
de  Sorbonne  et  nommé  aumônier  du  roi 
à  Genève ,  oîi  il  officiait  pour  les  catho- 
liques chez  le  résident  de  France.  Il  eut 
occasion  de  connaitre  Voltaire  ,  qui  fai- 
sait grand  cas  de  ses  talens  et  qui  ne 
pouvant  concevoir  que  la  religion  et  la 
foi  pussent  être  le  partage  d'un  homme 
instruit ,  lui  disait  souvent  :  «  Avec  l'es- 
j)  prit  que  vous  avez  ,  vous  chantez 
5)  Dieu  !  »  Caliguon  professa  ensuite  la 
rhétorique  à  Lyon ,  devint  chanoine  de 
Crépy,  en  Valois,  et  s'adonna  pendant 
quelques  années  à  la  prédication  avec 
beaucoup  de  succès.  >iommé  depuis  grand- 
vicaire  d'Embrun  ,  il  étudia  ,  avec  beau- 
coup de  fruit ,  l'italien  ,  l'anglais  et  sur- 
tout l'hébreu,  sous  l'abbé  de  l'Advo- 
cat.  Lors  de  la  révolution  il  se  rendit  à 
Ponthierri ,  près  de  Melun ,  où  il  vécut 
ignoré  avec  sa  sœur ,  et  mourut  le  2.^ 
décembre  1795.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  \"  VA'i'eu  sinccrc  , 
ou  Lettres  à  une  mère  sur  les  dangers 
que  court  la  jeunesse  en  se  Uifranl  à  un 
goût  trop  vif  pour  la  littérature ,  17G8; 
2"  Tableau  des  grandeurs  de  Dieu  dans 
l'économie  de  la  religion  ,  da/is  l'ordre 
de  la  société ,  et  dans  les  merveilles  de 
la  nature^  in-12,  1769;  Z"^  Dictionnaire 
de  l'élocution  française  ,  2  vol.  in-8  ;  4° 
L'homme  consolé  par  la  religion ,  ode 
couronnée  à  Piouen  par  l'académie  de  l'Im- 
maculéeConception,en  1775.  On  regrette 
que  l'abbé  Calignon  n'ait  point  fait  impri- 
mer ses  sermons  qui  ne  sont  point  sans 
mérite ,  et  ne  seraient  point  son  moindre 
titre  à  l'estime  des  littérateurs.  (M.  Bar- 
bier prétend,  dans  son  D'ict'ionnaire  des 
Anonymes ,  que  ces  trois  premiers  ou- 
vrages ne  sont  pas  de  l'abbé  Calignon.  J 

CALIGULA  (  Gai  us-César  ) ,  empereur 
romain  ,  successeur   de    Tibère ,  naquit 
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l'an  13  de  J.  C.  à  Antium  ,  et  non  à  Igel, 
village  du  Luxembourg,  comme  l'a  ima- 
giné un  critique  moderne  [voyez  Secon- 
Dius.  )  Il  était  fils  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine  ,  fille  de  Julie  et  du  grand 
Agrippa.  Il  était  nommé  Caligula  k  cause 
de  la  caliga  ,  espèce  de  chaussure  qu'il 
portait  ordinairement.  Cet  insensé,  s'ima- 
ginant  qu'il  était  honteux  pour  lui  d'avoir 
un  grand  homme  ,  tel  qu'Agrippa ,  au 
nombre  de  ses  aïeux ,  faisait  sortir  Agrip- 
pine  sa  mère  d'Auguste  et  de  Julie  sa  fille. 
Tibère  l'adopta  de  bonne  heure.  Il  n'avait 
que  25  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  empe- 
reur, l'an  37  de  J.  C.  Les  commencemens 
de  son  règne ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
souvent  dans  le  début  des  tyrans ,  annon- 
cèrent au  peuple  romain  des  jours  fortu- 
nés. Il  promit  au  sénat  de  partager  avec 
lui  le  gouvernement ,  et  de  se  regarder 
comme  son  fils  et  son  élève.  Il  rendit  la 
liberté  aux  prisonniers,  rappela  les  exilés, 
brûla  tous  les  papiers  que  Tibère  avait 
ramassés  contre  eux.  Il  réforma  l'ordre 
des  chevaliers ,  abolit  les  impôts  ,  bannit 
de  Pxome  des  femmes  qui  avaient  trouvé 
de  nouveaux  raffinemens  de  débauche. 
Rome  l'appelait,  d'une  commune  voix ,  le 
modèle  des  princes.  Mais  on  rétracta  bien- 
tôt ces  éloges  précipités.  Le  germe  des 
vices,  caché  dans  son  cœur,  se  développa. 
Ce  prince,  qui  pendant  huit  mois  avait 
promis  tant  de  gloire  et  de  félicité ,  se 
montra  un  tyran  ,  un  monstre ,  un  lâche, 
un  insensé.  Sou  orgueil  monta  à  son 
comble.  Il  se  vantait  d'être  le  maître  de 
tous  les  rois  de  la  terre  ,  et  regardait  les 
autres  princes  comme  de  vils  esclaves.  Il 
voulut  être  adoré  comme  un  dieu.  Il  fit 
ôter  les  tètes  des  statues  de  Jupiter  et  des 
autres  divinités ,  pour  y  mettre  la  sienne. 
Il  se  bâtit  un  temple  ,  se  nomma  des 
prêtres  et  se  fit  offrir  des  sacrifices.  Il 
s'initia  lui-même  dans  ce  collège  sacerdo- 
tal, y  associa  sa  femme  et  son  cheval.  Le 
nouveau  Jupiter  ,  pour  mieux  mériter  ce 
litre  ,  voulut  imiter  les  éclairs  et  les  fou- 
dres. Dans  les  orages  ,  il  faisait  lui  bruit 
semblable  à  celui  du  tonnerre ,  avec  une 
machine  ;  et,  lançant  une  pierre  contre  le 
ciel,  il  s'écriait  :  Tue  moi,  ou  je  te  tue. 
Ses  extravagances  ne  se  bornèrent  pas  là. 
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Il  renversa  les  statues  et  les  images  des 
grands  hommes  ;  il  fit  ôter  de  toutes  les 
bibliotlièques  de  Rome  les  bustes  d'Ho- 
mère ,  de  Virgile,  de  Tite-Live  ;  il  enleva 
aux  familles  tous  les  monumens  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres.  Les  débauches  les  plus 
infâmes  et  la  cruauté  la  plus  barbare  vin- 
rent ajouter  l'horreur  à  toutes  ces  extra- 
vagances. Incestueux  avec  ses  trois  sœurs, 
il  parut  avec  elles  en  public  dans  des 
postures  les  plus  indécentes.  Il  déshonora 
les  femmes  de  Bome ,  les  enlevant  à  leurs 
maris ,  et  jouissant  d'elles  en  leur  pré- 
sence. Il  établit  des  lieux  publics  de  pro- 
stitution dans  son  palais.  Il  y  plaça  une 
académie  de  jeu ,  et  tint  lui-même  école 
de  friponnerie.  Un  jour,  manquant  d'ar- 
gent ,  il  quitta  les  joueurs ,  descendit 
dans  sa  cour,  y  fit  tuer  sur-le  champ  plu- 
sieurs personnes  distinguées ,  et  rapporta 
six  cent  mille  sesterces.  L'eft'usion  du  sang 
humain  était  pour  lui  le  spectacle  le  plus 
agréable,  les  meurtres  étaient  ses  récréa- 
tions. Deux  consuls ,  au  milieu  desquels 
il  était  assis  ,  le  voyant  éclater  de  rire  , 
lui  en  demandèrent  la  raison  :  Je  ris , 
leur  répondit  le  scélérat ,  parce  que  je 
■songe  qu'à  l'instant  même  je  puis  r^nus 
faire  égorger  tous  deux.  Un  jour  qu'il 
s'était  mépris  dans  une  exécution ,  un 
autre  que  le  condamné  ayant  souffert  la 
mort  ,  il  dit  ;  Qu  importe  ?  l'autre  ne 
V avait  pas  plus  méritée  que  lui.  Un  che- 
valier, exposé  sans  sujet  aux  bêtes,  criant 
qu'il  était  innocent,  Caligula  le  fait  rap- 
peler ,  commande  qu'on  lui  coupe  la 
langue  ,  et  le  renvoie  pour  être  dévoré. 
Les  parens  étaient  forcés  d'assister  au 
supplice  de  leurs  proches  et  de  plaisanter 
avec  lui.  Le  triste  plaisir  de  voir  souffrir 
le  flattait  tellement ,  qu'il  s'amusait  de 
faire  donner  la  question  ou  de  mettre  sur 
la  roue  des  malheureux.  On  le  vit  fermer 
les  greniers  publics ,  et  se  plaire  à  voir 
la  famine  dans  Rome.  Cette  âme  féroce 
portait  la  démence  et  la  rage  jusqu'à 
souhaiter  que  le  peuple  romain  n'eût 
qu'une  tête ,  pour  la  couper.  Une  famine  , 
une  peste ,  un  incendie  ,  un  tremblement 
de  terre,  la  perte  d'une  de  ses  armées 
étaient  l'objet  de  ses  vœux  les  plus  ardens. 
Il  ordonna  qu'on  nourrît  d'hommes  vivans 
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les  bêtes  sauvages  réservées  aux  specta- 
cles. Il  n'y  eut  que  les  brutes  qui  n'eurent 
pas  à  se  plaindre  de  lui.  Son  cheval , 
nommé  Incilatus  ,  fut  traité  comme  les 
grands  hommes  l'étaient  dans  les  pays  oîi 
l'on  récompense  le  mérite.  Il  le  nomma 
pontife  ,  et  voulait  le  faire  consul.  Il  ju- 
rait par  sa  vie  et  par  sa  fortune,  lui  fit 
faire  une  écurie  de  marbre ,  une  auge 
d'ivoire ,  des  couvertures  de  pourpre  et 
un  collier  de  perles.  Ce  cheval  mangeait 
à  sa  table.  L'empereur  lui-même  lui 
servait  de  l'orge  doré  ,  et  lui  présentait 
du  vin  dans  une  coupe  d'or,  où  il  avait 
bu  le  premier.  Sa  mort  mit  fin  à  ses  ex- 
travagances et  aux  malheurs  du  peuple 
romain.  Il  fut  assassiné  par  un  tribun  des 
gardes  prétoriennes  en  sortant  du  spec- 
tacle,  la  29^  année  de  son  âge,  après  ua 
règne  de  près  de  quatre  ans ,  l'an  4 1  de 
Jésus-Christ.  On  fit  porter  son  coi-ps  dans 
un  jardin,  oii  ses  sœurs  ne  le  brûlèrent 
qu'à  demi,  et  l'enterrèrent  précipitam- 
ment ,  de  peur  que  la  populace  n'outra- 
geât son  cadavre.  Ainsi  périt  ce  monstre 
gangrené  de  vices ,  sans  aucune  vertu  ; 
ce  serpentqui  devait  dévorer  les  Romains, 
selon  l'expression  de  Tibère.  11  souhaita 
que  son  règne  fût  signalé  par  quelque 
calamité  publique  ;  mais  n'en  était-ce 
pas  une  assez  grande ,  dit  un  homme 
d'esprit ,  que  le  monde  fût  gouverné  par 
cette  bête  féroce  ?  On  dit  de  lui  :  qn'iln'y 
aidait  jamais  eu  un  meilleur  esclave  ,  ni 
un  plus  méchant  maître.  Il  tint  le  glaive 
suspendu  sur  le  peuple  romain.  Impla- 
cable dans  ses  vengeances  et  bizarre  dans 
ses  cruautés ,  son  nom  présente  l'idée  du 
plus  abominable  des  hommes.  <f  Cette 
»  multitude  de  monstres ,  dit  un  obser- 
))  valeur  politique,  qui  souillèrent  suc- 
)'  cessivement  le  trône  de  Rome  ,  entre 
)i  lesquels  on  ne  voit  régner  que  par  de 
»  courts  intervalles  quelques  hommes 
)'  d'une  vertu  médiocre ,  est  un  effet  na- 
»  turel  de  la  corruption  générale  qui  ron- 
M  geait  le  corps  de  la  nation  ,  et  de  plus, 
»  une  punition  terrible  oîi  la  justice  di- 
)>,vine  joignait  la  sévérité  à  Ihumiliation, 
»  en  frappant  ce  peuple  orgueilleux,  avili 
w  et  dégradé ,  de  la  verge  de  fer  agitée 
w  dans  les  mains  d'un  insensé.  « 
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C.\LISTÈNE.  Foycz  Callistène. 

CALIXTE  (  George  ) ,  théologien  lu- 
thérien, né  à  Médelbury  dans  leHolstein 
en  158G,  fut  professeur  de  théologie  k 
Helmstad  en  1614,  et  mourut  en  JG5G. 
On  a  de  lui  un  traite  latin  contre  le  cé- 
libat des  clercs,  1631  ,  in-4,  et  d'autres 
ouvrages  fanatiques ,  quoique  en  beau- 
coup d'endroits  il  soit  plus  raisonnable 
et  plus  réservé  que  la  plupart  des  chefs 
des  nouvelles  sectes.  On  appelle  de  son 
nom  cALixTi>'S  ,  les  luthériens  qui  reçoi- 
vent les  calvinistes  à  leur  communion. 
On  donna  aussi  ce  nom  à  des  sectaires  de 
Bohème  ,  au  commencement  du  1  b"  siècle, 
parce  qu'ils  croyaient  l'usage  du  calice 
absoliunent  nécessaire  au  peuple.  Un  cer- 
tain Jacobel ,  prêtre ,  fut  l'auteur  de 
cette  doctrine.  Le  concile  de  Bàle  crut 
les  réunir  à  l'église  en  leur  accordant  la 
communion  sous  les  deux  espèces  :  Ro- 
quesane ,  prêtre  ambitieux  ,  empêcha  , 
malgré  cette  condescendance  ,  la  réunion 
des  sectaires  avec  le  saint  Siège .  Luther 
les  attira  enfin  dans  son  parti.  Voyez, 
l'Histoire  des  Far.  ,  liv.  XL 

CALIXTE.  Foycz  CALLIXTE. 

*  CALKOEN ,  astronome  hollandais  , 
mort  très  jeune,  en  1814,  à  Utrecht,  pro- 
fessa d'abord  l'astronomie  à  La  Haye , 
puis  les  mathématiques  successivement  à 
Leyde  et  à  Utrecht.  II  était  membre  de 
l'ordre  de  l'Union.  Il  a  publié  dans  sa 
langue  plusieurs  Mémoires  sur  les  scien- 
ces qu'il  professait ,  et  en  français ,  le 
Guide  des  marins  dans  F  usage  du  Sex- 
tant ou  de  V Octant ,  Amsterdam  ,  1 806 , 
in-8.  Psous  n'oublierons  pas  dans  ce  dic- 
tionnaire de  mentionner  un  fait  très  im- 
portant ;  c'est  que  Calkoen  a  publié  un 
livre  très  rare  en  France  ,  pour  démontrer 
la  fausseté  des  observations  rapportées 
par  Dupuy  dans  son  Origine  des  cultes. 
Lalande  faisait  un  grand  cas  des  obser- 
vations astronomiques  de  Calkoen. 

*  CALLARD  DE  LA  DUQUERIE 
(Jean-BaptisteJ,  professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Caen,  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville  ,  y  mourut  en  ITl^, 
à  l'âge  de  88  ans.  Ou  lui  doit  l'établis- 
sement d'un  jardin  de  botanique  à  Caen, 
et  quelques  ouvrages  estimés.  i°  Lexicon 


viedicum  etymologicum,  1673  et  1693, 
in-1 2  ,  réimprimé  à  Caen  en  1715,  in-fol. 
avec  des  augmentations  considérables. 
2"  Catalogus  planlarum  in  locis paludo- 
sis ,  pratensibus  ,  maritimis  ,  arenosis 
et  sylvestribus propè  Cadomuniin  Nort- 
inannia  nascentium  ,  Paris,  1714. 

*  C-\LLEXBERG  (  Jean-Henri  ) ,  théo- 
logien luthérien  et  savant  orientaliste , 
né  dans  le  pays  de  Saxe-Gotha  en  1694. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'université 
de  Hall ,  il  y  enseigna  successivement  la 
philosophie  et  la  théologie  ,  et  s'adonna 
ensuite  aux  missions  ,  pour  lesquelles  il 
composa  un  grand  nombre  de  livres  élé- 
mentaires ,  qu'il  fit  imprimer  à  ses  frais 
et  dans  sa  maison  oii  il  avait  établi  une 
imprimerie  arabe  et  hébraïque  ;  car  son 
zèle  s'étendait  aussi  à  la  conversion  des 
Juifs  répandus  dans  le  Levant.  Il  fit  im- 
primer sous  ses  yeux  des  traductions  de 
la  Bible ,  des  livres  ascétiques,  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  dont  quelques- 
uns  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  les  Eu- 
ropéens. Il  mourut  en  1760.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  1°  Prima  rudimenta 
linguœ  arabicœ ,  1729,  iiiS.  2°  Kurze 
anleitung  zur  judisch-teutschen  ,  Spra- 
che,  17  33  ,  in-8  ,  auquel  il  joignit,  en 
1736,  un  petit  dictionnaire.  C'est  une 
grammaire  élémentaire  de  l'hébreu  cor- 
rompu que  parlent  les  juifs  d'Allemagne. 
3"  Scriptores  de  religione  muhamme- 
dicâ,  17  34,  in-8.  4°  Spécimen  indicis 
rerum  ad  litteraiuram  arabicam  perti- 
ncntium,  1735,  in-8.  b"  Spécimen  bi- 
hliothecœ  arabicœ ,  17  36,  in-8.  6°  Re- 
pertorium  littcrarium  topicum,  17  40, 
in-8.  7°  Grammatica  linguœ  grœcce 
vulgaris ,  paradigmata  ejusdem,  1  747  , 
in-8.  ^"Relation  des  voyages  entrepris 
pour  le  bien  de  V ancienne  chrétienté 
d'Orient,  1757,  en  allemand.  9°  Des 
traductions  arabes  du  Catéchisme  de 
Luther.,  du  Noui>eau  Testament,  du 
Traité  de  Grotius  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne.,  etc.  L'Institut,  qu'il 
avait  fondé  ,  continua  après  sa  mort  de 
faire  imprimer  la  traduction  des  livres 
religieux  et  de  les  distribuer  aux  juifs  et 
aux  musulmans  -.  mais  le  zèle  de  ses  suc- 
cesseurs se  refroidit  peu  à  peu ,  et ,  vers 
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1792,  l'entreprise  fut  tout  à  fait  aban- 
donnée. 

'  CALLET  (  Jean-François  ) ,  profes- 
seur de  mathématiques  ,  né  à  Versailles 
le  25  octobre  174'»,  mort  à  Paris  le  1  i 
novembre  1798.  On  lui  doit  1"  Des  Ta- 
hles  portatU'es  de  lognrit)imes  ,  par  Gar- 
diner ,  augmentées  et  perfectionnées 
dans  leur  disposition ,  et  corrigées  avec 
la  plus  soigneuse  exactitude,  17  93.  2''  Un 
Supplément  à  la  Irigonnmc'tric  sphe'riqiie 
et  à  la  nai'igation  de  Bezniit. 

*  CALLET  (  Antoine-Fr.  )  peintre,  na- 
quit en  1741  ,  obtint  le  grand  prix  de 
peinture  à  l'âge  de  18  ans,  alla  k  Rome 
au\  frais  du  gouvernement ,  et  revint  à 
Paris  oîi  il  se  fit  une  grande  réputation 
par  plusieurs  tableaux  ,  entr'autres  par  le 
Portrait  en  pied  de  Lcuis  XFI  [  gravé 
par  Bervic  ; ,  le  Lever  de  l'aurore  (  au 
plafond  central  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ),  le  Portrait  de  Louis  XVIII , 
(exposé  au  salon  de  1817^,  celui  du Cow/e 
d'Artois ,  {  peint  à  Versailles  en  1787  ) , 
ï Arrivée  de  Louis  le  Désiré  [  allégorie  ] , 
Achille  tenant  le  corps  d'Hector  devant 
les  murs  de  Troie.  Ses  tableaux  sont  es- 
timés par  les  amateurs  ;  cependant  ils 
manquent  de  coloris.  Callet  était  de  l'an- 
cienne académie  :  il  devint  peintre  du 
roi  et  de  Monsieur. 

CALLLICHI  (Nicolas  },  grec  de  Can- 
die, y  naquit  en  lGi5.  Il  professa  les 
belles-lettres  et  la  philosophie  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  1707.  On  a  de  lui  ;  De 
ludis  scenicis ,  Padoue ,  1713,  in-4  ,  et 
dans  le  recueil  de  Sallengre ,  De  glu- 
diatoribus ,  De  suppliciis  servoimm , 
De  Osiride ,  De  sacris  Eleusiniis  mys- 
teriis. 

CALLICLES,  célèbre  statuaire  du  5" 
siècle  avant  l'ère  chrétienne,  était  de 
Mégare  et  fils  de  Thioscome  qui  avait 
fait  cette  belle  statue  de  Jupiter  ,  que  l'on 
admirait  à  Mégare.  Calliclès  fit  celle  de 
l'athlète  Diagoras  qui  avait  remporté  la 
palme  au  combat  du  ce.ste ,  et  cet  ou- 
vrage attirait  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  le  voyaient. 

CALLICRATES ,  sculpteur  célèbre 
dans  l'antiquité  par  des  ouvrages  d'une 
délicatesse  surprenante.  Il  grava  des  vers 
m. 
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d'Homère  sur  un  grain  de  millet .  fit  un 
chariot  d'ivoire  qu'on  cachait  sous  l'aile 
d'une  mouche ,  et  des  fourmis  de  la 
même  matière,  dont  on  distinguait  les 
membres.  Ces  faits  qui  paraissent  fort 
suspects  n'égalent  par  la  délicatesse  de.c 
chefs-d'œuvre  modernes  en  petitesse. 
Voyez  Alimno  cIBoverick. 

*  CALLICRATES,  architecte  grec, 
vivait  à  Athènes  l'an  444  avant  J.  C.  Il 
bâtit,  par  ordre  de  Périclès,  le  fameux 
temple  dit  le  Parthénon ,  dont  Phidias 
dirigea  les  ornemens  et  les  sculptures. 
Il  fut  élevé  dans  la  citadelle  d'Athènes  et 
avait  la  forme  d'un  parallélogramme ,  en- 
touré d'une  file  de  colonnes  d'ordre  go- 
thique. Cet  édifice  superbe ,  qui  avait 
servi  successivement  de  temple  aux 
Grecs ,  d'église  aux  chrétiens  et  de  mos- 
quée aux  Turcs,  fut  réduit  presqu'en 
ruine,  par  une  bombe  ,  en  1667,  lors 
du  siège  de  cette  ville  par  les  Vénitiens. 
Les  Turcs  en  avaient  fait  alors  leur  ma- 
gasin à  poudre  ,  destination  digne  de  ce 
peuple  barbare. 

CALLICRATIDAS  ,  général  lacédé- 
monien ,  remporta  plusieurs  victoires 
contre  les  Athéniens  ,  et  fut  tué  dans  un 
combat  naval  l'an  405  avant  J.  C.  Sa 
grandeur  d'àme  égalait  son  courage.  Son 
armée  étant  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité par  la  famine ,  il  refusa  une  grosse 
somme  pour  le  prix  d'une  grâce  injuste. 
J'accepterais  cet  argent .,  lui  dit  Cléan- 
dre,  un  de  ses  officiers,  si  j'étais  Cal- 
licratidas.  — Bt  moi  aussi,  repartit 
Callicratidas ,  si  j'étais  Cléandre.  Ces 
sortes  de  propos  sont  des  jeux  d'imagi- 
nation ,  souvent  répétés  ,  et  qui  n'ont 
peut-être  jamais  eu  lieu.  On  trouve  le 
même  dialogue  dansQuinte-Curce  ,  entre 
Alexandre  et  Parménion  ,  à  l'occasion  des 
offres  des  Darius. 

CALLICRÈTE  de  Cyane,  fille  célé- 
brée par  Anacréon ,  était  savante  dans  la 
politique  de  ce  temps  là ,  et  .se  mêlait  de 
l'enseigner. 

CALLIDIUS.  Voycz'Loo?.  (Corneille). 

CALLIÈRES  (  François  de  ),  né  à 
Thorigni ,  au  diocèse  de  Bayeux,  le  14 
mai  1646,  fut  membre  de  l'académie 
française ,  et  employé  par  Louis  XIV  dans 
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des  affaires  importantes.  Il  soutint  avec 
honneur  les  intérêts  de  la  France  au  con- 
grès de  Riswick,  où  il  était  plénipoten- 
tiaire. Louis  XIV  lui  donna  une  grati- 
fication de  dix  mille  livres,  avec  une 
place  de  secrétaire  du  cabinet.  Il  mourut 
à  Paris  en  1717  ,  à  7  2  ans,  après  avoir 
légué  son  bien  aux  pauvres  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  1°  Traite 
de  la  manière  de  négocier  avec  les  sou- 
verains ,  2  Tol.  in-1 2 ,  qui  ne  prouve 
pas ,  suivant  La  Baumelle  ,  qu'il  sut  né- 
gocier ni  écrire.  La  forme  du  livre  a  peut- 
être  fait  tort  au  fond  ;  le  stile  est  sans 
élégance  et  sans  précision.  (Il  a  été  tra- 
duit en  anglais  et  en  italien.  )  2"  De  la 
science  du  monde,  in-1 2,  où  l'on 
trouve  des  réflexions  utiles  à  l'honnête 
homme  et  au  chrétien ,  mais  présentées 
avec  trop  peu  d'agrément.  (Ce  livre  a  été 
traduit  en  allemand  et  en  hollandais.  J 
3  '  Panégyrique  de  Louis  XIP^  ,  duquel 
Charpentier  a  dit  avec  plus  d'emphase 
que  de  vérité  que  l'on  pouvait  dire  du 
héros  et  du  panégyriste  ,  cequel'on  avait 
dit  autrefois  d'Alexandre  et  du  portrait 
qu'en  avait  fait  Apelles ,  que  r.\lexan- 
dre  de  Philippe  était  invincible ,  et  que 
l'Alexandre  d'Apelles  était  inimitable. 
k"  Des  mots  à  lamode  et  des  nouvelles  fa- 
çons de  parler,  2  vol.  in-1 2.  5"  De  la 
manière  de  parler  à  la  cour.  G"  Du  bel 
esprit.  7"  Des  bons  mots  et  des  bons 
contes.  8"  Des  poésies  fort  faibles  ,  etc. 
—  Son  frère  ,  le  chevalier  de  Callières, 
gouverneur  général  du  Canada ,  mourut 
en  1G98.  —  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  Jean  de  Callières  ,  maréchal  de 
bataile  des  armées  du  roi  de  France,  qui 
mourut  commandant  à  Cherbourg  eu 
1G97  ,  auquel  ou  doit  ['Histoire  de  Jac- 
ques de  Matignn?i  .  maréchal  de  France, 
et  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  mort  de 
Franrois  I  en  15-17  ,  jusqu'à  celle  du  ma- 
réchal en  1697.  Cet  ouvrage  curieux, 
mais  que'quefois  inexact,  fut  publié  à 
Paris  en  IGUI  ,  in-folio. 

CALLHIAQUE,  capitaine  athénien, 
fut  choisi  général  dans  un  conseil  de 
guerre,  avant  la  bataille  de  Marathon, 
l'an  490  avant  Jésus-Christ,  Après  ce  fu- 
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rieux  combat  contre  les  Perses ,  on   le 
trouva  debout  tout  percé  de  flèches. 

CALLIMAQCE  ,  poète  grec ,  natif  de 
Cyrenne,  ville  grecque  de  Lybie,  garde 
de  la  bibliothèque  de  Ptolémée  Philadel- 
phe,  florissait  vers  l'an  280  avant  Jésus- 
Christ.  (  Grammairien,  érudit,  critique 
profond,  poète  élégant,  il  se  distingua 
également  dans  des  genres  si  divers  ;  cette 
prodigieuse  réunion  de  connaissances  et 
de  talens  lui  méritèrent  la  protection  de 
Ptolémée  Philadelphe  qui  l'appela  près  de 
lui  et  lui  confia  la  direction  du  Musée  qu'il 
venait  de  fonder.  Callimaque  y  ouvrit  un 
cours  public  d'enseignement  qui  ne  tarda 
pas  à  former  de  brillans  élèves ,  entr'aulres 
le  célèbre  auteur  de  VArgonautique  , 
Apollonius  de  Rhodes.  Le  disciple  eut  le 
malheur  de  se  montrer  ingrat  ,  et  le 
maître  de  se  venger  trop  exemplairement 
en  îanrant  contre  Apollonius  désigné  sous 
le  nom  d'Ibis,  la  plus  violente  et  la  plus 
injurieuse  des  satyres  :  elle  ne  nous  est 
point  parvenue.  Le  temps  ne  nous  a  pres- 
que rien  conservé  des  800  autres  vers  de 
ce  poète  dont  parle  Suidas.  On  regrette  la 
perte  de  ses  Htjmnes  qui,  destinés  aux  so- 
lennités du  culte  en  Egyp;e  et  en  Grèce, 
étaient  sous  ce  rapport  uu  monument 
précieux  de  l'état  de  la  rtligion  dans  ces 
contrées  et  à  cette  époque).  L'antiquité  le 
regardait  comme  le  prince  des  poètes 
élégiaques,  pour  la  délicatesse,  l'élé- 
gance et  la  noblesse  de  son  stile.  De  tous 
ses  poèmes,  il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques c'pigrammes  et  quelques  hymnes  , 
publiés  par  mademoiselle  leFèvre,  de- 
puis madame  Dacier,  avec  des  remarques, 
Paris,  1G75,  in-4,  qui  fait  partie  des  y^rf 
usum;  et  par  Théodore  Graevius,  Utrecht, 
1697  ,  en  2  vol.  in-8  ;  et  Leyde,  1761  ,  2 
vol.  in-8.  Callimaque  a  été  traduit  en 
italien,  en  anglais,  en  allemand,  et  en 
1808  en  vers  latins,  par  Petit-Radel.  M 
de  la  Porte  du  Theil  a  donné  une  nou- 
velle édition  du  texte  grec,  avec  la  tra- 
duction française  ,  Paris  ,  imprimerie 
royale,  1775,  in-S.  Elle  a  été  réimprimée 
dans  la  collection  de  M.  Gail.  Catulle  mit 
en  vers  latins  son  pelit  poème  de  la  che- 
velure de  Bérénice.  On  attribue  à  Calli- 
maque   un  mot  bien  vrai  et  bien  juste 
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qu'M«  grand  livre  est  un  grand  mal. 
Ce  siècle  fournit  peut-être  une  nouvelle 
preuve  de  cette  assertion  ;  jamais  il  n'y 
eut  tant  de  gros  volumes,  tant  de  vastes 
compilations ,  et  il  n'y  a  ni  religion  ,  ni 
principes,  ni  mœurs.  (Il  faut  lire  les  tra- 
vaux que  Bentley  et  Spanheim  ont  faits 
sur  ce  poète.  La  meilleure  édition  de 
Calliraaque  est  celle  d'Ernesti,  Leyde  , 
1761,  2  vol.  in-8). 

CALLIMAQUE ,  architecte  de  Corin- 
tbe,  inventeur,  à  ce  qu'on  croit ,  du  cha- 
piteau corinthien  ,  vivait  l'an  540  avant 
Jésus-Christ.  Il  prit  cette  idée  d'une 
plante  d'acanthe  qui  environnait  un  pa- 
nier placé  sur  le  tombeau  d'une  jeune 
corinthienne.  Ce  panier  était  couvert  par 
une  tuile  qui ,  recourbant  les  feuilles , 
leur  faisait  prendre  le  contournement  des 
volutes.  Callimaque  réussissait  encore 
dans  la  peinture  et  la  sculpture. 

CALLIMAQUE ESPÉRIENTÉ.  Foyez 
ce  dernier  mot. 

CALLINIQUE ,  architecte  d'Héliopolis 
en  Syrie ,  auteur  de  la  découverte  du  feu 
gvégeois,  ignis  griecuî.  L'empereur  Con- 
stantin Pogonal  s'en  servit  pour  brûler  la 
flotte  des  Sarrasins.  L'eau  qui  éteint  le 
feu  ordinaire  ne  pouvait  éteindre  celui- 
ci.  Il  paraît  que  cette  invention  a  été  per- 
due ;  du  moins  dans  le  feu  grégeois,  tel 
qu'on  le  compose  aujourd'hui ,  on  ne  re- 
connaît ni  l'activité  ni  l'inexlinguibilité 
de  l'ancien.  Callinique  vivait  vers  l'an 
670.  Le  feu  grégeois  fut  employé  d'après 
Joinville  dans  les  croisades  (première  de 
saint  Louis  en  Egypte.)  En  17ô4,  un  nom- 
mé Duprès  vendit  un  pareil  secret  à 
Louis  XV  qui  ne  voulut  pas  le  divulguer. 
Voyez  le  Dictionnaire  des  sciences  physi- 
S  ques,  article  Feu  grégeois). 

CALLINUS,  très  ancien  poète  grec 
de  la  ville  d'Ephèse,  florissait  vers  l'an 
776,  avant  J.  C.  On  lui  attribue  l'invention 
du  vers  élégiaque,  dont  d'autres  font  hon- 
neur à  MJmnerme  :  Horace  nous  apprend 
que  dès  sou  temps  on  n'était  pas  d'accord 
là-dessus  : 


Qui  tamen  exipnos  elcgos  pmiseiil  autlior, 
Grammatici  cr-rtant  ;  et    adhiic  sub  judice  lis  est. 

II  ue  nous  reste  de  lui  que  quelques  vers 
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de  ce  genre ,  recueillis  par  Stobée.  Et 
dans  les  Analecta  de  Brunck. 

CALLISEN  (Henri),  médecin  et  chi- 
rurgien danois,  naquit  en  17  40  à  Preetz, 
dans  le  Holstein  ,  d'un  père  qui  était  pas- 
teur dans  cette  ville.  A  l'âge  de  15  ans, 
il  vint  à  Copenhague  pour  y  étudier  la 
chirurgie.  Il  fut  ensuite  chirurgien  de 
compagnie  dans  un  régiment  de  la  gar- 
nison de  cette  ville ,  puis  chirurgien  en 
chef  d'une  frégate  royale,  'et  enfin  chirur- 
gien de  réserve  à  l'bôpital  Frédéric.  II 
obtint  en  1700  la  permission  de  voyager 
aux  frais  du  roi,  en  Angleterre  et  en 
France.  Après  avoir  séjourné  4  ans  dans 
ces  deux  pays,  il  revint  dans  sa  patrie  où 
il  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  la 
flotte  et  du  lazaret.  H  donna  des  leçons 
publiques  de  chirurgie ,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  ,  et  fut  nommé  en 
1773  professeur  à  l'université  de  Copen- 
hague. En  1791,  il  obtint  la  chaire  de 
l'académie  de  chirurgie,  et  à  la  mort 
de  Hennings  (  1794  ),  il  fut  directeur- 
général  des  écoles  de  médecine  du  royau- 
me. Il  est  mort  le  25  février  1824.  Sa 
clienlelle  était  très  étendue  :  il  était  mé- 
decin de  la  famille  royale.  Il  fut  le  fon- 
dateur de  la  société  médicale  de  Copen- 
hague et  de  la  société  de  discussion  de 
Saxtoi-ph ,  établie  pour  exercer  les  étu- 
dians  en  médecine.  Il  a  publié  des  In~ 
stilutions  de  Chirurgie  en  1  777  ;  il  les  a 
refaites  sous  le  titre  de  Système  de  la 
chirurgie  ?noderne  ,  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  ,  et  qui  a  été  traduit 
dans  plusieurs  langues  ;  on  a  encore  de 
ce  médecin  des  Observations  p/iysico- 
me'dicnles  sur  la  ville  de  Copenhague  , 
1807.  Le  professeur  Héroldt  a  fait  la  no- 
tice biographique  de  Callisen  :  elle  a  été 
insérée  dans  le  recueil  biographique  de 
Lahden. 

CALLISTE  ,  affranchi  et  favori  de 
l'empereur  Claude ,  oublia,  dans  la  pro- 
spérité, son  ancienne  origine.  On  peut 
juger  de  son  insolence  par  un  trait  que 
Sénèque  rapporte,  comme  témoin  ocu- 
laire. J'ai  vu  ,  dit-il,  l'ancien  maître  de 
CalUste  demeurer  debout  à  sa  porte.  Ce 
maître  l'avait  vendu  comme  un  esclave  de 
rebut,  qu'il  ne  voulait  point  souffrir  dans 
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sa  maison  ;  et  Calliste  lui  rendait  le  change 
en  l'excluant  de  la  sienne ,  pendant  que 
d'autres  y  étaient  admis. 

CALLISTE.  Voyez  Calliste. 

CALLISÏHÈ^'ES  ,  fameux  scélérat  , 
mit  le  feu  aux  portes  du  temple  de  Jéru- 
salem ,  le  jour  qu'on  célébrait  avec  pompe 
la  victoire  que  Judas  Macbabée  avait  rem- 
portée sur  >icanor  ,  Timothée  et  Bacclii- 
dès.  Cet  incendiaire  voulut  se  sauver  dans 
une  maison  voisine ,  mais  il  fut  pris  et 
brûlé  vif. 

CALLISTHÈNES  ,  natif  d'Oliuthe  , 
disciple  et  neveu  d'Aristote,  accompagna 
Alexandre  dans  ses  expéditions.  Aristote 
l'avait  donné  à  son  élève ,  pour  modérer 
la  fougue  de  sespassions;  mais  Callisthènes 
n'eut  pas  le  bonheur  de  lui  faire  goûter 
la  vérité  :  Alexandre  était  déjà  trop  cor- 
rompu et  trop  enivré  de  sa  gloire  pour 
écouter  des  leçons.  Callisthènes  ayant  été 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  la  vie  du 
conquérant,  celui-ci  saisit  cette  occasion 
pour  faire  mourir  le  censeur  de  ses  vices  : 
Callisthènes  expira  dans  les  tourmens  de 
la  question.  Il  avait  envoyé  à  .\ristote  des 
observations  astronomiques  faites  à  Ba- 
bylone  ,  où  la  tour  de  Babel ,  qui  a  long- 
temps servi  d'observatoire  aux  Chal- 
déens,  lui  présentait  des  facilités  particu- 
lières. On  trouve  dans  le  tome  huitième 
des  Mémoires  de  V académie  dos  belles- 
lettres  de  Paris,  des  recherches  curieuses 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  philoso- 
phe ,  par  M.  l'abbé  Sévin.  (  Il  avait  écrit 
une  Histoire  de  la  Grèce.  ) 

CALLISTRATE ,  orateur  athénien  , 
pour  lequel  Démosthènes  abandonna  Pla- 
ton, s'acquit  beaucoup  d'autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  république.  Le  pou- 
voir que  lui  donnait  son  éloquence ,  fai- 
sant ombrage,  il  fut  banni  à  perpé- 
tuité. 

CALLIXTEI  ou  Calliste(S.},  succéda 
au  pape  Zéphirin  en  219  ,  et  souffrit  le 
martyre  le  14  octobre  222,  selon  d'autres 
en  223  ou  224.  C'est  lui  qui  fit  construire 
le  célèbre  cimetière  de  la  voie  Appienne. 
Quel({ues  martyro'.ogues  ne  lui  donnent 
que  le  titre  de  Confesseur:  peut-être 
parce  qu'il  est  difficile  de  croire  qu'il 
soit  mort  pour  la  foi  sous  Alexandre  Sé- 
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vère ,  ami  des  chrétiens;  mais  cette  diffi  - 
culte  cesse  dès  qu'on  fait  attention  qu'il 
lut  tué  dans  une  émeute  populaire,  et 
jeté  dans  un  puits  ;  genre  de  mort  qui 
marque  assez  qu'il  n'y  eut  rien  de  légal 
dans  la  cruauté  exercée  envers  lui.  Quoi- 
que les  actes  de  son  martyre  ne  soient 
pas  authentiques ,  rien  n'engage  à  les 
contredire  sur  ce  point.  On  peut  consul- 
ter De  S.  Callisto  papa,  ejusquc  basiliccl 
S.  jyjariœ  tratis  Tibcrim.  noncupatà,  dis- 
quisitioiies  duce  critico-historicœ  ;  auct. 
Petro  Moretto  ,  Rome  ,  17  52  ,  2  vol.  in- 
fol.  [  On  lui  attribue  la  construction  de  la 
catacombe  qui  existe  à  Rome  sous  la  dé- 
nomination de  Saint-Sébastien.  Sainl 
Urbain  I  lui  succéda.  ) 

CALLIXTE  II ,  fils  de  Guillaume  le 
Grand,  comte  de  Bourgogne,  archevêque 
de  Vienne  en  1083,  succéda  au  papeGé- 
lase  II ,  et  fut  couronné  à  Vienne  le  9  fé- 
vrier 1119.  Ce  prélat  révéré  pour  ses 
mœurs  et  sa  sagesse  long-temps  éprou- 
vées dans  le  gouvernement  de  son  diocèse, 
était  d'autant  plus  propre  au  pontificat , 
qu'il  en  connaissait  mieuxla  charge,  et  té- 
moignait moins  d'envie  de  s'y  voir  élevé. 
Son  premier  soin  fut  de  procurer  la  réu- 
nion de  l'Eglise,  et  d'étouffer  jusqu'aux 
principes  du  schisme  eu  .\llemagne.  A  cet 
effet ,  après  avoir  célébré  un  concile  à 
Toulouse  pour  réprimer  les  sectateurs  de 
Pierre  de  Bruis  et  de  Henri  son  disciple, 
qui  rétablissaient  les  dogmes  et  les  pra- 
tiques détestables  des  manichéens  sous 
des  formes  nouvelles,  il  tint  le  premier 
concile  général  de  Latran  en  1123,  au- 
quel assistèrent  des  prélats  de  toutes  les 
régions  de  l'Occident ,  dont  \  ô  archevê- 
ques .  plus  de  200  évêques ,  et  une  infinité 
tant  d'abbés  que  d'autres  ecclésiastiques 
constitués  en  dignité.  On  y  lut  les  canons 
qu'il  avait  dressés  au  nombre  de  h  contre 
la  simonie  ,  les  investitures  faites  par  l'au- 
torité séculière  ;  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques,  l'incontinence  des  clercs, 
et  contre  ceux  qui  laissaient  leurs  béné- 
fices par  droit  d'héritage,  ou  qui  exigeaient 
des  rétribulions  pour  l'administration  des 
sacremens  et  pour  la  sépulture;  et  dès 
qu'on  y  eut  traite  ,  avec  autant  de  sagesse 
que  d'éloquence ,  de  la  distinction  entre 
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la  puissance  de  la  royauté  et  celle  du  sa- 
cerdoce ,  Callixte  II  fulmina  l'anathème 
contre  l'antipape  Maurice  Bourdin  ,  qui 
avait  pris  le  nom  deGrégoire,  et  l'envoya 
au  monastère  de  Cave,  pour  y  faire  péni- 
tence. Peu  de  temps  après,  Callixte  II  fut 
attaqué  d'une  maladie  violente ,  qui 
l'emporta  le  12  ou  13  décembre  1124, 
au  grand  regret  du  monde  chrétien.  "  Eu 
»  moins  de  G  années  de  pontificat,  dit  un 
»  historien  véridique ,  il  avait  pacifie 
))  l'Eglise  et  l'empire,  réparé  les  fautes  ou 
))  les  faiblesses  de  ses  prédécesseurs ,  ré- 
»  labli  l'autorité  du  saint  Siège  et  toute 
»  la  splendeur  de  l'ordre  hiérarchique.  Il 
M  avait  trouvé  le  moyen  de  ramener  l'a- 
))  bondance  et  la  splendeur  dans  Rome. 
»  Il  n'y  remit  pas  seulement  en  honneur 
»  les  monumens  antiques ,  mais  il  y  ajouta 
»  plusieurs  aqueducs  pour  la  commodité 
)i  des  différens  quartiers  de  la  ville ,  re- 
»  bâtit  l'église  de  St. -Pierre,  et  lui  donna 
»  des  ornemeus  magnifiques.  )>.  Il  est 
fondateur  de  l'abbaye  de  Bonnevaux 
en  Dauphiné.  Honoré  II  lui  succéda. 

CALLIXTE  III,  né  à  Xativa,  évêque 
de  Valence  en  Espagne  ,  élu  pape  le  8 
avril  1455,  après  la  mort  de  INicolas  V, 
mourut  le  G  aoiit  1458.  Ce  pontife,  qui 
se  nommait  d'abord  Alphonse  deBorgia, 
honora  sa  dignité  par  sesvertus,  sa  science 
et  son  désintéressement ,  dont  il  avait 
donné  ,  avant  son  élévation,  des  marques 
éclatantes  ,  lorsqu'étant  évêque  et  cardi- 
nal ,  il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun 
bénéfice  en  commande  ,  disant  qu'il  était 
content  de  son  épouse  ,  c'est-à  dire  de 
son  église  de  Valence.  Quoique  dans  un 
âge  fort  avancé ,  il  n'avait  rien  perdu  de 
sa  fermeté  ni  de  sa  vigueur.  Le  roi  d'A- 
ragon ,  au  service  duquel  il  avait  été  atta- 
ché ,  et  qui  prétendait  le  régir  encore 
sur  le  trône  pontifical,  lui  ayant  fait  de- 
mander par  ses  ambassadeurs  comment  il 
voulait  vivre  avec  lui  :  Qu'il  gouverne 
ses  états,  répondit  le  pape  ,  et  qu'il  me 
laisse  (jouvenier  VEgUse.  Réponse  que 
les  papes  d'aujourd'hui  seraient  bien  plus 
Fondés  encore  à  faire  aux  princes  ;  mais 
que  ceux-ci ,  imbus  des  leçons  d'une 
brusque  et  brute  philosophie,  n'ont  pas 
l'esprit  de  comprendre. 
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CALLIXTE  III,  antipape,  élu  en  1 1 59  , 
concurremment  avec  Alexandre  III  : 
ce  dernier  fut  seul  reconnu  par  l'Eglise. 
CALLOT  (  Jacques  ) ,  dessinateur  et 
graveur,  naquit  à  Nancy  en  151)3  ,  d'un 
hérault  d'armes  de  Lorraine.  Dès  l'âge 
de  12  ans,  il  quitta  la  maison  paternelle, 
pour  se  livrer  entièrement  k  son  goût 
naissant.  Ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome,  il  fut  obligé  de  se  mettre  ,  faute 
d'argent ,  à  la  suite  d'une  troupe  de  bo- 
hémiens. Revenu  dans  sa  patrie  ,  il  s'é- 
chappa ime  seconde  fois.  De  retour  en- 
core ,  il  partit  une  troisième  fois ,  du 
consentement  de  son  père,  qui  céda  enfin 
à  l'impulsion  de  la  nature.  Callot  passa 
de  Rome  à  Florence  ,  oii  il  resta  jusqu'à 
la  mort  du  grand  duc  Côme  II,  son  Mé- 
cène et  celui  de  tous  les  talens.  A  son 
retour  à  Nancy  ,  il  se  fit  un  sort  heureux 
auprès  du  duc  de  Lorraine ,  son  admira- 
teur et  son  bienfaiteur.  Son  nom  s'étant 
répandu  dans  l'Europe,  l'infante  Isabelle, 
souveraine  des  Pays-Bas,  lui  fit  graver 
le  siège  de  Bréda  ,  Louis  XIII  l'appela  à 
Paris  pour  dessiner  le  siège  de  la  Ro- 
chelle et  celui  de  l'île  de  Ré.  Ce  prince 
le  pria  ensuite  de  graver  la  prise  de 
Nancy ,  dont  il  venait  de  se  rendre 
maître.  «  Je  me  couperais,  Aii-W,  plutôt 
»  le  pouce ,  que  de  rien  faire  contre 
»  l'honneur  de  mon  prince  (  Henri  duc 
»  de  Lorraine)  et  de  mon  pays.  »  Le  roi 
charmé  de  .ses  sentimens  ,  dit  que  le  duc 
de  Lorraine  était  heureux  d'avoir  de  tels 
sujets.  Une  forte  pension  qu'il  lui  offrit 
ne  put  l'arracher  à  sa  patrie.  Il  y  mourut 
en  1G35  à  42  ans.  Son  OEuvre  contient 
environ  seize  cents  pièces.  La  plus  grande 
partie  et  la  plus  estimée  de  ses  ouvrages 
est  à  l'eau-forte.  Personne  n  a  possédé  à 
un  plus  haut  degré  le  talent  de  ramasser 
dans  un  petit  espace  une  infinité  de  figu- 
res ,  et  de  représenter  dans  deux  ou  trois 
coups  de  burin  l'action  ,  la  démarche, 
le  caractère  particulier  de  chaque  per- 
sonnage. La  variété,  la  naïveté,  la  vé- 
rité ,  l'esprit ,  la  finesse  caractérisent 
son  burin.  Ses  failles,  ses  supplices  ,  ses 
misères  de  la  guerre ,  ses  sie'ges,  ses 
vies,  sa  grande  et  sa  petite  passion,  sou 
c'ventail,  son  parterre,  Sà  tentation  de 
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saint  Antoine  ,  sa  conversion  de  saint 
Paul  seront  admirés  et  recherchés  tant 
qu'il  y  aura  des  artistes  et  des  curieux. 
Il  a  ^rdisé  les  plans  des  édifices  deJc'ru^ 
salem ,  décrits  par  Bernardin  Amico , 
franciscain  de  Callipoli,  Florence,  1620, 
in-fol.  (Son  OjÉ'i/i're contient  environ  IGOO 
pièces  ;  il  paraît  être  le  1"^'  graveur  qui  ait 
employé  avec  succès  le  vcjyiis  des  lu- 
thiers ,  uommé  par  les  Italiens  Vernicc 
grosso  de  lignaiuo'i]. 

CALLY  (Pierre) ,  du  diocèse  de  Séez , 
fut  professeur  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie à  Caen.  Il  se  fit  beaucoup  d'en- 
nemis en  professant  le  premier  eu  France 
la  philosophie  de  Descartes.  Il  s'occupa 
aussi  beaucoup  de  la  conversion  despro- 
testans  ,  et  il  mourut  eu  170'J  ,  principal 
du  collège  des  arts  de  cette  ville.  Ou  a 
de  lui  1°  uiie  édition  de  l'ouvrage  de 
Boëce  De  consolatione  philosophiœ , 
ad  usum  Delphini,  avec  un  long  com- 
mentaire. 2"  Universte  philosophiœ  in- 
stitutio,  Caen,  1696,  4  vol.  in-4,  ouvrage 
dédié  à  Bossuet.  3"  Discours  en  forme 
d'homélies ,  sur  les  miracles  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  sont  dans 
l'Evangile,  Caen,  1703,  2  volumes in-8. 
Il  s'est  fait  plus  connaître  par  un  ouvrage 
moins  utile,  mais  plus  singulier,  inti- 
tulé Durand  commenté,  ou  l'Accord 
de  la  philosophie  avec  la  théologie  ,  tou- 
chant In  transsubstantiation,  1700, 
in-12.  Il  y  renouvelle  le  sentiment  de 
Durand  et  prétend  que  s'il  y  a  transsub- 
stantiation dans  le  mystère  de  l'Eucharis- 
tie ,  il  faut  qu'il  reste  quelque  chose  de 
ce  qui  était  auparavant  le  pain.  L'évè- 
que  de  Bayeux  s'éleva  contre  ce  senti- 
ment, et  Cally  se  rétracta;  il  voulut 
même  lire  l'instruction  à  son  prône, 
quoique  l'évèque  l'eu  eut  dispensé,  et 
il  eut  soin  de  dire  à  ses  paroissiens  qu'il 
était  l'auteur  du  livre  et  qu'il  le  rétrac- 
tait. Cette  simplicité  et  cette  humilité 
font  honneur  à  son  caractère  et  à  sa  reli- 
gion. On  ajoute  qu'il  supprima,  autant 
qu'il  fut  en  son  pouvoir,  les  exemplai- 
res de  son  ouvrage.  { On  a  encore  de  Cally 
un  cours  de  philosophie.  L'niversœ  phi- 
losophiœ Institutio,  Caen,  1G9Ô,  4  vol. 
iu  4  dédié  à  Bossuet). 
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CALMET  (  Don    Augustin  }  ,    né     à 
Ménil-la-Horgue  près  de  Commercy  (Lor- 
raine )  en    1672,  bénédictin  de    Saint- 
Vannes  en   1688,  fit  paraître  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  les 
langues  orientales.  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  et  la  théologie  à  ses  jeu- 
nes confrères,  il  fut  envoyé  en  1704  à 
l'abbaye  de  Munster  ,  en  qualité  de  sous- 
prieur.  Il  y  forma  une  académie  de  huit 
ou  dix    religieux,   uniquement   occupés 
de  l'étude  des  livres  saints.  C'est  là  qu'il 
composa   en    partie    ses  commentaires. 
Don  Mabillon  et  le  célèbre  abbé  Duguet 
l'ayant  déterminé  à  les  publier  en  fran- 
çais, plutôt  qu'en  latin,  il   suivit  leur 
conseil  ;  mais  on  peut  bien  dire  que  sa 
docilité  fut  excessive  et  le  conseil  incon- 
sidéré. Sa  congré-gation  récompensa  ses 
travaux  en  le  nommant  abbé  de  Saint- 
Léopold  de  ÎVancy  en  1718,   et  ensuite 
de    Sénones  en    1728.   Il   mourut  dans 
cette  abbaye  en   1757.    Benoît  XIII  lui 
avait  offert  en  vain  un  évêché  in  parti- 
bus.    Ses  vertus  ne  le   cédaient   point  à 
ses  lumières.  Il  avait  du  savoir  sans  mor- 
gue, et  de  la  piété  sans  rigorisme.  Son 
caractère  était  plein   de  douceur  et  de 
bonté.    L'étude   ne   lui  fit  pas  négliger 
l'administration  du  temporel  de  son  ab- 
baye ;  il  y  fit  des  réparations  et  des  em- 
bellissemens,  et  augmenta  beaucoup  la 
bibliothèque  (  voyez  sa  Vie,  in-8  ,  par 
don  Fange,  son  neveu  et  son  successeur 
dans  l'abbaye  de  Sénones  }.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dans  les- 
quels on  remarque  une  érudition  vaste  , 
sans  être  bien   dirigée  et  bien  choisie. 
1  "^  Commentaire  littéral  sur  tous  les  livres 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
en  3  vol.  in-4,   imprimés  depuis   1707 
jusqu'en  1716,  réimprimés  en  26  vol, 
in-4,  et  9  in-fol.    et  abrégés   en   14  v. 
in-4.  On  a  donné  une  nouvelle    édition 
de  cet  abrégé  en  17   vol.  in-4,  à  Avi- 
gnon :  grand  répertoire  des  philosophes 
modernes ,    oii  ils  vont   cliercher   leurs 
objections  contre  l'Ecriture  sainte  ,  qu'ils  i 
assaisonnent  de  mille  manières  diverses,   î 
en  laissant  toujours  les  réponses  de  côté. 
(f  C'est  dans  cette  énorme  compilation , 
»  dit  un  critique ,    que  les  auteurs  de 
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;)  YHistoire  universelle  ,  publiée  par  des 
u  Anglais,  ont  recueilli  les  resplendis- 
w  sautes  lumières  dont  ils  ont  brillante 
j>  leur  ouvrage.  Mais  ce  plagiat  ne  fait 
»  pas  un  bon  fondement  de  justitica- 
»  lions.  Que  cet  infatigable  bénédictin 
')  ait  eu  l'imprudence  de  rassembler  tou- 
»  tes  les  absurdités  propres  à  affaiblir  ,  à 
»  anéantir  le  rospect  dû  aux  livres  saints  ; 
»  que,  par  une  imprudence  plus  grave,  il 
»  ait  accumulé  cette  multitude  de  visions 
))  et  de  folies,  sans  prendre  au  moins  ré- 
»  gulièrement  le  soin  de  diriger,  de 
M  classer  les  idées  qu'elles  font  naître  ; 
»  qu'enfin ,  par  une  autre  imprudence  , 
»  il  ait  mis  en  langue  française  un  re- 
»  cueil ,  qui,  sous  toutes  les  considéra- 
M  lions  possibles ,  ne  comportait  point 
»  l'usage  des  idiomes  populaires  :  du 
»  moins  son  ouvrage,  par  sa  nature  et 
))  par  son  titre  ,  n'était  proprement  que 
))  du  ressort  des  tbéologiens  ;  il  n'y  avait 
»  que  des  personnes  attachées  par  état 
»  ou  par  goût  à  l'étude  de  la  Bible ,  qui 
»  pussent  être  tentées  de  le  lire.  Mais 
»  VHixtniré  universelle  est  une  lecture 
»  destinée  à  tous  les  étals,  à  tous  les 
■»  âges,  assortie  à  tous  les  goûts  :  si  la 
)>  pédanterie  ou  la  méchanceté  vient  à  la 
«  barbouiller  de  contes  obscènes  ou  im- 
»  pies,  l'étendue  du  mal  que  produit  un 
3)  tel  ouvrage  ,  se  mesure  nécessairement 
»  sur  le  nombre  et  l'incapacité  des  lec- 
»  leurs.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la 
))  sage  vigilance  d'un  illustre  magistrat 
»  qui  dans  une  grande  ville  des  Pavs- 
»  Bas  fit  défense  aux  libraires  de  le  dis- 
»  tribuer.  »  2"  Les  Dissertations  et  les 
préfaces  de  ses  commentaires  ^  réimpri- 
mées séparément  à  Paris  en  1720,  avec 
19  Dissertations  nouvelles,  en  3  vol. 
in-4.  C'est  la  partie  la  plus  agréable  et  la 
plus  recberchée  du  commentaire  de  Don 
Caimet.  11  compile  tout  ce  qu'on  a  avancé 
;  avant  lui  sur  la  matière  qu'il  traite  ;  mais 
i  il  est  rare  qu'il  fasse  penser.  11  y  a  plus 
de  faits  que  de  réflexions;  mais  comme 
la  plupart  de  ces  faits  intéressent  la  cu- 
riosité des  érudits ,  ce  recueil  a  été  très 
bien  accueilli.  3°  L'Histoire  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament^  pour  servir 
d'introduction  à  l'Histoire  ecclésiastique 
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de  Fleury ,  en  2  et  4  vol.  in-4  ,  et  en  5 
et  7  vol.  in-12.  L'auguste  simplicité  des 
écrivains  sacrés  y  est  conservée  ,  et  leur 
récit  est  souvent  appuyé  de  l'autorité  des 
histoires  profanes.  Il  y  adopte  la  chrono- 
logie d'Ussérius.  L'édition  de  Paris  de 
172-j,  in-12,  fourmille  de  fautes.  i°  Dic~ 
tionnaire  historique ,  critique  et  chro- 
nologique de  la  Bible  ,  Paris,  1730,  en  4 
vol.  in-fol.  avec  des  figures  et  une  bi- 
bliothèque sacrée  à  la  tète.  Don  Caimet 
y  réduit  par  ordre  alphabétique  tout  ce 
qu'il  avait  répandu  dans  ses  commentai- 
res. C'est  un  ouvrage  d'un  but  utile  et 
respectable  ,  oii  la  science  théologique  , 
celle  des  langues ,  des  antiquités  saintes 
et  profanes ,  concourent  à  répandre  des 
lumières  sur  les  endroits  obscurs  de  l'E- 
criture ,  et  où,  par  le  moyen  d'un  ordre 
facile  et  connu  ,  le  lecteur  est  dirigé  d'a- 
bord vers  l'objet  dont  il  veut  s'occuper. 
C'est  dommage  que  l'érudition  l'emporte 
souvent  sur  l'exactitude  ,  sur  une  criti- 
que exacte  et  sévère,  que  les  difficultés 
y  soient  quelquefois  proposées  ou  même 
aggravées ,  plutôt  que  véritablement 
éclaircies,  et  qu'on  y  trouve  la  plupart 
des  défauts  ou  des  inconvéniens  du  Com- 
mentaire. L'abbé  Bondet  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée, 
en  6  vol.  in-8, Toulouse,  1783.  Du  reste, 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  savant  ouvrage 
avec  le  Dictionnaire  de  la  Bible,  par 
l'abbé  Barrai,  compilation  superficielle, 
pleine  de  fautes  de  tous  les  genres  qui  ne 
donnera  certainement  pas  une  idée  juste 
des  saints  livres.  On  dirait  qu'on  s'est  at- 
taché de  préférence  aux  traits  qui ,  dans 
un  état  i.solé,  sans  nuance  et  sans  ensem- 
ble ,  peuvent  alimenter  l'esprit  de  déri- 
sion et  de  satire.  Un  homme  d'un  sen.s 
droit  et  solide  a  nommé  ce  Dictionnaire 
le  persi/i'age  de  l'Histoire  sainte.  5°  His- 
toire  ecclésiastique  et  civile  de  la.  Lor- 
raine ,  in-fol.,  3  vol.,  réimprimée  en  5, 
1745  :  la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette  province.  6"  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  Lorraine,  in-fol.,  17  51  ;  7°  His- 
toire généalogique  de  la  maison  du  Châ~ 
telet,  branche  puînée  de  la  maison  de 
Lorraine,  Nancy,  1741  ,  in-fol.  8"  His- 
toire universelle  sacrée  et  profane ,  en 
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15  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  n*est  pas  en- 
core achevé.  L'auteur  s'est  trop  étendu 
sur  l'histoire  ecclésiastique  et  monasti- 
que. A  cela  près ,  l'ouvrage  est  savant  et 
assez  détaillé.  Il  copie  un  peu  trop  les 
historiens  modernes  ,  au  lieu  d'aller  à  la 
source.  9°  Dissertations  sur  les  appari- 
tions des  anges,  des  démons  et  des  es- 
prits ;  et  sur  les  revenans  et  vampires  de 
Hongrie  ,  Paris,  1746  ,  in-12  ,  et  Einsid- 
len,  1749  ,  2  vol.  in-2.  Compilation  sans 
critique  faite  par  un  vieillard  octogé- 
naire. 10°  Commentaire  littéral,  histo- 
rique et  moral  sur  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  2  vol.  in-4  ,  etc.  Les  citations  ré- 
pandues dans  ces  ouvrages  sont  souvent 
fausses ,  parce  qu'il  a  presque  toujoure 
cité  après  d'autres. 

*  CALOGERA  {  le  père  Ange  i ,  célè- 
bre littérateur  de  l'ordre  des  Camaldu- 
les,  né  à  Padoue  le  7  septembre  1699, 
d'une  ancienne  famille  de  Corfou ,  mort 
le  29  septembre  1768.  Les  Italiens  lui 
doivent  deux  collections  des  actes  de 
leurs  académies ,  qu'il  publia  sous  ce  ti- 
tre :  1°  Raccolta  d'opuscoli  scientifici  e 
filogici ,  51  vol.  in-12,  1729  ,  et  années 
suivantes  ;  2"  Nuova  raccolta,  qu'il  com- 
mença en  17  55,  et  qui  fut  continué  après 
sa  mort  par  le  Père  Fortune-Mandelli.  On 
trouve  dans  ces  collections  un  grand 
nombre  de  morceaux  précieux  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Il  travailla 
aussi  au  journal  la  Miner  va.  On  a  en- 
core du  Père  Calogéra  i"  Des  notices 
littéraires  en  forme  de  lettres,  intitulées 
Memorie  per  servire  alla  storia  lettera- 
ria,  18  vol.  2°  Une  traduction  italienne 
du  Te'le'maque ,  1744,  in-4.  3"  Il  nuovo 
Gulliver,  Venise,  17  31,  in-8.  4°  Plusieurs 
opuscules  biographiques.  Il  a  laissé  en 
outre  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Il 
avait  travaillé  avec  Apostolo-Zeno  à  la 
rédaction  du  journal  la  Minerva. 

CALO-JEAN  ou  Beau-jean  ou  Joe- 
MiTZ,  roi  des  Bulgares  dans  le  13" 
siècle  ,  se  soumit  à  l'église  romaine  sous 
Innocent  III  en  1202.  Il  fit  la  guerre  à 
l'empereur  Baudcjin ,  et  l'ayant  pris 
dans  une  embuscade  ,  il  le  tint  prison- 
nier plus  d'un  an  à  Triuobis  ou  Ernoé, 
capitale  de  la  Bulgarie  ;  ensuite  il  le  lit 


CAL 

mourir  en  1206.  Il  mourut  lui-même  peu 
de  temps  après.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  Commèxe,  surnommé 
aussi  Cala- Jean.  ' 

■"  GALONNE  (  Charles-Alexandre  de  ) , 
né  le  30  jan^■ier  17  34,  à  Douai  :  son  père 
était  premier  président  du  parlement  de 
cette  ville.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  Paris  ,  oii  il  suivit  le  barreau  ,  Galonné 
fut  d'abord  avocat -général  au  conseil 
provincial  d'Artois ,  puis  revint  à  Douai 
en  qualité  de  procureur-général.  En  1763, 
nommé  maître  des  requêtes,  le  jeune  ma- 
gistrat se  fit  distinguer  dans  ses  emplois 
d'iuie  façon  tellement  brillante  qu'il  mé- 
rita d'être  choisi  comme  procureur-géné 
rai  de  la  commission  créée  pour  examiner 
la  conduite  de  la  Chalotais.  Dans  le  cours 
de  cette  malheureuse  affaire ,  Caloune 
fut  soupçonné  d'avoir  trahi  la  confiance 
de  l'accusé  en  communiquant  au  vice- 
chancelier  une  lettre  de  la  Chalotais , 
lettre  secrète,  de  nature  à  le  perdre  ,  ou 
du  moins  à  envenimer  sa  cause.  Toutefois 
il  résulte  de  la  légèreté  habituelle  du 
procureur-général ,  peu  compatible  avec 
une  telle  noirceur,  du  jugement  auquel 
il  concourut,  et  plus  tard  de  l'aveu  même 
de  la  Chalotais  au  lit  de  mort,  que  Ga- 
lonné usa  d'indulgence  et  non  de  perfi- 
die. Il  déploya  ensuite  des  talens  admi- 
nistratifs  dans  les  intendances  de  Metz  j 
et  de  Lille  ,  qu'il  remplit  pendant  15  an-  I 
nées  depuis  1768.  Sa  position  ne  changea 
point ,  malgré  ses  espérances  ,  tout  le 
temps  que  vécut  le  vieux  ministre  Maure- 
pas,  dépositaire  d'un  pouvoir  presque  ab- 
solu depuis  la  mort  de  Louis  XV.  Il  vit 
successivement  appeler  à  la  direction  des 
finances  ,  Turgot  ,  Necker  ,  Fleury  et 
Dormesson.  Mais  enfin  il  succéda  le  3 
novembre  1 7  83  ,  à  ce  dernier  ministre  par 
la  protection  toute  spéciale  de  M.  de 
Vergennes,  ministre  des  alfaires  étran- 
gères ,  successeur  de  Maurepas  ,  dans  la 
haute  confiance  de  Louis  XVI.  Le  nouveau 
contrôleur  des  finances  obtint  bientôt  le 
titre  de  ministre  d'état  aux  grands  ap- 
plandissemens  de  la  cour  ,  satisfaite  à  la 
fois  de  réveiller  les  défiances  de  la  magis- 
trature ,  manifestées  par  le  garde  des 
sceaux  Miromesnil ,  et  de  voir  k  la  tête 
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du  trésor  un  tiomme  distingué  par  son  édu- 
cation ,  les  charmes  de  son  esprit  et  de 
sa  personne  ,  sachant  accorder  avec  grâce 
ou  refuser  avec  politesse.  On  cite  de  lui 
cette  réponse  à  la  reine  ;  «  Si  cela  n'est 
»  que  difficile ,  c'est  fait  ;  si  cela  est  im- 
»  possible ,  ça  ce  fera.  »  A  l'époque  de 
sa  promotion  au  ministère ,  la  paix  de 
Versailles  qui  venait  d'être  conclue  lais- 
sait à  liquider  le  restant  des  dépenses  de 
la  guerre  et  de  la  marine  ,  indépendam- 
ment d'emprunts,  de  dettes  accumulées, 
plus  de  I  76  millions  d'anticipation,  œuvre 
fatale  de  ses  prédécesseurs.  Pour  remplir 
ce  vide  immense  ,  Galonné  dédaigna  la 
ressource  des  économies.  Au  contraire,  il 
solda  l'arriéré ,  soutint  par  ses  agens  le 
cours  des  effets  publics  ,   rapprocha   le 
paiement  des  rentes  sur  l'état ,  obtint  des 
bonifications    importantes  sur  les  baux 
]    des  fermes  et  des  régies,  assura  le  crédit 
de  la  caisse  d'escompte ,  projeta  des  fonds 
i    d'amortissement,  et  ordonna  même  une 
!    refonte  des  monnaies  d'or  comme  dans 
un  temps  de  calme  et  de  prospérité  pu- 
blique. Enfin  ,  s'il  est  permis  d'employer 
i    cette  expression  populaire  ,  il  fit  contre 
fortune  bon  cœur ,   et   voulut  éblouir , 
désespérant  alors  d'intéresser  et  de  con- 
I    vaincre.    Suivant    les    calculs    les    plus 
exacts  le  montant  des  emprunts  faits  de- 
I    puis  mo,  jusqu'à  la  fin  de  178G,  séiève 
I    à  1,260,000,000,  et  le  déficit  annuel   à 
i    115  millions,  dont  partie  devait  s'étein- 
'    dre  dans  le  cours  de  plusieurs  années; 
de  manière  qu'en  1797  ,  ce  déficit  se  se- 
rait trouvé  réduit  à  65  millions  (  voyez 
son    discours    à    l asscmblce  des  nota- 
bles ).  Ainsi  les  revenus  de  l'état  étant 
de  475  millions,  devaient  être  portés  à 
500  millions  pour  atteindre  le  niveau  ; 
les  calculs  du  ministre  attaqués  ,  contes- 
;   tés  dans  un  grand  nombre  de  pamphlets, 
lui   donnèrent   lieu    d'y   répondre  avec 
i   clarté ,  méthode  et  même  une  certaine 
I  force  de  raisonnement.  Mais  on  ne  pou- 
!  vait  comb'er  le  di'ficit  par  des  ressources 
'  précaires  et  insuffisantes:  il  fallait  garan- 
!  tir  la  dette  de  l'Etat  qui  ne  reposait  sur 
I   aucun  gage.  Pour  sortir  d'embarras  enfin , 
il  n'y  avait  qu'un  nouveau  système  de 
'   contribution.  Galonné  le  proposa;  gou- 
lu. 
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vernement  ou  particulier,  c'est  à  l'em- 
prunt qu'il  faut  recourir  lorsque  l'équi- 
libre est  rompu  entre  les  recettes  et  les 
dépenses.  Le  nom  du  mode  qu'on  emploie 
ne  change  rien  au  fond  des  choses.  En 
conséquence  ,  l'établissement  de  la  sub- 
vention territoriale  payable  en  nature,  et 
une  augmentation  de  l'impôt  du  timbre  , 
voilà  quels  furent  les  deux  leviers  prin- 
cipaux du  nouveau  système;  mais  l'exé- 
cution en  était  alors  presque  impossible  ; 
car  il  fallait  déterminer  à  de  rudes  sacri- 
fices les  deux  premiers  ordres  de  l'état  ; 
et  bien  que  les  parlemens  ,  en  possession 
d'ordonner  la  levée  des  impôts  par  la 
formalité  de  l'enregistrement ,  eussent 
marché  rarement  d'accord  avec  la  no- 
blesse et  le  clergé,  il  était  vraisemblable 
de  penser  qu'une  attaque  à  leurs  com- 
muns intérêts  deviendrait  le  ciment  d'une 
étroite  alliance.  D'ailleurs  la  lutte  du  pou- 
voir contre  les  corps  privilégiés  durait 
depuis  long-temps.  Machaull  avait  en  vain 
essayé  d'obtenir  la  déclaration  des  biens 
du  clergé.  Turgot  par  ses  projets  d'as- 
semblées provinciales,  Necker  par  les  at- 
tributions qu'il  voulait  conférer  à  ces 
nouveaux  corps  politiques,  avaient  égale- 
ment offensé  les  parlemens  et  la  noblesse. 
D'une  autre  part ,  en  ce  moment  de  crise  , 
que  n'avait-on  pas  à  redouter  de  la  con- 
vocation des  Etats-géné'-aux ,  considérés 
depuis  près  de  deu\  cei.ts  ans  (  160  ans) , 
comme  un  parti  funeste  à  la  royauté  ? 
Place  entre  des  moyens  extrêmes,  Ga- 
lonné se  détermina  pour  le  mczzo  termine 
d'une  réunion  de  notables  choisis  dans 
les  deux  premiers  ordres  de  l'état,  dans  la 
magistrature  et  dans  les  chefs  des  princi- 
pales municipalités.  C'était  ajourner  les 
obstacles,  non  les  détruire  ;  le  ministre 
eu  était  convaincu.  Il  écrivait  à  un  ami 
le  IC  août  17  86  :  «  Je  viens  de  lire  mon 
»  plan  au  roi  ;  il  m'a  bien  entendu ,  bien 
»  écouté ,  m'a  tout  promis  ;  mais  je  me 
»  fais  pitié  à  moi-même,  lorsquejepen.se 
)'  au  résultat  qu'il  peut  avoir  pour  moi. 
))  N'importe,  je  crois  que  c'est  le  bien  ,  le 
»  bonheur  du  roi  et  du  peuple;  j'ai  bon 
))  courage,  je  l'entreprendrai.  »  Le  roi 
signa ,  malgré  les  hésitations  de  Ver- 
gennes.  Ce  ministre  venait  de  mourir 
10 
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lorsque  s'ouvrit  à  Versailles  ,  le  22  février 
1787  ,  la  première   séance  des  notables, 
attendue  dans  toutes  les  classes  avec  une 
très  vive  impatience.  Privé  de  l'appui  de 
son  protecteur  ,  privé  même  de  sa  propre 
conviction  ,  Calonnc   néanmoins  exposa 
le  compte  des  finances  avec  toute  l'adresse 
dont  il  était  capable  ,  sans  pouvoir  neu- 
traliser, par  les  brillans  eftets  de  la  tri- 
bune ,  la  réalité   de  ses   décourageantes 
j'évélations.   Le  déficit  de   115   millions 
dépassa  toutes  les  craintes.  Galonné  en 
fit   remonter  l'origine  au    ministère  de 
l'abbé  Terray,  prétendant   qu'il    était  à 
cette  époque  de  'iO  millions,  augmentés 
depuis  1770  jusqu'en  1783  d'une  somme 
égale.  Cependant  il  chargea  sa  gestion 
particulière  de  36  millions  jusqu'à  la  fin 
de  17  86.  Ces  calculs  devinrent  le  signal 
des  attaques  de  JNecker  et  de  ses  nom- 
breux   partisans.   Bientôt  les  reproches 
éclatèrent.   On  critiqua    la  forme   et  le 
fonds  du  document  politique  et  financier 
qui  contrastait  si  péniblement  avec  les 
illusions  précédentes.  On  prétendit  que 
Calonne  avait  sacrifié  les  intérêts  du  roi 
dans  l'échange  du  comté  de  Sancerre  , 
appartenant  au  comte  d'Espagnac  (î'm/es 
les  Mémoires  du  comte  d  Espagiiac,  ré- 
crit de  Cnrra  et  In  requête  de  Calonne 
au  roi  en  17  87).  Le  ministre  fut  accusé 
même  d'avoir  bouleversé  à  dessein  toute 
la  comptabilité  antérieure,  afin  décou- 
vrir .ses  propres  dilapidations.  A  la  tête 
de  ses  accusateurs  ,  l'histoire  a  déjà  nom- 
mé, outre  le  parti  Necker  ,  le  marquis  de 
Lafaj  elle ,  iMiromesnil   et  la  faction  qui 
portait  au  ministère  l'archevêque  de  Tou- 
louse Homénie-Brienne.   Bientôt,  aban- 
donné complètement  même  de  la  reine 
sur  laquelle    il    comptait,   Calonne    fut 
destitué,  et  esilé  en  Lorraine,  emportant 
au  fond  de  sa  retraite  l'espoir  d'un  pro- 
chain   retour ,  espoir  qui   survit    long- 
temps à  la  disgrâce.  La  sienne  tut  défini- 
tive et  accompagnée  d'humiliations  assez 
rares  dans  une  cour  oublieuse  et  facile 
à  désarmer  :  on  le  dépouilla  du  cordon 
bleu  qu'il   portait    comme   trésorier  de 
l'ordre  du  Saint  Esprit.  Calonne  se  rendit 
en  .\ngleterre  oii  l'impératrice  Catherine 
II  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  J'ai  lu  les 
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■'>  mémoires  que  vous  avez  donnés  aux  tio- 
''  tables.  Les  ennemis  de  la  France  doivent 
))  se  réjouir  de  votre  retraite,  ses  alliés 
)'  doivent  s'en  affliger.  Par  cœur  et  par 
))  caractère  ,  j'aime  les  grandes  choses  et 
»  les  grands  hommes  Si  vous  venez  dans 
)>  mes  états,  vous  y  trouverez  protection , 
»  et  jouirez  de  la  considération  due  à  vos 
"  talens  et  à  votre  mérite.  )'  Au  lieu  de 
céder  à  des  offres  si  attrayantes ,  Calonne, 
réfugié  à  Londres,  et  dénoncé  a  la  haine 
publique  par  les  parlemens  de  Grenoble, 
de  Toulon,  de  Besançon,  de  Paris,  ne 
s'occupait  qu'à  rédiger  des  mémoires  pour 
sa  défense  ;  l'un  publié  vers  la  fin  de  1 787  , 
l'autre  dans  une  lettre  sous  la  date  du  3 
février  1789,  tous  deux  adressés  au  roi. 
Mais  les  plaintes  respectueuses  de  l'ex- 
ministre,  ses  offres  réitérées  de  soumettre 
et  sa  conduite  et  son  administration  au 
jugement  de  la  cour  des  pairs  ,  ne  furent 
accueillies  que  par  une  nouvelle  émission 
de  pamphlets  acrimonieux.  A  toutes  ces 
accusations  passionnées ,  les  amis  de  Ca- 
lonne opposaient  l'honorable  dénûment 
de  l'ancien  contrôleur-général  qui  fut 
trop  heureux  d'accepter,  lors  de  sa  chute, 
la  main  et  la  fortune  d'une  veuve  opu- 
lente. Une  lettre  au  Roi  sous  la  date  du  9 
février  17  89,  eut  le  sort  des  précédentes  : 
il  y  disait  entre  autres  choses  :  «  Je  n'ai 
»  pas  plus  emprunté  chaque  année  que 
»  mes  prédécesseurs  ;  je  n'ai  emprunté 
»  que  ce  qu'il  fallait  pour  acquitter  les 
»  dettes  contractées  avant  mon  minis- 
»  tère.  »  Necker  était  rentré  en  place  et 
mettait  alors  en  oeuvre  ce  système  révo- 
lutionnaire qui  devait  conduire  à  leur 
perte  et  la  France  et  son  infortuné  mo- 
narque. En  vain  Calonne,  pour  se  justifier 
complètement  aux  yeux  du  roi  et  de  la 
nation,  passa  sur  le  continent  et  se  pré- 
senta à  l'assemblée  électorale  de  la  no- 
blesse de  Bailleul.  On  ne  voulut  point 
l'élire.  De  retour  à  Londres  il  reprit  la 
plume  et  s'occupa  de  nouveau  de  la  si- 
tuation des  affaires  publiques.  Plus  tard  , 
quand  les  événemens  de  la  révolution  fi- 
rent affluer  en  Angleterre  une  partie  de  la 
noblesse  française  et  les  princes  frères  du 
roi,  l'ex-  ministre  ,  oubliant  tout  sujet  de 
plainte,  ne  vit  au  contraire  dans  cet  état 
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âè  choses  qu'une  occasion  favorable  à  ses 
desseins;  mais  il  changea  de  rôle.  D'écri- 
vain il   se  fil  ambassadeur,  et  consuma 
généreusement    sa  fortune  en  négocia- 
tions et  en  voyages  où  quelquefois  il  cou- 
rut risque  de  la  vie.  Les  ressources  diplo- 
matiques épuisées,  Galonné,  encore  plein 
de  dévouement  et  d'ardeur  à  la  cause  de 
la  monarchie,  publia  le  nouvel  écrit  inti- 
tulé Tableau  de  l'Europe  en  1795,  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  Brouillé  dès 
lors  avec  les  princes,  Galonné  rentra  dans 
la  vie  privée,  nes'occupant  plus  que  des 
beaux-arts  dont  il  avait  toujours  aimé  la 
culture,  au  sein  même  de  l'ambition  et 
malgré  l'entraînement  desplaisirs  frivoles. 
Il  revint  à  Paris  au  mois  de  septembre 
1802 ,  et  y  mourut  le  23  octobre  suivant 
âgé  de  58  ans.  Exalté  par  les  uns,  ca- 
lomnié par  les  autres ,  l'ex-ministre  de 
Louis  XVI  nous  apparaît  maintenant,  dans 
la  perspective  historique ,  avec  de  grands 
défauts  sans  doute  ,  mais  ,  en  revanche , 
avec  de  nobles  et  touchantes  qualités  ;  il 
fut  fidèle  au  malheur.  Plus   imprudent 
que  novateur,  il  accéléra  le  mouvement 
t  révolutionnaire  dans  la  composition  de 
!  l'assemblée  des  notables  dont  il  méconnut 
les  élémeiis ,  ou  qu'il  se  flatta  de  contenir 
ou    de    diriger.    Administrateur   distin- 
gué ,  son  coup  d'oeil   rapide  embrassait 
l'ensemble  et  les  détails  avec  une  préci- 
sion rare.   Malheureusement  à  sa  facilité 
prodigieuse  il  ne  sut  point  unir  la  sa- 
gesse ,  l'esprit  d'ordre  et  de  prévoyance 
qui  seules  constituent  l'homme  d'état. 
Léger,  inconstant,  il  ne  connut  jamais  les 
hommes  :  sa  présomption  acheva  de  le 
perdre ,  mais  son  caractère  franc  et  géné- 
.  reux  lui  conserva  beaucoup  d'amis  aux 
il  longs  jours  de  la  disgrâce.  Ses  ouvrages 
écrits  d'un   slile    élégant,    animé,    bien 
qu'en   général   peu    correct  ,    resleront 
comme  monumens  historiques  dans  l'ad- 
ministration des  finances.  Il  faut  placer 
en  première  ligne  ses  discours  et  ses  mé- 
moires à  l'assemblée  des  notab'es.  On  a 
de  lui  1°  Correspondance  de  Necker  et 
de  Calonne,  17  87  ,  in-8  ;  2"  Requête  au 
roi,  Londres,   17  87,   in-8;  3°  Réponse 
de  Colonne  à  l  écrit  de  Necker,  Londres, 
1788,  1  vol.  in-4  ,  2  vol.  in-8  ;  i" Lettres 
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de  Calonne  au  roi,  9  février  1789, 
Londres,  in-8  ;  5"  Seconde  lettre  de  Ca- 
lonne au  roi,  5  avril,  1789,  Londres, 
in-8  ;  6"  Note  sur  le  mémoire  remis  par 
Necker  au  comité'  des  subsistances , 
Londres,  1 789  ;  7°rfe  F  Etat  de  la  France 
tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être ,  Londres , 
1 7  90  ;  8°  Observations  sur  les  finances , 
Londres,  1790,  in-4;  9"  Lettre  d'un 
publiciste  de  France  à  un  publiciste 
d' Allemagne ,  1791  ;  10°  Esquisse  de 
l'état  de  la  France ,  1791,  in-8  ;  Tableau 
de  l'Europe  en  novembre  1795,  etc. 
Londres,  in-8.  Le  conseiller  d'état  Mon- 
tyon  répondit  à  cet  ouvrage  avec  une 
grande  supériorité  de  savoir  et  beaucoup 
d'égards  pour  la  personne  de  son  antago- 
niste. On  trouve  encore  dans  la  liste  de 
ses  ouvrages  Des  finances  publiques  de 
la  France  ,  1 7  97  ,  in  8  ;  Lettres  de  l'au- 
teur des  considérations  sur  l'état  des 
affaires  publiques ,  1792,  in-8  ;  on  lui 
attribue  aussi  une  Réponse  à  Montyon , 
sur  l'histoire  de  la  révolution  de  Russie , 
par  Rulhièrcs ,  en  1793,  in-8;  Traité 
sur  la  police  ,  destiné  à  l'Angleterre.  Il  a 
dit-on  ,  laissé  en  outre  divers  manu- 
scrits. L'édition  des  œuvres  du  poète  Le- 
brun (Ecouchere) ,  présente  deux  lettres 
de  Calonne  dont  l'une  est  remarquable 
par  le  stile  et  par  le  sujet.  Le  ministre 
engage  le  poète  à  célébrer  dans  ses  vers 
l'assemblée  des  notables  et  la  révolution 
naissante.  — L'abbé  de  Calonne  son  frère 
qui  se  rendit  en  Ang'eterre  dans  les  pre- 
miers momens  de  nos  troubles,  y  concou- 
rut à  la  rédaction  d'un  journal  intitulé 
le  Courrier  de  l'Europe.  Il  se  retira  en- 
suite dans  le  Canada  ,  oii  il  fonda  une 
petite  colonie  dont  il  était  encore  le  curé 
en  1807.  C'est  par  erreur  que  dans  la 
Biographie  universelle ,  on  dit  que  cet 
ecclésiastique  mourut  à  Londres  en  1 7  99. 
CALOVIUS  ou  Galov  (  Abraham  ) , 
théologien  luthérien,  né  en  iCl2à  Mo- 
rungen ,  dans  le  duché  de  Brunswick ,  fut 
successivement  visiteur  des  églises  et  des 
éco'es  du  cercle  de  Samlandeen  Prusse  , 
conseiller  de  justice,  recteur  du  coll  ge 
de  Dantzick  ,  professeur  en  théo  ogie  à 
Wittembevg.  Il  y  témoigna  beaucoup 
d'aigreur  contre  ceux  qui  travaillaient  à 
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réunir  les  différentes  sectes  de  l'empire , 
dont  le  chef  était  George  Calixte.  On  ap- 
pela les  partisans  de  Calc\h\s,caloi^iens, 
comme  on  nommait  les  autres  calixtins. 
Il  mourut  le  20  février  1686.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  la  plu- 
part à  l'occasion  de  ses  disputes ,  entre 
autres  \°  Historia  Syncretistica ,iG82. 
2°  Criticus  sacer  Bibliciis.  3°  Co/iside- 
ratio  arminianismi.  4°  Sociiiianismus 
profligatits ,  etc. 

CALPRENÈDE  (  Gautier  de  Costes  , 
seigneur  de  la  ) ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  natif  du  diocèse 
de  Cahors  ,  plut  à  la  cour  par  la  gaîté 
de  son  caractère  et  l'enjouement  de  son 
esprit.  Il  contait  plaisamment.  La  reine 
se  plaignant  un  jour  à  ses  femmes  de 
chambre  de  leur  peu  d'assiduité  auprès 
de  sa  personne ,  elles  lui  répondirent  qu'il 
y  avait  dans  la  première  salle  de  son  ap- 
partement un  jeune  homme,  qui  donnait 
un  tour  si  agréable  à  ses  historiettes, 
qu'on  ne  pouvait  se  lasser  de  l'écouter. 
Cette  princesse  l'ayant  entendu,  le  gra- 
tifia d'une  pension.  La  Calprenède  mourut 
au  grand  Andely-sur-Seine  en  1667.Ils'é- 
tait  annoncé  d'abord  par  des  romans  tels 
que  Cassandre,  Paris  ,  1642  ,  10  vol.in-8. 
Cléopâtre,  ibid,  23  vol.  in-S.  Pharamond, 
ou  histoire  de  France,  1661,  7  v.in-S.Ces 
trois  ouvrages  sont  tissus  d'aventures  con- 
tées longuement  et  éciites  négligemment. 
«  Cependant ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  , 
»  dit  l'auteur  des  Tj-oïs  Siècles  ,  que  ces 
»  trois  romans  soient  sans  mérite  ;  on 
»  peut  dire  même  qu'ils  sont  très  supé- 
»  rieurs  à  la  plupart  de  ceux  qu'on  ac- 
»  cueille  à  présent.  On  pourrait  ajouter 
»  que  nos  romanciers,  en  les  décriant,  les 
»  ont  souvent  mis  à  contribution  Les 
»  Anglais  les  regardent  comme  des  sour- 
»  ces  abondantes  ,  capables  de  féconder 
»  la  sécheresse  naturelle  de  leur  imagina- 
»  tion  ;  et  leurs  auteurs  ,  dit-on ,  ne  mau- 
»  quent  jamais  de  les  lire,  quand  ils  veu- 
i>  lent  travailler  dans  le  même  genre.  » 
On  a  encore  de  la  Calprenède  plusieurs 
tragédies,  qui  ont  eu  le  sort  de  ses  romans  : 
la  Mort  de  Mithridatc^  le  comte  d'Essex, 
la  Mort  des  enfans  d'IIerode ,  Edouard. 
Le  cardinal  deP»ichelieu  en  avant  entendu 
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lire  une,  dit  que  la  pièce  n'était  pas 
mauvaise,  mais  que  les  vers  étaient  lâ- 
ches. Comment  lâches  !  s'écria  le  rimeur 
gascon  :  Cade'dis  ,  il  n'y  a  rien  de  lâche 
dans  la  maison  de  La  Calprenède.  Des- 
préaux dit  de  lui  : 

Toui  a  l'humeur  gasconne  en  un  auteur  gascon  ; 
Calprenède  et  Juba  parlent  du  même  ton  : 

(Mad.  de  Sevigné  avoue  que  jusque  dans 
sa  vieillesse,  elle  se  plaisait  à  lire  les  ro- 
mans de  la  Calprenède.  Quelques  poètes 
comiques  y  ont  puisé  les  situations  et  les 
sujets  même  de  leurs  compositions  théâ- 
trales). 

CALPURjVIE  ,  femme  de  Jules-César 
et  fille  de  Pison  ,  rêva  ,  dit-on  ,  que  l'on 
assassinait  son  mari  entre  ses  bras,  la 
veille  de  la  mort  de  ce  dictateur.  On 
ajoute  même  qu'en  s'éveillant ,  la  porte 
de  la  chambre  où  ils  couchaient  s'ouvrit 
d'elle-même  avec  un  grand  bruit.  Elle  ne 
put  obtenir  de  César,  ni  par  ses  larmes , 
ni  par  ses  prières,  qu'il  ne  sortirait  point. 
Ce  héros  ayant  cédé  aux  instances  de 
Brutus  qui  lui  dit  qu'il  était  honteux  de 
se  régler  sur  les  rêves  d'une  femme  ,  se 
rendit  au  sénat  et  y  fut  poignardé. 

CALPURNILS  (Titus-Jules),  Sicilien, 
poète  bucolique  latin  du  3^  siècle ,  con- 
temporain de  ^'émésien,  poète  bucolique 
comme  lui ,  a  laissé  sept  églogues ,  tra- 
duites élégamment  par  Mirault,  in-12. 
On  les  trouve  dans  les  Poetœ  rei  vena- 
ticœ ,  Leyde,  17  28,  in-4  ,  et  dans  les 
Poetœ  latiniminnrcs,  Leyde,  1731,  2  vol. 
in-4.  Elles  ont  été  imprimées  à  Leyde 
1803,  petit  in-8  ,  parles  soins  de  Ch.  D. 
Beck.  Le  langage  des  bergers  de  Calpur- 
nius  est  moins  pur  et  moins  naturel  que 
celui  des  bergers  de  Virgile,  ce  poète  de 
la  nature  et  de  la  raison.  Caipurnius  offre 
quelques  morceaux  oii  la  vie  champêtre 
est  peinte  avec  grâce,  et  le  sentiment 
rendu  avec  vérité  ;  mais  dans  tout  le  reste 
on  reconnaît  le  poète  du  3''  siècle. 

CALY.AJIT  (  Denis  ) ,  peintre ,  né  à 
Anvers  eu  1652  ,  ouvrit  une  école  à  Bo- 
logne en  Italie,  d'oii  sortirent  le  Guide, 
l yllbanc  ,  le  Dominiquian  ,  et  plusieurs 
autres  grands  maîtres  dignes  d'être  ses 
disciples.  Calvart  possédait  toutes  les 
sciences  nécessaires  ou  même  utiles  à  la 
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peinture  :  l'architecture ,  la  perspective , 
l'anatomie.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  à  Bologne,  à  Rome,  à  Reggio. 
On  les  estime  pour  la  disposition  ,  l'or- 
donnance, la  noblesse,  le  coloris.  (Ils  ont 
été  gravés  par  Gil.  Sadeler  et  Auguste  Car- 
rachc).  Cal  vart  mourut  à  Bologne  en  1619. 
CAL\  ERT  (George),  né  à  Kiplin  dans 
la  province  d'Yorck  en  157  9  ,  secrétaire 
d'état  en  1618  ,  se  démit  de  cette  charge 
en  1624  ,  et  obtint  de  Charles  I  une  per- 
mission pour  lui  et  ses  descendans  ,  d'é- 
tablir des  colonies  dans  le  Mariland.  Il  fut 
fait  lord  Baltimor  en  1626.  La  douceur  et 
l'humanité  furent  les  seules  armes  qu'il 
employa  contre  les  Indiens.  Il  mourut  à 
Londres  en  1632,  à  62  ans,  estimé  des 
protestanset  regretté  des  catholiques. 

CALVI  (  Lazare  ) ,  fameux  peintre  de 
Gènes,  né  en  1602,  et  mort  en  1606, 
dans  la  103*^  année  de  son  âge.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  dans  sa  patrie. 

CALVIN  (Jean),  2'^  chef  delà  prétendue 
réforme  religieuse  du  16"  siècle,  naquit  à 
Noyonen  1609,  d'un  tonnelier  qui  devint 
notaire  et  procureur  fiscal  de  l'évèché. 
Jean  fut  pourvu  dès  l'Age  de  1 2  ans  d'une 
chapellenie  dans  l'église  de  Noyou ,  et 
ensuite  de  la  cure  de  Pont-l'Evêque ,  au- 
près de  cette  ville  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
été  élevé  au  sacerdoce.  Après  avoir  étudié 
le  droit  à  Orléans,  il  alla  prendre  des  le- 
çons à  Bourges  ,  où  il  connut  le  luthérien 
Wolmar  qui  lui  apprit  la  langue  grecque, 
en  même  temps  qu'il  lui  donnait  du  goût 
pour  la  liberté  de  penser.  Il  passa  de  là  à 
Paris ,  oii  il  se  fit  connaître ,  en  1 632  ,  pat 
son  Commentaire  sur  les  deux  livres  de 
Sénèque,  de  la  Clémence.  Ayant  mis  à  la 
tète  de  cet  ouvrage  le  nom  de  Cnlviniis , 
\  on  l'a   depuis   appelle  Calvin ,  quoique 
I  son  véritable  nom  fût Cauvin.  Ses  liaisons 
j  avec  les  partisans  de  la  nouvelle  doctrine, 
!  et  son  ardeur  à  la  soutenir,  l'obligèrent 
!  de  quitter  Paris.  Retiré  à  Angou'.ême,  il 
y  enseigna  le  grec  et  y  prêcha  ses  erreurs. 
Il  courut  ensuite  à  Poitiers,  à  Nérac,  de 
Nérac   à   Paris  ;  mais  craignant  toujours 
i  qu'on  ne  l'arrêtât,  il  se   rendit  à   Bàle. 
j  C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia   son 
livre  de  Y  Institution  chrétienne  en  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Ro- 
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bert  Etienne,  1653,  in-fol.  11  composa 
cet  ouvrage  fameux  pour  servir  d'apologie 
à  ses  disciples  condamnés  à  mort  par 
François  I.  C'est  l'abrégé  de  toute  sa  doc- 
trine. Ce  fut  le  catéchisme  de  tous  ses 
disciples.  Il  embrassa  la  plupart  dessen- 
timens  de  Luther  ;  mais  il  enchérit  beau- 
coup au-dessus.  La  présence  réelle,  la 
prédestination  absolue  aux  peines  de  l'en- 
fer, sont  les  deux  points  principaux  sur 
lesquels  ils  ne  s'accordent  pas  avec  lui.  A 
travers  les  expressions  fortes  dont  il  se 
sert  en  parlant  de  la  présence  du  corps 
et  du  sang  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie , 
on  voit  qu'il  pense  que  le  corps  du  Sau- 
veur n'est  réellement  et  substantiellement 
que  dans  le  ciel.  En  blâmant  les  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage ,  on  doit 
louer  la  pureté  et  l'élégance  du  stile,  soit 
en  latin ,  soit  en  français  ;  car  le  nouvel 
apôtre  le  composa  dans  ces  deux  langues. 
On  y  découvre  un  esprit  subtil  et  péné- 
trant ,  un  homme  instruit  dans  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères  ;  mais  toutes  ces 
qualités  sontterniespar  le  peu  de  discer- 
nement dans  le  choix  des  opinions,  par 
des  décisions  téméraires  et  des  déclama- 
tions emportées.  Les  principales  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage  et  dans  celui 
delaCcne,  sont  que  le  libre  arbitreaété 
éteint  entièrement  par  le  péché ,  et  que 
Dieu  a  créé  les  hommes  pour  être  le  par- 
tage des  démons  ;  non  qu'ils  l'aient  mérité 
par  leurs  crimes ,  mais  parce  qu'il  lui 
plaît  ainsi.  Les  vœux,  si  l'on  en  excepte 
ceux  du  baptême,  sont  une  tyrannie.  Une 
veut  ni  culte  extérieur,  ni  invocation  des 
saints,  ni  chef  visible  de  l'Eglise,  ni 
évêques,  ni  prêtres,  ni  fêtes,  ni  croix , 
ni  bénédictions,  ni  aucune  de  ces  céré- 
monies sacrées  que  la  religion  reconnaît 
être  si  utiles  au  culte  de  Dieu,  et  la  philo- 
sophie être  si  nécessaires  à  des  hommes 
matériels  et  grossiers ,  qui  ne  s'élèvent, 
pour  ainsi  dire,  que  par  les  sens  à  l'adora- 
tion de  l'Etre  suprême.  Il  n'admet  que 
deux  sacremens,  le  baptême  et  la  cène.  Il 
anéantit  les  indulgences,  le  purgatoire, 
la  messe ,  etc.  Le  patriarche  de  la  nou- 
velle réforme,  après  différentes  courses  en 
Suisse  et  eu  Italie  ,vint  s'établir  à  Genève, 
oîi  il  fut  fait  prédicateur  et  professeur  ea 
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théologie.  Une  dispute  sur  la  manière  de 
célébrer  la  cène  l'en  fit  chasser  au  bout  de 
2  ans  ,  en  1538.  Rappelé  après  -3  ans  de 
séjour  à  Strasbourg  ,  il  y  fut  reçu  comme 
le  pape  de  la  nouvelle  église.  Genève 
devint  dès  lors  le  théâtre  du  calvinisme. 
Il  y  établit  une  discipline  sévère,  fonda 
des  consistoires,  des  colloques,  des 
synodes,  des  anciens,  des  diacres,  des 
surveillans.  Il  régla  la  forme  des  prières  et 
des  prêches ,  la  manière  de  célébrer  la 
cène,  de  baptiser,  d'enterrer  les  morts.  Il 
dressa,  de  concert  avec  les  magistrats,  un 
recueil  des  lois  civiles  et  ecclésiastiques, 
approuvé  alors  par  le  peuple  ,  et  regardé 
encore  aujourd'hui  comme  le  code  fon- 
damental de  la  république.  Il  fit  plus  , 
il  établit  une  espèce  d'inquisition ,  une 
chambre  consistoriaie  avec  droit  de 
censure  et  d'excommunication.  Cette 
religion,  qu'on  a  cru  être  plus  favo- 
rable à  cette  liberté  qui  est  l'essence 
des  républiques ,  eut  pour  auteur  un 
homme  dur  jusqu  àla  tyrannie.  «Calvin, 
M  dit  un  auteur  moderne,  avait  tout  l'or- 
»  gueildu  génie  qui  croit  sentir  sa  supé- 
))  riorité,  et  qui  s'indigne  qu'on  la  lui  dis- 
»  pute.  Quel  homme  fut  jamais  plus  tran- 
))  chant,  plus  impérieux,  plus  décisif; 
»  plus  divinement  infaillible  à  son  gré  ? 
»  La  moindre  opposition  ,  la  moindre 
»  objection  qu'on  osait  lui  faire ,  était 
»  toujours  une  œuvre  de  Satan,  un  crime 
»  digne  du  feu.  »  Le  médecin  Michel 
Servet  lui  ayant  écrit  quelques  lettres  sur 
le  mystère  de  la  Trinité,  Calvin  s'en 
servit  pour  le  faire  brûler  vif,  ne  pensant 
plus  à  ce  qu'il  avait  écrit  lui-même  contre 
les  persécuteurs  des  hérétiques.  D'autres 
temps ,  d'autres  senlimens.  Poursuivi  en 
France  ,  il  écrivit  contre  les  intolérans  ; 
maître  à  Genève  ,  il  soutint  qu'il  fallait 
condamner  aux  flammes  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  ;  et  cet  homme  qui 
comptait  pour  rien  l'autorité  de  l'Eglise 
universelle,  vou'ait  être  l'arbitre  de  toute 
croyance.  Valenlin-Gentilis, autre  arien  , 
commençant  à  faire  du  bruit ,  le  patriar- 
che de  Genève  le  fait  arrêter,  le  con- 
damne à  faire  amende  honorable ,  et  l'ob- 
lige de  se  sauver  à  Lyon.  Geutilis  et 
Servet   avaient    tort   sans    doute;  mais 
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dans  les  principes  de  Calvin,  il  leur  était 
aisé  de  sejustifier  :  leur  droit  d'interpré- 
ter l'Ecriture  égalait  à  tous  égards  celui 
du  patriarche  de  la  réforme  (voyez  Len- 
TUI.US  (Scipion),  Servet).  Son  parti 
fut  regardé  par  tous  les  autres  protestans 
comme  le  plus  fier,  le  plus  inquiet  et  le 
plus  séditieux  qui  eut  encore  paru.  Le 
chef  traita  ses  adversaires  avec  un  empor- 
tement indigne  non-seulement  d'un 
théologien,  mais  d'un  honnête  homme. 
Les  épithètes  de  pourceau,  d'âne,  de 
chien ,  de  cheval ,  de  taureau ,  d'ivrogne, 
d'enragé,  étaient  ses  complimens  or- 
dinaires. Cette  grossièreté  brutale  n'em- 
pêcha pas  qu'il  n'eût  beaucoup  de  secta- 
teurs. Ce  culte,  nu  et  dépouillé  de  tout, 
qu'il  avait  introduit,  fut  un  appât  pour 
les  esprits  vains,  qui  croyaient  par  ce 
moyen  s'élever  au-dessus  des  sens  ,  et  se 
distinguer  du  vulgaire.  Calvin  mourut  à 
Genève  l'an  1564,  dans  le  désespoir,  et 
d'une  maladie  horrible  ,  si  l'on  en  croit 
un  de  ses  disciples,  témoin  oculaire. 
Cnlvinus  in  desperatione  finiens  vitam 
obiit ,  turpissimo  et  fœdissimo  morbo  , 
quem  Deus  rebellibus  et  maledictis  com— 
minatus  est ,  priîis  c.rcruciatui  et  cnn— 
suniptus.  Qund  ego  verissime  attestari 
audco ,  qui  funestwn  et  tragicum  illius 
exituin  et  exitium  his  meis  oculis  pres- 
sens aspexi  (  Joan.  Haren.  Apud  Petr. 
Culsemium).  On  a  toujours  regardé  Calvin 
comme  le  second  chef  du  protestantisme; 
et  l'abbé  Beraull  en  a  parlé  de  la  manière 
suivante:  «  Calvin,  dit-il,  moins  volup- 
)'  tueux  que  Luther,  ou  plutôt  plus  gêné 
»  par  la  faiblesse  de  sa  complexion,  puis- 
»  qu'il  ne  laissa  pas  de  s'attendrir  pour 
))ldelette,  sa  chère  anabaptiste  ;  moins 
))  emporté  ,  moins  arrogant,  moins  sujet 
»  à  la  jactance,  était  d'autant  plus  or- 
»  gueilleux  ,  qu'il  se  piquait  davantage 
)i  d'être  modeste ,  que  sa  modestie  même 
»  faisait  la  matière  de  son  ostentation  ; 
)i  infiniment  plus  artificieux  ,  d'une  raa- 
»  lignite  et  d'une  amertume  tranquilles  , 
»  mille  fois  plus  odieuses  que  tous  les 
«  emportemens  de  son  précurseur.  Or- 
»  gueil  qui  perçait  tous  les  voiles  dont  il 
»  s'étudiait  à  l'envelopper;  qui,  malgré 
»  la  bassesse  de  sa  figure  et  de  sa  phy- 
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»  sionomie,  se  retraçait  sur  son  frontsour- 
»  cilleux ,  dans  ses  regards  altiers  ,  et  la 
))  rudesse  de  ses  manières  ,  dans  tout  son 
»  commerce  et  sa  familiarité  même,  où, 
»  abandonné  à  son  humeur  chagrine  et 
»  hargneuse ,  il  traitait  les  ministres  ,  ses 
»  collègues,  avec  toute  la  dureté  d'un 
»  despote  entouré  de  ses  esclaves.  3Iais 
»  sur  quoi  fondé,  ce  réformateur  s'est-il 
»  arrogé  sa  mission  ?  Sur  le  dépit  conçu 
>j  de  ce  qu'on  avait  conféré  au  neveu  des 
»  connétables  de  France  le  bénéfice  que 
»  l'orgueil  extravagant  de  ce  petit-fils 
»  de  batelier  briguait  pour  lui-même. 
«  On  peut  se  souvenir  qu'avant  ce  refus , 
»  il  avait  déclaré  que,  s'il  l'essuyait,  il 
»  en  tirerait  une  vengeance  dont  il  serait 

I  »  parié  dans   l'Eglise    pendant  plus    de 

i  »  cinq  cents  ans  :  aussitôt  qu'il  l'eut 
»  essuyé  ,  il  mit  la  main  à  l'établissement 
»  de  sa  réforme.  »  Les  ouvrages  de  cet 
hérésiarque  ont  été  imprimés  à  Amster- 

,  dam  en  IGGT,  quoique  le  titre  porte  1671, 
en  9  vol.  in-fol.  Ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture  en  sont  la  partie  la  plus  con- 
sidérable. L'auteur  très  médiocre  hé- 
braïsaut,  les  a  remplis,  suivant  l'abbé 
de  Longuerue ,  de  sermons  ,  d'invectives 
et  de  sens  étrangers.  On  voit  briller  dans 
la  plupart  de  ses  autres  écrits  du  savoir 
et  de  la  pénétration.  Rien  ne  le  flattait 
davantage  que  la  gloire  de  bien  écrire. 

■  Vestphale,  luthérien  ,  l'ayant  traité  de 
déclamateur:  «  Il  a  beau  faire,  répondit 
Calvin ,  jamais  il  ne  le  persuadera  à 
'  personne;  l'univers  sait  avec  quelle 
;)  force  je  presse  un  argument ,  avec 
»  quelle  précision  je  sais  écrire.  »  Et  pour 
prouver  qu'il  n'est  pas  déclamateur,  il  dit 
à  son  critique  :  Ton  école  n'est  qu'une 

.'  puante  e'table  à  pourceaux.. .  '.  m'entends- 
tu,  chien?  m'entends-tu  bien,  fre'ne'ti/jue  ? 
.m' entends- tu  bien,  grosse  bcte  ?  Quels 
mots  dans  la  bouche  d'un  réformateur  !  Les 
curieux  recherchent  un  Traité  singulier 
de  Calvin  :  P^ycopannicliie  ,  ou  Traité 
I  de  Jean  Calvin,  par  lequel  ilveut prouver 
que  les  âmes  veillent ,  et  vivent  après 
qu'elles  sont  sorties  des  corps  ;  contre 
les  erreurs  de  quelques  ignornns  qui  pen- 
sent qu'elles  dorment  jusqu'au  dernier 
jugement,    Paris,    1658,  in-8.    Comme 
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Calvin  niait  l'existence  du  purgatoire,  il 
eut  été  plus  conséquent  de  laisser  dormir 
lésâmes  que  de  les  éveiller  pour  ne  savoir 
oîi  les  mettre ,  au  moins  celles  qui  n'é- 
taient ni  assez  purespour  aller  au  ciel,  ni 
assez  coupables  pour  alleren  enfer.  Théo- 
dore  de   Bèze  ,   son  disciple  ,  a  écrit  sa 
P^ie.  On  en  a  une   autre  sous  le  nom  de 
Papire  Masson,    Paris,  1611  ,  in-4.  ,  que 
l'on  croit  être  de  Jacques   Guillot.  Quant 
à  l'esprit  de   sa  secte  (  voyez  Coligni  , 
MoRN.w,  Louis  XIV,  SoLiMA.x  II,  Soulieb)  , 
on  peut  en  prendre  aussi  une  idée  juste 
dans  les  lettres  même  de  Calvin  ,  et  dans 
les  maximes  qu'il  prêchait  à  ses  disciples, 
"  Les  peuples  accourent  de  toutes  parts. 
(  dit-il  dans  une  de  ses  lettres,  écrite  àM. 
duPoèt,  qu'il  traitait  de  Monseigneur  et 
de  Gêner  aide  la  Religion  en  Dauphiné) , 
'(  pour  recevoir  le  joug  des  missions.... 
»  Grand  fruit,  maintes  richesses...  Et  si 
-'>  les  papistes  disputent  la  vérité  de  notre 
)>  religion  ,  ils  ne  pourront  lui  disputer  la 
»  richesse.  Vous  seul  travaillez  sans  relâ- 
»  che  et  sans  intérêt.  Ne  négligez  nulle- 
»  ment  l'agrandissement  devos  moyens: 
)'  viendra  un  temps  oîi  vous  seul  n'aurez 
i>  rien  acquis ,  en  ces  nouveaux  change- 
»  mens  :  il  faut  que  chacun  songe  à  son 
»  intérêt.  Moi  seul  ai  négligé  le  mien, dont 
»  j'ai  grande  repentance.  Ains  ceux  à  qui 
»  ai  occasioné  d'en  acquérir,  prendront 
■»  souci   de  la  mienne  vieillesse ,  qui    est 
»  sans  suite.  Vous  au  contraire,  Monsei- 
))  gneur,  quilaissez  vaillante  lignée,  bien 
»  disposée  à  soutenir  le  petit  troupeau, 
»  ne  les   laissez  sans  moyens  grands  et 
»  puissans  ,  sans  lesquels  bonne  volonté 
)»  serait  inutile.  »  —  «  Que  le  roi  (  dit- 
il  dans  une  autre  lettre  ,  écrite  au  même 
du  Poët  ),  «  fasse  ses  processions  tant  qu'-îl 
voudra ,   il   ne    pourra    empêcher  les 
progrès  de  notre  foi  ;  ses  harangues  en 
public  ne  feront  aucun  fruit  que  émou- 
voir peuples  déjà  trop  portés  au  soulè- 
vement... Ne  laites  faute  de  défaire  le 
pays  de  ces  zélés  faquins  qui  exhortent 
les  pleuples  par  leurs    discours    à  se 
roidir  contre  nous ,  noircissent  notre 
conduite,  et  veulent  faire  passer  pour 
rêverie  notre  croyance.  Pareils  mons- 
tres doivent  être  étouffés  comme  fis  ici 


il 
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»  en  l'exécution  de  Jlicbel  Sen'et ,  espa- 
»  gnol.  A  l'avenir  ne  pense  pas  que  per- 
)>  sonne  s'avise  de  faire  chose  semblable.  » 

CALYISIUS  (  Séthus  ) ,  astronome  , 
astrologue  ,  poète  et  musicien  né  en  1 656 
à  Grosleben  ,  dans  la  Thuringe  ,  mort  à 
Leipsick  en  1617.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  est  son  Opiis  chronologicum , 
réimprimé  à  Francfort  en  1685,  in-fol. 
Cette  Chronologie  ,  augmentée  à  diffé- 
rentes reprises ,  va  jusqu'à  l'année  de  son 
impression,  1685.  Les  calculs  astrono- 
miques sont  l'appui  de  sa  Chronologie. 
Scaliger  et  plusieurs  autres  savans  ont 
fait  l'éloge  de  cet  ouvrage.  Les  autres 
sont  1°  une  Critique  du  Calendrier  Gré- 
gorien en  latin  ,  Heidelberg,  1612  ,  in-4. 
2°  Enodatin  dunrum  quœstionum  circa 
annum  nativitatis  et  ministerii  J.  C. , 
Oxford,  1610,  in-4.  3"  un  Psautier  en 
vers  allemands,  Leipsick,  1618  ,  in-8. 

CALVUS  f  Caius  Licinius  ) ,  orateur 
et  poète  célèbre,  contemporain  de  Cicé- 
ron.  Il  réussissait  si  bien  en  poésie,  que 
les  anciens  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
l'égaler  à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de 
lui  dans  le  Corpus  poetarum.  Moins  élo- 
quent et  plus  sec  que  Cicéron  ,  il  s'expri- 
mait cependant  avec  tant  de  force  ,  qu'un 
jour  Vatiuius  ,  contre  lequel  il  plaidait, 
craignant  d'être  condamné,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  son  plaidoyer,  en  disant 
aux  juges  :  «  Eh  quoi  !  serai-je  condamné 
))  comme  coupable ,  parce  que  mon  ac- 
■»  cusateur  est  éloquent  ?...  »  Licinius 
mourut  à  l'âge  de  30  ans,  après  avoir 
donné  de  grandes  espérances.  Il  ne  nous 
reste  aucune  harangue  de  cet  orateur; 
Quintilien  les  loue  beaucoup.  On  croit 
qu'il  était  auteur  des  Annales  citées  par 
Denys  d'Halicarnasse  ,  et  que  nous  n'a- 
vons plus.  11  vivait  l'an  65  avant  Jésus- 
Christ.  Catulle,  Ovide,  Tibulle  et  Ho- 
race font  mention  de  lui. 

*  CALZOLAI  (  Pierre  ) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mout-Cassin ,  né 
au  commencement  du  16*  siècle,  à  Bu- 
giano  en  Toscane ,  est  connu  par  une 
savante  histoire  des  ordres  monastiques. 
Cet  ouvrage  ,  écrit  en  italien  ,  est  inti- 
tulé Historia  monastica  in  F  libri  di- 
visa-,   trattati  per   modo    di  dialogo , 
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Florence,  1561  ,  in-4;  Rome,  1515,  in-4. 
L'auteur  en  préparait  une  troisième  édi- 
tion avec  de  nombreuses  additions  ,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  ses  travaux  le  1 1 
mai  1 58 1 .  Il  a  laissé  encore  deux  dialogues 
italiens  sur  la  ville  de  Padoue  ,  conservés 
inédits  dans  la  bibliothèque  ambroi- 
sienne.  Calzolai  a  été  quelquefois  ap- 
pelé Pèrç  Bugiano ,  du  lie>i  de  sa  nais- 
sance ,  Père  Florentino  ,  parce  qu'il  était 
né  dans  les  environs  de  Florence,  et  enfin 
Père  Ricordatus  {le  Réfléchi),  surnom  qui 
lui  avait  été  donné  dans  son  ordre  à  cause 
de  son  caractère. 

CA^LALDULE.  Foy.  Ambroise  le  Ca- 
maldule. 

*  CAMARA  Y  3IURGA  (  Christophe 
de  la  ),  savant  prélat  espagnol ,  né  à  Ar- 
ciniéga,  près  de  Burgos,  enseigna  d'a- 
bord l'Ecriture  sainte  à  Tolède  avec  dis- 
tinction ,  et  fut  ensuite  évèque  des  îles 
Canaries,  et  enfin  de  Salamanque,  oîi  il 
mourut  en  1641.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
important ,  intitulé  Constitutiones  si- 
nodales  del  obispado  de  Canaria ,  su 
primiera  fundation  y  translacion  vidas 
de  sus  obyspos  y  brève  relation  de  las 
islas,  Madrid,  1634,  in-4.  On  j  trouve 
des  détails  exacts  et  inléressans  sur  les 
établissemens  de  l'Espagne  aux  Canaries. 

CAMARGO  (Marie-Anne  Cufite  de), 
l'une  des  plus  célèbres  danseuses  du  1 8* 
siècle,  naquit  à  Bruxelles  en  1710.  Ré- 
fléchissant sur  le  danger  et  la  frivolité  de 
sa  profession  ,  elle  se  retira  du  théâtre 
en  17  51  ,  avec  une  pension  de  la  cour; 
et  depuis  sa  retraite  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  28  avril  17  70  ,  elle  se  fit  estimer 
par  une  conduite  modeste,  raisonnable 
et  chrétienne. 

*  CAMBACÉRÈS  {  l'abbé  ) ,  archi- 
diacre et  chanoine  de  Montpellier ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1721,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature  ;  son 
père  était  conseiller  de  la  cour  des 
aides.  Il  se  destina  de  bonne  heure  à 
l'état  ecclésiastique,  et  fit,  pour  acquérir 
les  connaissances  nécessaires  à  la  car- 
rière qu'il  allait  parcourir,  des  efforts 
long-temps  cachés,  mais  excessifs.  Il 
étudia  surtout  l'éloquence  sacrée  dans  la 
lecture  des  SS.  Pères.  On  le  surprit  H- 
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sanl  pour  la  Eepticme  fuis  saiut  Jean 
Chiysoslùnie  pendant  que  ses  camarailes 
se  livraient  au  sommeil  :  ou  assure  qu'il 
veillait  une  partie  des  nuits.  Il  yint  à 
Paris  en  175G,  et  cette  même  année  il 
prêcha  le  Panégyrique  de  saint  Louis 
devant  l'académie  l'rançaise  ;  l'année  sui- 
vante il  l'ut  a])pelé  à  prêcher  !c  carême 
devant  le  roi;  il  se  fit  remarquer  par  l'élo- 
quence énergique  avec  laquelle  il  retraça 
Jcs  désordres  publics  et  les  progrès 
d'irréligion  :  lescourtisans furent  cionriés 
d^  celte  hardiesse  ,  mais  Louis  XV  déclara 
que  l'orateur  n'avait  fait  que  son  devoir. 
On  lui  proposa  plusieurs  riches  bénéhces, 
il  les  refusa  ,  se  contentant  du  modique 
revenu  de  sou  archidiaconat.  L'abhé 
Cambacérès,  protégé  sans  doute  par  le 
crédit  populaire  de  son  neveu,  (  le  fa- 
meux Cambacérès  )  ne  fut  point  inquiété 
pendant  la  révolution.  Il  mourut  à  Mont- 
pellier le  6  novembre  1802.  Cossuet  et 
Ijourdaloue  étaient  ses  auteurs  d'alfec  lion; 
il  semble  avoir  pris  le  second  pour  sou 
modèle ,  et  plusieurs  fois  il  sut  imiter 
son  éloquence.  L'abbé  Cambacérès  ne 
posséda  pas  rien  que  les  talens  de  Tora- 
teur  chrétien  ;  il  y  joignit  la  pratique  des 
vertus  évangéliques.  On  a  de  lui  1  "  son 
Panégyrique  de  saint  Louis,  17  58,  in-^  ; 
2°  un  Recueil  de  Sermons,  Paris,  1781  , 
3  vol.  in-12,  réimprimé  en  1788;  il  fit 
précéder  cette  édition  d'un  excellent  dis- 
cours sur  les  preuves  de  la  religion.  — 
Un  autre  Cambacérès  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  mort  en  17  58,  a  laissé  un  éloge  de 
Pierre  Gayet  ,  abbé  de  Villcmagne, 
(  mort  en  1 752  ) ,  qui  a  été  inséré  dans  le 
recueil  de  l'académie  de  Beziers. 

*  CAMBACÉRÈS  (Etienne-Hubert  de}, 
cardinal ,  archevêque  de  Rouen  ,  neveu 
de  l'abbé  Cambacérès ,  naquit  à  .Montpel- 
lier le  1 1  .septembre  1 7  5G  ;  il  devint  cha- 
noine de  l'église  de  cette  ville,  et  il  l'é- 
tait encore,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  resta  dans  l'obscurité  pendant  l'époque 
de  nos  troubles.  En  1 802  il  fut  nommé  ar- 
chevèquede  Rouen,  l'année  suivante  car- 
dinal, et  sénateur  en  1805.  En  1814  il  en- 
voya son  adhésion  à  l'acte  du  sénat  qui 
prononçait  la  déchéance  deBuonaparte. 
Pendant  les  cent  jours,  il  fut  inscrit  sur  la 
iji. 
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liste  des  pairs  impériaux  ;  mainson  nom  ne 
s'y  retrouva  plus  sur  celle  de  Louis  XVIII, 
lorsque  ce  prince  reforma  cette  assem- 
blée dans  le  mois  de  juillet  1815.  Le  car- 
dinal Cambacérès  mourut  dans  son  dio- 
cèse le  25  octobre  1818.  On  ne  peut  at- 
tribuer son  élévation  qu'à  la  faveur  du 
fameux  Cambacérès  qui  était  sou  frère. 

*  CA3IBÂCÉRÈS  (  Jean -Jacques-  Ré- 
gis de  ;,  naquit  à  Montpellier,  le  15  oc- 
tobre 17  53  ,  d'une  famille  de  robe  don;  la 
fortune  était  bornée.  Il  reçut  toutefois  un(; 
excellente  éducation.  De  bonne  heure  ses 
talens,  connus  dans  le  barreau  ,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  la  cour  des  comptes 
de  Moiîîpellier,  oîi  il  fut  conseiller ,  et 
oii  il  fut  souvent  chargé  d'être  rappor- 
teur dans  des  affaires  diiiiciles.  Electeur  de 
la  noblesse  à  l'époque  des  Etats-généraux, 
Cambacérès  fut  choisi  par  ses  collègues 
pour  être  le  rédacieur  de  leurs  séances  : 
suppléant  \\  l'Assemblée  Constituante  , 
avocat  à  Paris  durant  la  session  de  la  pre- 
mière législative,  nommé  président  du 
tribunal  criminel  en  1701,  il  parut  eu- 
suite  comme  député  de  l'Hérault  à  la  Con- 
vention nationale  eu  septembre  17  02. 
Son  travail  dans  les  comités  eut  spécia- 
lement trait  à  la  partie  judiciaire.  Le  12 
décembre  de  la  même  année  ,  il  lit  dé- 
créter que  les  conseils  de  Louis  XVI  com- 
muniqueraient sans  obstacle  avec  ce  mo- 
narque. En  janvier  17  93,  il  déclara  Loui.s 
XVI  coupable,  mais  il  ne  reconnut  point 
d'abord  à  la  Convention  le  droit  mon- 
strueux qu'elle  s'arrogeait.  «  Le  peuple, 
))  dit-il,  vous  a  créés  législateurs,  mais  il 
»  ne  vous  a  pas  institués  juges.  Il  vous 
))  a  chargés  d'établir  sa  félicité  sur  des 
))  bases  immuables  ;  mais  il  ne  vous  a  pas 
))  chargés  de  prononcer  vous-mêmes  la 
})  condamnation  de  l'auteur  de  vos  in^ 
«  fortunes.  »  Il  vota  ensuite  contre  l'appel 
au  peuple  :  «  Xous  devions  aussi,  ajoute- 
»  t-il,  renvoyer  à  la  sanction  du  peuple  le 
))  décret parlequelnousnoussommescon- 
3)  stitués  juges  de  Louis;  nous  ne  l'avons 
»  pas  fait ,  je  dis  non.  »  Il  vota  au  troi- 
sième appel ,  «  pour  les  peines  pronon- 
»  cées  par  le  code  pénal,  avec  sursis  jus- 
»  qu'à  la  paix,  et  alors,  faculté  de  com- 
»  muer  ces  peines";  mais  leur  exécution 
ic. 
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))  rigoureuse  dans  les  24  heures  de  l'in- 
»  vasiou  qui  pourrait  être  faite  du  terri- 
)>  toire  fianrais  par  les  ennemis.  »  Toute- 
lois,  son  vote  se  trouva  mêlé  avec  ceux 
des   membres   qui    voulaient   soustraire 
l'auguste  victime  à  l'échafaud.   Il  n'est 
pas  certain  qu'il  eût  voté  contre  le  sur- 
sis au   dernier  apjjcl  ;  mais  la  clémence 
de    Louis    WIII    permettant  à    Camba- 
cérès    d'habiter    la    capitale    (    quelque 
temps  après   la    loi    contre    les   régici- 
des ) ,  semble  militer  en  faveur  de  ses 
bonnes  intentions.  >ommé  secrétaire,  le 
24  janvier,   il  posa  en  principe  que  les 
pouvoirs  exécutifs  et  législatifs  ne   de- 
vaient pas  être  séparés  dans  la  situation 
des  choses,  et  que  lors  de  l'établissement 
de  la  Constitution  seulement    on  discu- 
terait rittilite  de  leur  se'pnratioii.  Quel- 
ques jours  après  il  provoqua  l'arrestation 
(le  l'oraleur  et  du  président  de  la  section 
Po/^Jo«««è/'e qui  dénonçaient  Dumouriez. 
Cependant  lui-même,  porté  au  comité  de 
salut-public  ,  le  2G  du  même  mois,    dé- 
nonça, pièces  en  main,  la  trahison  du 
général ,  annonçant  que  le  comité  s'était 
assuré  (c'est  à-dire  avait  fait  jeter  dans  les 
prisons  ) ,  de  ceux  qui  par  leur  naissance 
ou  leurs  liaisons  pouvaient    être   soup- 
çonnés de  servir  le  général  dans  son  projet 
de  rétablir  la  royauté.   Le  vague  même 
de  cette  catégorie  en  assurait  l'immense 
injustice.  Au  sujet  d'une  discussion  tou- 
chant les  troubles  de  la  Vendée ,  Cam- 
bacérès  demanda  qu'on  voulût  bien  fixer 
le  sens  du  mot  chef  de  brigands  ,    ques- 
tion souvent   débattue  depuis  40    ans , 
et  non  encore  fixée ,  à  cause  de  l'efl'er- 
vesccnce   des  partis.  H  prit  la   défense 
de  Duiand,  maire  de  Montpellier,  que 
Jean-Bon-Saint-Audré  accusait   de  fcdc- 
ralisme.   Il   présenta  son  premier  pro- 
jet  de  code   civil ,    tout   empreint   d'i- 
dées  et  de  dispositions  ultra-démocra- 
tiques, vers  les    mois   d'août    et    d'oc- 
tobre    17  93.    Quelques    jours    après    la 
chute  de  Robespierre  ,  on  réorganisa  les 
comités ,     et    Carnbacérès    alors    insista 
pour  leur  ravir  le  pouvoir  d'incarcérer 
les  repiéscntans.  11  fit  défendre  que  l'on 
portât  d'autres  noms  que  ceux  indiqués 
dans  l'acte  de  naissance,  ^'ommé  président 
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le  6  octobre ,  il  demanda  l'amnistie  en 
faveur  des  73  députés  exclus  par  la  Mon- 
tagne, et  que  la  Convention  venait  de 
rappeler  dans  son  sein ,    hors  pour  tous 
les  faits  prévus  dans  le  code  pénal.  Il  a 
combattu  une  pétition  de  la  section  du 
Panthéon  tendant  au  rapport  des  lois  ré- 
yolutionnaires.Dans  les  séances  des  16  et 
10  frimaire  an  2  (G  et  9  décembre  17  93), 
il  développa  les  bases  d'un  nouveau  code 
civil.    Dans    un    rapport    sur    les    indi- 
vidus de  la  famille  des  Bourbons  prison- 
niers au  temple  ,  Cambacérès  fit  passera 
l'ordre  du  jour  sur  leur  mise  en  liberté  , 
qu'il  considéra  comme  un  acte  impoli- 
tique en  temps  de  guerre.  Il  empêcha 
l'arrestation  du  commandant  du  château 
de  Ham ,  accusé  d'avoir  traduit  devant  un 
officier  de  police  des  détenus  terroristes 
confiés  à  sa  garde,   et   d'avoir  favorisé 
leur  évasion.  On  régla  d'après  son   avis 
les  attributions  du  comité  de  salut-pu- 
blic relativement  aux  atïaires  étrangères  : 
il   combattit  le    19  mars,  Lecointre  de 
Versailles  qui  demandait  l'abrogation  de 
la  loi  du  17  septembre.  Nommé  presque 
aussitôt  membre  de  la  commission  char- 
gée de  mettre  en  mouvement  les  rouages 
de  la  Constitution  de  17  93,  il  fit  un  tra- 
vail sur  cet  objet,  travail  qu'avait  pré- 
cédé un  rapport  sur  la  situation  de  la 
république.  En  vain  Thibaudeau  s'éleva 
contre  l'existence  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale,   Cambacérès  attaché  de   cœur  à 
cette  institution  révolutionnaire  la  sou- 
tint  encore   de   son    éloquence ,   et  fut 
même  jusqu'à  demander  plus  d'énergie, 
plus  d'intensité  dans  l'action  du  gouver- 
nement. Chose  bizarre  I  avec  tantdedroits 
à  l'assistance  de  ses  collègues  législateurs , 
il  se  trouva  très  sérieusement  compromis 
parées  mots  d'une  lettre  de  d'Entraigues 
dans  la  correspondance  saisie  chez  Le- 
maître  :  «  Je  ne  suis  nullement  étonné 
»  que  Cambacérès  soit  du  nombre  de  ceux 
i)  qui  voudraient  le  retour  de  la  royauté, 
»  je  le  connais,  etc.))  Quels  gages  fallait- 
il  donc  donner  à  la  révolution  ,  puisque 
Cambacérès  était  soupçonné  de  royalisme? 
Bien  que  sa  justification,  qu'il  entreprit, 
fut  simple  et  facile  ,  à  compter  de  ce  mo- 
ment ,  Cambacérès  vit  décroître  sa  repu- 
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tation  de  républicanisme,  et  la  porte  liii 
Directoire  se  ferma  devant  lui.  Entré  au 
conseil    des   Cinq-cents  ,  il   y  demanda 
entre  autres  choses  qu'on   fit  connaître 
le   montant   de   l'emprunt  forcé.    Le  22 
octobre    1799,  il  fut  élu  président,   dis- 
cuta  le    projet   de   Daunou   sur  la    ca- 
lomnie,  et   fit   décréter,    le   27   février 
1797,   la  contrainte  par   corps  en   ma- 
tière civile.    Il  sortit  du    conseil  le  20 
mai    suivant.    Promu   au    ministère    de 
la  justice  en  1798,   il  prit  une  part  fort 
active  à  la  révolution  du    18   brumaire 
an  8(9  novembre  17  99  }.   Buonapartc, 
juste  appréciateur  de  ses  talens  et  de  son 
caractère  naturellement  souple  et  crain- 
tif, réleva  à  la  dignité  de  second  con- 
sul  en   décembre   suivant.     Dans    cette 
place  Cambacérès  ne  sortit  point  du  cercle 
habituel  de  ses  travaux  :  il  organisa  les 
pouvoirs  judiciaires,  et  après  l'avènement 
de    Napoléon    au  trône,    son   obéissant 
collègue    fut    nommé   archi  -  chancelier 
de   l'empire  (mai   I8o4   ),  puis  grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur ,  le  1  "^"^  jan- 
vier 1805.  Deux  mois  après  il  fut  décoré 
des  ordres  de  l'Aigle  noire  et  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse,  et  enfin,   successive- 
ment, tous  les  ordres  de  l'Europe  se  croi- 
sèrent sur  sa  poitrine.  Depuis  celte  épo- 
que la  faveur  de  Cambacérès  ne  fut  éclipsée 
par  aucun  nuage.  Confident  de  Napoléon , 
initié  dans  les  mystères  de  sa  haute  po- 
litique ,  il  conserva  la  suprême  direction 
des  tribunaux  ;  et  même  ,  en  l'absence  du 
maître,  il  assuma  plusieurs  fois  tous  les 
pouvoirs,  surtout  lorsque  Fouchc tombait 
en   disgrâce.  S'agissait-il  de  déclarer  la 
guerre  ,    d'annoncer  momentanément  la 
paix ,  de  lever  des  conscriptions ,  ou  de 
réunir  des  territoires  conquis  à  la  France  ? 
Toujours  Cambacérès  portait  la    parole 
avec  une  assurance  égale  à  sa  parfaite 
soumission.  11  présenta  aussi  à  l'empereur 
le  traité  de  paix  de  Tilsitt,  et  dit  :  «  Que 
le  cours  des  victoires  de  Sa  Majesté,  of- 
frait le  présage  infaillible  d'une  paix  glo- 
rieuse. Au  milieu,  ajouta-t-il,  des  grands 
résultats  que  présentent  ces  transactions 
politiques,  il  en  est  un  qui  intéressera  vos 
plus  vives  affections  :   dévoués  comme 
vous  l'êtes  à  la  dynastie  impériale  ,  avec 
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quelle  satisfaction  ne   verrez-vous    pas 
porter  au  trône  de  Westphalie  un  jeune 
prince,   dont    la  sagesse  et  le   courage 
viennent  desesignalerpardcsi  noblcstra- 
vau\!  Dans  cette  disposition  comme  dans 
toutes  celles  qui  composent  les  traités, 
vous  y  Irouvorez  les  soins  constans  du 
fondateur  de  l'empire ,   pour  consolider 
le  grand  système  dont  il  a  posé  les  bases. 
Votre  cœur  a])plaudira  aux  conceptions 
du  génie  uni  à  l'humanité,  dont  toutes 
les  vues  et  les  précautions  ont  pour  objet 
d'éloigner  l'effusion  du  sang.  »  Au  sujet 
de  la  conscription  de  1810  (  5  septembre 
1808),  rarchi-cbancclier  disait  encore, 
animé  par  le  même  optimisme  :  u  Les 
communications  que  vous  allez  recevoir, 
et  le  projet  soumis  à  votre  délibération , 
conserveront  de  nouveau  dans  vos  fastes 
ces  relations  habituelles  de   confiance, 
que  Sa  Majesté  se  plaît  à  entretenir  avec 
vous,  et  dont  votre  zèle  si  souvent  éprouve 
pour  le  bien  public   a  fait  sentir  toute 
l'utilité,  w  Le  21  janvier  1813  (la  date  est 
remarquable  ),  Cambacérès  vint  deman- 
der  à   cette   assemblée  servile   360,000 
hommes  ,  et  lui  communiquer  les  pièces 
et  documeus  relatifs  à  la  guerre  avec  l'Au- 
triche et  la  Suède  Le  3  avril ,  il  fut  nom- 
mé grand  dignitaire  de  l'ordre  de  la  cou- 
ronne de  fer.  Les  partisans  de  Napoléon 
lui  reprochent  comme  une  grande  faute 
la  retraite  à  Pjlois  de  Marie-Louise  et  du 
gouvernement  provisoire  ,  tandis  que  Na- 
poléon combattait    les  alliés  en    Cham- 
pagne. Cambacérès  était  alors  président 
du  conseil  de  régence.  Il  envoya  le  7  avril 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 
partc ,  et  aux  actes  du  sénat  et  du  gou- 
vernement   provisoire  :   elle  était  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Le  prince   grand- 
dignitaire  étant  sénateur ,  croit  devoir, 
en  tant  que  besoin  ,  déclarer  qu'il  adhère 
à  tous  les  actfes  faits  par  le  sénat,  depuis 
le  l*^"^  avril.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  oîi 
sa  vie  était  eu  apparence  très  retirée.  Au 
retour  de  son  maître  en  mars   1S13,  il 
reprit  le  titre  de  prince  archi-chasicelier 
et  fut  nommé  ministre  de  la  justice.  Mais 
son  acceptation  n'eut  pas  lieu  sansquelque 
difficulté  de  sa   part.  Calcula-t-il  en  ce 
moment  le  peu  de  stabilité  du  trône  de 
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Btionaparte,  ou  désirait-il  de  bonne  foi 
(juilter  lo  iiianicmcnt  des  affaires?  C'est 
ce  qu'on  ne  peut  affirmer.  Il  s'exprime 
ainsi  dans  une  circulaire  :  «  S.  M.  remet 
entre  mes  mains  le  portefeuille  de  la 
justice.  Le  souvenir  de  mes  anciens  tra- 
vaux a  pu  seul  déterminer  cette  disposi- 
tion :  toutefois,  il  était  de  mon  devoir 
d'exposer  à  S.  M.,  combien  des  infirmités 
précoces,  un  înj^e  déjà  avancé,  et  des 
tribulations  inattendues ,  mettent  cette 
tâche  importante  au-dessus  de  mes  forces. 
L'empereur  a  exigé  que  je  surmontecette 
juste  défiance  de  moi-même  ;  et  j'ai  dû 
d'autant  moins  hésiter  à  me  conformer 
aux  ordres  de  S.  M.,  qu'elle  a  placé  au- 
près de  moi  un  magistrat ,  dont  les  talens 
et  les  lumières  me  promettent  depuissans 

secours »  Ce  magistrat  secourable,  cet 

nltcr  ego  lie  Cambacérès ,  était  le  con- 
seiller-d'état Boulay  de  la  Jîeurthe, chargé 
jiar  décret  du  même  jour  de  la  direction 
de  la  correspondance  et  de  la  comptabi- 
lité. Le  ministre  ne  fit  que  donner  des  si- 
gnatures. Il  se  rendit  le  2G  chez  Buona- 
parte ,  et  parlant  au  nom  de  tous  les  mi- 
nistres qui  l'accompagnaient  :  «  Lorsque 
tous  les  cœurs  ressentent  le  besoin  de  ma- 
nifesterleur  admiration  et  leur  joie,  nous 
avons  cru  devoir  consigner  nos  opinions 
et  l'expression  de  nos  scntimcns,  dans 
l'adresse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter. Puisse  Votre  Majesté  accueillir  cet 
hommage  de  ses  fidèles  serviteurs ,  de  ses 
serviteurs  si  cruellement  éprouvés  ,  mais 
si  complètement  dédommagés  par  votre 
présence,  et  par  toutes  les  espérances 
qui  s'y  trouvent  attachées.  »  Il  présenta 
ensuite  h  Buonaparte  l'adresse  des  mi- 
nistres extrêmement  développée  :  par  dé- 
cret du  22  avril,  Buonaparte  nomma 
Cambacérès  président  de  l'assemblée  cen- 
trale, composée  des  membres  de  tous  les 
collèges  électoraux  de  la  France ,  et 
chargée  du  recensement  général  des  votes 
de  tous  les  départemens ,  sur  Vnctc  addi- 
tionnel aux  constitutions  de  l'empire.  Le 
1 1  mai  suivant ,  le  ministre  de  la  justice 
dressa  une  circulaire  adressée  aux  pro- 
cureurs-généraux ,  relative  à  l'exécution 
A]\  décret  du  9 ,  portant  confiscation  des 
lïjcBâ    de  tous  les  Français  qui  avaient 
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sui\i  Louis  XVIII  et  les  princes  ,  et  pro- 
nonçant des  peines  rigoureuses  contre 
ceux  qui  serviraient  leur  cause  à  l'inté- 
rieur. Le  31  mai,  Cambacérès  assista  au 
recensement  de  tous  les  votes  sur  l'acte  ad- 
ditionnel. Le  r'^juin,  lors  de  la  cérémonie 
du  champ  de  mai,  il  présenta  à  Buona- 
parte élevé  sur  un  trône ,  la  députation 
centrale  de  tous  les  collèges  électoraux 
de  France,  et  proclama  ensuite  le  résul- 
tat de  ces  votes,  portant  acceptation  à  la 
presque  iinanimitc.  Ce  fut  encore  Cam- 
bacérès qui  prononça,  dans  cette  solen- 
nité ,  le  premier  serment  d'obéissance 
aux  constitutions ,  en  y  ajoutant  celui  de 
fidélité  à  l'empereur.  Désigné  comme  pré- 
sident de  la  chambre  des  pairs  ,  dès  le  2G 
du  même  mois  ,  le  1 1  juin  ,  à  la  tête  d'une 
grande  députation,  il  présenta  à  Napo^ 
léou  une  adresse  de  la  chambre.  Nommé 
à  la  chambre  des  pairs  membre  de  la  com- 
mission du  gouvernement  le  22,  on  ne 
le  vit  pas  sans  surprise  à  la  séance  du 
2.1  attacher  une  apparence  de  désappro- 
bation au  projet  de  loi  concernant  les 
mesures  de  sûreté  générale  ,  projet  de  loi 
qui  fut  adopté.  Il  revêtit  de  son  visa 
comme  archi-chancelier  de  l'empire ,  la 
loi  qui  déclarait  Paris  en  état  de  siège, 
et  les  doux  lois  en  vertu  desquelles  ,  par 
décision  des  deux  chambres  et  du  gou- 
vernement ,  l'armée  de  l'Ouest  et  l'ar- 
mée sous  Paris  furent  déclarées  avoir  bien 
mérité  de  la  patrie.  Dans  cette  époque 
ditiicilc,  Cambacérès  en  général  n'appuya 
que  les  mesures  modérées.  A  la  séance 
du  T  juillet,  en  réponse  à  la  communica- 
tion de  la  chambre  des  députés  annon- 
çant qu'elle  avait  nommé  une  députa- 
tion pour  présenter  aux  souverains  al- 
liés, la  dcclnrniinn  des  droits  des  Fran~ 
çais ,  Cambacérès  ordonna  qu'il  en  se- 
rait fait  une  simple  mention  au  procès 
verbal  :  et  il  leva  indéfiniment  la  séance 
un  moment  après,  sans  donner  à  qui  que 
ce  soit  le  temps  de  réclamer,  aussitôt  la 
réception  du  message  de  la  commission 
dr  gouvernement  qui  faisait  remise  de  ses 
pouvoirs  ,  attendu  l'entrée  prochaine  de 
Louis  XVIH  dans  la  capitale.  Au  retour 
du  roi ,  il  vécut  d'une  manière  fort  reti- 
rée et  vendit  une  partie  de  ses  biens.  Il 
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fut  imposé  toutel'ois  pour  IG  mille  francs 
dans  rcmprunt  de  100  millions.  Compris 
comme  réjiicidc  dtins  l'article  T  de  la  loi 
d'amnistie,  Cambacérès  se  relira  à  Bru- 
xelles au  mois  de  février  ISIC.  Il  avait 
déjà  dès  le  mois  de  mars  ,  par  un  acte 
revêtu  de  toutes  les  formes  lép,ales ,  re- 
noncé à  son  titre  de  duc  de  Parme ,  en 
faveur  de  la  maison  d'Autriche.  On  écrivit 
de  Londres,  sous  la  date  du  20  mai  1816, 
que  l'ex  arclii-chancelier  avait  acheté 
pour  1,^jOOO  liv.  sterling  de  rente  cinq 
pour  cent  consolidés.  En  1818  Louis XVIII 
permit  à  Cambacérès  de  revenir  à  Paris , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  :  il  y  est  mort 
en  janvier  1824,  à  l'âge  de  71  ans.  Du- 
rant ces  six  années  enseveli  dans  une  re- 
traite profonde,  appelé  comme  électeur 
d'un  grand  collège  de  la  capitale,  à  choi- 
sir un  député ,  Cambacérès  vota  pour  le 
candidat  royaliste  à  bulletin  ouvert.  On 
le  rencontrait  quelquefois  dans  les  pro- 
menades écartées  revêtu  d'une  large  re- 
dingotte  grise  et  d'un  chapeau  à  trois 
cornes  très  simple  ;  ce  qui  n'empêchait 
pas  chacun  de  le  reconnaître  et  de  dire 
en  passant  :  voilà  Cnmbacércs  !  excla- 
mation qui  paraissait  le  flatter.  11  avait 
l'œil  grand  et  fort  spirituel  ;  la  ligure 
olivâtre  ,  les  traits  proéminens  ,  dés- 
agréables sans  être  ignobles.  Aux  jours  de 
sa  grandeur,  on  le  rencontrait  souvent 
aux  Tuileries,  et  le  soir  au  Palais-Royal, 
suivi  de  trois  ou  quatre  courtisans  ses 
commensaux  d'habitude ,  qui ,  en  son 
absence ,  accompagnaient  avec  la  même 
obséquiosité  M.  d'Aigrefeuillc  (  ancien 
président  de  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier), jadis  prolecteur  de  Cambacérès, 
alors  entièrement  hébergé  par  lui.  Ce  M. 
d'Aigrefeuille  avait  une  réputation  de 
gourmandise  établie  :  son  patron  la  par- 
tagea. C'était  un  proverbe  en  usage  dès 
le  consulat,  qu'on  dînait  vile  chez  Buo- 
naparte ,  bien  chex  Cambacérès ,  et  pas 
du  tout  chez  Lebrun.  Mais  la  rumeur  pu- 
blique accusa  l'archi-chancelier  d'un  vice 
bien  autrement  grave  et  alienlatoire  aux 
bonnes  mœurs.  Pour  donner  le  change 
aux  soupçons  il  imagina  d'entretenir  une 
actrice  et  ne  fit  qu'ajouter  rnie  nouvelle 
flèche  au  carquois  de  la  médisance.  Le 
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caractère  de  Cambacérès  était  un  mélange 
de  faiblesse,  de  timidité,  d'ambition.  En 
des  temps  calmes  il  eût  obéi  volontiers 
au  pouvoir  monarchique  dont  le  prin- 
cipe et  les  formes  cadraient  parfaitement 
avec   ses  idées.  Attaché  aux  parlcmens  , 
tant  qu'ils  existèrent,  on  le  voit  encore, 
durant  l'inique  procès  de  Louis  XVI,  ob- 
tenir pour  le  roi ,  non-seulement  des  con- 
seils ,  mais  ,  chose  plus  étonnanle  ,  uu 
confesseur.  11  s'oppose  au  décret  d'exil 
des  Bourbons ,  interpelle  vivement  son 
collègue  Louvct,  un  des  auteurs  de  celle 
mesure  ;  et  sa  modération,  qui  était  péril- 
leuse, oft'reun  contraste  frappant  avec  les 
fureurs   du  parti  de  la  Montagne.  Ju- 
risconsulte  éclairé  ,  homme   réfléchi,  il 
agit   sans  doute   contre  ses  lumières  et 
sa  conscience  en  déclarant  que  Louis  XVI 
était  coupable  :  mais  on  est  fondé  à  croire 
qu'il  obéit  à  la  double  impulsion  de  la 
terreur  et  de  la  fièvre  ambitieuse.  On  lui 
doit  néanmoins  cette  justice  ,  qu'il  ne  se 
montra  ni  persécuteur  ni  vindicatif  dans 
le  cours  de  ses  prospérités.  Il  était  membre 
de  l'Inslilut  et  n'assista  jamais  à  ses  séan- 
ces. Il  a  publié  un  Projet  de  code  civil  et 
discours  prc'liniiiinive  ,  17  9G,  1  vol  in-8  ; 
les  bases  de  ce  projet  ont  servi  en  grande 
partie  à  former  le  code  dit  de  Nnpnleon. 
Le  neveu  et  héritier  de  Cambacérès  s'est 
marié,   il  y  a  11  ans,  avec  une  fille  du 
sous-directeur  de  la  Banque  de  France. 
CAMBDEN  (  Guillaume),  surnommé 
le  Strabnn  ,  le  larron  et  le  Paitsanias 
d'Angleterre,  naquit  à  Londres  en  1651, 
d'un  peintre.  La  recherche  des  antiquités 
de  la  Grande-Bretagne  l'occupa  une  par- 
tie de  sa  vie.  Il  la  parcourut  en  entier  ; 
et  c'est  d'après  ses  propres  observations, 
qu'il  publia  sa  Britannia  ,  la  meilleure 
description    qu'on  eut  encore  des   îles 
Britanniques.  La   reine  Elisabeth  le  ré- 
compensa par  l'office   de  roi-d'armes  du 
royaume.  I!  mourut  en  1G23  ,  après  avoir 
fondé  une  chaire  d'hisloire  dans  l'univer- 
sité d'Oxford.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  1"  son  excellente  Description  de 
l'Angleterre  ,  réimprimée  plusieurs  fois 
sous  le  litre  àc  Britannia,  vainement  at- 
taquée par   un  nommé  Brookc  ,  el  bien 
accueillie  dans  tous  les  temps.  La  meil- 
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leure  édition  en  latin  est  celle  de  1607  , 
et  en  anglais  de  1732.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Londres  en  17  72  ,  2  vol.  in- 
fol.  Cette  description  comprend  l'Ecosse 
et  l'Irlande  ;  il  y  est  moins  evact  que 
lorsqu'il  décrit  l'Angleterre.  Vitcllius  a 
donné  un  abrégé  du  Britannia[Voycz. 
ViTELLius  )  ;  2"  un  Recueil  des  historiens 
d'Angleterre  en  1G02,  in-fol.,  qui  fut 
reçu  avec  le  même  applaudissement  que 
sa  Description  ;  i"  àes  Annales  d'ylngle- 
terre  sous  le  rèf/ne  d'Elisabeth  ,  161 5  et 
1617  ,  en  2  vol.  in-fol.,  et  Oxford  ,  1717, 
3  vol.  in-8  :  ouvrage  exact,  et  aussi  vrai 
qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  homme 
qui  écrivait  la  vie  de  sa  bienfaitrice  ; 
4°  \xi\  Recueil  de  lettres  ,  Londres,  1691  , 
in-4,  pleines  d'anecdocfes  sur  l'histoire 
civile etlittéraire.  b'^Justitin Britannica, 
Londres,  I.j84,in-S.  Il  y  soutient  contre 
la  vérité  la  plus  manifeste,  que  lors  du 
schisme  et  de  la  fatale  séparation  d'avec 
l'église  catholique  ,  on  n'a  fait  mourir 
personne  pour  cause  de  religion  dans  ce 
royaume  ,  mais  que  ceux  qui  ont  été  mis 
à  mort  l'ont  été  comme  séditieux.  G" 
Actio  in  Ilenricum  Garnetuin  ,  Londres, 
1607  ,  in-4.  11  y  veut  rendre  Henri  Car- 
net complice  de  la  conspiration  des  pou- 
dres ,  mais  bien  mal  à  propos  (  voyez 
là-dessus  l'article  Jacques  VI ,  Gar:^et  }. 
7°  Reges ,  Reginœ ,  etc.,  in  ecclesiâ 
Westmonasterii  sepulti,  etc.,  Londres, 
1606  ,  in-folio.  8°  OEu\'res  posthumes 
concernant  In  Grande-Bretagne ,  son 
langage,  etc.,  Londres,  1637  ,  in-4,  en 
anglais,  f^ot/ez  sa  P^ie  par  Smith,  à  la 
tète  du  Recueil  de  ses  lettres ,  et  son  ar- 
ticle dans  le  vingt-troisième  volume  des 
Mémoires  du  Père  Nicc'ron. 

CAMBERT  ,  musicien  français ,  fut 
d'abord  surintendant  de  la  musique  de 
la  reine-mère  Anne  d'Autriche.  Il  donna 
le  premier  des  opéras  en  France,  conjoin- 
tement avec  l'abbé  Perrin  ,  qui  l'associa 
au  privilège  que  le  roi  lui  avait  donné 
pour  ce  spectacle.  Lulli  l'ayant  éclipsé  , 
et  ayant  obtenu  en  1672  le  privilège, 
Cambert  passa  en  Angleterre.  Charles  H 
le  fit  surintendant  de  sa  musique  ,  charge 
qu'il  exerça  jusqu'en  1677  ,  année  de  sa 
mort.   î!  n'avait  pas  le  génie  de  Lulli  ; 


CAM 

mais  ses  mœurs  étaient  mieux  réglées, 
et  son  caractère  moins  satirique.  On  a  de 
lui  quelques  opéras ,  quelques  divertisse- 
mens  ,  et  de  petits  morceaux  de  musique, 
C  Ariane  ,  Pomone  ,  la  Mort  d'Adonis  ), 
oubliés  aujourd'hui.  Le  talent  de  toucher 
l'orgue  l'avait  d'abord  fait  connaître. 

CAMBIAZI,  peintre,  f-^oy.  Caxgiage. 

*  CAMBO>i  (  Joseph  ) ,  révolution- 
naire ,  né  à  Montpellier  le  17  juin  1  7  66  , 
d'une  famille  prolestante.  Il  se  livrait  au 
commerce  des  toiles  dites  indiennes,  en 
société  avec  deux  de  ses  frères,  lorsque  la 
révolution  vint  suspendre  ses  opérations 
et  dévelopjicr  en  lui  le  germe  de  ses  pas- 
sions brûlantes,  qui  firent  le  tourment  de 
sa  vie  et  le  malheur  de  la  société.  Il  fut 
nommé  officier  municijial  desa commune. 
Lorsque  Louis  XVI  entreprit  le  voyage  de 
Montmcdy  ,  Cambon  s'était  mis  eu  route 
pour  Paris  ,  afin  d'y  proclamer  la  répu- 
blique ;  mais  lorsqu'il  apprit  l'arrestation 
du  roi  à  Varennes,  il  changea  d'avis  : 
il  aurait  en  effet  montré  jusqu'à  l'évi- 
dence les  intentions  hostiles  de  la  révc- 
îution  contre  Louis  XVI,  qui  dès  lors 
aurait  été  autorisé  à  se  servir  de  cette  cir- 
constance pour  sa  justification.  Envoyé 
par  le  département  de  l'Héraut  à  l'Assem- 
blée législative  f  août  1791  ),  il  s'y  mon- 
tra habile  financier  autant  que  républi- 
cain exalté.  On  lui  doit  d'utiles  réformes 
dans  l'administration  générale  des  fi- 
nances. La  création  du  grand  livre  de  la 
dette  publique  est  un  service  immense 
qu'il  a  rendu  à  l'état.  Son  rapport  du 
3  avril  17  92  sur  la  situation  des  finances 
est  mis  par  les  hommes  d'état  bien  au- 
dessus  du  compte  rendu  qui  commença 
la  réputation  de  Xecker.  Il  demanda  que 
l'on  fondît  les  statues  royales  (des  tyrans 
disait-il  ) ,  et  provoqua  la  vente  des  bijoux 
de  la  couronne.  Dernier  président  de  l'As- 
semblée législative ,  ce  fut  lui  qui  pré- 
senta les  pièces  trouvées  dans  l'armoire 
de  fer.  Pendant  cette  session  ,  Cambon  se 
montra  l'ennemi  déclaré  des  prêtres  et 
des  émigrés,  appuya  le  projet  de  Bazire 
tendant  à  confisquer  leurs  biens,  fit  dé- 
créter la  suppression  du  traitement  ac- 
cordé aux  princes ,  frères  de  Louis  XVL 
Disons  toutefois  ,  dans  l'intérêt  de  la  vé- 
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rite ,  que  le  4  août  il  défendit  l'auloiifé 
royale  atla(]iu'e  par  l'adresse  de  la  secliou 
Mauconseil ,  et  qu'aprc-s la  journée  du  10 
août ,  il  pourvut  à  la  sûreté  du  roi  et  de 
sa  faniillo.  On  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  députe  était  revenu  à  des  idées 
meilleures,  mais  c'était  une  erreur;  car 
on  le  vit  bientôt,  surtout  lorsqu'il  ap- 
porta les  pièces  trouvées  aux  Tuileries, 
déclarer  qu'elles  prouvaient  la  trahison 
du  roi.  Sa  haine  contre  les  prêtres  se  dé- 
cela dans  quelques  autres  circonstances  , 
notamment  quand  il  provoqua  le  décret 
qui  conservait  leur  traitement  aux  re- 
ligieux des  deux  sexes  qui  se  marie- 
raient,  et  fit  priver  de  leur  pension  les 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  point  prêté 
le  serment  civique.  11  fit  même  condam- 
ner ces  derniers  à  la  déportation.  Elu  dé- 
puté à  la  Convention  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 17  92,  il  fut  ouvertement  le  par- 
tisan de  la  république ,  et  voulut  placer 
son  niveau  sur  toutes  les  tètes  ;  ainsi 
il  dénonça  Marat  et  la  commune  de 
Paris  ,  demanda  la  suppression  des  as- 
signats à  face  royale ,  fit  décréter  la  peine 
de  mort  contre  tous  ceux  qui  seraient  les 
détenteurs  des  biens  ou  des  effets  de  quel- 
ques émi;ïrés  ;  se  prononça  énergiquc- 
ment  contre  la  dictature  de  Robespierre, 
fit  astreindre  les  ministres  à  rendie 
compte  de  leurs  dépenses  secrètes ,  eu 
dénonça  plusieurs,  fit  mettre  des  bornes 
au  pouvoir  des  généraux  en  pays  étran- 
gers ;  s'éleva  contre  l'organisation  du 
tribunal  révolutionnaire,  enfin  vota  sans 
sursis  et  sans  appel  la  mort  de  l'in- 
fortuné Louis  XVI.  Alors  Cambon  n'é- 
tait point  du  parti  de  la  Montagne  :  on 
pouvait  presque  le  croire  modéré  parmi 
les  révolutionnaires ,  puisqu'il  en  atta- 
quait continuellement  le  chef,  et  que  de 
tousses  moyens  il  s'opposait  à  la  tyrannie 
croissante  de  Robespierre,  qui  n'osa  l'at- 
taquer que  le  8  thermidor ,  la  veille  de 
sa  propre  chute,  ^ommé  membre  du  fa- 
meux comité  du  salut  public,  il  parut  même 
un  moment  lutter  contre  l'anarchique  com- 
mune de  Paris.  11  rendit  compte  à  la  Con- 
vention des  complots  ourdis  contre  elle  ; 
elle  était  asservie  par  la  commune,  qui 
elle-même  était  dirigée  par  Robespierre. 
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La  Convention ,  pour  persuader  au  public 
qu'elle  jouissait  de  toute  son  indépen- 
dance ,  sorlit  le  2  juin  des  Tuileries  :  dans 
cette  circonstance  solennelle,  Cambon 
alla  se  placer  au  milieu  des  Girondins 
dont  les  Montagnards  dcuiandaient  les 
têtes  :  le  même  jour  les  Girondins  furent 
décrétés  d'arrestation  ;  Cambon  fut  leur 
défenseur  :  indigné  de  cet  acte  tyran- 
nique,  il  avait  déchiré  sa  carte  de  dé- 
puté. Le  même  homme  qui  semblait  re- 
trouver encore  quelque  énergie  pour  at- 
taquer et  poursuivre  les  grands  crimi- 
nels de  cette  époque ,  qui  blâma  d'une 
manière  si  forte  les  excès  de  la.  Montagne  , 
se  rapprocha  ensuite  de  la  Montagne,  et 
tout  en s'occupant  encore  de  finances,  il 
fut  en  17  95  l'un  des  Jacobins  les  plus 
fougueux.  Il  prit  une  part  très  active  aux 
conspirations  du  12  germinal  an  3  ,  et  à 
l'insurrection  du  1  prairial  de  la  même 
année  ,  au  milieu  de  laquelle  il  avait  été 
nommé inaircde  Paris.  André  Dumond  de- 
manda et  obtint  qu'il  fût  mis  hors  la  loi. 
Il  parvint  à  se  soustraire  à  l'exécution  de 
cet  ordre.  Du  fond  de  .sa  retraite  qu'on 
n'avait  pu  découvrir,  il  entendit  crier 
dans  les  rues  l'arrêt  qui  le  condamnait  à 
mort.  L'amnistie  du  4  brumaire  lui  permit 
de  se  montrer  en  public.  Il  fit  paraître 
peu  de  temps  après  une  Lettre  à  ses  con- 
citoyens sur  1rs  finances  ;  puis  il  se  ren- 
dit à  Montpellier  dans  un  domaine  qu'il 
avait  acheté.  Il  y  vécut  jusqu'en  1815, 
époque  où  il  fut  nommé  député  de  la 
chambre  de  Ruonaparte.  Il  n'y  prit  part 
qu'aux  discussions  relatives  aux  réqui- 
sitions de  guerre  et  au  budget.  Cepen- 
dant ses  rêveries  républicaines  l'inspi- 
rèrent encore  quelquefois.  Ayantété  com- 
pris dans  la  loi  du  22  janvier  1 8 1 C  contre 
les  régicides  qui  avaient  accepté  des  pla- 
ces de  Ruonaparte ,  il  se  retira  en  Del- 
gique  oii  il  est  mort  4  ans  après  en  1  820, 
à  Saint-Jost  près  de  Rruxclles.  Cambon 
fut  tour  à-tour  un  fougueux  révolution  ■ 
naire ,  un  monarchiste  tempéré  ,  le  dé- 
fenseur des  Girondins  ,  l'ennemi  des  Mon- 
tagnards et  le  Montagnard  le  plus  furi- 
bond. Les  vices  dont  il  souilla  sa  vie  pu- 
blique laisseront  à  jamais  sur  son  nom 
une  tache  que  ne  pourront  effacer  les 
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vertus  prlvôes  ,  vraies  ou  fausses,  dont 
on  dit  que  fut  ornée  cette  àmc  sangui- 
naire. 

'CAMBRIDGE  (Richard  0^ven),  poète 
et  écrivain  distinfjué,  né  à  Londres  en 
1714,  mort  en  1 802  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  anî^lais,  parmi  lesquels 
on  distingue  i'^  ï.a  Sc>-il}lcriad(',^OGme, 
17  44,  in-8 .  2"  V Histoire  de  la  guérie  de 
l'Inde  de  1 755  «  1761  ,  cnii-e  les  anglais 
et  les  Fronçais ,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del,  Londres,  1762,  in-8.  C'est  une  con- 
tinuation des  Me'moires  du  colonel  Law- 
rence ,  publics  par  Cambridge.  M.  Eidous 
a  traduit  le  tout  sous  le  dernier  titre,  2 
vol.  in-12,  1766.  3°  Yingt-un  numéros 
du  The  ^/''r;;/^/,  journal  périodique.  Cam- 
bridge avait  un  goût  très  vif  pour  l'hy- 
draulique. Il  est  inventeur  d'un  bateau 
double  ,  que  sa  construction  préserve  du 
dangerdesombrerparun  coup  de  vent,  et 
qui  passe  pour  très  bon  voilier.  Il  avait  fait 
ses  études  au  collège  d'Eton  et  il  les  finit  à 
celui  d'Oxford.  Il  était  encore  écolier  dans 
ce  dernier  collège,  quand  le  prince  de 
Galles  (  depuis  Geor.ge  II }  se  maria  ; 
Cambridge  fit  à  cette  occasion  des  vers 
qui  méritèrent  d'être  insérés  dans  la  col- 
lection des  poésies  auxquelles  cet  hymen 
avait  donné  lieu. 

*  CAMBPiY  (  Jacques  ),  savant  glosso- 
fjraphe,  né  à  Lorient  en  1 7  49  ,  prit  l'habit 
ecclésiastique  sans  entrer  dans  les  or- 
dres ,  et  épousa  ensuite  la  veuve  d'un 
receveur-général  qui  lui  apporta  une 
fortune  considérable.  Il  passa  quelques 
années  en  Angleterre,  et  rentra  dans  sa 
patrie  à  l'époque  de  la  révolution  dont  il 
avait  adopté  les  principes.  On  ne  l'accuse 
pas  néanmoins  des  crimes  dont  se  cou- 
vrirent la  plupart  de  ses  collègues.  Cani- 
l)ry  fut  successivement  administrateur 
du  Trytanéc  ,  président  du  département 
à  Quimperlay  eu  17  95,  et  enfin  préfet 
de  l'Oise ,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
1805.  A  cette  époque  ,  il  se  retira  et  fut 
un  des  fondateurs  de  l'académie  celtique , 
qui  le  nomma  son  président.  Il  mourut  à 
Cachant  près  Paris  le  31  décembre  1807. 
Cambry  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Les 
plus  romarquables  sont  i"^  Essai  sur  la 
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vie  et  les  tableaux  du  Poussin,  1783- 
17  99,  iu-8.  2"  Catalogue  des  objets 
échappés  au  -vandalisme  dans  le  Finis- 
tère,  Quimper,  1795,  iu'-4.  3°  Voyage 
pittoresque  en  Suisse  et  en  Italie  ,  2  vol. 
in-S  ,  1800.  k"  Monuincjis  celtiques,  ou 
Recherclies  sur  le  culte  des  pierres ,  pré- 
cédées d'une  notice  sur  les  Celtes  et  sur 
les  Druides,  etc.  ^  180.'j,  in-8,  figures. 
M.  Eloi  Johanneau  a  contribué  à  cet  ou- 
vrage. 5°  Manuel,  etc.  ,  ou  Vocabu- 
laires polyglottes ,  alphabétiques  et  nu- 
mériques en  tableaux  ,  pour  le  français, 
l'italien  ,]  l'espagnol  i  Vcdlemand,  l'an- 
glais, le  hollandais  et  le  celtobrcton , 

1805,  en  six  tableaux  in-4,  oblong,  ou- 
vragé curieux.  G''  Notice  sur  l'agricul- 
ture des  Celtes  et  des  Gaulois ,  Paris, 

1806,  in-8.  Il  fut  l'un  des  fondateurs 
et  le  premier  président  de  l'académie  dite 
Celtique.  Ces  ouvrages  d'érudition  eus- 
sent mieux  honoré  la  réputation  de  Cam- 
bry ,  s'il  n'eut  souillé  sa  plume  par  un 
pamphlet  hardi  et  de  nul  intérêt ,  inti- 
tulé La  mesure  des  rois ,  et  par  un 
roman  très  libre  et  plus  que  médiocre 
dans  son  genre. 

*  CAftliiRY  (  Jeanne  ) ,  fille  de  Michel 
Cambry ,  docteur  en  droit ,  naquit  à 
Tournai.  Quoique  douée  de  tous  les  avan- 
tages qui  plaisent  dans  le  monde ,  et 
qu'elle  joignît  à  une  grande  fortune  les 
agrémeus  du  corps  et  de  l'esprit,  elle 
renonça  à  tout  pour  se  consacrer  à  Dieu, 
et  prit  le  voile  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  où  elle  était  connue  sous  le 
nom  de  .Jeanne-Marie delà  Présentation. 
Après  s'être  dévouée  pendant  quelques 
années  au  service  des  malades  dans  l'hô- 
pital du  Maine  ,  elle  se  fit  recluse  à  Lille 
en  1 025  ,  et  consacra  son  temps  à  des  lec- 
tures spirituelles  ,  à  la  méditation  ,  et  à 
la  composition  de  quelques  ouvrages  de 
piété.  Elle  a  laissé  un  Traité  de  la  ruine 
de  i amour-propre  ci  du  Bâtiment  de  Va- 
mourdii'in.  Elle  mourut  le  19  juillet  1629. 

C.VMBYSE,  fils  et  successeur  de  Cy- 
rus,  i'an  529  avant  Jésus-Christ,  porta 
la  guerre  en  Egypte  pour  la  punir  de  sa 
révolte.  Ne  pouvant  s'en  ouvrir  l'entrée 
qu'en  se  rendant  maître  de  Péluse,  il 
plaça   dans  un  assaut  au  "priMnicr  rang, 
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des  cbleus,  des  Lrebis  et  d'autres  ani- 
maux que  les  Egyptiens  révéraient 
comme  sacrés.  Les  assiégés  n'osant  tirer 
sur  leurs  dieux ,  ce  stratagème  ouvrit  la 
place  aux  assiégeaus.  Cambyse,  vain- 
queur de  l'Egypte  par  une  bataille  qui 
décida  du  sort  de  ce  royaume,  tourna 
ses  armes  contre  les  Ammoniens.  Il  dé- 
tacha 50,000  hommes  pour  ravager  le 
pays  et  détruire  le  tameux  temple  de 
Jnpiter-Ammon.  La  faim  ,  la  soif,  le 
veut  du  midi ,  le  sable  détruisirent  cette 
troupe  de  brigands.  Cambyse  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens  :  une  cruelle  famine  qui 
les  réduisit  à  se  manger  les  uns  les  autres, 
le  contraignit  de  retourner  sur  ses  pas.  Il 
vint  à  Thèbes  oîi  il  pilla  et  brûla  tous  les 
temples.  De  là  ,  il  se  rendit  à  Memphis, 
fit  massacrer  les  prêtres  du  dieu  Apis ,  et 
le  tua  lui-même  d'un  coup  de  poignard , 
indigné  qu'un  veau  fût  l'objet  du  culte 
de  ce  peuple.  Il  quitta  l'Egypte  pour  re- 
tourner eu  Perse ,  où  le  faux  Smerdis 
s'était  fait  proclamer  roi.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  d'une  blessure  à  la 
cuisse  ,  que  lui  fit  son  épée  en  montant  à 
cheval,  l'an  525  avant  J.  C.  Tous  les  his- 
toriens le  représentent  comme  un  tyran 
emporté.  Les  meurtres  étaient  des  jeux 
pour  lui.  Il  ordonna  dans  un  de  ses  re- 
pas au  fils  de  Prexaspe ,  son  grand 
échaiison  ,  de  se  tenir  au  bout  de  la  salle 
la  main  gauche  sur  la  tête.  Prenant  alors 
son  arc  ,  il  déclara  qu'il  en  voulait  à  son 
cœur,  et  le  perça  d'un  coup  de  flèche; 
puis  lui  ayant  fait  ouvrir  le  côté  :  Voila, 
dit-il  à  Prexaspe  ,  le  cœur  de  votre  fils  : 
ai-je  la  main  sûre  ?  Le  père  infortuné 
lui  répondit  par  une  flatterie  indigne  : 
Apollon  lui-même  ne  tirerait  pas  plus 
juste.  Ce  prince  sanguinaire  tua  son 
frère  dans  un  accès  de  frénésie ,  et  d'un 
coup  de  pied  dans  le  ventre  ,  Méroé  sa 
sœur,  devenue  sa  femme  et  pour  lors 
enceinte. 

CAMDEN.  Fo7jez  Cambden. 

CAMERAPJUS  (  Joachim  ),  né  à  Bam- 
bcrg  eu  1500,  mort  en  1574,  se  fit  un 
nom  célèbre  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Il  possédait  les  langues,  l'his- 
toire ,  les  mathématiques  ,  la  médecine , 
ni. 
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la  politique  et  l'éloquence.  Charles  V , 
Maximilien  II,  et  quelques  autres  princes 
l'honorèrent  de  leur  estime.  On  a  de  lui 
des  essais  de  traduction  dcDémosthènes, 
de  Xénophon ,  d'Homère  ,  de  Lucien ,  de 
Galien,  etc.  des  commentaires  et  des  re- 
marques sur  l'ancien  Testament,  sur 
Plante,  Térence,  Cicéron,  Virgile,  Ouin- 
tilicn,  etc.,  et  des  ouvrages  historiques, 
entre  autres  1°  Historien  nnrrniio  de 
fratrum  orthodoxorum  Ecclcsils  in  Bo- 
hctnià.,  Moravia  et  Polonià  ,  Francfort, 
1G25,  in-8  :  ouvrage  oii  le  fiel  ne  coule 
pas  comme  dans  les  ouvrages  de  la  plu- 
part des  luthériens  de  son  temps  :  il  blâ- 
mait même,  au  rapport  de  Bossuct ,  les 
guerres  entreprises  par  les  protestans 
d'Allemagne.  2°  Historia  rei  nummariœ, 
et  Hippocomicus,  seu  de  curnndis  equis, 
dans  les  Antiquités  grecques  de  Grono- 
vius.  3°  HistoriaSmalckaldicibelliy  dans 
la  collection  des  historiens  de  l'Aiiema- 
gne ,  de  Freher  ;  de  même  que  Adnota- 
tio  rerum  prœcipunrum  ab  anno  1  550  , 
«rfl5Cl,  qu'il  faut  lire  avec  défiance 
4"  De  rébus  Turcicis  ,  Francfort,  1598  , 
in-fol.  Bèze  dit,  en  parlant  de  lui,  que 
'(  le  sentiment  général  des  hommes  doc- 
»  tes  est  que  l'Allemagne  n'en  a  point  eu 
»  de  plus  habile  en  grec  ,  qu'cle  n'en  a 
)>  eu  que  très  peu  en  latin  de  plus  élcgans, 
»  ni  aucun  de  plus  exact.  »  M.  Huet  (de 
clnris  interprctibus }  témoigne  «  que  son 
))  stile  est  pur  et  châtié,  qu'il  y  a  plaisir 
»  de  le  confronter  avec  le  grec  qu'il  tra- 
)'  duit,  pour  voir  la  fidé  ité  qu'il  a  gardée 
»  à  ses  auteurs.  »  Enfin  on  estime  généra- 
lement ceux  de  ses  ouvrages  où  il  n'a 
point  inséré  les  erreurs  du  luthéranisme. 
CAMERARIUS  (Joachim  ),  fils  du 
précédent,  et  plus  profond  que  son  père 
dans  la  connaissance  de  la  médecine  et 
de  l'iiistoire  naturelle,  naquit  à  Nu- 
remberg en  1531.  Use  refusa  à  plusieurs 
princes  qui  voulurent  l'avoir  auprès  d'eux, 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  chimie  et 
à  la  botanique.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre  :  1  "  Hor- 
tus  medicus,  Nuremberg,  1588  et  1054, 
in-4.  2"  De  plantis,  158G,  in-4.  S"  Fpi- 
stnlœ  ;  Electa  Georcjica  ,  sive  opuscula 
derc  rusticâ,  ^memhcr§,  159C,iu-8:Ce 
II 
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dernier  livre  est  recherclté.  3"  La  vie  de 
Ph.  Mélanclithon,  enlatin,  î  fioà,in-l  8,ou 
Haller,  17  7  7 ,  in-8  avec  des  notes  curieuses 
de  Srobelius.  L'auteur  mourut  en  1598  , 
avec  la  réputation  d'habile  médecin. 

CAMERARIUS  (  Philippe),  frère  du 
précédent,  né  à  Nuremberg;  en  loâT. 
mort  en  1G24,  à  l'âge  de  87  ans,  est 
connu  par  Hovavum  subcisii'arum  ccn- 
turiœ  très  ^  souvent  imprimées,  dont  la 
plus  ample  des  éditions  est  de  Francfort, 

1024  ,  3  vol.  iu-'i. 
CAMERARIUS  (  Guillaume  ; ,  noble 

écossais,  de  jésuite  devenu  oratorieu , 
prit  la  plume  contre  ses  anciens  confrè- 
res. 11  vivait  vers  le  milieu  du  17*^^  siècle. 
On  a  de  Camerarius  des  écrits  de  philo- 
sophie, de  théologie  ;  un  recueil  de  quel- 
ques traités  des  Pères,  qui  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour,  et  quelques  autres 
ouvrages. 

CAMÉRON  (  Jean  } ,  profcssem-  de 
tjrec  a  Glascow  en  Ecosse ,  sa  patrie , 
passa  eu  France,  enseigna  à  Bergerac,  à 
Sedan  ,  Saumur  et  à  Moutauban.  C'était 
un  protestant  modéré.  S'étant  oppose  en 

1025  à  la  fureur  des  huguenots  révoltés 
contre  Louis  XIII,  il  les  irrita  tellement , 
qu'un  d'entre  eux  faillit  le  faire  expirer 
sous  le  bâton.  Il  mourut  de  chagrin  peu 
de  mois  après,  à  Jlontiiuban,  à  iC  ans. 
Il  était  persuadé  qu'on  pouvait  se  .sauver 
dans  l'église  romaine  ;  et  il  en  suivit ,  à 
quelque  chose  près ,  la  doctrine  sur  la 
grâce  (  voyez  sa  Defensio  de  gratiu  , 
Saumur,  1024,  in-8.  )  Sa  modération  le 
fit  détester  par  les  fanatiques  de  son 
parti;  mais  elle  lui  mérita  l'estime  des 
gens  impartiaux.  Il  se  l'était  déjà  acquise 
par  ses  lalens,  son  érudition  et  sou  ca- 
ractère aimable  :  il  ne  lui  manquait  que 
d'ouvrir  entièrement  les  yeux  à  la  vérité. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingue  son 
Myrothecium  evangelicwn  ,  Saumur  , 
1077,  3  vol.  in-4,  qu'on  a  inséré  dans 
les  Critiques  d' Angleterre  ,-  il  est  plein 
de  remarques  oîi  sou  savoir  brille  au- 
tant que  son  jugement.  On  loue  encore 
ses  Leçons  de  théologie  ,  Saumur,  1G20 
et  1028  ,  3  vol.  in-4  ,  et  Genève,  lGo9, 
in-folio,  écrites  d'un  stile  un  peu  diffus, 
mais  net.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
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avec  Archibald  Caméron  ,  ministre  pres- 
bytérien eu  Ecosse  ,   homme  d'un  carac- 
tère singulier .   et  chef  de  la  secte  des 
caméroniens  ,  qui ,  non  contens  d'avoir 
fait  schisme  avec   les    autres  presbyté- 
riens, poussèrent  le   fanatisme   jusqu'à 
déclarer  Charles    II   déchu    de  la  cou- 
ronne, et  se  révoltèrent.  En  1090,  sous 
le  règne  de  Guillaume  III ,   ils  se  réuni- 
rent aux  autres  presbytériens.    Mais  en 
I TOG  ,  s'étant  rassemblés  en  grand  nom- 
bre,  ils  recommencèrent   à  exciter    de 
nouveaux  troubles  en  Eco.sse ,  et  prirent 
les  armes  près  d'Edimbourg.  Des  troupes 
réglées  qu'on  euvoya    contre   eux ,    les 
di.spersèrent  bientôt.  A  cette  dangereuse 
bizarrerie  de  système  et  de  conduite,  il 
est  aisé  de  reconnaître  le  génie  caracté- 
ristique des  sectes  de  tous  les  siècles. 
CAMHl.  rayez  Ka.ng-Hi. 
C A3IILLA  (la  signora),  sœur  du  pape 
Sixte  V  ,  vint  à  Rome  après  l'élection  de 
son  frère  en  1585.  Les  cardinaux  de  iMé- 
dicis ,  d'Est  et  Alexandrin,  firent  habiller 
cette  paysanne  en  princesse,   pour  faire 
leur   cour  au  pape  qui  ne  >oulutpasla 
reconnaître  sous  ces  habits  magniliques. 
Le  lendemain  ,   Camilla  étant  retournée 
au  Vatican  vêtue  avec  plus  de  simplicité. 
Sixte  V  lui  dit   en  l'embrassant  :  P'ous 
êtes  à  présent  ma  sœur  ,  et  je  ne  pré- 
tends pas  qu'un  autreque  moi  vous  donne 
la  qualité  de  princesse.   Camilla  lui  de- 
manda pour  toute  grâce  d  accorder  des 
indulgences  à  une  confrérie  dont  on  l'a- 
vait faite  la  protectrice.  Sixte  la  logea  au 
palais   de  Sainte- Marie-Majeure,  et   lui 
donna  une  pension. 

CAMILLE  (  Marcus-Furius  } ,  illustre 
par  ses  vertus  militaires^ et  civiles,  lut 
créé  dictateur ,  et  termina  glorieusement 
le  siège  de  Yéies,  qui  depuis  dix  ans  oc- 
cupa' lies  principales  forces  des  Romains. 
Après  avoir  triomphé  des  Volsques,  il 
porta  ses  armes  contre  les  Falisques,  l'an 
390  avant  Jésus-Christ.  Leur  ville  capi- 
tale se  rendit  à  sa  générosité,  comme 
Véies  s'était  rendue  à  son  courage.  Un 
maître  d'école  lui  ayant  amené  la  jeu- 
nesse dont  il  était  chargé,  Camille  frémit 
d'horreur  eu  voyant  cette  perfidie,  a  Ap- 
■   prends,  traître,  lui  dit-il,  que  si  nous 
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)'  avons  les  armes  ;i  la  raaiii ,  ce  n'est  pas 
.  1)  pour  nous  en  servir  contre  un  âge 
»  qu'on  épargne,  luènie  dans  le  saccage- 
1)  nient  des  villes.  ><  Aussitôt  il  fit  dé- 
pouiller ce  pertide.  eu  ordonnant  à  ses 
élèves  de  le  ramener  à  la  ville  à  coup  de 
verges.  LesFalisques,  touchés  de  sa  gran- 
deur d'ame,  se  donnèrent  de  bon  cœur 
à  la  république.  De  si  grands  services 
mérilaient  une  reconnaissance  signalée  ; 
mais  Rome  tut  ingrate.  Un  romain  ayant 
osé  l'accuser  d'avoir  détourné  une  partie 
du  butin  fait  à  Véies  ,  il  s'evila  volontai- 
rement, et  il  fut  condamné  à  l'amende 
parcontumace.  Ce  grand  homme  quit- 
tant sa  patrie,  demanda,  dit-on,  aux 
dieuv.  que  s'il  était  innocent,  ils  rédui- 
sissent bientôt  les  lîomains  à  la  nécessité 
de  le  regretter.  Ses  vœux  ne  tardèrent 
pas  d'être  accomplis.  Les  Gaulois  s'étant 
(irésentés  devant  lÀonic  ,  le  sénat  sentani 
le  besoin  qu'il  avait  il'un  homme,  qui 
seul  \alailuue  année,  cassa  l'acte  de  su 
condamnation,  et  le  créa  dictateur  pour 
la  seconde  fois.  Le  tribun  Siilpitius  était 
déjà  convenu  avec  le  général  gaulois  . 
d'une  somme ,  moyennant  laquelle  il  de- 
\ ait  se  retirer.  Camille,  survenu  dans  le 
moment .  dit  au  barbare  :  Rome  ne  traUe 
point  n\)cc  ses  ennemis  ,  lorsqu'ils  sont 
\ur  ses  terres;  ce  sera  le  fer  et  non  l'or 
qui  nous  rachètera  .  et  tout  de  suite  il 
lui  livre  bataille,  le  met  en  fuite  et  le 
chasse  des  états  delà  république.  La  die 
tature  de  ce  grand  homme  ayant  été  pro- 
longée ,  il  calma  les  factions  des  tribuns 
du  peuple  qui  voulait  s'établir  à  Véies  , 
l'engagea  à  demeurer  à  Rome  et  à  rebâ- 
tir la  ville,  qui  se  relexa  bientôt  de  ses 
ruines.  Camille  ,  créé  dictateur  pour  la 
troisième  fois,  soumit  les  Eques,  les 
Volsques  ,  les  Etrusques,  les  Latins,  les 
Heruiques,  en  un  mot,  tous  les  ennemis 
de  la  république.  Il  triompha  pour  lu 
troisième  fois.  On  consacra,  dans  le  tem- 
ple de  Junon  ,  trois  coupes  d'or  inscrites 
de  sou  nom.  On  lui  donna  le  nom  de 
Romulus,  de  père  de  la  patrie,  de  nou- 
veau fondateur  de  Rome.  On  lui  décerna 
la  dictature  pour  la  cinquième  l'ois.  Une 
nouvelle  armée  de  Gaulois  s'étant  présen- 
tée, ce  héros,  ce  boa  citoyen ,  quoique 
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âgé  de  près  de  80  ans  ,  les  chassa  des 
terres  de  la  république.  Il  mourut  de  la 
peste  l'an  ;U),S  avant  Jésus-Christ,  après 
avoir  apaisé  une  nouvelle  sédition,  et 
avoir  retenu  sa  patrie  sur  le  bord  du  pré- 
cipice, où  le  choc  des  divers  intérêts, 
l'orgueil  et  l'emportement  allaient  l'en- 
traîner. Aussi  lui  éleva-t-on  une  statue 
équestre  dans  le  marché  de  Rome.  (  L'his- 
toire de  Camille  n'est  pas  vraie  dans  tous 
ses  points  ;  le  génie  fabuleux  de  Tite-Live 
lui  u  donné  des  titres  de  gloire  entière- 
ment imaginaires.  Voyez  les  5  premiers 
siècles  de  Rome  par  M.  DeBeaufort  ;  Po- 
lybe  quand  il  parle  de  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois  .  etc. 

CAMILLE  JORDAN  V.  Jordan. 

CAMILLE  DE  LELLIS.    Voyez  Lkl- 

LIS. 

CAMILLO  •  François  ) ,  originaire  de 
Morence,  naquit  à  Madrid,  s'y  distingua 
dans  la  peinture  ,  et  y  mourut  en  16*1. 
On  estime  l'histoire  de  sainte  Marie- 
l'igyptienne  ,  que  l'on  voit  dans  l'église 
des  capucins  à  Alcala  de  Hénarès. 

''CAMI>  ADE  (  Marie-Alexandre  j,  gram- 
mairien du  1 8'^  siècle  ,  a  fait  1"  Premiers 
cle'mens  de  langue  française ,  ou  gram- 
maire usuelle  et  complète  ,  la  première 
édition  a  paru  eu  1799  ;  la  quatrième  en 
1814.  Paris,  2  vol.  in-8.  L'abrégé  de 
cet  ouvrage  a  eu  quatre  éditions.  2°  Les 
participes  français  pour  tous  ceux  qui 
se  font  une  loi  de  parler-  et  d'écrire  cor- 
rectement ^  1806,  in-8;  3°  petite  gram- 
maire des  enfans .1801,  iii-1 2.  Caminade 
était  né  à  Paris  le  27  février  17  46  ;  il  est 
mort  au  commencement  du  19*^  siècle. 

CAMMA  ,  dame  de  (ialatie  ,  n'est  cou 
nue  que  par  le  trait  suivant.  Sinorix  , 
amoureux  de  Camma  ,  assassina,  pour  la 
posséder,  Siuatus  sou  époux.  La  ven- 
geance que  la  veuve  tira  du  meurtrier 
a  immortalisé  son  amour  et  son  audace. 
Apiès  avoir  résisté  aux  présens  et  aux 
prières  de  Sinorix  .  elle  craignit  qu'il  n'y 
ajoutât  bientôt  la  Aiolence,  et  feignit  de 
consentir  à  l'épouser.  F>lle  le  fit  venir 
dans  le  temple  de  Diane  ,  dont  elle  était 
prêtresse,  comme  pour  rendre  leur  union 
plus  solennelle.  C'était  la  coutume  que 
l'époos  et  l'épouse  bussent  ensemble  dans 
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la  même  coupe.  Gamma,  après  avoir  pro- 
noncé les  paroles  consacrées ,  et  fait  le 
serment  ordinaire ,  prit  la  première  le 
\ase  qu'elle  avait  rempli  de  poison  ,  etj, 
après  avoir-  bu  ,  le  présenta  à  Sinorix , 
qui,  ne  soupçonnant  aucun  artifice,  avala 
sans  déliaiice la  coupe  fatale.  Alors  Gam- 
ma ,  transportée  de  joie ,  s'écria  qu'elle 
mourait  contente ,  puisque  son  époux 
était  vengé.  Ils  expirèrent  bientôt  l'un  et 
l'autre.  Ge  trait  historique  a  fourni  à 
Thomas  Gorneille  le  sujet  d'une  de  ses 
pièces,  Cainma  reine  de  Galatie,  IGGl, 
sujet  déjà  traité  par  Jean  de  Hays  en 
157  8  dans  une  pièce  dramatique  eu  sept 
actes. 

CAMOENS  (  Louis  de  ) ,  d'une  an 
cienne  famille  de  Portugal ,  originaire 
d'Espagne,  naquit  à  Lisbonne  en  1517. 
Une  imagination  vive ,  beaucoup  d'ar- 
deur pour  la  gloire  et  la  poésie  ,  annon- 
cèrent de  bonne  heure  ce  qu'il  pouvait 
devenir.  Il  parut  à  la  cour,  et  s'y  attira 
des  disgrâces.  Exilé  à  Santaren  dans  l'Es- 
tramadure,  il  chanta  son  exil  comme 
Ovide ,  et  se  garda  bien  de  l'attribuer  à 
ses  satires  trop  emportées  et  à  ses  galan- 
teries peu  discrètes.  Ayant  obtenu  la 
permission  de  servir  dans  l'armée  navale 
qui  allait  secourir  Geuta  en  Afrique,  il 
perdit  un  œil  dans  un  combat.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  et  obligé  de  la  quitter 
de  nouveau,  il  s'embarqua  pour  Goa  en 
1553.  Son  esprit  et  ses  agrémens  lui 
firent  bientôt  des  amis,  que  son  hu- 
meur satirique  lui  fit  perdre.  Le  vice-roi 
l'exila  sur  les  frontières  de  Ja  Ghiue.  Il  fit 
naufrage  en  y  allant,  et  se  sauva  à  la 
nage,  tenant  son  poème  des  Lusiades 
{  os  Litsiadas  }  de  la  main  droite,  et  na- 
geant de  la  gauche.  Ginq  ans  après,  il 
revint  à  Goa,  d'oii  il  repassa  en  Europe  , 
avec  son  poème ,  le  seul  trésor  qui  lui 
restait.  La  publication  de  cet  ouvrape, 
recherché  avec  ardeur  et  applaudi  avec 
transport,  lui  attira  de  grands  éloges,  et 
rien  de  plus.  Le  roi  Sébastien  lui  accorda 
une  pension  d'environ  vingt  écus,  qui 
ne  le  tira  pas  de  la  misère.  Obligé  de  se 
montrer  à  la  cour,  il  y  paraissait  le  jour 
comme  un  poète  indigent,  et  le  soir,  il 
envoyait  sou  esclave  mendier  de  porte 
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eu  porte.  Cet  esclave ,  plus  sensible  que 
les  courtisans  et  les  compatriotes  du 
poète  ,  l'avait  suivi  des  Indes  et  ne  le 
quitta  qu'à  la  mort.  Le  chagrin  et  l'indi- 
gence hâtèrent  celle  de  Gamoëns  -.  elle 
arriva  en  157  9.  Il  était  âgé  d'environ  62 
ans  (  voyez  le  37*  vol  des  Me'tnoires  du 
Père  JMcéroii).  On  s'empressa  déchar- 
ger son  tombeau  d'épitaphes.  L'Espagne 
et  le  Portugal  le  comblèrent  d'éloges  ,  et 
il  faut  avouer  qu'il  les  méritait  à  certains 
égards.  Sans  marcher  sur  les  pas  d'Homère 
et  de  Virgile  ,  l'auteur  des  Lusiades  a 
plu  et  plaît  encore.  Son  poème  ne  sera, 
si  l'on  veut ,  que  la  relation  d'un  voya- 
geur poète  ,  et  l'histoire  de  la  découverte 
des  Ihdes-Orientales  par  les  Portugais  ; 
mais  cette  relation  est  ornée  de  fictions 
hardies  et  neuves.  Son  épisode  d'Inès  de 
Gastro  est  d'une  beauté  touchante.  La 
description  du  géant  Adaïuastor ,  gardien 
du  cap  des  Tourmentes ,  est  un  morceau 
égal  à  tout  ce  que  l'imagination  des  plus 
grands  poètes  a  pu  produire.  En  générai, 
il  y  a  de  la  vérité  et  de  la  chaleur  dans  ses 
descriptions.  Les  lieux,  les  mœurs,  les  ca- 
ractères y  sont  bien  peints,  les  images 
variées,  les  passions  bien  rendues,  les 
récits  charmans.  Le  poète  passe,  avec 
une  facilité  surprenante,  du  sublime  au 
gracieux,  et^-Iu  gracieux  au  simple.  Mais 
ces  beautés  n'empêchent  pas  qu'on  ne  re- 
proche ,  avec  raison,  à  Gamoëns,  le  peu 
de  liaison  qui  règne  dans  son  ouvrage, 
le  ridicule  mêlé  souvent  avec  le  beau,  et 
surtout  le  mélange  monstrueux  des  dieux 
du  paganisme  avec  les  saints  de  la  reli- 
gion chrétienne.  3Iars  s'y  trouve  à  côté 
de  Jésus-Ghrist,  et  Bacchusavec  la  Sainte 
Vierge.  Vénus ,  aidée  des  conseils  du 
Père  Eternel ,  et  secondée  des  flèches  de 
Gupidon  ,  rend  les  >i'éréides  amouieuses 
des  Portugais  dans  une  île  enchantée , 
dont  Gamoëns  fait  ime  description  très- 
licencieuse.  Les  Lusiades  furent  impri- 
mées à  Lisbonne  en  1572,  in-fol.,  et 
1782-83  ,  réimprimées  à  Paris  en  1759, 
en  3  vol.  iu-12.  M.  de  Sousaafait  impri- 
mer à  ses  frais  une  magnifique  édition  de 
Gamoëns,  Paris,  Didot,  1817,  grand 
in-i.  Malgré  ses  défauts,  ce  poème  a  été 
traduit  eu   plusieurs  langues.  La  meil- 
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leuie  version  que  nous  eussions  en  France, 
étaitcellededuPerrondeCastera,  1735,  3 
vol.  in-12  ,  avec  des  notes  et  une  vie  de 
l'auteur.  .M.  de  La  Harpe  en  a  publié  une 
autre  en  1770,  en  2  vol.  in-S  qui  était 
de  d'Hermilly.  M.  Millié  vient  d'en  don- 
ner une  traduction  evacle  ,  Pans  ,  lS2o  , 
2  vol.  in-8.  Ou  a  encore  de  Camoëns  un 
Recueil  de  poésies  moins  connues  que 
les  Lusiades. 

CAMOUX  (  Annibal ,  )  célèbre  cente- 
naire du  18"  siècle,  naquit  à  Aice  le  19 
mai  1638,  et  mourut  à  3Iarseille  le  18 
août  1 7  59  ,  âgé  de  121  ans  et  6  mois.  On 
a  publié  sa  Fie,  iu-12.  Voyez  PvOwin. 
Joseph  Vernet  a  peint  Annibal  Camoux 
dans  une  vue  du  port  de  Marseille  qu'on 
voit  au  Musée. 

*  CA3IPAJN  (  Jeanne  -  Louise  -  Hen- 
riette Genest,  femme },  était  fille  d'un  pre- 
mier commis  des  alïaires  étrangères  :  elle 
naquit  à  Paris  le  C  octobre  17  52,  et  reçut 
sous  les  yeux  de  sou  père  une  éducation 
brillante  ;  elle  acquit  la  connaissance  de 
plusieurs  langues  vivantes  ,  notamment 
de  l'Italien  et  de  l'anglais  qu'elle  parlait 
parfaitement  ;  elle  avait  aussi  appris  l'his- 
toire ,  la  musique  :  en  un  mot  elle  réunis- 
sait tant  de  talensque  M""*  de  Choiseul  la 
fit  nommer  à  15  ans  lectrice  de  mesdames 
Victoire,  Sophie  et  Louise  ,  filles  de 
Louis  XV.  Ce  fut  Marie-Antoinette  qui  la 
maria,  pour  se  l'attacher,  au  fils  de  M. 
'lampan  son  secrétaire  intime.  M""=  Cam- 
pan  donna,  dès  le  commencement  de  la 
iti\olution,  k  son  auguste  protectrice,  des 
preuves  réitérées  de  sa  reconnaissance  ; 
ainsi  elle  ne  la  quitta  plus  pendant  la 
journée  du  10  août  ;  elle  la  suivit  aux 
Feuiilans  ;  elle  voulait  l'accompagner  au 
Iciuple  :  le  refus  de  Pétion  put  seul  la 
séparer  de  cette  reine  malheureuse.  Après 
la  chute  de  Robespierre,  M""^  Campan  qui 
n'avait  plus  de  ressource  ,  ouvrit  à  Saint- 
Germain  un  pensionnat  qui  ne  tarda  pas 
j  à  jouir  d'une  si  grande  célébrité,  qu'elle 
recevait  parmi  ses  élèves  des  personnes 
des  deux  mondes.  M"'"  Hortense  et  Emilie 
de  lieauharnais  qui  furent  depuis  l'une 
reine  de  Hollande ,  et  l'autre  M""'  de  Lava- 
lette,  y  furent  élevées  :  Buonaparte,  après 
avoir  visité    cet  établissement ,  y  plaça 
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Caroline,  la  plus  jeune  de  ses  sœurs  (de- 
puis reine  de  Naples  ) ,  et  Stéphanie  de 
Beauharuais  (  depuis  grande- duchesse 
de  Bade).  Parvenu  à  l'empire,  il  mit 
M""-  Campan  à  la  tète  de  la  maison  d'E- 
couen ,  qu'il  institua  pour  l'éducation 
des  filles  des  membres  de  la  légion.d'hon- 
neur.  Elle  dirigea  cette  maison  pendant 
sept  ans  ,  avec  le  zèle ,  l'ordre  et  le  talent 
le  plus  remarquable.  En  1814  cet  établis- 
sement fut  supprimé.  M'"  «"Campan  se  retira 
à  Nantes,  où  elle  eut  le  malheur  de  voir 
mourir  son  fils  unique.  Sa  famille  avait  été 
en  butte  à  des  infortunes  de  tous  genres  : 
elle  était  la  tante  du  maréchal  >ey.  Vive- 
ment sensible  à  tous  les  coups  qui  vinrent 
la  frapper,  M"'^  de  Campan  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à  son  fils  ;  elle  mourut  le  16 
mars  1822  à  70  ans.  On  a  d'elle  des  Me'- 
tnoires  sur  la  vie  privée  de  Marie-An- 
toinette, Paris,  1822,  3  vol.  in-S.  On  l'a 
accusée  d'avoir  été  peu  fidèle  à  la  reine, 
d'avoir  trahi  ses  secrets  les  plus  intimes  , 
d  avoir  eu  quelque  sorte  été  l'une  des 
causes  de  sa  perte.  Ses  accusations  ont  été 
consignées  dans  plusieurs  écrits  du  temps 
et  répétées  depuis  à  diverses  époques. 
M""^  la  duchesse  de  Torzcl,  dont  les  vertus 
commandent  le  respect  et  ins})irent  la 
confiance,  a  rendu  complète  la  justifica- 
tion de  M""'  Campan,  par  une  lettre  du  27 
avril  181G.  D'autres  mémoires  ont  paru 
dans  un  sens  opposé  :  ce  sont  ceux  de  W^^" 
Berlin.  D'autres  griefs  ont  été  reprochés  à 
M""^  Campan;  nous  n'osons  pas  les  répéter 
tant  ils  jetteraient  d'infamie  sur  cette 
institutrice  :  l'esprit  se  refuse  k  croire  que 
M""^  Campan  ait  pu  se  prêter  aux  complai- 
sances des  majestés  de  celte  époque,  et 
que  Buonaparle  et  Murât  aient  trouvé 
dans  son  pensionnat  des  demoiselles  pré- 
parées pour  leurs  criminels  plaisirs.  Ce- 
pendant k  travers  toutes  les  accusations, 
il  en  est  luie  que  nous  ferons  k  notre  tour 
k  M™*  Campan  :  comment  se  fait-il  que 
cette  dame  si  attachée  aux  Bourbons  ait 
trouvé  son  cœur  si  tendrement  ouvert 
aux  membres  d'une  famille  qui  occupait 
le  trône  de  ses  premiers  maîtres  .'Lesîl/e- 
}?ioi>csde  M""=  de  Campan  sont  écrits  avec 
facilité  ;  mais  souvent  celle  facilité  dé- 
génère en  bavardage.  Outre  cet  ouvrage 
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elle  a  laissé,  l°De  t  éducation  des  femmes^ 
2  vol.  iu-8,  1824;  2°  Correspondance 
de  M""^  Campan  avec  sou  fils ,  à  la  suite 
An  journal  anccdotique  ,  et  d'autres  œu- 
vres moins  importantes. 

CAMP_\I\ELLA  (Thomas,  ;  domini- 
cain calabrois ,  né  dans  un  petit  bourg 
nommé  Stillo,  en  1568  ,  s'attira  des  dis- 
grâces par  son  humeur  turbulente  et  par 
son  esprit  inquiet  et  dangereux.  Il  fut 
mis  en  prison ,  accusé  d'avoir  voulu  li- 
vrer la  ville  de  iVaples  aux  ennemis  de 
l'état,  et  d'avoir  des  sentimens  erronés. 
La  suite  vérifia  mieux  cette  dernière  accu- 
sation que  la  première.  Campanelîa  fut 
27  ans  en  prison.  Il  y  essuya  jusqu'à  sept 
fois  la  question  pendant  2+  heures  de 
suite,  et  n'en  sortit  qu'à  la  sollicitation 
du  pape  Urbain  VIII.  Il  vint  à  Paris  eu 
1624,  y  fut  protégé  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  et  y  mourut  eu  1639,  à  71 
ans ,  pour  avoir  pris  de  l'antimoine.  On  a 
de  lui  des  écrits  de  philosophie  et  de 
théologie  ,  dans  lesquels  il  se  montre  plus 
singulier  que  judicieux.  Il  avait  de  l'es- 
prit, mais  peu  de  jugement,  et  il  fut  en- 
core un  de  ces  écrivains  qui  se  plaignent 
toujours  des  autres  ,  et  n'ont  à  se  plain- 
dre que  d'eux-mêmes.  Celui  de  tous  ses 
ouvrages  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est 
son  Atheisnius  triumphntu.s ,  Rome  ,  in- 
folio ,  1631  ,  Taris,  1636  ,  in-4.  Quoique 
les  bibliographes  rangent  ordinairement 
cet  ouvrage  parmi  les  apologistes  de  la 
religion,  on  prétend  qu'il  serait  mieux 
placé  parmi  ses  adversaires.  Eu  faisant 
semblant  d'y  combattre  les  athées  ,  Cam- 
panelîa semble  les  favoriser ,  eu  répon- 
dant très  faiblement  aux  argumens  qu'il 
leur  prête  ,  d'oii  vient  qu'on  a  dit  qu'il 
aurait  dû  l'intituler  Allicismus  trioni- 
phans.  C'est  la  seule  raison  qui  peut  le 
faire  rechercher ,  quoiqu'il  ne  mérite  pas 
d'être  lu.  Sa  Monarchia  Mcssiœ,  1633  , 
in-4 ,  est  encore  au  nombre  de  ces  livres 
qu'on  recherche  et  qu'on  méprise.  Voyez 
le  7"  vol.  des  Mémoires  du  Père  Nice'ron. 
CAMPAZSl  AL13IEA IS  (  Matthieu  ) ,  né 
dans  le  diocèse  de  Spolette ,  curé  à  Rome, 
apprit  dans  un  écrit  er.timé  des  savans 
la  manière  de  bien  tailler  les  verres  des 
lunettes.  Ou  lui  doit  aussi  les  pendules 
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muettes,  et  cette  lanterne  employée  de- 
puis dans  la  lanterne-magique  ,  par  h 
moyen  de  laquelle  les  heures  paraisseni 
pendant  la  nuit  peintes  distinctement  sui 
un  drap.  Les  autres  inventions  dont  or 
lui  est  redevable  ,  répandirent  son  non 
dans  l'Europe.  — Joseph  Camp.\m,  sou  ca 
det  et  son  élève  ,  exécutait  avec  beaucoup 
de  justesse  ce  que  son  'frère  imaginait 
Ces  deux  artistes  ingénieux  vivaient  en- 
core en  1678. 

CA3IPANUS  ,  savant  mathématicier 
de  Lombardie  dans  le  1 1"  siècle.,  dont  on 
a  EucUdis  data,  Venise,  1582  .  in-fol. 
Elementa  ^  Bà!e,  1546,  in-fol. 

CAMPANUS  ou  Campam  fJeau-Au- 
loiiie  ' ,  naquit  en  1427  ,  suivant  INicéron 
et  Cavello ,  dans  la  campagne  de  Rome, 
et  siùvant  d'autres  près  de  Capoue ,  d'une 
paysanne  qui  accoucha  de  lui  sous  un 
laurier.  De  berger  ,  devenu  valet  d'un 
curé ,  il  apprit  assez  de  latin  sous  son 
nouveau  maître  pour  être  précepteur  à 
>'aples.  Ses  talens  lui  ayant  acquis  de  la 
réputation  ,  Pie  II  le  nomma  évêque  de 
Crotone  et  ensuite  de  Téramo.  Paul  II  et 
Sixte  IV  l'employèrent  dans  des  afl'aires' 
très  difficiles.  Ce  dernier  pontife  le  soup4 
çonnant  d'être  entré  dans  une  conspira- 
tion tramée  contre  lui  ,  le  bannit  de 
toutes  les  terres  de  l'Eglise.  Campanus , 
consumé  par  la  maladie  et  le  chagrin  . 
mourut  à  Sienne  en  1477.  Il  avait  signalé 
plusieurs  fois  son  éloquence  en  public  , 
entre  autres  à  la  diète  de  Rati.sbonne. 
Parmi  ses  illustres  amis ,  on  distinguait 
le  cardinal  Bessariou.  Campanus  fit  un 
jour  vingt  vers  à  la  louange  de  ce  cardi- 
nal, qu'il  fit  chanter  en  carnaval  par  des 
musiciens  masqués.  Ils  plurent  si  fort  à 
Bessariou,  quil  donna  au  musicien  au- 
tant de  ducats  qu'il  y  avait  de  vers  ;  et 
comme  Campani  feignait  d'en  ignorer 
l'auteur,  Bessariou  lui  dit,  en  lui  pre- 
nant la  main  :  Où  sont  tev  doigts , 
Canipani ,  qui  ont  écrit  tant  de  menson- 
ges de  moi  ?  et  lui  mit  au  doigt  luie  ba- 
gue de  60  ducats.  Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  ouvrages  écrits  quelquefois 
avec  licence,  mais  presque  toujours  avec 
politesse  et  avec  esprit.  On  peut  dire  de 
sou  stile  sapit  antiquitalcm ,  du  moins 
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dans  les  endroits  qu'il  s'est  donné  la  peine 
de  limer.  Ses  principales  productions 
sont  I"  Epistolœ  et  poeniata  ,  Lcipsick, 
1707,  in-8  ,  édition  donnée  par  Jean 
Burchard  Menckenius  ,  avec  la  Vie  de 
l'auteur.  I.a  gaîté  règne  dans  toutes  ses 
lettres.  2"  Andreœ  Brachû  vila ,  qui  a 
été  traduite  en  italien  par  Piccini.  ;i" 
Une  édition  de  Titc-Live  ,  corrifjée  sur 
plusieurs  manuscrits,  Rome,  ;>  vol.  in- 
folio, i"  Fita  Pli  II ,  dans  la  collection 
de  Muratori.  W  Opéra  varia  ,  in-lol. 
Rome,  1495,  rare.  Voyez  .son  éloge  dans 
le  deu.vième  volume  des  Mémoirca  de 
Nicc'ron. 

*  CAMPBELL  (  Georges  ) ,  théologien 
écossais,  né  dans  le  comté  d'Argyle  en 
169C,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
célèbres  dans  sa  patrie  ;  l'^  Un  Discours 
sur  les  miracles,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Jean  de  Castillon,  Utrecht,  17C(i, 
in-12.  2°  Vindicatio  chrisliaiiœ  re.Ugio- 
nis,  17  36,  in-8.  Cet  ouvrage  ,  renfermant 
des  opinions  contre  le  calvinisme,  indis- 
posa le  clergé  écossais.  Il  mourut  en 
17  57.  —  Il  y  a  un  autre  Georges  Cajif- 
BELL,  aussi  théologien  écossais  ,  mort  en 
179C  ,  auteur  d'une  traduction  de  la  T5i- 
ble  et  autres  ouvrages. 

CAMPBELL  (  Jean  ) ,  né  à  Edimbourg, 
les  mars  1708,  consacra  toute  sa  \'ie 
aux  travaux  du  cabinet.  Quoique  d'une 
complexion  délicate,  sa  sobriété  fit  qu'il 
jouit  d'une  assez  bonne  santé,  et  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  67  ans,  étant  mort  le  28 
décembre  17  75.  On  lui  doit  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entres  autres  1°  Ilis- 
l  foire  tnilitaire  du  prince  Eugène  et  du 
\duc  de  Marlborough^  17  36,  2  vol.  in- 
folio, avec  des  plans  et  des  cartes,  en  an- 
glais. 2°  F ics  des  amiraux  et  des  autres 
[officiers  de  la  marine  anglaise ,  qui  se 
[sont  rendus  célèbres,  Londres,  17  42,  2 
l'vol.  in-8.  On  y  trouve  beaucoup  de  par- 
ticularités touchant  les  colonies  et  le  com- 
imerce  d'Angleterre.  Il  avait  été  fait  agent 
jde  la  colonie  de  Géorgie  en  1765,  ce  qui 
■lui  procura  beaucoup  de  renseignemens. 
'3"  Foyages  et  aventures  d'Edouard 
\Brown  ,  in-8.  4°  Mémoires  du  duc  de 
\Rippcrda,  1740,  in-8.  h" Histoire  abrégée 
de  l Amérique  espagnole,  1741,  in-8.  6" 
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Collection  de  voyages,  2  vol.  in-folio  , 
elle  peut  servir  de  suite  à  celle  de  Jean 
Harris.  1'^'  Biographia  Britannica,  1745- 
(748.  2  vol.  in-i'ol.  8"  L'Art  de  prolonger 
la  vie  et  la  vigueur  de  l'esprit,  17  49,  in-8 . 
11  est  fait  sur  le  modèle  du  Hygiasticon 
de  Lessius,  si  cen'en  est  pas  la  traduction. 
Il  a  travaillé  en  société  à  la  partie  de 
l'histoire  moderne  de  l'Histoire  nni\'er- 
selle,  par  une  société  d'Anglais  qui  sem- 
blent avoir  pris  à  tâche  de  défigurer  tous 
les  mouuraens  historiques  [voyez  Cal- 
iMet).  On  a  encore  de  Campbell  une  Dis- 
sertation sur  les  miracles,  Paris,  1767, 
oîi  il  idïnlaV  E  ssai  sur  les  miracles,  etc., 
de  David  Hume.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Campbell  qui  a  fait  les  ex- 
plications des  200  planches  qui  compo- 
sent le  Fitrui'ius  Britannicus,  Londres, 
1715,  3  vol.  in-folio. 

CxIMPÉGEouCampegi  (  Laurent),  Bo- 
lonais, cardinal  delà  création  de  Léon  X, 
avait  été  marié  avant  que  d'entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Clément  VU  l'en- 
voya, en  1524,  en  Allemagne  ,  avec  la 
(jualité  de  légat,  pour  assister  à  une  nou- 
velle dièle  convoquée  à  Nuremberg;  mais 
il  ne  put  rien  obtenir  de  cette  assemblée. 
Quatre  ans  après,  en  1528  ,  on  l'envoya 
à  Londres  pour  être  adjoint  de  Volsey 
dans  le  jugement  sur  le  divorce  de  Henri 
YIII  avec  Catherine  d'Aragon.  Il  dit  à  l'un 
et  à  l'autre  ce  qu'ils  devaient  attendre  d'un 
légat  sage  et  pacifique.  Il  allégua  au  roi 
le  tort  qu'il  faisait  à  sa  réputation ,  le 
jnécontentcment  des  Anglais,  le  désespoir 
«l'une  princesse  pleine  de  vertus  et  de  rai- 
son. ]\ 'ayant  pu  rien  obtenir  de  l'opi- 
niâtreté de  Henri,  il  voulut,  dit-on,  per- 
suader à  la  reine  de  se  laisser  séparer  d'un 
époux  dont  elle  n'avait  ni  le  cœur  ni  la 
confiance  ;  de  sacrifier  ses  droits  au  repos 
de  l'Europe ,  menacée  de  la  gnerrre  et 
d'un  schisme  ;  mais  cette  proposition  ne 
peut  s'entendre  que  d'une  simple  sépara- 
tion, et  point  de  la  dissolution  d'un  ma- 
riage reconiui  valide  ,  et  que  nulle  auto- 
rité ne  pouvait  rompre.  H  est  reconnu 
que  chez  les  catholiques,  aucune  cause, 
pas  même  celle  d'adultère  (qui  d'ailleurs 
n'était  pas  le  prétexte  allégué  par  Henri), 
ne  peut  délier  le  nœud  du  mariage  ;  on 
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sait  encore  que  l'opinion  contraire  a  été 
rejetée  au  concile  de  Trente,  et  combien 
de  désordres  elle  a  occasionés  chez  les 
protestans  ,  où  elle  a  introduit  une  véri- 
table polygamie.  Canipége  n'ayant  rien 
pu  conclure  ,  revint  à  Rome,  et  y  mourut 
en  1539.  On  trouve  plusieurs  de  ses  let- 
tres ,  importantes  pour  l'histoire  de  son 
temps ,  dans  le  recueil  intitulé  Episto- 
laruminisccllanearuui  libi'i\,  Bàle,  1 550, 
in-folio.  Sigonius  a  donné  la  f^ie  de  ce 
cardinal ,  qui  a  été  traduite  en  français 
par  Maucroix,  Paris,  1677,  in-12. 

*  CAMPÉGE  (Thomas  ),  évêque  deFel- 
tri,  neveu  du  cardinal  Laurent ,  accom- 
pagna son  oncle  dans  plusieurs  légations, 
et  lui  fut  associé  dans  le  gouvernement 
de  Parme  et  Plaisance.  Ayant  été  nommé 
à  l'évêché  de  Feltri  en  1540,  il  l'ut  en- 
voyé, avec  le  titre  de  nonce,  à  la  confé- 
rence qui  fut  tenue  à  Worms ,  entre 
Eckius  et  philippe  Mélanchthon,  et  qui 
fut  presque  aussitôt  rompue  que  com- 
mencée. En  154  5,  il  assista  à  l'ouverture 
du  concile  de  Trente  en  qualité  d'adjoint 
aux  légats  du  saint  Siège ,  et  fit  décider, 
dans  la  seconde  session  ,  qu'on  traiterait 
ensemble  les  dogmes  et  la  réformation. 
Ce  prélat  mourut  à  Rome  le  1 1  janvier 
15G4,  à  G4  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  petits 
traites  pleins  de  méthode  et  de  clarté. 
Le  plus  considérable  ,  qui  est  très  rare  , 
est  intitulé  De  auctovitate  SS.  coiici- 
liorum ,  Venise,  1 5G 1 .  L'auteur  y  enseigne 
que  le  pape  ne  pourrait  être  déposé  par 
un  concile,  que  dans  le  cas  où  il  serait 
tombé  dans  l'hérésie  ;  que  ,  régulière- 
ment, c'est  au  pape  à  convoquer  les 
conciles  ;  mais  qu'à  son  relus  les  car- 
dinaux, les  princes  protecteurs  des  saints 
canons,  et  même  les  évêques ,  de  leur 
propre  mouvement  ,  peuvent  y  pour- 
voir ;  que  c'est  au  pape  à  publier  ou  con- 
firmer les  décrets  des  conciles.  Enfin  ,  il 
ne  reconnaît  point  l'infailiibilité  pour  les 
faits  ;  mais  uniquement  pour  les  décisions 
de  la  foi.  Outre  ce  traité,  Campége  en 
a  laissé  plusieurs  sur  la  résidence  des  pas- 
teurs, qu'il  enseigne  être  de  droit  divin, 
contre  la  pluralité  des  bénéfices,  et  plu- 
sieurs autres  matières. 

CAMPEN  (Jean  van  den),  savant  hol- 
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landais,  naquit  dans  l'Over-Yssel  aux  en 
virons  de  la  ville  de  Campen ,  vers  l'an 
1490;  fit  de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude des  langues  grecque ,  latine  et  hé« 
braïque  ,  et  fut  professeur  de  l'hébreu  à 
Louvain ,  pendant  plusieurs  années.  De 
là ,  il  voyagea  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  :  la  peste  l'enleva  à  Fri- 
bourg  le  7  septembre  1538.  Nous  avons 
de  lui  1°  Une  Gratnmnire  hébrnique,  en 
latin,  imprimée  sous  difterens  titres  à  Pa- 
ris, 1520  et  1533,  Louvain,  1528.  Elle  est 
fort  méthodique,  et  dégagée  des  ennuyeu- 
ses minuties  dont  on  a  farci  la  plupart  de 
celles  qui  ont  paru  depuis.  2"  Paraphra- 
se et  interprétation  des  psaumes  selon 
la  -vérité  hébraïque  ,  en  latin,  dont  il  y 
a  eu  un  très  grand  nombre  d'éditions  dans 
le  16"=  siècle  à  Nuremberg,  à  Lyon,  à  Pa- 
ris, à  Anvers,  à  Strasbourg,  à  Bàle.  Elle 
a  été  traduite  en  français  ,  en  allemand , 
en  flamand  et  en  anglais  ;  on  a  joint  à 
quelques-unes  de  ces  éditions  ui\e  Para- 
phrase sur  VEcclésiaste  du  même  Cam- 
pen. Cet  auteur  a  fort  bien  saisi  le  sens 
littéral  de  la  plupart  des  psaumes,  et  ex- 
pliqué heureusement  une  partie  des  dif- 
ficultés qui  s'y  rencontrent. 

*  CAMPEN  ou  Kampen  (  Jacob  de), 
l'un  des  chefs  des  anabaptistes ,  que  Jean 
de  Leyde  envoya  dans  les  Pays-Bas  ré- 
pandre ses  monstrueuses  erreurs.  Campen 
reçut  le  prétendu  titre  d'évèqued'Amsler 
dam  en  1534  ,  que  lui  donna  Bécold  dit 
Jean  de  Leyde,  chef  de  cette  secte  après 
son  expulsion  d'Allemagne;  mais  sa  mis- 
sion n'eut  pas  le  succès  qu'il  s'était  pro- 
mis. Géléon,  compagnon  de  son  entre- 
prise, fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  et 
Campen  fut  obligé  de  se  cacher.  Ayant 
été  découvert  dans  un  monceau  de  tour- 
bes, il  fut  condamné  par  les  magistrats 
d'Amsterdam  ,  à  avoir  la  langue  et  la 
main  droite  coupées,  et  enfin  à  être  dé- 
capité. Ce  supplice  fut  exécuté  en  1536. 

CAMPEN  (Jacques  van),  peintre  et 
architecte  ,  né  à  Harlem ,  se  perfectionna 
dans  son  art  en  Italie.  A  son  retour,  il 
bâtit  le  palais  du  prince  Maurice  à  la 
Haye  ,  l'hôtel-de-ville  d'Amsterdam  ,  un 
des  plus  beaux  bàtimens  de  la  Hollande, 
et  mourut  en  1638. 
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*  CAMPER  (  Pierre  ) ,  fameux  friédecin 
et  naturaliste  hollandais,  né  à  Leyde  le 
11  mai  1722,  d'une  famille  distinguée. 
Il  fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père. 
Entouré  de  savans ,  et  s'étant  destiné  à  la 
médecine,  il  étudia  sous  Boërhave ,  Gau- 
bius,  van  Rooyen  et  Albinus.  En  17 48, 
il  put  exécuter  le  dessein  qu'il  avait  for- 
mé de  visiter  une  partie  de  l'Europe.  Il 
séjourna  d'abord  en  Angleterre,  à  Paris, 
et  parcourut  ensuite  la  Flandre ,  l'Allema- 
gne et  la  Prusse  ;  il  fut  partout  accueilli 
des  savans  avec  une  considération  mar- 
quée. Sa  patrie  sut  également  apprécier 
son  savoir  ;  il  occupa  tour-à-tour,  avec 
succès ,  les  chaires  de  philosophie ,  d'ana- 
tomie ,  de  chirurgie  et  de  médecine  dans 
les  universités  de  Franeker,  d'Amsterdam 
et  de  Groningue.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires ,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  l'édition  du  Discours  sur  les 
progrès  des  sciences,  lettres  et  arts  de- 
puis Il  8d  jusqu'à  ce  jour,  in-8,  Amster- 
dam, 1809.  Quelques-uns  des  ouvrages  de 
Camper  ont  été  traduits  en  français,  entre 
autres  des  dissertations  sur  la  physiono- 
mie de  l'homme.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  1"  Demonstrationum  anatomico-pa- 
thologicarum  libri  II,  Amsterdam,  ICOO- 
62,  2  vol.  in-fol;2"  Dissertation  physique 
sur  les  différences  des  traits  du  visage  ;  3° 
Discours  sur  l'art  de  juger  les  passions  de 
l'homme,  par  les  traits  de  son  visage  ,  tra- 
duit en  français  par  Quatremère  d'Isjon- 
val  17  91-92.  Janson  a  traduit  toutes  les 
œuvres  dt;  Camper,  1803,  3  vo'.  in-8. 
Ce  savant  avait  rempli ,  dans  sa  patrie  , 
quelques  fonctions  politiques  ,  et  fut 
membre  du  conseil  d'état  et  député  à 
ras.semblée  des  états  de  la  province  de 
Frise.  Il  mourut  le  7  avril  17  89.  Les  aca- 
démies de  Berlin,  de  Pétersbourg,  les 
sociétés  royales  deGoltingue,  de  Lon- 
dres ,  l'académie  des  Sciences  de  Paris  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  membres. 
On  lui  doit  plusieurs  découvertes  physi- 
ques. Il  s'était  aussi  beaucoup  occupé  de 
l'Astrologie  comparée  .-  Foyez  le  discours 
de  M.  Cuvier  à  Buonaparte,  suv  le  pro- 
grès des  sciences  physiques  depuis  1789. 
Condorcet  et  Vicq  d'Azyr  ont  écrit  l' éloge 
de  Camper. 
III. 
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^  CAMPHUYSEN  (  Dirk  ou  Théodore- 
Raphelz  ,  )  célèbre  peintre  de  paysages, 
né  à  Gorcum  en  1  520  ,  mort  à  Worcum 
en  1627.  Il  est  le  premier  des  peintres 
hollandais  qui  ait  fait  connaître  la  véri- 
table manière  de  peindre  le  paysage.  Il 
excellait  particulièrement  à  représenter 
les  soleils  couchans,et  surtout  les  hivers. 
Ses  ouvrages  sont  extrêmement  rares.  Il  a 
traduit  aussi  en  vers  les  psaumes  de  David. 

CAMPI  ou  Campo  (  Pierre- Marie  ), 
prêtre  de  Plaisance  dans  le  17"  siècle,  est 
compté  par  les  Italiens  pour  un  des  bons 
historiens  de  cet  état.  Son  Histoire  ecclé- 
siastique de  Plaisance,  écrite  en  italien, 
fut  imprimée  à  Plaisance  même  en  1661- 
1G62,  en  3  vol.  in-folio.  Elle  pa.sse  pour 
exacte.  On  a  encore  de  lui  la  Fie  du  pape 
Gre'goire  X,  Rome,  1655,  in-i,  en  latin. 

CAMPI  (Bernardin),  peintre  de  Cré- 
mone, né  en  1622,  connu  par  ses  tableaux 
estimés  ,  et  par  un  ouvrage  en  italien  sur 
la  peinture,  imprimé  à  Crémone  en  1580, 
in-4,  sous  ce  titre  :  Parère  sopra  la  pif- 
tura.  Les  peintres  et  les  amateurs  y  trou- 
vent cT  s'instruire. 

CAMPI  (Antonio).  Foye:  Campo. 

CAiMPIAN  (Edmond),  jésuite,  né  à 
Londres  en  1540,  étudia  à  Oxford,  oîi  il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  belles-let- 
tres ,  et  prit  le  diaconat  selon  le  rit  de  la 
religion  anglicane.  Il  embrassa  ensuite  la 
religion  catholique,  et  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  à  Rome,  en  1573.  Il  s'y 
distingua  bientôt  par  sa  piété  et  par  son 
savoir.  Après  divers  voyages,  Grégoire 
XIII  l'envoya  en  Angleterre  ,  oîi  il  mou- 
rut pour  la  foi  catholique  le  28  novembre 
1581,  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Le  jé- 
suite Paul  Rombino  a  donné  l'histoire  de 
la  vie  et  du  martyre  de  son  confrère.  On 
a  de  Campian  une  Chronique  universelle; 
nne  Histoire  d' Irlande ,  Ihihïm  ,  1(33, 
i«i-fol.;  un  Traite'  contre  les  protestans 
d'yJngleterrc  ;  une  Histoire  du  divorce  de 
Henri  FUI  dans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que d' Angleterre  ,  par  Harp.sfeld,  Douai, 
1622,  in-folio  ,  et  d'autres  ouvrages  qui 
l'ont  moins  fait  connaître  que  son  mar 
tyre,  quoiqu'ils  prouvent  qu'il  était  versé 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la  théologie. 
A^oyei  Passons. 

II.. 
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*  CAMPIGLIA  (Alexandre),  historien 
italien  ,  naquit  en  Toscane  vers  l'an  16G0. 
Il  est  auteur  d'une  Histoire  des  troubles 
de  la  France  pendant  la  vie  de  Henri  le 
Grand,  qui  n'est  autre  que  l'histoire  de 
ce  prince  depuis  sa  naissance  jusf[u'à  sa 
conversion  ,  et  comprend  depuis  l'an 
1553  jusqu'en  1594  ,  Venise,  1614  et 
1 6 1 T ,  in-4  ,  Augsbourg  ,1610,  in-4 .  Cette 
histoire  est  écrite  avec  goût ,  simplicité 
et  impartialité  ;  elle  fut  dédiée  à  Louis 
XIII.  Campiglia  mourut  vers  l'an  1642. 

*  CAMPION  (Alexandre  de  ),  gen- 
tilhomme de  Normandie,  né  en  1010, 
mort  vers  1070  ,  commandant  de  la  ville 
de  Rouen.  Il  a  laissé  1°  les  Hommes  illus- 
tres de  M.  de  Campion  ,  dont  il  n'a  pu- 
blié que  le  premier  vol.,  Paris,  1657,  in-4. 
2°  Un  Recueil  de  lettres  et  de  poésies 
de  l'an  1631  jusqu'en  IGiO,  Rouen,  1657, 
in-8 ,  très  rare ,  parce  qu'il  a  été  tiré  à 
très  petit  nombre.  Les  lettres  qui  peuvent 
être  de  quelque  utilité  pour  l'histoire  pré- 
sentent de  l'intérêt  :  les  poésies  sont 
très  médiocres. — Henri  de  C.vmpion,  son 
frère,  qui  avait  embrassé  la  carrièremili- 
taire,  et  qui  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur en  1663,  a  écrit  des  Mémoires, 
que  le  général  de  Grimoard  a  publiés  à 
Paris  en  1806,  in-8.  Ils  sont  écrits  pu- 
rement pour  le  temps  ,  et  renferment  des 
faits  importaiis  et  ignorés. 

CAMPIOIN  (  Hyacinthe) ,  né  à  Bude  en 
1725,  pritde bonne  heure  l'habit  de  Saint- 
François,  professa  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre  ,  et  mérita  d'en  être  nom- 
mé provincial.  Pendant  qu'il  remplissait 
cette  charge ,  il  mourut  subitement  à  Es- 
seck  en  Esclavonie  ,  le  7  août  17  67.  On  a 
de  lui  1°  Aniniadversiones  physico-his- 
torico-morales  de  Uaptismo  non  natis , 
abortii'is  et  projectis  conferendo ,  Bude, 
1761 ,  in-8  ;  ouvrage  oii  les  savans  peu- 
vent rencontrer  des  réflexions  utiles, 
mais  oix  les  personnes  d'un  caractère  ti- 
moré et  scrupuleux  ne  trouveront  guère 
de  quoi  se  rassurer  (  voyez  Cangiamila 
et  DiNOUART  ).  V  Vindiciœ prn  suo  or- 
dine  adi'ersus  quosdavi  scriptores  novis- 
simè  opellam  pnsthumam  Guillelmi  Fre- 
derici  Damiani  sacerdotis  Petrini;hade^ 
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1766,  in-8.  Il  y  prouve  que  les  Fratricel- 
les ,  les  Begghards  et  les  Béguins  ne  sont 
pas  sortis  de  l'ordre  des  frères  mineurs. 
3"  Findiciœ  denub  vindicatœ  adversus 
apoloyiam  Josephi  Antonii  Transylva- 
ni,  etc.;  Bude  ,  la  même  année  ,  et  dans 
le  même  genre  que  le  précédent.  On  doit 
regretter  que  le  Père  Campion  ,  homme 
d'ailleurs  d'un  mérite  et  d'un  savoir  peu 
communs,  ait  employé  presque  tout  son 
temps  à  traiter  avec  tant  de  chaleur  une 
matière  assez  inutile  ;  comme  si ,  en  sup- 
posant que  l'opinion  qu'il  combattait  lût 
vraie,  l'ordre  de  St. -François  cessait  pour 
cela  d'être  ce  qu'il  est ,  un  ordre  saint  et 
vraiment  respectable.  Il  aurait  dû  se  rap- 
peler que  les  Apôtres  de  Jésus-Christ 
n'ont  point  été  avilis  par  la  désertion 
traîtreuse  et  criminelle  d'un  de  leurs 
membres  ;  il  se  serait  épargné  par-là  bien 
des  peines,  et  aurait  rendu  plus  de  ser- 
vice aux  lettres. 

CAMPISTRON  (Jean-Galbert  de),  né 
à  Toulouse  en  1656,  avec  des  disposi- 
tions heureuses,  qu'une  bonne  éducation 
fit  fructifier.  Son  goût  pour  la  poésie  et 
pour  les  belles-lettres  l'amena  à  Paris. 
Racine  fut  son  guide  dans  la  carrière  dra- 
matique. «  Poète  tragique  ,  dit  M.  Saba- 
»  lier ,  inférieur  à  ceux  qui  tiennent  le 
)'  premier  rang  parmi  nous ,  mais  supé- 
))  rieur  à  beaucoup  d'autres  qui  préten- 
»  dent  en  occuper  un  sur  notre  théâtre. 
»  Ses  tragédies  ne  valent  pas  \'Ahire , 
w  la  Me'rope,  etc.  de  Voltaire  ;  il  n'en  a 
»  aucune  de  comparable  à  la  Didon  de 
»  M.  le  Franc.  Mais  elles  sont  préférables 
»  à  ce, les  des  Marmontel ,  des  Lemière  , 
w  des  La  Harpe,  etc.  »  La  Harpe  ne  l'a 
pas  traité  aussi  favorablement.  «  On  a 
»  loué  ,  dit-il ,  la  sagesse  de  ses  plans  -. 
»  ils  sont  raisonnables,  il  est  vrai;  mais 
■  on  n'a  pas  songé  qu'ils  sont  aussi  fai- 
»  blement  conçus  qu'exécutés.  Campis- 
»  tron  n'avait  de  force  d'aucune  espèce, 
«  pas  un  caractère  marqué,  pas  une  si- 
»  tuation  frappante,  pas  un  vers  ner- 
,»  veux.  Il  cherche  sans  cesse  à  imiter 
»  Racine;  mais  ce  n'est  qu'un  apprenti 
»  qui  a  devant  lui  le  tableau  d'un  maître, 
)'  et  qui ,  d'une  main  timide  et  indécise, 
>'  crayonne    des  figures   inanimées.    La 
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»  versification  de  cet  auteur  n'est  que 
»  d'un  degré  au  dessus  de  Pradon  :  elle 
»  n'est  pas  ridicule;  mais,  en  général, 
»  c'est  une  prose  commune  assez  facile- 
■»  ment  rimée,  et  il  s'est  fait  néanmoins  dix 
3)  éditions  de  ses  œuvres.  »  Le  duc  de 
Vendôme  le  fit  nommer  chevalier  de  l'or- 
dre militaire  de  Saint-Jacques  en  Espagne, 
commandeur  de  Chimène  ,  et  marquis  de 
Penange  en  Italie,  etc.  Le  poète  suivit 
le  duc  en  différens  pays ,  et  se  retira  dans 
sa  patrie  quelque  temps  après.  Il  y  épousa 
mademoiselle  de  Maniban  ,  sœur  de  l'é- 
vèque  de  Mirepoix  ,  depuis  archevêque 
de  Bordeaux ,  et  y  mourut  d'apoplexie 
en  1723.  Il  était  mainteneur  de  l'acadé- 
mie des  Jeux  floraux  depuis  lC94,  et 
membre  de  l'académie  française  depuis 
nOi.  On  a  donné  son  Théâtre,  17  50, 
3  vol.  in-12.  Les  œuvres  de  Campistron 
avec  un  commentaire  ont  été  publiées , 
il  y  a  quelques  années  ,  par  M.  Lepan. 

CAMPISTRON  (  Louis  de  ) ,  frère  du 
précédent,  cultiva  comme  lui  la  poésie 
française.  Jésuite  dès  l'âge  de  1 6  ans ,  il 
se  forma  dans  cette  société  l'esprit  et  le 
goût.  Le  duc  de  Vendôme  le  retint  au- 
près de  lui  dans  .ses  campagnes  d'Italie. 
Les  deux  irères  étaient  les  oracles  des  of- 
ficiers dans  toutes  les  matières  de  bel  es- 
prit et  de  littérature.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies répandues  dans  le  Piecueil  des  Jeux 
floraux,  nue  Ode  sur  le  jugement  der- 
nier ,  et  les  Oraisons  funèbres  de  Louis 
XIF  et  du  Dauphin.  Il  mourut  eu  17  37, 
à  77  ans.  Sfs  vers  ,  comme  ceux  de  son 
frère,  manquent  de  nerf  et  de  coloris  : 
on  trouve  le  même  défaut  dans  sa  prose- 

CAMPO  (Antonio),  auteur  italien, 
né  à  Crémone  au  15'^  siècle,  est  regardé 
par  ses  compatriotes  comme  un  des  bons 
historiens  de  cette  ville  du  duché  de  Mi- 
lan. Son  histoire  est  en  italien.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  l  585 ,  Crémone, 
in-fol.  On  l'estime  moins  pour  les  recher- 
ches qu'elle  renferme ,  que  pour  les  plan- 
ches au  burin  d'Augustin  Carache.  El'e 
est  rare  et  recherchée  ;  mais  l'édition  de 
Milan,  in-4,  1646,  est  d'un  prix  très 
inférieur. 

CAMPO.  Voyez  Campi. 

'  CAMPOMAKÈS  (don  Pedro  Rodri- 
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guez,  comte  de),  ministre  d'état  d'Espa- 
gne, jurisconsulte  et  publiciste  célèbre, 
naquit  à  Oviédo ,  dans  le  royaume  des 
Asturies  en  1722  selon  les  uns,  et  1710 
selon  d'autres.  Il  obtint  de  bonne  heure 
plusieurs  emplois  honorables  dans  la  chan- 
cellerie de  Valladolid,  de  Grenade  elSé- 
ville.  En  1705,  il  fut  nommé  par  Char- 
les III  fiscal  du  conseil  royal  et  suprême 
de  Ca.stille  ;  dans  cette  place  importante 
il  fit  preuve  non-seulement  de  zèle  et  de 
probité ,  mais  encore  de  connaissances 
profondes  et  étendues  dansl'èconomiepo- 
litique.  On  doit  lui  reprocher  d'avoir 
cherché  à  diminuer  l'autorité  de  l'Eglise 
en  exagérant  les  droits  de  la  puissance 
civile  :  c'est  dans  son  Jugement  impar- 
tial qu'il  a  inséré  ses  maximes  hardies 
qui  le  font  ranger  à  juste  titre  dans 
cette  école  philosophique  dont  les  prin- 
cipes anti-sociaux  ont  été  et  sont  encore 
si  contraires  au  repos  de  l'Europe.  L'his- 
toire dira  aussi  que  Campomanès  fut  l'a- 
veugle ennemi  des  jésuites  et  qu'il  con- 
tribua de  tout  son  pouvoir ,  avec  le  comte 
d'Aranda  ,  à  l'expulsion  de  cet  ordre.  Le 
comte  de  Campomanès  recevait  d'ailleurs 
toutes  ses  inspirations  d'un  personnage 
peu  orthodoxe,  l'abbé  San-Maniégo.  A  la 
mort  de  Charleslll  (  I78S),  il  fut  nommé 
président  du  conseil  de  Castille,  et  peu 
de  temps  après  (  1701  )  ministre  de  la  jus- 
tice. C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il 
présida  les  Corlès  du  royaume.  Son  cré- 
dit paraissait  alors  assuré  ;  mais  la  nomi- 
nation du  comte  de  Florida  Bianca  au 
ministère,  entraîna  sa  disgrâce  et  le  fit 
renvoyer  du  conseil  d'état.  Cependant  il 
n'avait  pas  perdu  la  confiance  de  Char- 
les IV  qui,  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles, lui  demanda  toujours  ses  conseils, 
Campomanès  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à sa  mort  qui  arriva  en  1S02.  On  as 
sure  qu'il  manisfesta  dans  cette  circon- 
stance les  sentimens  les  plus  chrétiens. 
Dès  son  début  dans  le  monde  politique , 
il  fit  quelques  mémoires  parmi  lesquels 
on  doit  remarquer  Discours  sur  les  cau~ 
ses  de  l'industrie  populaire  ,  Madrid  , 
1764,  in-8  ,  et  Discours  sur  l  éduca- 
tion des  artisans,  Madrid,  1765,  in-8. 
A   ces  mémoires  il  ajouta  celui  Sur  les 
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approvisionemens  de  Madrid,  17C8, 
2.  vol.  in-8.  On  a  de  Campomanès  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  la  plupart  sur  l'ad- 
ministration etréconomie  politique,  dont 
les  principaux  sont  1"  Traité  sur  l  a- 
moriissenient  ecclésiastique  ,  1  vol.  in- 
folio ,  17G3.  Dans  cet  ouvrage,  il  cher- 
che à  prouver  par  l'histoire  l'intervention 
constante  de  l'autorité  civile  pour  empê- 
cher les  aliénations  illimitées  en  des  mains 
mortes.  On  y  trouve  à  la  fin  une  Notice 
des  lois  publiées  à  ce  sujet  en  Espagne  de- 
puis les  Goths ,  traduite  et  publiée  en  ita- 
lien à  Venise  en  17  7  7,  2  volumes  iu-4 . 
2°  Dissertation  historique  sur  l'ordre  et 
la  chevalerie  des  Templiers  ,  Madrid , 
17  47.  C  est  une  histoire  de  l'origine,  des 
progrès,  des  règles  et  de  l'extinction  de 
cet  ordre.  3'^  Antiquité  maritime  de  la 
T'épublique  de  Cnrlhage  ,  avec  le  Périple 
d'Uannon,  traduit  du  grec  avec  des  notes, 
Madrid,  17  57.  Campomanès  réfute  dans 
les  notes  Henri  Dodv.  el ,  qui  avait  nié 
l'authenticité  de  l'ouvrage  du  capitaine 
carthaginois.  4°  Noticia  geografica  del 
regno  y  caminos  de  Portugal ,  Madrid, 
17  72  ;  6"  Itinéraire  des  routes  de  poste  , 
tant  d' E spagne  que  des  pays  étrangers , 
Madrid,  1762,  in-8 ,  composé  par  ordre 
de  Charles  III.  6"  Appendice  à  F  éduca- 
tion des  artisans  ,  Madrid  ,17  7  5-7  7  ,  i 
vol.  in-8.  Le  gouvernement  envoya  plu- 
sieurs exemplaires  de  cet  ouvrage  aux 
évèques  et  aux  gouverneurs  de  province, 
afin  de  le  répandre  parmi  le  peuple.  7" 
Discours  historique  sur  les  droits  de  l'in- 
fante Marie  à  la  couronne  de  Portugal, 
et  sur  ceux  qui  en  émanent  en  faveur  de 
Charles  III.  S"  Discours  sur  la  chrono- 
logie des  rois  Goths.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  traductions  et  autres  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  oublier 
une  Histoire  générale  de  la  marine  espa- 
gnole ,  qui  est  restée  manuscrite  et  qu'on 
regrette  de  ne  point  voir  pub  iée.  Tous 
les  ouvrages  de  Campomanès  ont  un  vrai 
mérite,  maison  préfère  ceux  qu'il  a  com- 
posés sur  l'économie  politique.  Il  était 
président  de  l'académie  royale  d'Espagne, 
correspondant  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-lettres  de  Paris  ,  membre 
de  la  société  philosophique  de  Philadel- 
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phie  ,  grand'-croix  de  l'ordre  de  Charles 
III ,  etc.  Son  administration  a  laissé  des 
souvenirs  durables  dans  sa  patrie  ;  il  a 
contribué  beaucoup  à  perfectionner  les 
institutions  de  l'Espagne  qui  lui  dut  la 
liberté  du  commerce  des  grains,  d'utiles 
régiemens  contre  la  mendicité,  et  la  sup- 
pression de  divers  abus  dans  la  manière 
de  percevoir  les  impôts. 

CAMPRA  (  André  ) ,  musicien  célèbre, 
né  à  Aix  en  1600,  mort  à  Versailles  en 
1744,  se  fit  d'abord  connaître  par  des 
motels  exécutés  dans  des  églises  ,  et  des 
concerts  particuliers.  Ces  petites  produc- 
tions lui  procurèrent  la  place  de  maître 
de  musique  de  la  maison  professe  des  jé- 
suites à  Paris,  et  ensuite  la  maîtrise  de 
la  métropole.  Il  s'exerça  depuis  sur  les 
opéras  ,  marcha  sur  les  pas  de  Lulli,  et 
l'atteignit  de  fort  près.  On  admira  la  va- 
riété ,  les  grâces ,  ia  vivacité  de  sa  musi- 
que, et  surtout  cet  art  si  rare  d'exprimer 
avec  justesse  le  sens  des  paroles.  (  Depuis 
l'introduction  de  la  musique  italienne 
en  France,  toutes  ces  compositions,  ainsi 
que  celles  de  presque  tous  les  musiciens 
des  siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
sont  tombées  dans  l'oubli  et  ne  peuvent 
plus  servir  qu'à  l'histoire  des  progrès  de 
l'art.  ) 

CAMPS  (  François  de  ) ,  naquit  à 
Amiens  en  1643,  d  un  quincaillier.  Fer- 
roni,  évèque  de  Mende,  le  tira  du  cou- 
vent des  dominicains  du  laubourg  Saint- 
Germain  ,  où  il  servait  les  messes,  se 
chargea  de  ses  études,  et  le  fit  son  se- 
crétaire. Ce  prélat  lui  donna  le  prieuré 
de  Flore ,  obtint  pour  lui  l'abbaye  de 
Saint-Marcel ,  la  coadjutorcrie  de  G'an- 
dèves  ,  et  enfin  l'évêché  de  Pamiers.  Mais 
n'ayant  pu  obtenir  ses  bulles  ,  à  cause  de 
sa  mauvaise  conduite,  il  eut  en  dédom- 
magement l'abbaye  de  Signy.  On  a  de 
lui  plusieurs  dissertations  sur  les  mé- 
dailles, sur  l'histoire  de  France,  sur  le 
litre  de  très  chrétien  donné  aux  rois  de 
France,  sur  la  garde  des  mêmes  princes, 
sur  les  filles  de  la  maison  de  France  don- 
nées en  mariage  à  des  princes  hérétiques 
ou  païens,  sur  la  nob'esse  de  la  race 
royale  ,  sur  l'hérédité  des  grands-fiefs  , 
sur  l'origine  des  armoiries ,  sur  les  di- 
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ghitës  héréditaires  attachées  aux  terres 
titrées,  etc.  «  Genre  de  travail  devenu 
»  inutile ,  dit  un  auteur  très  moderne , 
»  depuis  la  révolution  opérée  dans  ce 
»  royaume,  à  la  faveur  de  laquelle  l'As- 
))  semblée  nationale  a  non-seulement 
»  aboli  les  titres  honorifiques  et  distinc- 
))  lions  quelconques ,  mais  s'est  encore 
))  arrogé  tous  les  pouvoirs,  ceux  même 
w  attachés  exclusivement  à  la  personne 
M  du  roi,  et  dont  la  plupart,  fondés  sur 
»  les  titres  les  plus  légitimes,  et  sur  une 
»  possession  immémoriale  ,  semblaient 
»  ne  devoir  jamais  être  euvahis.  »  Sou 
cabinet  était  riche  en  médailles.  Le  cé- 
lèbre Vaillant  a  publié  les  plus  curieuses 
avec  des  explications.  L'abbé  de  Camps 
mourut  à  Paris  en  17  23.  Il  était  savant, 
laborieux,  et  ses  recherches  ont  servi  aux 
historiens  qui  sont  venus  après  lui.  Ses 
mœurs  qui  avaient  été  peu  réglées  dans 
le  feu  de  l'âjje  et  des  passions  ,  devin- 
rent plus  décentes  dans  sa  vieillesse. 

CAxMPSON-GAURI,  sultan  d'Egypte , 
d'abord  esclave,  ensuite  honoré  de  divers 
emplois ,  fut  élevé  à  celte  dignité  par  les 
Mamelucks  vers  l'an  1504  de  J.  C.  Il  gou- 
verna avec  prudence  ,  et  balança  quelque 
temps  la  puissance  de  deux  grands  mo- 
narques, Ismaël  ,  roi  de  Perse  ,  et  Sélim, 
empereur  des  Turcs.  Il  fut  opprimé  par 
ce  dernier,  et  trahi  par  un  de  ses  sujets 
nommé  Cayerbeï ,  gouverneur  d'Alep  et 
de  Comagène.  Sélim  feignant  de  mar- 
cher contre  Ismaël,  tourna  contre  Camp- 
son.  Les  armées  se  rencontrèrent  dans  la 
Comagène  ,  au  même  lieu  où  deux  ans 
auparavant  les  Turcs  avaient  défait  les 
Perses.  Cayerbeï  s'acquiltant  de  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  Sélim  ,  se  rangea 
de  son  parti.  Campson,  âgé  de  plus  de  7(» 
ans,  chargé  d'embonpoint,  et  incom- 
modé d'une  hernie ,  tomba  de  son  che- 
val et  fut  écrasé  l'an  16IG  de  J.  C. 
<  CAMUEL  ,  troisième  fils  de  Nachor , 
qui  a  donné  son  nom  aux  Camilètes,  peu- 
ple de  Syrie,  au  couchant  de  l'Eu- 
phrate.  —  '1  y  a  »»  autre  Camukl  ,  fils 
de  Scphthan  ,  de  la  tribu  d'Ephraïm  ,  qui 
fut  un  des  députés  pour  faire  le  partage 
de  la  terre  promise  aux  autres  tribus. 

CAMUS  (  Jean-Pierre  J ,  né  à  Paris  en 


CAM  173 

1582,  nommé  à  l'évèché  de  Belley  dès 
l'âge  de  26  ans,  fut  sacré  dans  sa  cathé- 
drale par  saint  François  de  Sales.  Il  ga- 
gna l'amitié  de  ce  prélat ,  par  ses  talens 
et  par  l'ardeur  de  son  zèle  ,  que  le  saint 
évêque  trouvait  néanmoins  être  quelque- 
fois excessif  ou  déplacé.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  la  guerre  qu'il  déclara  aux 
moines  mendians ,  ne  le  couvrit  de  ridi- 
cule aux  yeux  des  gens  modérés. On  vit  pa- 
raître successivement  plusieurs  ouvrages 
contre  eux  :  le  Directeur  désintéresse, 
la  Désappropriation  claustrale ,  le  Ra- 
bat-jnic  du  triomphe  monacal,  les  Deux 
Ermites ,  le  Reclus  et  l  Instable ,  VAn~ 
timoine  bien  préparc  ,  1632  ,  in-8  ,  rare, 
ïAntimonie ,  etc.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  s'intéressant  à  la  réputation  de  ce 
prélat,  lui  fit  des  remontrances  amicales 
sur  cette  multitude  d'ouvrages  injurieux, 
dont  les  litres  même  annonçaient  le  zèle 
amer  ,  ainsi  que  le  mauvais  goût  de  l'au- 
teur. «  Je  ne  vous  connais,  lui  dit  celte 
»  éminence,  d'autre  défaut  que  cet  achar- 
)'  nement  contre   les     moines  ;   et,  sans 
)i  cela  ,  je  vous  canoniserais.  » —  «  Plût  à 
»  Dieu  !   lui  répondit  avec   vivacité  Ca- 
»  mus ,  nous  aurions  l'un   et  l'autre  ce 
»  que  nous  souhaitons  ;  vous  seriez  pape, 
»  et  moi  saint.  »  Ce  n'était  pas  répondre 
au  reproche  que  lui  faisait  le  cardinal. 
Après  vingt  ans  de  travaux,  il  se  démit 
de  son   évêché ,  et  se  retira  à   l'hôpital 
des  Incurables  à  Paris ,  où   il  mourut  en 
1G.')2.  Il  avait  refusé  deux  évêchés  consi- 
dérables,   Arras   et   Amiens.    La  petite 
femme  que  j'ai  épousée,  disait-il  par  un 
jeu  de  mots  ridicule  ,  est  assez  belle  pour 
un  Camus.  Ce  prélat  avait  beaucoup  d'i- 
magination ,  et  cette  imagination  perce 
dans  ses  ouvrages,  écrits  avec  une  faci- 
lité   singulière ,    mais  d'un  stile  moitié 
moral,  moitié  burlesque,  semé  de  méta- 
phores singulières  et  d'images  gigantes- 
ques, d'ailleurs  lâche,  diffus  et  incor- 
rect. Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut , 
on  a  de  lui   1°  plusieurs  volumes  A' Ho- 
mélies.  2"   Dix  volumes  de  Diversités. 
3"  Des  romans  pieux ,  Dorothée  ,  Alcime, 
Daphnide  ,  Hyacinthe  ,   Carpie  ,  Spiri- 
dion  ,  Alexis.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut 
lire  de  plus  ennuyeux.  On  aurait  tort  de 
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juger  trop  sévèrement  des  espressions  ou 
des  descriptions  qui  semblent  ne  pas 
remplir  le  but  de  l'auteur  ,  mais  qui  n'é- 
taient sans  doute  pas  destinées  à  le  con- 
trarier. Ou  a  plus  de  deux  cents  volumes 
de  cet  écrivain  infatigable.  Les  seuls 
qu'on  trouve  à  présent  dans  les  bi- 
bliothèques choisies  sont  l'Esprit  de 
saint  François  de  Sales ,  en  0  vol.  in-8  , 
réduits  en  un  seul  par  M.  Collot,  doc- 
teur de  Sorbonne  :  ouvrage  oii  la  philo- 
sophie est  aimable  ,  autant  que  la  religion 
s'y  fait  respecter;  f^ie  de  saint  Norbert, 
Caen,  1640,  in-8,  tiVAvoisinement  des 
protestans  vers  l église  romaine ,  publiée 
par  Richard  Simon  en  1703  ,  avec  des  re- 
marques ,  sous  ce  titre  :  Moyens  de  réu- 
nir les  protestans  avec  l  église  romaine. 
Vjipocalypse  de  Méliton  ,  1GC8  ,  iu-12, 
que  Voltaire  lui  attribue  faussement,  est 
d'un  minime  apostat ,  nommé  Claude 
Pitois .  mort  à  Sedan  en  1676.  Il  est  vrai 
cependant  que  cet  apostat  a  puisé  son  li- 
belle dans  les  écrits  de  Camus  contre  les 
moines.  L'auteur  du  Projet  de  Bourg- 
fontaine  (  voyez  FiLLEAu  }  le  met  entre 
les  six  personnages  qui,  dans  cette  as- 
semblée fameuse,  délibérèrent  sur  les 
moyens  de  détruire  le  christianisme  ;  ac- 
cusation étrange ,  à  laquelle  il  n'est  pas 
permis  d'adhérer  légèrement,  il  est  re- 
marquable néanmoins  que  la  tâche  échue 
à  celui  dont  les  lettres  initiales  étaient 
P.  C,  savoir  celle  de  décrier  les  reli- 
gieux ,  ait  été  précisément  remplie  par 
Pierre  Camus,  t  L'évèque  romancier , 
»  dit  un  auteur  morderne  ,  que  ses  pro- 
)>  ductions  bouffonnes,  obscènes  et  mor- 
»  dantes ,  ont  fait  surnommer  le  Lucien 
5)  de  l  épiscopat .  qui  accouplait  dans  ses 
»  rapsodies  le  texte  des  livres  saints  à 
j)  ceux  de  VAmadis  et  de  Y  Art  d'aimer 
»  d'Ovide;  ce  diffamateur  des  ministres 
i>  de  la  pénitence,  et  principalement  des 
))  réguliers  distingués  par  leur  attache- 
))  meut  au  saint  Siège,  peut  faire  sentir 
))  toute  l'ardeur  de  la  faction  à  exécuter 
•»  son  projet  en  ce  point.»  (11  prononça 
trois  discours  devant  les  états-généraux 
de  1614  ;  ils  furent  imprimés  à  Paris  en 
IGlô  in-8,  volume  rare  et  peu  connu  ). 
CAMUS  (  Etienne  Le  ),  cardinal,  né  à 
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Paris  en  1632,  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  docteur  de  Sorbonne  en  1650,  évê- 
que  de  Grenoble  en  1671  ,  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  par  Innocent  XI ,  ne 
dut  cette  dieuité  qu'à  sa  vertu.  Il  avait 
été  aumônier  du  roi  avant  d'être  évêque. 
Entraîné  par  le  torrent  de  la  cour ,  il 
aima  le  monde  et  en  fut  aimé.  Quoiqu  il 
eût  été  fort  dissipé  dans  ce  poste,  il  di- 
sait depuis  .  'c  Qu'on  avait  dit  de  lui  plus 
»  de  mal  qu'il  n'en  avait  fait;  que  depuis 
»  son  changement ,  on  disait  plus  de 
»  bien  qu'il  n'en  faisait  :  et  que  c'était 
■»  une  espèce  de  compensation.  »  Il  joi- 
gnit les  austérités  d'un  pénitent  aux  Ira- 
vaux  d'un  évêque;  il  fonda  deux  sémi- 
naires; il  visita  tous  les  ans  son  diocèse; 
il  l'instruisit  par  ses  sermons  et  ses  exem- 
ples; il  répandit  d'abondantes  aumônes. 
Les  pauvres  furent  ses  héritiers  à  sa  mort, 
arrivée  en  1707.  C'est  sous  ses  auspices 
qu'a  paru  la  Théologie  morale  de  Gre- 
noble,  composée  par  Genêt,  depuis  évê- 
que de  Vaison  (  voyez  ce  mot  ).  On  a  en- 
core de  lui  1°  plusieurs  lettres  à  ses  curés; 
2°  des  Ordonnances  synodales,  pleines 
de  sagesse.  3°  Une  dissertât ioti  contre  un 
auteur  qui  avait  nié  la  virginité  de  la 
sainte  Vierge,  etc. 

*C.\IVIUS  (  Jean  Le  ),  frère  cadet  du 
précédent ,  mort  le  28  juillet  1710,  âgé 
de  70  ans,  fut  lieutenant  civil  au  Châtelet 
de  Paris,  et  se  fit  un  nom  par  son  austère 
probité  dans  les  fonctions  de  la  magistra- 
ture qu'il  exerça  pendant  plus  40  ans.  Il  a 
publié  lesy^c/ei-  de  notoriété  du  Châtelet; 
dont  Denisart  a  donné  une  seconde  édi- 
tion ,  et  fait  des  observations  sur  la  cou- 
tume de  Paris  .  que  Perrière  a  insérées 
dans  son  commentaire. 

CAMUS  (  Charles-Etienne-Louis  Le  }, 
de  l'académie  royale  des  Sciences  de 
Paris ,  de  la  société  royale  de  Londres, 
examinateur  des  ingénieurs  et  du  corps 
royal  de  l'artillerie  de  France,  professeur 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
rovale  d'architecture,  honoraire  de  l'a- 
cadémie de  marine,  mort  le  4  mai  1768, 
âgé  de  68  ans,  est  principalement  connu 
par  son  Cours  de  mathématiques,  en  4 
vol.  in-8  ,  à  l'usage  des  ingénieurs.  On  a 
encore  àe  lai  des  Ekmcn s  de  mécanique, 


CA5f 

des  EUmens  d'arithmétique,  et  d'autres 

ouvrages  qui  ont  eu  du  cours  sans  être 

du  premier  mérite. 
CAMUS  (  Antoine  Le  j ,  né  à  Paris  en 

1722,  mort  dans  la  même  ville  en  17  72, 
y  exerra  la  médecine  avec  succès ,  et 
écrivit  sur  la  science  qu'il  cultivait. 
Nous  avons  de  lui  1"  La  Médecine  de 
l'esprit,  Paris,  17  03,  2  vol.  in-12.  La 
physique  et  la  morale  ont  également  dicté 
cet  ouvrage  ,  qui  est  écrit  avec  facilite 
etavec  chaleur.  Les  raisonnemens  de  l'au- 
teur ne  sont  pas  toujours  justes;  mais,  en 
général,  ses  conjectures  sont  ingénieuses 
et  peuvent  être  très  utiles.  2"  Abdeker, 
ou  VArt  de  conserver  la  beauté,  1 7  5G  , 
4  vol.  petit  in-12;  roman  dans  lequel 
l'auteur  a  fait  entrer  beaucoup  de  re- 
cettes et  de  préceptes ,  dont  les  dames 
ont  profité.  3°  Mémoires  sur  divers  su- 
jets de  médecine,  1760,  in-8.  4"  Mé- 
moire sur  Vétat  actuel  de  la  pharmacie, 
J  765  ,  in-12.  h"  Projet  d'anéantir  la  pe- 
tite vérole ,  1767,  in-12.  6°  Médecine 
pratique,  3  vol.  in-12,  ou  1  vol.  in-4 , 
1768  et  1772.  7°  Il  a  travaillé  au  Jour- 
nal économique,  depuis  le  mois  de  janvier 
17  53  jusqu'en  17Cô.  On  a  encore  de  lui 
un  poème  intitulé  Amphitheatrum  me- 
dicum,  1745,  in-4,  et  une  traduction 
des  Amours  pastorales  de  Longus, 
1757,  in-4,  qui  avaient  déjà  été  tra- 
duites par  Amyot ,  et  dont  le  Camus  au- 
rait pu  facilement  se  dispenser  de  s'oc- 
cuper :  il  aurait  rendu  service  au\  mœurs. 
11  avait  du  feu ,  de  l'imagination,  de  la 
gaité,  des  connaissances  variées,  et  sa 
société  était  agréable.  —  Son  frère  Ni- 
colas Le  Camus,  né  à  Paris  en  1721,  mort 
le  27  juillet  1779,  .s'est  distingué  par 
son  application  à  l'architecture.  C'est  sur 
ses  dessins  et  sous  sa  direction  qu'a  été 
construite  la  halle  au  blé  de  Paris.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  sou  art  : 
\°  Recueil  de  differens  plans  et  dessins 
concernant  la  nouvelle  halle  aux  grains, 
Paris,  1 7C9,  in-fol.  rare.  2°  Essai  sur  les 
bois  de  charpente.  3"  Génie  de  l'archi- 
tecture. 4°  Traité  de  la  force  des  bois, 
1781,  in-8.  b°  Le  Guide  de  ceux  qui 
veulent  bâtir,  Paris,  1781  ,  2  vol.  in-8. 
*  CAMUS  (Armand-Gaston;,  député  à 
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l'Assemblée  Constituante  et  à  la  Conven- 
tion, naquit  à  Paris  le  2  avril  1740.  Il  se 
destina  au  barreau,  mais  il  s'occupa  .sur- 
tout du  droit  ecclésia.stique  :  ce  qui  le 
fit  nommer  avocat  du  clergé,  et  conseiller 
de  l'électeur  de  Trêves  et  de  la  maison 
de  Salmsalm.  En  même  temps  Camus  se 
livrait  à  l'étude  de  la  littérature  ;  il  donna 
une  Traduction  de  l'histoire  des  animaux 
d'Aristote  ,  ouvrage  qui ,  sans  être  par- 
fait, lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie 
des  Inscriptions.  Il  embrassa  le  parti  de 
la  révolution  avec  plus  de  chaleur  que 
de  sagesse.  Nommé  par  la  ville  de  Paris 
député  aux  Etats-généraux ,  il  eut  une 
part  très  grande  à  la  résolution  qui  trans- 
forma la  députation  du  tiers-état  eu  As- 
semblée nationale,  ainsi  qu'à  la  fameuse 
séance  du  jeu  de  paume ,  qui  renversa  les 
plans  du  ministère  ,  et  dans  laquelle  il 
fut  un  des  premiers  à  prêter  le  serment 
de  ne  point  se  séparer  avant  d'avoir  donné 
une  constitution  à  la  France.  Il  fut  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  Constitution 
dite  du  clergé.  Il  dénonça  le  livre  rouge 
oii  étaient  inscrits  les  noms  des  person- 
iiages  qui  avaient  des  pensions  sur  le 
trésor  royal.  Il  demanda  à  plusieurs  re- 
prises la  suppression  de  divers  ordres , 
notamment  de  celui  de  Malte.  Il  s'opposa 
au  projet  d'acquitter  les  dettes  du  comte 
d'.\rtois  ,  en  disant  ces  paroles  qui  furent 
couvertes  d'applaudissemens  :  voudrait- 
on  faire  payer  à  la  France  les  dettes 
d'un  particulier  ?  Il  se  montra  l'ennemi 
de  la  famille  royale,  et,  dans  toutes  les 
occasions  oii  il  put  parier  contre  elle ,  il 
s'empressa  de  le  faire  avec  animosité  : 
aussi  le  voyage  de  Varennes  fut-il  pour 
lui  une  source  de  déclamations  au  milieu 
desquelles  il  accusa  tour-à-tour  les  mi- 
nistres, Bailly,  Lafayette  et  le  roi.  Il  fut 
secrétaire,  et  ensuite  président  de  la 
première  assemblée.  Il  ne  fit  point  partie 
de  la  seconde.  Nommé  conservateur  des  ar- 
chives nationales,il  devint  aussi  bibliothé- 
caire du  corps  législatif.  Le  département 
delà  Haute  Loire  le  choisit  pour  la  Conven- 
tion, dont  il  ne  tarda  pas  à  être  secré- 
taire ;  il  obtint  une  commission  pour  la 
conservation  des  monumens,  des  sciences 
et  des  arts  ;  peut-être  que  dans  cette  cir- 


constance  il  l'endit  aux  lettres  uft  service 
important ,  en  prévenant  la  dilapidation 
des  papiers  et  des  livres  qui  appartenaient 
aux  corporations  supprimées.  Dans  cette 
session  Camus  parut  souvent  à  la  tribune  : 
il  provoqua  la  mise  en  accusation  des 
ministres ,  sollicita  la  vente  du  mobilier 
des  émigrés  et  des  communautés  reli- 
gieuses ;  et  proposa  de  déclarer  Louis  XVI 
coupable  et  ennemi  de  la  nation.  Dans 
le  mois  de  décembre  1792  ,  il  fut  envoyé 
en  Belgique  pour  examiner  les  réclama- 
tions de  Dumouriez  contre  le  ministre  de 
la  guerre  et  les  commissaires  du  trésor. 
IL  y  fut  envoyé  une  seconde  fois  pour 
suivre  les  opérations  de  l'armée.  C'est 
pendant  cette  seconde  mission  qu'eut  lieu 
le  procès  de  Louis  XVI  :  quoique  aksent , 
il  voulut  prendre  part  au  crime  ;  il  écri- 
vit de  Bruxelles  qu'il  votait  la  mort  du 
tyran.  De  retour  à  Paris,  il  fut  membre 
du  comité  de  salut  public  ,  demanda  à  la 
Convention  que  Dumouriez  fût  appelé  à 
la  barre,  et  fut  l'un  des  cinq  commissaires 
chargés  d'aller  faire  arrêter  ce  général  et 
les  autres  officiers  qui  leur  paraîtraient 
suspects.  Camus  se  chargea  d'annoncer  à 
Dumouriez  le  décret  de  la  Convention. 
Celui-ci  les  iit  arrêter  par  quelques  hus- 
sards qui  les  livrèrent  aux  Autrichiens. 
Après  avoir  été  traînés  dans  les  prisons 
de  Maëstricht  et  de  Coblentz  ,  ils  furent 
détenus  long-temps  à  Oimutz.  Le  26  dé- 
cembre 1795,  ils  furent  échangés  contre 
la  duchesse  d'Angoulême.  Camus  entra 
dans  le  conseil  des  Cinq-cents ,  dont  il 
eut  la  présidence  le  23  janvier  1793.  Le 
gouvernement  directorial  voulut  le  chai- 
ger  du  portefeuille  des  finances;  mais  il 
le  refusa,  préférant  rester  législateur  et 
archiviste.  Le  20  mai  1797,  il  quitta  le 
corps  législatif  et  les  affaires  publiques 
pour  se  livrer  exclusivement  aux  occupa- 
tions littéraires.  Cependant  il  exprima 
son  opinion,  lorsque  Buonaparte  demanda 
le  consulat  à  vie  :  inébranlable  dans  ses 
maximes  républicaines  ,  il  donna  un  vote 
négatif  que  connut  le  premier  consul. 
Sa  place  d'archiviste  ne  lui  fut  point  en- 
levée ;  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  2  novembre  1804,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie  qui  elle-même 
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û*était  que  la  suite  d'une  fracture.  Mem-> 
bre  de  l'Institut  depuis  l'époque  de  sa 
création  ,  il  fut  chargé  de  parcourir  les 
départemens  réunis  à  la  France,  pour  y 
recueillir  des  matériaux  pour  l'histoire. 
Camus  était  républicain  avec  enthousias- 
me ;  en  même  temps  il  jetait  janséniste  : 
ennemi  implacable  de  la  cour  de  Rome,  il 
lui  fit  perdre  les  annales,  et  le  comtat 
Yenaissin  fut  par  ses  soins  léuni  à  la 
France.  Travailleur  infatigable  ,  il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  les- 
quels on  distingue  1°  Code  matrimo- 
nial, Paris,  1770,  in-4  ;  une  première 
édition  in-12  en  avait  été  donnée  par  Le 
BidaUt ,  17GG.  Dans  une  seconde  se  trou- 
vent des  additions  qui  sont  en  grande 
partie  de  Camus  lui-même.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  très  favorable  au  pouvoir  de 
l'Eglise  sur  le  mariage.  2°  Lettres  sur  la 
profession  d'avocat ,  et  Bibliothèque 
choisie  des  livres  de  droit ,  Paris  ,  17  72, 
in-12;  1777  ,  même  format  ;  180.'i,2vol. 
in-12.  Cette  édition  est  la  plus  complète 
d'un  ouvrage  estimé  pour  la  partie  biblio- 
graphique. Z"  Histoire  des  animaux  d'  A~ 
ristote,  traduite  en  français  avec  le  texte 
en  regard ,  Paris,  1783,  2  vol.  in-4.  4° 
Manuel  d' E pictète  et  Tableau  de  CeT) es, 
présent  d  un  père  captif  à  ses  enfans  , 
Paris,  179G,  2  vol.  in-18;  1803,  même 
format.  5°  Mémoires  sur  la  Collection 
des  grands  et  petits  voyages  ,  et  sur  la 
collection  des  voyages  de  Melchisédech 
Thévenot,  Paris,  1802,  in-4.  Ces  Mé- 
moires sont  très  soignés.  G°  Histoire  et 
procédés  du  polytypage  et  du  stéréoty- 
pagc,  Paris,  1802,  in-8,  et  tome  3^  des 
Mémoires  de  l'Institut.  7"  Voyage  dans 
les  départemens  nouvellement  réunis, 
Paris,  1803  ,  2  vol.  in-18  ou  1  vol.  in-4. 
C'est  la  relation  de  la  mission  que  lui 
avait  donnée  l'Institut.  8"  Mémoires  sur 
un  livre  allemand  intitulé  Thener-danck, 
1  vol.  in-4,  et  tome  3^  des  Mémoires  de 
l'Institut.  Camus  a  participé  à  la  nouvelle 
édition  de  Dénisart,  1 7  83-90,  9  vol.  in-4, 
à  celle  de  la  bibliothèque  historique  de 
France,  et  au  Journal  des  savans.  Quan1. 
à  ses  Rapports  et  ses  discours  dans  les 
différentes  assemblées  législatives  dont  i 
a  été  membre ,  on  peut  consulter  les  tarf 
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bles  du  Moniteur.  Canins  avait  de  grandes 
connaissances,  et  pouvait  être  regardé 
comme  un  orateur  éloquent;  on  ne  sau- 
rait trop  admirer  ses  talens,  si  l'on  pou- 
vait ne  pas  penser  en  même  temps  qu'il 
les  consacra  à  faire  triompher  le  parti  qui 
a  souillé  la  France  d'un  grand  crime. 

CAMUSAT  (  Jean  ) ,  imprimeur  dis- 
tingué de  Paris,  mort  en  1639.  Il  avait 
pris  pour  devise  la  toison  d'or,  avec  ces 
mots  :  Tegit  et  quns  taïujit  iiiaurnt.  C'é- 
tait un  homme  de  goût;  il  n'imprimait 
que  de  bons  ouvrages  ,  et  ht  ainsi  la  ré- 
putation de  tous  ceux  qui  sortirent  de  ses 
presses.  L'académie  française,  qui  l'a- 
vait choisi  pour  son  libraire,  le  chargea 
plusieurs  fois  de  faire  des  complinieus  ou 
des  remercimeus,  et  il  s'en  acquitta  fort 
bien.  Après  sa  mort,  il  fut  arrêté  qu'on 
lui  ferait  un  service.  C'était  le  second  que 
l'académie  faisait  célébrer. 

CAMUSAT  (  Nicolas  ) ,  né  à  Troyes 
en  157  5,  chanoine  de  cette  ville  ,  y  mou- 
rut en  1C55.  C'était  un  homme  d'étude  et 
de  piété.  Il  tourna  ses  lectures  et  ses  re- 
cherches du  coté  de  l'histoire.  Ayant  fouil- 
lé toutes  les  bibliothèques,  il  a  laissé  des 
ouvrages  savans  :  1"  Proinptunriuin  sa- 
craruni  aiitiquitaiuin  Tricnssinœ  diœce- 
sis^  IGIO,  in-8,  recueil  utile  à  ceux  qui 
veulent  suivre  les  différentes  variations  de 
l'ancienne  discipline  en  France.  2°  His- 
toria  Albigcnsium,  1G15,  iu-8,  recueillie 
sur  les  meilleurs  manuscrits.  3°  Mélanges 
historiques ,  ou  Recueil  de  plusieurs  ac- 
tes, traite's  et  lettres  missii'es ,  depuis 
i^dO jusqu'en  1500,  1G19,  in-8;  curieux 
et  recherché,  etc.  Camusat  était  un  homme 
respectable ,  qui  partageait  son  temps 
entre  les  fonctions  de  son  église  et  l'é- 
tude. Négligé  dans  son  extérieur,  et  vi- 
vant d'une  manière  fort  simple  ,  il  n'a- 
vait de  l'argent  que  pour  soulager  les 
pauvres  dont  il  était  le  père. 

CAMUSAT  (Denis-François),  petit 
neveu  du  précédent ,  né  à  Besançon  en 
1097,  mourut  à  Amsterdam  en  17  32, 
dans  un  état  qui  n'était  guère  au  dessus 
de  l'indigence  :  deux  fautes  faites  succes- 
sivement manquèrent  de  l'y  jeter.  Il  était 
bibliothécaire  du  maréchal  d'Estrées,  et  il 
quitta  ce  poste  ;  il  n'avait  point  de  for- 
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tune  ,  et  il  se  maria.  On  a  de  lui  1  "  l'His-' 
toird  des  journaux ,  imprimée  en  France, 
2  vol.  in-12,  où  l'érudition  est  répandue 
avec  peu  d'agrément.  Le  slile  a  une  cer- 
taine vivacité  ;  mais  il  s'écarte  trop  sou- 
vent des  règles  de  la  bienséance  :  il  tombe 
dans  le  trivial  et  le  bas.  2"  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  la  Bibliothèque  des  li- 
vres nouveaux ,  journal  mort  en  nais- 
sant, qu'il  tacha  de  ressusciter ,  en  le  pu- 
bliant sous  le  titre  de  Bibliothèque  fran- 
çaise, ou  Histoire  littéraire  de  la  France, 
ruses  si  souvent  employées  de  nos  jours, 
et  qui  ne  réussirent  pas  à  le  faire  accueil- 
lir beaucoup  plus  favorablement,  quoi- 
qu'on l'ait  poussé  jusqu'au  34''  volume. 
«  Il  importe  peu,  dit  un  auteur,  qu'un 
»  livre  ait  un  frontispice  imposant,  quand 
»  il  ne  remplit  pas  l'idée  qu'on  en  a  con- 
»  eue.  »  3"  Des  Mélanges  de  littérature , 
tirés  des  lettres  manuscrites  du  père  de 
H  Pucelle  ,  de  Jean  Chapelain  ,  etc.,  avec 
des  remarques,  in-'12.  4"  (Il  a  publié  ses 
Mémoires  pour  servir  à  VHistoire  de 
Louis  XIF,  par  l'abbé  Choisy,  et  des 
Mémoires  historiques  et  critiques  de  Mé- 
zeray.) 

CANALES  (Jean) ,  moine,  néà  Ferrare 
vers  le  milieu  du  1 6'^  siècle  ,  entra  dans 
l'ordre  des  Frères  mineurs ,  et  composa 
des  ouvrages  de  piété ,  tels  que  les  Trai- 
tés de  la  vie  céleste ,  de  la  nature  de 
l'âme  et  de  son  immortalité ,  et  quelques 
autres  qui  furent  imprimés  ensemble, 
\enise,  1494. 

*  CAKAYERI  (Jean-Baptiste),  pieux 
aumônier  de  madame  Buonaparte  ,  mère 
de  l'empereur,  et  savant  évèque  de  Biella, 
puis  de  Verceil ,  né  à  Borgomaro  en  Pié- 
mont, le  25  septembre  17  53,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  se  distin- 
gua par  son  talent  et  ses  succès  dans  l'élo- 
quence de  la  chaire.  Son  zèle  ,  sa  piété  et 
ses  heureuses  qualités  lui  avaient  acquis 
une  considération  universelle.  Il  se  servit 
de  l'ascendant  que  lui  donnait  son  mérite 
pour  faire  ou  protéger  beaucoup  de  bonnes 
oeuvres.  Il  fonda  à  Turin  une  maison  de 
retraite  pour  les  dames  nobles,  et  s'occupa 
de  plusieurs  autres  étabîissemens  utiles. 
En  1797,  il  fut  fait  évèque  de  Biella  ;  en 
1803,  il  donna  sa  démission  de  ce  siège, 
12 
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et  fut  nommé  en  1805  à  celui  de  Vercell. 
11  avait  mis  à  exécution  dans  son  sémi- 
naire un  nouveau  i>lan  de  théologie,  qu'il 
songeait  à  faire  imprimer  lorsque  la  mort 
le  frappa  le  13  janvier  1811.  On  lui  doit 
des  pnnc'fjyriqiies^  des  lettres  pastorales 
en  latin  et  en  italien,  et  une  Notice  sur 
les  monastères  de  la  Trappe,  fondés  de- 
puis la  révolution,  Turin,  17  94,  in-8,  en 
italien. 

CANAYE  (  Philippe ,  sieur  du  Fresne 
de)  naquit  à  Paris  en  1561.  Après  s'être 
distingué  dans  le  barreau,  il  devint  con- 
seiller d'état  sous  Henri  III ,  ambassadeur 
eu  Angleterre  ,  en  Allemagne ,  à  Venise 
sous  Henri  IV,  et  contribua  beaucoup  à 
pacifier  les  querelles  de  cette  république 
avec  Paul  V,  qui  lui  en  marqua  sa  recon- 
naissance. Ses  ambassades  ont  été  impri- 
mées en  1(;35,  3  vol.  in-fol,  avec  sa  vie  à 
la  tète.  Le  troisième  est  le  plus  intéres- 
sant. C'est  une  histoire  du  diflerend  de 
Paul  V  et  des  Vénitiens ,  très-capable  de 
rassasier  la  curiosité  du  lecteur.  Canaye 
mourut  en  1 G 1 0  avec  la  réputation  d'un 
ministre  sage,  intègre  et  désintéressé.  Il 
avait  été  calviniste,  et  même  l'un  des  plus 
illustres  défenseurs  du  parti;  c'est  ce  qui 
le  fit  choisir  pour  l'un  des  arbitres  dans 
la  conférence  de  Fontainebleau  en  1600, 
entre  du  Perron  etDuplessis-Mornai  ;  mais 
il  ne  put  résister  à  la  force  de  la  vérité, 
et  abjura  ses  erreurs. —  Etienne  de  Ca- 
naye, arrière-petit  neveu  du  précédent, 
né  en  1G9'»,  entra,  en  1*1  G,  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  professa  la  phi- 
losophie avec  distinction  au  collège  de 
Juilly.  11  en  sortit  en  1728,  pour  com- 
plaire à  sa  famille,  et  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions.  Il  a  enrichi  le  recueil 
de  cette  compagnie  de  trois  mémoires 
écrits  avec  beaucoup  d'ordre ,  de  préci- 
sion et  d'élégance.  Le  premier  de  ces  mé- 
moires est  sur  Y  aréopage,  et  les  deux  der- 
niers sur  Thaïes,  chef  de  l'école  ionienne, 
et  &in-  sou  à\&c\\i\e  Anaximandre.  L'abbé 
de  Can-aye  mourut,  à  la  suite  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  le  12  mars  17  82. 

*  CAiSCELLlERl  (Franoois-Jérôme), 
ecclésiastique  dont  l'érudition  est  connue 
dans  toute  l'Europe,  naquit  à  Rome  le 
10  octobre  17  51.  Dès  son  enfance  il  ma- 
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nifesta  les  plus  heureuses  dispositions  et 
fixa  l'attention  des  jésuites  du  collège 
romain  dans  lequel  il  fut  placé.  Leur 
protection  lui  valut  la  place  de  secrétaire, 
d'abord  du  sénateur  Abondio  P.azzonico, 
puis  du  cardinal  Giraud  ;  il  fut  ensuite 
bibliothécaire  du  cardinal  Antonelli.  En 
même  temps  Cancellieri  se  livrait  à  des 
travaux  littéraires  et  entretenait  une  cor- 
respondance suivie  avec  la  plus  grande 
partie  des  savans  de  l'Italie.  Son  ouvrage 
De  secretariis  Basilicœ  vaticanœ  parut 
en  1788,  3  vol  in-4.  Ce  recueil,  rempli  de 
notices  curieuses  et  remarquable  par  les 
recherches  nombreuses  qu'il  a  demandées, 
fut  suivi  d'une  Descjiptio>i  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  etbibliorjraphie  des  au- 
teurs qui  en  ont  parlé,  17  88,  in-12.  H  fit 
aussi  la  Description  des  chapelles  ponti- 
ficales, soit  aux  grandes  fêtes,  soit  dans 
toute  Vannée.  C'est  l'objet  de  plusieurs 
écrits  dont  quelques-uns  ont  été  réimpri- 
més et  traduits.  Les  descriptions  des  cha- 
pelles de  Noël,  Pâques  et  Saint-Pierre 
ont  été  traduites  en  français,  Rome  1818. 
Il  avait  travaillé  long -temps  à  un  Bul- 
laire  de  la  Propagande  ;  et  il  avait  re- 
cueilli sur  ce  sujet  un  grand  nombre  de 
matériaux  dont  les  événemens  ne  lui  ont 
pas  permis  de  profiter.  Rome  fut  envahi 
en  17  98,  Cancellieri  resta  fidèle  au  saint 
Siège,  il  fut  même  séparé  de  son  cardinal 
et  vécut  dans  la  retraite.  Après  ce  temps 
de  révolution,  il  publia  l'histoire  des  pri- 
ses de  possession  des  Papes,  1802,  in-4. 
Dans  le  même  temps  il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'imprimerie  de  la  Propagande,  il 
avait  un  autre  emploi  à  la  Pénitencerie  : 
ces  deux  titres  sulfisaient  à  son  ambition. 
En  1804  il  accompagna  le  cardinal  Anto- 
nelli qui  venait  en  France  avec  le  pape  : 
il  a  laissé  manuscrite  la  relation  de  ce 
voyage.  De  retour  à  Rome ,  il  reprit  ses 
travaux  et  publia  en  1806  ses  Mémoires 
historiques  sur  les  fêtes  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  et  quelques  dissertations 
notices  et  lettres  sur  des  points  de  critique 
et  d'histoire.  Les  nouveaux  malheurs  de 
Rome  vinrent  suspendre  ses  occupations  : 
Antonelli,  déporté  à  Synigaglia,  y  mourut 
le  23  janvier  1811.  Cancellieri  vivement 
aftligé  ne  mit  au  jour  pendant  cette  an- 
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née  de  troubles  que  quelques  Opuscules 
sur  des  sujets  indifl'érens.  Lorsque  la  sé- 
curité naquit  avec  la  paix  en  18  Jj,  il  fit 
paraître  un  assez  grand  nombre  d'ouviages 
sur  des  points  d'antiquité  ecclésiastique 
et  sur  des  questions  presque  toutes  rela- 
tives à  la  religion.  Il  était  rentré  dans  les 
deux  places  qu'il  avait  occupées  d'abord. 
Il  mourut  le  29  décembre  1 826.  Ses  restes 
furent  réunis  à  ceux  de  son  protecteur, 
le  cardinal  Antonelli,  dans  le  monument 
qu'il  lui  avait  fait  élever  à  Saint-Jean-de- 
Latran.  Cancellieri  était  membre  de  di- 
verses académies  qui  presque  toutes  lui 
ont  consacré  un  éloge.  Différens  journaux 
ont  aussi  célébré  ses  vertus  et  sa  science. 
M.  l'abbé  Baraldi  a  fait  sa  notice.  Le  ré- 
tablissement de  la  compagnie  de  Jésus  fut 
pour  Cancellieri  une  source  de  joie.  Tl 
célébra  cet  heureux  événement  dans  l'un 
de  ses  écrits. 

*  CA]\CLAUX  (Jean  Baptiste  Camille, 
comte  de  )  lieutenant-général  et  pair  de 
France,  naquit  à  Paris  en  1740.  Il  était 
major  au  régiment  de  Conti  fcavalerie)  à 
l'époque  de  la  révolution.  L'émigration 
ayant  laissé  un  grand  nombre  de  places 
vacantes  dans  l'armée,  il  devint  en  peu 
de  temps  et  successivement,  colonel,  ma- 
réchal-de-camp et  lieutenant -général.  Il 
avait  ce  grade  en  17  93,  lorsqu'on  le  char- 
gea du  commandement  de  l'armée  de 
l'Ouest.  A  peine  était- il  arrivé  à  Nantes 
qu'il  fut  attaqué  par  00,000  Vendéens  : 
il  les  battit,  les  repoussa,  les  délit  encore 
à  Saint-Symphorien.  Le  jour  même  oii  il 
servait  ainsi  la  cause  républicaine  (G  oc- 
tobre 17  93),  il  reçut  l'arrêté  du  comité 
de  salut  public  qui  le  rappelait  et  lui  don- 
nait pour  successeur  les  généraux  Rossi- 
gnol et  Léchelle  dont  l'incapacité  était 
univei'sellement  reconnue.  Replacé  en 
1794  après  la  chute  de  Robespierre  à  la 
tête  de  la  même  armée,  il  contribua  à  la 
pacification  de  la  Vendée  (1795).  L'année 
suivante  il  lut  chargé  de  réunir  dans  le 
midi  les  troupes  qui  devaient  former  l'ar- 
mée d'Italie.  En  17  97  il  alla  comme  am- 
bassadeur en  Espagne  et  y  resta  un  an  : 
il  fut  envoyé  avec  le  même  titre  auprès 
du  roi  des  deux  Siciles.  A  son  retour  en 
France  (1799),  il  lit  partie  du  Dureau  mi- 
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litaire  institué  par  le  directoire  ;  puis  il 
devint  successivement  inspecteur-général 
de  la  cavalerie,  commandant  de  la  14* 
division  militaire,  sénateur,  grand-aip^lc 
de  la  Légion-d'honneur.  Chargé  en  1813 
de  la  défcn.se  d'une  partie  des  frontières, 
il  ne  prit  que  des  mesures  pleines  de  sa- 
gesse. A  la  restauration,  Louis  XVIII  le 
créa  pair  de  France  :  Cuonaparte  à  son  re- 
tour le  continua  dans  les  honneurs  de  la 
pairie.  Le  roi  ,  par  ordonnance  du  24 
juillet  1815,  le  raya  de  la  liste  où  son 
nom  reparut  bientôt,  parce  qu'il  n'avait 
pas  assisté  à  la  chambre  de  Buonaparte. 
Le  comte  de  Canclaux  est  mort  le  30  dé- 
cembre 1817. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie  (735  avant 
J.  C  )  eut  l'imprudence  de  faire  voir  sa 
femme  dans  les  bains  à  Gygès,  son  favo- 
ri ,  pour  qu'il  admirât  ses  charmes.  La 
reine  ayant  aperçu  cet  officier,  l'engagea, 
soit  par  amour,  soit  par  vengeance,  d'ô- 
ter  la  vie  à  son  époux.  Gygès,  devenu  roi 
de  Lydie  par  ce  meurtre,  eut  la  femme  et 
la  couronne  de  .son  prince,  vers  l'an  716 
avant  J.  C.  Le  témoignage  d'Hérodote  et 
de  Justin  n'ont  pas  empêché  les  critiques 
de  révoquer  en  doute  cette  aventure  de 
Gygès  ;  et  sans  doute  qu'ils  s'en  rappor- 
teraient bien  moins  à  celui  de  Platon,  qui 
la  raconte  d'une  manière  bien  moins 
croyable  encore  {voyez  Gygès).  Ce  qui 
peut  paraître  plus  certain,  c'est  que  Can- 
daule  fut  remplacé  par  Gygès ,  et  que  le 
trône  de  Lydie  passa  ainsi  de  la  famille 
des  Héraclides  dans  celle  des  Mermnades: 
mais  quand  on  songe  que  toute  l'histoire 
des  rois  de  Lydie  appartient  aux  temps 
fabuleux,  il  est  difficile  de  rien  dire  sur 
cettesuccession(a'oye:.CROEsrs).  Du  reste, 
quant  à  ce  qui  tient  au  moral  dans  cette 
aventure,  en  même  temps  qu'on  ne  peut 
assez  blâmer  la  vengeance  de  cette  prin- 
cesse, on  ne  saurait  que  respecter  son 
amour  pour  la  pudeur.  Hérodote  dit  que 
chez  les  Lydiens,  et  presque  chez  tous 
les  barbares,  c'est  une  honte  et  une  infa- 
mie même  à  un  homme  de  paraître  nu. 
Cicéron  dit  que  chez  le  Romains,  un  fils 
en  âge  de  puberté,  ne  se  trouvait  jamais 
aux  bains  avec  son  père ,  ni  un  gendre 
avec  son  beau-père  ;  et  qu'ils  regardaient 
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cette  loi  de  modestie  et  de  retenue,  comme 
inspirée  par  la  nature  même,  dont  le  \io- 
Jcment  était  un  crime.  «  Il  est  étonnant. 
»  dit  un  historien  célèbre ,  que  parmi 
»  nous  la  police  n'empêche  point  ce  dés- 
»  ordre  dans  le  temps  des  bains,  désordre 
))  si  visiblement  contraire  aux  règles  de 
»  l'honnêteté  publique  et  de  la  pudeur, 
»  si  dangereux  pour  les  personnes  de  l'un 
»  et  de  l'autre  sexe  ,  et  si  fortement  con- 
5)  damné  par  le  paganisme  même.  » 

CA:NDIAC  (  Jean-Louis-Elisabeth  de 
Montcalm  de  ) ,  génie  prématuré  ,  naquit 
à  Candiac ,  dans  le  diocèse  de  Nîmes  en 
1719.  Il  était  frère  du  célèbre  marquis 
de  Montcalm.  On  a  parlé  avec  beaucoup 
d'inexactitude  et  d'exagération  des  con- 
naissances précoces  de  cet  enfant,  qui  ne 
vécut  que  7  ans,  et  mourut  d'une  hydro- 
pisie  de  cerveau  à  Paris  le  8  octobre 
1726.  Son  savoir  était  purement  machi- 
nal ;  et  dès  qu'on  s'écartait  de  ce  qu'il 
avait  arrangé  dans  sa  mémoire  ,  on  n'en 
tirait  plus  rien  déraisonnable.  On  assure 
qu'il  lisait  parfaitement  le  français  elle 
latin  à  3  ans  ,  le  grec  et  l'hébreu  à  G,  fai- 
sait des  versions  latines,  possédait  l'arith- 
métique, la  fable,  leblason,  la  géographie, 
avait  acquis  des  notices  très  étendues  sur 
l'histoire  ancienne  et  moderne.  Foycz 
Bar\tier,  Heinecke:^  (Chrétien). 

"CAISDIDE,  prêtre  de  l'église  romaine 
dans  le  G"^  siècle,  fut  envoyé  dans  les  Gau- 
les en  595 ,  par  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand ,  pour  y  gouverner  le  patrimoine 
de  saint  Pierre,  c'est-à-dire,  les  terres  que 
les  papes  y  avaient  achetées,  ou  qui  leur 
avaient  été  concédées.  Le  prêtre  Candide 
fut  chargé  de  porter  au  roi  Childebert 
de  la  limaille  des  chaînes  de  saint  Pierre. 
Ce  présent  était  accompagné  d'une  lettre 
obligeante  du  souverain  pontife.  Con- 
formément à  ses  instructions ,  Candide 
employa  les  revenus  qu'il  était  venu  tou- 
cher, eu  œuvres  de  charité.  Il  acheta  de 
jeunes  Bretons  idolâtres  ,  et  les  fit  bapti- 
ser et  instruire  pour  les  employer  dans 
la  mission  qui  était  envoyée  en  Angle- 
terre sous  la  conduite  de  saint  Augustin. 
*  CANDIDE,  moine  de  l'abbaye  de 
Fuldc  ,  appelé  aussi  Bruuji  ,  fut  célèbre 
par  son  savoir.  Il  florissait  vers  l'an  821 
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et  réunissait  à  la  poésie  l'art  de  la  pein- 
ture. Il  couvrit,  dit-on,  de  peintures,  les 
murs  et  la  voûte  du  chœur  de  son  cou- 
vent. Il  succéda  à  Raban-Maur  dans  le 
gouvernement  des  écoles  de  son  monas- 
tère. Ses  ouvrages  littéraires  sont  1°  la 
Fie  du  Saui'cur ,  d'après  les  quatre 
e\'angêlistes.  2°  La  vie  de  saint  Egile, 
son  abbé ,  en  vers  et  en  prose,  Mayence, 
1G16.  3"  Une  lettre  dogmatique  sur  cette 
question:  Jésus-Christ  a-t-il  pu  voir  Dieu 
des  yeux  du  corps.  4°  Une  vie  de  saint 
Baugulfe  ou  Baugolfc ,  abbé  de  Fulde. 
Ces  ouvrages  ne  sont  pas  sans  mérite. 

CA?i.'DISH  ou  CAVENDisn  (Thomas), 
gentilhomme  anglais  de  la  province  de 
Suffolk  ;  après  s'être  signalé  dans  divers 
combats  en  Europe ,  et  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Amérique  en  navigateur 
habile  et  intelligent,  il  entreprit  en  1  586 
un  voyage  autour  du  monde.  De  cette 
course  qu'il  fit  avec  trois  galions  ,  et  ac- 
compagné de  cent  vingt  soldats,  il  rap- 
porta des  lumières  nouvelles  et  des  ri- 
chesses considérables.  Il  rentra  en  sep- 
tembre 1588  dans  le  port  de  Plimouth  , 
d'oii  il  était  sorti  en  juillet  1586.  Trois  ans 
après  ,  il  retourna  au  détroit  de  Magellan 
avec  cinq  navires  ;  mais  la  tempête  le 
jeta  sur  les  côtes  du  Brésil,  oîi  il  périt  à 
la  fleur  de  son  âge ,  victime  de  sa  curio- 
sité ,  et  peut-être  aussi  de  son  avidité 
(1593).  Laët  raconte  ses  voyages  dans 
son  Histoire  du  Nouveau-Monde. 

CA?sGE  (  Charles  du  Fresne  du  ) ,  tré- 
sorier de  France  à  Amiens  sa  patrie  ,  na- 
quit en  1610.  Après  avoir  fréquenté  quel- 
que temps  le  barreau  de  Paris,  il  re- 
tourna à  Amiens  ,  et  se  livra  entièrement 
à  l'étude  de  l'histoire  sacrée  et  profane , 
grecque  et  romaine,  ancienne  et  mo- 
derne. En  16GS  ,  il  vint  habiter  la  capi- 
tale ,  et  s'y  fit  autant  estimer  par  ses  ta- 
lens  que  par  sa  douceur  ,  sa  politesse  et 
sa  modestie.  Quoiqu'il  eût  embrassé  la 
partie  la  plus  dégoûtante  de  la  littéra- 
ture ,  et  que,  .suivant  ses  expressions ,  il 
ne  se  fût  arrêté  qu'à  la  recherche  des 
vieux  mots,  il  sortait  de  la  poussière  de 
ses  livres  avec  l'air  le  plus  affable  :  C'est 
pour  mon  plaisir ,  disait-il  à  ceux  qui 
craignaient  de  le  détourner,  que  j'c'tudic. 
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et  non  pour  être  à  charge  à  moi-même 
ou  aux  autrcx.  Sa  carrière  littéraire  s'ou- 
vrit par  Vlîisioire  de  l'empire  de  Co/i- 
staiitinnple  sous  les  empereurs  français, 
en  IG57  :  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 
critique.  Les  autres  livres  qui  le  suivi- 
rent, sont  1°  son  Glossaire  de  la  basse 
latinité' ,  en  3  vol.  in-fol.  réimprimé  en 
six  vol.  en  1733,  par  les  soins  des  bénédic- 
tins de  Saint-Maur ,  et  auf^menté  de  qua- 
tre nouveaux  vol.  par  l'abbé  Carpenlier  , 
de  l'ordre  de  Cluni  [Ployez  Carpentif.r). 
On  n'ignore  point  combien  ce  diction- 
naire demandait  de  recherches.  Il  n'y 
avait  que  du  Cange  qui  pût  assaisonner 
une  matière  si  sèche  de  tant  de  choses 
savantes  et  curieuses.  On  rapporte ,  au 
sujet  de  ce  livre,  une  anecdote  fort  sin- 
gulière. L'auteur  fit  venir  un  jour  quel- 
ques libraires  dans  son  cabinet,  et  leur 
montrant  un  vieux  coftVe  qui  était  placé 
dans  un  coin  ,  il  leur  dit  qu'ils  y  pour- 
raient trouver  de  quoi  faire  un  livre,  et 
que  s'ils  voulaient  l'imprimer,  il  était 
prêt  à  traiter  avec  eux.  Ils  acceptèrent 
l'oft're  avec  joie  ;  mais  s'étant  mis  à  cher- 
clierle  manuscrit,  ils  ne  trouvèrent  qu'un 
tas  de  petits  morceaux  de  papier  qui  n'é- 
taient pas  plus  grands  que  le  doigt,  et 
qui  paraissaient  avoir  été  déchirés  comme 
n'étant  plus  d'aucun  usage.  Du  Cange  rit 
de  leur  embarras  ,  et  les  assura  de  nou- 
veau que  son  manuscrit  était  dans  le  cof- 
fre. Enfin  l'un  d'eux  ayant  considéré  plus 
attentivement  quelques-uns  de  ces  petits 
lambeaux ,  y  trouva  des  remarques  qu'il 
reconnut  être  le  travail  de  du  Cange.  Il 
s'aperçut  même  qu'il  ne  lui  serait  pas 
impossible  de  les  mettre  en  ordre,  parce 
que  ,  commençant  tous  par  le  mot  que 
l'auteur  entreprenait  d'expliquer,  il  n'é- 
tait question  que  de  les  ranger  suivant 
l'ordre  alphabétique.  Avec  celle  clef ,  et 
sur  la  connaissance  qu'il  avait  de  l'éru- 
dition de  du  Cange,  il  ne  balança  point 
à  faire  marché  pour  le  coflVe  et  pour  les 
richesses  qui  étaient  dedans.  Ce  traité 
fut  conclu  sans  autre  explication,  et 
telle  est ,  dit-on  ,  l'origine  du  Glossaire 
latin.  2°  Glossaire  de  la  langue  ijrccque 
du  moyen  âge,  Lyon,  ICSS,  2  vol.  in-fol. 
fûgrec  et  ca  latin.  Ce  n'est  pas  celui  de 
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ses  ouvrages  oii  il  y  ait  le  moins  d'érudi- 
tion.3°  Des  éditions  de  V  Histoire  de  saint 
Louis  ,  par  Joinville,  in-fol.  4"  Les  An- 
nalcs  de  Zonare  ,  Paris ,  1  CSG  ,  2  vol.  in- 
fol.  5"  ]J Histoire  de  Jean  Emmanuel 
Comnène,  par  Jean  Cinnamès,  Paris, 
1670,  in-fol.  6"  Historia  Byzantina 
commentario  illustrafa ,  Paris,  ICSO, 
in-folio  ,  ouvrage  très-curieux  et  plein  de 
recherches.  '" Illyricum  vêtus  et  novum, 
Presbourg,  17  46,  in-fol.  C'est  une  histoire 
de  la  Daimaltie,  Croatie,  Esclavonie, 
etc.  ;  l'éditeur  et  le  continuateur  de  ce 
savant  ouvrage  est  M.  le  comte  de  Kcgie- 
vich  de  Buzin.  S°  La  Chronique pascJiale 
d .Alexandrie ,  in-folio,  enrichie  de  no- 
tes et  de  dissertations.  C'est pendanti'im- 
pression  de  ce  dernier  ouvrage  que  du 
Cange  mourut  en  1G88,  à  78  ans,  lais- 
sant beaucoup  d'ouvrages  manuscrits  , 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  un  mé- 
moire sur  sa  vie  et  ses  écrits  ,  imprimé  en 
17.52.  Louis  XIV  donna  une  pension  de 
2000  liv.  à  ses  enfans ,  en  reconnaissance 
des  travaux  du  père.  Le  grand  Colbert 
lui  fit  proposer  de  rassembler  en  un  corps 
tous  les  écrivains  de  l'hisloire  de  France. 
Il  en  donna  un  essai  ;  mais  ce  projet 
n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'abandonna. 
?s'ous  n'avons  pas  parlé  d'un  traité  rare 
et  curieux ,  intitulé  Traité  historique 
du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  ,  Paris  , 
1065  ,  in-4.  Voyez  les  Hommes  illustres 
de  Perrault ,  et  le  tome  8^  des  Mémoires 
du  Père  Nice'ron.  (L'éloge  de  du  Cange 
écrit  par  J.  L.  Baron,  sous  le  nom  de  Le 
Sage  de  Samine  ,  remporta  le  prix  pro- 
posé par  l'académie  d'Amiens  en  1764, 
et  fut  imprimé  la  même  année). 

CANGIAGE  ou  Cambiaso  (Lucas), 
né  à  Monéglia  dans  les  états  de  Gènes , 
en  1.527,  reçut  les  premières  leçons  de 
l'art  de  la  peinture  dans  la  maison  pater- 
nelle. Son  père  ne  l'habillait  qu'à  moitié, 
afin  que ,  gardant  la  maison  ,  il  fût  plus 
assidu  au  travail.  Dès  l'âge  de  1.5  ans,  il 
fit  des  tableaux  qui  reçurent  beaucoup 
d'éloges ,  et  à  1  7  on  l'employait  dans  les 
grands  ouvrages  publics.  Peu  de  peintres 
ont  eu  plus  de  facilité.  Il  peignait  des 
deux  mains.  Tout  ce  qui  reste  de  lui  a  de 
la  vivacité  ,  des  grâces  ,  de  la  légcrclé  ; 
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on  n'y  désirerait  que  plus  de  choix.  Ses 
dessins  sont  estimables ,  et  on  en  con- 
serve encore  un  grand  nombre,  quoique 
sa  femme  et  sa  servante  s'en  servissent 
pour  allumer  le  feu.  Devenu  veuf,  il  pré- 
senta en  vain  au  pape  Grégoire  XIÏI  un 
placet  accompagné  de  deux  tableaux  , 
pour  obtenir  la  dispense  de  pouvoir 
épouser  sa  belle-sœur.  Philippe  II,  roi 
d'Espagne ,  l'ayant  appelé  à  sa  cour ,  il 
s'y  rendit  dans  le  des.sein  d'avoir  sa  re- 
commandation auprès  du  pape.  Mais 
comme  on  lui  dit  que  sa  demande  déplai- 
rait à  ce  prince,  il  tomba  dans  une  espèce 
de  délire,  et  mourut  peu  de  temps  après 
à  Esmrial  en  1  086. 

CAAGIA^IILA  (François-Emmanuel), 
Sicilien,  inquisiteur-général  de  Sicile  et 
chanoine  de  Palcrme,  docteur  en  théolo- 
gie et  en  droit ,  s'est  rendu  célèbre  par 
un  savant  ouvrage  intitulé  Sacra  cin- 
brynlogia ,  sivc  de  ofjicio  saccrdntum , 
medicoruui  et  alioriun  circa  œternam 
pai'i'iiloroin  in  utero  e.rixtentium  salu- 
tem^  libri  l\ ,  17  45,  in-folio.  Il  a  paru 
depuis  sous  la  forme  d'un  grand  in-4  ,  et 
en  3  vol.  in-8.  L'auteur  y  a  rassemblé  ce 
que  les  physiciens  ,  les  médecins ,  les 
saints  Pères ,  les  théologiens  ont  écrit  sur 
la  formation  de  l'homme  dans  le  sein  de 
la  mère  ,  sa  naissance  ,  l'indispensable 
nécessité  du  baptême  pour  être  régénéré 
dans  la  grâce  et  la  lumière  de  Dieu.  Il  y 
traite  des  obligations  des  curés  à  l'égard 
d'un  olijet  qui  tient  si  essentiellement  à 
leur  ministère  ,  des  vues  que  la  police  et 
le  gouvernement  doivent  porter  sur  le 
même  objet.  Quelques  criti{{ues  ont  trou- 
vé que  l'ouvrage  était  surchargé  de  dé- 
tails, et  que  l'auteur  se  fondait  sur  des 
vues  incertaines.  «  Le  temps  où  l'àme 
«s'unit  au  corps,  dit  un  naturaliste 
»  théologien,  nepeut  se  déterminer  exac- 
j)  tement ,  vu  surtout  que  sa  présence 
»  n'est  point  nécessaire  au  commence- 
»  ment  ni  même  aux  premiers  progrès  de 
))  la  végétation  ou  de  l'accroissement.  On 
"  peut  croire  que  l'époque  en  est  plus 
»  reculée  qu'on  ne  pense  ordinairement. 
»  Le  parti  le  plus  sage,  dit  saint  .\ugus- 
»  tin  ,  est  de  ne  rien  prononcer  là-des- 
V  sus  ,  et  de  consentir  à  ignorer  l'époque 
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»  précise  où  dans  le  sein  de  la  femme 
»  l'homme  commence  à  vivre  de  cette 
»  vie  qui  ne  doit  plus  finir.  Qiiœri  igitiir 
»  ac   dispiitari  potest ,  qiind  iitrum  ab 
»  hojtiine  i/n>eniii possit,  ignnrn,  qitando 
»  incipint  homn  in  utero  vivere  (Enchir. 
"  c.  20.)  »  Dans  la  pratique  cependant 
l'on  ne  saurait  trop  exactement  suivre  les 
avis  de  Cangiamila.  L'administration  des 
sacremens,  et  surtout  celle  du  baptême, 
ne  devant  se  régler  que  d'après  les  prin- 
cipes les  mieux  aîïranchis   des  inconvé- 
niens  des  systèmes.  La  dernière  partie 
contient  des   réflexions   bien  propres  à 
inspirer  le  plus  touchant  intérêt  envers 
ces  tendres  rejetons  de  notre  espèce,  si 
précieux  aux  yeux  d'une  religion  qui  pro- 
digue à  ses  enfuns  ses  soins  et  ses  secours, 
depuis  le  premier  instant  de  vie  ,  jusqu'à 
leur  rentrée  dans  le  sein  général  de  la 
mortalité.  Ce  vaste  ouvrage  a  été  abrégé 
par    un   théologien    judicieux    d'Ypres , 
17  78,  1  vol.  in-8.  >ious  en  avons  au.ssi 
un    abrégé   eu   français   par  l'abbé  Di- 
nouart,  Paris,   1774,  in-12.   Nous  igno- 
rons l'année  de  la   mort  de  Cangiamila. 
CA^iIiNI  (Jean-.\nge  et  Marc-.\ntoine) , 
frères  ,  romains ,  connus   par  leur  goût 
pour  l'antiquité.  Jean-Ange  Canini ,  dis- 
ciple du  Dominiquain  ,  joignit  à  ce  goût 
plusieurs  autres  taiens.  Il  excellait  à  des- 
siner les  pierres  gravées ,  qu'il  touchait 
avec  esprit  et  avec  légèreté.  Il  avait  sur- 
tout l'art  de  conserver  la  finesse  des  airs 
de  tête.  Il  vint  en  France  à  la  suite  du 
cardinal  Chigi ,  légat  du  saint  Siège ,  à 
qui  son  frère  était  aussi  attaché  ;  et  il  eut 
l'honneur  de  connaître  le  grand  Colbert, 
le  plus  ardent  prolecteur  des  lettres  et 
des  beaux-arts.  Canini  lui  communiqua 
le  dessin  d'un  ouvrage  qu'il  avait  déjà 
ébauché.  C'est  une  suite  des  Images  des 
héros  et  des  grands  hommes  de  ranti- 
quitc,   dessinées  sur  les  médailles ,   les 
pierres  antiques  et  les  autres   anciens 
monumcns.    Le    ministre  applaudit    an 
dessin  ,  et,  pour  animer  Canini,  il  l'en- 
gagea à  offrir  sou  ouvrage  à  Louis  XIV. 
Canini,  revenu  à  P.ome,  pensa  tout  de 
bon  à  remplir  son  engagement  ;  mais  la 
mort  l'enleva  peu  de  temps  après.  Marc- 
Antoine  Canini,  son  frère,  habile  sculp- 
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leur ,  se  char*jea  de  ce  qui  restait  à  faire, 
et  publia  ce  recueil  en  italien,  en  IG(îî), 
in-folio.  Ou  l'a  réinijuinié  à  Amsterdam, 
1731  ,  in-4  ,  traduit  en  français  par  M. 
de  (".hevrières.  Les  figures  de  l'édition  de 
1669  furent  gravées  par  lUienne  Picard 
le  l'iomain  ,  et  Guillaume  Valet ,  deux  des 
plus  habiles  maitres  du  siècle  passé,  qui 
se  trouvèrent  à  Rome,  lorsque  Canini 
entreprit  de  publier  son  livre.  Ces  figures 
sont  accompaguées  d'une  explication  cu- 
rieuse ,  et  qui  fait  connaître  la  capacité 
des  deux  frères  Canini  dans  l'histoire  et 
la  mythologie. 

CAKISIU S  (  Pierre  ) ,  né  à  Nimègue  le 
8  mai  1521  ,  se  fit  jésuite,  prêcha  avec 
un  grand  succès  dans  les  principales  villes 
d'Allemagne  ,  surtout  à  Vienne  ,  où  il  fut 
prédicateur  de  l'empereur  Ferdinand.  Il 
lra\  ailla  à  la  conversion  des  hérétiques  , 
fut  le  premier  provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Allemagne,  et  nonce  du  saint 
Siège ,  nommé  par  le  pape  Pie  IV.  Il  mou- 
rut à  Fribourg  en  Suisse  l'an  1597.  Cani- 
sius  possédait  toutes  les  vertus  qui  iont 
un  apôtre;  c'est  le  jugement  qu'en  ont 
porté  les  personnes  les  plus  illustres  de 
son  temps  ,  en  particulier  les  papes  Pie 
IV,  Pie  V  et  Grégoire  XIII.  Les  hérétiques 
dont  il  fut  constamment  le  iléau  ,  l'appe- 
laient par  allusion  à  son  nom ,  le  chien 
dAutiiche.  ÎS'ous  avons  de  lui  \°  Sancti 
Cyiilli, patriarchœ  Alexaiidriiii  opéra, 

■  Cologne,  1Ô4G,  2  vol.  in-folio.  2"  D. 
Leonis  Mngiii  pnpœ  scrmones  et  ho- 
miliœ ,  Louvain,  15fi6,in-12.  3"  D.Iiic- 

I  rorujmi  epistolœ ,  Cologne,  1674.  4" 
Cotnitientnrin  de  vcrbi  Dei  corruptelis , 
Ingolstad,  1583,  2  vol.  in-folio.  Canisius 
y  réfute  les  fables  inventées  par  les  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg.  5"  Des  sorn- 

i  maires  et  des  notes  sur  les  epîtrcs  et 
évangiles,  Anvers,  1606,  in-12.  6"iJ/«- 
niiale  catliolicoriim ,  Anvers,  1599.  7° 
Notœ  in  evangelicns  lectiones,  Fribourg, 
1591  ,  2  vol.  in-4.  8°  Summa  doctrinœ 
christianœ.  Ce  catéchisme  est  l'ouvrage 
qui  a  fait  le  plus  d'honneur  au  père  Ca- 
nisius ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  en 
butte  aux  gens  de  la  petite  église ,  qui 
cherchent  à  lui  substituer  ,  ainsi  qu'aux 
autres  catéchismes  catholiques,  ceux  qui 
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sont  infectés  des  nouvelles  erreurs.  La 
première  édition  parut  en  1554,  munie 
d'un  édit  de  Ferdinand  I ,  roi  des  Ro- 
mains. En  l.',G7  ,  il  en  païut  une  autre  à 
Paris  avec  des  corrections ,  un  nouvel  édit 
de  l'empereur  Ferdinand ,  et  un  petit 
poème  qui  est  un  abrégé  du  catéchisme. 
Les  marges  de  cette  édition  sont  char- 
gées de  citations.  Le  père  Rusée  en  a  don- 
né une  édition  in-lolio ,  oii  l'on  trouve 
tout  au  long  les  passages  qui  servent  de 
preuves.  Il  y  a  peu  de  livres  qui  aient  été 
si  souvent  imprimés  et  traduits  en  tant 
de  langues  différentes.  La  meilleure  ver- 
sion française  est  celle  du  Père  Verjus. 
Canisius  donna  ,  par  ordre  de  l'empereur 
Ferdinand,  un  abrégé  de  ce  catéchisme. 
La  meilleure  édition  de  cet  abrégé  est 
celle  d'Augsbourg,  1762,  parles'soins  du 
Père  \Vindehofer.  Enfin  on  a  donné  un 
abrégé  de  l'abrégé;  et  c'est  celui-ci  qui 
était  en  usage  dans  tous  les  collèges  : 
petit  ouvrage  excellent,  et  d'un  genre 
réellement  inimitable,  qui  présente  le 
sommaire  de  la  foi  chrétienne  avec  au- 
tant de  clarté,  d'ordre,  de  précision 
quant  aux  choses ,  que  d'élégance  et  de 
dignité  quant  au  langage.  La  vie  du  Père 
Canisius  a  été  écrite  en  latin  par  Raderus, 
Sacchinus  ,  Meremberg  ;  en  italien  par 
Fuligatti ,  et  en  français  par  le  Père  Do- 
rigiiy. 

CAMSILS  (  Henxi  },  neveu  du  précé- 
dent, selon  Viîlère-André  ,  cousin-ger- 
main, selon  le  Père  Possevin,  né  à  Mmè- 
guevers  le  milieu  du  Hr  siècle,  enseigna 
pendant  21  ans  le  droit  canon  k  Ingol- 
stadt.  On  ignore  la  date  de  sa  mort;  mais 
on  sait  qu'il  était  encore  envie  en  1609. 
On  a  de  lui  1"  Summa  jnris  canonici, 
Ingolstadt,  1615,  et  d'autres  ouvrages  sur 
le  droit,  qui  ont  été  recueillis  par  Valère- 
André,  Louvain,  1649,  in-4.  2°  ricio- 
ris,  episcnpi  Tunnunensis  chronicon , 
avec  la  suite  de  Jean  de  Biclare  :  c'est 
la  première  édition  de  cette  Chronique, 
Ingolstadt,  1600,  in-4.  3°  Historia  mis- 
cella,  avec  des  notes,  Ingolstadt,  1603, 
in-12.  Cette  histoire  est  de  Paul,  diacre 
d'Aquilée.  4"  Antiquœ  Icctiones ,  Ingol- 
stadt, 1601,  en  6  vol.  in-4.  Plusieurs  sa- 
vans,  entre  autres  Marc  et  Antoine  Velser 
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George  Lauthérius ,  Albert  Hunger,  les 
Pères  Possevin,  Jacques  Gretzer  et  André 
Schot  lui  fournirent  diverses  pièces  pour 
cet  ouvrage.  Il  a  été  réimprimé  par  les 
soins  de  Jacques  Basnage  ,  sous  ce  litre  : 
Thésaurus  monumentorum  ecclcsiasti- 
corwn  et  historicorum ,  seu  lectioncs 
antiquœ,  cum  iiotis  varioj'um,  à  Jncobo 
Basnage^  in-folio,  7  tomes  en  4  vol., 
Amsterdam  ,  17  25.  Le  savant  éditeur  les  a 
ornés  de  doctes  préfaces  et  de  remar- 
ques utiles  et  curieuses,  avec  quelques 
notes  et  variantes  de  Capperonuier.  Ce  re- 
cueil renferme  diverses  pièces  importantes 
sur  l'histoire  du  moyen  âge,  et  sur  la  chro- 
nologie. L'auteur  était  un  homme  d'une 
érudition  vaste,  et,  ce  qui  est  plus  rare  , 
sage  et  modeste. 

CAÎNITZ  (  Frédéric-Piodolphe,  baron 
d€  ),  célèbre  poète  allemand  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  illustre  de  Brande- 
bourg, naquit  à  Berlin  en  15G4^  cinq 
mois  après  la  mort  de  son  père.  Après 
ses  premières  études,  il  se  mil  à  voyager 
en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Hollande.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  chargé  de  négociations  importantes 
par  Frédéric  II,  électeur  de  Brandebourg. 
Frédéric  III,  son  successeur,  s'en  servit 
aussi  utilement.  Il  mourut  à  Berlin  en 
1C09,  à  45  ans,  conseiller  privé  d'état. 
Il  réunit  les  qualités  d'homme  d'état  et 
de  poète  ;  et  au  talent  de  la  poésie  beau- 
coup d'autres  connaissances,  et  l'étude 
des  langues  mortes  et  vivantes.  Ses  poé- 
sies allemandes  ont  été  publiées  pour 
la  dixième  fois  en  ITôO,  in-8.  11  prit  Ho- 
race pour  modèle,  et  l'égala  quelquefois. 
Sou  stile  est  aussi  pur  que  délicat:  c'est 
le  Pope  de  l'Allemagne.  Le  baron  de 
Canitz  ne  se  contentait  pas  de  cultiver 
les  beaux-arts,  il  les  protégeait,  non  en 
amateur  fastueux  ,  superficiel ,  inutile  ; 
mais  en  amateur  éclairé ,  solide  ,  vrai  et 
généreux.  Sa  mère  était  une  femme  sin- 
gulière. Ayant  épuisé  la  France  en  modes 
nouvelles,  elle  voulut  faire  venir  un  mari 
de  Paris.  Sou  correspondant  lui  envoya 
un  aventurier  d'environ  50  ans,  nommé 
de  Binbrock,  d'un  tempérament  faible 
et  valétudinaire.  Il  arrive;  M'"'=  de  Canitz 
le  voit  et  l'épouse.  Les  dégoûts  que  lui 
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veuves  de  Berlin  d'adopter  cette  mode. 
Voyez  les  Mémoires  de  Brandebourg, 
article  Des  Mœurs,  etc. 

"CxiJNJNEGIETER  (Henri),  recteur  du 
gymnase  d'Arnheim,  et  historiographe 
des  états  de  Gueldres,  naquit  à  Steinfur 
en  Wcstphalie,  en  1691.  Il  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  une  bonne  édi- 
tion des  Fables  d'Avieuus ,  Amsterdam, 
1731  ,  in-8.  Il  donna  dans  la  suite  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  pour  objet  les  an- 
tiquités romaines  et  hollandaises.  Voici 
les  principaux  :  1°  Dissertatio  de  Brit- 
tenburgn,  matribus  Britiis,  Britannica 
herba,  Britlia,  la  Haye,  17  34,  in-4,  fig.; 
2"  De  niutata  romanorurn  nominuni 
sub  principibus  ratione,  Utrecht,  1758, 
in-i;  3°  De  gemma  Bentinckiana,  item 
de  Iside  ad  Turnacum  invctita,  necnon 
de  Dea  Buronina,  Utrecht,  17G4,  in-8. 
4°  Epistolà  de  ara  ad  Noviomagum  re- 
pertâ,  Arnheim,  1766,  in-8.  La  pre- 
mière eVA7io«  des  Tristes,  de  Henri  Harius^ 
dont  le  nom  hollandais  était  Ilenrik  Teo- 
hacr ,  kxn\\cïm  ,  1766,  in-4.  Cannegieter 
avait  fait  espérer  la  publication  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  les  antiquités, 
mais  sa  mort,  qui  arriva  en  17  70,  l'em- 
pêcha de  l'exécuter. —  Ca^ninegieter  (Her- 
mann  ),  son  fils,  naquit  à  Arnheim  en 
1 723.  Il  fit  ses  études  dans  cette  ville  et 
à  Leyde ,  et  publia ,  presque  avant  de  les 
avoir  terminées,  une  dissertation  sur  les 
lois  de  Numa  :  De  ara  Jutionis  pcllici  non 
tangcndâ,  Leyde,  1743,  in-4.  Il  soutint, 
pour  le  grade  de  docteur  en  droit ,  une 
thèse  De  dif/icilioribus  quibusdam  juris 
capitibus ,  et  fut  nommé  professeur  de 
droit  à  Franeker ,  après  avoir  exercé 
pendant  six  ans  les  fonctions  d'avocat 
près  le  tribunal  supérieur  de  Gueidre.  Il 
nous  a  laissé  deux  ouvrages  qui  le  pla- 
cent au  rang  des  plus  grands  juriscon- 
sultes :  1°  Observations  du  droit  romain, 
en  4  livres,  Leyde,  17  72,  in-4.  La  pre- 
mière édition  de  Franeker,  17  08,  in-4, 
n'avait  qu'un  seul  volume.  2"  Observa- 
tiones  ad  collationem  legmn  mosaica- 
rum  et  romanarum,  Fr;incker,  17  60, 
in-4,  réimprimées  en  1765,  avec  des  ad- 
ditions très  importantes.  Il  mourut  le  S 
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septembre  1804.  —  Cannegieter  (Jean), 
frère  du  précédent  et  fils  de  Henri ,  étu- 
dia aussi  le  droit,  où  il  s'est  distingué.  Tl 
fut  pendant  long-temps  professeur  de  l'a- 
cadémie de  Groningue  ,  et  y  est  mort 
vers  1810.  Il  a  laissé  plusieurs  Opuscules: 
1  "  Ad  dif/iciliora  quœdam  jiiris  capita 
animadversiones ,  Franeker,  1754  ,  in-4; 
2°  Dotnitii  Ulpiani  fragmenta  libri  sin- 
gtdaris  rcgularum  ,  et  incerti  auctovis 
collatio  legum  mosaicarum  et  romana- 
l'um,  cum  notis,  Utrecht ,  1768;  Leyde, 
1774,  in-4.  Z"  0 ratio  de  roinatwrum  ju- 
risconsuUorum  excellentia  et  sanctitate, 
Groningue,  1770,  in-4. 

'  CAjNJNÈS  (  François  ),  religieux  fran- 
ciscain et  missionnaire  apostolique,  né  à 
Valence,  mort  à  Madrid  en  1795.  On  lui 
doit  une  Grammaire  arabe  et  espagnole, 
Madrid,  1775,  in-4,  et  un  Dictionnaire 
espagnol,  latin  et  arabe,  Madrid,  17  87  , 
i  vol,  in-folio,  estimé  et  recherché. 

*  CANNIZARÈS  (  Don  Joseph  de) ,  uu 
des  meilleurs  poètes  dramatiques  espa- 
gnols. Il  se  distingua  principalement  dans 
la  comédie  d'intrigue ,  et  lui  donna  un 
tour  que  ses  devanciers  n'avaient  pas 
connu.  Son  stile  est  plein  de  verve.  Il  y  a 
de  la  finesse  et  de  la  grâce  dans  les  détails. 
On  estime  surtout  son  Domine  Lucas , 
pièce  à  caractère  ,  et  l'une  des  plus  reli- 
gieuses du  théâtre  espagnol. 

*  CANNING( George),  ministre  d'.\n- 
gleterre,  naquit  en  Irlande  le  1 1  avril  17  70 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de  War- 
Avick,dont  une  branches'était  établie  dans 
ce  royaume  et  était  devenue  protestante  , 
et  dont  l'autre  avait  continué  d'habiter  le 
Warwicksire  et  était  restée  catholique. 
Son  père  ayant  épousé  une  femme  sans 
fortune ,  se  brouilla  avec  ses  parens ,  fut 
déshérité ,  et  sou  héritage  transféré  à  un 
frère  cadet ,  dont  le  fils  fut  ensuite  créé 
lord  Garvagh  ;  il  vint  à  Londres  et  y 
exerça  successivement  les  professions  d'a- 
vocat et  de  marchand  de  vin,  sans  réus- 
sir dans  aucune  ;  il  fit  aussi  des  vers  qui 
n'eurent  pas  plus  de  succès ,  et  mourut 
le  jour  où  son  fils  entrait  dans  sa  deu- 
xième année.  Sa  mère  se  trouvant  sans 
ressource ,  prit  le  parti  du  théâtre  où  elle 
ne  fut  pas  heureuse  ;  elle  fut  obligée  de 

III. 
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quitter  Londres  pour  s'engager  dans  une 
troupe  de  province.  La  famille  de  Canning 
qui  avait  abandonné  le  père ,  veilla  à 
l'éducation  du  fils  ;  un  oncle  prit  soin 
de  lui  :  le  jeune  Canning  fit  d'excellentes 
études  à  Eton  ,  puis  à  l'université  d'Ox- 
ford. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  se  lia 
dès  lors  avec  plusieurs  jeunes  gens  de 
distinction ,  entr'autres  avec  M.  Jenkinson 
depuis  lord  Liverpool.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  il  se  fit  connaître  par  quelques 
pièces  de  vers  faciles  ,  entre  lesquels  on 
distingue  une  élégie  touchante  sur  V As- 
servissement de  la  Grèce.  Il  se  destina 
d'abord  au  barreau,  et  alla  plaider  àLin- 
coln-s'Jnu.  On  assure  que  ce  fut  M^  Burke 
qui  le  décida  à  abandonner  cette  canière 
pour  celle  de  la  politique.  Tout  portait 
à  croire  que  le  jeune  Canning  se  rangerait 
du  coté  de  l'opposition  ;  mais,  si  ses  pre- 
mières opinions  pouvaient  le  faire  ran- 
ger parmi  les  adversaires  de  Pitt ,  ses  af- 
fections et  surtout  ses  liaisons  d'enfance  le 
firent  prendre  place  parmi  ses  amis  et  ses 
défenseurs.  L'influence  de  son  ami  Jen- 
kinson le  fit  entrer  en  17  93,  à  l'âge  de  23 
ans, dans  la  chambre  des  communes,  com- 
me député  du  bourg  de  Newtown ,  dans 
l'île  de  VVigth.  Quelques  vers  plaisans, 
dans  le  sens  du  ministère  ,  avaient  attiré 
sur  lui  les  regards  du  gouvernement  ;  ce- 
pendant l'opposition  ,  quoique  soupçon- 
neuse, vit  sans  prévention  le  nouveau  dé- 
puté ,  surtout  quand  Shéridan  fit  en 
plein  parlement  l'éloge  anticipé  du  jeune 
orateur.  Dès  qu'il  entra  dans  la  chambre, 
Canning  se  plaça  sur  les  bancs  ministé- 
riels ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1794  qu'il  pro- 
nonça son  premier  discours  pour  sou- 
tenir une  mesure  de  Pitt  (  c'est  à  l'occa- 
sion du  traité  à  conclure  avec  le  roi  de 
Sardaigne  ).  La  révolution  française 
éclata  sur  ces  entrefaites  :  Canning  en  fut 
l'un  des  plus  ardens  adversaires  ,  et  peut- 
être  a-t-il ,  dansson  zèle  légitime  pour  les 
saines  doctrines,  confondu  lesscélérats  qui 
tourmentaient  alors  leur  patrie  ,  avec  uu 
peuple  généreux  qui  était  indigné  de  tant 
d'excès.  P.éélu  en  1 7  96  pour  Wendowar  à 
la  chambre  des  communes  ,  il  fut  nommé 
sous-secrétaire  d'état  auxaffaires  étrangè- 
res que  dirigeait  à  cette  époque  lord  Gran 
12,, 
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ville.  Il  occupa  cette  place  jusqu'en  1801, 
époque  où  Pitl>  fut  obligé  de  quitter  le 
ministère.    Dan.s  cet   intervalle  il    con- 
tinua sesattaquescontre  le  gouvernement 
français,  et  surtout  contre  liuonaparte  ; 
il  travailla  même  à  un  journal ,  VAnti- 
Jacohin  (  1798  ) ,  dans  le  but  de  déverser 
le  blâme  sur  tout  ce  qui  se  faisait  alors 
en  France.  Cette  conduite  le  rendit  alors 
très  populaire  eu  Angleterre.  En  1801, 
Canning  fit  partie  de  l'opposition  qui  se 
forma  contre  le  nouveau  ministère.  11  fut 
renommé   membre   de  la  chambre   des 
communes  par  le  bourg  de  Tralée  en  Ir- 
lande. Dès  que  Pitt  fut  redevenu  premier 
ministre  en  1804  ,  Canning  reçut  la  place 
de  trésorier  de  la  marine,  qu'il  résigna 
en  180G  à  la  mort  de  Pitt.  Elu  député  par 
le  comté  de  Sligo  en  Irlande ,  il  se  ran- 
gea de  nouveau  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition. Il  combattit  le  plan   de  défense 
militaire  de  M.  Windham  ,  et  essaya  de 
verser  le  ridicule  sur  les  opérations  de 
Fox.  Il  reprocha  avec  éloquence  la  faute 
politique  que  l'Angleterre  avait  faite  en 
déclarant  la  guerre  à  la  Russie  et  à  la 
Prusse.   L'administration   de   lord  Gran- 
ville  ayant  été  remplacée  parcelle  de  M. 
Perceval  (  lord  Portiand  ),   1807  ,  Can- 
ning devint  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Le  premier  acte  de  son  autorité  fut 
le  bombardement  de  Copenhague  ,  dont 
le  résultat  fut  l'enlèvement  de  la  flotte 
danoise ,  fait  d'une  manière  peu  conforme 
au  droit  des  gens  .•  il  fut  obligé  de  jus- 
tifier sa  conduite  dans  un  discours  qu'il 
prononça  le  21  janvier  1808.  L'opinion 
publique  ne  lui  lut  pas  plus  favorable  en 
août  1809 ,  lorsqu'il  fit  entreprendre  l'ex- 
pédition contje  Flessingue    et  l'ile    de 
Walcheren.  A  cette  occasion  il  eut  avec 
lord    Castlereag,    alors   ministre  de   la 
guerre ,    un  duel  à  Hyde  Park ,   et  fut 
blessé   à    la  cuisse.    Ne    pouvant    plus 
soutenir  sa  prépondérance ,  il  se  retira 
et  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'en 
1 S 1 2,  en  qualité  de  membre  divparlement 
comme  député  de  Liverpool.  Alors  pour 
la  première  fois ,  il  parla  en  faveur  de 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande  ; 
il  reproduisit  sa  motion  l'année  suivante  ; 
mais  il  ne  put  la  faire  triompher  :  la  même 
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année  il  se  prononça  vivement  contre  l'in- 
dépendance de  la  Norwége.  En  1 814  il  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Portugal , 
place  qui  était  entièrement  insignifiante  : 
deux  ans  après  il  quitta  ce  poste  et  revint 
en  Angleterre  par  la  France.  Lescommer- 
çans  anglais  établis  à  Bordeaux  lui  of- 
frirent une  fête  splendide  :  dans  cette  cir- 
constance ,  il  parut  revenir  à  des  senti- 
mens  meilleurs  sur  la  France  :  il  parla  de 
la  bonne  harmonie  qui  devait  exister  entre 
son  pays  et  le  nôtre  pour  détruire  le  mal 
qui  nous  dévorait  et  qui  nous  dévore  en- 
core ,  l'esprit  révolutionnaire.  De  retour 
en  Angleterre,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
se  faire  réélire  à  Liverpool  ;  mais  les 
hustings  furent  un  théâtre  de  désordre  , 
et  ce  ne  fut  qu'après  des  scènes  presque 
sanglantes  que  le  candidat  ministériel  fut 
proclamé.  Nommé  président  du  bureau 
du  contrôle  ,  il  exerça  les  fonctions  de 
cette  place  jusqu'au  procès  scandaleux  de 
la  reine  Caroline  en  1820.  En  1822,  il 
devint  gouverneur  de  l'Inde  en  remplace- 
ment du  marquis  d'Hastings  :  il  était  à  la 
veille  de  partir  quand  la  mort  du  marquis 
de  Londonderry  (  lord  Castlereagh  )  le  fit 
appeler  de  nouveau  au  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Il  remplit  ces  fonctions 
jusqu'au  12  avril  1827  ,  époque  oii  il  fut 
nommé  premier  ministre  à  la  place  de 
lord  Liverpool.  Alors  les  anciens  mi- 
nistres furent  presque  tous  changés  :  lui- 
même  s'appuya  sur  le  parti  wigh  ,  et  fit 
entrer  plusieurs  personnages  de  celte 
opinion  dans  les  affaires.  Il  proposa  l'é- 
mancipation des  catholiques  qu'il  ne  put 
faireadopter  :  peu  de  voix  cependant  firent 
échouer  cette  mesure.  Il  ne  parut  pas 
s'opposer  à  l'expédition  des  Français  con- 
tre les  Cortès  d'Espagne ,  dans  la  certi- 
tude où  il  était,  disait-il,  que  cette  guerre 
serait  très  funeste  à  la  France  ;  ses  pré- 
visions ne  se  sont  pas  réalisées.  Après  avoir 
remanié  son  ministère  par  quelques  chan- 
geraens  de  personnes,  il  fixa  son  admi- 
nistration sur  plusieurs  points  ;  1°  la  re- 
connaissance des  nouveaux  états  de  l'A- 
mérique méridionale  ;  2°  l'intervention 
en  Portugal  pour  y  maintenir  la  charte 
de  don  Pedro.  3"  L'alliance  avec  la  Russie 
et  la  France  pour  l'indépendance  de  la 
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Grèce  :  ce  sont  là  ses  principaux  actes 
ministériels,  les  grandes  mesures  qu'il 
adopta.  Il  parla  souvent  de  l'émancipation 
des  catholiques  ,  qu'il  n'eut  pas,  comme 
nous ,  la  satisfaction  d'avoir  vu  triompher. 
H  mourut  le  8  août  1827  ,  à  l'âge  de  ôfi 
ans.  De  son  mariage  avec  M^'"  Scott,  il 
eut  trois  fils  et  une  fille  :  l'éloge  de  son 
intégrité  peut  se  faire  en  peu  de  mots  : 
Il  est  mort  pam>ve.  Sous  le  rapport  de 
son  talent  administratif,  on  ne  peut  met- 
tre en  doute  son  titre  justement  mérité 
d'homme  d'état  :  souvent  il  jugea  saine- 
ment les  choses  et  les  hommes.  Orateur 
brillant ,  il  avait  une  éloquence  un  peu 
trop  fleurie,  mais  toujours  entraînante. 
Il  s'occupa  toute  sa  vie  de  littérature ,  et, 
malgré  ses  travaux,  il  trouvait  encore  as- 
sez de  temps  pour  envoyer  quelques  ar- 
ticles au  Oiiartley  Bci'icw  on  a  réim- 
primé ses  Poésies  .-  une  médaille  a  été 
frappée  à  Paris  en  son  honneur:  les  jour- 
naux lui  ont  presque  tous  consacré  des 
notices  historiques.  Enfin  Sir  James 
Mackiiitosh  a  publié  dans  le  Aeepsnke  un 
article  très  curieux  sur  Canning  ;  et  la 
Revue  Britannique  du  mois  de  décembre 
1828,  a  reproduit  cette  éloquente  appré- 
ciation de  la  vie  politique  et  du  carac- 
tère privé  de  ce  personnage  déjà  histo- 
rique. SirMackinstosh  le  compare  à  M.  de 
Chateaubriand,  et  il  trouve  que  le  rôle 
qu'ils  ont  joué  l'un  et  l'autre  est  sem- 
blable :  des  erreurs  de  jeunesse ,  suivies 
d'un  prompt  retour  à  de  saines  doctrines  ; 
puis  leur  réconciliation  avec  les  idées 
nouvelles  qui  ont  survécu  à  la  révolu- 
tion :  voilà  en  effet  quelles  furent  leurs 
vicissitudes  politiques.  Le  caractère  de 
Canning  est  bien  tracé  ;  cet  amour  de  la 
gloire  qui  fut  chez  lui  V éperon  pres- 
sant le  génie  à  dédaigner  les  voluptés., 
cette  philanthrophie  qui  présida  surtout 
à  ses  dernières  pensées ,  son  désintéres- 
sement, ses  autres  vertus  sont  présen- 
tées avec  exactitude  :  Canning  connais- 
sait son  siècle,  et  il  connaissait  sur  tout 
sa  nation.  Il  était  très  éloquent  ;  mais  son 
éloquence  était  trop  caustique.  '<  M.  Can- 
ning, dit  en  terminant  sir  James  Mackins- 
tosh,  M.  Canning  fut  un  homme  d'an  génie 
facile  et  brillant,  d'une  àme  tendre,  d'un 
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caractère  généreux  et  élevé.  Dans  l'inté- 
rieur, il  sut  convertir  la  plupart  de  ses 
adversaires  en  partisans  zélés  ;  au  dehors  , 
il  était  l'espoir  et  l'appui  de  tous  ceux 
qui  voulaient  la  liberté  légale.  Il  mourut 
au  milieu  des  plus  grandes  et  des  plus 
vigoureuses  mesures  qui ,  si  elles  eussent 
été  exécutées  par  lui  ou  d'après  ses  inspi- 
rations ,  auraient  placé  son  nom  parmi 
les  plus  illustres  de  ceux  qui  ont  fait  ser- 
vir le  pouvoir  remis  dans  leurs  mains  à 
l'amélioration  du  sort  de  leur  patrie  et  de 
l'humanité  tout  entière.   » 

*  CA]\0(Alonzo  ;,  peintre,  sculpteur 
et  architecte  espagnol,  né  à  Grenadeen 
1600  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1676. 
A  l'âge  de  24  ans,  il  fit  trois  statues  pour 
la  cathédrale  de  Nébrija,  qui  le  placèrent 
au  rang  des  grands  artistes.  Le  duc  d'Oli- 
varez  l'appela  à  Madrid  et  lui  fit  obtenir 
la  place  de  directeur-général  des  ouvra- 
ges royaux.  On  le  choisit  de  préférence  à 
tous  les  autres  peintres ,  pour  enseigner 
le  dessin  au  prince  des  Asturies.  Comme 
architecte  il  donna  les  plans  de  plusieurs 
constructions  pour  des  palais,  des  arcs  de 
triomphe ,  des  portes  de  ville ,  etc. 
Comme  peintre,  il  exécuta  plusieurs 
compositions  célèbres.  —  Un  autre  Cano, 
qui  vivait  sur  la  fin  du  17'^  siècle,  exerça 
aussi  la  peinture ,  mais  avec  bien  moins 
de  succès. 

CANO.  Voyez  Ca \irs. 

*  CANOYA  (  Antoine  ) ,  célèbre  sta- 
tuaire, naquit  à  Possagno  ,  dans  le  pays 
de  Trévise  en  17  57.  Ses  dispositions  pour 
l'art  qu'il  a  illustré  se  manifestèrent  de 
bonne  heure.  A  l'âge  de  12  ans,  il  pré- 
.senta  à  Falliéri,  seigneur  de  Possagno,  un 
Lion  en  beurre  façonné  avec  beaucoup 
de  goût.  Peu  de  temps  après  il  fit  en 
marbre  deux  corbeilles  de  fruits  qui  or- 
nent encore  le  perron  du  palais  de  son 
protecteur  à  Venise.  Appelé  dans  celte 
ville  par  ce  seigneur ,  il  fut  successive- 
ment l'élève  du  vieux  Torrelli  et  de  son 
neveu.  Alors  Canova  remporta  plusieurs 
prix  à  l'académie  des  beaux  arts  de  Ve- 
nise. Il  travaillait  seul  dans  un  petit  ate- 
lier sous  le  cloître  St. -Etienne  ;  plus  tard, 
lorsque  ses  premiers  ouvrages  lui  eurent 
donné  quelque    aisance ,  il  en   prit  uu 
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plus  commode  au  passage  St. -Maurice.  Le 
sénat  lui  fit  don  d'une  pension  de  300 
ducats  à  titre  d'encouragement  et  de  ré- 
compense pour  ua  groupe  de  Dédale  et 
d'Icare,  ouvrage  très  imparfait  et  dont 
Canova  a  conservé  le  plan  dans  son  ate- 
lier ,  sans  doute  pour  marquer  son  point 
de  départ.  A  l'âge  de  U  ans  il  avait  fait 
un  groupe  iV Orphée  et  d'Eurydice  en 
marbre  mou,  de  demi-grandeur  :  il  était 
difficile  d'y  découvrir  le  germe  de  son 
talent.  En  1779,  l'ambassadeur  de  Venise 
à  Rome  ,  Girolamo  Zuliano  le  fit  venir 
dans  cette  capitale  des  beaux  arts.  Le 
goût  faux  et  dégénéré  (jui  dominait  alors 
aurait  pu  mettre  obstacle  à  ses  progrès  ; 
mais  la  fréquentation  de  la  société  de 
l'ambassadeur  le  mit  à  portée  de  recevoir 
de  sages  indications  et  de  précieux  con- 
seils, des  amateurs  les  plus  distingués , 
surtout  du  chevalier  Hamilton  ,  ambassa- 
deur d'Angleterre,  de  Winkelmaun  et  de 
Mengs  qui  tous  trois  ont  rappelé  dans  leurs 
écrits  la  véritable  théorie  de  l'art ,  oubliée 
et  pour  ainsi  dire  proscrite  par  l'eugoue- 
menl  du  public  pour  le  genre  maniéré 
dont  les  nymphes  de  Boucher  peuvent 
encore  aujourd'hui  nous  donner  une  idée. 
Canova  se  fraya  donc  une  route  nouvelle  ; 
il  se  proposa  d'imiter  à  la  fois  les  beautés 
antiques  et  celles  de  la  nature.  La  première 
composition  qui  porte  l'empreinte  du 
beau  stile  qu'il  restaura  est  le  groupe 
de  Thésée  assis  sur  le  Miiiolaure  vain- 
cu ,  production  qui  répandit  le  nom  de 
Canova  dans  toute  l'Europe,  et  le  procla- 
ma le  premier  sculpteur  de  son  temps. 
Après  avoir  quitté  sa  patrie  agitée  par  les 
révolutions  et  par  la  guerre,  et  avoir  suivi 
en  17  98  et  17  99,  en  Prusse  et  en  Au- 
triche le  prince  Bezzonico  ,  il  revint  k 
Rome  où  il  devint  inspecteur  des  beaux 
arts  et  chevalier  romain.  En  1802  ,  il  fut 
appelé  à  Paris  par  Buonaparte  alors  pre- 
mier consul  :  il  fit  son  buste  colossal  qui 
a  été  livré  depuis  à  lord  Wellington. 
L'Institut  de  France  le  plaça  au  rang  de 
ses  associés  étrangers,  il  revint  k  Pans 
au  mois  d'août  1815  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur du  pape  cl  avec  la  commission 
d'enlever  les  objets  d'art  dont  la  victoire 
avait  enrichi  le   musée  français.  Après 


CAN 
avoir  terminé  cette  mission ,  il  se  rendit 
en  Angleterre  où  il  reçut  du  prince  de 
Galles,  depuis  Georges  IV,  une  tabatière 
enrichie  de  diamans.  Il  retourna  ensuite 
k  Rome.  L'académie  de  St. -Luc  alla  en 
corps  k  sa  rencontre ,  et  Rome  célébra , 
par  une  fête  nationale ,  le  retour  des  ob- 
jets d'art  qu'elle  avait  vus  s'éloigner  de 
ses  murs  avec  tant  de  regrets  (  .5  janvier 
1816  ).  Le  pape  dans  cette  circon.stance 
accorda  plusieurs  distinctions  flatteuses 
k  Canova.  Il  le  fit  marquis  d'Ischia  et 
lui  donna  une  pension  de  1000  écus  ro- 
mains ;  il  lui  remit  le  diplôme  de  son 
inscription  au  livre  d'or  du  capitole.  Ca- 
nova mourut  k  Venise  k  l'âge  de  66  ans 
le  22  octobre  1822.  De  magnifiques  ob- 
sèques furent  célébrées  en  son  honneur 
dans  toute  l'Italie.  Son  Oraison  funèbre 
futprononcée  dansplusieurs  lieux.  L'OjE'u- 
l'rede  Caiiova  a  été  publiée  en  1824  par 
MM.  Réveil  et  de  la  Touche.  Nous  avons 
déjà  indiqué  5  de  ses  productions  :  \"  Ses 
deux  corbeilles  (  1 769  )  ;  2°  et  3°  Eurydi- 
ce et  Orphée,{\'  76)  qui  ornent  une  maison 
de  campagne  près  d'Assolo,  k  côté  de  Tré- 
vise;  4"  Thésée  assis  sur  le  Minotaure  , 
(  1782);  5°  Dédale  et  Icare  ,  (1779).  Ses 
autres  morceaux  sont  6°  Thésée  vain- 
queur d'un  centaure  ;  1  "  Mausolée  du 
pape  Clément  XIV  (Ganganelli,  1786), 
placé  dans  l'église  des  SS.  Apôtres.  S"  LA- 
mour  et  Psyché  couchés,  groupe  exécuté 
pour  sir  H.  Blundell  (1 785)  ;  9"  Mausolée 
de  Clément  XIII  (  1792  ) ,  placé  dans  l'é- 
glise de  St. -Pierre  de  Rome;  10*^  Psyché 
enfant ,  acheté  par  Buonaparte  pour  la 
reine  de  Bavière.  11"  Vénus  et  Adonis  , 
(1793),  qui  est  maintenant  k  iV'aples 
dans  le  jardin  du  marquis  Berio  ;  1 2°  Mo- 
nument élevé  à  la  mémoire  du  chevalier 
Emo,  fait  par  ordre  du  sénat  de  Venise, 
en  l'honneur  du  dernier  de  ses  marins  qui 
défendit  l'indépendance  de  sa  patrie.  13" 
Madeleine  repentante ,  maintenant  k  M. 
de  Sommariva  ;  14°  V Amour  et  Psyché 
debout ,  groupe  qui  est  k  la  Malmaisou 
et  que  Canova  a  lépété  pour  l'empereur 
de  Russie.  15"  Persée  tenant  la  tête  de 
Méduse  qu'il  vient  de  couper,  (  1801  ), 
statue  qui  remplaça  pendant  quelque 
temps  l'Apollon  du  Belvédère  dans  la  ga- 
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lerie  du  Vatican,  et  qui  appartient  à  la 
cour  de  Rome  ;  1  G"  Ferdinand  IV ,  roi 
de  Naplcs  (  1803)  ,  qui  fut  achevé  par 
l'ordre  de  Murât;  17°  Biionaparte ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  1  %"'  les  deux  pu- 
gilcileurs  (  Kreugas  et  Damoxènes)  qui 
sont  au  musée  du  Vatican  ;  19°  Hcbé 
versant  le  nectar ,  qui  est  à  l'empereur 
de  Russie  ;  20°  Hercule  lajiçant  Lycas 
contre  un  rocher ,  qui  est  à  Rome  dans 
le  palais  du  duc  de  Branciaiio  ;  21°  Mau- 
solée de  Marie-Christine ,  archiduchesse 
d'Autriche  ,  sœur  de  Marie-Antoinette  , 
placé  à  Vienne  dans  l'église  des  Augus- 
tins;22°  M™<'  Letizia  Buonaparte;  23° 
Leopoldine-Ezterluizy  Lichtenstein;  24° 
Vénus  sortant  du  bain  ou  Vénus  itali- 
que ;  25"  Hector  tenant  une  épée  nue, 
1812;  26"  Ajax  saisissant  son  glaive; 
21"  La  paix ,  statue  qui  est  chez  le  comte 
de  Roman zoff  ;  28"  Le  buste  colossal  de 
Canova  (1812)  ;  29°  l/n  chei>al  colossal 
destiné  à  porter  une  statue  colossale  de 
Buonaparte  ;  30°  Vénus  victorieuse,  sous 
les  traits  de  Pauline  Borgiièse  ,  qui  est  au 
roi  d'Angleterre;  31"  Une  nymphe;  32" 
La  religion  couronnée  et  radiée  ;  33" 
Mausolée  d'Alfiéri  ,  dans  l'église  de 
Santa-Croce ,  à  Florence  ;  34°  Mausolée 
de  Volpato ,  graveur,  et  ami  de  Canova  , 
dans  l'église  des  SS.  apôtres;  35"  Céno- 
taphe élevé  à  la  mémoire  de  Jean  Fal- 
lieri ,  36°  Les  trois  grâces ,  qui  sont  au 
duc  de  Bedtort;  37"  Mars  et  Vénus ,  38° 
La  paix  et  les  grâces ,  qui  sont  au  roi 
d  Angleterre  ;  39°  Jean  VI,  roi  de  Portu- 
gal ;  40°  Saint  Jean-Baptislc  enfant- 
41"  Polymnie  assise;  42"  Terpsichorc , 
appartenant  à  M.  de  Sommariva  ;  43" /« 
Concorde,  sous  les  traits  de  Marie-Louise  ; 
44"  La  piété  ;  45"  La  douceur  ;  40"  Un 
Hermès;  47"  Une  danseuse;  48°  Paris 
tenant  la  pomme;  49°  Deux  danseuses; 
50"  Washington  ,  fait  pour  la  salle  du 
sénat  de  la  Caroline  ;  51"  Mausolée  de 
la  marquise  de  Santa-Crux  ;  52°  Mauso- 
lée du  comte  de  Souza  ;  53°  Mausolée 
du  prince  Frédéric  II  de  Prusse  ;  5  i" 
Mausolée  de  l  amiral  Nelson;  S^"  Buste 
du  pape  Pie  VII;  56"  Statue  colossale 
du  pape  Pie  VI,  pas  entièrement  ache- 
vée :  57"  François  II  empereur  d'Au- 


CAN  i8g 

triche;  58"  Le  buste  de  Corine  ;  59° 
Buste  de  Béatrix  maîtresse  du  Dante  ; 
60°  Hélène ,  huste  donné  par  l'auteur  à 
la  comtesse  Albrizzi  ;  61"  La  ville  de 
Padoue  ,  sous  les  traits  d'une  femme 
assise,  bas-relief;  62°  Achille  et  Briséis, 
bas-relief;  63°  5  bas-reliefs  représentant 
la  vie  et  la  mort  de  Socrate  ;  64"  Alexan- 
dre empereur  de  Bussie  ,  statue  placée 
dans  le  palais  du  sénat  à  St.-Pétersbourg  ; 
65°  Jésus  mort ,  la  Vierge  et  Marie  Ma- 
deleine ;  66°  Vases  cinéraires ,  pour  la 
comtesse  Diédée,  née  Callemberg,  dans  le 
jardin  des  ermites  de  Padoue;  67"  Tom- 
beau du  comte  Tadini;  68"  Offrande  des 
troyennes  à  Minerve;  69"  Palamède  ; 
70"  Buste  colossal  de  Buonaparte.  Le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages  ont 
été  reproduits  par  le  Brun ,  l'un  des  plus 
célèbres  graveurs ,  Bertini ,  Bertinelli , 
Bonata ,  Fontana  ,  Marchetti ,  Morghen  , 
Vitali,  Villotti ,  etc.  Canova  a  été  jupé 
avec  sévérité  par  quelques  critiques  qui 
ont  oublié  ses  productions  pour  ne  son- 
ger qu'à  ses  opinions  politiques  et  reli- 
gieuses. C'est  lui  abus  contre  lequel  on 
ne  saurait  trop  se  récrier  ;  Canova  a  eu  le 
malheur  de  déplaire  aux  philosophes  et 
aux  impies  :  il  n'était  partisan  ni  des 
idées  impériales  ni  des  idées  philosophi- 
ques de  nos  jours.  Il  était  italien,  et 
artiste  ;  son  génie  savait  lui  donner  de 
l'assurance  devant  les  rois  et  les  conqué- 
rans  ;  souvent  il  se  plaçait  au  dessus  d'eux. 
Il  lutta  long-temps  contre  Buonaparte 
dont  il  ne  voulait  point  reproduire  les 
traits  et  qui  ne  pouvait  le  tenter  par  ses 
promesses  d'argent.  Vous  êtes  donc  bien 
riche ,  lui  dit  Buonaparte  étonné  ;  non  , 
répondit  Canova  ,  mais  je  le  suis  assez, 
pour  acheter  un  morceau  d'antiquité, 
même  quand  je  serais  en  concurrence 
avec  un  roi.  La  part  que  Canova  a  prise 
à  la  restitution  des  objets  d'art  enlevés  à 
l'Italie,  lui  a  valu  de  la  part  d'un  diplo- 
mate connu  par  ses  bons  mots  autant  que 
par  son  adresse  à  se  ménager  une  place 
sous  tous  les  gouvernemens ,  le  surnom 
d'emballeur  du  Pape,  comme  s'il  y  avait 
eu  un  crime  à  reprendre  ce  que  les  armes 
avaient  arraché.  Sans  doute  la  France  doit 
déplorer  cette  perte  :  nous  la  déplorons 
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sincèrement;  mais  avant  tout,  il  faut  res- 
pecter les  droits  de  la  propriété.  Canova 
aimait  la  peintuie  avec  passion  :  il  avait 
la  faiblesse  d'attacher  plus  de  prix  à  ses 
tableaux  qu'à  ses  statues  :  sans  doute  ses 
tableaux  ue  sont  pas  sans  mérite  ;  mais 
jamais  ils  ne  lui  eussent  valu  l'immorta- 
lité. Canova  était  bienfaisant;  les  pensions 
dont  il  jouissait  servaient  à  encourager 
les  jeunes  artistes.  Religieux  à  toutes  les 
époques  de  sa  brillante  carrière  ,  il  s'oc- 
cupa dans  ses  dernières  années  de  con- 
struire dans  son  lieu  natal  une  église 
digne  de  sa  haute  célébrité.  Elle  fomie 
une  rotonde  dont  le  frontispice  est  copié 
sur  le  Parthénon  d'Athènes.  Elle  ne  fut 
pas  achevée  avant  sa  mort  ;  mais  il  laissa 
des  fonds  destinés  à  cet  objet.  M.  Boudin 
a  fait  un  recueil  des  gravures  des  pro- 
ductions de  Canova.  Beaucoup  d'ouvrages 
ont  été  publiés  en  italien,  en  anglais  ,  et 
en  français  sur  ce  célèbre  statuaire.  Voyez 
son  éloge  prononcé  à  l'Institut  de  France 
par  31.  Quatremère  de  Quincy,  le  24  avril 
1823  ,  et  une  notice  par  le  même  auteur 
dansïes  archives  littéraires  de  1804.  Ca- 
nova a  été  peint  en  France  par  Gérard  , 
en  Angleterre  par  John  Jackson  :  ces  deux 
portraits  ont  été  gravés. 

*  CA]NOYAI  (Stanislas) ,  savant  reli- 
gieux des  écoles  pies  de  Florence,  né  le 
27  mars  I740,  mort  d'apoplexie  le  17 
novembre  1811.  Malgré  son  amour  pour 
les  sciences  ,  il  ne  cessa  jamais  de  rem- 
plir avec  exactitude  les  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique  ;  et  lorsqu'il  pou- 
vait rendre  quelque  service,  il  ne  comp- 
tait po\ir  rien  la  fatigue  et  même  la  pri- 
vation des  choses  les  plus  nécessaires.  Ce 
fut  lui  qu'Alfieri  appela  dans  ses 'derniers 
momens.  Il  avait  été  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie étrusque  de  Cortone.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  1"  Conipoiiimenta 
drammatico  da  caninrsi  iiella  iiobilc 
ncadcmia  etruscn ,  etc.,  Florence,  1771, 
in-4  ;  2°  Riflessinni  iiitnrno  aile publiclir. 
scuole ,  Florence,  1775,  in-8  ;  3"  Ora- 
zione  funèbre  del  marchesse  cavalière 
Giuseppe  Ben  venu  to  venu  II  di  Cortonn  , 
Florence  ,  17  80  ,  in-4  ;  4°  Elogio  d'Ame- 
rigo  Fespucci,  Florence,  17  88,  plusieurs 
fois  réimprimé.  C'est  une  de  ses  meil- 
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leures  productions.  5"  Plusieurs  excel- 
lentes dissertations  ïnséïéesAziU?,  les  mé- 
moires de  l'académie  étrusque  de  Cortone 
dont  il  était  membre.  On  reproche  à  son 
stile  un  peu  d'enflure.  On  lui  doit  une 
excellente  traduction  des  leçons  élémen- 
taires de  mathématiques  de  Lacaille,  aug- 
mentée et  revues  par  l'abbé  Marie,  1781. 

*  CAISSTEIN  (Charles-Hildebrandde), 
luthérien,  né  à  Lindemberg  le  15  août 
1607,  mort  à  Halle  le  10  août  1719.  Il 
fut  d'abord  page  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  servit  ensuite  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  contraint  parla  faiblesse  de  sa  santé 
d'abandonner  la  carrière  militaire  ,  il  se 
retira  à  Halle  pour  se  consacrer  presque 
entièrement  à  des  exercices  de  piété.  Il 
légua  à  la  maison  des  Orphelins  de  cette 
ville  sa  bibliothèque  et  une  partie  de  sa 
fortune.  On  a  de  lui  une  Harmonie  des 
quatre  Evangiles,  Halle,  1718,  in-folio; 
et  une  f^ie  du  docteur  Spejier ,  dont  il 
fut  le  disciple  et  l'ami ,  mais  qui  ne  fut 
publiée  que  10  ans  après  sa  mort.  Son 
désir  de  multiplier  les  livres  saints  lui  fit 
imaginer  la  stéréotypie  ou  les  planches 
fixes ,  afin  d'obtenir  des  éditions  plus 
correctes ,  d'épargner  les  frais  d'une  com- 
position répétée,  et  de  pouvoir  donner 
ces  ouvrages  à  des  prix  très  bas ,  idée 
qu'on  a  si  heureusement  développée  de 
nos  jours  et  que  l'on  a  encore  perfec- 
tionnée par  l'invention  du  clichage.  11 
publia  ainsi  successivement  le  nouveau 
Testament ,  la  Bible  et  le  Psautier,  dont 
il  vendit,  dit-on  ,  un  très  grand  nombre 
d'éditions  au  bénéfice  des  pauvres. 

CA_\TACUZÈNE.  Foijez  Jean  etSlA- 
xniEU. 

CANTA-GALLINA  (Rémi),  graveur, 
peintre  italien ,  fut  le  premier  maître  du 
célèbre  Callot ,  et  mourut  à  Florence  en 
1624.  Il  a  gravé  d'après  ses  propres  des- 
sins et  d'après  ceux  d'autres  maîtres ,  des 
x'ues  ,  des  paysages  et  des  fêtes. 

CAYTARIÎM  f Simon) ,  surnommé  le 
Pc'zarcsc,  parce  qu'il  était  de  Pézaro,  né 
eu  1612,  disciple  et  ami  du  Guide,  se 
perfectionna  en  l'imitant.  On  confondit 
quelquefois  les  ouvrages  du  maître  avec 
ceux  de  l'élève.  Ce  peintre  célèbre  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  à  Vérone ,  en  1 648. 
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CANTEL  (Pi erre- Joseph  ) ,  né  au  pays 
de  Caux  en  1645  ,  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus  et  s'y  distingua.  H  mourut 
à  Paris  en  1684.  Son  ardeur  pour  l'étude 
abrégea  ses  jours.  Nous  avons  de  lui  l°un 
traité  de  Romanâ  republicâ ,  in -12, 
Utrecht ,  1707.  C'est  un  excellent  abrégé 
des  antiquités  romaines.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  d'L'trecht ,  avec  des 
figures.  2"*  MetropoUtanaruin  urbiiim 
historice  cwilis  et  ecclesiasticce  ,  tomiis 
primus.  C'est  le  seul  qui  ait  paru.  li  don- 
na le  Justin  ad  iisum  delphini ,  Paris  , 
167  7  ,  in-i ,  et  le  Falère  Maxime  ,  aussi 
ad  usum  ,  etc.,  Paris,  167  9.  Ces  éditions 
sont  estimées. 

C.\>TEMIR(Démétrius),néenl673, 
d'une  famille  illustre  de  la  Tartarie.  Son 
père ,  de  gouverneur  de  trois  cantons  de 
Moldavie,  devint  prince  de  cette  province 
en  1664.  Démétrius ,  envoyé  de  bonne 
heure  à  Constantinople  ,  se  flattait  de  lui 
succéder;  mais  il  fut  supplantée  la  Porte 
par  un  concurrent.  Le  ministre  ottoman 
l'ayant  envoyé  en  1710  dans  la  Moldavie 
pour  la  défendre  contre  le  czar  Pierre,  il 
la  livra  à  celui  contre  qui  on  l'avait  en- 
voyé combattre.  Démétrius  suivit  son 
nouveau  maître  dans  ses  conquêtes.  Il 
eut,  en  dédommagement  de  ce  qu'il  avait 
perdu,  le  titre  de  prince  avec  des  terres, 
des  domaines,  et  une  autorité  entière 
sur  les  Moldaviens  qui  quittèrent  leur 
patrie  pour  s'attacher  à  son  sort.  Il  mou- 
rut en  n  23 ,  dans  ses  terres  de  l'Ukraine , 
aimé  et  estimé.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  i°  L'Histoire  de  l  agrandisse- 
ment et  de  la  décadence  de  l'empire  otto- 
man  ;  l'original  latin  est  resté  manu- 
scrit ,  il  a  été  traduit  en  anglais  par  Xi- 
colas  Tyndal ,  et  en  français  sur  la  version 
anglaise  par  l'abbé  de  Jonquières,  1735, 
en  4  volumes  in-12;  et  in-4 ,  en  alle- 
mand par  J.  L.  Schmitt,  Hambourg,  17  75. 
2°  Système  de  la  religion  mahome'tane , 
Pétersbourg,  17  22,  in-folio  ;  ouvrage  écrit 
et  imprimé  en  langue  russe  ,  par  ordre 
de  Pierre  le  Grand,  à  qui  il  est  dédié. 
3"  Etal  présent  de  la  Moldavie ,  en  la- 
tin, avec  une  grande  carte  du  pays,  etc. 
11  a  encore  laissé  plusieurs  autres  ou- 
vrages, tels  que  l'Histoire  ancienne  et 
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moderne  de  la  Dacie ,  qui  n'a  pas  été 
publiée  ;  une  Théologie  physique  ;  un 
Recueil  de  chansons  turques  mises  en 
musique ,  in-4  ;  une  Introduction  à  la 
musique  turque  ,  écrite  en  langue  russe  , 
in-4  ,  etc.  Ce  prince  possédait  presque 
toutes  les  langues  vivantes  et  mortes , 
dans  un  égal  degré.  La  vie  de  Démétrius 
Canlemir  a  été  écrite  par  Me.  Tyndall  qui 
l'a  placée  en  tète  de  sa  traduction. 

CANTEMIR  (Antiochus  ou  Constan- 
tin DÉMÉTRIUS  ) ,  né  à  Constantinople  en 
1 709  ,  dernier  fils  du  précédent ,  et  l'ob^ 
jet  des  complaisances  de  son  père,  s'a- 
donna comme  lui  à  l'étude  ,  aux  sciences 
et  aux  arts.  Il  fut  successivement  ambas- 
sadeur à  Londres  et  à  Paris.  De  retour 
en  Russie ,  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  prudence  dans  les  différentes  révolu- 
tions qui  agitèrent  cette  contrée ,  et 
mourut  en  17  44.  Les  PiUsses  connaissaient 
avant  lui  quelques  chansons  rimées  ;  mais 
il  est  le  premier  qui  ait  introduit  chez 
eux  des  poésies  d'une  certaine  étendue. 
Outre  une  traduction  d'Anacréon  et  des 
épîtres  d'Horace ,  il  donna  en  langue 
russe  des  satires ,  des  fables ,  des  odes  , 
etc.  Il  a  encore  fait  connaître  à  ses  com- 
patriotes plusieurs  ouvrages  étrangers , 
dont  il  n'y  avait  guère  de  fruits  à  espérer 
pour  la  sagesse  et  les  mœurs ,  tels  que  les 
Lettres  persanes ,  etc.  L'abbé  de  Guasco , 
traducteur  de  ses  satires,  in-l2,  a  écrit 
la  vie  de  ce  prince  en  admirateur  pané- 
gyriste. 

CAPTER  US  ouCanter  (Guillaume), 
savant  hollandais  né  à  Utrecht  le  24  juillet 
1541  ,  parcourut  la  France,  l'Italie,  \'k\- 
lemagne ,  et  lia  amitié  avec  un  grand 
nombre  de  savans.  Il  se  fixa  ensuite  à 
Louvain ,  y  vécut  dans  la  retraite ,  se  li- 
vrant avec  passion  à  l'étude  ;  la  matinée 
était  consacrée  à  la  lecture,  et  l'après- 
dîné  à  écrire.  Il  fut  constamment  attaché 
à  la  religion  de  ses  pères ,  et  mourut  dans 
de  grands  seiitimens  de  piété  le  18  mai 
157  5.  Juste-Lipse  en  fait  l'éloge  dans  sa 
première  épître  à  Corneille  Valère.  Il 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  :  l' Huit  livres 
de  corrections,  d'explications  etdefrag- 
mens  de  divers  auteurs,  en  latin,  réim- 
primés dans  le  Trésor  de  Gruter.  2°Syn' 
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tagma  de  ratione  emendandi  G-rœco- 
auctores,  Anvers,  1571,  in-8.  3°  Des  édi- 
tions et  des  traductions  de  quelques  écri- 
vains grecs  et  latins.  4°  des  poésies  la- 
tines, etc./^oyeiNicéron,  tome  29,  page 
344. 

CANTERUS  ou  Ca>ter  (Théodore  ), 
frère  du  précédent,  né  à  Utrecht  en  1 345, 
exerça  la  magistrature ,  et  cultiva  les 
sciences  à  Utrecht  sa  patrie.  L'an  1611  , 
il  fut  dépouillé  de  ses  biens  et  exilé  ,  sous 
prétexte  qu'il  favorisait  les  catholiques. 
Il  se  retira  à  Anvers ,  et  de  là  à  Leuvarde, 
où  il  mourut  en  1617,  âgé  de  71  ans.  On 
a  de  lui  1°  Fariœ  lectioties,  .\nvers,  1 574. 
2°  Des  notes  sur  le  livre  d'.Vrnobe  contre 
les  gentils,  1582  ,  in-8. 

CA^■TON  (  Jean  ) ,  né  à  Stroud  en 
Glocestershire ,  le  31  juillet  1718,  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  de  succès  à  la  phy 
sique  et  à  l'astronomie,  et  réussit  à  faire 
des  expériences  neuves  et  utiles.  En  1 7  50, 
il  présenta  à  la  société  royale  de  Londres 
une  Méthode  de  faire  des  aimans  artifi- 
ciels,  supérieurs  à  tous  les  autres  ;  ce 
qui  lui  procura  la  même  année  une  place 
dans  cette  académie  ,  qu'il  continua  d'en- 
richir de  ses  découvertes  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  22  mars  1772.  Plusieurs  ont 
jugé  que  cette  méthode  avait  été  efl'acée, 
presque  aussitôt  qu'elle  vit  le  jour,  par 
un  traite'  sur  la  même  matière  ,  composé 
en  anglais  par  M.  Michell,  et  traduit  élé- 
gamment en  français  par  le  père  Rivoire, 
jésuite,  Paris,  17  52,  in-12.  Canton  a  en- 
core publié  des  traités  sur  V  Electricité, 
la  Tourmaline  ,  la  Lumière  de  la  mer  , 
la  Fariaiion  de  l'aiguille  aimantée,  la 
Compressibilité  de  l'eau  •  l'on  doute  avec 
raison  qu'il  ait  démontré  la  compressibi- 
lité de  cet  élément. 

CAÎNTWEL  (André),  médecin,  du 
comté  de  Typperary  en  Irlande  ,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  mort  le  1 1  juil- 
let 1764.  Il  se  distingua  par  divers  ou- 
vrages estimés.  Les  plus  connus  sont 
1"  Dissertations  latines  ^-ur  Z«  médecine, 
sur  les  fièvres ,  sur  les  sécrétions. 
2°  Nouvelles  expériences  sur  les  remèdes 
de  iVi"*.  Stephcns.  3°  Histoire  d'un  re- 
mède  pour  la  faiblesse  des  yeux.  4°  Ta- 
bleau de  la  petite  vérole ,  1758,  in-12. 


6°  Dissertations  sur  l'inoculation,  et 
plusieurs  autres  écrits  conti-e  cette  mé- 
thode qui  a  prévalu  malgré  ses  contra- 
dicteurs ,  et  qui  de  nos  jours  a  été  aban- 
donnée pour  une  méthode  plus  simple 
encore,  la  vaccine. 

*  CANTWEL  (André-Samuel-Michel) , 
fils  du  précédent,  né  en  1744,  devint 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  ,  et 
fut  admis  à  ce  titre  dans  l'hôpital  des  In- 
valides en  1792.  Il  y  obtint  la  place  d^, 
bibliothécaire ,  et  y  mourut  le  9  juillet 
1802.  Il  a  publié  plusieurs  traductions 
de  l'anglais ,  la  plupart  très-inexactes. 
Les  plus  importantes  sont  1"  une  suite  de 
l'Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  Vetnpire  romain  ,  par  Gibbon ,  ou- 
vrage entièrement  revu  et  corrigé  par 
M.  Guizot,  Paris,  1812  et  1820.  Les 2  pre- 
miers volumes  de  Gibbon  ont  été  traduits 
par  Louis  XVI  et  Le  Clerc  de  Sept-Chênes, 
et  les  suivans  par  Soulès,  Marigné,  De- 
meunier  et  Boulard.  2"  Discours  sur 
r  histoire  et  la  politique  en  général  par  le 
docteur  Jos.  Priestley  ,  1 795 ,  2  vol.  in-8. 
3"  Leçons  de  rhétorique  de  Blair  ,  1  797, 
4  vol.  in-8.  La  traduction  de  Prévost, 
publiée  pour  la  première  fois  à  Genève 
en  1808,  et  réimprimée  à  Paris  en  1821, 
avec  des  corrections  et  des  passages  omis 
dans  la  première  édition,  l'a  fait  totale- 
ment oublier.  4*  Voyage  en  Hotiqrie  fait 
en  17  97,  précédé  d'une  description  de 
Vienne  et  des  jardins  de  Schœnbrunn , 
par  Rob.  Lownson,  1799,  3  vol.  in-8. 
5'^  Voyage  de  Byron  a  la  mer  du  Sud , 
1799,  in-8.  Il  a  eu  part  à  la  traduction 
de  la  Géographie  de  Guthrie  ,  par  Noël. 

CANULÉIUS ,  tribun  du  peuple  ro- 
main ,  se  fit  aimer  des  républicains  par 
son  opposition  aux  nobles.  Il  souleva  le 
peuple  vers  l'an  445  avant  J.  C. ,  et  il  ob- 
tint que  les  plébéiens  pourraient  s'allier 
avec  des  patriciens. 

CAINUS  ou  CA^'O(Melchior),  do- 
minicain espagnol,  né  à  Tarancon  ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède  ,  en  1 523  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Salamanque  ,  fut  en- 
voyé au  concile  de  Trente  sous  Paul  III  , 
et  nommé  évèque  des  îles  Canaries  en 
1552.  Il  n'en  prit  point  possession.  Il 
mourut  à  Tolède  en  1 560  ,  provincial  de 
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Castille.  Ce  reliijieuv  n'avait  pas  voulu 
pendant  long-lemps  être  évèque  ,  peul- 
être  pour  ne  pas  s'éloigner  de  Piiilippe  II , 
dont  il  avait  gagné  l'affection.  Tous  les 
théologiens  ont  donné  des  éloges  à  son 
traité  ,  intitulé  Locorum  theologicoriini 
lib.  XII,  Padoue,  lî27  ,  in-4  ,  tant  pour 
les  excellentes  choses  qu'il  renferme , 
que  pour  la  manière  élégante  de  les  ex- 
primer. On  lui  reproche  seulement  d'a- 
voir trop  affecté  d'imiter  les  ouvrages  de 
rhétorique  d'.\ristote,  de  Cicéron,  de 
Ouintilien ,  et  des  autres  auteurs  pro- 
fanes ;  et  de  fatiguer  son  lecteur  par  de 
longues  digressions  et  par  une  foule  de 
questions  étrangères  à  son  sujet.  Les  lieux 
théologiques  d'oîi  il  tira  ses  argumens , 
sont  l'Ecriture  sainte  ,  les  traditions  apo- 
stoliques ,  les  Pères  ,  les  conciles  ,  etc.  Il 
condamnait  avec  raison  ces  questions 
vaines  et  absurdes  ,  par  lesquelles  on  a 
long-temps  défiguré  la  simplicité  et  la 
majesté  do  la  science  de  la  religion  ; 
mais  on  ne  peut  s'empccherde  convenir 
qu'il  montrait  hop  d'aigreur  contre  les 
scolastiques.  -<  ^'ous  savons  ,  dit  un  il- 
»  lustre  prélat ,  que  la  scolastique  n'est 
»  point  d'une  indispensable  nécessité 
»  pour  conserver  intact  le  dépôt  de  la 
»  foi  ;  les  promesses  de  Jésus-Christ  sont 
»  à  la  vérité  son  principal  appui  ;  mais 
»  ces  promesses  n'excluent  pasles  moyens 
i>  humains  que  la  prudence  suggère  et 
»  varie  selon  les  conjonctures.  L'Egiise  a 
X  eu  des  motifs  très  pressans  pour  mettre 
^>  en  œuvre  ceux  que  lui  fournissait  la 
)'  scolastique  ;  car  cette  forme  d'ensei- 
»  gnement  lui  a  fait  remporter  des  avan- 
!)  tages  précieux  sur  les  sectaires ,  qui 
»  n'en  ont  jamais  condamné  l'usage,  que 
"  parce  qu'ils  n'en  pouvaient  soutenir  la 
»  force  ;  et  les  sarcasmes  qu'ils  ont  lancés 
)/  contre  cette  pratique  doiventêtre  une 
»  raison  de  plus  pour  la  conserver.  » 
Voyez  Anselme  (  saint  ) ,  Duns  ,  Hasgesi., 
Gravina  (  Jean-Vincent  ),  Thomas  (saint). 
Canus  n'était  pas  non  plus  ami  des  jésuites, 
et  ne  craignait  pas  de  les  regarder  comme 
des  précurseurs  de  l aiitechrist ,  sansque 
ni  la  bulle  de  Paul  III  qui  confirmait 
leur  institut,  ni  une  lettre  circulaire 
du  général  de  son  ordre,  qui  défendait 
lu. 
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à  .ses  religieux  de  mal  parler  des  jésuites, 
pussent  lui  faire  changer  de  sentiment, 
ni  même  l'empêcher  de  déclamer  contre 
eux  en  chaire  :  Jean  Penna  ,  son  con- 
frère ,  docteur  de  Salamanque  ,  publia 
en  leur  faveur  un  manifeste  apologé- 
tique. Si  on  juge  du  caractère  de  Canus 
par  un  trait  que  rapporte  le  Père  Bou- 
hours  au  h^  livre  de  la  vie  de  saint  Ignace , 
on  ne  pourra  s'empêcher  d'en  concevoir 
des  idées  sinistres.  On  lui  attribue  encore 
Prœlcctiones  de  pœnitcntià.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Cologne  en  1 605,  in-8". 
Ibid.  1678,  in-8,Lyon,  I70i,in-4. 

CANUS  ou  Cano  (Sébastien),  Bis- 
caïen  ,  compagnon  de  l'illustre  Magellan 
dans  ses  courses  maritimes ,  passa  avec 
lui  vers  l'an  1 520  le  détroit  auquel  ce 
célèbre  voyageur  donna  son  nom.  Après 
la  mort  de  .Magellan  ,  il  gagna  les  iles  de 
la  Sonde,  d'où  il  alla  doubler  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  Il  rentra  dans  Séville 
en  1 522 ,  ayant  le  premier  lait  le  tour  du 
monde  par  l'Orient,  en  trois  ans  et  quatre 
semaines.  Charles-Quint  lui  donna  pour 
devise  un  globe  terrestre  avec  ces  paroles  -. 
Primiis  me ciicinndedisii. 

*  CANUS  ou  Cano  (  Alonzo  ou 
Alexis  ) ,  né  à  Grenade  en  1600  ,  de  Mi- 
chel Cano  ,  architecte,  cultiva  l'art  que 
professait  son  père.  La  variété  et  l'éten- 
due des  talens  qu'il  a  déployés  dans  ses 
ouvrages  l'ont  fait  surnommer  avec  rai- 
son le  Michel -AïKje  de  l'Espagne.  Cano 
s'appliqua  aussi  à  la  peinture,  qu'il  étudia 
sous  François  Pacheco ,  peintre  estimé, 
et  ensuite  dans  l'école  de  Juan  del  Cas- 
tillo  et  de  Herrera.  A  l'âge  «le  24  ans, 
Cano,  peintre  et  sculpteur,  lit  connaître 
son  talent  par  trois  belles  statues  de 
grandeur  naturelle;  elles  reju'ésentaient 
une  Vierge  avec  ïenfunl  Jc'sus^  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  et  furent  placées 
dans  l'église  de  Lébrija.  Cano,  pour  se 
perfectionner  dans  l'art  auquel  il  s'était 
voué  ,  se  rendit  à  Madrid  ,  oii  le  duc  d'O- 
livarès  lui  témoigna  une  protection  mar- 
([uée.  A  la  vue  des  beaux  talileaux  que 
renfermait  cette  capitale ,  il  s'écria  : 
.(  Pauvre  Cano ,  combien  les  talens  sont 
»  encore  bornés  !  »  La  protection  du 
duc  ministre  lui  valut,  en  1638  ,  le  titre 
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de  maître    des  œuvres    rriyales  et  de 
peintre    Ae    la  chambre  .    et  l'honneur 
de  dort'aer  des  leçons  à  l'infanf  don  Bal- 
tha7.av  Carlos  d'Autrielie.  Xe.se  bornant 
pas  à  la  peinture  et  à  la  sculpture,  Cano 
donna   aussi'  plusieurs    plans  pour    des 
constructions    de   palais,    de    bàtimens 
publics,    et    en   particulier  celui    d'un 
arc   de  triomphe  érigé  lors  de  l'entrée 
solennelle   de    Marie-Anne    d'Autriche  , 
seconde  femme  de   Philippe  IV,  et  qui 
fut  généralement   admiré.    Au  moment 
où  il  semblait  n'avoir  qu'à  jouir  de  sa 
gloire  ,  il   lui  arriva   un  événement   fâ- 
cheux qui  sema  le  reste  de  sa  vie  d'une 
infinité   de  malheurs.  Il  trouva  un  jour 
sa  femme  assassinée  et  sa  maison  pillée  ; 
on  ne  put  parvenir  à  arrêter  un  domes- 
tique italien  sur  lequel  planaient  naturel 
lement  ses  soupçons.  Les  enquêtes  qu'on 
fit  sur  ce  délit  ayant  seulement  fait  dé- 
couvrir que  Cano  ,   attaché  à  une  autre 
femme,  était  jaloux  de  son  domestique, 
les  juges  condamnèrent  le  mari  et  acquit- 
tèrent l'amant  fugitif.  Cano  quitta  aussi- 
tôt Madrid  et  se  réfugia  à  Valence  ,  oii , 
forcé  par  la  nécessité  de  recourir  à  son 
art,   il  fut  bientôt  reconnu.  Il  chercha 
alors  un  asile  dans  un  couvent  de  char- 
treux,  qu'il  eut  bientôt  l'imprudence  de 
quitter  ,  pour  retourner  à  Madrid.  Il  vou- 
lut d'abord  s'y  cacher  ;  mais  ,  ennuyé  de 
cette  pénible  contrainte,  il  se  livra  lui- 
même  à  la  justice  en  disant  :  Excellens 
in  artc  non  débet  mori.  Cependant  il  fut 
appliqué  à  la  question  ;  il  supporta  avec 
courage  la  torture  sans  proférer  aucune 
parole  qui  put  le  faire  juger  criminel , 
et  les    bourreaux ,   par  égard  pour  sou 
grand  talent ,  épargnèrent  son  bras  droit. 
Philippe  IV  ,  instruit  de  la  constance  que 
Cano    avait    montrée ,    lui   rendit    ses 
bonnes  grâces,   .\yant  ensuite  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  soit  pour  se  mettre 
à  l'abri  de    nouvelles    poursuites,    soit 
pour  obéir  à  la  voix  de  sa  conscience  ,  le 
roi   le    nomma  résident  (  racionero  )  de 
Grenade,  malgrél'opposition  du  chapitre, 
qui  vint  lui  représenter  que  Cano  n'était 
pas  instruit  ;  à  quoi  le  roi  répondit ,  que 
s'il    l'était    davantage  il    le  nommerait 
évèque.   Cano    s'occupa    à  enrichir   de 
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peintures  et  de  sculptures  l'église  de  Gre- 
nade et  celle  de  Malaga  ,  et  s'attira  par 
là  l'estime  du  chapitre  qui  s'était  opposé 
à  sa  nomination.  Cano  ayant  exécuté  une 
statue  de  saint  Antoine  de  Padoiie  pour 
un  conseiller  de  Grenade  ,  lui  en  demanda 
cent  pistoles.  «  Hé  quoi  !  lui  dit  le  con- 
>'  seiller ,  vous  n'avez  employé  que  20 
»  jours  à  exécuter  cette  statue  ,  et  vous 
»  m'en  demandez  le  prix  exorbitant  de  4 
i>  pistoles  par  jour,  tandis  que  moi,  con- 
»  seiller ,  je  ne  puis  me  procurer  par 
)  mes  taiens  la  moitié  de  ce  gain  ?  — 
>  Imbécille  que  vous  êtes  avec  vos  ta- 
;•■  lens  !  s'écria  l'artiste  irrité  ;  pour  faire 
^  cette  statue  en  25  jours,  il  m'a  fallu 
)«  étudier  50  années.  »  Et  aussitôt  ,  s'a- 
bandonnant  à  sa  colère  ,  il  la  brisa  avec 
violence  contre  le  pavé  :  à  cette  vue  le 
conseiller  craignant  d'être  traité  comme 
la  statue,  s'enfuit,  et  Cano  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  pour  avoir  brisé  l'image 
d'un  saint.  Cependant  le  roi  le  rétablit 
dans  sa  charge  en  1658,  en  exigeant  de 
lui  qu'il  finirait  un  magnifique  crucifix 
que  la  reine  lui  avait  demandé  ,  et  qu'il 
négligeait.  Dès  ce  moment  Cano  pratiqua 
toutes  les  vertus  de  .son  état,  s'exerçant 
surtout  à  la  charité.  Lorsque  ses  nom- 
breuses aumônes  avaient  épui.sé  son  ar- 
gent ,  il  traçait  un  dessin  sur  un  papier 
qu'il  donnait  aux  pauvres,  en  leur  en- 
seignant oii  ils  pourraient  le  vendre.  Il 
avait  une  telle  antipathie  pour  les  Juifs , 
qu'il  ne  pouvait  s'en  laisser  approcher , 
ni  toucher  à  rien  de  ce  qui  avait  été  à 
leur  usage.  Au  lit  de  mort,  il  refusa  les 
sacremeus  de  la  main  d'un  prêtre  qui 
les  avait  administrésàdes  Juifs  convertis. 
Il  refusa  aussi  d'accepter  un  crucitix  que 
lui  présentait  son  confesseur,  «  à  cause, 
»  disait-il ,  qu'il  était  si  mal  travaillé , 
5'  qu'il  ne  pouvait  exciter  en  lui  aucun 
>'  sentiment  de  dévotion.  »  La  passion 
qu'il  avait  pour  son  art  lui  faisait  oublier 
dans  ce  moment ,  que  c'était  dans  son 
cœur  et  non  dans  la  beauté  d'un  crucifix 
qu'il  devait  chercher  ces  pieux  sentimeus. 
Cano  mourut  le  12  novembre  1676. 

*  CANUT,  nom  commun  à  plusieurs 
rois  de  Danemarck,  dont  deux  furent  aussi 
rois  d'Angleterre.  Canut  I mourut  en  873. 
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"CANUT  II,  dit  le  Grand,  lils  de 
Suénon ,  et  roi  de  Dauemarck ,  commença 
son  règne  par  une  descente  en  Angleterre 
et  en  i\orwége,qui  toutes  deux  s'étaient 
soustraites    à  l'homuiage    et    à    l'obéis- 
sance   qu'elles    avaient    promise  à  son 
père.     Cette    entreprise    présentait    de 
grandes  ditiicultés.  Il  avait  à  redouter  les 
Vandales  et   les  autres  nations  du  .Nord 
qui  réclamaient  la  même  indépendance 
que  l'Angleterre  et  la  Norwége.  Il  tem- 
porisa avec  ces  peuples  ,  afin  de  diriger 
toutes  ses  forces  contre  ces  deux  derniers 
royaumes.  Pour  gagner  du  temps  même 
avec  cette  dernière  puissance  ,  il  sut  ha- 
bilement attirer  dans  ses    v  ues  Claude  , 
frère  du  roi ,  en  lui  persuadant  de  reven- 
diquer la  couronne.  Après  cesprécautions 
il  partit  pour  l'Angleterre  ,  oii  il  rem- 
porta d'abord  quelques  avantages  ;  mais 
trop  faible  pour  s'y  maintenir  ,  et  furieux 
de  se  voir  contraint  d'abandonner  cette 
contrée ,  il  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles 
k  quelques  jeunes  seigneurs  qu'il  avait 
en  otage.  Etheirède  qui  régnait  alors  sur 
les  Anglais  enchérit  sur  la  barbarie  de 
Canut,  et  fit  mourir  beaucoup  de  Danois 
qui  y  étaient  naturalisés ,  et  qu'il  fit  mas- 
sacrer en  un  seul  jour.  Cependant   en 
1010,  Canut  profitant  de  l'indolence  d'E- 
thelrède  rentra  en  Angleterre  ;  mais  ce 
roi  paresseux  tomba  jnalade  ,  ce  qui  l'ob  - 
ligea  de  confier  la  défense  de   l'Angle- 
terre à  son  fils  Edmond  ,  prince  plein  de 
courage,  mais  continuellement  trahi  par 
Edric  ,  que  son  père  avait  placé  dans  son 
conseil.    Cependant,    tantôt  vainqueur, 
tantôt  vaincu, il  parvLntàsc  maintenir  en 
Angleterre;  et  pour  mettre  fin  à  une  guerre 
sanglante,  ii  ntpvopo.ser  à  Canut  uncom- 
batsiugulierpour  terminerleiir  différend. 
Ils  entrèrent  dans  une  île  de  la  rivière  de 
Saver-ne,  et  se  battirent  long-temps  sans 
qu'on  put  décider  qui  des  deux  avait  i'a- 
vaulage.  Canut  craignant  de  succomber 
contre  un  ennemi  qui  passait  pour   un 
des  plus  forts  hommes  du  monde,  pro- 
posa à  Edmond   de  partager  entre  eux 
l'Angleterre.  Quelques  écrivains    même 
prétendent  qu'il  refusa  le  combat.  Quoi- 
qu'il en  soit  le  traité  se  fit,  et  les  deux 
rivaux    se  séparèrent  satisfaits   l'un  de 
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l'autre.  Edmond  cepehdant  fut  assassiné 
un  mois  après  par  la  perfidie  d'Edric , 
qui,  furieux  de  ne  pas  recevoir  la  récom- 
pense qu'il  attendait  de  son  crime,  osa  le 
reprocher  k  Canut,  qui,   sachant  bien 
qu'on  ne  pouvait  se  fierk  un  traître,  le  fit 
pendre  et  jeter  dans  la  Tamise.  Ce  prince, 
resté  seul  maître  de  l'Angleterre,  et  par- 
venu au  plus  haut  degré  de  puissance , 
s'appliqua  k  rétablir  dans   ses  états,  qui 
venaient  d'éprouver  une  guerre  longue 
et   cruelle,   l'ordre,    l'abondance    et  la 
paiv.   Pour  cela  il  supprima  des  impôts 
vexatoires  qu'il  avait  établis  pour  satis- 
faire l'avidité  des  chefs  qui  avaient  com- 
battu pour  lui  ;  il  fit  de  bonnes  lois,  et 
partagea  si  bien  ses  faveurs ,  que  ni  les 
Anglais ,    ni    les   Danois    n'eurent  k  se 
plaindre  d'une  préférence  injuste.  Il  ré- 
tablit les  monastères   ruinés  durant   la 
guerre,   bâtit   plusieurs  églises,   fit   de 
grandes    largesses   aux  pauvres    et  aux 
églises ,  et  alla  k  Rome  visiter  les  tom- 
beaux  des   apôtres.   Quelque  minutieux 
qu'ait  parut  k  Hume  cet  esprit  de  dévo- 
tion, on  aimera  toujours  k  voir  le  moyen 
que  ce  grand  monarque  employa  pour 
confondre  les  courtisans  qui  l'appelaient 
roi  des  rois ,   maître  de  la  mer.  Il  aîk 
s'asseoir  sur  le  bord  de  cet  élément  d 
l'instant  du  reflux ,   et  lui    défendit  de 
l'approcher.  Le  flot  sourd  k  sa  voix  ayant 
mouillé  sou  habit  et  ses  pieds  ,  il  dit  aux 
flatteurs  ;  <(  Apprenez  que  tous  les  mor- 
)'  tels  sont  dépendans  et  faibles  ,  et  que 
)'  celui-lk  seul    est    tout-puissant  k  qui 
»  l'Océan  a  obéi ,  quand  il  lui  a  dit  ;  l^a 
"jusque-là  ,  et  pas  plus  loin.  »  Canut 
mourut  l'an  103G  ,  et  il  a  été  placé  avec 
justice  parmi  les  plus  grands   rois  qui 
aient  porté  le  diadème.  Sa  jeunesse  fut 
célèbre  par  ses  conquêtes  et  par  la  poli- 
tique la  plus  raffinée;  mais  malheureuse- 
ment   ternie    par    beaucoup    d'actions 
cruelles  ;  ses  dernières  années  furent  dis- 
tinguées par  sa  tempérance  ,  son  respect 
pour  la  justice ,   son  affabilité  ,   sa  clé- 
mence ,  et  par  toutes  les  vertus  quipou- 
\  aient  le  faire  chérir  et  respecter  de  ses 
sujets.  Les  historiens  Danois  rapportent 
de    ce   prince  une   anecdote  qui   ne  se 
trou\e    dans    aucun   historien    anglais. 
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Ayant  tué  dans  le  vin  un  de  ses  soldats, 
il  assembla  son  peuple ,  et  voulut  qu'on 
lui  fit  à  lui-même  son  procès  en  régie.  Il 
fut  jugé  coupable  ;  mais  il  se  réserva  la 
sentence  et  l'arbitrage  de  sa  punition.  11 
avait  précédemment  fixé  une  amende  pé- 
cuniaire pour  le  meurtre  ,  dont  un  tiers 
pour  le  roi ,  un  tiers  pour  les  parcns  du 
mort ,  et  l'autre  pour  l'armée.  Il  prononça 
qu'il  paierait  neuf  fois  la  valeur  de  l'a- 
mende ordinaire,  et  quant  à  son  tiers,  il 
ordonna  qu'il  serait  donné  au  clergé. 

*  CANUT  III,  à\lHardi-Canido\i  le 
Robuste ,  fils  du  précédent ,  mérita  ce 
surnom  par  les  actions  de  valeur  qu'il 
fit  en  Russie  ,  oii  son  père  l'avait  envoyé 
à  la  poursuite  du  roi  de  >("orwége  Olaiis. 
11  fut  roi  de  Danemark  depuis  l'an  103  JJ 
jusqu'à  l'an  1040,  qu'il  fut  couronné  roi 
d'Angleterre  après  la  mort  de  son  frère 
Haroîd,  lorsqu'il  se  disposait  à  venir  lui 
disputer  la  couronne  d'Angleterre  ,  à  la- 
quelle il  prétendait  avoir  des  droits.  Son 
règne  ne  présente  aucun  événement  im- 
portant. Il  mourut  subitement  en  1042, 
d'intempérance  ,  selon  les  uns,  de  poison, 
suivant  d'autres,  avec  la  réputation  d'un 
prince  dont  le  caractèreassociait  les  vices 
les  plus  détestables  aux  plus  nobles  ver- 
tus. Avec  beaucoup  de  valeur  et  de  géné- 
rosité ,  il  fut  cruel ,  féroce  ,  intempérant, 
débauché.  En  lui  s'éteignit  en  Angleterre 
la  dynastie  danoise. 

CAjNLTI\  (saint),  roideDanemarck, 
frère  et  successeur  de  Arold,  monta  sur 
le  trône  en  1080  ,  et  fut  tué  dans  l'église 
de  Saint-Alban  ,  de  la  ville  d'Odenséc , 
située  dans  l'ilc  de  Fuuen ,  l'an  108G  , 
selon  la  plus  vraisemblable  opinion.  Son 
zèle  pour  la  religion ,  qui  fut  la  cause  de 
sa  mort ,  lui  mérita  le  nom  àe  martyr. 
«  Son  zèle,  dit  un  auteur  moderne  ,  pour 
»  la  propagation  de  la  foi  clirélienue,  le 
)j  soin  qu'il  prit  de  bâtir  et  de  réparer 
»  plusieurs  églises,  son  application  à 
»  rendre  la  justice  ,  une  pratique  conti- 
))  mtelle  des  vertus  clirétiennes,  le  bon 
i>  ordre  qu'il  s'eft'orra  d'établir  dans  le 
)>  royaume  ,  après  avoir  donné  iui-nicmc 
)i  l'exempie  par  le  règlement  de  son  do- 
>;  mestique  :  tout  cela  parfait  d'un  fonds 
»  de  religiou  ,  et  en  fit  un  grand  saint, 
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"  comme  ses  autres  qualités  le  rendirent 
»  grand  prince.  Car  il  délivra  le  Dane- 
»  marck  des  incursions  des  Sembes  ,  des 
)'  Esthons  etdeshabitans  delà  Courlande  ; 
»  il  rétablit  la  sûreté  de  la  navigation ,  en 
»  punissant  les  pirates  du  dernier  sup- 
»  plice  ;  il  ne  pardonnait  pas  plus  aux 
)'  étrangers  qu'à  ses  propres  sujets,  s'il  en 
»  trouvait  quelqu'un  coupable  de  vol  ou 
)i  de  meurtre  ;  il  rétablit  la  peine  du  la- 
»  lion,  œil  pour  œil,  dent  pour  dent  :  il 
)'  avait  pris  des  mesures  pour  recouvrer 
)*  le  royaume  d'Angleterre,  dessein  que 
»  la  trahison  de  son  frère  Olaïis  fit 
)'  échouer.  Enfin  jamais  la  justice  n'avait 
»  été  exercée  avec  plus  d'exactitude  et 
»  plus  de  vigueur  dans  le  Danemarck.  » 
(  Histoire  du  Danemarck  par  Desroches, 
tome  2  ,  pag.  249  ).  /Elnolhus  a  écrit  sa 
vie,  Copenhague,  1657,  in-4.  — Il  y  a  eu 
quelques  autres  princes  de  ce  nom  ;  entre 
autres  ,  un  fils  d'Eric  le  Bon  ,  roi  de  Da- 
nemarck, assassiné  le  7  janvier  1130  ,  et 
mis  aussi  au  nombre  des  martyrs. 

*  CANUT  Y,  roi  de  Danemarck  ,  suc- 
cesseur d'Eric  V  (  1 147  ),  défendit  loug- 
tejnps  sa  couronne  contre  Suénon ,  et 
périt  des  mains  de  son  adversaire  dans 
un  festin  que  ce  prince  perfide  lui  offrit, 
à  l'occasion  de  la  paix  qui  venait  d'être 
conclue  entre  eux  [Mhb). 

*  CANUT  Yl, roi  de  Danemarck,  fils  de 
NValdemar  I ,  et  d'une  sœur  de  Canut  V , 
gouverna  pendant  quelque  temps  avec 
son  père,  auquel  il  succéda  en  1182. 
Après  avoir  soumis  plusieurs  peuples  voi- 
sins, il  mourut  en  1210.  Sous  ce  prince 
le  Danemarck  fut  florissant.  Les  histo- 
riens vanteiit  la  piété ,  la  modération  et 
la  pureté  de  mœurs  de  ce  roi. 

*  CANUT  (saint),  duc  de  Sleswig,  2" 
fils  d'Eric  le  Lon ,  roi  de  Danemarck  ,  et 
neveu  de  Nicolas,  qui  avait  été  élevé  sur 
le  trône  au  préjudice  des  eufans  de  ce 
dernier.  Canut,  .sans  ambition,  vivait  pai- 
siblement, lorsque  Henri,  prince  des"\'an- 
dales,  après  avoir  ravagé  le  Danemarck, 
se  porta  sur  le  duché  de  Sleswig ,  qu'il 
dévasta  entièrement.  Touché  de  l'état  mi- 
sérable oii  ce  duché  était  réduit ,  il  sol- 
licita et  obtint  la  place  de  gouverneur  de 
ce  pays,  que  plusieurs  avaient  refusée.  Il 
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battit  Henri ,  le  força  à  la  paix ,  et  même 
s'attira  son  amitié  ,  au  point  qu'à  l'arti- 
cle de  la  mort  il  le  nomma  tuteur  de  ses 
enfans,  et  remit  le  gouvernement  de  son 
royaume  entre  ses  mains.  Canut  régna 
quelques  années  avec  la  plus  grande  ré- 
putation, estimé,  cliéri  et  respecté  de 
tons  les  gens  de  bien  ;  mais  ensuite  son 
règne  fut  troublé  par  des  dissensions  qui 
s'élevèrent  entre  ses  enfans,  cl  par  la 
jalousie  de  Magnus,  fils  de  IVicolas,  au- 
quel ses  vertus  et  la  supériorité  de  son 
mérite  faisaient  ombrage.  Il  parvint  ce- 
pendant par  sa  conduite  franclieetloyale 
à  faire  taire  ses  ennemis.  Mais  Magnus, 
qui  avait  juré  sa  perte ,  ne  voyant  pas 
d'autre  moyen  de  s'en  défaire,  l'engagea 
avenir  le  trouver  dans  une  forêt  voisine, 
oii  il  désirait  l'entretenir.  Ce  prince  trop 
confiant  se  rendit  à  cette  invitation  avec 
quatrepersonncsseulement  et  sans  armes; 
mais  à  peine  fut-il  enfoncé  dans  le  bois, 
que  le  traître  Magnus,  escorté  d'une 
troupe  de  conjurés ,  fondit  sur  lui ,  le 
saisit  par  les  cbeveux,  et  lui  coupa  la 
tète  le  7  janvier  1131.  Ainsi  périt  le  plus 
grand  héros  de  son  siècle.  Comme  on 
craignait  un  soulèvement  de  la  part  du 
peuple,  qui  avait  témoigné  sou  indigna- 
lion  à  la  nouvelle  de  ce  làcbe  assassinat , 
il  fut  enterré  sans  pompe  et  sans  autre 
monument  que  celui  qu'il  .s'était  fait  dans 
le  cœur  des  Danois ,  qui  adorent  encore 
aujourd'hui  sa  mémoire.  Il  fut  canonisé 
en  1171.  (Le  Martyrologe  romain  le  con- 
fond avec  saint  Canut,  roi  de  Dane- 
marck.  ) 

CAjNUTI  (  Dominique  } ,  peintre ,  né 
à  Bologne  en  1625  ,  fut  un  des  meilleurs 
élèves  du  Guide.  On  renwrque  surtout 
d;uis  ses  tableaux  une  belle  ordonnance, 
et  un  pinceau  léger  et  facile.  Il  a  aussi 
gravé  quelques  estampes  à  l'eau-forte.  Il 
mourut  en  IGS  î. 

CAOL  RSirV  (Guillaume),  .secrétaire  et 
A  ice  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-.Jcan- 
de  Jérusalem,  né  à  Douai  a  ers  ri  30,  était 
originaire  de  Uliodcs.  il  était  intuié,  et 
mourut  en  1501.  Ses  ou\ rages,  qui  con- 
cernent l'ordre  de  Rhodes  et  le  siège  de 
cette  ville  en  1480,  imprimés  à  Ulm  en 
l'i 96,  in-folio,  sont  assez  rares.   Ils  ont 
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été  traduits  en  allemand  par  Jean  Adel- 
phus  ou  Jean  Bruder  ,  médecin  de  Stras- 
bourg au  IC  siècle. 

CAPACCIO  (  Jules-César  ) ,  écrivain 
fécond  du  1 G^  siècle ,  né  à  Capagna 
dans  le  royaume  de  ^aples ,  fut  gen- 
tilhomme du  duc  d'Urbiu ,  et  secré- 
taire de  la  ville  de  Naples.  II  mourut  en 
1631.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  Na- 
ples  ,  imprimée  dans  celte  \ille  en  1G07, 
in-'t  ,  qui  est  au  nombre  des  livres  rares. 
Quelques  critiques  prétendent  que  Ca- 
paccio  n'en  est  que  le  traducteur  ,  et  que 
l'ouvrage  est  de  Fabio  Gordiani.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  collection  de  Grœvius  ,  avec  les  An- 
tiquitates  et  historiœ  Campaniœ  felicis, 
du  même  Capaccio.  On  a  encore  de  lui 
Puteolniia  historia  et  de  Balneis  liber , 
Naplcs,  1604,  in-4 ,  ouvrage  curieux  et 
savant  ;  les  Triomphes  de  saint  François 
dePaule  ,  eu  italien  ,  traduits  eu  français 
par  Granjon  ,  Paris  ,  1 634 ,  in-4  ,  et  des 
apologues  en  vers  italiens,  1619,  iri-4, 
a\ec  figures. 

CAPECE(Scipionj,  poète  latin  du  16'' 
si'ècle,  napolitain,  tacha  d'imiter  Lucrèce 
dans  son  poème  Desprincipes  des  choses, 
Francfort,  1031,  in-8 ,  et  y  réussit  assez 
bien.  Le  cardinal  Bembo  etManuce  met- 
taient cet  ouvrage  à  côté  de  son  modèle. 
On  en  a  donné  une_  édition  avec  la 
traduction  italienne,  Venise,  17  54  ,  in-8. 
On  a  encore  de  lui  des  élégies,  des  épi- 
granuncs,  et  un  poème  De  vate  maximo, 
que  Gessncr,  sans  doute  ami  du  poète, 
égalait    aux  productions  de  l'antiquité. 

CAPEL  (  Arthur) ,  baron  d'Hamdam  , 
était  gouverneur  de  Gloccster  pour  le  roi, 
lorsque  Fairfax  ,  chef  des  parlementaires, 
vint  assiéger  cette  place  en  1645.  Ce  gé- 
néral se  servit  d'une  ruse  singulière  pour 
tâcher  d'emporter  la  place.  Il  fit  venir 
Arthur,  ii^s  de  Capel ,  étudiant  alors  k 
l.ondres ,  poxir  engager  son  père  à  lui 
conserver  la  vie ,  en  s'accommodant  avec 
le  parlement.  Quoique  le  jeune  homme 
li'eùt  que  dix-sept  ans,  il  répondit  tou- 
jours que  son  père  était  trop  sage  pour 
avoir  besoin  des  avis  d'un  enfant.  Fairfax 
furieux  fit  mettre  le  jeune  Arthur,  nu 
jusqu'à  la   ceinture,   au    milieu    d'une 
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troupe  de  soldats  qui  avaient  les  épées 
tirées  contre  lui.  Pendant  qu'il  regardait 
ce  triste  spectacle ,  il  entendit  un  des 
officiers  de  Fairfax,  qui  lui  dit  :  Pre'paicz- 
vous  à  vous  rendre,  ou  à  voir  répandre 
le  sang  de  voire  fils.  Capel ,  pour  toute 
réponse,  cria  à  son  fils  avec  fermeté  ; 
iMon  fils  ,  souvenez-vous  de  ce  que  vous 
devez  à  Dieu  el  au  roi  :  paroles  qu'il 
répéta  trois  fois.  Il  rentra  ensuite  dans  la 
place ,  et  exhorta  les  officiers  à  demeurer 
fermes ,  non  pour  venger  son  fils ,  mais 
pour  venger  leur  roi.  Ce  bon  citoyen 
ayant  été  forcé  de  capituler ,  périt  en 
1649  par  le  même  supplice  que  celui  de 
Charles  I ,  et  fut  condamné  par  les  mêmes 
juges. 

CAPELLA  (  Marcianus  Minéus  Félix  ] , 
poète  latin,  vivait  vers  l'an  490  de  J.  C. 
(selon  les  uns,  et  selon  d'autres  dans  le  8'^ 
siècle  de  l'ère  chrétienne  sous  le  règne 
des  deu.v  Gordiens).  Ou  croit  qu'il  était 
africain  et  proconsul.  On  a  de  lui  (un  ou- 
vrage intitulé  A'a/y/ico»,  espèce  de  petite 
encyclopédie  latine  en  neuf  livres,  mé- 
langés de  prose  et  de  vers  :  les  deux  pre- 
miers qui  servent  d  introduction  aux  sept 
autres)  sont  remplis  par  un  poème  allé- 
gorique intitulé  De  nupliis  Philologiœ 
et  Mercurii .  les  livres  suivans  traitent  des 
sept  arts  libéra  ux,rfe  scptcm  artibus  libc- 
ralibus.  Grotius  donna  à  l'âge  de  14  ans 
xme  bonne  édition  de  cette  production 
médiocre  en  1599  ,  in-8  ,  avec  des  notes 
et  des  corrections.  Le  9'"  livre  a  été  inséré 
dans  le  recueil  des  anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  musique ,  par  Meibonius , 
.Amsterdam,  1052,  et  les  deux  premiers  li- 
vres ont  été  réimprimés  séparément,  Lyon, 
1658  ,  Berne,  1793  ,  Nuremberg  ,  1794  , 
iu-8. 

*  CAPELLO  (  Blanche  de  Bianca  )  , 
seconde  femme  de  François  II  de  Médicis, 
grj,md-duc  de  Toscane,  naquit  à  Venise  , 
d'une  ancienne  famille  patricienne.  Lu 
jeune  Florentin  l'enieva,  l'épousa  à  Pis- 
toria  et  la  conduisit  à  Florence.  Quoique 
les  deux  époux  se  tinssent  cachés,  le  grand- 
duc  fut  informé  de  leur  séjour  dans  sa 
capitale  et  surtout  de  la  beauté  de  Bianca. 
Il  la  fit  venir  auprès  de  lui,  en  fut 
épris,   et  l'an  1759,  il  l'épousa,  après 
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la  mort  d'Anne  d'Autriche  sa  première 
femme  ;  Bonaventure  son  mari  fut  comblé 
de  bienfaits  et  d'honneurs.  Mais  en  17  50, 
il  fut  poignardé  par  des  ennemis  puis- 
sans  que  lui  avait  attirés  la  faveur  du 
prince.  L'alius  que  fit  Biancha  de  son  pou- 
voir, et  la  cupidité  de  son  frère  Vic- 
torio  Capello  qui  était  le  favori  et  le  seul 
ministre  du  grand-duc ,  irritèrent  la  fa- 
mille des  ^Médicis  déjà  indignée  de  la  més- 
alliance de  son  chef.  L'un  de  ceux  qui 
s'exprimaient  le  plus  librement  contre 
le  prince  et  les  Capello  était  le  cardi- 
nal Ferdinand  de  Médicis  ;  il  obtint 
l'éloignement  de  Victorio  :  peu  de  temps 
après ,  les  deux  époux  moururent  le  même 
jour  à'ia  suite  de  violentes  douleurs  d'en- 
trailles occasioaées,  dit  on,  par  le  poison. 
Le  cardinal  qui  succéda  à  son  fière,  après 
■A\o'n-  déposé  l'habit  religieux,  n'a  pu 
échapper  à  l'accusation  d'être  l'auteur  de 
cette  double  mort  ;  le  jour  même,  il  s'était 
trouvé  avec  Bianca  et  le  duc  dans  une 
maison  de  plaisance  ;  l'opinion  publique 
n'a  pas  omis  cette  circonstance  que  le 
peuple  a  toujours  regardée  comme  dé- 
cisive. La  Vie  de  Bianca  Capello  a  été 
écrite  eu  Allemand  par  Siebenkees,  Gotha, 
1739,  in-8,  el  traduit  en  anglais  par 
Ludger.  iMeissner  a  composé  sur  le  même 
sujet  un  roman  qui  a  été  imité  en  fran- 
çais par  Bauquil-Lieutaud ,  Paris,  1790  , 
2  vol.  in-1 2  ,  traduit  par  de  Luchet ,  Paris, 
1 7  98 ,  3  vol.  in-1 2 ,  avec  figures. 

CAPET .  / 'oy t':  Hugues-Capet. 

CAPILUPI  (  Camille) ,  natif  de  Man- 
toue ,  s'est  rendu  fameux  par  son  libelle 
intitulé  Les  Stratagèmes  de  Charles 
IX  contre  les  huguenots ,  en  italien  , 
lîome,  1572,  in-4,  traduits  en  français, 
1574,  iii-8.  Il  y  décrit  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi.  Il  rapporte  des  choses 
fort  singulières  sur  les  motifs  elles  suites 
de  cette  violence  ;  mais  ce  libelle  est 
rempli  d'idées  fausses  el  de  laits  calom- 
nieux. C'est  cependant  à  de  telles  sources 
que  les  philosophes  de  nos  jours  vont 
puiser  les  preuves  dont  ils  ont  besoin, 
pour  impugner  les  faits  les  plus  avérés  et 
les  plus  évidens  eu  faveu  r  des  catholique». 
La  haine  implacable  qu'ils  leur  ont  vouée, 
ie  nourrit  de  calomnies  et  de  mensonges, 
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et  leur  fait  adopter  sans  examen  tout  ce 
qui  peut  porter  quelque  atteinte  à  la  sain- 
teté de  la  religion,  dans  les  cvénemens 
même  qui  lui  sont  le  plus  étrangers  ,  sur 
lesquels  elle  n'a  pas  eu  la  moindre  in- 
fluence, ou  qui  l'ont  elle-même  com- 
battue et  désolée.  «  Il  est  prouvé,  par  des 
»  monumens  incontestables,  <lit  un  au- 
)>  teur  célèbre,  que  la  religion  ne  fut  point 
»  le  motif  de  ce  massacre,  et  que  les  ec- 
»  clésiastiques  n'y  eurent  aucune  part. 
))  L'entreprise  formée  par  les  calvinistes 
w  d'enlever  deux  rois,  plusieurs  villes 
»  soustraites  à  l'obéissance ,  des  sièges 
i>  soutenus  ,  des  troupes  étrangères  in- 
»  troduites  dans  le  royaume  ,  quatre  ba- 
»  tailles  rangées  livrées  au  souverain , 
»  n'étaient-eiles  pas  des  raisons  assez 
»  puissantes  pour  irriter  Charles  IX  {voy. 
»  ce  mot  ) ,  sans  les  motifs  de  la  religion  , 
5)  etpour  lui  faire envisagerles  calvinistes 
»  comme  des  sujets  rebelles  et  dignes  de 
j)  mort  ?  ')  (  frayez  la  fin  de  l'article 
CALVIN.  }  Capilupi  est  aussi  compté  en- 
tre les  poètes  latins.  Il  avait  trois  frères, 
dont  l'un  nommé  Hippolyte  ,  fut  évêque 
de  Fano  ,  les  autres  sont  Lélio  et  .fuies 
dont  on  va  parler. 

CAPILUPI  (  Lélio  j ,  frère  du  pré- 
cédent, poète  latin,  né  à  Mantoue  comme 
Virgile,  employait  si  heureusement  les 
vers  de  son  compatriote,  et  réussissait  si 
bien  à  leur  donner  des  sens  divers,  qu'il 
surpassa  en  ce  genre  Ausone  ,  Proba  Fal- 
conia  ,  et  les  autres  qui  se  sont  exercés 
sur  le  même  sujet.  H  a  chanté  dans  cette 
sorte  de  vers  l'origine  des  mouies,  leurs 
règles,  leurs  vies,  les  cérémonies  de  l'E- 
glise, l'histoire  du  mal  de  Naples,  etc. 
Deux  de  ses  frères ,  Hippolyte,  évoque  de 
Fano,  et  Jules,  avaient  le  même  talent  de 
décomposer  et  de  recoudre  Virgile.  Outre 
leurs  Cenlons ,  on  a  des  vers  de  ces 
poètes ,  dont  les  pensées  et  les  expres- 
sions ne  sont  qu'à  eux.  On  a  réuni  leurs 
poésies,  in-4 ,  Rome,  lôHO.  Une  petite 
partie  des  poésies  de  Lélio  se  trouve  aussi 
dans  les  Deliciœ  poctnrwn  Ilnlovum. 
Cet  auteur  célèbre  mourut  en  1 5G0 ,  à  02 
ans.  On  a  imprimé  séparément  son  Cento 
ex  Virgilio  de  vit  à  monachorum,  Venise, 
1560,  ia-8  ,    et  son  Ccnton    contre  les 
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femmes,  Venise,  1550,  in-8.  Ce  poète 
donna  occasion  au  distique  suivant,  qu'on 
fit  sur  la  ville  de  Mantoue ,  sa  patrie  : 

Quis  iicget  hoc  miruni ,  leliquls  ex  urbilius  ununi. 
Nuilani ,  Virgillos  te  geniiisse  duos! 

H  mourut  en  ISOj. 

CAPISTRAN  (saint  Jean  de),  disci- 
ple de  Bernardin  de  Sienne ,  et  frère- 
mineur  comme  lui,  marcha  sur  les  traces 
de  son  maître.  Il  tirait  son  nom  deCapis- 
tran  dans  l'Abruzze,  oii  il  était  -né  en 
1385  d'un  gentilhomme  angevin.  Il  si- 
gnala son  zèle  et  son  éloquence  dans  le 
concile  de  Florence  pour  la  réunion  de 
l'église  grecque  avec  l'église  romaine  ; 
dans  la  Bohème  ,  contre  les  hérétiques  ; 
dans  la  Hongrie,  contre  les  Turcs.  Il  se 
mit  à  la  tête  d'une  croisade  contre  les 
hussites,  et  en  convertit  quatre  mille. 
Lorsque  Huniade  entra  en  vainqueur  dans 
Belgrade ,  Capistran  ,  prédicateur  de  l'ar- 
mée ,  regardé  comme  un  homme  inspiré, 
s'y  distingua  tellement ,  qu'il  parut  incer- 
tain à  qui  on  devait  davantage,  ou  à  la 
valeur  du  héros,  ou  aux  sermons  du  mis- 
sionnaire. «  Quelques  écrivains,  dit  l'abbé 
)'  Bérault,  ont  osé  accuser  de  vanité  la 
'■  relation  de  l'affaire  de  Belgrade,  qu'il 
"  fit  passer  au  pape  et  à  l'empereur  ,  et 
"  qui  n'attribue  point  à  Huniade  toute  la 
»  part  que  le  général  paraissait  avoir  eue 
»  au  succès.  Le  seul  nom  d'un  saint  re- 
)'  connu  par  l'Eglise,  ne  devait-ii  pas  le 
)'  mettre  à  couvert  du  soupçon  infamant 
»  d'une  basse  jalousie  ?  Ae  sont-ce  pas 
»  ses  légers  censeurs  au  contraire ,  qui 
»  méritent  le  reproche,  non-seulement 
»  de  témérité,  mais  de  peu  d'intelligence 
))  dans  les  choses  de  Dieu  ?  Si  ces  vues 
)-  supérieures  et  indispensables,  quand 
»  on  veut  peser  les  œuvres  des  saints  , 
))  avaient  dirigé  leur  jugement  ,  n'au- 
»  raient-ils  pas  compris  qu'un  homme 
))  tout  apostolique  ,  en  attribuant  le  suc- 
>:  ces  même  des  armes  à  la  ferveur  de  la 
)i  prière,  et  à  cette  foi  qui  transporte  les 
-»  montagnes,  en  rapportait  véritable- 
»  ment  la  gloire  au  premier  auteur  de 
»  ces  prodiges  ?  »  { Ses  prédications  en  Al- 
lemagne, en  Hongrie  et  eu  Pologne  lui 
firent  une  grande  réputation  :  chargé  suc- 
cessivement par  les  papes  Martin  V,  Eu- 
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gène  IV  ,  Nicolas  V  et  Callxte  111  ,  des 
affaires  les  plus  importantes  de  France  , 
de  Sicile  et  d'Alleinaf>ne ,  il  mérita  tou- 
jours l'estime  pid)lique  par  ses  vertus  et 
sa  piété  1.  Il  mourut  trois  mois  après  cette 
grande  victoire,  en  1456.  C'est  mal  à 
propos  qu'on  lui  a  reproche  les  peines 
infligées  aux  luissites  rebelles  et  obstinés; 
elles  étaient  décernées  par  la  puissance 
séculière  ;  le  zélé  missionnaire  n'y  eut 
aucune  part.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  :  un  Traite'  de  V autorité  du 
pape  et  du  concile ,-  un  Traite'  de  l'ex- 
communication; uu  autre  sur  le  tnariage-, 
(juelques-uns  sur  le  droit  civil,  l'usure 
et  les  contrats  ;  V Apologie  du  tiers- 
ordre  de  saint  François ,  le  Miroir  des 
clercs,  etc.  (Il  fut  béatifié  par  Alexandre 
VIII  en  1G90  et  canonisé  par  Benoit  XIII 
en  1724). 

CAPISUCCHI  (Biaise^,  marquis  de  Mon- 
tério ,  capitaine  célèbre  par  son  intelli- 
gence dans  larf  militaire.  Les  proteslans 
ayant  mis  le  siège  de\ant  Poiticr.=.en  15(19, 
jetèrent  un  pont  sur  la  rivière  pour  donner 
l'assaut.  Capisucchi ,  romain ,  et  héritier 
du  courage  de  ses  anciens  compatriotes , 
se  jeta  dans  l'eau  avec  deu\  autres,  et 
coupa  les  cables  du  pont  qui  fut  bientôt 
entraîné  par  les  eaux.  Il  ne  signala  pas 
moins  sa  valeur  sous  le  duc  de  Parme.  Le 
pape  lui  donna  ensuite  le  commande- 
ment de  ses  troupes  à  Avignon  et  dans  le 
comtat  Venaissin. 

CAPISUCCHI  (  Paul  ),  chanoine  du 
Vatican,  auditeur  de  Pvote,  évèque  de 
Néocastro  et  vice-légat  de  Hongrie  ,  s'ac- 
quitta avec  bonheur  de  plusieurs  négo- 
ciations ,  dont  Clément  VII  et  Paul  III  le 
chargèrent.  Ce  dernier  pontife  l'ayant 
envoyé  à  Avignon  ,  alors  déchiré  par 
mille  factions,  il  calma  tout  par  sa  pru- 
«dence.  Il  mourut  à  Fiome  en  1539  ,  à  fiO 
ans.  —  •!  y  !*  eu  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  mérite  du  même  nom  :  Ca- 
mille C.vnscccni ,  frère  de  Biaise  ,  et 
aussi  bon  guerrier  que  lui,  commandant 
des  troupes  du  pape  en  Hongrie.  Le  père 
Amiibal  Adami,  jésuite  ,  a  donné  un 
éloge  historique  de  ces  deux  frères,  Rome, 
1685  ,  iu-4,  en  italien.  —  Raimond  de  ia 
même  famille ,  de  dominicain  devenu  car 
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diual,  mort  en  1691,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  théologie. 

C-IPITOLIÎVUS  (Julius),  historien 
latin  du  3''  siècle,  auteur  de  plusieurs 
vies  d'empereurs.  Il  n'écrivait  ni  avec 
pureté,  ni  avec  exactitude.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  intitulé  Scriptorcs  his- 
toriœ  romance  latini  veteres,  Heidelherg, 
17  42,  en  3  vol.  in-folio. 

CAPITON  (  Wolfgang  ;  ,  théologien 
luthérien ,  ami  d'OEcolampade  et  de  Bu- 
cer,  naquit  à  Hagueuau  en  l47S,  et  mou- 
rut de  la  peste  eu  1542.  Sa  première 
femme  était  veuve  d'OEcolampade.  Sa  se- 
conde se  piquait  de  bel  esprit ,  et  s'avi- 
sait même  de  prêcher,  lorsque  son  mari 
était  malade.  On  a  de  Capiton  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  une  Grammaire 
lie'braïque  ,  et  la  Fie  de  Jean  OEcolam- 
pade. 

*  CAPx^IAM  (  don  Antonio  de  } ,  litté- 
rateur critique  et  philologue  espagnol , 
né  à  Barcelonne  eu  1742,  mort  dans  uu 
village  de  Castille  en  1810.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  utiles  et  estimés  ; 
\"  L'artdebien  traduire  du  français  en  es- 
pagnol,  Madrid,  17  76,  in-4.  2"  Discours 
analytique  sur  la  formation  des  langues 
en  général ,  et  particulièrement  de  la 
langue  espagnole ,  17  76.  3°  Philosophie 
deV éloquence ,  1777,  in-%.  4°  Discours 
économique  et  politique  en  faveur  des 
artisans,  177  8  ,  in-4  ,  qu'il  publia  sous 
le  nom  de  D.  Ramon-Miguel  Palaccio. 
5°  Mémoires  historiques  sur  la  marine  , 
le  commerce  et  les  arts  de  Barcelonne , 
Madrid,  1779-1792,  4  vol.  in-4,  publiés 
aux  frais  de  la  junte  du  commerce  de  Bar- 
celonne. G"  'Théâtre  historique  et  criti- 
que de  l'éloquence  ,  17 86-17 94,  5  vol. 
in-4.  7"  Dictionnaire  français- espa- 
gnol,  1805,  in-4,  précédé  d'un  savant 
discours  sur  le  génie  des  deux  langues. 

CAPMON.  Voyez  Reuchlin. 

*  CAPONhACCHI  (  Pierre  ),  religieux 
franciscain  ,  naquit  dans  les  environs 
d'.\rezzo  en  Toscane  au  WF  siècle.  11  a 
laissé  quelques  ouvrages  peu  connus  :  1° 
In  Joannis  aposloli  Apocalypsin  obser- 
vatio  ,  Florence,  1572,  in-4.  Il  en  existe 
une  seconde  édition,  ibidem,  1586,  iu-4. 
Cet  ouvrage  est,  par  une  singularité  très 


rèmarquabie ,  dédié  à  Sélim  îf ,  einpereui* 
des  Turcs.  2°  De  justitia  et  jttris  audi- 
tione  ,  Florence  ,  1  67  5  ,  in-4".  3"  Discor- 
so interna  alla  Canzone  diPetrnrca  clie 
inconiincia,  Fergine  belhi  che  di salve s- 
tita,  rlorence,  1607  et  1590,  in-4\  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. 

*  CAPO-DISTRIA  (Jean,  comte), 
ué  à  Corfou  vers  1 7  80,  conseiller  d'état  de 
l'empereur  de  Russie,  secrétaire  d'état, 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Wladimir 
de  ia  seconde  classe,  et  chevalier  de  Sainte- 
Anne  de  la  première  classe,  grand-croix 
de  l'ordre  de  Saint-Léopold  d'.\utriclie 
et  de  celui  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse, 
était  fils  d'un  médecin ,  et  lui-même 
étudia  la  médecine  à  Venise.  Son  père 
était  chef  du  gouvernement  des  Sept-Iles 
lorsque  les  Russes  vinrent  les  envahir;  il 
quitta  ses  fonctions  par  suite  du  traité 
de  Tilsitt  qui  mettait  la  république  des 
Sept-lles  sous  la  protection  des  Français. 
Le  jeune  Capo-d'Istria  passa  alors  au  ser- 
vice de  Russie  ;  mais  il  n'y  occupa  qu'un 
rang  subalterne,  il  travailla  dans  les  bu- 
reaux du  comteRoumicntzof,  puis  il  fyt  at- 
taché à  l'ambassade  russe  de  Vienne.  En 
1  8 1  2  le  comte  Capo  d'Istria  fut  employé  à 
l'armée  duDanube  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Tchitchagof  :  il  y  était  chargé  de  la  par- 
tie diplomatique.  Lorsque  cette  armée 
se  réunit  après  la  retraite  des  Français , 
à  la  grande  armée  russe ,  il  continua  à 
remplir  les  mêmes  fonctions  sous  les  yeux 
de  l'empereur.  Ce  tut  à  cette  circonstance 
qu'il  dut  son  élévation  rapide  et  sa  haute 
fortune.  Alexandre  avait  conçu  de  ses  ta- 
lens  la  plus  haute  idée  ,  et  dès  lors  Capo- 
d'Jstria  attacha  son  nom  aux  différens 
traités  d'alliance  que  la  Puissie  contracta 
en  1813  avec  tous  les  cabinets  de  l'Al- 
lemagne. Il  fut  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire en  Suisse.  Quelque  temps 
avant  l'invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées,  il  présenta  conjointement 
avec  le  plénipotentiaire  autrichien  ,  au 
Landamman ,  une  déclaration  dans  la- 
quelle, après  avoir  annoncé  le  projet  des 
Puissances  d'entrer  en  France  par  la 
Suisse ,  il  promettait  en  leur  nom ,  de 
rendre  à  la  confédération  helvétique  son 
ancienne  indépendance.  Appelé  depuis 
III. 


par  son  souverain  à  le  représenter  au 
congrès  de  Vienne,  il  partit  de  Zurich  , 
le  27  septembre  1814,  pour  se  rendre 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  et  y  con- 
tribua beaucoup  à  terminer  les  aftaires 
de  la  Suisse.  Le  30  juin  1 8 1 ,0  ,  il  se  trou- 
vait à  Haguenau  à  la  suite  de  l'empereur 
de  Russie,  lors  de  l'arrivée  des  cinq  plé- 
nipotentiaires ,  chargés  par  le  gouverne- 
ment provisoire  de  France  de  proposer 
un  armistice  aux  puissances  alliées.  Il 
fut  choisi  par  son  souverain  pour  entendre 
ces  envoyés.  Le  comte  Capo-d'Istria , 
qui  suivit  l'empereur  de  Russie  à  Paris, 
fut  l'an  des  plénipotentiaires  chargés  par 
lui  de  conclure  le  traité  de  paix  définitif 
avec  la  France ,  et  il  le  signa  en  cette 
qualité,  le  20  novembre  1815.  Les  ser- 
vices rendus  par  Capo-d'Istria  aux  can- 
tons de  Vaud  et  d'.\rgovie,  dont  il  pro- 
tégea constamment  l'indépendance  contre 
les  prétentions  de  l'oligarchie  bernoise  , 
lui  valurent  une  marque  éclatante  de  la 
gratitude  du  premier  de  ces  cantons.  Le 
grand  conseil  de  Lausanne,  dans  sa  séan- 
ce du  27  mai  1815,  le  déclara  citoyen  du 
canton  de  Vaud.  Il  retourna  en  Russie 
avec  l'empereur  Alexandre,  à  la  fin  de 
1815.  Alors  il  fut  nommé  secrétaire  d'état 
au  département  des  affaires  étrangères  , 
fonctions  qu'il  partagea  quelque  temps 
avec  le  comte  de  Nesseirode.  En  1821  il 
possédait  l'entière  confiance  de  l'empe- 
reur; mais  plutôt  que  de  se  plier  à  la 
politique  du  moment ,  il  abandonna  la 
brillante  position  qu'il  avait  à  la  cour 
de  Russie ,  et  se  retira  en  Suisse,  où 
il  passa  quatre  ou  cinq  années ,  uni- 
quement occupé  à  faire  du  bien  aux  Grecs 
et  à  la  Grèce.  Le  20  avril  1827,  nommé 
par  le  gouvernement  provisoire  prési- 
dent de  la  Grèce ,  il  sentit  que  celte  pa- 
trie qu'il  allait  adopter  avait  besoin  de 
l'appui  des  grandes  puissances  ;  il  se  ren- 
dit donc  alors  à  Paris  et  à  Londres  avant 
d'accepter,  pour  s'assurer  si  sa  nomina- 
tion ne  serait  pas  un  sujet  de  jalousie  dans 
ces  deux  cours.  Ce  fut  seulement  vers  la 
fin  de  1  827  qu'il  fut  reconnu  par  les  trois 
grandes  puissances  (  Piussie,  France  et 
Angleterre  ).  Libre  alors  d'accepter  la  pré- 
sidence de  la  Grèce ,  il  s'embarqua  pour 
i3.. 


Malte  où  il  allait  à  la  rencontre  des  ami- 
raux alliés  :  après  avoir  donné  des  in- 
structions à  son  frère,  Yioro  Capo-d'ls- 
tria  ,  il  partit  pour  Égine  ,  où  il  arriva  le 
li  janvier  1828;  delà  il  se  rendit  h  Na- 
poli  de  Romanie  ;  enfin  le  18  janvier, 
après  trois  jours  de  traversée  ,  il  arriva 
à  >'aup!ie  où  il  débarqua  avec  une  suite 
peu  nombreuse.  Tout  le  monde  ,  sans  dis- 
tinction de  sexe  ni  d'âge,  avait  quitté  la 
ville  pour  aller  au-devant  de  lui.  Ipsilanti, 
à  la  tête  des  chefs  d'armée  ,  et  les  pri- 
mats de  Nauplie  descendirent  sur  le  ri- 
vage pour  le  recevoir.  Il  fut  alors  installé 
dans  les  fonctions  de  Président  de  la 
Grèce ,  et  prêta  serment  entre  les  mains 
delà  Commission  provisoire.  Aussitôt  qu'il 
eut  pris  les  rênes  du  gouvernement,  il 
renvoya  la  Commission  provisoire  et  le 
corps  législatif  ,  et  remplaça  ce  dernier 
par  un  sénat  de  27  personnes,  divisé  en 
trois  sections  de  neuf  membres.  Dès  ce 
moment  il  ne  songea  plus  qu'aux  intérêts 
de  sa  nouvelle  patrie.  Mcolas  lui  ayant 
offert  une  pension  en  reconnaissance  de 
ses  anciens  services,  il  crut  devoir  la  re- 
fuser pour  ne  plus  appartenir  qu'à  la 
Grèce.  Un  beau  trait  de  la  vie  de  Capo- 
d'Istria  ,  est  l'abandon  qu'il  lui  fit  tant 
après  qu'avant  son  arrivée  d'un  million 
de  piastres  turques  et  de  douze  mille  tal- 
laris,  ce  qui  composait  presque  toute  sa 
fortune.  Le  13  août  1821),  dans  le  4''  con- 
grès national  d'Argos,  il  lui  l'ut  alloué,  sur 
la  caisse  publique  ,  pour  ses  dépenses  an- 
nuelles ,  180,000  prénix,  pour  le  dédom- 
mager de  son  don  à  la  patrie.  Mais  il 
répondit  au  congrès  ,  qu'il  ne  pouvait 
accepter  ce  traitement;  et  que  tant  que 
ses  moyens  particuliers  pourraient  lui  suf- 
fire, il  se  garderait  bien  de  toucher  aux 
deniers  de  l'état  et  d'aggraver  ainsi  sa 
situation  financière.  Le  9  octobre  1831  , 
le  comte  Capo-d'Istria  fut  assassiné 
à  Nauplie  ,  par  Constantin  et  Georges 
Mavromichalis,  au  moment  où  il  se  ren- 
dait, suivant  son  usage,  à  l'église  pour 
y  entendre  l'oilice  du  dimanche.  Le  30  du 
même  mois,  seulement,  ses  funérailles 
ont  eu  lieu  ;  rien  de  plus  touchant  que 
cette  cérémonie  :  les  pleurs  et  les  san- 
glots du  peuple  étaient  unanimes;  on  en- 
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tendait  partout  appeler  du  nom  de  père, 
le  président  exposé  mort  aux  yeux  de  tous. 
Partout,  pauvre  comme  riche  lui  payait 
un  tribut  de  vénération  en  brûlant  des 
parfums  sur  les  fenêtres  de  sa  demeure,  et 
en  jetant  des  fleurs  sur  le  cortège  funèbre. 
Capo-d'Istria  avait  la  noblesse  et  la  per- 
fection en  formes  antiques  ;  austère,  sé- 
vère, d'une  probité  sans  égale,  ne  cher- 
chant jamais  à  se  faire  valoir,  méprisant 
la  critique  lorsqu'elle  était  injuste  ,  em- 
ployant toute  sa  fortune  pour  la  Grèce  , 
et  poursuivant  avec  persévérance  ses  pro- 
jets de  civilisation ,  fort  instruit  et  fort 
assidu  au  travail ,  il  avait  une  entière  con- 
fiance dans  la  providence  ;  aussi  dans 
la  jdupart  des  lettres  où  il  parlait  de  sa 
sollicitude  pour  le  peuple  grec,  il  finissait 
par  ces  mots  :  Tai  cependant  toute  con- 
fiance dans  V avenir  ;  Dieu  a  si  visible- 
ment proie'gé  la  Grèce,  qu'  il  la  protégera 
encore  dans  cette  occasion. La  plus  gran- 
de partie  des  Grecs  chérissait  Capo-d'Is- 
tria. Son  assassinat  fut  une  vengeance 
particulière.  Le  père  des  Mavromichalis 
était  en  prison  ,  et  eux-mêmes  en  étaient 
sortis  seulement  depuis  trois  jours.  Cette 
famille  avait  eu  une  grande  part  dans  le 
gouvernement  provisoire  auquel  succéda 
Capo-d'Istria  ;  l'aniliition  trompée  et  pu- 
nie aiguisa  leur  poignard  contre  l'infor- 
tuné président  :  l'un  des  assassins  fut 
massacré  sur-le-champ  ;  l'autre,  malgré 
tous  les  eftorts  tentés  pour  son  évasion, 
ne  put  échapper  à  un  juste  supplice. 

CAPORALI  (  César),  natif  de  Pérouse, 
fut  gouverneur  d'Atri ,  au  royaume  de 
Naples  ,  et  mourut  à  CastigJione  ,  près  de 
Pérouse,  en  IGOl.  Il  s'est  fait  connaître 
par  des  poésies  burlesques,  imprimées  en 
1656,  in-12.  Il  a  donné  aussi  la  comédie 
du  Fou  et  celle  de  la  Berceuse. 

C  APPEL  (  Louis  }  ,  né  à  Sedan  en 
1585,  ministre  protestant  et  professeur 
d'hébreu  à  Saumur  ,  effaça  la  gloire  des 
autres  hébraïsans,  par  une  critique  sûre 
et  une  énulition  consommée.  Ces  deux 
qualités  brillent  dans  tous  ses  ouvrages  , 
justement  estimés  des  savans.  Les  princi- 
paux sont  1  "  Arcainnn  punctuafionis  re- 
velatum,  Leyde,  1624,  in-4,  dans  lequel  il 
montre  invinciblement  la  nouveauté  des 
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points  voyelles  du  texte  hébreu ,  contre 
les  deuv  Buxtorf.  Cet  ouvrage  ,  la  terreur 
des  théologiens  de  Genève  attachés  aux 
Buxtorf ,  souleva  contre  lui  leur  parti 
composé  de  presque  tous  les  protcslans. 
11  n'en  a  pas  été  moins  recherché  par  les 
amateurs  de  la  critique  sacrée.  Le  célèbre 
Cirotius  disait  qu'il  n'y  avait  que  des  cn- 
tcte's  qui  pussent  contester  les  preuves  de 
Cappel.  2°  Critiqua  sacra  ,  imprimée  à 
Paris  en  1G60,  in-folio,  qui  lit  encore 
plus  de  bruit  que  l'ouvrage  précédent. 
Ce  savant  ouvrage  qui  mettait  en  poudre 
l'infaillibilité  massorétique,  et  qui  ré- 
pandait des  incertitudes  sans  nombre  sur 
le  texte  hébreu  moderne,  unique  fonde- 
ment de  la  foi  des  protestans,  déplut  si 
étrangement  aux  calvinistes  ,  qu'ils  en 
empêchèrent  pendant  dix  ans  l'impres- 
sion. Ce  fut  Jacques  Cappel  son  l'ils  aîné 
qui,  s'étant  fait  catholique,  obtint  par 
les  entremises  des  PP.  Petau ,  Morin  et 
Mersenne,  un  privilège  pour  l'imprimer  à 
Paris  du  vivant  de  son  pèie.  Arnold  Boot, 
Jacques  Us&érius  et  Jean  Buxtorf  le  iils  , 
attaquèrent  cet  ouvrage,  mais  sans  lui 
faire  grand  mal  :  Louis  Cappel  répondit 
par  deux  lettres  savantes  imprimées  k 
Saumur,  iGâl  et  1652,  in-4,  força  les 
protestans  ,  ses  confrères  ,  à  respecter  les 
anciennes  versions,  auparavant  méprisées 
chez  eux,  et  les  mit  dans  la  nécessité 
ou  de  se  soumettre  avec  les  catholiques 
k  l'autorité  de  la  Tradition,  pour  s'assu- 
rer du  sens  des  livres  sacrés ,  ou  de  re- 
courir k  la  chimère  de  l'esprit  particulier 
qui  ne  peut  contenter  que  des  fanati- 
ques. 'i°  Des  Commentaires  sur  l'ancien 
J'cstament  ,  publiés  avec  \' Arcanum  , 
Amsterdam,  1G89,  in-foi.  [Voyez  Elea- 
ZAR ,  CoROPius,  Masclef  ,  MoRiN  }.  4"  Cliro- 
nologia  sacra,  Paris,  1655  ,  in-4.  Elle  est 
assez  succincte  ,  quoiqu'elle  contienne 
des  observations  utiles  et  bien  digérées. 
6"  Historia  apustoUca ,  ex  actibus  apo- 
stolicis  et  epistoUs  Paulinis  desumpla^ 
Saumur,  1683,  in-4.  Cappel  mourut  k  Sau- 
mur en  1658,  k  73  ans.  VnyezXc  catalo- 
gue des  ouvrages  de  Cappel  dans  le  tome 
22'^  des  Mémoires  du  Pire  Nice'ron,  qui 
a  accordé  un  article  à  un  autre  Louis 
Cappel,  zélé    calviniste,    moi t  à  Sedan 
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le  6  janvier  1 58G  ,  et  oncle  de  celui  que 
nous  avons  fait  connaître. 

*  CAPPEL  (  Ange  ) ,  seigneur  du  Luat 
et  secrétaire  du  roi ,  est  connu  par  plu- 
sieurs Traductions  de  différens  auteurs 
latins.  Il  a  traduit  de  Sénèque  l''le  Trai- 
té de  la  clémence  ,  Paris ,  1 57  8  ;  2"  le 
premier  livre  des  bienfaits  ,  ibid.,  1580  ; 
divers  autres  morceaux ,  qu'il  intitula 
Formulaire  de  la  vie  liumainc  ^  ibid., 
1582  ;  de  Tacite,  la  Fie  d'Arjricola  ,  im- 
primée k  Paris.  La  Croix  du  Maine  lui  at- 
tribue aussi  une  Traduction  des  histoires 
du  même  auteur  ;  mais  il  dit  que ,  de  son 
temps ,  elles  n'avaient  pas  encore  vu  le 
jour.  Cappel  nous  a  aussi  laissé  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Ai>is  donné  au  roi  sur  Vabre\>iation 
des  procès  ,  Paris,  1672,  in-fol.,  qu'il  fit 
réimprimer  avec  de  grands  changemens 
sous  ce  titre  :  Abus  des  plaideurs.  Dans 
ce  livre,  Cappel  propose  au  roi  de  con- 
damner k  une  amende  ,  pour  arrêter  la 
manie  des  procès ,  tous  ceux  qui  s'y  en- 
gageraient témérairement  et  qui  per- 
draient leur  cause.  Ces  ouvrages  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation  ;  mais 
Cappel  ne  sut  pas  se  défendre  de  l'orgueil 
qu'elle  lui  inspira.  Il  se  fit  graver  sous  la 
figure  d'un  ange  au  commencement  de 
son  livre  l'Abus  des  plaideurs,  avec  un 
quatrain  contenant  un  éloge  digne  de  l'es- 
prit céleste  dont  il  avait  emprunté  la 
forme.  Ce  trait  d'orgueil  déplut  beaucoup, 
et  fut  puni  par  un  autre  quatrain  ,  attri- 
bué au  satirique  Rapin  : 

De  peur  que  cet  ange  s'élève, 
lloninic  Jupiter  autrefois, 
11  faut  le  faire  ange  de   Grèrc  . 
Et  charger  son  dos  de  gros  bois. 

Cette  épigramme  peut  donner  une  idée 
des  aménités  littéraires  de  ce  lemps-lk. 

CAPELLI  (  Marc-Antoine  ) ,  cordelier, 
né  k  Este,  vers  le  milieu  du  16"=  siècle, 
écrivit  d'abord  en  faveur  de  Venise  ,  dans 
son  différend  avec  Paul  V  ,  Parère  délie 
co/itrovcrsie ,  etc. ,  IGOG  ,  in-4;  puis  s'é- 
tant rétracté,  il  employa  sa  plume  contre 
les  ennemis  de  l'autorité  du  pape  :  De  sum- 
mo  pontifîcatu  B.  Pétri  ,l(}2i  ,  in-4.  I)c 
ctenà  Christi  supremà  ,  1625,  in-'i.  Il 
passa  par  les  charges  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  Rome  eu  lG2o. 
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CAPPERONMER   (  Claude  )  ,  né  à 
Mont-Didier  en  Picardie  l'an   IGU  ,   fut 
destiné  d'abord  à  la  tannerie  par  ses  pa- 
ïens. Il  apprit  de  lui-même  les  élémens 
de  la  langue  latine  ,   dans  les  momens 
qu'il  pouvait  dérober  à  son  travail.  Un  de 
ses   oncles  ,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Corbie ,  l'ayant  fait  étudier  ,  ses  progrès 
furent  tels   que    ses   heureuses  disposi- 
tions l'avaient  prorais.  Il  vint  à  Paris  en 
1G88  ,  et  se  livra  avec  tant  d'ardeur  à  l'é- 
tude du  grec,  qu'on  le  mit  à  côté  de  ceux 
de  son  siècle  qui  connaissaient  le  mieux 
cette  langue.  Il  ne  sépara  jamais  l'étude 
de  la  langue  grecque  de  celle  de  la  langue 
latine  ;  pensant ,  avec  raison  ,  que  la  pre- 
mière le  conduirait  à  une  parfaite  intel- 
ligence   de  la  seconde.    L'université   de 
Bàle ,   instruite  de  son  mérite ,  lui  offrit 
une  chaire  de  professeur  extraordinaire 
en  grec,  avec  des  honoraires  considérables 
pour  toute  sa  vie,  et  une  entière  liberté 
de  conscience  sans  laquelle  ses  honorai- 
res n'auraient  été  que  peu  de  chose.  Son 
mérite  ne  fut  pas  moins  connu  dans  sa 
patrie ,  que  chez  l'étranger.  Il  fut  nommé 
en  17  22  à  la  place  de  professeur  en  grec 
au  collège  royal ,  et  soutint  dans  ce  poste 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise.  Il  mou- 
rut en  17  44  chez  M.  Crozat ,  dont  il  avait 
élevé  les  fils.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :   1"   Une  édition   de  Quintillien, 
in-fol.,  1725,  avec  des  corrections  et  des 
notes.  Le  roi,  à  qui  il  la  dédia,  récom- 
pensa son    travail    par   une  pension  de 
800  livres.  2"  Une  édition   des  anciens 
rhéteurs  latins,  publiée  à  Strasbourg  en 
1756,  in-4.    3"    Observations  philologi- 
ques { en  manuscrit  ),  qui  réunies  feraient 
plusieurs  volumes  in-4.  L'auteur  redresse 
une  infinité  de  passages  des  anciens  au- 
teurs grecs  et  latins  ,  et  relève  beaucoup 
de  fautes  commises  par  les  traducteurs 
modernes.  4°   Traite  de  V ancienne  pro- 
nonciation de  la  langue  grecque ,   dont 
on  a  fait  espérer  l'impression,  sans  que 
jusqu'ici   on  l'ail  vu  paraitre ,   etc.  Des 
mœurs  douces  et  simples  ,  une  piété  éclai- 
rée et   sincère  ,  un  caractère  communi- 
catif  et  officieux ,   le  firent  regretter  de 
tous  ceux  qui  font  cas  de  la  probité  réu- 
nie au  savoir.  Su  mémoire   était  prodi- 
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gieuse  ,  et  elle  lui  tenait  lieu  de  recueil. 
CAPPEROrsTSIER  (  Jean  ),  né  à  Mont- 
Didier  en  Picardie  l'an  1716  ,  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  succéda 
dans  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
collège  royal ,  à  Claude  Capperonnierson 
parent ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et 
mourut  à  Paris  en  177  4,  à  69  ans.  On  lui 
doit  1°  une  édition  des  Commentaires 
de  César,  17  55,  2  vol.  in-12.  2"  —  des 
poésies  d' Anacréon  ,  traduites  du  grec 
en  français  par  Gacon,  1754,  in-12.  3° 
—  des  Comédies  de  Plautc,  1759,  3  vol. 
in-12.  4"  —  de  V Histoire  de  saint  Louis, 
par  Joinville,  avec  Melot  et  Sallier,  1761, 
in-fol.  C'était  un  de  ces  savans ,  qui ,  à 
beaucoup  de  lumières  et  de  connaissances, 
ajoutait  une  facilité  et  une  aisance  à  les 
communiquer ,  qui  ne  fait  pas  moins  l'é- 
loge de  son  cœur  que  de  son  esprit. 

*  CAPPEROMSIER  (  Jean-Angustin), 
l'abbé,  neveu  du  précédent,  né  à  Mont- 
Didier  le  2  mars  17  45  ,  l'un  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  du  roi ,  mort  à 
Paris  le  16  novembre  1820.  Buonaparte 
lui  donna  la  croixdelalégion-d'honueur. 
On  lui  doit  plusieurs  bonnes  éditions  d'au- 
teurs latins  :  1"  Justini  historiarum  ex 
Trogo  Pompeio  ,  libri  XLIF ,  17  70, 
in-12.  2°  Traité  de  F  amitié ,  par  M.  de 
5rtcy,  nouv.édit.  revue  et  corrigée,  1774, 
in-12.  3''  Jacobi  Vanierii prœdium  rus- 
ticum,  in-8  et  in-12.  i"  Qui/iti  Horatii 
Flacci  carmina,  1775,  in-12.  5°  Publii 
Virgilii  Maronis  opéra,  17  90,  2  vol. 
in-12.  6"  Catullus ,  Tibullus  et  Proper- 
tius,  editio  nova  correctior ,  17  92,  in-12. 
7"  Eutropi  Se.rti  Aurelii  Victoris,  nec- 
noji  Scxti  Aurelii,  historiip romance  bre- 
viarum  ,  17  93,  in-12.  8"  Académiques 
de  Cicéron ,  avec  le  texte  latin  de  l'édi- 
tion de  Cambridge  ,  et  des  remarques 
nouvelles,  1796,  2  vol.  in-12.  9"  Quin- 
tilien  ,  de  l'institution  de  l'orateur,  tra- 
duit par  M.  l'abbé  Qodoyn,  4''  édition  , 
revue  ,  corrigée  et  augmentée  de  passa- 
ges omis  par  le  traducteur ,  d'après  un 
mémoire  manuscrit  de  M.  Capperonnier, 
1803,  4  vol.  in-12. 

CAPPOM   (  Pierre  ),    magistrat   de 
Florence ,  s'est  fait  un  nom  par  son  in- 
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trépidité.  Lorsque  Charles  VIII,  roi  de 
France  ,  partit  pour  son  expédition  de 
Naples,  il  exigea  dans  sa  marche  que  les 
Florentins  lui  fournissent  de  l'argent,  et 
qu'ils  lui  accordassent  une  sorte  de  juri- 
diction dans  leur  république.  Capponi , 
un  de  leurs  députés  ,  se  trouva  un  jour 
avec  ses  collègues  en  présence  de  Char- 
les ,  à  une  conférence  oîi  un  secrétaire 
de  ce  prince  lisait  les  conditions  qu'on 
voulait  prescrire.  Il  arracha  brusquement 
le  papier  des  mains  du  secrétaire  ,  le  dé- 
chira avec  emportement  ;  et  élevant  la 
voix  :  Eh  bien,  dit-il,  faites  battre  le 
tambour ,  et  nous ,  nous  sonnerons  nos 
cloches  ;  voilà  ma  re'po?ise  à  vos  proposi- 
tions. Il  sortit  en  même  temps  de  la  cham- 
bre. Ce  discours  hardi  ht  imaginer  qu'il 
n'aurait  jamais  eu  cette  audace ,  s'il  ne 
se  fût  senti  en  état  de  la  soutenir.  Il  fut 
rappelé ,  on  lui  accorda  des  conditions 
modérées. 

C-A_PPO]\I  (  Séraphin  ) ,  pieux  et  sa- 
vant dominicain,  né  en  1636,  dans  le 
Bolonais,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  villes  d'Italie 
avec  beaucoup  de  succès,  et  édifia  ses 
disciples  par  ses  vertus.  Il  mourut  à  Bo- 
logne le  2  janvier  1614.  Le  Père  Jean- 
Michel  Pio  a  donné  sa  P^ie  ,  1615  ,  in-4. 
Les  ouvrages  du  Père  Capponi  sont  1" 
Veritates  aureœ  super  totam  legem  ve- 
terem  ,  Venise,  15D0,  in-fol.  2"  Des  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu  ,  et  sur 
saint  Jean  ,  Venise,  1C02-1G04,  2  vol. 
in-4.  3°  La  théologie  de  saint  Thomas 
en  abrégé,  1597.  4"  Elucidationes  in 
Summum  sancti  Thomœ ,  1588,  5  vol. 
in-4  ,  1612  ,  G  vol.  in-fol.  5°  Commenta- 
ria  in  Psalmos ,  Bologne,  1692,  in-fol. 

CAPPOIVl  (Jean-Baptiste),  médecin, 
poète,  astronome  de  Bologne,  mort  en 
1676,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  1°  Lectioncs  phisicœ  mo- 
rales. 2°  De  erroribus  clarorum  viro- 
rum  latinorum,  lib.  XII.  Z"  Parallèle  de 
la  république  d' Athènes  et  de  celle  de 
Florence.  4°  Critique  des  écrivains  de 
Florence.  Ces  deux  écrits  sont  eu  ita- 
lien. 

*  CAPRAIS  (  saint  )  naquit  à  Agen 
au  3*  siècle ,  et  se  retira  sur  une  monta- 
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gne  voisine  de  cette  ville  pour  y  mener 
la  vie  érémitique  ,  et  se  dérober  en  même 
temps  à  la  cruelle  persécution  allumée 
dans  cette  province.  On  rapporte  que  Ca- 
prais  regardant  un  jour ,  du  lieu  de  sa 
retraite  ,  ce  qui  se  passait  dans  la  ville , 
fut  témoin  du  supplice  d'une  jeune  vierge 
nommée  Foi.  Frappé  de  la  constance  et 
de  la  fermeté  que  cette  fille  courageuse 
faisait  paraître  au  milieu  des  tourmens, 
il  se  jette  aussitôt  à  genoux ,  demande  à 
Dieu  la  grâce  délimiter,  et  court  se  pré- 
senter à  Dacien ,  gouverneur  de  l'Espagne 
tarragonaise  ,  et  qui  était  alors  à  Agen 
(  vers  l'an  de  J.  C.  287  ).  A  peine  s'est-il 
déclaré  chrétien  qu  il  est  saisi,  chargé 
de  fer,  et  soumis  k  d'horribles  tortu- 
res. Mais,  insensible  à  la  douleur  comme 
aux  promesses  flatteuses  que  lui  faisait  le 
gouverneur  ,  il  est  condamné  à  mort ,  et 
partage  avec  sainte  Foi  la  palme  du  mar- 
tyre. Ils  eurent  l'un  et  l'autre  la  tête 
tranchée  le  6  octobre  ;  leurs  corps  ,  en- 
levés pendant  la  nuit  par  des  chrétiens  , 
furent  ensevelis  honorablement.  Dul- 
cide,  évêque  d'Agen,  au  commencement 
du  5"^  siècle ,  fit  rechercher  leurs  corps, 
et  bâtir  une  église  sous  l'invocation  de 
saint  Caprais ,  où  il  les  déposa.  On  célè- 
l)re  le  20  octobre  la  fête  de  saint  Caprais, 
et  celle  de  .sainte  Foi  le  6  du  même  mois, 
jour  de  leur  martyre.  Un  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint-Caprais  d'Agen  ,  Ber- 
nard Labenazie  ,  publia  dans  cette  ville 
en  1714,  in-1 2  ,  un  ouvrage  sur  ce  saint. 
Il  a  pour  titre  Prœconium  divi  Capra- 
sii  Aginnetisis ,  ejusquc  cpiscopaiis  di- 
(jnitas ,  seu  Dissertatio  de  antiqui- 
tate  ecclesiœ  sancti  Caprasii  Aginnen- 
sis.  Labenazie  fait  de  saint  Caprais  un 
évêque  d'Agen ,  mais  sans  aucun  fonde- 
ment. 

CAPRAIS  (saint),  qu'on  appelle  aussi 
Capraise  pour  le  distinguer  du  précédent, 
vécut  au  h^  siècle.  Issu  de  parens  distin- 
gués, il  avait  reçu  une  éducation  con- 
forme à  sa  naissance,  et  cultivé  l'élo- 
quence et  la  philosophie.  Mais  ces  con- 
naissances n'ayant  servi  qu'à  le  convain- 
cre de  la  fragilité  des  biens  terrestres , 
il  distribua  aux  pauvres  toute  sa  fortune 
et  se  retira  dans  les  montagnes  des  Vos- 
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ges.  Le  bruit  de  sa  vie  pénitente  et  de 
sa  sainteté  lui  amena  deux  jeunes  sei- 
gneurs ,  Honorât  et  son  frère  Venante , 
qui  venaient  consulter  le  pieux  solitaire 
sur  le  dessein  qu'ils  avaient  conçu  de  se 
consacrer  à  Dieu.  Caprais  quitta  sa  retraite 
et  les  accompagna  dans  divers  pèlerina- 
ges qu'ils  firent  hors  des  Gaules.  Venance 
mourut  k  Metiione  ;  cette  circonstance 
engagea  Honorât  et  Caprais  à  rentrer 
dans  leur  patrie  ;  et ,  déterminés  par  le 
conseil  de  Léonce,  évêque  de  Fréjus,  ils 
allèrent  s'établir  dans  l'île  de  Lerins  alors 
déserte  ,  oii  ils  fondèrent  le  fameux  mo- 
nastère de  ce  nom.  Honorât  le  gouverna 
sous  la  diiection  et  par  les  conseils  de 
Caprais  ,  jusqu'au  moment  oîi  il  fut  nom- 
mé archevêque  d'Arles;  et  Caprais  y 
mourut  le  F"^  juin  430.  Le  martyrologe 
romain  place  sa  fête  au  même  jour  ;  on 
lui  donne  dans  plusieurs  martyrologes  la 
qualité  d'abbé  de  Lerins  ;  mais  cela  ne 
parait  pas  prouvé. 

*  CAPRAINICA  (Dominique) ,  évèque 
deFirmo,  né  en  1400  ,  dans  le  territoire 
de  Palestrine,  rendit  de  grands  services 
au  saint  Siège  ,  qui  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  délicates  tl  importan- 
tes. Ce  fut  lui  qui  eut  le  bonheur  de  pro- 
curer la3îaix  aux  états  romains  qui  étaient 
ravagés  depuis  long-lemps  par  Alphonse , 
roi  d'Aragon.  Lepape  Martin  V,  qui  avait 
reconnu  son  mérite,  l'avait  nommé  cardi- 
nal en  1423  ,  mais  il  ne  lui  avait  pas  per- 
mis d'en  porter  les  insignes  ;  ce  qui,  dans 
la  suite  ,  lui  fit  refuser  l'entrée  du  con- 
clave, et  lui  lit  disputer  la  qualité  de  car- 
dinal. Il  mourut  le  1*^'  septembre  1458, 
laissai!  t  plusieurs  ouvrages,  oîi  l'on  trouve 
plus  d'érudition  que  d'élégance.  Les  prin- 
cipaux sont  Acla  concilii  Bnsilccn.si.s 
pars  prima;  documenta  seu  prœcepta 
de  modo  l'ivcndi ,  de  arte  moriendi , 
in-4  ,  1477  ,  réimprimé  en  147  8  ;  rfc  cofi- 
tcmptu  mii/idi,  de  pacc  Italicà  coiisti- 
luendâ ,  oralio  ad  yllfunsum  regcm  ;  de 
ratione  belU  contra  Tiircas.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  latin,  par  Baptiste  Poggio, 
Rome,  1706,  in-4  ,  et  par  Michel  Calalani, 
1793  ,  in-4. 

CAPRARA  (  Kncc  ou  Albert ,  comte 
de},  seigueur  de  Siklos,  chevalier  de  la 
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Toison  d'or ,  et  général  des  armées  im 
périales ,  était  de  Bologne  en  Italie ,  et 
neveu  du  fameux  général  Piccolomini.  11 
porta  les  armes  de  bonne  heure ,  et  ne 
les  quitta  que  fort  tard.  Il  fit  quarante- 
quatre  campagnes.  Il  se  signala  surtout 
dans  celle  de  1G85,  lorsque,  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Lorraine,  il  prit 
d'assaut ,  sur  les  Turcs  ,  la  ville  de  Neu- 
hausel.  Ce  succès  et  quelques  autres  fi- 
rent oublier  qu'il  avait  été  battu  aupara- 
vant par  Turcnne.  Depuis,  il  commanda 
souvent  en  chef  l'armée  de  l'empereur. 
11  mourut  à  Vienne  en  1701  ,  à  70  ans, 
aussi  bon  politique  qu'excellent  capitaine. 
Il  avait  été  envoyé  ,  en  1682  et  1G83  ,  am- 
bassadeur à  la  Porte ,  oii  il  ménagea  les 
intérêts  de  l'empereur  en  homme  habile. 
On  a  de  lui  plusieurs  traductions  de  Sé- 
nèque  et  d'autres  ouvrages. 

"  CAPRARA  (  Jean-Baptiste  )  ,  cardi- 
nal ,  prêtre  du  titre  de  Saint-Onuphre  , 
naquit  à  Bologne  le  29  mai  17  33  :  il  était 
fils  du  comîe  de  MontecucuUi  ;  mais  il 
prit  le  noiîi  de  sa  mère,  Marie-Victoire 
Caprar--»,  dernier  rejeton  de  cette  maison. 
11  entra  fort  jeune  dans  l'état  ecclésias- 
tique; ses  connaissances  dans  le  droit 
politique  le  firent  remarquer  du  pape 
Benoit  XIV,  qui  l'envoya  à  l'âge  de  25 
ans  à  Bavenne  en  qualité  de  vice  -  lé- 
gat. Il  fut  en  1767  nonce  k  Cologne  , 
en  1775kLucerne,  en  1785  k  Vienne.  Il 
reçut  le  18  juin  17  92  le  chapeau  de  car- 
dinal de  Pie  VI.  La  vue  des  troubles  qui 
affligèrent  Rome  l'année  suivante  com- 
promirent ses  jours  qui  furent  pendant 
quelque  temps  en  danger.  En  1800  il  lut 
nommé  évèque  d'Iési  ,  en  1801  légat  à 
latcrc  ,  en  France  pour  la  ratification  du 
concordat.  Le  18  avril  1802,  il  célébra 
la  messe  à  Notre-Dame  devant  toutes  les 
autorités,  et  entonna  lui-même  le  Te 
Deum.  Depuis  cette  époque  il  publia  plu- 
sieurs brefs  dictés  dans  des  vues  de  conci- 
liation et  de  jiaix.  En  1  803  il  accompagna 
le  premier  consul  à  Bruxelles,  et  fut  nom- 
mé k  celte  époque  archevêque  de  Milan. 
Dans  le  mois  de  mai  1805,  il  sacra  dans 
celte  ville  Buonaparte  roi  d'Italie  :  lors- 
que le  pape  fut  conduit  comme  prisonnier 
eu  France,  ses  pouvoirs  de  légat  lui  furent 
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l'étirés.  Il  resta  néanmoins  à  Paris,  oîi  il 
étaitdevenu  infirme  et  aveugle.  Il  mourut 
dans  celte  ville  le  21  juin  1810,  fut  inhu- 
mé ,  par  suite  d'un  décret  impérial  dans 
l'église  Ste. -Geneviève  (  alors  le  Panthéon 
comme  maintenant  ),  et  eut  une  Oraison 
f'uncbre  prononcée  par  l'abbé  Rauzan.  On 
reproche  au  cardinalCaprara  plusieurs  dé- 
cisions peu  canoniques,  entr'autres  sur  la 
légitimité  des  ventes  des  biens  nationaux. 
Mais  s'il  mérite  d'être  blâmé  pour  des  opi- 
nions que  la  difficulté  du  temps  impo- 
sait en  quelque  sorte  dans  l'intérêt  pu- 
blic ,  s'il  eut  un  attachement  trop  ser- 
vile  à  la  famille  qui  occupa  l'Europe  et 
presque  tous  ses  trônes  pendant  près  de 
trois  lustres,  on  doit  louer  son  humanité 
et  sa  bientaisance  :  personne  n'a  oublié 
ce  qu'il  fit  pour  les  fidèles  du  diocèse 
d'Iési  tourmentés  par  une  affreuse  disette, 
pour  les  habilans  d'un  faubourg  de  Vienne 
inondé  par  le  Danube  ,  et  pour  la  ville  de 
Mison  dont  l'hôpital  fut  constitué  son  hé- 
ritier. 

CAPREOLE  (  Jean  ) ,  dominicain , 
professeur  de  théologie  à  Paris,  lai.ssa  des 
Commentaires  sur  le  Maître  des  senten- 
ces ^  1588,  in-folio,  et  une  Défense  de 
saint  Thomas.  Il  floris.sait  vers  le  milieu 
du  15*  siècle. 

CAPREOLE  (  Elie  } ,  mort  en  1516  , 
auteur  d'une  Histoire  de  Brescin,  sa  pa- 
trie, en  14  livres,  qu'on  trouve  dans  le 
tome  9'^  de  la  Collection  des  historiens 
d'Italie,  de  Grœvius. 

CAPRIATA  (  Pierre-Jean  ) ,  génois  , 
écrivit  l'Histoire  des  guerres  d'Italie, 
depuis  1 61 3jusqu'en  1634,  Genève,  1G3S- 
16C3,  3  vol.  in-4.  L'auteur  se  flatte, 
avec  raison,  d'avoir  tenu  la  balance  en- 
tre les  puissances ,  sans  aucune  partia- 
lité ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres.  Il 
expose  les  faits  avec  netteté  ,  et  en  déve- 
loppe les  motifs ,  les  causes  et  les  suites 
avec  candeur.  Il  vivait  dans  le  17"  siècle. 

CAPÏAL  DE  BUCH.  Ployez  Grailly. 

CARA-MUSTAPHA,  neveu  du  grand- 
visir  Coprogli.  Son  oncle  le  fit  élever 
parmi  les  ichoglans ,  ou  jeunes  gens  du 
sérail.  H  se  fit  aimer  des  eunuques,  el, 
en  moins  de  dix  ans  ,  il  fut  mis  au  nom- 
bre des  officiers  de  la  chambre  du  tré- 
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sor.  Un  jour  la  sultane  Validé  y  étant 
allée  avec  l'empereur  Mahomet  IV  ,  fut 
charmée  de  l'air  et  de  la  bonne  mine  du 
jeune  Mustapha,  et  lui  accorda  ses  bon- 
nes grâces.  Ce  fut  par  la  protection  de 
cette  princesse  qu'il  fut  élevé  de  dignités 
eu  dignités  jusqu'à  la  place  de  grand- 
visir.  Le  sultan  ajouta  à  ces  honneurs  , 
celui  de  lui  faire  épouser  sa  fille.  Son  mi- 
nistère aurait  été  aussi  heureux  que  bril- 
lant,  s'il  fût  moins  entré  dans  les  intri- 
gues du  sérail.  Epris  de  la  princesse 
Basck-Cari ,  sœur  de  Mahomet ,  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  la  posséder ,  mais 
inutilement.  La  sultane  Validé ,  indignée 
du  mépris  de  Mustapha ,  qu'elle  avait 
seule  élevé ,  fit  avorter  tous  les  desseins 
de  ce  ministre.  iMustapha  ,  pour  se  ven- 
ger, fit  ôter  à  la  sultane  Validé  la  part 
qu'elle  avait  au  gouvernement  de  l'em- 
pire. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
l'exposer  à  l'indignation  de  cette  prin- 
cesse. Elle  appuya  ,  auprès  du  grand-sei- 
gneur, les  murmures  qu'excitaient  sa 
mauvaise  conduite  dans  la  guerre  de  Hon- 
grie, et  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne, 
qu'il  leva  honteusement  en  1683,  après 
y  avoir  fait  périr  les  meilleures  troupes 
de  l'empire  Ottoman.  Elle  se  servit  enfin 
de  la  perte  de  Gran  ,  pour  animer  les  ja- 
nissaires à  la  révolte  ,  et  pour  obliger  par 
ce  moyen  le  grand-seigneur  à  le  sacrifier 
à  la  haine  publique.  Mahomet  eut  d'abord 
de  la  peine  à  y  consentir;  mais  s'y  voyant 
contraint ,  il  lui  envoya  son  arrêt  demort 
par  deux  agas  des  janissaires ,  qui  l'é- 
tranglèrent à  Belgrade  le  25  décembre 
1683. 

CARABANTES  (  Joseph  de  )  ,  né  en 
1628,  prit  l'habit  de  capucin  dans  la 
province  d'Aragon.  Sa  charité  et  sou  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi  l'engagè- 
rent à  porter  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  chex  la  nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique ,  oii  il  souftVit ,  en  véritable  apôtre, 
de  nombreux  et  pénibles  travaux.  Il  mou- 
rut en  1694,  après  avoir  écrit  î"  ^rs 
addiscendi  atque  docendi  idiomata  pro 
inissinnariis  ad  conversionem  Indoruni 
ahcnntibus.  2"  Lexicon ,  seu  vocabula- 
rium  verborum,  adverbioruvi ,  conjunc- 
tioniim  et  interjectionum  ad  meliorem 
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intelligentiûm  significatLonemque  Indo- 
rum.  3°  Piactica  de  missiojies,  remedio 
de  pecadores,  sacado  délia  divina  escri- 
turay  délia  enseiinanza  apostolica  ,  etc., 
2  vol.  in-4  ;  le  premier  imprimé  à  Léon  , 
1674;  le  second  à  Madrid,  1C78.  4^  Pla- 
ticas  dominicales,  y  lecciones  doctrina- 
les de  las  cosas  mas  essenciales  sobre 
los  evangelios,  etc.  ,  2  vol.  in-4,  Madrid, 
1686  et  1C87.  Michel  de  Fuentès,  évèque 
de  Lugo  en  Galice  ,  trouva  ce  dernier 
ouvrage  si  recommandable,  qu'il  en  or- 
donna une  lecture  publique  dans  toutes 
les  paroisses  de  son  diocèse.  Diego  Gon- 
zalez de  Quiroga  a  donné  la  Vie  de  ce 
zélé  missionnaire,  Madrid,  1705,  in-4, 
en  espagnol. 

CARACALLA  (Marc-Aurèlc-Antonin) , 
naquit  à  Lyon  l'an  188  ,  de  Septinie-Sé- 
vère  et  de  Julie.  Le  jour  même  de  la  mort 
de  son  père  ,  ses  soldats  le  proclamèrent 
empereur  avec  Géta  son  frère.  L'antipa^ 
thie  qui  était  entre  ces  deu\  princes  aug- 
mentant tous  les  jours  ,  Caracalla  fit  poi- 
gnarder Géta  entre  les  bras  de  Julie  sa 
mère,  qui  fut  teinte  de  son  sang.  Le  fra- 
tricide ,  resté  seul  empereur ,  gagna  les 
soldats  en  augmentant  leur  paie  de  moi- 
tié. Cette  libéralité  aveugla  ces  miséra- 
bles :  ils  approuvèrent  son  crime  ,  et  dé- 
clarèrent Géta  ennemi  du  bien  public.  11 
rentra  ensuite  dans  Rome  avec  tous  ces 
soldats  en  armes,  criant  que  Géta  avait 
eu  envie  de  le  tuer  lui-même,  et  qu'en 
le  tuant  il  n'avait  fait  que  suivre  l'evem- 
ple  de  Romulus.  Pour  diminuer  Tlior- 
reur  de  son  crime ,  il  fit  mettre  Géta  au 
rang  des  dieux,  se  mettant  fort  peu  en 
peine  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pourvu  qu'il 
lie  régnât  pas  sur  la  terre  :  Sit  diviis , 
diim  non  sit  vii'us.  Il  chercha  partout 
des  apologistes  de  ce  meurtre.  Papinien 
fut  mis  à  mort ,  pour  n'avoir  pas  voulu  , 
à  l'exemple  de  Sénèque  ,  colorer  un  tel 
forfait.  Il  n'est  pas  si  aise',  répondit-il, 
d'excuser  un  fratricide,  que  de  le  com- 
mettre. Le  scélérat ,  déchiré  par  des  re- 
mords continuels  ,  fit  un  voyage  dans  les 
Gaules.  11  troubla  les  peuples,  viola  les 
droits  des  villes,  et  ne  s'en  retira  qu'a- 
près avoir  inspiré  uue  haine  universelle. 
Ses  impots  et  ses  exactions  épuisèrent 
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toutes  ses  provinces.  Sa  mère  lui  repro- 
chant ses  profusions ,  le  tyran  ne  lui  ré- 
pondit que  ces  mots  ;  Sachez  que  tant 
que  je  porterai  cela  (  lui  montrant 
une  épée  nue  } ,  j'aurai  tout  ce  que  je 
voudrai.  Cette  épée  ne  défendit  pas  son 
empire  contre  les  Barbares.  Les  Quades, 
les  Allemands  et  d'autres  peuples  de  la 
Germanie  lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  il 
acheta  la  paix  à  prix  d'argent.  Sa  lâcheté 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  nom  de 
Germanique,  de  Partique  et  à^ Arabique. 
Il  contrefit  Alexandre  et  Achille,  et  or- 
donna à  tout  le  monde  de  l'appeler 
Alexandre  ou  Antonin  le  Grand.  Ne 
pouvant  imiter  la  valeur  du  héros  Macé- 
donien ,  il  en  copia  les  manières ,  mar- 
chant comme  lui  la  tête  penchée  sur  une 
épaule,  et  tachant  de  réduire  ses  traits  à 
la  figure  de  ce  conquérant.  Etant  allé  à 
Alexandrie ,  il  donna  ordre  à  ses  soldats 
lie  faire  main-basse  sur  le  peuple ,  pour 
le  punir  de  quelques  railleries  lâchées  au 
sujet  de  la  mort  de  Géta.  Le  carnage  tut, 
dit-on,  si  horrible,  que  toute  la  plaine 
était  couverte  de  sang.  La  mer,  le  Nil, 
les  rivages  voisins  en  furent  teints  pen- 
dant plusieurs  jours.  Ce  barbare  finit  par 
interdire  les  assemblées  des  savans  et  par 
faire  murer  tous  les  quartiers  de  la  ville,  i 
La  terre  fut  bientôt  délivrée  de  ce  mons-  ! 
tre.  Un  centenier  des  prétoriens  le  tua 
peu  de  temps  après ,  l'an  217,  Voyez 
Plautien  ,  et  la  fin  de  l'article  C.\ligula. 
(  Le  nom  de  Caracalla  lui  venait  de  ce  qu'il 
portait  habituellement  la  casaque  gau- 
loise ,  caraca). 

CARACCIO  (  Antoine  ) ,  baron  ro- 
main du  17'^  siècle  ,  se  fit  un  nom  par  ses 
poésies  italiennes.  Parmi  ses  tragédies, 
on  distingue  il  Coradino,  imprimée  à 
Rome  en  1G94.  Un  ouvrage  plus  impor- 
tant l'occupa  :  c'est  son  Imperio  vendi- 
cato ,  poème  épique  en  quarante  chants, 
imprimé  à  Rome  en  1690,  in-4.  Les  ita- 
liens le  placent  immédiatement  après  l'A- 
rioste  et  le  Tasse  ;  mais  les  gens  de  goût,  ^ 
en  admirant  la  facilité  et  l'abondance  de 
l'auteur ,  mettent  son  poème  beaucoup 
au-dessous  du  Roland  furieux  et  de  la 
Je'i  -usa  le  m  dc'li  i  '  /  'e'c . 

CARACCIOLl    (Jean-Antoine),     de 
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Melfi,  né  an  conimencement  du  16  siècle 
d'une  famille  illustre,  fut  le  dernier  abbé 
régulier  de  Saint-Victor  de  Paris  en  1 543. 
Il  tyrannisa  ses  confrères ,  et  se  vit  obliyé 
de  permuter  son  abbaye  en  1551  avec 
révèché  deTroyes.  Il  s'était  fait  connaître 
d'abord  avanta!;eusement  par  son  Miroir 
de  la  vraie  religion,  Paris,  154  4,  in-16  : 
mais  il  ternit  ensuite  sa  réputation  par 
son  attachement  aux  nouvelles  opinions. 
Il  prêcha  le  calvinisme  à  ses  diocésains, 
et  les  scandalisa  en  se  mariant.  Il  mou- 
rut en  1569,  à  Chàteau-Aeuf-sur-Loire , 
méprise  des  deux  partis. 

CARACCIOLI  (  César-Eugénio  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  floris- 
sait  dans  le  17*^  siècle,  et  se  fit  connaître 
par  quelques  ouvrages.  Le  plus  considé- 
rable est  nue  Histoire  ecclésiastique  de 
Naples ,  en  italien,  1654,  1  vol.  in-4. 
Charles  Lellis  y  fit  un  vol.  in-4  d'aug- 
mentations. Cette  Histoire  est  peu  com- 
mune en  Italie.  On  estime  aussi  sa  Des- 
cription du  royaume  de  Naples  ,  ICGl  , 
in-4 ,  en  italien. 

*  CARACCIOLI  (  Louis-Antoine  ), 
littérateur  né  à  Paris  en  1721  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Naples  qui  fut  ruinée 
par  suite  du  système  de  Law ,  fit  ses  étu- 
des au  3Ians  oîi  son  père  était  établi ,  et 
entra  en  17  39,  à  l'âge  de  18  ans,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  voyager  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  et  en  Pologne  oii  il  fut  gouver- 
neur du  prince  Picwski ,  et  décoré  d'un 
brevet  de  colonel.  De  retour  en  France , 
il  se  fixa  d'abord  à  Tours  ,  ensuite  à  Paris, 
oîi  la  modicité  de  sa  fortune  l'engagea  à 
composer  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  se  ressentent  de  la  précipitation  avec 
lacjuelle  ils  furent  écrits.  On  n'y  trouve 
ni  vues  profondes  ni  un  stile  brillant. 
Cependant ,  quelques-uns  de  ses  traités 
sur  la  morale ,  qui  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux ,  eiirent  du  succès  dans  leur  temps, 
et  plusieurs  orateurs  en  ont  prêché  des 
morceaux  entiers  dans  leurs  sermons. 
Aujourd'hui,  ils  sont  presque  entière- 
ment oubliés.  Les  principaux  sont  Con- 
versation avec  soi-même,  in- 12  ;  Jouis- 
sance de  soi-même  ,  in-12  ;  Le  véritable 
Mentor ,  in-12;  De  la  grandeur  d'âme, 
III. 
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in-lS;  L'univers  énigmatique,  in-12; 
Le  tableau  de  la  mort,  in-12;  Le  lan- 
gage de  la  raison ,  in-12  ;  Le  langage  dr 
la  religion,  in-12  ;  Le  cri  de  la  vérité , 
contre  la  séduction  du  siècle,  in-1 2  ;  Les 
vies  de  Bérulle ,  du  Père  de  Coudren, 
de  Benoit  XIF ,  de  Clément  XIV ,  de 
mad.  de  Maintenon,  de  Joseph  IL  Tou- 
tes ces  vies ,  écrites  à  la  hâte ,  sont  sans 
intérêt.  Celle  de  Benoît  XIV  surtout ,  qui 
aurait  pu  fournir  tant  de  détails  intéres- 
sans  à  un  auteur  judicieux  ,  ne  nousoftie 
que  de  prétendus  bons  mots  ,  des  anec- 
dotes sans  autorité  ,  des  réflexions  va- 
gues, rien  enfin  qui  puisse  répondre  au 
mérite  de  celui  que  l'auteur  avait  à  pein- 
dre. L'ouvrage  de  Caraccioli ,  qui  eut  le 
plus  de  succès ,  est  ses  Lettres  du  pape 
Clément  XIF ,  qu'il  attribua  à  ce  pon- 
tife ,  et  qui  sont  reconnues  aujourd'hui 
être  de  lui,  puisqu'il  n'a  jamais  pu  en 
fournir  les  originaux.  Elles  durent  leur 
vogue  à  un  certain  parti  qui  ne  les  a  pas 
empêché  de  tomber  dans  un  grand  dis- 
crédit. Quoique  son  stile  soit  plus  soigné 
que  dans  ses  autres  ouvrages ,  on  y  re- 
trouve les  mêmes  idées,  les  mêmes  opi- 
nions que  dans  ses  précédens écrits,  des 
dates  fausses,  des  invraisemblances  pal- 
pables, des  bévues  même,  quelquefois  un 
ton  peu  ecclésiastique  et  des  maximes  dé- 
placées dans  la  bouche  du  chef  de  l'E- 
glise. Il  mourut  à  Paris  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence. 

CARAFFA  (  Charles  ) ,  fondateur  de  la 
congrégation  des  Ouvriers-Pieux,  était 
de  l'illustre  maison  de  Caraffa.  Né  en 
1561  ,  il  se  fit  jésuite  :  mais  de  fréquen- 
tes maladies  l'obligèrent  de  sortir  de  la 
société  cinq  ans  après  son  entrée.  Il  prit 
alors  le  parti  des  armes ,  et  se  distingua 
par  sa  bi-avoure.  Agé  de  34  ans,  il  ressentit 
un  grand  dégoût  du  siècle ,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique  en  1599.  Depuis  ce 
temps ,  il  mena  une  vie  très  austère  ,  et 
se  livra  entièrement  aux  exercices  de  la 
charité  et  de  l'apostolat.  Lorsque  les  ma- 
lades ne  l'occupaient  point  dans  les  hô- 
pitaux, il  instruisait  le  peuple  dans  les 
places  publiques,  et  travaillait  à  la  con- 
version des  pécheurs.  Il  établit  à  Naples 
plusieurs  maisons  de  repenties  à  l'imita- 
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tion  de  celle  que  saint  Ignace  avait  éta- 
blie à  Rome.  Il  fut  fait  supérieur  des  ca- 
thécumèues  et  du  séminaire  de  >aples 
qu'il  réforma,  et  fonda  une  congrés^ation 
pour  les  missions.  Le  pape  Grégoire  XY 
approuva  ce  nouvel  institut  sous  le  titre 
de  Congrégation  des  Ouvriers-Pieux. 
Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  se  retira 
dans  une  soKtude ,  pour  ne  vaquer  qu'à 
son  propre  salut ,  et  il  y  mourut  le  8  sep- 
tembre 1633.  Ces  Ouvriers  ne  font  point 
de  vœux  ;  leur  vie  est  très  austère  ;  cette 
congrégation  n'est  pas  nombreuse.  • 

CARAFFA  (  Antoine  },  de  l'illustre 
maison  de  ce  nom,  aussi  distingué  par 
ses  lumières  que  par  son  rang,  partagea 
la  disgrâce  de  sa  famille  sous  Paul  IV ,  et 
alla  chercher  un  asile  à  Padoue  ;  le  pape 
Pie  V  le  rappela,  et  le  fit  cardinal  en 
1568,  et  quelque  temps  après,  il  fut  mis 
par  Sixte  V  à  la  tète  des  éditeurs  de  la 
Bible  des  Septante.  Elle  fut  publiée  par 
ses  soins  ,  avec  la  Préface  et  les  Scholies 
de  Pierre  Morin,  à  r.ome,  I.'jST  ,  iu-folio. 
Celle  Bible  fut  traduite  en  latin  ,  et  parut 
à  Rome  ,  en  1088  ,  in  folio.  L'une  et  l'au- 
tre sont  rares.  Le  Père  Morin  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Paris  en  1G28,  3 
vol.  in-folio.  Il  y  a  joint  le  nouveau  Tes- 
tament en  grec  et  en  latin.  Ce  savant  car- 
dinal traduisit,  de  grec  en  la.tin ,  Culena 
veterum  patruni ,  in  cantica  veteris  et 
novi  Testamenti.  Commentaria  Theo- 
dorcti  in  psal.  Sancti  Gregorii  Nazian- 
zeni  orationes. 

CARAFFE.  Voijez  Pie  IV. 

CARAGLIO  en  latin  Caralius  {  Jean- 
Jacques  ),  connu  sous  le  nom  de  Jacobus 
Veronensis,  graveur  enpierres  fines,  ori- 
ginaire de  Vérone  ,  se  fit  également  con- 
naître par  ses  estampes ,  ses  gravures  et 
ses  médailles.  Sigismond  I,  roi  de  Polo- 
gne ,  l'appela  à  sa  cour  ,  employa  ses  ta- 
lens  et  les  récompensa.  Caraglio  revint 
ensuite  en  Italie  et  mourut  à  Parme  en 
1651. 

CARAMUEL  deLOBKOWITS  f  Jean), 
cistercien,  né  à  Madrid  en  1GO0,  d'im 
père  flamand  et  d'une  mère  allemande , 
fut  envoyé  aux  Pays-Bas  avec  le  titre 
d'abbé  et  comte  de  Melrose  en  Ecosse , 
et  celui  de  vicaire-général  de  l'abbé  de 
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Cîteaux   dans  les  îles  Britanniques.   En 
1638,   il  prit  le  bonnet   de  docteur  en 
théologie  à  Louvain,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  se  déclarèrent  contre  VAugus- 
tinus  de  Jansénius,  et  qui  recurent  avec 
respect  les  décrets  d'Urbain  VIII  qui  le 
condamnaient.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir 
à  cette  occasion  ,  selon  ce  qu'il  rapporte 
lui-même.  Quelque  temps  après  il  fut  fait 
abbé  de  Saint-Disibode  ou  Dissembourg 
dans  le  Bas-Palatinat.  Ses  premiers  soins 
furent  d  y  réparer  les  désordres  que  Ihé- 
résie  y  avait  causés;  il  y  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  et  un  succès  éclatant 
à  la  conversion  des  hérétiques.  L'arche- 
vêque de  Mayence  le  prit  pour  son  suf- 
fragant,    et  il  fut   décoré  du   titre    d'é- 
vèque  de  la  Mysie.  Il  fut  ensuite  vicaire- 
général  de  l'archevêque  de  Prague.  Cette 
ville  étant  assiégée  par  les  Suédois  en 
1648  ,  il  crut  que  sa  qualité  de  religieux 
ne  devait  pas  l'empêcher  de  prendre  les 
armes  pour  la  défendre  contre  des  héré- 
tiques. Il  se  distingua  tellement  à  la  tête 
d'une  compagnie  d'ecclésiastiques ,  qu'il 
reçut  en  récompense  un  collier  d'or  de 
l'empereur  .  Caramuel  avait  déjà  signalé 
son  courage  et  son  industrie  à  Louvain 
en  1635,  et  à  Frankental  dans  le  Palati- 
nat ,  oii  il  avait  fait  le  rôle  d'ingénieur  et 
mis  à  profit  les  connaissances  qu'il  avait 
dans  les  mathémaiiques.  La  tranquillité 
étant  rendue  à  la  Bohème  ,  il  travailla  à 
la  conversion  des  protestans,  et,  suivant 
le  témoignage  du  cardinal  de  Harrach , 
archevêque  de  Prague ,  il  en  convertit 
jusqu'à  vingt  cinq  mille.  Sou  zèle  et  ses 
succès  lui  procurèrent  l'évêché  de  Kœni- 
gsgratz  en  Bohème  ;  mais  il  n'en  eut  que 
le  titre,  les  revenus  étant  entre  les  mains 
des  luthériens.  Alexandre  VII  lui  ào«na 
l'évêché  de  Campagna  dans  le  royaume 
de  INaples  en   1657.  Il  s'y  fixa  jusqu'en 
167  3  :  vers  la  fin  de  cette  année  il  fut 
pourvu  de  celui  de  Vigevano  entre  ]Milau 
et  Pavie  ;  c'est  là  qu'il  finit  ses  jours  le  8 
septembre  1682.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  on  voit  le  ca- 
talogue dans  le  tome  29''  des  Mémoires 
du  Père  Nicéro7i  ;  on  distingue  sa  Tri- 
ihcmiistcnogagrop/iiavindicata,^uTem- 
berg,  1721  ,h\-i,  et  sa  Théologie,  7  vol. 
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in-folio ,  etc.  On  trouve  ses  décisions  mo- 
rales trop  peu  sévères  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'il  tient  un  des  premiers 
ranfjs  parmi  les  casuistes  relâchés.  Il  était 
un  des  plus  ardens  défenseurs  du  proba- 
bilisrae,  pour  lequel  il  publia  une  Apo- 
logie.  Voyez  Pascal,  Busemb.\u.m  ,  Es- 

COBAR. 

ji'  CARAVÀGE  (  Michel-Ange  Morigi  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  naquit  dans 
le  château  de  Caravajjio  dans  le  Milanais , 
en  1 509.  Il  commença  d'abord  par  porter 
le  mortier  aux  peintres  qui  peignaient  à 
fresque  ,  et  finit  pas  être  un  des  plus 
grands  artistes  de  l'Italie.  Il  dut  tout  à  la 
nature ,  ses  talens  et  ses  progrès  ;  mais  il 
reçut  d'elle  en  même  temps  une  humeur 
querelleuse  et  satirique  ,  qui  remplit  sa 
vie  d'amertume.  Ayant  appelé  en  duel  le 
Josapiu  ,  et  celui-ci  refusant  de  se  battre  , 
il  alla  à  Malte  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  faveurs  de  cet  ordre  ne 
purent  contenir  son  caractère.  Il  insulta 
un  chevalier  de  distinction ,  et  fut  mis 
en  prison.  S'étant  sauvé  à  Rome,  où  il 
avait  déjà  tué  un  jeune  homme ,  il  eut 
encore  quelques  affaires  fâcheuses ,  et 
mourut  sans  secours  sur  un  grand  chemin 
en  1609,  à  l'âge  de  40  ans.  Ce  peintre 
n'avait  point  d'autre  guide  que  son  ima- 
gination souvent  déréglée.  De  là  le  goût 
bizarre  et  irrégulier  qui  règne  dans  ses 
ouvrages.  Il  voulait  être  singulier,  et 
n'avait  pas  de  peine  à  y  réussir.  Il  eut  d'a- 
bord le  pinceau  suave  et  gracieux  du 
Giorgion  ,  qu'il  changea  pour  un  coloris 
dur  et  vigoureux.  S'il  avait  un  héros  ou 
un  saint  à  représenter ,  il  le  copiait  sur 
quelque  paysan.  Il  imita  la  nature  ,  à  la 
vérité,  mais  non  pas  dans  ce  qu'elle  a 
de  gracieux  et  d'aimable.  (  Ses  principaux 
ouvrages  sont  une  sainte  Famille,  Tobie, 
David  vainqueur  de  Goliath,  une  Jeune 
£ohe'mie?i7ie ,  un  Saint  Jean- Baptiste, 
une  JMoit  de  la  Vierge,  un  Christ  au  tom- 
beau. Ce  dernier  tableau  qui  est  au  Musée 
de  Paris,  passe  pour  son  chef-d'œuvre). 
CARAUSIUS ,  tyran  en  Angleterre 
dans  le  Z"  siècle,  était  né  en  Flandre  d'une 
famille  obscure.  De  grands  talens  pour  la 
guerre  de  terre  et  de  mer  le  firent  distin- 
guer dans  celle  que  Maximilien  Hercule 
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fit  aux  Bagaudes.  Cet  empereur  lui  con- 
fia le  commandement  d'une  flotte,  char- 
gée de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule-Bel- 
gique et  de  la  Bretagne.  .Mais  ayant  appris 
qu'il  se  ménageait  un  parti  chez  les  peu- 
ples voisins ,  il  ordonna  de  le  faire 
mourir.  Carausius ,  en  secret  averti  de 
cet  ordre,  passa  avec  sa  flotte  en  Angle- 
terre en  287  ,  et  s'y  fit  reconnaître  em- 
pereur. Il  gagna  le  cœur  de  ces  insulaires, 
et  les  forma  aux  armes  et  à  la  discipline. 
En  vain  Maximilien,  deux  ans  après,  vint 
l'attaquer  avec  une  flotte  formidable  ,  il 
fut  battu ,  et  obligé  de  lui  laisser ,  par  un 
traité ,  la  Grande-Bretagne  ,  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Barbares.  Il  associa  en- 
suite l'usurpateur  à  la  puissance  souve- 
l'aine  ,  en  lui  confirmant  le  titre  d'Au- 
guste. Carausius  n'en  jouit  pas  long- 
temps ;  un  de  ses  officiers ,  nommé  Al- 
lactus,  l'assassina  en  294,  et  se  fit  pro- 
clamer empereur  à  sa  place.  Carausius 
joignait  à  une  imagination  vive,  un 
caractère  ferme  ,  le  génie  d'un  grand  po- 
litique et  le  courage  d'un  héros.  Il  fit 
rétablir  ,  pendant  la  paix  qu'il  s'était  pro- 
curée ,  la  muraille  de  Septime-Sévère.  Il 
avait  environ  oO  ans  lorsqu'il  fut  assassiné. 
Génébrier  a  donné  l'Histoire  de  cet  em- 
pereur prouvée  par  les  médailles  :  une 
autre  Vie  de  Carausius  a  été  faite  par 
Guillaume  Sutckley,  en  anglais,  Londres, 
17  57,  in-4  ;  elle  est  très  complète,  Paris, 
17  40 , in-4. 

CARAZZOLE  (Joannin) ,  natif  d'Om- 
brie  en  Italie,  d'un  famille  fort  médiocre, 
fut  un  triste  exemple  des  caprices  de  la 
fortune.  Devenu  secrétaire  de  Jeanne  II , 
reine  de  >'aples ,  au  commencement  du 
16*  siècle,  il  plut,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  à  cette  princesse,  qui  l'aima 
passionnément.  Elle  lui  donna,  comme 
en  dot ,  le  duché  de  Melfi  ,  et  la  charge  de 
grand  connétable  du  royaume;  mais  une 
si  haute  élévation  eut  une  fin  des  plus 
tragiques.  Cette  reine  le  dépouilla  de 
tous  ses  biens  et  de  tous  ses  honneurs  ,  et 
le  fit  mourir  avec  autant  de  cruauté 
qu'elle  avait  eu  d'amour  pour  lui.  Pogge 
assure  que  ce  fut  Carozzole  qui  se  char- 
gea d'assassiner  Jean  Caraccioli,  grand- 
général  du  royaume  de  tapies  ,  qui  avait 
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profité  de  la  passion  de  la  reine  à  son 
égard,  pour  augmenter  ses  biens  et 
dominer  dans  l'état. 

*  CARBOMNET  DE  LA  MOTHE 
(  Jeanne  de }  ,  religieuse  à  Bourg  en 
Bresse ,  sous  le  nom  de  mère  Jeanne  de 
Sainte-TJrsule,  a  laissé  nn  Journal  des  il- 
lustres religieuses  de  Ste.-Ursule  ,  avec 
leurs  maxime  >  ef  pratiques  spirituelles, 
tire'  des  clironiques  de  l'ordre  ,  et  autres 
mémoires  de  leur  vie.  Bourg,  1684,  1G90, 
4  vol.  in-4  ;  le  Père  Groset,  jésuite,  a  eu 
beaucoup  de  part  à  cet  ouvrage.  Ce  re- 
cueil est  rangé  suivant  l'ordre  du  calen- 
drier, et  ne  va  que  jusqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre. Il  contient  le  tableau  des  vertus 
de  7  55  ursulines,  et  peut  fournir  aux  re- 
ligieuses une  lecture  édifiante  et  instruc- 
tive. 11  a  fourni  des  matériaux  aux  agiogra- 
phes.  On  y  retrouve  quelques  anecdotes 
intéressantes;  mais  il  ne  peut  être  que  d'un 
faible  secours  pour  l'histoire,  parce  qu'il 
manque  de  dates  et  de  détails  biogra- 
phiques. 

CARCAYI  (Pierre  de  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toidouse,  puis  conseiller  au 
grand  conseil  à  Paris,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  naquit  à  Lyon  au  commen- 
cement du  17''  siècle,  et  mourut  à  Paris 
en  1C84.  Il  fut  ami  de  Fermât,  de  Pascal  et 
de  Roberval.On  trouve  plusieurs  de  ses 
lettres  dans  le  Recueil  de  celles  de  Des- 
cartes, avec  lequel  il  s'était  brouillé, 
après  une  liaison  fort  étroite.  Carcavi 
était  bon  mathématicien.  (Colbert  l'avait 
chargé  de  mettre  en  ordre  et  de  faire  copier 
l'immense  recueil  des  Me'moires  du  car- 
dinal MazarinenhZQ\o\umes:  il  mit  cinq 
ans  à  ce  travail. 

CARDAN  (  Jérôme  ) ,  naquit  à  Pavie 
en  1501 ,  d'une  mère  qui  l'ayant  eu  hors 
du  mariage ,  tenta  vainement  de  perdre 
son  fruit  par  des  breuvages.  Il  vint  au 
monde  avec  des  cheveux  noirs  et  fiisés. 
La  nature  lui  accorda  un  esprit  pénétrant , 
accompagné  d'un  caractère  beaucoup 
moins  heureux.  Bizarre ,  inconstant , 
opiniâtre  ,  il  se  piquait ,  comme  Socrate, 
d'avoir  un  démon  familier  ;  et  son  démon, 
s'il  en  eut  un  ,  fut  moins  sage  encore  que 
celui  du  philosophe  grec.  Abandonné  à 
sa  mobile  raison  et  à  son  humeur  ,  il  ue 
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fil  que  grossir  la  liste  des  prétendus  sages 
qui  ont  cru  pouvoir  se  passer  des  leçons 
religieuses  et  de  l'éternelle  sanction  des 
vertus.  Après  avoir  signalé  sa  folie  au- 
tant que  son  savoir  dans  la  médecine  elles 
mathématiques,  à  Padoue,  à  Milan,  à 
Pavie,  à  Bologne,  il  se  fit  mettre  en  prison 
dans  cette  dernière  ville.  Dès  qu'il  eut  sa 
liberté ,  il  courut  à  Rome ,  obtint  une 
pension  du  pape,  et  s'y  laissa  mourir  de 
faim,  en  1576  ,  pour  accomplir  son  ho- 
roscope. Il  avait  promis  de  ne  pas  vivre 
jusqu'à  7  5  ans ,  il  voulut  tenir  parole.  Ses 
OEui'res,  recueillies  en  1603  par  Charles 
Spon  ,  en  10  vol.  in-fol.,  sont  une  im- 
mense compilation  de  rêveries  et  d'absur- 
dités. Son  principal  ouvrage  est  le 
Traite'  de  la  subtilité,  attaqué  par  Jules 
Scaligerdans  ses  Exercitations  ,  souvent 
avec  justesse,  et  quelquefois  sans  raison. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité  est  celle 
de  ^'uremberg  en  1550,  in-fol.  Richard 
Ic-Blanc  le  traduisit  en  français ,  1 556  , 
in-4.  Son  traité  De  rerum  varie  ta  te , 
Bàle,  1  557  ,  in-folio,  présente  ég-alement 
des  vérités  intéressantes  et  des  faussetés 
révoltantes.  Cardan  était  un  géomètre 
très  médiocre.  Il  perfectionna  la  théorie 
des  problèmes  du  troisième  degré,  grâce 
aux  lumières  de  Tartaléa ,  célèbre  ma- 
thématicien, dont  il  s'attribua  lesdécou- 
vertes  en  vrai  plagiaire.  La  manie  de  l'as- 
trologie judiciaire  éclate  dans  tous  ses 
traités  astronomiques.  Il  attribuait  à  sou 
étoile  ses  impiétés ,  ses  méchancetés,  ses 
déréglemens,  son  amour  pour  les  femmes, 
sapafsion  pour  le  jeu,  etc.  Le  PèreKir- 
cher,  dans  son  JMundus  suhterraneus  ,  le 
représente  comme  un  homme  épris  de  la 
démononiauie,  et  sacrifiant  aux  curiosités 
sacrilèges  de  la  magie  ;  esprit  faible  ,  in- 
quiet et  sujet  aux  plus  étranges  écarts. 
Bayle  n'en  donne  pas  une  idée  plus  avan- 
tageuse. «  Cardan ,  dit-il ,  était  d'une 
■»  humeur  très-inconstante  ;  mais  on  con- 
w  naîtra  bien  mieux  les  bizarreries  de  son 
«  esprit ,  si  nous  examinons  ce  qu'il  nous 
»  apprend  lui-même  de  ses  bizarreries  et 
))  de  ses  mauvaises  qualités.  Cette  seule 
«  ingénuiténous  apprend  que  sonâme  fut 
»  frappée  à  tin  coin  tout  particulier.  Il 
)'  nous  apprend  qu'il  a  voulu  quelquefois 
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»  se  tuer  lui-même  ;  qu'il  se  plaisait  à 
j>  rôder  toutes  les  nuits  dans  les  rues  ;  que 
3)  rien  ne  lui  était  plus  agréable  que  de 
»  tenir  des  discours  qui  chagrinassent  la 
w  compagnie;  qu'il  débitait  à  propos  et 
)>  hors  de  propos  tout  ce  qu'il  savait  ;  qu'il 
5)  aimait  les  jeux  de  hasard  jusqu'à  y 
3)  passer  les  journées  entières  ,  au  grand 
3)  dommage  de  sa  famille  et  dcsaréputa- 
3)  tion  ;  car  il  jouait  même  les  meubles  et 
3)  les  bijoux  desa  femme.  Il  raconte  toutes 
3)  ces  choses  et  plusieurs  autres  avec  la 
3)  dernière  naïveté.  Je  ne  doute  pas  ncan- 
3J  moins  que  si  nous  avions  sa  vie  faite 
3)  par  un  autre ,  nous  n'y  trouvassions 
3)  beaucoup  plus  de  choses  ignominieuses 
3)  qu'on  n'en  trouve  dans  celle-ci.  »  (Car- 
dan fit  en  effet  dans  un  livre  intitulé  De 
vita  propria,  publié  par  Gabriel  Naudé, 
Paris,  164-3,  iu-8,  un  portrait  hideux  de  ses 
mœurs  et  de  son  caractère  ;  c'est  ce  qu'a 
fait  depuis  l'un  des  coryphées  de  la  philo- 
sophie moderne,  J.  J.  Rousseau. 

CARDAjV  (  Jean-Baptiste  } ,  fils  aîné 
du  précédent ,  docteur  en  médecine 
comme  lui ,  eut  la  tête  tranchée  à  2C  ans , 
en  l.'iOO  ,  pour  avoir  empoisonné  sa 
femme,  jeune  personne  sans  biens,  dont 
il  s'était  dégoûté  peu  de  temps  après  le 
mariage.  C'est  à  cette  occasion  que  son 
père  fit  son  traité  De  iitilitate  ex  nd- 
versis  capiciida,  De  l'utilité  que  l'on  doit 
retirer  des  adversités.  On  a  du  fils  un 
traité  De  ftdgure  ,  et  un  autre  De  nbs- 
tinentià  ciboriim  fœtidorum  ,  imprimé 
avec  les  ouvrages  de  son  père.  Voyez  le 
14''  volume  des  Mémoires  du  Père 
A7cer(972,  page  249. 

CARDl,  peintre.  VoyezÇ.i\oi.i. 

CARDIiS'AL  (  Pierre  ) ,  prêtre  et  poète 
Provençal ,  natif  d'Argence  ,  près  de  Beau- 
caire ,  se  chargea  de  l'éducation  de  la 
jeunesse  de  Tarascon.  Charles  II,  roi  de 
KapJes  et  de  Sicile  ,  exempta  cette  ville 
de  tout  subside  pendant  dix  ans,  à  con- 
dition qu'elle  entretiendrait  l'homme  de 
lettres  qui  faisait  fleurir  leur  pays  par  ses 
soins  et  ses  talens.  Cardinal  réussissait 
dans  tous  les  genres  de  littérature.  On  a 
de  lui  :  Las  lauzours  de  la  dama  d'Ar- 
ijensa. 

CARDOIVA  (Jean-Baptiste),  antiquai- 
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re  et  bibliographe  espagnol,  né  à  Valence 
dans  le  IG*^  siècle,  fut  successivement  cha- 
noine du  chapitre  de  cette  ville,  membre 
du  tribunal  de  l'inquisition  ,  évêque  de 
Perpignan,  de  Vie  et  de  Tortose  ;  il  mou- 
rut en  1590,  après  avoir  publié  quatre 
Traites  historiques  et  critiques ,  Tarra- 
gone,  1587,  in-4  :  le  premier  est  un  avis 
au  roi  Philippe  II,  pour  bien  dresser  sa 
biliothèque  de  l'Escurial  :  le  second  est  un 
traité  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  le 
3^  concerne  les  ouvrages  des  hérétiques  ; 
le  4"  traite  des  dvptiques.  Us  sont  rares. 

CARDONNAY.  Fotjez  Vacquette. 

CARDONNE  (  Denis  -  Dominique  ) , 
savant  orientaliste,  né  en  1720,  passa  une 
partie  de  sa  vie  dans  le  Levant.  De  retour 
en  France,  il  fut  fait  secrétaire-interprète 
du  roi,  garde  des  manuscrits  de  sa  biblio- 
thèque, censeur  et  professeur  royal  pour 
les  langues  turque  et  persanne.  Il  mourut 
à  Paris  le  25  décembre  1 7  83.  Ses  ouvrages 
sont  1"  Me'Lnnqes  de  littérature  orien- 
tale ,  traduits  de  différens  manuscrits 
turcs,  arabes  et  persans ,  Paris,  17  72  , 
2  vol.  in-12.  Ouvrage  d'un  but  vraiment 
louable.  Tandis  que  quelques  philosophes 
représentent  les  Asiatiques  comme  beau- 
coup plus  vertueux  que  nous,  d'autres  as- 
surent que  la  vertu  est  un  être  fantasti- 
que qui  ne  se  trouve  nulle  part.  Dans 
cette  collection  on  prouve  que  les  hom- 
mes que  nous  croyons  barbares,  et  qui 
le  sont  effectivement  à  bien  des  égards , 
sont  susceptibles  de  tout  ce  qu'on  admire 
chez  les  peuples  policés  ;  que  le  crime 
est  haï  chez  eux  comme  chez  les  autres 
nations  ;  et  que  sur  la  surface  de  la  terre 
tout  se  rapporte  à  deux  points,  l'horreur 
du  vice ,  et  l'éloge  de  la  vertu.  «  Peu 
»  importe,  dit  un  auteur,  que  l'on  se 
w  trompe  quelquefois  dans  la  recherche 
■»  et  la  fuite  de  ces  deux  êtres  si  opposés 
))  par  des  apparences  illusoires  et  des 
))  préjugés  nationaux  ;  c'est  toujours  la 
))  vertu  que  l'on  cherche  ,  et  le  vice  que 
»  l'on  fuit.  2°  Histoire  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne,  sous  la  domination  des 
Arabes,  composée  sur  différens  manu- 
scrits arabes  ,  Paris,  17  65,  3  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  réellement  traduit  des  au- 
teurs arabes  ,  est  un  morceau  neuf  et  in- 
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téressaut,  surtout  pour  l'histoire  d'Es- 
pagne. 3"  Contes  et  Fables  indiennes , 
un  volume,  que  l'on  joint  à  deux  autres 
composés  par  Petit  de  La  Croix. 

*  CARUOSO  (  George  ) ,  prêtre,  né  à 
Lisbonne,  mort  le  3  octobre  1GG9.  On 
lui  doit  une  histoire  des  saints  du  l^ortu- 
gal  ,  sous  ce  titre  :  Agiologio  Lusitnno 
dos  sanctos  evarones  illustres  em  vir- 
tiuledn  reino  de  Portugale  suas  conquis- 
tas,  Lisboune,  1C52-1GG6,  3  vol.  in-fol., 
contenant  les  six  premiers  mois  de 
l'année. 

CARDUCHO  ou  Carduccio  (Vincent) , 
gentilhomme  Florentin,  se  fit  un  nom 
par  son  talent  dans  la  peinture.  Il  fut 
appelé  en  Espagne,  où  il  peignit  les  ga- 
leries du  château  du  Pardo  ,  et  mourut  à 
Madrid  en  1638  ,  à  70  ans,  après  avoir 
été  honoré  du  titre  de  peintre  de  Phi- 
lippe III  et  de  Philippe  IV.  (Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  le  Songe  de  Joseph,  et 
saint  Antoine  de  Padoue  ressuscitant  un 
mort. 

CAREL  (Jacques),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Lc'rac ,  qui  est  l'anagramme 
de  son  nom  ,  naquit  à  Rouen.  Son  poème 
intitulé  Les  Sarrasins  citasses  de 
France,  dont  le  héros  est  Childebrand, 
lit  naître   ces  quatre  vers  de  Boileau  : 

O  le  plaisnnt  projet  d'un  poète  ignorant , 
Qui  de  tant  de  héros  va  choisir  Childebrand  I 
D'un  seul  nom  quelquefois  le  son  dur  et  Inzarre 
Rend  un  poème  eutier  ou  burlesque  ,  ou  barbare. 

L'abbé  Carel  fit  des  efforts  de  génie 
pourjustifier  le  choix  de  son  héros  contre 
le  satirique.  Il  vouhit  prouver  que  le 
nom  de  Childebrand  avait  quelque  con- 
formité avec  celui  d'Achille  :  ce  qui  fit 
rire  beaucoup  sans  cesser  d'être  vrai. 
Car  d'abord  la  principale  syllabe ,  qui 
fixe ,  pour  ainsi  dire,  le  son  du  mot,  s'y 
trouve;  et  si  les  oreilles  étaient  aussi  ac- 
coutumées au  son  du  héros  français  ,  (ju'à 
celui  du  grec ,  elles  ne  le  trouveraient 
pas  plus  bizarre.  Le  caustique  Boileau 
prenait  quelquefois  un  sarcasme  pour  de 
la  critique.  (Cependant  Carel  substitua 
au  nom  de  Childebrand  celui  de  Charles- 
Martel  dans  la  2^  édition  qu'il  publia  de 
ce  poème,  Paris,  1670  in-12.  Malgré  ce 
changement  Carel  est  dans   l'oubli,  et 
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son    Childebrand    est    immortalisé    par 
Boileau.) 

CAREW  (Pàchard),  d'une  famille 
distinguée,  né  en  \bhh  ,  fit  ses  études  à 
Oxford,  \^yagea  en  France  et  fut  fait  à 
son  retour  schériff  de  la  province  de  Cor- 
nouaillcs ,  dont  il  donna  une  savante 
Description.  L'eslime  qu'on  en  fait  lui 
a  mérité  une  nouvelle  édition  à  Londres, 
1769,  in-4.  Il  était  proche  parent  de 
Georges  Carew  ,  célèbre  vice-roi  d'Irlan- 
de ,  qui  se  distingua  dans  les  guerres 
qui  agitèrent  ce  royaume  depuis  l'an 
1509  jusqu'en  1602,  et  dont  on  a  publié 
l'Histoire  en  anglais,  sous  le  titre  de 
V  Irlande  pacifiée,  Londres,  1 633,  in-folio, 
que  quelques  lexicographes  lui  attribuent 
mal  à  propos,  puisqu'elle  a  pour  auteur 
Thomas  Stafford. 

*  CAREY  (  Harry  ) ,  poète  et  musicien 
anglais ,  vécut  presque  toujours  dans 
l'indigence  et  se  tua  dans  un  moment  de 
désespoir,  le  3  août  1744.  11  a  laissé  un 
Recueil  de  poésies ,  des  cantates  ,  un  vo- 
lume de  chansons  et  une  tragédie  bur- 
lesque représentée  en  1734,  intitulée 
Chro/ionkotonthologos  ,  où  il  tourne  en 
ridicule  le  slile  ampoulé  des  tragédies 
anglaises  modernes.  C'est  de  lui  qu'est  le 
fameux  chant  :  God  save  great  George 
our  king  (Dieu  conserve  le  grand  George, 
notre  roi.  )  On  remarque  à  sa  louange  , 
que  dans  ses  poésies  ,  même  bachiques, 
il  garde  toujours  le  respect  dû  à  la  dé- 
cence et  aux  mœurs. 

*  GAREZ  (  Joseph  ) ,  imprimeur  à 
Tout,  peut  être  regardé  comme  un  des 
inventeurs  du  clichage.  Instruit  des  pre- 
miers essais  qu'Hofi'raan  exécutait  sous 
le  nom  de politypage ,  et  connaissant  le 
procédé  que  M.  Thouvenin  ,  de  Ton] , 
amateur  en  médailles ,  employait  avec 
succès  pour  en  tirer  des  empreintes  par- 
faitement nettes ,  il  essaya  un  nouveau 
moyen  de  faire  des  planches  fixes  qui  lui 
réussit  complètement ,  et  auquel  il  donna 
le  nom  iVomotgpes ,  pour  exprimer  la 
réunion  de  plusieurs  types  ensemble.  Il 
imprima  par  ce  procédé,  en  17  86,  un 
livre  d'église  avec  le  plain-chant  noté , 
en  2  vol.  in-8,  et  successivement  un  grand 
nombre  de  volumes  de  liturgie ,  et  autres 
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ouvrages.  En  1791  ,  il  fut  ddputé  par  le 
département  de  la  Meurthe  à  l'assemblée 
législative,  oîi  il  se  déclara  hautement 
contre  la  persécution  dont  les  prêtres  in- 
sermentés étaient  l'objet,  etdemanda  que 
les  dénonciations  fîiitescontre  eux  fussent 
toujours  vérifiées  par  les  déparlemens. 
11  fut  nommé  en  1801  sous-préfet  à  Toul , 
où  il  mourut  la  même  année. 

CARIBERÏ    ou  CHEREBERT,  roi 
de  Paris,  succéda  en  6(jl  ,  à  son  père  Clo- 
laire  I  dont  il  était  le  fils  aîné  ,  et  mourut 
à  Paris  en  667.  Ami  des  belles-lettres,  il 
parlait  le  latin  comme  sa  langue  natu- 
relle. Zélé  pour  l'observation  des  lois  ,  il 
ne  s'occupait  que  du  bonheur  et  de  la 
tranquillité  de  ses  sujets.  Pioi  pacifique , 
mais  jalou\  de  son  autorité ,  il  savait  la 
soutenir  avec  autant  de  dignité  que  de 
fermeté.  —  Il  ne   faut  pas  le  confondre 
avec  Cauibert  ou  Charibert ,  roi  d'Aqui- 
taine ,  frère  de  Dagobert  I ,  qui  mourut 
au  château  de  Blaye    en    G30 ,  et  dont 
Chilpéric,  le  fils  aîné ,  fut  mis  à  mort  par 
ordre  de  son  oncle.  Ce  prince  laissa  en- 
core deux  eni'ans  qui  lui  survécurent.  Le 
premier ,  appelé   liogges ,  a  été  la  tige 
d'une  longue   suite   de  princes  dont  la 
postérité  s'est  perpétuée  jusqu'à  Louis 
d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours  ,  tué  à  la 
bataille  de  Cérignoles  eu  1603. 
CARIGNAN.  FoyezSAXoiE. 
CARIN  (Marc-Aurèle),  fils  de  l'em- 
pereur Carus ,  qui  le  nomma   César  en 
282  et  l'envoya  dans   les  Gaules.  Cariu 
s'y  souilla  de  crimes  et  de  débauches, 
et  s'opposa  à  Dioclétien  ;  mais  apïès  plu- 
sieurs combats,  il  fut  tué  en  Mœsie  l'an 
285  ,  par  un  tribun  dont  il    avait  séduit 
la  femme.  C'était  un   prince  d'un  esprit 
faible  et  d'un  cœur  corrompu.  Il  porta  le 
déshonneur  dans  la  plupart  des  familles 
des  Gaules  ,  et  accabla  les  peuples  d'im- 
pôts.   Sans  égard  pour  les  hommes  res- 
pectables que  son  père  lui  avait  donnés 
pour  conseil,   il  les  chassa  de  sa  cour , 
et  mit  à  leur  place  les  vils  compagnons 
de   ses   plaisirs   et  les  ministres  de  ses 
exactions.   Il  ôta    la   vie  au  préfet    du 
prétoire ,  et  donna  sa  dignité  à  un  homme 
de  la  lie  du  peuple.  L'n  simple  notaire  , 
qui  le  servait   dans  ses  débauches ,  fut 
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élevé  au  consulat.  Ce  prince ,  se  faisant 
un  jeu  des  liens  sacrés  de  l'hymen  ,  avait 
épousé  neuf  femmes,  qu'il  répudiait  à 
mesure  qu'il  s'-en  dégoûtait,  et  même 
pendant  le  temps  de  leur  grossesse. 

CARLE  (  le  général } ,  né  dans  un  vil- 
lage des  Cévènes,  passa  dans  les  pays 
étrangers  après  la  révocation  del'édit  de 
Nantes.  Il  servit  le  roi  Guillaume  ,  la  reine 
Anne,  le  roi  de  Portugal ,  les  états-géné- 
raux. Il  prit  Alcantara  ,  conduisit  le  siège 
de  Salamanque,  défendit  Barcelone  contre 
Philippe  V  ,  et  fit  cette  retraite  de  l'An- 
dalousie ,  que  le  maréchal  de  Berwick 
mettait  au  nombre  des  plus  belles.  Après 
la  paix  générale  ,  il  se  retira  à  Londres  , 
et  y  mourut  le  7  octobre  1730  ,  d'une  at- 
taque de  goutte,  à  l'âge  de  G4  ans. 

*  CARLE  (  Jean-Baptiste-.Iacques-Ma- 
rie  ) ,  ecclésiastique  vertueux  et  zélé,  or- 
donné prêtre  à  Paris  en  1795  par  M.  l'é- 
vêque  de  Saint-Papoul ,  était  né  à  jMar- 
seille  le  28  novembre  17  70.  La  révolu- 
tion n'étouffa  point  sa  vocation  :  elle  ne 
fit  qu'exciter  son  ardeur.  La  persécution 
durait  encore  lorsqu'il  reçut  les  ordres  : 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  toutes  les 
poursuites  des  révolutionnaires.  Après 
le  concordat,  il  fut  vicaire  de  Notre- 
Dame-du-Mont ,  où  il  institua  une  con- 
grégation d'hommes  ;  ses  liaisons  avec 
M.  d'Astros  le  firent  surveiller  par  la  po- 
lice. Carie  se  cacha  pendant  deux  ans.  Il 
recouvra  sa  liberté  en  1814,  et  devint  vi- 
caire de  Saint-Vincent  de  Paul  ;  en  1 820  , 
il  eut  la  cure  de  saint-Ferréol  qu'il  a  oc- 
cupée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  août 
1828.  M.  d'Astros  évèque  de  Bayonne 
l'avait  fait  vicaire-général  ,  et  M.  l'évêque 
de  Marseille,  chanoine  honoraire. 
CARLE^iCAS.  Foyez  Juvénal. 
*  CARLES  (  Lancelot  de  ) ,  évèque  de 
Biez,  né  à  Bordeaux,  d'un  président  au 
parlement  de  cette  ville  ,  mort  à  Paris 
vers  l'année  1670.  Il  était  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  et  cultivait 
aussi  la  poésie  française.  On  a  de  lui 
1"  La  paraphrase  en  vers  français  de 
VEcclcsLaste  de  Salomoii ,  1 6G1  ,  et  celle 
des  Cantiques  de  la  Bible  et  du  Cantique 
des  cantiques ,  in-8  ,  1662.  2"  Exhorta- 
tion ou  parantse  en  vers  héroïques  { la- 
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tins  et  français  ) ,  à  son  neveu.  3"  Eloge 
ou  ttnioignage  iV honneur  de  Henri  II,  roi 
de  France  ,  traduit  du  latin ,  de  Pierre 
Paschal,  16G0,  in-folio.  ^"  Lettres  au 
roi  de  Fiance  ,  Charles  IX ,  contenant 
les  actions  et  propos  de  M.  de  Guy  se , 
depuis  sa  blessure  jusqu'à  son  trépas, 
Paris,  1563,  in-8.  5°  Epître  contenant 
le  procès  criminel  fait  à  l encontre  de  la 
reyne Boulland' Angleterre,  Lyon,  1545, 
in-8  ,  rare  et  reclierclié. 

*  CARLETO>"  (  George  ) ,  évèque  an- 
glais, né  en  1559,  dans  le  >"orthumbcr- 
land.  Il  était  évèque  deLandatY,  lorsqu'il 
fut  envoyé  ,  en  1 G 1 S  ,  par  le  roi  Jacques  I , 
au  synode  de  Dordrecht.  Il  s'y  prononça 
fortement  en  faveur  de  l'épiscopat ,  quoi- 
que ennemi  des  catholiques  et  divisé  d'o- 
pinion avec  eux  sur  plu-sieurs  points , 
particulièrement  sur  le  dogme  de  la  pré- 
destination. Eu  1619,  il  fut  nommé 
évèque  deChichester  ,  et  mourut  en  1628, 
après  avoir  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  \°  Heroici  characteres ,  en 
vers,  0.vford,  1603,  in-4.  2"  Les  dîmes 
dues  au  clergé  examinées  et  proui'ées 
être  de  droit  divin,  Londres,  1606  et 
IGll,  in- 4.  3"  La  juridiction  royale, 
papale,  épiscopale,  etc.,  Londres,  1610, 
in-4.  4"  Consejisus  ccclesiœ  catholicœ 
contra  tridentinos  de  scripturis ,  eccle- 
sià  ,  fide  et  gratin,  etc.  ,  Francfort,  1613, 
in-8.  h"  Astrilngimania  ,honàves  ,  1624, 
iu-4.  6"  P^ita  Bernardi  Gilpini,  Londres, 
1628,  in-4. 

CARLETON  (  Sir  Dudley  ) ,  anglais , 
né  le  10  mars  1573,  fut  ambassadeur  à 
Venise  ,  à  Turin  ,  en  France  ,  et  dans  les 
Provinces-Unies.  Après  avoir  rempli  avec 
célébrité  les  fonctions  de  ministre ,  il 
mourut  le  15  février  1632.  Le  lord  Roy- 
ston  a  publié  la  Correspondance  de  Car- 
leton  pc?idant son  ambassade  en  Hollan- 
de, depuis  1616  jusquen  1620,  Londres, 
1757  ,  iu-i.  On  en  a  donné  une  traduc- 
tion eu  français,  3  vol.  in-12.  On  y  trouve 
une  relation  détaillée  des  troubles  que 
les  querelles  des  arminiens  et  des  goma- 
ristes  occasionèrent  en  Hollande.  Ce  re- 
cueil de  lettres  fournit  des  éclaircisse- 
menssur  la  guerre  de  Bohême  en  1620. 
*  CARLEÏON  (  George  ) ,  officier  an- 
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glais  ,  né  vers  1648.  Il  assista  à  la  fameuse 
bataille  navale  qui  eut  lieu  entre  le  duc 
d'Yorck  et  Paiyter  en  1662,  et  fut  fait 
prisonnier  pendant  la  guerre  d'Espagne. 
Il  y  resta  pendant  trois  ans  et  écrivit  eu 
anglais  des  Mémoires  contenant  entre 
autres  plusieurs  notices  et  anecdotes 
sur  la  guerre  d'Espagne  (  de  la  succes- 
sion )  ,  sous  le  commandement  du  comte 
de  Péterborough,  qui  furent  imprimés 
en  17  43  ,  et  réimprimés  eu  1808.  Us  ont 
été  traduits  en  français,  sous  ce  titre  : 
Lettres,  mémoires  et  négociations  du 
chevalier  Carleton,  17  59,  3  vol.  in-12. 

*  CaRLETTI  (  Pélerin-Marie),  naquit 
le  21  octobre  1757  à  Montpellier  en  Tos- 
cane ,  d'une  famille  noble  et  pieuse  qui 
lui  lit  faire  ses  premières  études  au  collège 
desjésuites  àPrato,  et  ses  études  théologi- 
ques au  collège  Bandinelli  à  Rome  :  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Saint-Philippe  de  Néri,  qu'il  quitta  au  bout 
de  5  ans  (  1781  ) ,  pour  faire  partie  d'une 
société  de  missionnaires.  Il  parcourut,  en 
prêchant ,  l'état  de  Venise  ,  la  Lombardie 
et  la  Romagne.  Il  fut  nommé  recteur  du 
séminaire  de  Borgo-Sau-Sépulcro  ,  puis 
chanoine  de  Florence.  En  1801  ,  Carletti 
devint  évèque  de  Montepnlciano.  Il  se 
rendit  dans  son  diocèse  :  ses  Avertisse- 
mens  pastoraux  qu'il  publia  en  1807, 
Sienne  ,  in-4  ,  sont  une  preuve  de  son 
zèle  et  de  sa  piété.  A  l'époque  où  Pie  VII 
fut  brutalement  conduit  en  France ,  on 
vit  des  mains  serviles  mendier  pour  le 
maître  d'alors  de  complaisantes  adresses. 
Carlettirésista  à  la  séduction  comme  à  la 
crainte  :  il  fit  même  entendre  à  une  sœur 
de  Buonaparte  une  voix  indépendante  qui, 
en  ne  répétant  que  les  paroles  de  Bossuet, 
réclamait  les  .droits  du  saint  Siège.  Car- 
letti se  rendit  au  concile  de  1811  ;  il  a 
laissé  en  manuscrit  18  lettres  curieuses 
sur  cette  assemblée.  Il  retourna  bientôt 
dans  sou  diocèse,  oii  il  célébra  en  1814 
la  délivrance  du  pape.  Alors  il  eut  l'oc- 
casion de  sauver  quelques  officiers  me- 
nacés par  la  multitude  de  Montepulciano. 
Carletti  était  l'un  des  partisans  les  plus 
zélés  de  la  compagnie  de  Jésus  à  laquelle 
il  devait  en  partie  son  élévation.  Il  s'oc- 
cupa de   l'histoire  de  cette  société,  et 


eiivoya  plusieurs  notes  curieuses  aV^mi 
de  la  religion  et  du  roi.  Il  voulait  même 
entrer  dans  cette  compagnie  ;  mais  Pie  VII 
lui  ordonna  de  rester  à  la  tète  de  sou 
diocèse.  Il  est  mort  le  24  décembre  1827  , 
à  l'âge  de  46  ans.  On  cite  parmi  ses  écrits 
une  Instruction  sur  l'usure  et  le  prêt , 
1814,  une  Lettre  pastorale  sur  la  dévo- 
tion au  sacré  cœur ,  1814  ,  et  une  Dis- 
sertation sur  l'institution  des  évêques  , 
— iJologne,  1815,  in-8.  M.  l'abbé  Baraldi  lui 
a  consacré  une  notice  très  détaillée  qu'il  a 
extraite  de  trois  discours  prononcés  dans 
sa  cathédrale  après  sa  mort ,  et  d'un 
éloge  historique  fait  par  M.  Joseph  de 
Poveda. 

'  CARLI  DE  PIACENZA  (Denis), 
capucin ,  né  à  Reggio  ,  fut  envoyé ,  en 
1CG6,  au  Congo  par  la  congrégation  de 
la  Propagande  pour  y  travailler  aux  mis- 
sions de  ce  pays,  conjointement  avec  le 
Père  Michel  Angclo  Guattini  et  1 4  autres 
capucins.  Ils  y  arrivèrent  heureusement  ; 
mais  ils  ne  purent  résister  long-temps  à 
la  chaleur  du  climat  et  aux  fatigues  de 
ce  pénible  apostolat.  Le  Père  Michel  .\n- 
gelo  y  mourut ,  après  avoir  eu  la  satis- 
faction de  baptiser  un  grand  nombre 
d'enfans ,  et  d'y  avoir  opéré  quelques 
conversions,  mais  en  petit  nombre  :  les 
nègres  ne  pouvaient  se  décider  de  renon- 
cer à  leurs  mauvaises  habitudes  ,  surtout 
à  la  polygamie.  Denis  Carli ,  après  avoir 
résisté  à  une  maladie  longue  et  cruelle  , 
fut  obligé  de  revenir  en  Europe.  Il  se 
rendit  d'abord  à  Lisbonne,  visita  deux 
fois  Cadix,  fit  un  pèlerinage  à  St. -Jacques, 
fut  témoin  d'un  combat  avec  un  corsaire, 
traversa  l'Espagne ,  s'embarqua  pour  la 
Sardaigne,  fut  jeté  par  une  violente  tem- 
pête sur  la  côte  de  Pioussillon,  traversa 
le  midi  de  la  France  ,  se  rendit  a  Bologne, 
où  il  rédigea  la  relation  de  ses  voyages  , 
qu'il  publia  sous  ce  titre  II  Moro  Iras 
portato  in  Venezia  ,  owero  raconii  de 
coslumi ,  ritie  rcligione  de  popoli  dclV 
Affrica ,  America,  Asia  ed  Europa, 
Reggio,  1672,  in-12,  Bologne,  1(J74,  in-8 
et  in-12,  et  Bassano,  1687.  Ce  voyage  fut 
réimprimé  à  Bologne  en  177  8  ,  avec  un 
nouveau  titre  :  Fiaggio  di  D.  Michel- 
Angiolo  diGuattiniedelP.  Dionigi  Car- 
lU. 
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tinelregno  del  Congo  ,  descritto  per  let- 
tere  con  una  fidèle  narration  del  pacst , 
in-12.  Il  a  été  traduit  en  français,  en  an- 
glais et  en  allemand.  Le  Père  Labat  a  in- 
séré la  traduction  française  dans  sa  Re- 
lation historique  de  l'Ethiopie  orientale, 
et  on  en  a  donné  un  extrait  dans  VHis- 
toire  générale  des  voyages  de  Prévôt.  Cet 
ouvrage ,  malgré  quelques  contes  ridi- 
cules qu'il  renferme ,  le  défaut  de  criti- 
que dans  les  faits  et  l'inexactitude  des 
détails  géographiques ,  obtint  dans  le 
temps  un  grand  succès ,  parce  que  les 
pays  parcourus  par  l'auteur  étaient  alors 
presque  inconnus ,  et  d'ailleurs  il  est 
écrit  avec  une  sorte  de  naïveté  et  de  bon- 
homie religieuse  qui  en  rend  la  lecture 
intéressante. 

■^  CARLI  (  Jean  PiCnaud ,  comte  de  ) , 
célèbre  antiquaire  Vénitien,  né  à  Capo- 
d'Istria  en  1720,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Son  éducation  fut  très  soignée, 
et  dès  l'âge  de  20  ans  il  était  déjà  membre 
de  l'académie  des  Ricovrati.  Il  se  fit  bien- 
tôt connaître  par  des  discussions  litté- 
raires avec  les  plus  célèbres  antiquaires 
et  par  des  observations  sur  difterens  au- 
teurs grecs,  et  sur  le  théâtre  et  la  musi- 
que des  anciens  et  des  modernes.  Le  sé- 
nat de  Venise  créa  en  sa  faveur  une  chaire 
d'astronomie  et  de  science  nautique  ; 
mais  il  s'en  démit  bientôt ,  pour  se  livrer 
uniquement  à  ses  recherches  sur  les  an- 
tiquités ,  et  il  publia ,  en  1 7  51  ,  la  Rela- 
tion de  ses  découvertes  dans  l'amphi- 
théâtre de  Pola ,  in-8  ,  avec  des  dessins 
et  des  plans  qui  lui  firent  une  réputation 
distinguée.  Depuis  long-temps  il  s'occu- 
pait de  monnaies  ,  il  travailla  à  cette 
partie  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  et  il 
donna  son  traité  des  monnaies,  qui  de- 
vint le  régulateur  de  toute  l'Italie  ;  il  le 
publia  sous  ce  titre  :  Délie  monete  e  delV 
istituzione  délie  zecche  d'Italia  ,  deW 
antico  e  présente  sistema  di  esse  e  del 
loro  intrinseco  valorc  e  rapporto  colla 
présente  moneta  dalla  decadcnza  delV 
imperio  fino  al  secolo  XVII.  da  Giam- 
balt ,  Carli,  1754  à  1760,  .3  tomes  en  4 
vol.  in-8.  La  cour  de  Vienne  informée  de 
son  mérite  lui  donna  la  présidence  du 
conseil  suprême  du  commerce  et  d'éco- 
i4.. 
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nomie  publique  établi  à  Milan  ,  le  titre 
de  conseiller  privé  d'état ,  la  présidence 
du  conseil  suprême  des  études ,  et  celle 
d'un  nouveau  conseil  des  linances,  créé 
pour  retirer  les  revenus  publics  de  la 
Lombardie  des  mains  avides  des  fermiers. 
Au  milieu  de  toutes  ces  occupations ,  il 
trouvait  encore  le  temps  de  s'occuper  de 
ses  études  favorites,  et  il  publia  succes- 
sivement plusieurs  ouvrages  importans , 
outre  ceux  déjà  cités,  1°  VUomo  liberoy 
où  il  essaya  de  combattre  Hobbes ,  .T.  J, 
Rousseau,  Montesquieu;  mais  il  tomba 
lui-même,  sur  quelques  points,  dans  plu- 
sieurs erreurs  assez  graves.  2"  Ses  Lettere 
americnne  ;  il  y  réfute  les  paradoxes  de 
Pauxv  ;  et  après  avoir  décrit  les  mœurs  , 
les  usages,  la  religion,  les  .gouvernemens 
des  peuples  d'Amérique,  il  essaie  de  re- 
chercher à  quelle  époque  les  peuples  de 
l'Atlantide  purent  communiquer  d'une 
part  avec  l'Amérique ,  et  de  l'autre  avec 
notre  continent.  Les  savans  se  sont  épui- 
sés en  conjectures  pour  vérifier  ce  fait , 
ainsi  que  pour  savoir  en  quel  temps,  de 
quelle  manière  et  par  qui  elle  avait  été 
peuplée ,  si  ses  habitans  sortent  de  la 
même  tige  que  nous  ,  enfin  si  c'est  la  fa- 
meuse .\tlantide  de  Platon  ,  ou  cette  île 
occidentale  qu'une  tempête  fit  découvrir 
aux  navigateurs  Phéniciens ,  selon  Aris- 
tote.  Aucun  de  ces  points  n'a  jamais  pu 
être  éclairci.  Ces  lettres  ont  été  traduites 
en  français  par  Lefebvrc  de  Villebrune  , 
en  2  vol.  in-8  ,  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  sous  la  date  de  Boston,  17  88  , 
et  la  seconde  à  Paris  eu  1790.  Elles  ont 
été  aussi  traduites  en  anglais  et  en  alle- 
mand. 3"  Deir  antichite  itnliche ,  17  88 
à  1791  ,  a  vol.  in-4,  et  réimprimé  à  Milan 
en  17  93.  La  collection  entière  de  ses  œu- 
vres a  été  publiée  par  lui-même  de  1784 
à  1794  en  15  vol.  in-8.  Son  traité  des 
monnaies  en  remplit  six  ;  ses  Lettres  sur 
l'Amérique  trois,  et  les  six  autres  ren- 
ferment un  grand  nombre  d'opuscules , 
de  dissertations  et  de  mélanges  d'écono- 
mie politique ,  de  philologie  et  d'érudi- 
tion. Son  livre  sur  les  antiquités  italiennes 
n'y  est  point  compris.  Le  comte  de  Carli , 
•accablé  d'infirmités  depuis  plusieurs  an- 
ijoées,  mourut  le  22  février  179J. 
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CARLTER  (Jean- Guillaume),  peintre, 
né  à  Liège  en  1640,  fut  disciple  de  Ber- 
tholet  Flémale ,  et  égala  presque  son 
maître  en  peu  de  temps.  Il  mourut  à  l'âge 
de  35  ans,  l'an  167  5.  Les  tableaux  que 
l'on  a  de  lui ,  entre  autres  le  Martyre  de 
saint  Denis ,  représenté  dans  le  plafond 
de  la  collégiale  de  ce  nom  ,  à  Liège , 
montrent  qu'il  aurait  été  un  des  premiers 
peintres  de  l'Europe ,  si  la  mort  ne  l'avait 
moissonné  dans  un  âge  si  peu  avancé. 

"^  CARLTER  (Claude),  prieur  d'An- 
dresi ,  né  à  Verberie  le  8  septembre  1725 , 
mort  le  23  avril  1787,  a  été  couronné 
quatre  lois  par  l'académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  deux  fois  par  l'académie 
de  Soissons ,  trois  fois  par  celle  d'Amiens, 
etc.  Ses  ouvrages  couronnés  et  non  cou- 
ronnés sont  pour  la  plupart  des  Disserta- 
tions savantes ,  qui  prouvent  autant  de 
sagacité  que  d'érudition.  Celle  surtout 
qui  a  pour  titre  V Etat  des  sciences  en 
France  pendant  les  règnes  de  Charles 
VIII  et  de  Louis  XII ,  est  très  intéres- 
sante ,  par  les  recherches  qu'elle  suppose 
et  la  méthode  avec  laquelle  elles  sont  pré- 
sentées. L'histoire  ,  le  commerce  ,  les  ma- 
nufactures ont  successivement  exercé  la 
plume  de  l'abbé  Carlier ,  et  c'en  est 
assez  pour  mériter  une  réputation  sinon 
brillante  ,  du  moins  solide.  L'abbé  Carlier 
s'appliqua  surtout  à  perfectionner  Vcdu- 
cation  des  brebis  ,  et  fut  un  des  premiers 
qui  appelèrent  en  France  l'attention  des 
propriétaires  et  du  gouvernement  sur 
cette  partie  importante  de  la  richesse 
publique.  On  lui  doit  outre  ses  discours 
couronnés  ,  1"  Mémoire  sur  la  qualité 
des  laines  propres  aux  manufactures 
de  France.  2°  Considérations  sur  les 
moyens  de  rétablir  en  France  les  bonnes 
espèces  de  bêtes  à  laines ,  1762  ,  in-12  : 
3°  Instructions  sur  la  manière  d'élever 
et  de  perfectionner  les  bonnes  espèces  de 
bêtes  à  laine  en  Flandre,  1763,  in-12. 
4°  Journal  historique  du  Journal  fait 
au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  par  de  la 
Caille  ,  1763,  in-1 2.  6°  Histoire  du  duché 
de  Valois ,  contenant  ce  qui  est  arrivé 
dans  ce  pays  depuis  le  temps  des  Gau- 
lois jusqu'en  1703  ,  Paris  ,  1764  ,  3  vol. 
in-4 ,  avec  cartes  et  fig.  On  y  trouve  des 
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recherches  curieuses  sur  les  voies  ro- 
maines. G"  Traite  des  bêtes  à  laine ,  ou 
me'thode  d'e'lei^er  et  de  gouverner  les 
troupeaux  aux  ehamps  et  à  la  bergerie, 
1770,  2  vol.  in-4  ,  fig.  7"  Traite  sur  les 
manufactures  de  lainerie  ,  2  vol.  in-12  ; 
cf  plusieurs  Mémoires  dans  le  Journal 
des  sai'ans,  le  Journal  de  physique  et 
celui  de  Verdun. 
CARLIN.  Voyez  bertinazzi. 
*  CARLISLE  (Frédéric-Heward,  comte 
de) ,  pair  d'Angleterre,  plus  connu  comme 
poète,  naquit  le  28  mai  17  48.  Il  était 
l'oncle  et  fut  le  tu  leur  de  lord  Byron .  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Eton  et  à  Cam- 
bridge, il  fit  son  tour  d'Europe  ,  complè- 
tement nécessaire  à  l'éducation  anglaise. 
De  retour  en  Angleterre  vers  l'an  1777,  il 
Tut  nommé  conseiller  privé  et  trésorier  de 
la  maison  du  roi.  L'année  suivante  il  fut 
l'un  des  commissaires  chargés  de  concilier 
les])rétentionsde  l'Angleterre  avec  celles 
de  l'Amérique  septentiùonale  :  sa  mission 
fut  sans  .succès.  A  cette  occasion  il  publia 
une  brochure  intitulée  Union  et  ruine , 
(  17  78  ),  qu'il  ht  distribuer  avec  abon- 
dance ,  mais  qui  ne  produisit  aucun  chan- 
gement dans  les  résolutions  du  gouver- 
nement. En  novembre  17  79,  il  devint 
premier  commissaire  du  commerce  et  des 
plantations,  et  l'année  suivante,  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Il  ne  tarda  pas  à 
être  remplacé  dans  ce  poste  brillant  par 
le  duc  de  Portland  :  Carlisle  s'en  vengea 
en  se  jetant  dans  l'opposition.  Sa  vie  po- 
litique  l'a  rendu  moins  célèbre  que  sa  vie 
littéraire  ■  sa  querelle  avec  lord  Byron 
son  neveu  ,  donf  le  talent  lui  portait  om- 
brage, a  fait  beaucoup  de  bruit.  Byron  lui 
avait  dédié  un  recueil  de  poésies,  informes 
essais  de  sa  jeunesse,  où  cependant  il 
était  facile  de  trouver  quelques  indices 
de  son  talent  futur.  Les  critiques  que 
subit  cet  ouvrage  aigrirent  le  jeune  poète 
qui  ne  crut  point  voir  dans  son  oncle 
l'appui  sur  lequel  il  avait  des  droits  de 
compter.  Il  s'en  vengea  en  associant  le 
nom  de  Carlisle  à  celui  des  autres  per- 
sonnes qu'il  immola  dans  une  satire  vio- 
lente. L'oncle  et  le  neveu  ne  se  revirent 
plus.  Carlisle  se  relira  dans  une  cam- 
pagne oii  il  est  mort  le  4  septembre  1 825  ; 
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Eulmer  a  donné  une  magnifique  édition 
desesœwtre.vsous  ce  titre  :  Tragédies  et 
Poè/ne.y,  Londres,  1801. 

CARLOMADERNO.   Foy.  Maderko. 

CARLOMAN,  fils  aine  de  Charles- 
Martel  ,  et  frère  de  Pépin  le  Bref ,  gou- 
■verna  avec  sagesse ,  et  restitua  à  l'Eglise 
tout  ce  que  son  père  lui  avait  enlevé.  Il 
quitta  le  sceptre  pour  se  faire  moine  du 
3Iont-Cassin.  Il  s'était  fait  un  nom  dans 
1^  monde  par  sa  valeur  et  ses  vertus  ;  il 
s'en  fit  un  dans  le  cloître  par  sa  vie 
humble  et  pénitente.  Il  mourut  à  Vienne 
en  Dauphiné  en  7  65.  Son  corps  fut  porté 
au  3Iout-Cassin  ,  où  il  a  été  trouvé  en 
1628. 

CARLOMAN,  fils  de  Pépin  le  Bref, 
et  frère  de  Charlemagne ,  fut  roi  d'Mi- 
strasie,  de  Bourgogne  et  d'une  partie  de 
l'Aquitaine,  en  7G8.  Par  sa  mort  aj<rivée 
en  7  71,  Charlemagne  devint  majitre  de 
toute  la  monarchie  française. 

CARLOMAN  ,  fils  de  Louis  'ic  Bègue  , 
et  frère  de  Louis  III ,  eut  l'A.quitaine  et 
la  Bourgogne  en  partage,  '^n  879.  Ces 
deux  princes ,  unis  de  cœuv  et  d'intérêts 
battirent  souvent  les  Normands.  Louis  III 
étant  mort  en  882,  Car'ioman  devint  seul 
roi  de  France ,  et  mourut  d'une  bles- 
sure qu'un  sanglier  lui  fit  k  la  chasse,  en 
884  :  telle  fut  la  cause  qu'on  donna  à 
sa  mort  ;  mais  il  paraît  constant  que  ce 
fut  un  de  ses  gardes  qui  eut  le  malheur 
de  le  blesser  en  voulant  percer  le  san- 
glier. Carloman  fit  lui-même  courir  le 
bruit  qu'il  avait  été  blessé  par  l'animal 
furieux,  de  peur  qu'on  ne  vengeât  sa 
mort  sur  celui  qui  eu  était  l'auteur  sans 
le  vouloir.  Ce  trait  doit  immortaliser  ce 
prince  ,  d'ailleurs  reconimandable  par  sa 
valeur,  sou  activité  et  son  application 
au.v  aft'aires. 

CARLOMAN ,  fils  de  Louis  le  Germa- 
nique ,  partagea  le  royaume  de  Bavière 
avec  ses  frères  Lou^s  et  Chailes.  Il  fut 
encore  roi  d'Italie  et  empereur.  Il  mourut 
en  880  ,  sans  laisser  d'enfans  de  son 
épouse  légitime. 

CARLONE  ou  Carloni  (Jean) ,  peintre 
génois,  né  en  1590,  mort  à  3Iilan  en 
1 G 30,  peignait  parfaitement  le  raccourci. 
Tout  ce  qui  sortait  de  son  pinceau  avait 
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de  la  gTaiideur ,  de  la  force  et  de  la  cor- 
rection. Le  plafond  de  l'Aiinonciade  dcl 
giiastato  de  Gènes ,  sur  lequel  il  a  repré- 
senté l'histoire  de  la  Vierge  ,  est  un  très 
beau  morceau.  —  Jean- Baptiste  ,  son 
frère,  finit  les  ouvrages  qu'il  avait  laissés 
imparfaits.  Celui-ci  mourut  en  1659.  — 
Cette  famille  a  produit  plusieurs  autres 
peintres  et  sculpteurs. 

CARLOS  (  Don  )  ,  fils  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne  ,  parut  dès  son  bas  âge  vio- 
lent dans  toutes  ses  passions.  Son  aïeul 
Charles-Quint  se  rendant  à  sa  solitude  de 
St. -Juste,  le  vit  un  moment  à  Valladolid, 
en  fut  très  mécontent ,  et  n'en  augura 
rien  de  bon.  Il  déplut  également  à  son 
père  par  son  caractère  indocile ,  faux  , 
hautain ,  et  par  des  vices  qui  annoncèrent 
dès  lors  des  suites  funestes.  Il  traita  avec 
les  rebelles  de  Hollande ,  et  leur  promit 
de  partir  dans  quelque  temps  pour  se 
mettre  à  leur  tète.  Il  fit  placer  dans  la 
ruelle  de  son  lit  un  coffre  rempli  d'armes 
à  feu.  Il  se  fit  faire  de  petits  pistolets 
d'invention  nouvelle ,  pour  porter  tou- 
jours sur  lui ,  sans  qu'on  pût  les  voir  ;  et 
il  commanda  k  un  fameiLx  ouvrier  fran- 
çais de  lui  faire ,  pour  sa  chambre  ,  une 
serrure  à  secret  qui  ne  put  s'ouvrir  que 
par  dedans.  Philippe,  instruit  et  alarmé 
des  précautions  qu'il  prenait,  résolut  de 
s'assurer  de  sa  personne.  L'ouvrier  de 
cette  serrure  extraordinaire ,  trouva  le 
moyen  de  l'ouvrir.  Le  roi  entra  pendant 
la  nuit  dans  la  chambre  de  don  Carlos. 
Le  malheureux  prince  dormait  si  profon- 
dément, que  le  comte  de  Lerme  put  ôter , 
sans  l'éveiller ,  les  pistolets  qu'il  tenait 
sous  son  chevet.  Il  alla  s'asseoir  ensuite 
sur  le  coiïre  oîi  étaient  les  armes  à  feu. 
Le  prince,  ayant  été  éveillé  avec  peine, 
s'écria  qu'il  était  mort  :  le  roi  lui  dit , 
que  tout  ce  qu'on  faisait  était  pour  son 
bien.  Mais  don  Carlos ,  voyant  qu'il  se 
saisissait  d'une  cassette  pleine  de  papiers 
qui  était  sous  son  lit,  et  qui  contenait 
des  choses  étranges  ,  entra  dans  un  dés- 
espoir si  furieux ,  qu'il  se  jeta  tout  nu 
dans  un  brasier  ,  que  ses  gens  avaient 
laissé  allumé  dans  la  cheminée ,  à  cause 
du  froid  extrême  qu  il  faisait  alors.  Il 
fallut  l'en  tirer  de  force ,  et  il  parut  in- 
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consolable  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
s'y  étouffer.  On  démeubla  d'abord  sa 
chambre ,  et  pour  tout  meuble  on  n'y 
laissa  qu'un  méchant  matelas  à  terre. 
Aucun  de  ses  officiers  ne  parut  depuis  en 
sa  ])résence.  On  lui  fit  prendre  un  habit 
de  deuil;  il  ne  fut  plus  servi  que  par  des 
hommes  vêtus  de  même.  Le  roi  ayant  vu 
ses  desseins  et  ses  intelligences  par  les 
papiers  dont  il  s'était  saisi ,  lui  fit  faire 
son  procès ,  et  il  fut  condamné  à  mort. 
On  prétend  qu'il  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
empoisonné  ou  étranglé.  On  place  sa  mort 
le  24  juillet  1568.  On  a  observé  que  cette 
année ,  ainsi  que  la  nature  du  crime  at- 
tribué à  don  Carlos  ,  sont  exprimés  dans 
ce  vers  d'Ovide  au  1^'  livre  des  Métamor- 
phoses : 

Filiiis  aiite  iliem  palrios  inqulrit  in  aniios. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  Philippe 
s'était  porté  à  cette  dure  extrémité  par 
la  découverte  la  plus  accablante  pour  un 
roi,  un  mari  et  un  père.  On  dit  qu'il  dé- 
crouvrit  que  le  prince  aimait  et  était  aimé 
de  la  reine  Elisabeth  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  cette  princesse  mourut 
peu  de  temps  après.  M.  de  Thou,  en  par- 
lant de  la  mort  de  don  Carlos ,  observe 
que  n  Philippe  n'y  donna  les  mains ,  que 
)'  lorsqu'il  se  fut  convaincu  qu'il  ne  lui 
w  restait  plus  aucun  moyen  de  corriger 
))  son  fils  et  de  sauver  l'état;  et  que  mal- 
))  gré  tout  cela  il  liii  eut  conservé  la  vie  , 
j'  si  le  malheureux  prince  devenu  fiirieu.\ 
»  par  la  découverte  de  ses  crimes,  ne  se 
;>  fût  efforcé ,  en  différentes  'manières,  de 
jj  se  tuer  lui-même  ;  que  Philippe  ,  avant 
j)  la  mort  de  l'infant,  rendit  compte  au 
»  grand  et  saint  pontife  Pie  Y  ,  des  cir- 
))  constances  accablantes  où  il  se  trouvait 
»  et  de  la  conduite  qu'il  croyait  devoir  y 
»  tenir,  etc.  ;  que  le  pape  fit  le  plus 
)>  grand  éloge  du  monarque ,  elc.  »  On 
trouve  tout  cela  écrit  d'une  manière  in- 
téressante et  bien  détaillée ,  qui  porte 
l'empreinte  et  qui  inspire  la  confiance 
de  la  vérité,  dans  le  43''  livre  de  l'his- 
toire de  ce  célèbre  président ,  tome  11, 
page  506  et  .suivantes ,  édition  de  Ge- 
nève, 1820.  L'abbé  .Nonotte  observe  que 
les  détracteurs  de  Philippe  ont  bêlement 
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marché  à  la  suite  de  quelques  poètes  et 
chansonniers  ,  et  n'ont  consulté  ni  les 
faits  connus ,  ni  des  historiens  dignes 
de  quelque  croyance  ;  observation  qu'il 
prouve  particulièrement  par  les  fables 
répandues  sur  la  mort  de  don  Cailos. 
«  Le  premier  auteur  français  ,  dit-il ,  qui 
w  en  ait  parlé ,  est  un  poète  qui  fit  un 
jj  millier  de  vers  sur  ce  sujet,  et  qui  les 
»  adressa  à  Henri  III ,  pour  l'engager  à 
»  venger  la  mort  de  la  reine  sa  sœur , 
»  qu'il  supposait  avoir  clé  empoisonnée 
»  après  la  mort  de  don  Carlos.  Son  ima- 
)>  gination  a  été  le  flambeau  à  la  lueur 
M  duquel  ont  marché  nos  faiseurs  de 
»  nouvelles,  et  ensuite  nos  historiens.  » 
(  f^oyez  Philippe  II  ).  L'abbé  de  Saint-Réal 
a  donnné  l'Histoire  de  don  Carlos  ;  ro- 
man calomnieux  ,  oii  l'auteur  avance  les 
faits  les  plus  manifestement  faux,  pour 
dénigrer  la  mémoire  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe ,  comme  le  remarque  Bayle 
lui-même  ,  article  Cluirlcs-Quint ,  note 
R.  —  Il  y  a  un  autre  don  Carlos  ,  infant 
de  Navarre  ,  prince  de  Viane  ,  et  fils  de 
Jean  II,  roi  d'Aragon,  et  de  la  reine  blan- 
che de  Navarre ,  prince  aussi  distingué 
par  ses  grandes  qualités  et  son  amour 
pour  les  sciences  que  par  ses  malheurs. 
Il  mourut  à  40  ans ,  empoisonné  ,  dit-on  , 
par  la  reine  dona  Jeanne  ,  qui  voulait 
faire  passer  la  couronne  de  Jean  II  sur  la 
tête  de  l'infant  don  Ferdinand. 

CARLOSTAD  ou  c.\rolstad  (  André- 
Piodolphe),  dont  le  véritable  nom  était 
Bodenstein ,  chanoine,  archidiacre  et 
professeur  de  théologie  à  Wittemberg , 
donna  le  bonnet  de  docteur  à  Martin 
Luther,  et  lia  amitié  avec  lui.  Un  jour 
qu'ils  étaient  à  table  ,  il  paria,  le  verre  à 
la  main  ,  qu'il  renouvellerait  les  opinions 
de  Bérenger  contre  la  présence  réelle  ;  il 
tint  parole ,  il  écrivit  :  mais  il  donna 
dans  la  plus  grande  des  absurdités,  en 
disant  que  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
dans  la  Cène  ,  Ceci  est  mon  corps  ^  ne 
se  rapportaient  pas  à  ce  qu'il  donnait; 
mais  qu'il  voulait  seulement  se  montrer 
assis  à  table.  C'était  un  fanatique  bouil- 
lant et  singulier.  Il  se  livrait  à  tout  le 
monde,  et  personne  ne  le  voulait.  Il  erra 
long-temps  de  ville  en  ville  ,  persuadant 
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aux  écoliers  de  mépriser  les  sciences,  de 
ne  s'attacher  qu'à  la  Bible  ,  de  briiler 
tous  leurs  livres  et  d'apprendre  quelque 
métier.  Il  leur  en  donna  l'exemple ,  en 
se  faisant  laboureur.  Il  fut  le  premier 
ecclésiastique  d'Allemagne  qui  se  maria 
publiquement.  Cette  cérémonie  se  fit 
avec  beaucoup  de  profanation.  Ses  dis- 
ciples firent  des  oraisons  propres  pour  ce 
mariage,  et  les  chantèrent  à  la  Messe. 
La  première  commençait  ainsi  :  O  Dieu 
qui,  après  l'extrême  aveuglement  de 
vos  prêtres  ,  avez  daigné  faire  la  grâce 
au  bienheureux  Carlos tad  d  être  le  pre- 
mier qui  ait  osé  prendre  femme,  sans 
avoir  égard  aux  lois  du  papisme  ;  nous 
prions,  etc.  Il  se  relira  à  Bàle  après  avoir 
vu  Zuingle  ,  et  y  mourut  dans  la  misère 
en  1541.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges de  controverse,  méprisés  des  catho- 
liques et  peu  estimés  des  protestans. 

CARLYLE.  Foyez  C.vrlisle. 

CARMAGNOLE  (  François  Bussonk 
dit  ) ,  fut  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ;  d'abord  réduit  à  garder  les  pour- 
ceaux, il  parvint,  de  cette  profession 
ignoble,  à  la  dignité  de  général  de  Phi- 
lippe Visconti ,  duc  de  Milan.  Il  soumit 
à  l'obéissance  de  ce  prince,  Parme  ,  Cré- 
mone ,  Bresse,  Bergame,  etc.  Son  mé- 
rite lui  avait  acquis  le  commandement  ; 
l'envie  l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  les  Vénitiens,  et  devenu  général  de 
leur  armée  ,  marcha  contre  son  prince  , 
ot  l'obligea  à  demander  la  paix.  Ses  ser- 
vices ne  l'empêchèrent  poiut  d'être  traité 
comme  un  perfide.  Ayant  été  battu  dans 
un  combat  naval ,  on  l'accusa  de  quelque 
intelligence  avec  l'ennemi  ;  et  sur  cette 
accusation  très  peu  fondée  ,  on  lui  coupa 
la  lète  en  1422.  Son  véritable  crime  était 
d'avoir  traité  les  grands  d'orgueilleux 
dans  la  paix  ,  et  de  lâches  dans  la  guerre. 
(  Sa  vie  a  été  écrite  par  Tenivelli ,  et  se 
trouve  dans  lesPicmonlcsi  illuslri.) 

*  CARMOAA  (Don  Salvador  ),  gra- 
veur de  la  chambre  du  roi  d'Espagne,  né 
à  Madrid  en  17  30,  vint  à  Paris  pour  se 
perfectionner  dans  son  art ,  et  retourna 
dans  sa  pairie  vers  1 700  ,  où  il  épousa  la 
fille  du  célèbre  Raphaël  Mcngs.  Il  mou- 
rut en   1807.  Ses  estampes  les  plus  re- 
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niarquables ,  qui  se  font  principalement 
remarquer  par  une  grande  netteté  de 
burin  et  le  moelleux  des  chairs  ,  sont 
L'histoire  écrivant  les  fastes  de  Charles 
III ,  roi  d'Espagne,  d'après  Solimèr  î  ; 
La  f^ierge  et  l enfant  Jésus,  d'après 
Van-Dick  ;  V Adoration  des  bergers^  d'a- 
près Pierre  ;  les  Portraits  de  Boucher  et 
de  Colin  de  Vermont,  qu'il  grava  pour 
sa  réception  à  l'académie  de  peinture  de 
Paris ,  et  une  Résurrection  du  Sau- 
veur ,  d'après  Carie  Vanloo. 

*  CARMO> TELLE,  littérateur,  lec- 
teur du  duc  d'Orléans  petit-fils  du  Ré- 
gent, né  à  Paris  le  25  août  1717  ,  y  est 
mort  le  2G  décembre  18ÛG.  Ses  petites 
comédies  sont  le  plus  joli  répertoire  que 
nous  ayons  pour  les  théâtres  de  société. 
Sa  fécondité  était  prodigieuse.  Ordonna- 
teur des  lètes  que  donnait  le  duc  d'Or- 
léans ,  on  l'a  \u  souvent ,  en  une  mati- 
née ,  composer  une  pièce  de  théâtre  en 
un  ou  même  deux  actes,  et  il  les  faisait 
d'après  le  nom  et  le  caractère  des  per- 
sonnes qui  devaient  y  jouer  un  rôle.  L'in- 
trigue de  ces  petites  pièces  est  légère , 
mais  le  dialogue  est  généralement  natu- 
rel. Au  talent  d'écrire  il  joignit  celui  de 
peindre.  Il  a  fait  les  portraits  de  presque 
tous  les  personnages  célèbres  du  18'' 
siècle.  Il  s'amusait  aussi  à  faire  des  trans- 
parcns  ou  petits  tableaux  sur  papier  très 
fin,  depuis  100  jusqu'à  IGO  pieds,  qui 
se  déroulaient  aux  yeux  du  spectateur , 
et  leur  offraient  une  suite  de  scènes 
qui ,  le  plus  souvent ,  représentaient  des 
proverbes.  Ils  ont  été  imprimés  en  1708 
et  17  70 ,  6  vol.  in-8.  On  en  trouve  les  ti- 
tres dans  les  almanachs  des  spectacles  de 
17  74,  1 7  7  5  et  1 7  7  0  ,  et  dans  le  catalogue 
de  La  FaUière,  2''  partie.  Depuis  sa 
mort,  on  a  publié  ses  Nouveaux  pro- 
verbes dramatiques  ,  1811,2  vol.  in-8. 
Sou  Théâtre  de  campagne  a  paru  en 
17  75  ,  en  4  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui 
Théâtre  du  prince  de  Cléncrzow ,  17  71, 
2  vol.  in-8,  plusieurs  romans  de  peu 
d'intérêt ,  une  comédie ,  jouée  avec  succès 
sur  le  théâtre  des  Italiens  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Eniin ,  en  1S25,  .^1"'^  de 
Gcnlis  a  lait  paraître  d'autres  prover- 
bes dramatiques  de  Carmoulellc,  3  voL 
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în-8.  Outre  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
il  avait  encore  des  manuscrits  qui  au- 
raient pu  fournir  100  vol.  On  assure  que 
sur  la  tin  de  sa  vie,  il  fut  obligé  de  les 
déposer  au  mont  de-piété  pour  se  pro- 
curer une  faible  somme  qu'il  devait. 
Combien  peu  d'auteurs  maintenant  au- 
raient ainsi  de  l'argent  pour  leurs  ou- 
vrages ? 

CARNÉADES  ,  de  Gyrène,  fondateur 
de  la  troisième  académie  ,  apôtre  dupyr- 
rhonisme  comme  Arcésilas,  mais  d'un 
pyrrhonisme  plus  raisonnable.  Il  admet- 
tait des  vérités  constantes  ,  inaltérables  , 
fondées  sur  l'essence  même  de  Dieu, 
mais  obscurcies  par  tant  de  ténèbres ,  que 
l'homme  ne  pouvait  démêler  la  vérité 
parmi  les  faussetés  dont  elle  était  entou- 
rée. Il  consentait  que  la  vraisemblance 
nous  déterminât  à  agir,  pourvu  qu'on  né 
prononçât  sur  rien  d'une  manière  affir- 
mative. Les  stoïciens ,  et  surtout  Cbry- 
sippe,  eurent  en  lui  un  adversaire  redou- 
table ;  mais  il  les  réfuta  avec  beaucoup 
de  retenue  ,  disposant  son  esprit  k  les 
combattre  par  une  prise  d'ellébore ,  et 
avouant  que  sans  Chrysippe  il  n'aurait 
pas  été  ce  qu'il  était.  Par  une  vaine  eu- 
vie  de  se  faire  remarquer ,  commune  k 
tous  ces  vieux  sages ,  il  négligeait  le  soin 
de  son  corps  ,  et  laissait  croître  ses  che- 
veux et  ses  ongles.  Il  faisait  semblant 
d'oublier  de  manger  ,  et  il  fallait  que  .sa 
servante  lui  mît  les  morceaux  à  la  main  , 
et  souvent  à  la  bouche.  La  morale  lui  pa- 
rut préférable  à  la  physique  :  aussi  s'y 
appliqua-t-il  davantage.  Il  avait  souvent 
à  la  bouche  cette  maxime ,  remarquable 
dans  un  païen  ,  (juoique  très  inférieure  à 
celles  que  l'Evangile  établit  sur  l'amour 
de  nos  ennemis  :  Si  l'on  savait,  disait- 
il,  guun  ennemi  vint  s'asseoir  sur  de 
l'herbe  qui  cacherait  un  aspic ,  on  agi- 
rait en  malhonnête  homme  si  l'on  ne  l'en 
avertissait  pas  ,  quand  même  notre  si- 
lence ne  pourrait  pas  être  repris  publi- 
quement. Ayant  su  qu'Autipater,  son  an- 
tagoniste, s'était  détruit  par  le  poison  : 
Qu'on  m'en  donne  aussi  —  Et  quoi  ? 
lui  dit-on.  —  Du  vin  miellé,  répondit- 
il  ,  ayant  bientôt  réprimé  cette  saillie  de 
courage.  Caruéadcs  était  surtout  fort  élo- 


qnent.  Les  Alhéniens  ayant  été  condam- 
nés à  payer  cinq  cents  talens  pour  avoir 
pillé  la  ville  d'Orope,  ce  philosophe  ,  dé- 
puté à  Rome,  parla  avec  tant  de  force, 
que  Caton  ,  se  défiant  des  charmes  de 
ses  discours  :  Renvoyez  ,  dit-il ,  ce  Grec  ; 
il  semble  que  les  Athéniens^  en  le  cliar- 
(jeant  de  leurs  affaires ,  aient  voulu 
triompher  de  leurs  vainqueurs.  Carnéa- 
des  mourut  âgé  de  85  ans,  la  quatrième 
année  de  la  162'  olympiade,  la  129'' 
avant  J.  C. ,  regrettant  fortement  la  vie. 
Il  y  eut  à  sa  mort  une  éclipse  de  lune  : 
Comme  si  le  plus  bel  astre  après  le  so- 
leil,  dit  froidement  le  plat  historien  Dio- 
gène  Laërce  ,  eût  pris  part  à  cette  perte. 

CAHrsEIRO  ou  Carnero  (Antoine), 
portugais ,  né  à  Fronteira ,  dans  le  dio- 
cèse d'Elvas,  chevalier  et  procureur  de 
l'ordre  de  Calatrava,  fut  trésorier  de  l'ar- 
mée de  Philippe  II  en  Flandre,  en  1585. 
Il  est  auteur  de  ['Histoire  des  guerres  de 
Flandre  depuis  l'an  Ibbd  jusqu'à  l'an 
1G09,  Bruxelles,  1G25  ,  in-folio  ,  en  es- 
pagnol, réimprimé  à  iMadrid ,  1625,  in- 
folio ,  estimé  et  très-rare. 

*  CaRjNOT  (  Lazard-Nicolas-Marguerite 
comte  ) ,  l'un  des  officiers  de  génie  les 
plus  distingués  de  ce  siècle,  député  aux 
Assemblées  législative  et  conventionnelle 
pendant  la  révolution  ,  lieutenant-général 
des  armées  françaises,  etc.,  naquit  à  .\olay 
en  Bourgogne  le  13  mai  17  53.  Lssu  d'une 
ancienne  famille  de  bourgeoisie  recom- 
mandable  par  les  officiers  et  les  juris- 
consultes distingués  qu'elle  avait  déjà 
fournis  à  la  France ,  il  se  destina  lui- 
même,  d'après  l'avis  de  son  père  qui  était 
avocat,  au  service  militaire  dans  l'arme 
du  génie  ;  il  s'y  prépara  par  l'étude  des 
mathématiques,  et  y  fut  admis  en  1771. 
En  17  83  il  était  capitaine  ;  alors  il  rem- 
porta le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Dijon  ,  pour  le  meilleur  Eloge  du  ma- 
re'chalde  J^auban.  Il  publia  peu  de  temps 
après  un  Essai  sur  les  machines  en  gê- 
nerai, ouvrage  qui  obtint  un  grand  suc- 
cès ,  et  fit  connaître  l'auteur  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Le  prince 
Henri  de  Prusse,  frère  du  grand  Frédéric, 
lui  écrivit  pour  l'engager  à  prendre  du  ser- 
vice dans  l'armée  prussienne  :  quelque 
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brillantes  que  fussent  les  offres  qui  lui  fu- 
rent faites  àcette  occasion ,  Carnotrefusa. 
1 1  était  décoré  delà  croix  de  Saint-Louis,  et 
jouissait  d'une  réputation  honorable.  A  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  adopta  les  prin- 
cipes nouveaux  avec  tant  de  chaleur  qu'en 
17  91  il  fut  nommé  député  du  Pas-de- 
Calais  où  il  était  alors  en  résidence.  Pen- 
dant la  session  ,  il  appuya  toutes  les  me- 
sures proposées  dans  le  but  de  réprimer 
les  abus  du  pouvoir  militaire  ;  il  con- 
tribua au  licenciement  de  la  garde  con- 
stitutionnelle de  Louis  XVI ,  pour  cause 
d'incivisme  ;  il  proposa  lui-même  l'éli- 
mination des  officiers  de  l'armée  ,  et  leur 
remplacement  par  les  sous-officiers  ;  il 
demanda  que  l'on  distribuât  300,000  fu- 
sils aux  gardes  nationales,  et  qu'au  be- 
soin on  les  armât  de  piques.  Faut-il  ac- 
cuser Carnot  d'avoir  facilité  par  ces  me- 
sures les  succès  de  la  journée  du  10  août, 
ou  bien  faut-il  attribuer  à  d'autres  causes 
et  à  un  but  moins  hostile,  les  actes  aux- 
quels il  prit  alors  une  part  si  active  ?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ces  décrets 
ôtèrent  toute  discipline  à  l'armée  ,  et  que 
le  peuple ,  du  moment  qu'il  eut  des  ar- 
mes, s'empressa  de  les  employer  contre 
ceux  que  l'on  avait  désignés  à  sa  haine. 
Après  le  10  août,  Carnot  fut  envoyé  aux 
camp  de  Soissons  et  de  Chàloiis,  pour 
donner  aux  troupes  connaissance  de  cet 
événement.  Sa  mission  n'était  pas  encore 
terminée ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  la  Con- 
vention par  le  département  du  Pas-de- 
Calais.  Cette  assemblée  le  chargea  aus- 
sitôt de  se  rendre  dans  les  Pyrénées  pour 
surveiller  l'Espagne  ,  dont  les  intentions 
donnaient  des  inquiétudes.  De  retour  à  la 
Convention,  il  assista  au  procès  du  roi, 
vota  pour  la  culpabilité,  et  se  prononça 
pour  la  peine  de  mort,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Dans  un  écrit  publié  sous  la  restau- 
ration ,  il  a  prétendu  que  son  vote  ne 
devait  être  imputé  qu'à  l'empire  de  la  vio- 
lence ,  et  au  concours  funeste  des  circon- 
stances. Peu  de  temps  après  il  se  rendit 
à  l'armée  du  Nord ,  fit  connaître  au  gou- 
vernement la  conduite  de  Dumouriez  qui 
avait  fait  arrêter  les  commissaires,  de- 
stitua le  général  Gratien  pour  avoir  reculé 
sur  le  champ   de  bataille  ,   se  mit  lui- 
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même  à  la  tête  des  colonnes  françaises , 
fut  vainqueur  àWatignies,  et  s'empara 
de  Maubeuge.  Le  14  août  1793,  il  fut 
nommé  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic créé  le  7  avril  précédent.  11  y  fut 
plus  particulièrement  chargé  des  af- 
faires militaires ,  et  il  eut  une  grande 
part  dans  les  succès  obtenus  à  cette  épo- 
que par  les  troupes  républicaines.  Qua- 
torze armées  s'organisèrent  comme  par 
enchantement ,  et  de  tout  côté  l'exécu- 
tion de  ses  ordres  fut  signalée  par  des  vic- 
toires. C'est  bien  le  cas  de  dire  qu'au 
dehors  la  gloire  était  le  partage  de  la 
France,  et  au  dedans  les  crimes  les  plus 
affreux  signalaient  une  époque  sanglante. 
Carnot  a  cherché  à  expliquer  sa  conduite 
politique  dans  ce  temps  de  terreur  ;  nous 
ne  serons  point  assez  injustes  pour  l'as- 
similer aux  féroces  démagogues  avec  les- 
quels il  partageait  le  pouvoir  révolution- 
naire ;  mais  il  a  signé  leurs  actes ,  et  il 
faut  convenir,  que,  soit  abnégation  de 
soi-même  ,  ou  amour  de  la  patrie,  comme 
il  l'a  prétendu ,  soit  faiblesse  ou  entraî- 
nement, il  s'est  condamné  lui-même  à 
paraître  devant  la  postérité,  assis  aux 
côtés  de  deux  ou  trois  monstres ,  et  dans 
l'attitude  d'un  complice;  au  surplus, 
cette  postérité  décidera  si  la  présence  de 
Carnot  au  comité  de  salut  public  a  été 
plus  utile  que  sa  retraite  eût  été  fâcheuse. 
Nommé  président  de  la  Convention,  le  1 6 
floréal  (  mai  1794  } ,  il  sortit  du  comité 
de  salut  public  ,  après  le  9  thermidor 
(  27  juillet  )  ;  il  y  fut  bientôt  rappelé  le 
I  5  brumaire  (  5  novembre  ).  Peu  de  temps 
après,  on  le  vit  prendre  en  quelque  sorte  la 
responsabilité  des  horreurs  commises  par 
ses  collègues  ,  lorsqu'il  les  défendit  dans 
la  séance  du  12  vendémiaire  (  8  octobre  } 
en  rappelant  les  services  rendus  par  le 
comité  de  salut  public.  Dirons-nous  qu'il 
n'y  eut  dans  celte  conduite  que  de  la  gé- 
nérosité, et  qu'il  ne  fut  pas  entraîné  par 
un  sentiment  de  justice.  La  vie  de  cet 
homme  remarquable  offre  tant  d'énigmes 
que  nous  ne  pouvons  point  les  deviner 
toutes.  Quoiqu'il  en  soit ,  après  la  pre- 
mière insurrection  du  1'^'  prairial  an  3 
(  20  mai  1795  ),  Carnot  allait  être  dé- 
crété d'accusation,  lorsqu'il  fut  sauvé  par 
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Ces  mots  prononcés  du  haut  de  la  tribune  i 
c'est  lui  qui  a  organise  la  victoire  dans 
nos  années.  Lorsque  la  constitution  de 
l'an  3  fut  proclamée,  17  départemens  nom- 
mèrent Carnot  membre  de  la  nouvelle 
législature  ;  il  siégeait  au  conseil  des  An- 
ciens ,  lorsqu'il  fut  élu  directeur.  Dans  ce 
nouveau  gouvernement ,  Carnot  s'occupa 
Sui-tout  des  affaires  militaires;  mais  bien- 
tôt il  y  eut  entre  Barras  et  lui  un  conflit 
d'autorité.  Carnot  proscrit  se  retira  en 
Allemagne  ;  durant  son  exil,  il  s'occupa 
de  sciences ,  et  se  livra  à  ses  études  de 
prédilection.  Après  le  18  brumaire,  il 
rentra  en  France  :  le  premier  consul  le 
nomm^  premier  inspecteur- général  aux 
revues  ,  et  quelque  temps  après  il  lui  con- 
fia le  portefeuille  de  la  guerre.  Ce  fut  sous 
ce  ministère  que  les  Français  gagnèrent 
les  batailles  de  Marengo  ,  et  de  Hohen- 
linden.  Mais  différent  d'opinions  ,  de 
principes,  de  manière  d'apprécier  les 
hommes  et  les  choses ,  Carnot  ne  pou- 
vait se  maintenir  long  -  temps  à  côté 
d'un  homme  aussi  absolu,  et  aussi  jaloux  de 
l'autorité  que  le  fut  toujours  Buonaparte  : 
au  bout  de  quelques  mois  le  ministre 
se  retira.  Le  9  mai  1802,  il  fut  nommé 
au  Tribunal  par  le  choix  des  sénateurs,  et 
il  y  vota  constamment  avec  l'opinion 
républicaine  ;  il  parla  successivement 
avec  énergie  contre  le  consulat  à  vie ,  et 
contre  la  création  d'un  empereur.  Après 
la  suppression  duTribunat,  Carnot  rentra 
dans  la  vie  privée  ;  il  resta  sans  emploi , 
et  pendant  plusieurs  années  sans  aucune 
espèce  de  traitement.  Il  étaitpauvre,  après 
avoir  occupé  les  postes  les  plus  éminens, 
et  commandé  pour  ainsi  dire  à  l'Europe. 
Lorsqu'en  1 808  ,  il  fit  paraître  son  bel  ou- 
vrage De  l'attaque  et  de  la  défense  des 
places ,  Buonaparte  s'informa  de  la  po- 
sition de  l'auteur:  ayant  appris  par  Clarke, 
alors  ministre,  que  Carnot  était  malheu- 
reux ,  il  le  fit  réintégrer  sur  les  contrôles 
de  l'armée  ,  et  ordonnna  qu'on  lui  rendît 
tout  l'arriéré  du  son  ancien  traitement 
depuis  sa  retraite  du  ministère.  A  l'époque 
des  désastres  de  la  Faissie  ,  Carnot  eut  la 
générosité  d'offrir  ses  services  à  l'homme 
([ui  les  avait  méconnus  depuis  si  long- 
temps :  la  défense  d'Anvers  lui  fut  confiée. 
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tl  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  Sû-j 
reté  intérieure  et  extérieure  de  ce  bou- 
levard de  la  Belgique  ,  et  il  ne  consentit 
à  capituler  que  lorsque  les  ordres  du 
comte  d'Artois  lui  en  imposèrent  l'obli- 
gation. Quatre  millions  lui  furent  offerts, 
dit-on  ,  par  les  agens  d'une  des  puissances 
alliées  ,  s'il  voulait  devancer  de  quelques 
heures  le  moment  fixé  pour  livrer  la  ville. 
Par  son  refus  il  conserva  les  arsenaux 
militaires  de  cette  place  qui  furent  en- 
suite comptés  comme  compensation  d'un 
grand  prix  dans  le  règlement  des  frais  de 
guerre  qu'il  fallut  payer  aux  puissances 
coalisées.  Le  gouvernement  royal  le  re- 
connut dans  .son  grade.  En  1815  il  lit  pu- 
blier son  fameux  Me'mnire  au  roi,  mais 
il  ne  put  le  faire  paraître;  il  était  intitu- 
lé d'abord  Caractère  (Time juste  liberté' , 
et  d'un  pouvoir  légitime  :  il  ne  lui  fut 
permis  que  de  le  présenter  au  roi  :  il  of- 
frait avec  la  censure  de  la  marche  suivie 
par  le  ministère  de  181  i ,  quelques  in- 
structions tendant  à  pallier  les  fautes  per- 
sonnelles de  l'auteur,  ou  les  erreurs  qu'il 
avait  partagées.  Buonaparte ,  revenu  de 
l'île  d'Elbe,  lui  confia  le  ministère  de 
l'intérieur.  Carnot ,  abusé  sur  ses  inten- 
tions, accepta  cette  place  ,  et  le  républi- 
cain de  17  03  se  laissa  revêtir  des  plus 
éminentes  distinctions  ,  et  reçut  même  le 
titre  de  comte.  Nommé  pair,  il  présenta 
à  cette  chambre  l'Expose  de  la  situation 
de  l'empire  ,  dans  lequel  il  se  montrait 
plus  conséquent  avec  ses  anciennes  doc- 
trines :  le  système  qu'il  y  développa  pa- 
rut une  réminiscence  du  gouvernement 
révolutionnaire  ,  et  fut  généralement 
blâmé,  j^rès  la  défaite  de  Waterloo,  il 
voulait  que  Buonaparte  demandât  la  dic- 
tature ;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  s'op- 
poser aux  alliés ,  et  ne  signa  qu'avec  répu- 
gnance la  capitulation  de  Paris.  Inscrit 
par  Fouché  sur  une  liste  d'exil ,  il  se  re- 
tira dans  luie  campagne  à  12  lieues  de  la 
capitale ,  oii  il  publia  un  mémoire  sur 
sa  conduite  durant  les  cent -jours. 
Frappé  par  la  loi  du  1.3  janvier  1816  ,  il 
alla  d'abord  à  Varsovie,  oii  il  fut  accueilli 
avec  beaucoup  de  distinction  par  le  grand 
duc  Constantin  ;  il  se  fixa  ensuite  à  Mag- 
debourg  où,  malgré  son  grand  Age,  il  a 
III. 
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Continué  dé  se  livrer  à  l'étude  des  scien- 
ces. C'est  dans  cette  retraite  qu'il  est 
mort  dans  le  mois  d'août  1823.  Il  a  pu- 
blié à  différentes  époques  les  ouvrages 
ci-après  :  1°  Eloge  de  Vauban  ,  discours 
qui  a  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Dijon  ,  1 7  84  ,  in-8  ;  2"  Essai  sur  les  ma- 
chines en  général,  17  86,  in-8  ;  3°  Obser- 
vations sur  la  lettre  de  M.  Choderlos  de 
Laclos  contre  l'éloge  de  Vauban,  17  85, 
in-8  ;  4°  Exploits  des  Français  depuis 
le  22  fructidor  an  1  ,  2  voL  in-18  ;  5" 
OEuvres mathématiques ,  17  97,  in-8;  6" 
Réflexions  sur  la  métaphysique  du  calcul 
infinitésimal,  179G,in-8,  2''édition,1813, 
in-8  .  7'^  Réponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  1 8  fructidor  an  5 ,  par 
J.  Ch.  Baillcul,  par  L.  M.  Carnot,  citoyen 
français  ,  17  99  ,  in-8  et  in-12  ,  Hambourg 
et  Paris.  Il  en  a  paru  un  supplément  à  Ham- 
bourg ,  qui  n'est  pas  dans  l'édition  de 
Paris  ;  8"  De  la  corrélation  des  figures 
de  géométrie ,  1801  ,  in-8  ;  9"  Principes 
fondamentaux  de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement ,1803,  in-8  ;  1 0°  Discours  contre 
l'hérédité  de  la  souveraineté  en  France, 
1 804  ,  in  -  8  ;  11°  Mémoire  sur  la  rela- 
tion qui  existe  entre  les  distances  res- 
pectives de  cinq  points  quelconque  s  pris 
dans  l'espace ,  suivi  d'un  Essai  sur  la 
théorie  des  transversales  ,  1 80G  ,  in-4  de 
1 1 0  pages  avec  figures  ;  De  la  défense  des 
places  fortes,  3"  édition,  1812,  in-4, 
traduit  en  anglais  par  le  lieutenant-colo- 
nel Montalembert,  Londres,  1814,  in-8; 
Mémoire  adressé  au  roi  en  1814,  in-8  ; 
Exposé  de  la  conduite  politique  de  M.  le 
lieutenant-général  Carnot ,  depuis  le  1*^' 
juillet  1814,  in-8  ,  opuscules  poétiques , 
Paris  ,  1820  ,  in-8.  On  trouve  dans  la  col- 
lection des  Mémoires  sur  la  révolution 
française,  publiée  par  les  frères  Baudoin, 
des  Mémoires  sur  Carnot  ,  précédés 
d'une  Jiotice  rédigée  par  M.Tissot ,  in-8  ; 

le  baron  de  B a  publié  en  1816,  une 

Vie  privée,  politique  et  morale  de  M.  Car- 
not,  in-12.  Carnot  fut  deux  fois  nommé 
à  l'Institut  (  1"^  classe  )  et  deux  fois  il  en 
a  été  rayé  ,  la  première  après  le  18  fructi- 
dor ,  la  seconde  en  1814. 

GARO  (Annibal),  né  à  Citranova  en 
Istrieen  1507 ,  fut  successivement  secré- 
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taire  de  plusieurs  prélats  ,  puis  du  duc 
de  Parme,  et  enfin  de  Pierre-Louis  Far- 
nèse.  Ce  prince  le  députa  vers  Charles  V, 
pour  une  commission  importante.  Caro, 
aussi  bon  négociateur  que  grand  poète, 
s'en  acquitta  avec  succès.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  Italie,  son  maître 
ayant  été  tué  par  les  Plaisantins  ses  nou- 
veaux sujets  ,  les  cardinauv  Alexandre  et 
Ranuce  et  le  duc  Octave  Farnèsc,  se  dis- 
putèrent Caro;  Canonicats,  prieurés, 
abbayes ,  commanderies  même  de  l'ordre 
de  Malte  ,  tout  lui  fut  prodigué.  Il  était 
trop  heureux  ,  l'envie  l'attaqua  ;  mais  son 
piincipal  ennemi ,  ayant  été  convaincu 
d'erreurs  capitales,  fut  condamné  comme 
hérétique  par  le  saint-office,  et  échappa 
difficilement  aux  peines  qu'il  méritait. 
Caro,  accablé  d'infirmités  et  dégoûté  du 
métier  de  courtisan  ,  quitta  ses  protec- 
teurs ,  et  finit  .sa  vie  dans  l'étude  et  la 
retraite  en  lôGG.  Sa  mémoire  est  encore 
chère  aux  gens  de  lettres  d'Italie  ,  par 
les  excellentes  productions  dont  il  les  a 
enrichis.  Les  principales  sont  1°  une 
traduction  de  \' Enéide  de  Virgile ,  en 
vers  italiens,  que  la  pureté  et  l'élégance 
du  stile,  la  fidélité  et  le  choix  des  ex- 
pi'essions,  ont  fait  mettre  à  la  tète  des  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'honneur  à  leur 
langue.  L'édition  la  plus  rare  est  celle  de 
Venise,  1581,  in-4.  11  y  en  a  eu  plusieurs 
autres  :  une  des  meilleures  est  celle  de 
Paris,  17  65,  2  vol.  in-8.  1°  Un  recueil 
de  ses  poésies,  imprimé  à  Venise  en 
1584,  in-4.  La  langue  toscane  s'y  montre 
dans  toute  sa  beanté.  Les  grandsseigncurs, 
les  gens  de  lettres  firent  surtout  nn  ac- 
cueil favorable  à  ses  sonnets.  On  le  com- 
para à  Pétrarque  et  à  Bembo ,  et  il  sou- 
tiul  quelquefois  le  parallèle.  3°  Des  Tra- 
ductions de  quelques  auteurs  sacrés  et 
profanes ,  des  Oraisons  de  saint  Gré- 
goire de  Nazinjize  et  de  saint  Cyprien , 
de  la  Rhéthorique  d' Aristotc ,  des  Pas- 
torales de  Longiis ,  imprimées  pour  la 
première  fois  à  Parme  eu  17  8G,  în-4  , 
par  les  soins  de  M.  le  marquis  de  Brème, 
ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne  à  Na- 
ples,  qui  était  le  possesseur  du  manuscrit  ; 
on  a  déjà  remarqué  que  les  mœurs  n'ont 
point  gagné  a  la  publication  de  celte  tra- 
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duction  ,  etc.  4"  Deux  \o\nm&%àe  lettres 
regardées  par  les  Italiens  comme  des  mo- 
dèles en  ce  genre.  Elle  furent  imprimées 
à  Venise,  en  1582  ,  in-4,  et  elles  ont 
reparu  à  Padoue  en  17  49,  en  3  vol.  in-8, 
avec  la  vie  de  l'anleur. 

*  CAROLIINE  (Amélie-Elisabeth  de 
Brunswick-Wolfenbuttel  ) ,  reine  d'An- 
gleterre ,  né  à  Brunswick  le  1  7  n)ai  1  768  , 
était  deuxième  fille  de  Ch.-Guill. -Ferdi- 
nand, duc  de  Brunswick,  tué  à  la  bataille 
d'Iéna  :  elle  épousa  en  1 7  95  ,  George-Fré- 
déric-Auguste, prince  de  Galles,  qui  était 
son  cousin-germain ,  sa  mère  étant  la 
sœur  ainée  de  Georges  111.  De  cette  union 
sortit  une  file,  la  princesse  Charlotte. 
Ces  deui  époux  n'avaient  rien  qui  pût  les 
rapprocher.  L'un  âgé  de  33  ans,  avait, 
dit-on,  déjà  donné  son  cœur,  et  n'avait 
contracté  ce  mariage  que  par  déférence 
pour  les  volontés  de  son  père  ;  l'autre,  à 
l'âge  de  27  ans,  avait  une  humeur  très 
enjouée,  une  vivacité  et  une  légèreté  dans 
les  actions  qui  contrastaient  avec  la  gra- 
vité des  dames  anglaises  :  il  y  eut  en- 
tr'eux  des  scènes  scandaleuses.  Le  8  avril 
17  96  ,  le  prince  de  Galles  fit  signifier  à 
son  épouse  qu'il  n'y  aurait  plus  enlr'eux 
aucune  relation  :  la  princesse  y  consentit, 
à  condition  que  cet  arrangement  lui  serait 
signifié  par  écrit  et  qu'il  serait  définitif 
et  irrévocable.  La  séparation  eut  lieu  et 
la  princesse  résida  dès  lors  à  Montagu- 
House.  En  1 804,  on  commença  à  répandre 
sur  sa  conduite  les  plus  amères  calom- 
nies :  on  alla  aux  informations  ;  on  inter- 
rogea une  portière  ;  mais  l'on  ne  put  ob- 
tenir aucun  document  contraire  à  la  vertu 
de  Caroline.  On  parlait  d'un  capitaine 
Pôle,  d'un  officier  irlandais,  d'un  allemand 
qu'elle  avait  aimé  dans  son  enfance  ;  on 
forgeait  un  roman  dont  on  devait  ensuite 
affirmer  la  vérité.  On  faisait  envisager 
comme  un  crime  cette  indépendance 
d'actions  qu'elle  affectait.  Cependant  son 
père  ,  son  frère  ,  sa  sœur  ,  moururent 
les  deux  premiers  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Iéna;  la  dernière,  du  chagrin  de 
les  avoir  perdus.  Dès  qu'elle  fut  sans  pro- 
lecteur ,  Caroline  fut  encore  plus  mal- 
traitée ;  sa  fille  lui  fut  arrachée  ;  il  ne  lui 
fut  plus  permis  de  la  voir  qu'une  fois  par 
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semaine.  En  1806,  on  apprit  qu'une  en- 
quête judiciaire  allait  être  faite  sur  la 
demande  et  au  nom  du  prince  régent, 
dans  le  but  de  s'assurer  si  la  princesse 
Caroline  n'était  pas  coupable  d'avoir 
donné  le  jour  à  un  fils  adultérin.  Une 
commission  fut  nommée  :  sir  John  et 
Lady  Douglas  déposèrent  que  c'était  sous 
leurs  yeux  que  l'enfant  avait  été  mis  au 
jour,  et  qu'il  était  le  fruit  d'un  commerce 
criminel  avec  sir  Sydney  Smith  ou  avec 
le  capitaine  Manby.  (Les  commissaires 
étaient  lord  Erschine ,  lord  Spencer , 
lord  Grandville  et  lord  EUenborough  ). 
On  apporta  comme  preuves  ou  probabili- 
tés la  bienveillance  ou  la  facilité  des  ma- 
nières de  la  princesse  de  Galles  ;  on  in- 
terrogea tous  ses  domestiques  sur  ses 
moindres  actes  ;  d'un  autre  côté  on  exa- 
mina les  motifs  de  la  conduite  des  Dou- 
glas avec  lesquels  la  princesse  avait  rom- 
pu à  propos  d'une  lettre  anonyme  et 
d'une  caricature  licencieuse  qu'ils  lui 
avaient  attribuée.  Le  procès  fut  tenu  se- 
cret. La  commission  finit  par  déclarer 
que  la  princesse  était  innocente  ;  que 
quelque  légèreté  pouvait  seulement  être 
imputée  à  sa  conduite  ,  et  que  l'enfant 
dont  il  était  question  (  William-Austin  ) 
était  sans  le  moindre  doute  fils  d'un 
pauvre  charpentier  du  Deptford  et  non 
celui  de  la  princesse  accusée.  Après 
une  déclaration  aussi  formelle,  Caroline 
ne  fut  point  encore  tranquille  :  elle  ne 
fut  point  reçue  à  la  cour.  Toutefois  la  lé- 
gèreté de  conduite  qu'on  lui  attribuait 
n'avait  pas  été  démontrée  plus  que  sa 
culpabilité.  11  parait  que  ses  juges  pro- 
noncèrent une  pareille  sentence  dans  la 
vue  de  ne  pas  faire  tomber  une  accusa- 
tion de  calomnie  sur  le  prince  de  Galles 
qui  était  leur  ami.  La  princesse,  mécon- 
tente de  ce  jugement  qui  ne  la  lavait  pas 
entièrement,  et  des  nouvellespersécutions 
dont  elle  était  l'objet,  soit  parce  qu'on  lui 
enlevait  de  nouveau  sa  fille,  soit  parce 
que  l'on  continuait  à  répandre  sur  elle 
des  libelles  affreux,  voulut  être  jugée 
de  rechef,  et  alors  eurent  lieu  un  nou- 
veau jugement  du  cabinet  sous  le  mini- 
stère Portland,  et  un  second  jugement 
des  communes  qui  tous  dcu.v  firent  écla- 
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ter  son  innocence  :  lord  Castlereagh  lui- 
même  sortit  enfin  des  ténèbres  de  son 
éloquence  énigmatique  et  avoua  que  rien 
n'était  plus  évident  que  V innocence  de 
Caroline.  Ainsi  elle  fut  trois  fois  jugée  et 
trois  fois  acquitlée.  Elle  n'en  fut  pas  plus 
heureuse  :  sa  fille  ne  pouvait  la  voir  et 
partageait  sa  défaveur;  la  cour  et  les  écri- 
vains ministériels  continuaient  à  noircir 
ses  actions  les  plus  indifférentes;  chacun 
craignait  de  plaire  à  la  princesse  qui  avait 
pour  ennemi  le  chef  de  l'état  ;  car  le 
prince  de  Galles  régnait  alors  à  la  place 
de  son  père  qui  était  entièrement  privé 
de  raison.  Alors  (  1 4  janvier  1813),  elle 
adressa  des  plaintes  à  son  époux  sur  sa 
position  personnelle,  sur  l'éducation  de 
la  princesse  Charlotte  ,  et  principalement 
sur  l'éloignement  dans  lequel  on  la  tenait 
de  sa  fille.  Le  conseil  privé  d'état  que  le 
prince-régent  avait  constitué  juge  de  ces 
réclamations,  passa  outre  et  maintint  l'é- 
tat des  choses.  Dans  le  mois  d'août  181 4,  la 
Princesse  de  Galles  craignant  pour  sa  fille 
et  pour  elle-même ,  résolut  de  s'exiler 
définitivement  et  quitta  l'Angleterre. 
Orpheline,  sans  époux,  sans  amis,  dé- 
gradée aux  yeux  d'un  grand  nombre , 
elle  partit  pour  le  continent  :  elle  alla  à 
Brunswick ,  puis  en  Suisse,  puis  en  Italie. 
Une  nuée  d'observateurs  invisibles  suivait 
partout  ses  pas  ,  et  envoyait  sur  son 
compte  au  cabinet  de  St. -James  les  plus 
ignobles  rapports.  La  princesse  acheta  une 
superbe  i'«7Z«  sur  le  lac  de  Conio.  Bientôt 
après  elle  partit  pour  le  Bosphore ,  par- 
courut la  Grèce  ,  la  Suède,  les  côtes  d'A- 
frique ,  visila  les  ruines  de  Carthage  ,  les 
pierres  de  Misithra,  Athènes,  Utique, 
Malte  ,  Rhodes ,  Syracuse,  et  revint  à  Co- 
mo.  Ses  surveillans  dénoncèrent  bientôt 
le  commerce  scandaleux  qu'ils  crurent 
ou  voulurent  voir  entre  cette  princesse 
et  le  fameux  Bergami ,  qu'elle  avait  pris  à 
son  service  à  Milan  en  qualité  de  courrier, 
puis  de  valet  de  pied  ;  qu'elle  avait  fait 
ensuite  son  chambellan  et  son  favori.  Ce 
Bergami  est  encore  un  problème;  suivant 
les  ifns,  il  est  le  fils  d'un  porte  faix  ;  sui- 
vant les  autres  ,  il  tient  aux  familles  les 
plus  relevées  de  Naples.  Fut-il  mendiant 
ou  prêtre,  escroc  ou  lieutenant,  valet 
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ou  maître ,  moine  ou  soldat ,  adhuc  sub 
judice  lis  est,  rien  n'est  éclaiici;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  fut  domestique 
de  la  princesse  et  ensuite  admis  dans  son 
intimité;  qu'elle  obtint  pour  lui  des  dé- 
corations et  des  titres ,  et  qu'il  en  a  été 
couvert  de  bienfaits.  Caroline  fut-elle 
coupable  ?  et  si  elle  le  fut ,  céda-t-elle 
aux  insinuations  de  Bergami ,  et  Bergami 
serait-il  l'instrument  de  ses  ennemis  ? 
Quoiqu'il  en  soit,  au  moment  ou  le  prince- 
rcgent  devint  roi,  Caroline  retourna  à 
Londres  pour  faire  valoir  ses  droits  comme 
reine  (4  juin  1820).  Mal  conseillée  ou 
entêtée  dans  sa  détermination ,  elle  vint 
réclamer  des  honneurs  dans  un  pays  oii 
elle  n'avait  reçu  que  des  humiliations. 
Elle  fut  bientôt  accusée  d'adultère  :  des 
témoins  furent  appelés  de  Suisse  et  d'Ita- 
lie pour  ce  procès  scandaleux,  où  un  roi 
et  son  épouse  furent  pendant  deux  mois 
sur  la  sellette.  M.  Brougham  défendit 
cette  princesse  avec  talent  :  une  fermeté 
inébranlable  de  la  part  de  Caroline ,  une 
véhémence  et  une  adresse  remarquables 
de  la  part  des  accusateurs,  une  sentence 
équivoque  qui  sans  disculper  l'accusée 
remettait  à  sis  mois  la  lecture  d'un  bill 
déjà  lu  deux  fois  au  parlement,  une  agi- 
tation très  vive  causée  dans  le  peuple , 
tels  furent  les  résultats  decelte  procédure 
dégoûtante.  A  l'époque  du  couronne- 
ment de  Georges  IV,  Caroline  réclama  vai- 
nement le  droit  d'assister  à  la  cérémonie 
du  sacre  ;  elle  se  présenta  néanmoins  à 
l'abbaye  de  Westminster  quelques  heures 
avant  la  célébration  ;  l'entrée  du  palais  lui 
fut  refusée.  Quelques  jours  après,  les  jour- 
naux anglais  annoncèrent  qu'elle  venait 
de  succomber  à  une  maladie  inflamma- 
toire le  7  août  1821.  Elle  a  donné  ses 
biens  au  jeune  William-Austin  ;  sa  fille 
Charlotte  était  morte  avant  son  retour  en 
Angleterre.  Son  corps  fut  transporté  d'a- 
près ses  ordres  à  Brunswick  ;  le  roi-d'ar- 
mes d'Angleterre  porta  devant  son  cer- 
cueil les  insignes  de  la  royauté,  lorsqu'on 
le  conduisit  au  port  de  Harwick.  >ous 
aurions  bien  voulu  passer  cet  article  sous 
silence  ;  mais  le  biographe  n'est  pas  libre 
dans  ses  choix,  et  l'histoire  appartient  à 
toutes  les  scènes  de  la  vie  publique  des 
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hommes.  Nous  ne  prononcerons  point 
sur  l'innocence  de  Caroline  ;  mais  nous 
blàmerony  la  haine  d'un  époux  qui  pour- 
suit sa  femme  avec  un  aussi  criminel 
acharnement.  La  conduite  licencieuse  du 
prince-régent  ne  l'autorisait  point  à  se 
venger ,  quand  bien  même  son  honneur 
eût  été  blessé.  Si  l'on  veut  se  faire  une 
juste  idée  des  divers  procès  suscités  à 
Caroline  de  Brunswich  ,  voici  les  ouvra- 
ges les  plus  utiles  à  consulter  :  1°  Ths 
Book ,  de  Perceval ,  qui  renferme  les 
premières  procédures  et  les  lettres  de  la 
princesse  au  roi;  i^TheKing's  Treatment 
oftheQueen,  1820;  3°  The  Queens  De- 
fence  ,  1821  ,  on  le  croit  de  Brougham  ; 
4°  A  Letter  to  thcKing  outhe  Situation 
and  Treatment  ofthe  Queens,  5"  Journal 
of  an  english  Traveller  ;  6"  The  Queens 
Case  Stated,  de  l'avocat  irlandais  Phil- 
lips; '"  Defence  ofthe  Queen  exaniined  ; 
8"  A  Letter  from  St.  Orner;  O'"  Six  years 
in  Itnly ,  etc.  ;  nous  avons  en  français  la 
Traduction  des  mémoires  de  la  princesse 
Caroline  ,  adressés  à  la  princese  Char- 
lotte sa  fille ,  de  Thomas  Ashe  ,  faite  par 
Picot  de  Montpellier ,  Paris  ,1813,2  vol. 
in-8  ;  le  Procès  de  la  reine,  1820,  in-8  ; 
Le  Sac  blanc,  2^  édition  1820,  2  vol. 
in-12;  Tablettes  de  la  reine  d'Angle- 
terre, traduit  de  l'italien,  1821.  Aucun 
de  ces  ouvrages  ne  mérite  une  entière 
confiance. 

CAROIN'  (  Pierre),  l'un  des  premiers 
imprimeurs  de  France  ,  et  connu  des  bi- 
bliographes pour  avoir  publié  le  pre- 
mier ouvrage  imprimé  en  français  :  c'est 
une  traduction  àeV  Aiguillon  de  l'amour 
divin,  de  saint  Bonaventure,  Paris,  1474. 
L'art  de  l'imprimerie  était  cependant 
connu  à  Paris  dès  l'an  1 4G9  ;  mais  le  peu 
de  livres  ,  publiés  pendant  cet  intervalle, 
ou  étaient  écrits  en  latin  ,  ou  sont  restés 
inconnus.  Cet  imprimeur  demeurait  rue 
Quincampoix ,  et  avait  pour  enseigne  et 
devise  ,  un  petit  bois  avec  ces  mots  :  Au 
franc  Bois. 

"  CARON  (  Augustin  Joseph) ,  lieute- 
nant-colonel de  dragons,  était  fort  jeune 
lorsqu'en  17  89  il  entra  au  service  mili- 
taire en  qualité  de  simple  soldat.  Il  ser- 
vit dans  l'infanterie  jusqu'en  17  91  ,  épo- 
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que  où  il  passa  dans  le  4^  de  dragons  :  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution 
et  de  l'empire.  En  1814  il  se  distingua 
dans  la  campagne  de  France.  Ainsi ,  il 
s'empara  dans  le  village  de  St-Phaar  de 
200  dragons  autrichiens,  et  força  2000 
hommes  à  mettre  bas  les  armes;  il  n'a- 
vait avec  lui  que  270  soldats  :  c'est  à 
cette  action  d'éclat  qu'il  dut  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  A  l'époque  du  licen- 
ciement de  l'armée  en  1816,  il  se  retira 
à  Colraar.  En  1820  il  fut  impliqué  dans 
une  conspiration  que  jugea  en  1821  la 
chambre  des  pairs  :  il  fut  défendu  par 
M.  Barthe  et  acquitté.  Accusé  en  septem- 
bre 1822  d'une  nouvelle  conspiration,  il 
fut  moins  heureux.  Le  2  juillet  1822,  le 
bruit  se  répandit  à  Colmar  qu'une  insur- 
rection venait  d'éclater  parmi  les  chas- 
seurs de  l'Allier  en  garnison  dans  cette 
ville,  et  l'on  ajoutait  qu'un  escadron 
était  parti  avec  armes  et  bagages.  Le  len- 
demain, vers  midi ,  l'on  vit  revenir  cet  es- 
cadron ramenant  prisonniers  liés  et  ga- 
rottés  sur  un  char-à-banc  le  lieutenant- 
colonel  Caron  et  son  écujer  Roger  :  l'af- 
faire fut  portée  devant  un  conseil  de 
guerre ,  et  Caron  fut  condamné  à  mort  à 
Strasbourg.  On  répandit  le  bruit  dans  le 
temps  que  Caron  avait  été  la  victime  d'une 
infâme  séduction  :  il  fut  défendu  par  jr 
Liechtemberg  avec  beaucoup  de  talens. 
Roger  a  été  renvoyé  devant  la  justice  ci- 
vile ,  et  condamné  à  mort  par  la  cour 
d'assises  de  la  Moselle  :  sa  peine  a  été  com- 
muée en  20  années  de  travaux  forcés.  Le 
1"  octobre  Caron  fut  exécuté;  il  mourut 
avec  courage.  Ce  procès  qui  a  retenti  en 
Europe  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
de  brochures. 

CARON.  Voyez  Beaumarchais. 

CAROUGE.  Voyez  Gris. 

*  CARPANI  (  Joseph  ),  jésuite,  théolo- 
gien et  poète  latin  ,  né  à  Rome  en  1683  , 
y  mourut  vers  1765.  II  a  laissé  1"  deux 
pièces  de  vers  latins  intitulées,  De  Jesu 
infante ,  Rome,  1 7  4  7 ,  qui  ont  été  traduites 
en  italien.  1"  Sept  tragédies  latines,  im- 
primées à  Vienne  en  17  46,  et  à  Rome  eu 
1760  ,  sous  ce  titre.  Josephi  Carpani  sa- 
cietatis  Jesu  ,  inter  Arcades  ,  Tyrrhi 
CreopoUta  ,   tragcdiœ ,  editio  quarta  , 
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auctior  et  accuratior.  Elles  ont  été  re- 
présentées au  collège  allemand  et  hon- 
grois à  Rome  oîi  il  était  professeur,  et  y 
ont  obtenu  le  plus  brillant  succès.  3"  Plu- 
sieurs poésies  insérées  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  Arcades  dont  il  était  mem- 
bre, et  qui  portent  le  nom  de  Tirro  Créo- 
polita  qui  lui  avait  été  imposé  dans  cette 
société.  4°  Plusieurs  ouvrages  de  thto^ 
logie ,  oii  l'on  trouve  beaucoup  de  clar- 
té ,  de  précision  et  de  force  de  raisonne- 
ment. 

CARPENTIER  (  Jean  le),  /^oyez Char- 
pentier. 

CARPENTIER  f  Pierre  ) ,  prieur  de 
Doncheri,  né  à  Charleville  en  1697,  en- 
tra <ie  bonne  heure  dans  la  congrégation 
de  Saint- Ma ur.  Des  mécontentemens 
l'obligèrent  de  passer  dans  l'ordre  de 
Cluni.  Il  vécut  à  Paris  sans  être  attaché  à 
aucune  maison,  cultivant  les  lettres,  et 
fouillant  dans  les  archives  et  dans  les  bi- 
bliothèques. 11  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 17  67.  Il  est  auteur  en  partie  de 
l'édition  du  Glossaire  et  du  Cange  ,  6 
vol.  in-fol.  et  en  entier  da  S upplémentk  ce 
glossaire,  4  vol.  in-fol.,  1766;  ouvrage 
plein  de  recherches  et  d'érudition.  On 
a  encore  de  lui  Alphabetum  Tironianum, 
in-fol.  1747.  Ce  sont  d'anciens  monu- 
mens  écrits  en  notes  ou  caractères  d'abré- 
viation ,  que  ce  savant  a  publiés  avec  des 
remarques  sur  ces  caractères  ,  dont  Tiron , 
affranchi  de  Cicéron  ,  passe  pour  être  l'in- 
venteur. 

*  CARPENTIER  (  Antoine-Michel  )  , 
célèbre  architecte,  né  à  Rouen  en  1709, 
mort  à  Paris  en  1772,  fut  membre  de  l'a- 
cadémie d'architecture  et  eut  à  Paris  la 
direction  des  travaux  à  l'Arsenal,  des  do- 
maines et  des  fermes  générales  du  roi. 
Parmi  les  édifices  qu'il  a  élevés  ,  on  cite 
les  châteaux  de  Courteilles  et  de  la  Ferté 
dans  le  Perche  ,  celui  de  Ballinvilliers  sur 
la  route  d'Orléans  ,  les  bàtimens  de  l'Ar- 
senal, les  intérieurs  de  l'hôtel  deBeuvron, 
et  le  palais  Bourbon.  Carpenlier  avait  une 
grande  réputation  de  désintéressement  et 
de  bienfaisance. 

*  CARPI  (  Hugues  de  ) ,  dessinateur  et 
graveur  en  bois,  né  à  Rome  vers  i486  , 
fut  un  des  premiers  qui,  en  Italie,  aient 
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exécuté  des  gravures  sur  3  planches  des- 
tinées à  produire  une  seule  estampe  ,  de 
manière  que  la  première  servait  de  pro- 
fil ou  de  trait ,  la  seconde  était  pour  les 
demi-teintes  ,  et  la  troisième  pour  les 
ombres.  Il  a  imprimé  plusieurs  de  ses 
estampes  sur  du  papier  gris  ,  afin  que  les 
rehauts,  c'est-à-dire,  les  extrémités  des 
clairs ,  fussent  d'une  teinte  plus  légère  et 
plus  brillante.  Son  procédé  ,  que  les  Ita- 
liens appellent  la  gravure  au  clair-obs- 
cur, suivi  par  le  Parmesan  ,  Balthazar 
Peruzzi,  etc.  ,  a  été  revendiqué  par  les 
allemands  ,  à  bon  droit,  peut-être  ,  puis- 
qu'Albert  Durer,  Voigemuth  et  d'autres 
qui  ont  gravé  dans  ce  genre ,  étaient 
antérieurs  à  Carpi.  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  graveur  italien,  on  cite  David  tran- 
chant la  tête  à.  Goliath  ;  le  Massacre  des 
innocens  .-  Ananias  puni  de  mort,  etc. 

CARPI  (  Jacques  ) ,  tira  sou  nom  de 
Carpi  dans  le  Modénois.  Il  s'appelait  Bé- 
renger,  et  florissait  vers  l'an  1522.  Il  fut 
un  des  restaurateurs  de  l'anatomie.  On 
l'accusa  d'avoir  disséqué  deux  Espagnols 
en  vie,  pour  approfondir  davantage  cette 
science.  On  avait  imputé  le  même  crime 
à  Erasistrate  et  à  Héropbile.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c*est  qu'il  s'est  réalisé  dans 
ce  siècle,  et  que  tous  les  moyens  employés 
pour  rendre  ces  horreurs  invraisemblables 
ou  douteuses,  n'ont  fait  queles constater 
davantage  ;  mais  c'est  uu  siècle  de  phi- 
losophie :  celui  de  Carpi  ne  l'était  pas. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Carpi  fit  plusieurs  dé- 
couvertes anatomiques ,  et  fut  un  des  pre- 
miers qui  guérirent  le  mal  vénérien  par 
les  frictions  mercurielles.  Ce  secret  lui 
acquit  des  richesses  considérables.  Nous 
avons  de  lui  des  Commentaires  sur  l'a- 
natomie de  Mundinus,  imprimés  en  1521, 
in-4.  Il  est  mort  en  15i)0. 

*  CARPIX  ou  Carpim  (  Jean  r)uplan\ 
religieux  franciscain  ,  né  en  Italie  vers 
l'an  1220,  fut  envoyé  par  Innocent  IV, 
en  124G,  dans  le  Kaptchac  vers  le  kan 
Batu  chef  des  Tarlares  ,  pour  l'engager 
à  cesser  ses  ravages  dans  plusieurs  pays 
de  la  chrétienté  (  Russie  ,  Pologne , 
Hongrie  }.  Il  se  consacra  ensuite  aux 
missions  du  Nord,  et  prêcha  l'Evangile 
euBohème,  eu  Hongrie,  en  ISor-^vége  et  eu 
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Danemarck.  IlrevintàRome ,  fut  succes- 
sivement premier  custode  de  son  ordre 
en  Saxe  et  provincial  d'Allemagne.  On  ne 
connaît  pas  la  date  de  sa  mort;  mais  il 
parait  qu'il  parvint  à  un  âge  fort  avancé. 
On  a  inséré  la  relation  de  ses  voyages 
dans  le  Recueil  de  divers  voyages  curieux 
faits  en  Tartarie  ,  en  Perse  et  ailleurs  ,  i 
par  Pierre  Bergeron ,  Leyde,  1729,  2  j 
vol.  in-4  ,  et  la  Haye,  17  35,  sous  le  titre 
de  Voyages  faits  principalement  en  Asie 
dans  les  12%  13'=,  14«  et  15"=  siècles, 
quoique  ce  soit  la  même  édition  où  l'oa 
a  changé  seulement  le  frontispice.  On 
trouve  un  abrégé  latin  de  son  voyage  dans 
le  Spéculum,  histor.  de  Vincent  deBeau- 
vais  ;  il  a  été  traduit  en  Anglais  par  Ha- 
kluit  et  Purchas  :  enfin  il  y  en  a  une 
traduction  française  dans  le  recueil  de 
voyages  en  2  vol.  iu-4  ,  publié  par  van 
der  Aa.  Carpini  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  les  pays  et  les  peuples  qu'il 
a  visités.  Sa  description  des  Monghols 
est  assez  exacte  ;  mais  à  l'exemple  des 
voyageurs  de  son  temps  ,  il  sacrifie  sou- 
vent au  goût  de  sou  siècle  pour  le  mer- 
veilleux. 

*  CARPIOM  (  Jules  ) ,  peintre  et  gra^ 
veur ,  né  à  Venise  en  1611,  mort  à  Vé- 
ronne  en  167  4.  Les  leçons  de  son  maître 
Alexandre  Varotori ,  dit  le  Padouan  ,  lui 
firent  obtenir  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  Il  excellait  surtout  dans  les  su- 
jets de  caprice  qu'il  exécutait  en  petit.  Ha 
composé  beaucoup  de  tableaux  représen- 
tant des  Bacchanales,  des  Danses,  etc. 
On  trouve  dans  les  principales  villes  de 
l'Italie  un  grand  nombre  de  ses  produc- 
tions ,  renommées  particulièrement  pour 
l'invention,  le  dessin  et  le  coloris,  lia 
gravé  à  l'eau-foite  quelques  pièces  de  sa 
composition  ,  entre  autres  Jésus-Christ 
au  jardin  des  Olives ,  et  un  Repos  en 
Egypte. 

CARPOCRATE  ,  hérétique  du  2<=  siè- 
cle ,  contemporain  deBasilide,  était  d'.\- 
lexandrie.  Il  enseignait  que  Jésus-Christ 
n'était  qu'un  pur  homme,  fils  de  Joseph, 
que  son  ame  n'avait ,  au  dessus  de  celles 
des  autres  hommes  ,  qu'un  peu  plus  de 
force  et  de  vertu  ;  et  que  cette  surabon- 
dance de  grâces  lui  avait  été  accordée  de 
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Dieu,  pourvaincre  les  démons  qui  avaient 
créé  le  monde.  11  rejetait  l'ancien  Testa- 
ment ,  niait  la  lésunection  des  morts  et 
soutenait  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans  la 
nature,  et  que  tout  dépendait  de  l'opinion . 
Il  laissa  un  ftJs  ,  nommé  Epiphane,  qui 
fut  héritier  de  ses  erreurs.  Les  adamiles 
lurent  sectateurs  de  ses  rêveries.  Il  eut 
plusieurs  autres  disciples ,  dont  quelques- 
uns  portaient  des  marques  à  l'oreille.  Ils 
avaient  des  images  de  Jésus-Christ ,  qu'ils 
plaçaient  à  côté  de  celles  de  Pythagore  , 
de  Platon  ,  d'Aristote  ,  etc.  Ils  s'appelaient 
de  son  nom  Carpocratiens. 

CARPZOYIUS  ouCarpzow  fBenoît), 
naquit  dans  le  marquisat  de  Brandeboug , 
en  lûCô.  Il  se  rendit  habile  dans  la  juris- 
prudence, fut  professeur  en  droit  à  AVit- 
temberg  ,  puis  conseiller  de  l'électeur  de 
Saxe.  Il  mourut  en  1624,  laissant  quatre 
fils ,  Conrad ,  professeur  en  droit  dans 
l'université  de  \\  ittemberg ,  et  trois  au- 
tres dont  il  est  parlé  dans  les  articles  sui- 
\ans. 

Cx^RPZOVlUS  (Benoît j,  né  en  1595, 
et  mort  en  16G6,  passa  pour  celui  qui  a 
le  mieux  écrit  surla  pratique  d'Allemagne. 
Il  professa  avec  distinction  dans  l'uni- 
versité de  W  ittemberg.  Retiré  à  Leipsick 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  abandonna  la 
jurisprudence  pour  s'appliquer  entière- 
nieni  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

CARPZOYIUS  (  David-Benoît  ] ,  frère 
du  précédent,  et  ministre  luthérien.  On 
a  de  lui  une  Dissertation  su?'  les  vete- 
mens  sacres  des  Hébreux,  1655,  in-4. 
Elle  offre  beaucoup  de  recherches. 

CARPZOYIUS  (Jean-Benoit),  frère 
des  deux  précédens  ,  et  ministre  luthé- 
rien. 11  a  laissé  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse ,  et  une  dissertation  de  IVinii'ita- 
rum  pœnitentia,  imprimée  à  Leipsick, 
1640, in-4.  Il  mourut  en  1657  àLeipsick, 
cil  il  avait  été  professeur  en  théologie.  Il 
laissa  plusieurs  enfans,  entre  autres 
deux  fils. 

CARPZOYIUS  (Jean-Benoît),  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Leipsick  en  J  6.39, 
et  y  mourut  en  1699.  Il  s'est  fait  un  nom 
par  la  version  latine  de  plusieurs  livres 
des  rabbins ,  et  par  beaucoup  de  disser- 
tations singulières  sur  l'Ecriture  sainte. 
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On  peut  en  voir  la  liste  dans  la  Biblio- 
thèque sacrée  du  père  Lelong. 

CARPZOYIUS  (  Frédéric-Benoît  ) , 
conseiller  de  la  ville  de  Leipsick  .sa  pa- 
trie,  fut  utile  à  plusieurs  savans  d'Al- 
lemagne, et  surtoutaux  auteurs  des  y^c/a 
eruditnrum ,  commencés  en  1682  par 
Othon  Menke.  Ses  correspondances  ser- 
virent beaucoup  à  enrichir  ce  journal.  Il 
mourut  en  1699  ,  à  50  ans. 

*  CARPZOYIUS  (JeanGottlieb),  luthé- 
rien, né  à  Dresde  en  167  9,  mort  le  7  avril 
1767.  On  a  de  lui  1°  une  Dissertation  la- 
tine sur  les  Opinions  des  anciens  philoso- 
phes ,  touchant  la  nature  de  Dieu  ,  Lei- 
psick, 1699,  in-4<'  2"  Critica  sacra,  Lei- 
psick, 1708,  in-4  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée. .3°  Mne  Introduction ,  en  latin  ,  aux 
livres  historiques  del ancien  Testament, 
1714,  in-4;  et  une  pour  les  livres  canoni- 
ques du  nouveau  Testament ,  1721,  in  4. 

CARPZOYIUS  (Jean-Benoît),  luthé- 
rien, né  à  Leipsick  en  17  20,  enseigna 
dans  cette  ville  la  philosophie,  puis  la 
littérature  ancienne  dans  l'université 
de  Heimstaedt.  Il  est  mort  le  28  avril 
1803  ,  et  a  lais.sé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin.  Les  principaux  sont 
X"  Philosophorum  de  quiète  Deiplacita  , 
Leipsick,  17  40,  in-4.  2"  Lcctiones  fla- 
vianarum  stricturce,  Ibid.,  17  48.  in-8'  ce 
sont  des  remarques  critiques  sur  Josèphe. 
3"  Spccitnen  d'une  nouvelle  édition  d'Eu- 
nape,  1748,  in-4.  i" Excrcitaiiones sacrœ 
sur  l'Epître  aux  Hébreux ,  Heimstaedt , 
17  48.  in-8.  5"  Mencius  (meng-sea),  sive 
MenciusSinensiumpost  Confucium  phi- 
losophus maximus,  Leipsick,  174-3,  in-8; 
dissertation  tirée  presque  entièrement 
de  la  Philosophica  sinica  du  Père  Noël , 
ouvrage  rare.  6"  Essai  d'observations 
philologiques  sur  Palephatis  ,  Musée  , 
Achilles,  Tatius,  ibid.  1743, in-8.  7"  Une 
Dissertation  sur  Jiutolycus  de  Pitane  , 
ibid.,  17  44,  in-8.  8"  Dissertations  surla 
vie  et  les  écrits  de  Saxo  qrammaticus, 
Ibid,  1762,  in-4.  Discours  de  saint  Basile 
sur  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  en 
grec  et  en  latin  ;  il  en  défend  l'authen- 
ticité. 9"  Dialogue  de  Hiéronyme  sur  la 
sainte  Trinité,  en  grec  et  latin,  1768, 
in-4.  10"  Deux  épîtrcs  apocryphes  ,  l'une 
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des  Côrynthîens  à  saint  Paul ,  l'autre  de 
saint  Paul  aux  Corynthiens,  publiées  d'a- 
près le  manuscrit  arménien  ,  et  traduites 
en  grec  et  en  latin,  1776  ,  in-8.  —  H  y  a 
eu  plusieurs  autres  savans  théologiens 
prolestans  de  ce  nom. 

*  CARR  (Thomas),  prêtre  anglais,  dont 
le  véritable  nom  était  Miles  Puikney, 
d'une  ancienne  famille  de  Broohall ,  fut 
envoyé  jeune  encore  au  collège  anglais  de 
Douai  ,  dont  il  fut  pendant  dix  ans  pro- 
cureur. Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
fonda  le  monastère  des  augustines  an- 
glaises, et  commença  l'établissement  du 
collège  des  Anglais.  Il  mourut  le  31  octo- 
bre 16*4.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
en  anglais  eten  latin,  dont  les  plus  connus 
sont  1"  Pietas  Pavisiensis,  Paris,  IGGO, 
in-8.  C'est  la  description  des  hôpitaux 
de  cette  ville.  2°  Douces  pensées  de  Jésus 
et  de  Marie,  1665,  in-8  :  ce  sont  des 
méditations  en  anglais  pour  les  diman- 
ches, les  fêtes  du  Sauveur  et  de  la  sainte 
Vierge.  3°  Le  gage  de  l'c'ternilc,  aussi  en 
anglais,  et  traduit  d'un  ouvrage  de  Camus, 
évêque  de  Belley.  4"  Les  soliloques  de 
Thomas  à  Kempis ,  traduits  du  latin, 
Paris,  1C53  ,  in-12.  5°  Traite  de  l'amour 
de  Dieu,  traduit  de  saint  François  de 
Sales,  Paris,  1630,  in-8  ,  2  vol.;  et  quel- 
ques autres  traductions  du  même  genre. 
6°  Divers  traites  sur  le  culte,  la  prière, 
les  anges,  les  saints,  le  purgatoire,  la 
primauté  du  pape ,  le  perpétuité  de  l'E- 
glise ,  qu'il  composa  en  grande  partie 
avec  le  docteur  Cosens. 

*  CARRA  (  Jean-Louis  ) ,  député  à  la 
Convention  ,  naquit  à  Pont-de-Veyle  en 
1743.  Il  était  issu  de  parens  pauvres, 
mais  estimés,  qui  ne  purent  malgré  leurs 
soins  changer  son  mauvais  naturel.  Ac- 
cusé d'un  vol  peu  considérable  ,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie,  erra  quelque 
temps  en  Allemagne ,  et  parvint  enfin  à 
se  faire  nommer  secrétaire  d'un  hospodar 
de  Moldavie  qui  fut  étranglé  par  ordre  de 
la  Sublime  Porte.  Carra  revint  en  France, 
et  obtint  la  même  place  auprès  du  cardi- 
nal de  Rohan ,  d'où  il  sortit  bientôt  pour 
entrer  à  la  bibliothèque  royale.  Ce  fut, 
dit-on,  d'après  les  conseils  du  cardinal  de 
Loménie  que  Carra  fit  son  Petit  mot  de 
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Veponse  à  la  requête  de  M.  de  Cntonné^ 
En  1789,  Carra  fit  un  grand  nombre  de 
brochures  ;  il  travailla  au  Mercure  na- 
tional, puis  il  rédigea  les  Annales  pa- 
triotiques, journal  qui  fut  répandu  dans 
toute  la  France,  et  lu  jusque  dans  le  plus 
petit  village  :  il  y  répandit  les  principes 
et  les  erreurs  de  cette  époque;  cette  feuille 
incendiaire  et  démagogique  était  écrite 
d'un  stilc  lourd  et  grossier  ;  elle  était  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Mercier.  Le  succès 
prodigieux  qu'elle  obtint  enivra  d'orgueil 
ce  publiciste  des  halles  ;  il  se  crut  assez 
d'influence  pour  bouleverser  l'Europe  : 
ainsi  vers  la  fin  de  17  90  il  parut  à  la  tri- 
bune des  Jacobins  ,  et  y  déclara  la  guerre 
à  l'empereur  Léopold,  ajoutant  que  pour 
soulever  tous  les  peuples  do  l'Allemagne, 
il  ne  demandait  que  60,000  hommes, 
1 2  presses ,  des  imprimeurs  et  du  papier. 
L'orateur  fut  couvert  de  huées.  Carra 
continua  de  prêcher  la  révolution,  et  de 
répéter  les  fougueuses  déclamations  des 
membres  les  plus  exaltés  des  clubs  dé- 
magogiques ;  il  distilla  sur  la  France  le 
poison  leplus  venimeux.  On  le  vit  préco- 
niser les  mesures  révolutionnaires  ;  il  ap- 
plaudit à  l'armement  de  tous  les  Français 
sans  distinction ,  sachant  bien  qu'en  don- 
nant à  la  multitude  des  fusils  ou  des  pi 
ques,  on  déplaçait  le  pouvoir;  etqueces 
armes  destinées  à  la  défense  de  la  patrie 
devaient  être  bientôt  tournées  avec  fureur 
contre  tous  les  amis  de  l'ordre  et  de  la 
paix.  Lui-même  se  vantait  d'être  l'un  des 
auteurs  de  la  journée  du  10  août.  Le  8 
septembre  suivant ,  il  fit  à  l'Assemblée 
Législative  l'offrande  patriotique  d'une 
tabatière  en  or  que  lui  avait  envoyée  le 
roi  de  Prusse  pour  le  remercier  de  la  dé- 
dicace qu'il  lui  avait  faite  d'un  de  ses 
ouvrages ,  et  en  présence  de  tous  les  dé- 
putés il  déchira  la  lettre  qui  lui  annon- 
çait ce  présent.  Il  fut  nommé  député  à  la 
Convention  par  deux  départemens  ;  il  op- 
ta pour  celui  de  Seine-et-Loire.  Envoyé 
au  camp  de  Chàlons,  il  annonça  à  la  Con- 
vention les  triomphes  de  Kellermann  et 
la  retraite  des  Prussiens.  En  novembre 
17  92,  il  proposa  une  espèce  de  Sainte- 
Alliance  des  peuples  dans  le  but  de  don- 
ner des  secours  à  ceux  qui  voudraient 


briser  leurs  frrs.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI ,  il  se  prononça  l'un  des  premiers 
pour  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis. 
Malgré  la  fougue  et  l'exagération  de  son 
journal  ,  malgré  son  vote  dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  Carra  fut  dénoncé  à  Ro- 
bespierre comme  un  agent  de  l'étranger, 
et  comme  cherchant  à  mettre  le  duc  de 
Brunswick   sur   le  trône  de  France  :  ce 
soupçon  fit  fortune  et  Carra  fut  accusé 
d'être  un  traître.  Repoussé  du  parti  de  la 
Montagne,   il   se  jeta   dans  celui    de  la 
Gironde,  et  s'attacha  au  ministre  Rolland 
qui  le  fit  nommer  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque alors  nationale.  Il  devint  bien- 
tôt l'objet  des  attaques  de  Marat ,  de  Cou- 
thon  et  de  Robespierre;  ils  le  firent  rap- 
peler d'une  mission  qu'il  avait  à  Blois  ; 
dénoncé  comme  fédéraliste  par  Amar,  il 
fut  condamné  à  mort  le  30  octobre  par 
!e  tribunal  révolutionnaire,  et  décapité 
le  lendemain  avec  21  députés  girondins. 
Jl  a  laissé  plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels nous  citons   \"  Système,  de  la  rai- 
son ,  ou  le  Prophète  philosophe  ,  Lon- 
dres, 177  3,  3^  édition.  Ce  livre,  qui  con- 
tient des  déclamations  contre  la  royauté, 
fut  mis  à  l'index  à  Vienne.   2"  Histoire 
de  la  MoldaK'ie  et  de  la  Falachic ,  avec 
une  dissertation  sur  l'état  actuel  de  ces 
deux  provinces,  1778,  in-I2,  Nenchà- 
tel ,    1781.    3"  Nouveaux  principes  de 
physique,    1782-1783,   4  vol.    in-8.   4° 
Essai  sur  la  nautique  aérienne,  17  84  , 
in  1 2,  où  il  prétend  avoir  trouvé  le  moyen 
de   diriger  les  globes  aérostatiques.    6'' 
Examen  physique  du  magnétisme  ani- 
mal, 17  85,  in-8.   0^  Dissertation    élé- 
mentaire sur  la  nature  de  la  lumière,  de 
la  chaleur,  du  feu,  et  de  l'électricité, 
1787  ,  in-8.   7°   Un  petit  mot  à  M.  de 
Calonne  sur  la  requête  au  roi,   1787, 
in-8.   8°  Histoire  de  l'ancienne  Grèce  , 
de  ses  colonies  et  de  ses  conquêtes ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Gillies,  1787-1788, 
6  vol.   in-8.   Cette  traduction  contribua 
peu  à  sa  gloire  littéraire.    9^  Mémoires 
historiques  et  authentiques  sur  la  Bas- 
tille, 1790,  3  vol.  in-8.  Quand  on  réflé- 
chit aux  principes  de  l'auteur,  on  peut 
raisonnablement  douter  de  l'authenticité 
de  ces  mémoires.  Il  donna  aussi  plusieurs 
III. 
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brochures  sur  les  Etats-généraux ,  des 
pamphlets  politiques ,  et  un  roman  phi- 
losophique intitulé  Odozin. 

CARRACHE(  Louis),  peintre  célè- 
bre ,  né  à  Bologne  en  1555  ,  ne  montra 
pas  d'abord  tout  ce  qu'il  fut  dans  la  suite. 
(  Il  était  si  lourd  que  ses  camarades  l'ap- 
pelaient le  Bœuf).  Cet  homme,  qui  sur- 
passa tous  les  peintres  de  son  temps  ,  au- 
rait abandonné  la  peinture,  s'il  eût  suivi 
les  conseils  de  son  maître.  Les  chefs- 
d'œuvre  d'Italie  réveillèrent  peu  à  peu 
son  génie  11  s'attacha  surtout  à  la  manière 
du  Corrége  ,  joignant  les  beautés  de  l'an- 
tiquité à  la  fraîcheur  des  ouvrages  mo- 
dernes ,  et  opposant  1rs  grâces  de  la  na- 
ture aux  afféteries  du  goût  dominant.  Ce 
(ut  par  ses  conseils  qu'on  établit  à  Bo- 
logne l'académie  de  peinture,  dite  des 
Incomminati  dont  il  fut  le  chef  et  le  mo- 
dèle. Il  pouvait  l'être,  par  son  goût 
grand  et  noble  ,  pas  sa  touche  délicate , 
par  sa  simplicité  gracieuse.  L'un  de  ses 
chefs  d'œuvre  est  la  Prédication  de  saint 
Jean  Baptiste  ,  où  il  introduisit  le  por- 
trait de  plusieurs  contemporains.  L'his- 
toire de  saint  Benoît  et  celle  de  sainte 
Cécile,  qu'il  peignit  dansle  cloître  deSl- 
Michel  in  bosco  à  Bologne,  forment  une 
des  plus  belles  suites  qui  soient  sorties  de 
la  main  des  hommes.  Ce  grand  peintre 
mourut  à  Bologne  en  1GI9,  dans  un  état 
voisin  de  la  pauvreté. 

CARRACHE  (  Augustin)  ,  peintre  et 
graveur,  cousin  du  précédent,  bolonais 
comme  lui,  né  en  1567  ,  excella  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  Il  était  orfèvre, 
lorsque  Louis  l'engagea  à  pe  faire  peintre. 
Il  partagea  son  e.sprit  entre  les  arts  et  les 
lettres,  éclairant  le  uns  par  les  autres. 
Son  habileté  dans  le  dessin  lui  faisait  ré- 
former souvent  les  défauts  des  tableaux 
qu'il  copiait.  Ce  qui  reste  de  lui  est  d'une 
touche  libre  et  spirituelle  ,  sans  manquer 
de  correction.  Ses  figures  sont  belles  et 
nobles,  mais  ses  tètes  sont  moins  fières 
que  celles  d'Annibal  son  frère.  (.Sa  Com- 
munion de  saint  Jérôme  a  inspiré  ,  dit-on  , 
le  Dominiquin  dansle  même'sujet.  L'a- 
mourcéleste,  l'amour  terrestre  et  l'amour 
vétial  sont  des  compositions  excellentes). 
li  mourut  à  Parme  en  1G02,  à  43  ans.  Il 
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laissa  un  fils  naturel,  mort  à  3S  ans,  qui 
travailla  au  Vatican  ,  et  a  laissé  quelques 
tableaux  estimés,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  déluge  et  une  sainte.  Véronique. 
Augustin  Carraclie  a  gravé  très  agréable- 
ment et  très  correctement  plusieurs  mor- 
ceaux au  burin,  et  d'après  le  Corrége,  le 
Tintoret,  et  d'autres  grands  peintres. 

CARRjiCHE(  Annibal),  peintre,  frère 
du  précédent,  né  en  1560.  Ces  deux 
peintres  ne  pouvaient  vivre  ensemble,  ni 
séparément.  La  jalousie  les  éloignait  l'un 
de  l'autre  ;  le  sang  et  l'habitude  les  réu- 
nissaient. Annibal ,  le  plus  illustre  ,  sai- 
sissait dans  l'instant  la  figure  d'une  per- 
sonne. Ayant  été  volé  dans  un  grand  che- 
min avec  son  père,  il  alla  porter  sa  plainte 
chez  le  juge,  qui  fit  arrêter  les  voleurs 
sur  les  portraits  qu'il  en  dessina.  Il  n'a- 
vait pas  moins  de  talent  pour  les  carica- 
tures ,  c'est-à-dire ,  pour  ces  portraits 
qu'on  charge  de  mille  ridicules  ,  en  con- 
servant pourtant  la  ressemblance  de  la 
personne  dont  on  veut  se  venger.  Le  Cor- 
lége  ,  le  Titien  ,  Michel-Ange  ,  Raphaël , 
le  Parmesan  furent  ses  modèles.  C'est 
dans  leur  école  qu'il  apprit  à  donner  à 
ces  ouvrages  cette  noblesse ,  cette  force, 
cette  vigueur  de  coloris,  ces  grands  coups 
de  dessin  qui  le  rendirent  si  célèbre.  Sa  (xa- 
Ze/'f'c  du  cardinal  Farnèse,  chef-d'œuvre  de 
rart,et  chef-d'œuvre  trop  peu  récompensé, 
est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  Rome. 
Le  cardinal  Farnèse  crut  bien  payer  cet 
ouvrage  ,  achevé  à  peine  en  huit  ans,  en 
lui  donnant  cinq  cents  écus  d'or.  An- 
nibal en  tomba  malade  de  chagrin ,  et 
cette  tristesse  ,  jointe  aux  maladies  que 
lui  avaient  laissées  ses  débauches  ,  l'em- 
porta en  1609,  à  49  ans.  Ses  tableaux 
principaux  sont  à  Bologne,  à  Parme  ,  à 
Rome,  à  Paris,  chez  le  roi  et  le  duc  d'Or- 
léans. Le  musée  Royal  en  possède  26.  Ce 
grand  maître  laissa  plusieurs  élèves 
dignes  de  lui ,  entre  autres  le  Guerchin  , 
l'Albane,  le  Guide',  le  llominiquin  ,  le 
Bolognèse,  etc. 

CARRAIXZA  (  Barthélemi  de) ,  né  en 
1503,  à  la  Mirande  dans  la  Navarre,  entra 
chez  les  dominicains,  et  y  professa  la 
théologie  avec  éclat.  On  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente,  eu  1546.  Il  y  soutint,  avec 
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beaucoup  de  force  et  d'éloquence ,  que  la 
résidence  des  évêques  était  de  droit  divin. 
En  1554,  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
ayant  épousé  la  reine  Marie  d'Angleterre, 
mena  avec  lui  Carranza  ,  qui  travailla  de 
toutes  ses  forces  à  rétablir  la  religion 
catholique  ,  et  à  extirper  la  protestante. 
Ce  prince  le  nomma  bientôt  à  l'archevêché 
de  Tolède.  Charles  V,  alors  dans  sa 
retraite  de  Saiut-Just,  le  fit  appeler  poiu* 
l'avoir  auprès  de  lui  dans  ses  derniers 
momcns.  Quelque  temps  après,  Carranza, 
accusé  de  penser  comme  Luther  ,  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  saint-office  en  1559.  Il 
dit  aux  deux  évêques  qui  l'accom- 
pagnaient ,  lorsqu'il  fut  conduit  à  l'in- 
quisition ;  Je  vais  en  prison  au  milieu 
de  mon  meilleur  nmi  et  de  mon  plus  cruel 
ennemi.  Ce  propos  ayant  donné  aux  deux 
prélats  de  l'émotion  i  Messieurs  ,  ajouta- 
t-il,  vous  ne  ni  etitendez  pas  ;  mon  grand 
nmi,  c'est  mon  innocence;  mon  grand  en- 
nemi, c  estV archevêché  de  Tolède.  Après 
huit  ans  de  prison  ,  il  fut  conduit  à  Rome, 
oîi  sa  captivité  fut  encore  plus  longue.  On 
le  jugea  enfin  en  1576  ,  et  on  lui  lut  sa 
sentence.  Elle  portait  en  substance  ,  que, 
quoiqu'il  n'y  eut  point  de  preuves  de  son 
hérésie  ,  il  ne  laisserait  par  de  faire  une 
abjuration  solennelle  des  erreurs  qu'on 
lui  avait  imputées.  Carranza  se  soumit  à 
ce  décret.  Il  mourut  la  même  année  au 
couvent  de  la  Minerve,  après  avoir  pro- 
testé ,  les  larmes  aux  yeux  et  prêt  à  re- 
cevoir son  Dieu,  qu'iZ  ne  l'avait  jamais 
offensé  mortellement  en  matière  de  foi; 
et  que  néanmoins  il  reconnaissait  pour 
juste  la  sentence  rendue  sur  ce  qui  avait 
été  allégué  et  prouvé  contre  lui.  Le  peuple 
méprisa  les  oppresseurs,  et  rendit  jus- 
tice à  l'opprimé.  Le  jour  de  ses  funérailles, 
toutes  les  boutiques  furent  fermées  comme 
dans  une  grande  fête.  Son  corps  fut  honoré 
comme  celui  d'un  saint.  Grégoire  XIII  fit 
mettre  sur  son  tombeau  une  épitaphe , 
dans  laquelle  on  parlait  de  lui ,  comme 
d'un  homme  également  illustre  par 
son  savoir  et  par  ses  mœurs ,  modeste 
dans  la  prospérité,  et  patient  dans 
l'adversité.  Les  principaux  ouvrages  de 
Carranza,  sont  1"  La  Somme  des  con- 
ciles et  des  papes   depuis  saint  Pierre 
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jusqu'à  Jules  III ,  en  latin,  ÏG81  ,in-4  : 
ouvraj^e  qui  peut  servir  d'introduction  à 
l'histoire  ecclésiastique.  2"  Traite  de  la 
résidence  des  é\>'èquesct  des  autres  pas- 
teurs ,  imprimé  à  Venise  en  1547  ,  in-4. 
3°  Un  Catéchisme  espagnol,  1558,  in- 
folio, approuvé  d'ahord  par  l'inquisition, 
censuré  ensuite ,  et  absous  de  toute  cen- 
sure parle  concile  de  Trente  en  1 5G3.  On 
lui  attribue  encore  un  Traite  de  la  pa- 
tience. Un  homme  qui  avait  été  si  long- 
temps dans  les  prisons ,  pouvait  connaître 
cette  vertu.  Voyez  les  principaux  traits  de 
sa  vie  dans  le  4''  volume  des  Me'moires 
du  Père  Nicéron.  (  La  vie  de  ce  prélat  a 
été  écrite  en  Espagnol  par  Didier  de  Cas- 
tejonetP.  Salazar  de  Mendosa). 

CARRANZA  (  Jérôme  ) ,  natif  de  Sé- 
ville ,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Christ 
en  Espagne,  était  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Honduras  en  Amérique  en  1589. 
Il  a  donné  un  livre  de  la  pratique  des 
armes,  sous  le  titre  de  Filosofia  de  las 
armas  y  Sf  .-Lucar,  1 582  ,  in-4  ,  qui  est  re- 
cherché ,  parce  qu'il  est  rare. 

*  CARRARA  (Jean-Michel-Albert), 
écrivain  du  15"=  siècle  ,  né  à  Bergame 
d'une  famille  noble ,  fut  tout  à  la  fois 
théologien,  philosophe,  médecin  ,  ora- 
teur, historien  et  poète.  11  était  l'un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps. 
L'empereur  Frédéric  III  lui  avait  donné 
le  titre  de  comte  Palatin  -.  les  plus  puis- 
sans  souverains  de  l'Europe  l'appelèrent 
comme  médecin.  Il  mourut  le  26  octobre 
1 490.  On  a  de  lui  1"  De  omnibus  ingeniis 
augendœ  memoriœ ,  Bologne,  1491.  2° 
Oratio  extemporalis  habita  in  fnnere 
Bartholomcei  Coleonis,  Bergame,  1 7  32.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
entre  autre  Historiarum  italicarum  libri 
LX ,  et  un  poème  héroïque  sur  la  guerre 
des  Vénitiens. 

*  CARRARA  (Pierre -Antoine),  né  à 
Bergame  vers  1640,  a  laissé  V Enéide  di 
Virgilio ,  tradotia  in  ottava  rima.,  cogli 
argumenti  del  Medesimo^Xenise,  1681  , 
dédiée  au  duc  de  Modène,  François  d'Esté  ; 
elle  a  été  réimprimée  en  17  01  ;  mais  c'est 
toujours  la  même  édition  oii  l'on  n'a  fait 
que  changer  le  frontispice.  Cette  traduc- 
tion n'est  pas  sans  mérite  ;  elle  est  ce- 
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pendant  bien  inférieure  à  celle  d'Annibal 
Caro. 

CARRARE  ou  Carrara  (François), 
d'une  famille  illustre  d'Italie  ,  qui  s'était 
emparée  de  la  souveraineté  de  Padoue  , 
et  qui  en  avait  été  dépouillée  par  Martin 
de  l'Escale,  seigneur  de  Vérone.  Les  Vé- 
nitiens la  lui  firent  rendre  en  1338.  La 
reconnaissance  devait  attacher  pour  tou- 
jours les  Carrare  à  la  république  :  cepen- 
dant François  Carrare ,  un  des  rejetons 
de  cette  famille ,  prit  le  parti  du  roi  de 
Hongrie  contre  les  Vénitiens  ;  et  ce  prince 
le  contraignit  de  s'accommoder  avec  les 
républicans,  dès  qu'il  put  se  passer  de 
son  secours.  En  1370 ,  il  lui  fit  faire  une 
trêve,  et  en  1374  ,  une  paix  désavanta- 
geuse. Il  avait  attenté  inutilement  à  la  vie 
du  doge  et  des  principaux  sénateurs  :  ses 
émissaires  avaient  été  découverts  et  pu- 
nis. Comptant  peu  sur  le  roi  de  Hongrie, 
il  chercha  d'autres  alliés  pour  satisfaire 
la  malignité  de  son  cœur.  Secondé  du 
duc  d'Autriche  ,  du  patriarche  d'Aquilée 
et  des  Génois ,  il  déclara  la  guerre  aux 
Vénitiens,  et  s'empara  de  Chiozza  après 
luie  vigoureuse  résistance.  Pour  se  ven- 
ger de  la  perte  qu'il  avait  laite  devant 
cette  place ,  il  fit  passer  par  la  main  du 
bourreau  deux  des  officiers  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  à  la  défense  de  la  ville. 
11  reçut  enfin  la  peine  due  à  sa  perfidie  : 
enfermé  dans  Vicence  ,  il  fut  obligé  de 
se  rendre  prisonnier  ,  et  finit  ses  jours 
dans  le  château  de  Côrae.  Son  fils  Fran- 
çois eut  le  bonheur  de  s'évader ,  rentra 
dans  Padoue  en  1 390 ,  et  se  réconcilia 
avec  les  Vénitiens,  auxquels  il  jura  une 
amitié  éternelle ,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
rompre.  Les  Vénitiens  eurent  le  dessus. 
Son  fils  Jacques  fut  fait  prisonnier  dans 
Vérone.  Lui-même  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Galéas ,  général  des  Vénitiens ,  à  cause 
du  soulèvement  des  Padouans  contre  lui. 
Ils  furent  amenés  tous  deux  à  Venise,  avec 
un  autre  de  ses  fils ,  nommé  François , 
qui  avait  aussi  été  fait  prisonnier.  Les 
Vénitiens  les  firent  condamner  à  mort ,  et 
décapiter  dans  la  prison  même  1405.  Les 
deux  François  moururent  dans  le  plus 
grand  désespoir,  elles  bourreaux  furent 
obliges  de  les  assommer  pour  se  défendre 
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de  leurs  fureurs.  Jacques  mourut   dans 
de  grands  senti  meus  de  piété. 

*  CARRÉ,  voyageur  français  du  1"* 
siècle,  fut  choisi  par  Colbert  pour  faire 
partie  d'une  expédition  qui  devait  visiter 
les  côtes  de  la  Barbarie  et  les  divers  ports 
de  la  méditerranée  et  de  l'Océan.  Les 
mémoires  qu'il  adressa  au  gouvernement 
le  firent  employer  de  nouveau  dans  l'ex- 
pédition commandée  par  François  Caron 
et  destiuée  à  former  des  établissemens 
aux  Indes  orientales.  Sous  le  prétexte  de 
porter  des  nouvelles  de  l'expédition , 
Carré  fut  envoyé  en  France  par  son  chef 
qui  voulait  se  débarrasser  d'un  surveil- 
lant incommode.  Il  s'embarqua  donc  pour 
Beuder-Abassi ,  de  là  se  rendit  à  Bagdad, 
traversa  le  désert  de  la  Syrie  ,  alla  à  Tri- 
poli ,  visita  le  Liban,  s'embarqua  à  Seide, 
et  aborda  heureusement  à  Marseille.  Il  a 
publié  une  relation  de  sou  voyage ,  sous 
ce  litre  :  Voyage  des  Indes  orientales  , 
niclé  de  plusieurs  histoires  curieuses , 
Paris  ,  1C99,  2  vol.  in-12.  On  y  trouve 
beaucoup  d'aventures  insignifiantes;  l'au- 
teur y  parle  trop  de  lui,  et  ne  détermine 
pas  toujours  avec  exactitude  les  dates  des 
évcnemens.  Il  fut  renvoyé  aux  Indes  l'an- 
née suivante  par  la  voie  de  terre  ;  ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

CARRÉ  (Louis) ,  né  en  1663  ,  à  Clo- 
fontaine  dans  la  Brie,  d'un  bon  labou- 
reur, fut  disciple  du  Père  Malbranche 
qui  se  l'attacha  ,  lui  apprit  les  mathéma- 
tiques et  les  principes  de  la  métaphy- 
sique. L'académie  des  sciences  se  l'asso- 
cia en  1697.  Il  mourut  en  1711  ,  avec 
toute  la  fermeté  que  donne  la  philosophie 
et  la  religion.  On  a  de  lui  1"  un  ouvrage 
sur  le  calcul  intégral ,  sous  ce  titre  :  3Jc'- 
thode  pour  la  mesure  des  surfaces ,  la 
dimension  des  solides,  etc. ,  1700  ,  iu-4. 
2"  Plusieurs  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie.  Voyez  son  éloge  dans  ceux 
de  Fontenelle,  et  un  extrait  de  cet  éloge 
dans  le  14^  volume  des  Mémoires  du 
Père  Nicéron. 

*  CARRÉ  (Don  Rémi),  bénédictin  de 
Saint-Maur,  prieur  de  Berceleuf  et  sa- 
cristain de  la  Celle,  né  à  Saint  Fal ,  dio- 
cèse de  Troyes,  en  17  06,  mort  en  1703  , 
est   auteur  1°    du  Maître  des   novices 
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dans  Vart  de  chanter,  ou  Règles  géné- 
rales, courtes,  faciles  et  certaines  pour 
apprendre  parfaitement  le  plain-chant, 
Paris,  1744,  in-4  ;  2"  à' \xa  Recueil  cu- 
rieux et  édifiant  sur  les  cloches  de  l'é- 
glise, Cologne,  1757,  in-8  ;  3"  d'un  Plan 
de  la  Bible  latine,  distribuée  en  forme 
de  bréviaire,  Paris,  17  80,  in-12. 

CARRÉ  (  G.  L.  J.  ) ,  professeur  à  l'é- 
cole de  droit  de  Rennes ,  né  dans  cette 
ville  le  21  octobre  177  7,  mort  dans  le 
mois  d'avril  1832  au  moment  oii  il  allait 
faire  son  cours,  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jurisprudence  parmi 
lesquels  on  cite  X"  Introduction  à  V étude 
du  droit,  spécialement  du  droit  français , 
avec  des  tableaux  synoptiques  ,  Paris, 
1808,  in-8.  2''  Analyse  raisonnée et  con- 
férence des  opinions  des  commentateurs 
et  des  arrêts  des  cours ,  sur  le  code  de 
procédure  civile.  Rennes,  1811-12,  2 
vol.  in-4.  3°  Traité  et  question  de  pro- 
cédure civile.  Rennes,  1819,  2  vol.  in-4. 
4°  Introduction  à  l'étude  des  lois  rela- 
tives aux  domaines  congéables  et  com- 
mentaires de  celle  du  6  août  17  91  , 
Rennes,  1822,  1  vol.  in-12.  6"Deslois  de 
procédure  civile  ;  ouvrage  dans  lequel 
l'auteur  à  refondu  son  Analyse  raisonnée, 
son  Traité  et  ses  questions  de  procédure. 
Reunes,  1824,3  vol.  in-4.  6"  Traité  du 
gouvernement  des  paroisses  ,  où  l'on  i 
examine  tout  ce  qui  les  concerne  dans 
leurs  rapports  avec  les  lois  et  les  régle- 
mens  d' administration  publique ,  Rennes , 
in-8,  et  avec  un  supplément,  1824,  in-8. 
7°  Des  lois  de  l'organisation  et  de  la 
compétence  des  juridictions  civiles , etc.. 
Rennes,  1825-26,  2  vol.  in-4.  Ce  savant 
jurisconsidte  a  travaillé  au  journal  de  la 
cour  royale  de  Rennes ,  et  donné  divers 
articles  dans  Y  Encyclopédie  moderne  de 
Courtin,  entre  autres  l'article  Compé- 
tence qui  a  été  remarqué  parles  hommes 
versés  dans  la  science  du  droit. 

CARRIiLET  (l'abbé  Louis),  docteur 
en  théologie  ,  et  curé  de  la  première  pa- 
roisse de  Dijon,  joignit  le  zèle  à  la 
science  ,  et  s'acquit  à  juste  titre  l'estime 
des  honnêtes  gens.  Il  mourut  en  1706. 
On  a  de  lui  des  OEuvres  spirituelles  et 
pastorales ,  1707  ,  7  vol.  iu-12,  qui  sont 
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recherchées,  et  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  1804.  —  *  Barlhélemi  Carrelet 
DE  RosAi,  frère  du  précédent,  mort  à 
Soissons  en  17  79,  avait  aussi  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  se  fit  un  nom 
dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Il  prêcha 
la  cène  à  la  cour  de  France  en  1 7  24  ,  et 
prononça,  en  17  35,  le  panégyrique  de 
saint  Louis  devant  l'académie  française. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  pièces  de 
vers  ,  entr'autres  une  Ode  à  Louis  XIV 
sur  la  gloire  de  Louis  XV . 

CARRERA  (  Pierre  ) ,  prêtre  sicilien  , 
fort  habile  aux  échecs,  a  donné  un  Traité 
italien  sur  ce  jeu,  1G17,  in-4  ,  recher- 
ché des  curieux.  On  a  encore  de  lui  1° 
une  savante  Histoire  de  Calane  ,  en  ita- 
lien ,  1 639-1 G41  ,  2  vol.  in-fol.  2°  De- 
scriptio  JEtnœ  ,  lib.  III.  3"  Monwncnto- 
rum  hisloricorum  urbis  Catanœ ,  lib. 
IV .  4°  Dissertations  sur  les  me'dailles 
antiques  ,  en  latin.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages se  trouvent  dans  la  collection  de 
Muratori.  5"  Attica  siracusa  illustrata  , 
ouvrage  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
Il  mourut  à  Massine  en  1687  ,  à  76  ans. 

"  CARRÈRE  (  Joseph  -  BarthéJemi- 
François  J,  né  d'une  famille  dont  les  mem- 
bres sont  médecins,  de  père  en  fils, 
depuis  plus  de  deux  siècles,  naquit  à  Per- 
pignan le  24  août  17  40.  Reçu  docteur  à 
Montpellier  en  17  59,  il  fut  professeur 
d'anatoraie  eu  cette  ville  en  17  70.  En 
1773,  il  devint  inspecteur- général  des 
eaux  minérales  du  Roussillon.  L'année 
précédente  le  roi  lui  avait  donné  en  fief 
les  eaux  minérales  des  Escludes  avec  leurs 
dépendances.  Il  vint  se  fixer  à  Paris  et  fut 
nommé  censeur  royal  et  membre  de  la 
société  de  médecine  ;  il  passa  ensuite  en 
Espagne  oîi  il  resta  plusieurs  années  ;  il 
mourut  le  20  décembre  1802  à  Barce- 
lonne.  L'histoire  de  sa  vie  est  courte,  la 
liste  de  ses  ouvrages  est  au  contraire 
très  longue.  Les  principaux  sont  1°  Les 
maladies  des  armées.,  trad.  de  V anglais., 
de  M.  Pringle,  17  65,  2  vol.  in-12j  2" 
Traité  théorique  el  pratique  des  maladies 
inflammatoires  ,  17  7  4,  in-8  ;  3°  Biblio- 
thèque littéraire ,  historique  et  critique 
de  la  médecine  ancienne  et  moderne, 
Paris,  17  70  ,  tome  1  et  2 ,  lettres  A-COI. 
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Il  n'a  paru  que  ces  deux  volumes  ;  l'ou- 
vrage devait  en  avoir  huit.  IlfutTivement 
critiqué  dans  le  journal  de  médecine  par 
M.  Bâcher  qui  imprima  même  séparément 
sa  critique,  sous  le  titre  tï Extrait  du 
journal  de  médecine,  avril  177  7  ,  in-8. 
Carrère  y  répondit  dans  ses  Lettres  à 
M.  Bâcher,  Londres  et  Paris,  1777,  in-8. 
Il  s'y  défend  avec  avantage  sur  plusieurs 
points.  5°  Le  médecin.,  ministre  la  na- 
ture ,  ou  Becherches  et  observations  sur 
lepépasme  ou  coctionpantologique,  17  76, 
in-12;  5"  Catalogue  raisonné  des  cu- 
ivrages qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux 
minérales  en  général,  et  sur  celles  de 
France  en  particulier ,  1785,  in-4  ;  6° 
Manuel  pour  le  service  des  malades  , 
1786  et  1787,  in-12.  Il  a  été  traduit  en 
allemand.  7"  Précis  de  la  matière  mé- 
dicale ,par  Venel,  avec  des  notes  ,  17  86, 
iu-8,  et  1802,  2  vol.  in-8  ;  8°  Tableau 
de  Lisbonne  en  1796,  suivi  de  lettres 
écrites  en  Portugal  sur  Vélat  actuel  et 
ancien  de  ce  royaume,  Paris,  17 97,  in-8. 
Cet  ouvrage  fut  publié  sans  nom  d'auteur, 
et  il  parait  qu'il  chercha  à  se  venger  de 
quelques désagrémensqu'il  avait  éprouvés 
il  Lisbonne ,  eu  déprimant  son  gouverne- 
ment, et  représentant  cette  ville  comme 
le  plus  détestable  séjour  de  l'Europe, 
quoique  tous  les  voyageurs  soient  d'avis 
qu'elle  est  un  des  plus  agréables.  Car- 
rère a  publié  encore  plusieurs  ouvrages 
de  littérature,  dont  la  plupart  ne  portent 
point  .')0n  nom.  Il  se  proposait  de  pu- 
blier un  ouvrage  important  sur  l'Espagne, 
contenant  des  notions  intéressantes  sur 
l'agriculture,  les  manufactures,  le  com- 
merce, les  arts,  les  sciences,  etc.,  lors- 
que la  mort  l'a  enlevé.  M.  de  la  Borde, 
qui  a  fait  acquisition  de  ce  manuscrit , 
déclare  en  avoir  profité  dans  son  Itiné- 
raire descriptif  de  l Espagne  ,  1808,  5 
vol.  in-8  et  atlas.  —  Il  y  a  eu  plusieurs 
autres  médecins  du  même  nom ,  qui  ont 
public  divers  ouvrages  sur  leur  art. 

*  CARREY  (  Jacques  ) ,  peintre ,  né  à 
Troyes  eu  1 646  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1 7  26,  fut  élève  du  célèbre  le  Brun  qui 
le  choisit  pour  accompagner  à  Constan- 
tinople  M.  Ollier  de  >oiulel  ambassa- 
deur de  Fraiice  près  la  Porte.  De  retour 
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en  France ,  il  travailla  à  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  dessina  les  morceaux  les  plus  cu- 
rieux du  cabinet  du  roi  ,  et  fit  plusieurs 
autres  ouvrages  pour  sa  Majesté,  jusqu'à 
la  mort  de  le  Brun.  Alors  il  retourna  dans 
sa  patrie ,  oii  il  a  laissé  un  grand  no7n- 
bre  d'ouvrages ,  dont  le  plus  considéra- 
ble est  la  Vie  de  saint  Pantalêon ,  en  C 
grands  tableaux  pour  la  paroisse  de  ce 
nom. 

"CARRIER  (Jeau-Bapt.),  le  plus  odieux 
des  révolutionnaires  français  après  l'af- 
freux Marat,  naquit  à  Yolai  village  d'Auver- 
gne en  17  50.  Avant  la  révolution  il  était 
pi'ocureur  à  Aurillac  ;  il  fut  nommé  député 
du  Cantal  à  la  Convention  en  1  "  92 .  Il  y  vota 
la  mort  du  roi  sans  sursis  et  sans  appel  ;  il 
fit  décréter  le  9  mars  1 793  /a  création  du 
tribunal  rc\'olutionnaire  ,  il  ne  parut  ja- 
mais à  la  tribune  que  pour  proposer  ou  ap- 
puyer les  mesures  les  plus  terribles  ,  ou 
bien  pour  dénoncer  une  foule  de  citoyens. 
On  l'entendit  un  jour  dire  que  ,  pour  ren- 
dre la  république  plus  beureuse ,  il  fallait 
faire  périr  le  tiers  au  moins  de  ses  babi- 
lans.  Ce  fut  lui  qui  demanda  et  obtint 
l'arrestation  du  duc  d'Orléans.  Il  se  dé- 
chaîna ensuite  avec  toute  la  violence 
de  son  caractère  contre  le  parti  mo- 
déré de  la  Gironde.  Dans  le  département 
du  Calvados ,  il  poursuivit  les  restes  du 
parti  fédéraliste ,  et  enveloppa  dans  sa 
haine  Pétion ,  Barbaroux,  et  d'autres 
députés  girondins.  La  Convention  l'en- 
voya en  mission  dans  les  départemens  de 
l'Ouest.  La  guerre  civile  était  alors  dans 
toute  sa  fureur  ;  les  victoires  des  Vendéens 
avaient  tourné  en  rage  les  sentimens  déjà 
si  exaltés  du  parti  républicain.  Déjà  les 
révolutionnaires  s'étaient  vengés  des  suc- 
cès de  leurs  ennemis  par  l'incendie  des 
villages  et  le  massacre  des  prisonniers. 
Carrier  trouva  bientôt  que  les  jugemens 
nombreux  qui  envoyaient  à  la  mort  une 
foule  immense  de  victimes,  exigeaient 
de  trop  longs  délais.  Cependant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Nantes  pronon- 
çait chaque  jour  sur  le  sort  de  1  50  à  200 
malheureux  ;  et  plus  de  4000  avaient  péri 
dans  20  jours.  11  eut  recours  aux  fusil- 
lades. Nantes  devint  un  théâtre  de  fureurs 
et  de  crimes  jusqu'alors  inconnus.  Carrier 
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avait  organisé  une  bande  révolutionnaire 
à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  co/n- 
pagnie  de  Marat,  troupe  composée  de  ban- 
queroutiers ,  de  faussaires ,  d'escrocs ,  de 
voleurs  :  les  grades  y  furent  conférés  aux 
plus  infâmes  :  outre  une  solde  de  300  fr. 
par  mois  ,  il  leur  donna  un  pouvoir  pres- 
que illimité  ,  même  le  droit  de  pillage. 
Ce  fut  cette  compagnie  de  monstres  qui 
servit  ses  abominables  projets.  Voulant 
à  tout  prix  vider  les  prisons  ,  il  imagina 
les,  noyades  dont  le  nom  est  à  jamais  insé- 
parable de  celui  de  Carrier.  Lamberty  et 
Fouquet  furent  chargés  de  ces  cruelles 
exécutions ,  dont  la  première  eut  lieu  à  la 
suite  d'une  orgie.  Carrier  et  ses  complices 
avaient  bu  à  la  santé  de  ceux  qui ,  selon 
l'expression  de  ces  bourreaux,  allaient 
boire  à  la  grande  tasse.  Une  galliote 
hollandaise  fut  destinée  à  reproduire 
l'exemple  que  Néron  avait  donné  le  pre- 
mier. Ou  y  pratiqua  des  soupapes  au 
moyen  desquelles  les  victimes  étaient 
précipitées  dans  les  flots  ;  et  pour  que 
la  Loire  présentât  une  imitation  fidèle 
des  horreurs  que  le  monstre  romain 
avait  commises  sur  les  eaux  de  Bayes , 
des  mariniers  étaient  apostés  pour  as- 
sommer avec  leurs  avirons  ceux  qui ,  sa- 
chant nager ,  cherchaient  à  gagner  le  ri- 
vage. La  galliote ,  après  avoir  servi  aux 
crimes  de  la  nuit,  était  employée  aux 
plaisirs  du  jour  ;  le  proconsul  y  donnait 
des  festins  qu'il  faisait  égayer  par  le  récit 
des  supplices  qui  venaient  d'avoir  lieu  ; 
on  dit  même  qu'il  en  fit  le  théâtre  de 
ses  dégoûtantes  prostitutions.  Quatre- 
vingt  quatorze  prêtres  furent  victimes 
de  ce  bourreau.  Ces  exécutions  devin- 
rent bientôt  plus  nombreuses,  et  la 
galliote  fut  insuffisante.  D'autres  bateaux 
à  soupapes  furent  construits  ,  et  plus 
de  cent  personnes  purent  être  noyées  à  la 
fois.  Bientôt  l'infamie  fut  jointe  au  sup- 
plice ;  des  jeunes  garçons  et  des  jeunes 
filles  dépouillés,  nus,  liés  deux  à  deux, 
après  avoir  été  suspendus  quelque  temps 
par  les  bras ,  étaient  précipités  dans  la 
Loire  ;  et  ces  supplices  dont  l'inventeur 
était  Carrier  lui-même  ,  étaient  appelés 
les  mariages  républicains.  Tandis  que  les 
cadavres  des  uovés  flottaient  sur  les  eaux 
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de  la  Loire  ,  la  faim  ,  la  souffrance  et  l'air 
corrompu  des  prisons  décimaient  les 
autres  captifs  renfermés  ,  ou  pour  mieux 
dire  entassés  dans  un  lieu  de  douleur  ap- 
pelé l'entrepôt.  On  ne  peut  se  iigurer 
toutes  les  scènes  criminelles  dont  Kantes 
a  été  alors  le  théâtre  :  tout  ce  que  nous 
ajouterons,  c'est  que  Carrier  s'excitait  à  la 
barbarie  par  le  yIcc  et  la  débauche.  En- 
fin la  mission  de  ce  monstre  fut  fniie  en 
1  794  ;  il  fut  rappelé.  Rentré  à  la  Conven- 
tion ,  il  y  raconta  d'une  manière  froide  et 
insensible  toutes  ses  opérations.  A  la 
chute  de  Robespierre  (  9  thermidor  j , 
Carrier  fut  poursuivi  par  les  imprécations 
et  les  cris  de  toute  la  France.  Le  comité 
révolutionnaire  de  Nantes  fut  rais  en  ju- 
p,ement  :  dès  lors  tous  les  crimes  de  Car- 
rier furent  révélés,  les  accusés  firent  re- 
tomber sur  l'agent  de  la  Convention  toute 
l'horreur  de  leur  conduite.  Plusieurs  fois 
l'auditoire  frémissant  d'horreur  demanda 
vengeance.  Enfin  Carrier  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ;  il  se  dé- 
fendit avec  audace  :  il  fut  condamné  à 
mort  le  15  novembre  1794,  convaincu 
d'avoir  fait  fusiller  des  enfans  de  \Z  à 
14  ans.,  d'avoir  ordonne' des  noyades  ,  et 
de  9  mariages  républicains  ,  et  cela  dans 
des  intentions  contre -révolutiotinaircs. 
Le  lendemain,  en  allant  au  supplice,  il 
répétait  qu'il  n'avait  l'ait  qu'exécuter  les 
ordres  des  membres  des  comités  de  la 
Convention.  On  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages qui  contiennent  les  détails  de  tous 
ses  crimes.  Les  principaux  sont  1°  Re- 
lation du  voyage  de  l;i2  Nantois,  dont 
il  se  fit  dix  ou  douze  éditions  dans  quinze 
jours  ;  2°  Dénonciation  des  crimes  de 
Carrier,  par Phelippes  Tronjolly ,  in-4 
et  in-8  ;  3°  Noyades ,  fusillades  ,  etc.  ou 
Réponse  au  rapport  de  Carrier ,  par  le 
même  ,  in-8  ;  4°  La  Loire  vengée,  2  vol. 
in-8  ;  5°  Le  système  de  dépopulation , 
ou  la  vie  et  les  crimes  de  Carrier,  son 
procès  et  celui  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes ,  par  Gracchus  Babeuf , 
in-8. 

CARRIERA  (Rosalba),  célèbre  par 
son  talent  pour  la  peinture  dans  l'école 
de  Venise ,  née  en  1672,  morte  en  1 7  G 1  , 
et  selon  d'Argenville ,  en  1757,  réussit 
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.mipérieurement  dans  le  portrait,  ^e?. pas- 
tels sont  connus  de  toute  l'Europe  :  elle 
a  traité  la  miniature  dans  un  goût  nou- 
veau ,  qui  lui  donne  une  expression  sin- 
gulière. 

CARRIÈRES  (Louis  de),  né  à  An- 
gers, entra  dans  la  congrégation  des  Pères 
de  l'Oratoire ,  où  il  remplit  divers  em- 
plois. Il  mourut  à  Paris  en  1717,  dans  un 
âge  avancé,  avec  la  réputation  d'un, 
homme  savant  et  modeste.  L'Ecriture 
sainte  fut  sa  principale  étude  :  nous  avons 
de  lui  un  Commentaire  littéral,  inséré 
dans  la  traduction  française ,  avec  le 
texte  latin  à  la  marge,  en  24  vol.  in-12, 
imprimé  à  Paris  depuis  1701  jusqu'en 
171C.  On  en  donna  en  1750  une  nouvelle 
édition  in-4  ,  en  6  vol.  avec  des  cartes 
et  des  figures;  et  une  autre  en  10  \o\. 
in-12,  Toulouse,  1  788.  Il  a  été  réimprimé 
depuis  plusieurs  fois  in-8  et  in-12.  Ce 
commentaire  ne  consiste  presque  que 
dans  plusieurs  mots  adaptés  au  texte , 
pour  le  rendre  plus  clair  et  plus  intelli- 
gible. Ces  courtes  phrases  sont  distin- 
guées du  texte  par  le  caractère  italique. 
Il  s'est  servi  de  la  traduction  de  M.  de 
Sacy.  Il  a  eu  beaucoup  de  succès,  et  il 
est  d'une  utilité  journalière.  Voyez 
Ven'CE. 

"  CARRILLO  (Martin),  jurisconsulte, 
théologien  et  historien  espagnol ,  naquit 
à  Saragosse  dans  le  16''  siècle.  Après 
avoir  professé  pendant  plus  de  dix  ans  le 
droit  canon  ,  il  fut  successivement  rec- 
teur du  collège  de  cette  ville  ,  grand-vi- 
caire de  l'évèque  d'Hue.sca  et  de  l'arche- 
vêque de  Saragosse.  Il  obtint  ensuite  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  et  enfin  l'abbaye  de  Mont-Aragon  , 
qu'il  posséda  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
vers  l'an  16.30.  Ou  lui  doit  \°  Annales, 
mcmorias  chronologicas  ,  que  contienen 
las  cosas  sucedidas  en  el  mundo  senala- 
damente  en  Espana  ,  desde  su  princi- 
pio  y  poblacion  hasta  et  anno  1620, 
Huesca,  1622  et  1634  ,  in  folio.  2°  Eloge 
des  femmes  célèbres  de  l'ancien  Testa- 
ment, en  espagnol,  1626.  3°  Historia 
del  glorioso  S.  Palero  obispo  de  Zara- 
gosa ,  1615,  in-4.  4°  Relacion  del  nom- 
bre ,  sitio,  plantas,  conquistas  ,  chris- 
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tia/idnd ,  fertilliad,  ciuadades  ,  higares 
y  gobierno  drl  reyno  de  Snrdènn  ,  Bar- 
celoniie,  1612,  iu-i.ô"  Catalogiis  archic- 
piscopnrum  Cœsar  nugustaiiœ  ecclesiœ, 
Cagliari,  1611,  et  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  peu  importans. 

*  CARRILLO  LASSO  DE  LA  A  EGA 
(  Alphonse  1,  intendant  de  l'infant  Fer- 
dinand ,  etc.,  né  à  Cordone  dans  le  IC^ 
siècle.  On  a  de  lui  1"  De  las  antiguns 
miims  de.  Espajin  ,  Cordoue,  1 G24  ,  in-4. 
2"  Fivtud''S  reale.i,  CovàovLG,  1G2G.  3° 
Sobernnin  del  reynn  de  Espana  ,  1C2G  , 
in-4.  4°  Importnncia  de  lasleyes  ,  Ï62G, 
in-4.  5"  Sngrnda  Eratn  y  meditncinnes 
Davidi'-as  snprelos  CL  psnlmns  ^  1657. 
II  a  publié  des  poésies  de  son  frère  Louis  , 
mort  à  2G  ans,  et  qui  s'était  déjà  distingué 
dans  le  métier  des  armes. 

CARRIO^'  (  Louis),  savant  et  labo- 
rieux littérateur  flamand,  né  à  Bruges 
vers  l.ii4  7,  enseigna  le  droit  à  Bourges 
et  à  Louvain,  où  il  fut  chanoine  et  pré- 
sident du  collège  des  bacheliers  en  droit, 
et  mourut  le  23  juin  1596.  Il  donna  des 
éditions  de  Valérius  Flaccus,  de  Salluste, 
de  Censorin  ,  d'Aulii-GelIe  ,  etc.  On  a  en- 
core de  lui  I"  Antiquarum  lectionum 
commeiitarii ,  in  quibus  varia  scripto- 
rum  veteruni  lora  supplentur  et  corri- 
guniur,  Anvers,  1  57 G.  2"  Emendntionum 
et  observatinnum  libri  duo ,  Paris,  1583, 
in-4  ;  idem  dans  le  Lampas  critica  de 
Grutérus,  tome  3". 

*CARRIO>' (  Emmanuel  Ramirez  de}, 
savant  espagnol,  né  vers  la  fin  du  IG^ 
siècle.  Il  s'occupa  avec  le  plus  grand  zèle 
de  l'instruction  des  sourds-muets,  et  leur 
donna  quelqueusagedelaparole.  Ilpublia 
à  ce  sujet  un  livre  \x\\.\\.u\é  Mnrav>illn<;  de 
naturalezza  ,  etc.,  .Madrid,  lG22etlG29, 
in-4.  Il  y  développe  la  méthode  publiée 
par  Bonet ,  aragonais  ,  en  1  593 ,  réimpri- 
mée en  IGCO. 

*  CARRON  (  Guy-Toussaint-Julien  } , 
prêtre  zélé  et  charitable  ,  né  à  Rennes  le 
24  février  1760  d'une  famille  estimable  , 
se  destina  à  l'état  ecclésiastique  dans  le- 
quel il  entra  de  bonne  heure ,  par  dis- 
pense venue  de  Rome.  Avant  de  prendre 
les  ordres,  il  se  distinguait  par  sa  cha- 
rité :  il  s'était  associé  plusieurs  de  ses  ca- 
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niarades  avec  lesquels  il  catéchisait  lespau- 
vres  et  qui  faisaient  comme  lui  des  collectes 
pour  euv.  Il  continua  ses  soins  charitables 
lorsqu'il  fut  vicaire  de  la  paroisse  Saint- 
Germain  de  Rennes.  Son  but  était  surtout 
de  fournir  de  l'ouvrage  aux  malheureux 
et  d'arracher  les  jeunes  filles  au  désor- 
dre. Du  consentement  de  son  évèque  ,  il 
forma  deux  établissemens  très  utiles  : 
dans  le  premier,  il  avait  réuni  plus  de 
deux  mille  pauvres  qui  étaient  occupés  à 
faire  des  toiles  à  voi:es,  des  cotonnades, 
des  indiennes,  des  mouchoirs,  etc.  Le 
second  était  destiné  aux  malheureuses 
victimes  du  libertinage  ,  qu'ii  plaçait  sous 
la  surveillance  de  femmes  pieuses,  qui 
s'efTor  aient  par  leurs  exemples  et  leurs 
leçons  de  les  ramener  à  la  vertu  ;  et  même 
il  les  faisait  travailler  pour  leur  ôlertout 
prétexte  d'inconduite.  Indépendamment 
de  ces  charitables  occupations,  l'abbé 
Carron  se  livrait  à  tous  les  autres  devoirs 
de  son  ministère  :  sa  santé  ne  put  soutenir 
tant  de  zèle  :  il  tomba  malade  et  fut  obligé 
de  discontinuer  ses  foiiCtions.  Il  vint  à 
Paris  oii  il  se  lia  d'amitié  avec  l'abbé 
Gérard,  auteur  du  Comte  de  f^almont. 
Sa  charité  ne  se  ralentit  point  dans  la  ca- 
pitale :  il  alla  frapper  à  la  porte  des 
grands,  et  Marie-.\ntoinelte  lui  donna  des 
marques  très  flatteuses  d'intérêt.  F.n  17  92 
il  fut  mis  en  prison  à  Rennes,  et  dé- 
porté à  l'île  de  Jersey  pour  avoir  refusé 
de  prêter  le  serment  imposé  aux  prêtres. 
Toujours  animé  de  ce  zè.e  religieux  qui 
constitue  le  vrai  christianisme  ,  il  ouvrit 
dans  ce  lien  d'exil  deux  écoles ,  l'une  pour 
les  garçons  qu'il  dirigeait  lui-même,  et 
l'autre  pour  les  filles  ,  dont  il  confia  la 
direction  à  quelques  dames  pieuses  :  il  y 
forma  en  outre  divers  établissemens  de 
charité,  une  bibliothèque  pour  les  ec- 
clésiastiques ,  une  pharmacie  pour  les 
pauvres,  une  chapelle  pour  l'exercice 
du  culte.  En  17  9G,  obligé  de  quitter  Jer- 
sey ,  il  se  rendit  à  Londres  avec  la  plus 
grande  partie  des  émigrés  et  des  prêtres 
déportés,  il  rétablit  aussitôt  ses  deux  éco- 
les et  sa  pharmacie  :  il  forma  deux  hospi- 
ces, l'un  pour  35  prêtres  infirmes,  l'autre 
pour  25  femmes.  En  1797  ,  il  institua  un 
séminaire  qui  pouvailcontenir  2  5  élèves  : 
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deuï  ans  après  ses  écoles  avaient  telle- 
ment prospéré  qu'elles  devinrent  des  pen- 
sionnats, dont  l'un  contenait  80  jeunes 
gens,  et  l'autre  00  jeunes  personnes; 
il  fut  obligé  de  les  placer  dans  un  fau- 
bourg. Les  princes  de  la  famille  royale 
visitèrent  plusieurs  fois  ses  établisse - 
mens ,  et  Louis  XVIII  lui  adressa  à  plu- 
sieurs reprises  des  lettres  flatteuses.  Ja- 
mais les  émigrés  français  n'oublieront  les 
services  que  leur  a  rendus  l'abbé  Carron  , 
et  l'on  est  encore  à  trouver  comment  il 
put  suffire  à  tant  de  dépenses  :  il  est  vrai 
que  les  aumônes  et  les  dons  venaient  à 
son  secours  ;  mais  il  fallait  tout  le  zèle 
de  ce  prêtre  vertueux  pour  établir  et 
faire  prospérer  tant  de  charitables  insti- 
tutions. L'abbé  Carron  ne  revint  point 
en  France  en  1801  :  ce  n'est  pas  le  dé- 
sir de  revoir  sa  patrie  qui  lui  manqua  ; 
car  il  s'était  déjà  mis  en  route  ;  mais  il 
sentitque  ses  enfans  et  ses  infirmes  avaient 
encore  besoin  de  lui,  et  il  sacrifia  ses 
plaisirs  aux  exigeances  de  sa  position. 
Il  avait  établi  une  chambre  dite  de.  la 
Providence,  oîi  se  trouvaient  des  sœurs 
pour  les  malades,  et  oii  l'on  faisait  aux 
pauvres  pendant  riiiver  des  distributions 
de  vivres  et  de  charbon  ;  il  ouvrit  encore 
d'autres  écoles  pour  l'iustruction  du  peu- 
ple. Il  convertillui-mêmeplusieurs  jiroîes- 
tans.  Il  rentra  eu  France  en  1814,retourHa 
en  Argletene  pendant  les  cent-jours,  et 
vint  après  cette  révolution  éphémère  éta- 
blir dans  le  quartier  Saint-Jacques  près  le 
Val-de  Grâce,  un  pensionnat  de  demoisel- 
les. Cette  maison  dont  le  roi  lui  donna  la 
direction,  et  qui  était  destinée  aux  jeunes 
personnes  dont  les  familles  avaient  perdu 
leur  fortune  pendant  la  révolution,  prit  le 
nom  d'Institut  de  Mnrie-The'rèse.  Il  avait 
formé  aussi  une  association  d'hommes 
pieux  de  toutes  les  classes,  qu'il  réunissait 
tous  les  jours  pour  des  exercices  de  piété. 
C'est  au  milieu  de  ces  soins  pieux  qu'il 
est  mort  le  1 6  mars  1821.  Ses  vertus  ont 
été  célébrées  par  Delilie,  dans  le  poème 
de  la  Pitié ,  chant  II.  Voici  la  liste  de  ses 
nombreuses  productions  ,  oîi  l'on  remar- 
que cette  onction  et  cette  ferveur  qui 
caractérisent  toutes  les  actions  de  sa  vie. 
1"  Les  modèles  du  cierge',  ou  f^ies  e'di- 
ni. 


fiantes  de  MM.  de  Sarra ,  Boursol , 
Beurrier  et  Morel,  Paris  ,  1787  ,  2  vol. 
in-1 2  ;  2"  Les  trois  Ecroines  chrétiennes. 
Rennes,  1 790  ;  3"  Recueil  de  cantiques  an- 
ciens et  nouveaux  ,  1791  ,  in-1 8  ;  k'^' Pen- 
sées eccle'siastiques ,  Londres,  1800,  4 
vol.  in-I2;  h"  Pensées  chrétiennes,  ou 
Entretiens  de  l'âme  fidèle  avec  le  Sei- 
gneur pour  tous  les  jours  de  l'année , 
Londres,  1801,  6  vol.  in-1 2  ;  Paris,  1803, 
4  vol.  in- 12,  et  1815,  G  vol.  in- 18  , 
chacun  en  deux  parties.  Cet  ouvrage  con- 
tient tout  ce  que  la  morale  évangélique  a 
de  plus  pur  et  de  plus  consolant  ;  r,"  Le 
modèle  des  prêtres ,  ou  Fie  de  Bridayne , 
Londres,  180-3,  in-1 2;  7"  L Ami  des 
mœurs,  ou  Lettres  sur  l'éducation  ,  Lon- 
dres, 1 80.S,4  vol.  in-1 2;  8"  IJ Heureux  ma- 
tin de  la  vie,  ou  Petit  traité  sur  l  humilité, 
Londres,  1  807,  et  Paris,  181  7,  in-18  ,  fig.  ; 
9"  Le  beau  soir  de  la  vie  ,  ou  Petit  traité 
sur  l'amour  divin,  Londres,  1807, et  Pa- 
ris, 1817,  in-1  8  ,  lig.  ;  1 0°  Z«  vertu  pa- 
rée de  tous  ses  charmes ,  ou  Traité  sur 
la  douceur,  Londres,  1 8 1 0,  et  Paris,  1817, 
in-1 8  ;  1 1"  JJ  art  de  rendre  heureux  tout 
ce  qui  nous  entoure ,  ou  Petit  traité  sur  le 
caractère,  Londres,  1 8 1 0,  et  Paris,  1817, 
in-18  ,  fig.  ;  12"  La  route  du  bonheur , 
ou  Coup  d'œil  sur  les  connaissances  es- 
sentielles à  l'homme,  Paris,  1817,2'=  édit. 
in-18,  fig.  ;  13"  l^ies  des  justes  dans  les 
plus  humbles  conditions  de  la  société , 
Versailles,  1  81  5,et Paris,  1817,  in-1 2;  14" 
Fies  des  justes  dans  la  profession  des 
armes,  1815  et  1817,  in-1 2;  15°  Fies 
des  justes  dans  les  conditions  ordinaires 
de  la  société,  18IG,  in-1 2  ;  IG"  Fies  des 
justes  parmi  les  filles  chrétiennes ,  !  S 1 G , 
in-1 2;  17°  Fies  des  justes  dans  l'étude 
des  lois,  ou  dans  Ui  magistrature,  1816, 
in-1 2  ;  18°  Pies  des  justes  dans  l'état  du 
mariage  ,  Varh  ,  1816  ,  2  vol  in-1 2  ;  19" 
Fies  des  justes  dans  les  plus  hauts  rangs 
de  la  société ,  Paris,  1817  ,  4  vol.  in  12  ; 
20"  les  Nouvelles  héroïnes  chrétiennes  , 
ou  Fies  édifiantes  de  seize  jeunes  per- 
sonnes,  1815,  2  vol.  in-18  ,  fig.  8"  édit. 
1  S 1  9  ;  2 1  "^  Les  écoliers  vertueux,  ou  Fies 
édifiantes  de  plusieurs  jeunes  gens  propo- 
sés pour  modèles ,  Londres,  1  82 1 ,  et  Paris, 
1819,  4<^  édition,  2  vol,  in-1  8,  fig.  22"  iVic- 
i6 
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dèles  d'une  tendre  et  solide  dévotion  k 
la  mère  de  Dieu  dpns  le  premier  âge  de 
la  vie,  Paris,  1816,  in-12  ;  23°  La  vraie 
parure  d' ujie  femme  chrétienne ,  ou  Petit, 
traité  sur  la  pureté,  Lyon,  1 8 1  fi  ,  in-1 8  ; 
24"  Le  trésor  de  la  jeunesse  chrétienne  , 
ou  Le  triomphe  de  la  pureté,  Lyon,  1816, 
in-1  S  ;  2b°  de  l'Education ,  ou  Tableaux 
des  plus  doux  sentimens  de  la  nature , 
Paris,  1819,  2  vol.  in-1 8,  fig.  ;  26°  les 
confesseurs  de  la  foi  dans  l'église  galli- 
cane à  la  fin  du  18"  siècle,  Paris,  1820, 
4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  important  est  pré- 
cieux par  le  grand  nombre  de  traits  ad- 
mirables de  piété  ,  de  patience  ,  de  rési- 
gnation et  de  pardon  magnanime  qu'il  ren- 
ferme. Il  est  peu  de  lectures  plus  propres 
à  élever  l'àme,  à  fortifier,  et  à  porter 
plus  puissamment  au  service  de  Dieu, 
que  l'exemple  de  ces  généreux  confesseurs 
qui  ont  payé  de  leur  sang  leur  attache- 
ment aux  règles  de  l'Eglise.  Peut-être  au- 
rait-il été  à  désirer  qu'il  fût  écrit  avec 
plus  d'élégance.  L'abbé  Carron  a  laissé 
encore  plusieurs  ouvrages  en  manuscrit, 
entre  autres,  les  Vies  des  justes  dans 
l'épitcopat  et  dans  le  sacerdoce ,-  la  vie 
de  l'abbé  de  la  Salle  ,  et  un  Nécrologe 
des  Martyrs  de  la  foi,  pour  faire  suite  aux 
Confesseurs  de  la  foi. 

*  CARS  (  Laurent  ),  graveur  célèbre  , 
né  à  Lyon  en  1  703,  se  rendit  fort  jeune  à 
Paris  pour  y  étudier  la  peinture,  où  il  fit 
des  progrès  très  rapides.  Mais  son  goût 
pour  la  gravure  le  détermina  à  se  livrer 
uniquement  à  l'étude  de  cet  art.  Ses  dé- 
buts étonnèrent  par  l'intelligence  et  la 
noble  hardiesse  avec  lesquels  ils  sont 
traités.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  gra- 
vures d'après  le  3Ioine  ,  et  tous  ses  mor- 
ceaux sont  autant  d'excellens  modèles 
dans  le  genre  de  l'histoire.  On  peut  dire 
qu'après  Gérard  Audran  il  fut  le  plus  ha- 
bile de  sa  profession.  Son  Hercule  et  Om- 
phale  ,  son  Allégorie  sur  la  fécondité  de 
la  licine  ,  la  Thèse  de  Fentndour  sont 
ses  chefs-d'œuvre.  Il  fut  reni  à  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  en  17  33,  et  mou- 
rut en  17  71.  Plusieurs  de  ses  élèves  se  sont 
rendus  célèbres. 

CARSILLIER  (  Jean  -  Baptiste  )  ,  de 
Mantes,  avocat  au  parlement  de  Paris, 


mort  en  1760  ,  se  distingua  dans  le  bar^ 
reau  et  sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui 
1°  quelques  Mémoires  sur  des  affaires 
particulières  ;  2°  des  Pièces  de  vers  en 
latin  et  en  français  :  la  plus  connue  est 
&S.  Requête  au  roi  pour  le  curé  d' Antoin, 
contre  le  curé  de  Fontenoi,  1745,  in-l2. 
3°  Etrennes  des  auteurs,  en  vers,  17  44, 
in-1 2.  Sa  poésie  est  faible. 

CARSUGHI  (  Raiuier  ) ,  jésuite ,  né  en 
1647  àCiterna,  petite  ville  de  la  Toscane, 
laissa  de  bonnes  Epigrammcs  ,  et  un 
poème  latin  sur  \'Art  de  bien  écrire  ,  re- 
commandable  par  les  grâces  du  stile  et 
par  la  justesse  des  règles.  Cet  ouvrage 
publié, à  Rome  in-8,  1709,  peut  tenir  lieu 
d'une  rhétorique.  Carsughi  mourut  en 
1709,  provincial  delà  province  Romaine. 

CARTALO  ,  Carthaginois,  fut  envoyé 
à  Tyr  pour  y  offrir  des  dépouilles  à  Hercule, 
dont  il  était  grand-prètre.  A  son  retour, 
il  trouva  Carthage  assiégée  par  son  père 
Masée,  qui  en  avait  été  banni  injuste- 
ment. Il  passa  au  travers  de  son  camp , 
mais  sans  le  saluer.  Masée,  piqué  de  cette 
marque  de  mépris,  le  lit  attacher  surune 
croix  où  il  expira. 

*  CARTARI  (  Vincent  ) ,  littérateur  et 
poète  italien,  né  à  Reggio  au  commence- 
ment du  IG"  siècle  ,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  1"  F  asti 
d'Ovidio  tratti  alla  lingua  volgare ,  Ve- 
nise, 1551,  in-8,  auquel  il  joignit  un  dia- 
logue qui  peut  servir  de  commentaire  aux 
fastes.  2"  Il  compendio  dell  historia  di 
Mons.  Paolo  Giovo  ,  con  le  pastille  , 
Venise,  15G2,in-8,  ouvrage  estimé.  3"Ze 
imjnagini  degli  dei  antichi ,  utile  quali 
si  contengono  gli  idoli,  riti  ,  cerimo- 
nie  ,  etc.,  Venise,  1556,  in-4,  qui  obtint 
un  grand  succès  et  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. Les  dernières,  qui  sont  de  1C47 
et  1674,  sont  les  plus  estimées,  parce 
qu'elles  contiennent  des  additions  consi- 
dérables. Ce  petit  traité  a  été  traduit  en 
latin  ,  et  publié  à  Lyon  par  Antoine  Du- 
verdier  en  1581  ,  avec  une  traduction 
française,  in-8. 

*  CARTAUX  ou  Carteaux  ,  (  Jean- 
François)  ,  général  français,  né  en  1751 
à  Allevan,  dans  le  Forez,  était  fils  d'un 
dragon  qui  avait  eu  la  jambe  emportée  par 
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un  boulet  :  il  obtint  d'être  placé  à  l'hôtel 
(les  invalides  avec  sou  père.  Il  y  entra 
au  moment  où  Doyen  peignait  les  voûtes 
du  dôme  de  cet  hôtel  ;  à  cette  vue  le 
jeune  Cartaux  voulut  être  peintre.  Pveçu 
dans  l'atelier  de  Doyen,  il  fit  des  progrès; 
à  22  ans  il  reçut  une  médaille,   et  fut 
nommé  membre  de  l'académie  de  Londres. 
A  l'époque  delà  révolution,  il  changea 
la  palette   contre  l'épee,    et   obtint  un 
avai'.cement  rapide  :  il  était  général  lors- 
qu'il marcha  en  17  93  contre  les  Marseil- 
lais, qui  portaient  du  secours  aux  Lyonnais 
insurgés  contre  la  Convention.  Après  les 
avoir  dispersés,  et  s'être  emparé  du  Pont- 
Saint-Esprit,  il  entra  à  Avignon,  puis  à 
Marseille.  Bientôt  il  reçut  l'ordre  de  mar- 
cher sur  Toulon  :  il  se  battit  avec  les  An- 
glais au  défilé  d'OUioules,  qu'il  força  avec 
une   poignée  de  soldats  parmi    lesquels 
étaient  Dammartin,  Laborde,  Aimeras,  Du- 
pas ,  Vautrin ,  tous  devenus   généraux  , 
et  Buonaparte.  Le  siège  de  Toulon  fut 
le   résuUat  de  cet  exploit.   Cartaux   fut 
ensuite  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  et  fut  arrêté  eu  1794,  pour  avoir 
été  battu.  Rendu  depuis  à   la  liberté,  il 
obtint  un  commandement  sur  les  côtes  de 
Normandie,  et  fut  encore  destitué  comme 
terroriste.  Il  resta  sans  activité  jusqu'au 
13  vendémiaire,  où  il  montra  beaucoup 
de  zèle  et  contribua  k  la  défaite  des  sec- 
tions ,   ce  qui  lui  valut  une  place  d'ad- 
ministrateur de  la  loterie,  et  ensuite  celle 
d'administrateur    de   la   principauté    de 
Piombino.  Il  revint  en  France  en   1805 
et   mourut  en  août  1813,  laissant  pour 
toute  fortune  un  bureau  de  loterie  k  une 
famille  de  huit  enfans. 

CAPiTE  (Thomas),  né  à  Clifton  le  23 
août  1G8C  ,  épousa  le  parti  de  la  maison 
de  Stuart,  et  ne  put  voir  d'un  ceil  tran- 
quille la  maison  de  Brunswick  monter 
sur  le  trône.  Pour  éviter  les  tracasseries 
qu'on  aurait  pu  lui  susciter ,  il  passa  en 
France,  et  se  lit  connaître  à  Paris  sous 
le  nom  de  Pldlips.  La  reine  Caroline  qui 
favorisait  les  gens  de  lettres,  ayant  vu 
son  projet  de  l'édition  de  l'Histoire  de 
M.  de  Thou ,  ménagea  son  retour  en  An- 
gleterre ;  et  pour  favoriser  l'exécution  de 
cet  ouvrage ,  on  le  déchargea  de  toutes 
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les  impositions  qui  se  lèvent  en  Angle- 
terre sur  le  papier  et  l'imprimerie,  tant 
on  avait  à  cœur  l'impression  de  cet  ou- 
vrage qui  est  si  favorable  aux  erreurs  de 
ce  temps;  l'édition  parut  en  17  33  ,  7  vol. 
in  fol.  Carte  mourut  à  Caldécothouse  le 
2  avril  17  54.  Outre  l'édition  de  de  Thou , 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  1" 
Histoire  ge'nérale  d' Angleterre  ,  depuis 
Van  V2 16  jusqu'en  1 C 54  ,  Londres,  1747- 
1755,  4  vol.  in-fol,  en  anglais.  Il  y  relève 
beaucoup  de  fautes  échappées  à  Rymer 
et  à  Rapin  de  Thoyras.  2"  P^ie  de  Jac- 
ques, duc  d'Ormond ,  Londres,  17  35,  3 
vol.  in-fol.,  en  anglais.  On  y  trouve  un 
recueil  de  lettres  écritespar  les  rois  Charles 
I  et  Charles  II ,  le  duc  d'Ormond  ,  et 
d'autres  personnes  distinguées  durant  les 
troubles  de  la  Grande-Bretagne.  Il  a  donné 
ces  Lettres  à  part,  Londres,  1738,  2  vol. 
in-8.  Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  en 
français  sous  le  titre  de  Mémoires  de  la 
vie  de  Mylord  duc  d'Ormond,  traduits 
de  V anglais,  la  Haye,  17  37,  2  vol.  in-12. 
(  Il  a  donné  une  édition  des  Lettres  de 
Robert  Roiwell,  auxquelles  est  joint  un 
Abrégé  préliminaire  de  l'histoire  géné- 
rale de  Portugal,T^AV  l'éditeur,  Londres, 
1740  ,  in-8  :  le  1"  écrit  a  été  traduit  en 
français  par  l'abbé  Desfontaines ,  Paris  , 
17  42,  2  vol.  in-12). 

CARTEIL  (  Christophe  )  ,  capitaine 
anglais  ,  natif  du  pays  de  Cornouaille  , 
porta  les  armes  dès  l'âge  de  22  ans  ,  eu 
1572.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  ce  métier,  et  l'ut  fort  estimé  de  l'il- 
lustre Boisot,  grand  amiral  des  Provinces- 
Unies.  En  1582  le  prince  d'Orange  et  les 
états  des  Provinces-Unies  lui  donnèrent 
la  conduite  de  la  Hotte  qu'ils  envoyèrent 
en  Moscovie.  Lorsque  Carfeil  fut  repassé 
en  Angleterre,  la  reine  Elisabeth  l'envoya 
avec  François  Drack  dans  les  Indes-Occi- 
dentales ,  où  ils  prirent  les  villes  de  Saint- 
Jacques,  de  Carthagène  et  de  Saint-Au- 
gustin. Les  ennemis  même  y  admirèrent 
la  prudence  et  la  conduite  dcCarteil,  et 
ils  avouèrent  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  la 
discipline  militaire  si  bien  observée  que 
dans  les  troupes  qu'il  commandait.  Après 
beaucoup  d'heureux  succès,  il  vint  mou- 
rir à  Londres  en  1503. 
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CARTELETTI  (  François-Sébastien  ) , 
précéda  le  Tasse  dans  la  carrière  péril- 
leuse de  l'épopée  ,  par  un  poème  en  ita- 
lien ,  sur  le  Martyre  de  sainte  Cécile. 
Quelques  louanges  que  lui  ait  données  le 
Tasse  lui-même  dans  un  sonnet ,  les  gens 
de  goût  placent  cet  ouvrage  au  rang  des 
plus  médiocres.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  ;  mais  l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Rome  ,  augmentée  et  corrigée  , 
en  159S ,  in-12. 

CARTEM  (  Pierre  de  ],  carme  du  cou- 
vent de  Valenciennes,  a  publié  des  ou- 
vrages mystiques  ,  remarquables  par  leur 
singularité  ,  et  qui  peuvent  fort  bien  ser- 
vir de  pendant  à  ceux  du  dominicain 
Pierre  Doré,  son  contemporain.  Tels  sont 
1°  Les  voyages  du  chevalier  errant  de 
la  Grâce  ,  qui  divise  sa  narration  en 
trois  parties.  A  la  première,  il  récite  la- 
vie  qu'il  a  menée,  en  suivant  folie  et  vo- 
lupté ;  à  la  seconde,  comme  il  fui  conduit 
au  château  de  pénitence,  et  au  palais  de 
vertu;  dans  la  troisième,  se  lisent  les 
beaux  sermons  que  lui  fit  le  bon  ermite 
Entendement.  2*^  Les  quatre  novissinies, 
ou  Fins  derrières  de  l'homme  ,  etc.,  An- 
vers, Io7.3.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage,  postérieures  à  celle-ci,  dont 
quelques-unes  accompagnées  de  très  belles 
gravures.  Ou  trouve  à  la  fin  de  tout  , 
la  Querelle  de  Vâme  damnée  avec  son 
corps,  etc.  Elle  a  été  fort  estimée  en  son 
temps. 

CARTER  {  François),  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres ,  s'est 
fait  connaître  par  uu  Foyage  de  Malaga 
à  Gibraltar ,  en  anglais,  1776,  2  vol. 
in-8  ,  réimprimé  eu  1 7  7  8  ,  avec  un  recueil 
séparé  de  plancbes.  Il  est  mort  le  1  ""^  août 
17  83. 

*  CARTER  (  Elisabeth),  dame  anglaise 
distinguée  par  ses  talens  littéraires,  naquit 
en  1717.  Son  père  ,  ecclésiastique  de 
Kent,  lui  donna  une  excellente  éducation. 
On  lui  doit  1"  une  bon/ie  traduction 
anglaise  de  tous  les  écrits  d'Epictète , 
17  08,  in-4  ,  publiée  par  souscription  ,  et 
réimprimée  à  Dublin  en  2  vol.  in-12. 
2°  Une  traduction  des  dialogues  sur  la 
lumière  ,  par  Algarotti.  3"  Des  Poésies 
sur  différens  sujets  ,  1  762  ,  in-8,  remar- 
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quables  par  la  sagesse  des  pensées ,  et  par 
un  stile  toujours  élégant  et  naturel.  Elles 
ont  été  réimprimées  in-12,  et  dans  les 
3Iélanges  de  Dodsley.  4"  Les  n"*  54  et 
100  du  recueil  intitulé  The  Rembler.  Ses 
premiers  essais poe'tiqueson\.^dLT\!ià3in$,\e 
Gentleman^ s  magasine.  Elle  mourut  le  19 
février  180G,  âgée  de  89  ans.  Ses  mé- 
moires ont  été  publiés  à  Londres  en  1807. 
*  CARTERET  (  Philips  ),  navigateur 
anglais,  fit  partie  de  l'expédition  du  ca- 
pitaine \Vallis  qui  commença  le  22  août 
17  66  un  voyage  dont  le  but  était  de  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres  dans  l'hé- 
misphère méridional.  Un  coup  de  vent 
l'ayant  séparé  de  ce  capitaine  au  détroit 
de  Magellan,  il  voyagea  seul,  et  fit  plu- 
sieurs découvertes  importantes;  il  trouva 
entre  autres  plusieurs  îles  au  sud  des  îles 
de  la  Société  et  l'Archipel  de  Santa-Crux 
de  Mandona ,  auquel  il  donna  le  nom  àHîles 
de  la  Reine  Charlotte  ;  il  trouva  ensuite 
des  îles  qu'il  nomma  Gower  et  Carteret. 
L'altération  de  sa  santé  et  le  mauvais  état 
de  son  vaisseau  l'obligea  de  rentrer  en 
Angleterre  le  20  février  1769,  après  deux 
ans  et  demi  de  campagne.  La  relation  de 
son  voyage  se  trouve  avec  celle  du  pre- 
mier voyage  de  Cook,  yjubliée  par  Haw- 
kesworth.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  CARTHAG  LE  JEUNE  (  S.  ),  sur- 
nommé Morchuda  ou  le  Matinal,  évê- 
que  d'Irlande,  fonda  dans  le  Wcst-Méad 
le  grand  monastère  de  Rathemn  ou  Rate- 
ny,  qui  devint  l'école  la  plus  célèbre  de 
l'Europe  au  7*^  siècle.  Il  y  gouveina  plus 
de  huit  cents  moines  peiidant   40   ans, 

'et  composa  pour  ses  disciples  une  règle 
que  l'on  conserve  encore  en  ancienne 
langue  irlandaise.  Les  persécutions  d'un 
petit  roi  voisin  l'obligèrent  de  .se  retirer 
dans  le  Munster  ou  Mémouie,  oii  il  fonda 
un  monastère  et  une  école  encore  plus  cé- 
lèbre que  celle  de  Ralhenin.  Il  mourut  le 
14  mai  637.  Il  est  regardé  comme  le 
1  "  évêque  de  Lismore.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  vers  latins  par  Bonaventure  Moron. 

*  CARTH-\GE>'A  (  Jean  de  ) ,  jésuite 
et  théologien  Espagnol,  quitta  l'ordre  de 
Jésus  pour  entrer  chez  les  mineurs  Ob- 
servantins.  Il  professa  la  théologie  à  Sala- 
mauque,  puis  à  Rome,  oii  Paul  Y  le  char- 
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gea  de  la  défense  de  ses  droits  dans  le 
démêlé  qu'il  eut  avec  la  république  de 
Venise.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  fit 
1"  Pro  ecclesiasticâ  liber tate  et  pote^- 
tate  tuendà  adver.sus  injustas  Veneto- 
rwn  /egrey,  Rome,  1G07  ,  in-4.  2"  Prnpu- 
gnaculuni  catholicurn  de  jure  belli  romani 
pontificis  adversus  ecclesiœjura  violan- 
tes ,  Rome,  1609  ,  in-8.  On  lui  doit  en- 
core Homiliœ  catholicœ  in  iiniversa  chris- 
tianœ  religinnis  arcana ,  Rome,  1G09, 
et  Paris  ICI  6,  in  fol.  4"  Homiliœ  catholicœ 
de  sacris  arcanis  Deiparœ  Mariœ  et 
Joseplii,  Cologne,  1613,  2  vol.  in-fol.,  et 
Paris,  1614,  4  vol.  in-fol.  5°  Praxis  ora- 
tionis  mentalis,  Venise  et  Cologne,  1618, 
in-12.  Il  mourut  à  >aples  en  1617. 

*  CARTHEUSER  (  Jean-Frédéric), 
docteur  et  professeur  en  médecine  à  Franc- 
forl-sur-l'Oder ,  né  en  1704  ,  et  mort  en 
17  77.  Il  cultiva  avec  succès  la  chimie  et 
la  botanique  ;  il  soumit  à  de  nouvelles 
expériences  un  grand  nombre  de  plantes 
et  de  niédicamens  ,  et  il  distingua  avec 
beaucoup  d'exactitude  leurs  véritables 
propriétés  de  celles  que  la  crédulité  et  l'i- 
gnorance leur  avaient  attribuées.  Il  opéra 
en  un  mot  une  réforme  salutaire  dans  l'em- 
ploi des  drogues  usitées  jusqu'à  lui.  On 
lui  doit  1"  Elementa  chiiniœ  medicœ 
dogniaticoexperimentalis  ,  Haller,  17  36 
et  Francfort-sur  l'Oder,  17  53  et  176G,in-8. 
2"  lîudimenta  materiœ  medicœ ,  1741  , 
in-8  ,  réimprimé  avec  des  changemens  , 
sous  ce  titre  :  Fundamonta  materiœ  me- 
dicœ gencralis  et  sperialis ,  Francfort- 
sur  l'Oder,  1  749  et  1767,2  vol.  in-8, Paris, 
1752,  2  vol.  in-12  ,  et  1769,  4  vol.  Il  a 
été  traduit  en  français  en  17  55,  4  vol. 
in-12.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur, et  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  sa 
réputation.  3"  Pharmacologia  thenretico 
practica,  Berlin,  17  45,  in-8,  et  Genève, 
17  63,  2  vol.  i"  Dissertalio  chgmico-phi- 
sica  de  genericis  quibusdam  plantariim 
principiis  hactetnis pleriunquc  ncglectis, 
1754,  in-S,  et  1764,  S""  édition.  b°  Fun- 
damenta  pathologiœ  et  therapeiœ  prœ- 
lectionibua  suis  acadcmicis  accommo- 
dât a ,  2  vol.  in-8,  1758.  6"  De  morbis 
endrmicis  libellas  ,  1772  ,  in-8.  7°  Un 
grand  nombre    de  dissertations  sur  des 
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plantes  et  des  médicamens ,  imprimées 
séparément  et  recueillies  sous  ces  titres  : 
Dissertationes  pliysico  -  chymico  -  medi- 
cœ,  etc  ,  17  74,  in-S;  et  Dissertationes 
nonnullœ  selectiores  physico-chyinicœ  ; 
1775,  in-8.  —  Frédéric-Auguste  Car- 
THEusER  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Haller 
en  1734,  et  mort  à  Schierstein  le  12  dé- 
cembre 17  96,  n'a  pas  acquis  autant  de 
célébrité  que  son  père  ;  cependant  il  de- 
vint professeur  de  médecine  et  de  chirur- 
gie ,  et  directeur  du  jardin  des  Plantes  à 
Giessen.  Plusieurs  princes  d'Allemagne  le 
décorèrent  du  titre  de  conseiller.  On  a 
de  lui  1°  Elementa  mineralogiœ  syste- 
maticè  disposita  ,  Francfort-sur-l'Oder , 
17  55  ,  in-8 .  2"  Rudiment  a  oryctographiœ 
Viadrino-Francofurtanœ  ,  1755  ,  in-8. 
3°  Rudiment  a  hœdrologiœ  systematicœ, 
1758,  iii-8.  4°  Des  mélanges  d'histoire 
naturelle  de  chimie  et  de  médecine;  et 
des  mémoires  mine'ralogiques ,  en  Alle- 
mand. 5"  Une  ode  et  quelques  autres 
pièces  de  poésie  allemande.  6"  Plusieurs 
opuscules  et  dissertations  sur  la  police 
des  mines,  sur  les  eaux  minérales  ,  sur 
les  champignons,  etc. 

CARTIER  ou  Quartier  (Jacques),  de  St- 
Malo,  découvrit  en  1564  une  grande  par- 
tie du  Canada.  Il  fit  son  voyage  sous  les 
auspices  de  François  F'  ,  qui  disait  plai- 
samment :  «  Quoi  I  le  roi  d'Espagne  et 
)'  celui  de  Portugal  partagent  tranquille- 
)'  ment  entre  eux  le  Aouveau-Monde  sans 
))  m'en  faire  part  '  Je  voudrais  bien  voir 
»  l'arlicle  du  testament  d'Adam,  qui  leur 
))  lègue  r.\mérique.  »  Le  baron  de  Lévi  , 
dès  l'an  1518,  avait  découvert  une  partie 
du  Canada;  Cartier  fit  plus  que  de  décou- 
vrir, il  visita  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  soin ,  et  laissa  une  Description  exacte 
des  îles,  des  côtes,  des  ports,  des  dé- 
troits, des  golfes  ,  des  rivières ,  des  caps 
qu'il  reconnut,  donnée  au  public  sous  ce 
titre  :  Discours  du  voyage  fait  par  le 
capitaine  J.  Cartier  aux  terres  neuves 
de  Canada  ou  Nouvelle-France,  Rouen  , 
1 598  ,  in-8.  Nos  marins  se  servent  encore 
aujourd'hui  de  la  plupart  des  noms 
qu'il  donna  à  ces  différens  endroits. 

CARTIER  (Don  Gall.),  bénédictin 
del'abbaye  d'Ellcnmunsterj  natif  de  Stras- 
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bourg,  mort  le  17  avril  177  7  ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  ou 
distingue  sa  Philosnphia  eclectica,  Augs- 
bourg,  175G.  ^oye;  l'article  Bougeant. 

CARTIS3IA>DA  ,  reine  de  Brigantes 
en  Angleterre  ,  sous  l'empire  de  Claude  , 
embrassa  avec  ardeur  le  parti  des  Ro- 
mains, vers  l'an  de  J.  C.  4a.  Elle  quitta 
Vénusius,  son  premier  mari,  pour  épouser 
son  grand-écuyer.,Ce  mariage  mit  la  di- 
vision dans  le  royaume  ;  les  uns  étaient 
pour  le  mari  chassé ,  et  les  autres  pour 
la  reine.  Vénusius  assembla  une  puissante 
armée ,  chassa  ii  son  tour  cette  princesse, 
et  l'eût  prise  sans  l'aide  des  Romains  , 
qui ,  sous  prétexte  de  la  secourir,  se  ren- 
dirent maîtres  de  son  état. 

*  CARTOUCHE  (  Louis-Dominique  ) , 
voleur  fameux,  dont  le  nom  est  devenu 
synonyme  de  brigand,  était  fils  d'un 
tonnelier  de  Paris.  11  manifesta  de  bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour.  Chassé  du 
collège  à  onze  ans  pour  quelques  escro- 
queries, et  ensuite  de  la  maison  pater- 
nelle pour  la  même  cause,  il  s'enrôla  dans 
une  bande  de  voleurs  qui  ravageaient  la 
jNormandie  ;  enfin  il  se  rendit  à  Paris, 
oii  il  devint  bientôt  le  chef  d'une  trouj)e 
de  bandits,  auxquels  il  donna  un  code 
de  discipline,  et  sur  lesquels  il  s'était 
donné  le  droit  de  vie  et  de  mort.  La  ca- 
pitale et  les  provinces  ne  tardèrent  pas  à 
retentir  du  bruit  de  ses  vols  et  de  ses  assas- 
sinats. Long-temps  il  échappa  à  lajustice , 
mais  la  trahison  d'un  de  ses  complices  le 
fit  prendre  dans  un  cabaret  de  la  Courtillc, 
le  1  -i  octobre  17  2),  pendant  qu'il  dormait 
sur  un  mauvais  grabat.  Sou  arrestation  , 
son  procès  et  le  récit  de  ses  brigandages 
occupèrent  la  capitale  pendant  plusieurs 
mois  ;  enfin  il  fut  condamné  à  être  rompu 
vif.  Jusqu  au  dernier  moment  il  crut  que 
ses  camarades  viendraient  le  délivrer  ; 
mais  voyant  que  ses  espérances  étaient  vai- 
nes, il  avoua  tous  ses  crimes,  etfit  connaî- 
tre les  noms  et  l'adresse  de  tous  ses  compli- 
ces, qui,  pour  la  plupart,  furent  arrêtés.  II 
subit  ensuite  sa  sentence  qu'il  n'avait  que 
trop  méritée.  Dessessarts  a  inséré  dans  ses 
Procès  fameux  une  relation  assez  dé- 
taillée de  ses  brigandages  et  de  son  sup- 
plice. On  a  aussi  V Histoire  de  sa  vie  et  de 
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sonprocès ,  souvent  réimprimée.  Legrand 
fit  dans  le  temps  une  comédie  qui  porte 
son  nom.  On  connaît  encore  un  poème 
assez  médiocre  qui  a  pour  titre  Car- 
touche ou  le  vice  puni,  par  Grandval , 
Paris,  1725,  in-8  :  l'auteur  y  a  joint  un 
petit  dictionnaire  û'argot,  oulangage  des 
voleurs. 

CARTWRIGHT  (Christophe)  ,  mi- 
nistre anglican,  né  à  Yorck  en  1 602 ,  mort 
en  1658,  laissa  des  ouvrages  estimés  des  hé- 
braïsans.  Les  principaux  sont  .Ê'Zec^n  tar- 
(junico  rabbinica  in  Genesim,  Londres , 
1648,  in-8,  et  in  Exodum,  1653,  in-8. 

CARTWRIGHT  (  Thomas  ),  pasteur  à 
Anvers  etàMiddelbourg,  ensuite  curé  de 
AVarvick,  mort  en  1603,  est  auteur,  1" 
d'une  HarmoJiie  évangélique,  en  latin, 
in-4,  1630,  réimprimée  par  Elzévir  en 
1647,  sous  ce  titre  :  Harmonia  cvangelica 
commentarin,  analytico,  metaphrastico, 
practico  illusirata,  etc.  ,  2°  d'un  Com- 
mentaire sur  les  Proverbes  de  Salnmon, 
Leyde,  1617,  in-4  ,  et  sur  V E ccle'siaste , 
Londres,  1604,  in-4,  en  latin,  il  a  fait 
quelques  autres  ouvrages  estimés.  Avant 
d'être  curé  de  Warwick  ,  il  avait  été  pro- 
fesseur de  théologie  à  Cambridge  ;  mais 
il  fut  destitué  de  sa  chaire,  et  ensuite  mis 
en  prison  ,  à  cause  de  ses  emportemens 
et  des  séditions  qu'il  occasionait  en  fa- 
veur du  presbytérianisme.  Cette  correc- 
tion le  rendit  plus  circonspect  dans  la 
suite. 

CARTWRIGHT  (  Guillaume  ) ,  né  à 
^orthway  en  Glocesterschire  en  1611, 
sous-chantre  de  l'église  de  .Salisbury  ,  se 
fit  un  nom  par  son  talent  pour  lachaire, 
qu'il  sut  allier  avec  son  goût  pour  le 
théâtre ,  ce  qui  n'est  pas  rare  chez  les 
prédicans.  Il  mourut  en  1643.  Outre  des 
sermons  qu'il  a  publiés,  il  a  fait  des 
poésies  grecques,  latines,  anglaises, 
parmi  lesquellesse  trouvent  des  comédies, 
et  des  tragi-comédies.  Londres,  1651  , 
in-8. 

*  CARTWRIGHT  (le  major,  John), 
écrivain  politique  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1740,  prit  du  service  dans  les  armées 
prussiennes  et  entra  ensuite  dans  la  ma- 
rine anglaise  où  il  lit  différentes  cam- 
pagnes et  obtint  le  grade  de  lieutenant  de 
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vaisseau.  11  eut  part  à  la  prise  àe  Cher- 
bourg et  à  plusieurs  combats  honorables 
pour  la  marine  anglaise.  Il  fit  ensuite 
divers  voyages  de  découvertes.  Après 
s'être  distingué  en  plusieurs  occasions  ,  il 
quitta  le  service  maritime  pour  cause  de 
santé.  Il  devint,  par  droit  d'ancienneté, 
lord-lieutenant  du  comté  de  Nottingham, 
place  qu'il  ne  put  conserver  long-temps, 
et  dont  il  attribua  la  perte  à  un  duc  puis- 
sant à  la  cour  qui  le  dénonça  comme  l'un 
des  écrivains  les  plus  dangereux  de  l'An- 
gleterre (  1792).  Irrité  de  cette  injustice, 
il  publia  une  foule  d'écrits  pleins  de  véhé- 
mence. Il  assista  dès  lors  aux  réunions 
des  plus  grands  révolutionnaires  de  son 
pays,  et  y  prononça  des  discours  em- 
preints d'un  amour  effréné  de  l'indépen- 
dance, lia  combattu  contre  Burke  en  fa- 
veur de  la  révolution  française  :  il  avait 
pris  la  détense  des  Américains  :  l'un  des 
premiers  il  a  parlé  de  la  reforme,  de- 
mande qui  a  tant  de  fois  agité  l'Angle- 
terre, et  à  laquelle  cède  maintenant  le  mi- 
nistère anglais.  On  a  trouvé  dans  ses  dis- 
cours quelques  traits  de  ressemblance 
avec  ceux  de  Mirabeau.  Plusieurs  lois  il  a 
été  condamné  à  d'assez  fortes  amendes. 
Il  est  mort  le  23  août  1824.  Sa  nièce, 
miss  Cartwright  a  publié  sa  vie  ,  Londres, 
1826,  2  vol.  in-8  avec  gravures  et  cartes. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  insérés  dans  les 
Annales  d'agriculture  d'Young. 

*  CARTWRIGHT  (Edmond),  poète  et 
mécanicien,  frère  du  précédent,  naquit 
en  17  43  à  Marnham  dans  le  Nottingham- 
shire  ,  fit  ses  études  à  Oxford,  devint  en 
17  79  recteur  de  Goadly  Meriwood  dans  le 
comté  de  Leicester,  quelque  temps  après 
prébendier  de  Lincoln  et  enfin  recteur 
de  Marnham.  On  lui  doit  l'invention  d'un 
métier  à  tisser  et  d'une  machine  à  carder 
la  laine,  découvertes  pour  lesquelles  il 
eut  des  brevets  et  obtint  un  prix  de 
10,000  livres  sterling.  Il  a  inventé  aussi 
une  machine  pour  traîner  les  voitures 
sans  chevaux  au  moyen  d'iuie  espèce  de 
levier ,  et  une  autre  pour  faire  des  cordes. 
Les  Anglais  lui  attribuent  même  la  pre- 
mière idée  des  bateaux  à  vapeur  ;  ce  que 
les  Français  lui  contestent.  Outre  les-oc- 
cupations  de  son  ministère  ecclésiastique 
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êl  les  études  scientifiques  auxquelles  il 
se  livrait ,  il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose  :  1"  Constance, 
élégie ,  1 768,  in-4  :  2"  Annine  et  Elvira, 
conte,  1771,  in-4  ;  3°  le  Prince  de  la 
paix,  etc.,  1779,  in-4  ;  4°  Mémoires  lus 
à  la  société  des  arts^  1800,  in-8  ;  b"  Ser- 
mon sur  la  mort  du  dernier  duc  de  Bed- 
ford,  1802;  0°  Sermons,  1803;  7°  Let- 
tres et  sonnets  sur  la  morale,  1807. 
Cartwright  fut  aussi  pendant  quelque 
temps  l'un  des  collaborateurs  du  Mont- 
hly  Review.  Il  est  mort  le  30  octobre 
1823. 

CARUS  (  Marcus-Aurélius  ),  né  à  Nar- 
bonne,  d'une  famille  originaire  de  Rome, 
vers  l'an  230  ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  dignités  militaires  ,  et  fut  élu 
empereur  à  lamort  de  Probus,  en  282.  Il 
défit  les  Sarmates  et  les  Perses ,  et  nomma 
Césars  ses  deux  fils  Carin  et  Numérien  II 
mourut  frappé  de  la  foudre  à  Ctésiphonte, 
en  283,  après  seize  mois  de  règne.  Les 
grandes  qualités  qu'il  montra,  n'étant 
encore  que  particulier,  et  les  belles 
actions  qu'il  fit  étant  empereur  ,  lui  ont 
acquis  une  place  honorable  dans  l'his- 
toire. Il  avait  cultivé  les  belles-lettres  et 
la  politique.  Son  premier  soin ,  en  mon- 
tant sur  le  trône  ,  fut  de  venger  la  mort 
de  son  prédécesseur.  Il  fit  punir  ses  assas- 
sins et  veilla  à  la  sûreté  publique.  Ses 
conquêtes  en  Perse  lui  méritèrent  le  titre 
de  Persique.  Après  sa  mort ,  les  Romains 
le  mirent  au  rang  de  leurs  dieux. 

"  CARUS  (  Frédéric-Auguste  ) ,  théo- 
logien protestant,  né  à  Budissin  le  27 
avril  1770,  mort  le  G  février  1807  à  Lei- 
psick  où  il  enseigna  la  philosophie  avec 
distinction  jusqu'en  1796.  Ses  ouvrages  , 
écrits  presque  tous  en  allemand,  ont  été 
recueillis  en  7  vol.  in-8,  par  Ferdinand 
Hand.  On  y  trouve  sa  Psychologie  et  {'His- 
toire de  la  psychologie  ,  des  Réflexions 
sur  l'histoire  de  la  philosophie ,  la  psy- 
chologie des  Hébreux ,  des  Considérations 
sur  rhistoire  de  l'espèce  humaine  ,  des 
Essais  de  morale  et  de  philosophie  reli- 
gieuse ,  etc.  Ces  différens  écrits  sont  en 
allemand  :  il  en  a  fait  qtielques  autres  en 
latin. 

CiMlUSlUS  ou  Caruso  (Jean-Bapf istej, 
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savant  historiographe  de  Palerme,  con- 
sacra toutes  ses  veilles  à  la  recherche 
des  monumens  historiques  de  la  Sicile,  et 
s'acquit  un  droit  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Il  publia  d'abord  Historiœ 
Saraceiiœ  varia  Siculœ  mojiwnenta,  qui 
trouvèrent  place  dans  la  collection  de 
Muratori  ;  il  donna  ensuite  plus  d'étendue 
à  cet  essai ,  et  publia  Bibliothcca  his- 
torien regni  Siculi,  Palerme,  1 7  20-1 723, 
3  vol.  in-folio  ;  cet  ouvrage  avait  été 
commencé  par  Antoine  Amici  et  Michel 
de  Giudice.  Il  donna  ensuite  ce  même  ou- 
vrage refondu  et  augmenté  en  italien  sous 
le  titre  de  Memorielstnrichedio  Sicilia, 
Palerme,  1745,  3  vol.  in-fol.  Ce  laborieux 
compilateur  mourut  vers  17  50. 

CARYAJAL  ou  Caravajal  (  Jean  de  ), 
tvêque  de  Placentia ,  d'une  famille  illus- 
tre d'Espagne  ,  s'acquit  une  très  grande 
réputation  par  sou  habileté  et  par  ses  suc- 
cès dans  vingt-deux  légations.  Il  fut 
honoré  du  chapeau  de  cardinal,  et  mourut 
à  Rome  en  1469 ,  à  70  ans.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  latin. 

CAKYAJAL  (Bernardin  de) ,  fut  suc- 
cessivement évêqued'Astorga,  deBadajoz, 
de  Carthagène  ,  de  Siguenza  et  de  Pla- 
centia. Alexandre  VI  le  fit  cardinal  en 
1493.  Il  fut  envoyé  en  Espagne  et  en  Al- 
lemagne ,  et  mourut  évèque  d'Ostie  et 
doyen  du  sacré  collège,  en  1522  ,  à  G7 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  discours,  home- 
lies  et  sermons. 

CARYAJAL  (Laurent  de  )  ,  conseiller 
du  roi  Ferdinand  et  de  la  reine  Isabelle, 
mort  du  temps  de  Charles-Quint,  à 
laissé  des  jMe'moires  de  la  7'ie  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle,  en  espagnol.  Quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  toujours  exacts,  ils 
sont  bien  préférables,  pour  la  vérité  des 
faits  et  la  sagesse  des  réflexions,  à  la  vie 
de  Ferdinand  ,  donnée  par  l'abbé  Mignot. 

CARY.ILHO  D'ACOSTA  (Antoine), 
naquit  à  Lisbonne  en  1650  ,  avec  les  dis- 
positions les  plus  heureuses.  S'étant 
adonné  à  l'étude  des  mathématiques,  à 
l'astronomie  et  à  l'hydrographie  ,  il  entre- 
prit la  Description  topographique  de  sa 
patrie.  Il  visita  tout  le  Portugal  avec  un 
très  grand  soin ,  suivant  le  cours  des 
rivières ,   traversant   les   montagnes  ,    et 
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examinant  tout  de  ses  propres  yeux.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  qu'on  ait  sur  cette 
matière,  est  en  3  vol.  in-folio,  qui 
parurent  depuis  1706  jusqu'en  1712.  On 
y  trouve  l'histoire  des  lieux  principaux, 
des  hommes  illustres  qui  y  ont  pris  nais- 
sance ,  les  généalogies  des  principales 
familles,  les  curiosités  naturelles,  etc. 
On  a  encore  de  cet  auteur  un  Abrégé  de 
géographie  ,  et  une  Méthode  d'astro- 
nomie. Le  Portugal  le  perdit  en  1715.  Il 
mourut  si  pauvre  qu'on  fut  obligé  de 
payer  les  frais  de  son  enterrement. 

CARYALHO.  Foyez  Pombal. 

*  CARYER  (  Jonathas)  ,  officier  an- 
glais, né  en  1 7  32  dans  le  Connecticut ,  état 
de  l'Amérique  Septentrionale,  abandonna 
l'étude  de  la  médecine  pour  entrer  comme 
enseigne  dans  un  régiment  d'infanterie.  Il 
servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de 
1756  à  17  63.  La  paix  conclue,  il  entreprit 
de  reconnaître  les  pays  intérieurs  de  l'A- 
mérique du  Nord,  et  de  pénétrer  jusqu'au 
grand  Océan ,  en  suivant  les  lacs  et  les 
fleuves,  afin  d'ouvrir  de  nouvelles  routes 
au  commerce.  Il  partit  de  Bostou  au  mois 
de  juin  17  66,  et  n'y  rentra  qu'au  mois 
d'octobre  17  68,  après  avoir  fait  plus  de 
2000  lieues  :  il  s'embarqua  pour  l'Angle- 
terre, où,  n'ayant  pas  été  accueilli  comme 
il  le  méritait,  il  s'occupa  à  mettre  en  ordre 
la  Belation  de  son  voyage  qu'il  publia 
en  1774  ,  et  qui  fut  réimprimée  en  1778 
et  1780.  File  a  été  traduite  eu  allemand 
la  même  année ,  et  ensuite  eu  français 
par  Montucla ,  sous  ce  titre  :  Voyage 
dans  les  parties  intérieures  de  V Amé- 
rique Septentrionale ,  pendant  les  an- 
nées 1766,  17  67  et  17  68  ,  par  J.  Carver, 
Paris,  1784  ,  in-8.  L'auteur  s'occupe  peu 
des  détails  sur  l'histoire  naturelle  ;  mais 
il  en  donne  de  très  intéressans  sur  les 
sauvages  et  sur  la  géographie  physique  des 
pays  qu'il  a  parcourus.  Outre  son  voyage , 
il  est  auteur  d'un  Traité  sur  bi  culture  du 
tabac,  Londres,  177  9,  in-8.  Négligé  par 
le  gouvernement,  il  n'avait  pour  vivre  que 
le  chétif  revenu  d'un  petit  bureau  de 
loterie.  Cette  situation  fâcheuse  altéra 
sa  santé  et  il  mourut  le  31  janvier  17  80. 

CARYILIUS  MAXIMUS  (  Spurius  ) . 
capitaine  romain  ,  célèbre  par  ses  vertu; 
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et  sa  bravoure  ,  fut  consul  avec  Papirius 
Cursor ,  l'an  293  avant  J.  C.  Il  prit  Ami- 
terne  ,  tua  2 ,800  hommes ,  lit  4,000 
prisonniers,  etse  vendit  maître  de  Comi- 
nium  ,  Palumbi ,  Hcrculanum  ,  et  d'au- 
tres places.  De  refour  à  Rome,  il  eut  les 
honneurs  du  triomphe. 

CARYILIUS  ,  fils  du  précédent ,  aussi 
consul ,  passe  pour  le  premier  romain 
qui  répudia  sa  femme,  vers  l'an  231  avant 
J.  C.  D'autres  attribuent  celte  innovation 
à  Carviiius  Rui^a. 

*  CARY  (  Robert  ) ,  savant  théologien 
anglais  ,  né  à  Cookington  dans  le  De- 
vonshire  en  ICI  5,  mort  en  1G88,  fut  curé 
àPorHemouth,  ensuite  archidiacre  d'Exc- 
ter.  Il  est  particulièrement  co'.inu  par  sa 
Palœolngia  chronica^  ouTablenit  chrono- 
logique du  temps  ancien,  en  trois  parties, 
Londres,  1CT7,  in-folio. — Il  yaunautre 
Cary  (  Edouard  ),  qui  fut  d'abord  officier 
dans  les  troupes  an.glaises  du  parti  du 
roi  ,  et  qui  se  rendit  ensuite  sur  le  conti- 
nent ,  où  il  embrassa  l'état  ecclésiastique. 

11  retourna  en  Angleterre  comme  mission- 
naire ,  et  mérita  l'estime  de  ses  collègues. 
Jacques  II  le  fit  chapelain-général  de  son 
armée  pour  les  catholiques.  On  a  de  lui 
Le  catéchiste  catéchise',  relativement  au 
serment  d' allégeance  ,  1G82. 

CARY  (Félix) ,  de  l'académie  de  Mar- 
seille ,  sa  patrie,  naquit  en  107 9  d'un 
libraire  distingué  dans  sa  profession ,  et 
mourut  le  1  a  décembre  17  54.  Ses  Disser- 
tations sur  la  fondation  de  la  ville  de 
Marseille ,  sur  l'histoire  des  rois  du 
Bosphore  Cimme'rien ,  et  sur  Lesbonn.r, 
philosophe  de  Mytilène,  Paris,  17  44,  in- 

1 2  ,  et  son  Histoire  des  rois  de  Thrnce  et 
duBosphre parles  ?nédailles.  Paris,  17  52, 
in-4  ,  sont  dignes  d'un  savant.  L'auteur 
était  homme  d'esprit  et  d'érudition.  11  a 
fait  beaucoup  plus  d'honneur  à  l'académie 
de  Marseille,  que  certains  versificateurs 
froids ,  qui  ont  eu  cependant  plus  de  ré- 
putation que  lui. 

CARY.  Foyez  Falcland. 

CASA  (  Jean  de  la  )  Foyez  Case. 

*  CASA-BIANCA  (  Lucio  ou  Lucien, 

et  non  Louis ,  comme  le  disent  quelques 

biographes  ),   né  en  Corse  vers   17  55, 

s'était,  à  l'époque  de  la  révolution ,  déjà 
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distingué  dans  la  marine  où  il  entra  de 
bonne  heut-fe.  Député  de  son  île  à  la  Con- 
vention, il  ne  vota  point  la  mort  de 
Louis  XVI ,  mais  seulement  sa  détention 
indéfinie.  Partisan  des  idées  modérées,  il  se 
borna  à  s'occuper  des  affaires  de  lamarinc. 
Elu  membre  du  conseil  des  Cinq-cents,  il 
eut  à  peine  terminé  la  session  qu'il  de- 
manda et  obtint  de  rentrer  au  service.  On 
lui  donna  le  commandement  du  vaisseau 
l'Orient  dans  l'expédition  d'Egypte.  Il 
était  à  son  bord  lors  du  combat  naval 
d'Aboukir  :  ce  vaisseau  y  fut  brûlé ,  et 
s'engloutit  dans  les  flots.  Son  fils,  âgé  de 
10  ans,  était  à  ses  côtés  et  périt  avec  lui 
(  1"^'-  août  17  9S  ). 

*  CASA-BIANCA  (Raphaël,  comte  de), 
lieutenant  général,  grand-officier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  pair  de  France,  est  né  le 
27  novembre  17  58  à  Vcscovata  en  Corse, 
d'une  famille  noble  dont  les  ancêtres  s'é- 
taient signalés  dès  le  10^  siècle.  Jeune  en- 
core, Casa-Bianca  prit  les  armes  pour  les 
Français,  et  combattit  dans  les  troupes 
que  Louis  XY  avait  envoyées  contre  les 
Génois  pour  achever  la  conquête  de  cette 
île.  En  17  70,  le  roi  le  nomma  capitaine 
dans  le  régiment  de  Butta-Fuoco  levé  en 
Corse  pour  servir  en  France  :  mais  sa  pré- 
sence parut  nécessaire  dans  son  pays  ;  il 
y  retourna  et  servit  dans  le  régiment  pro- 
vincial-corse,  où  il  s'éleva  successive- 
ment de  grade  en  grade  jusqu'au  rang 
de  colonel  (  1779  )  :  il  dut  cette  éléva- 
tion à  des  services  signalés,  à  des  mis- 
sions délicates  habilement  remplies ,  et 
.surtout  à  l'état  de  sécurité  dans  lequel 
avaient  placé  cette  île  alors  si  turbulente 
la  bravoure  et  la  discipline  de  son  régi- 
ment. Député  en  1789  par  ses  compa- 
triotes, pour  remercier  l'Assemblée-Con- 
stituante  du  décret  qui  déclarait  la  Corse 
partie  intégrante  du  royaume,  il  fut  élevé 
au  commandement  en  chef  du  49^  régi- 
ment (  Berry  ) ,  et  parfit  pour  l'armée  du 
>'ord  aux  ordres  du  maréchal  de  Rocham- 
beau.  Il  contribua  à  l'investissement  de 
la  ville  de  Mons,  et  mérita,  en  présence  de 
l'armée,  les  éloges  de  Biron  son  général. 
La  division  de  8,000  hommes  qui  avait 
investi  cette  ville  fut  obligé  de  se  retirer  : 
attaqué  par  les  Hulians,  Casa-Bianca 
l6.. 
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les  force  de  se  réfugier  à  Quiévrain,  les 
chasse  même  de  cette  ville ,  et  y  entre  en 
vainqueur  avec  son  bataillon  de  guerre  : 
le  faux  bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu 
dans  l'armée,  les  troupes  françaises  s'en- 
fuirent à  Yalenciennes.  Surpris  de  ce 
mouvement,  Casa-Bianca  peut  avoir  à 
redouter  la  masse  des  Autrichiens  :  il 
quitte  Quiévrain  en  bon  ordre  et  vient 
rejoindre  l'armée.  Cette  action  lui  valut 
le  grade  de  maréchal-de-carap.  Il  se  ren- 
dit en  cette  qualité  a  l'armée  des  Alpes, 
dont  le  général  Moiitesquiou  lui  confia 
l'avant-garde.  Il  partit  du  Pont-de-Beau- 
voisin  ,  força  le  passage  de  la  Grotte  ,  et 
arriva  à  Chambéry  :  il  poursuivit  les  Pié- 
montais  dans  la  Tarcntaise  et  les  chassa 
de  la  Maurienne.  Le  11  octobre  1792,  il 
reçut  le  commandement  de  la  Corse  ;  il 
avait  été  chargé  d'abord  de  s'emparer  de 
la  Sardaigne  :  mais  il  ne  put  y  parvenir. 
Pientré  à  Calvi,  il  y  fut  investi  pai-  une 
escadre  anglaise  appelée  par  Paoli  :  il  y 
soutint  avec  GOO  hommes  mal  pourvus  de 
vivres  et  de  munitions  un  siège  de  -30 
jours,  pendant  lesquels  cette  place  fut 
écrasée  d'obus,  de  bombes  et  de  boulets. 
Ses  murs  furent  renversés  et  ses  maisons 
mises  en  cendres  :  il  ne  restait  plus  à  Casa- 
Bianca  que  80  hommes  réduits  à  la  der- 
nière extrémité,  lorsqu'il  capitula  d'une 
manière  fort  honorable  pour  la  garnison 
et  pour  les  habitans.  Il  avait  été  nommé 
général  de  division  pendant  le  siège.  Après 
avoir  rejoint  Masséna  à  l'armée  d'Italie, 
il  fat  chargé  du  commandement  du  dé- 
partement des  Alpes  maritimes.  Buona- 
parte  lui  donna  ensuite  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Livourne  pour  conduire  une  expé- 
dition en  Corse  :  les  Anglais  ayant  aban- 
donné cet  île,  il  reprit  le  commandement 
du  Liamone ,  et  peu  de  temps  après  il  eut 
celui  de  Gènes.  Il  fut  envoyé  par  le  Di- 
rectoire à  Rennes,  pour  y  comprimer  les 
mouvemens  contre- révolutionnaires  qui 
s'y  manifestaient.  Le  25  décembre  1799, 
il  fut  nommé  membre  du  sénat.  En  1814, 
il  a  eu  la  croix  de  Saint-Louis,  et  a  été 
compris  dans  la  liste  des  pairs.  Il  en  fut 
exclu  d'abord  à  la  seconde  restauration  , 
pour  avoir  siégé  dans  la  chambre  de 
Buonaparte  ;  il  y  a  été  réintégré  le  21 
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novembre    1819.    Il    mourut    en    1825. 

*  CASA-BIANCA  (  Pierre-François), 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Vescovata  , 
en  Corse,  le  30  avril  1784.  Elève  de  l'é- 
cole polytechnique  (an  10  ) ,  il  arriva  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  colonel 
(  181 1  ).  Il  fit  toutes  les  campagnes  d'Al- 
lemagne ,  de  Prusse  et  de  Russie  de  1806 
à  1814.  Lel  1  août  de  cette  année  il  a  été 
blessé  mortellement  en  Russie  à  la  tête 
du  11*^  régiment  d'infanterie  légère;  et 
trois  jours  après  il  est  mort. 

CASAL.AJNZE.  Voyez  Joseph  C.4La- 
sa:nce. 

CASALIUS  ou  mieux  Ca.s.\li  (  Jean- 
Baptiste  ) ,  savant  antiquaire  de  Rome  , 
du  17 "^  siècle,  publia  beaucoup  de  dis- 
sertations, toutes  plus  savantes  les  unes 
que  les  autres  ;  1"  De  ritibus  veterum 
JEgyptinrum ,  Rome ,  1 C44 ,  in-4  ;  Franc- 
fort, 1081  :  cet  ouvrage,  quoique  peu  yo- 
lumineuv ,  renferme  des  choses  curieuses. 
V  De  I  Uu  nuptiarum  veterum.  3"  De 
tragœdiâ  et  comœdiâ.  4°  De  tricUniis , 
coiiviviis  et  tesseris  veterum.  6°  De 
Therinis.  G°  De  insigiiibus,  etc.;  dans  les 
nuiiquite's  grecques  de  Gronovius.  Mais 
l'ouvrage  qui  a  surtout  établi  sa  réputa- 
tion est  intitulé  De  urbis  et  Romani 
ollm  imperii  splendore ,  Rome,  1650, 
in-fol. 

CASANATE  (  Jérôme  ) ,  né  à  Naples 
en  1G20,  et  mort  le  3  mars  1700,  fut 
créé  cardinal  par  le  pape  Clément  X  en 
1G7  3.  Innocent  XII  qui  connaissait  sa 
.science  et  son  amour  pour  les  lettres,  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vatican.  L'abbé 
Zacagni  donna  sous  sa  direction  un  re- 
cueil d'ouvrages  anciens  manuscrits  sous 
le  titre  de  CoUectnnea,  Rome,  1698, 
in-4.  Casanate  laissa  par  son  testament 
sa  blibliothèque  au  couvesit  de  la  Mi- 
nerve des  dominicains  à  Rome,  à  condi- 
tion qu'elle  serait  publique,  avec  4  ,000 
écus  romains  de  revenu  pour  l'entretien 
de  cette  bibliothèque.  On  y  voit  sa  statue 
en  marbre. 

CASANATE  (Marc-Antoine  Alègre de), 
carme  d'Aragon,  mort  en  1658  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus  con- 
sidérable est  le  Paradis  de  la  gloire  du 
Carmel,  Lyon,    1639 ,  iu-fol  ;  c'est  une 
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bibliothèque  des  auteurs  cai'raes.  On  lui 
reproche  d'y  avoir  fait  entrer  des  écri  - 
vains  étrangers  à  son  ordre  ,  pour  grossir 
son  histoire  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes  illustres. 

CASA-ISOVA  (  3Iarc- Antoine  ) ,  poète 
latin  de  Rome,  mort  en  1527  ,  s'est  dis- 
tingué dans  le  genre  épigrammatique  , 
auquel  le  portait  son  humeur  satirique  et 
plaisante.  Il  se  forma  sur  Martial,  et  en 
prit  le  stile  vif  et  mordant.  Catulle  fut 
son  modèle  dans  les  vers  qu'il  comjtosa 
pour  les  hommes  illustres  de  l'ancienne 
Rome.  Ses  éloges  tirent  honneur  égale- 
ment à  son  esprit  et  à  son  caractère.  On 
trouve  ses  poésies  dans  les  Delicice  poc- 
iarum  italnruni. 

CASA-NOVA  DE  SEINGALT  (  Jean- 
Jacques)  ,  frère  du  peintre  de  ce  nom  , 
naquit  à  Venise  le  12  avril  1725.  S'il  faut 
ajouter  foi  à  ses  Mémoires  publiés  en 
Allemagne  par  M.  deSchultz,  et  traduits 
en  français  (traduction  abrégée),  1825- 
182G,(;  vol.  in-12,  la  vie  de  cet  homme 
extraordinaire  serait  pleine  d'aventures  , 
de  revers  et  de  succès.  Enlin  il  se  lixa  en 
1 785  à  Dux  en  Bohême  où  il  fut  secrétaire 
du  Comte  de  Waldstein.  Il  mourut  en 
1799  ,  laissant  les  ouvrages  suivans  ; 
1"  Confiilazione  délia  storia  del  go- 
verno  veneto  ,  Amsterdam,  1769,  grand 
iu-8  ;  2"  Istorin  délie  turbudenze  délia 
Polonia  Gorizia ,  17  74,  in-8.  L'ouvrage 
n'est  pas  achevé.  3°  Dell  Iliade  di  Oinc- 
ro ,  tradutle  in  otlaverime^  1778  ,  4  vol. 
4°  Histoire  de  tna  fuite  des  prisons  de 
Venise,  Prague,  17  88,  in-8.  h"^  Icosn. 
meren ,  ou  Histoire  d'Edouard  et  d'Eli- 
sabeth ,  qui  passèrent  80  ans  chez  les 
Mégameikes  ,  habitans  aborigènes  du 
Protocosme  dans  l'inte'ricur  de  notre 
globe  ,  1788  À  1800  ,  5  vol.  in-8.  G"  Solu- 
tion du  problème  heliaque  démontrée , 
Dresde,  17  90,  in-4.  7"  Corollaire  a  la  du- 
plication de  l hexaèdre  donné  à  Vax  en 
Bohême^  17  90,  in-4. 

"  CASA-N'OYA  (François),  peintre 
de  batailles  et  de  paysages ,  né  à  Londres, 
en  17  30,  d'une  famille  italienne,  était 
fort  jeune  encore  quand  ses  parens  quit- 
tèrent l'Angleterre  pour  se  rendre  à  Ve- 
nise ;  ilsl'élevèreut ,  ainsiquc  ses  frères, 
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dans  l'étude  des  langues  anciennes  et 
modernes  :  en  même  temps  le  jeune  Casa- 
Nova  s'occupait  de  peinture,  et  il  montrait 
beaucoup  de  dispositions  pour  cet  art.  Il 
se  rendit  à  Paris,  à  l'Age  de  25  ans  avec 
son  frère  qui  s'adonnait  à  la  littérature  : 
il  présenta  ses  essais  à  Parrocel  qui  lui 
donna  de  sages  avis.  Il  alla  ensuite  en  Al- 
lemagne, notamment  à  Dresde,  oii  il  puisa 
les  talens  enchanteurs  de  l'école  flamande 
sous  Dietrici  ;  enfin  il  revint  à  Paris ,  oii 
il  fut  reçu  membre  de  l'académie  de 
peinture.  Son  tableau  de  réception,  qui 
fut  exposé  au  salon,  lui  mérita  les  suf- 
fragesdes connaisseurs.  Les  deux  derniers 
ouvrages  qu'il  fit  eu  France  furent  les 
tableaux  que  lui  commanda  le  prince  de 
Coudé  pour  son  nouveau  palais.  Ils  re- 
présentent les  Batailles  gagnées  par  le 
héros  de  ce  nom ,  et  se  font  particulière- 
ment remarquer  par  la  chaleur  du  coloris 
et  la  beauté  de  l'exécution.  Catherine  II 
l'appela  en  Russie  pour  peindre  dans  son 
palais  ses  conquêtes  sur  les  Turcs.  Se 
trouvant  un  jour  à  la  table  du  prince  de 
Ivaunitz,  où  l'on  parlait  de  Rubens  et  de 
ses  talens  comme  peintre  et  comme  di- 
plomate, un  des  convives  dit  :  »  Rubens 
»  était  donc  un  ambassadeur  qui  s'amu- 
))  sait  de  la  peinture?  —  Votre  Excel- 
»  lence  se  trompe  ,  répartit  Casa-Nova  , 
»  c'était  un  peintre  qui  s'amusait  à  être 
)>  ambassadeur.  »  Il  mourut  à  Brulil ,  près 
de  Vienne,  en  mars  1805,  au  moment 
oii  il  était  occupé  d'un  tableau  représen 
tant  l'inauguration  de  l'hôtel  des  inva- 
lides par  Louis  XIV.  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  gravés  par  des  artistes 
célèbres. 

CASAS  ,  (  Barthélemi  de  Las-)  ,  né  k 
Séville  en  1474,  suivit  dès  l'âge  de  19 
ans  Antoine  de  Las-Casas  son  père  ,  qui 
passait  dans  les  Indes  avec  Christophe 
Colomb  en  1493.  De  retour  en  Espagne  , 
il  l'ut  ecclésiastique  et  curé.  Il  quitta  sa 
cure  et  sa  patrie  ,  pour  aller  travailler  au 
salut  des  Indiens.  Il  revint  quelque  temps 
après  en  Europe  pour  porter  les  plaintes 
des  Indiens  contre  les  Espagnols  aux 
pieds  de  Charles-Quint.  L'affaire  fut  dis- 
cutée dans  le  conseil,  et  fut  suivie  de 
plusieurs  réglemens  favorables  aux  lu- 
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diens.  Le  docteur  Sépulvéda  ayant  en- 
trepris de  justifier  les  Espagnols  (  dans 
l'ouvrage  Démocrates  Secundiis ,  seu 
de  justis  Belli  Cnusis,  etc.),  Las-Casas  , 
devenu  évèque  de  Chiapa,  lui  opposa 
son  traité  intitulé  La  destruction  des 
Indes,  plein  de  détails  qui  font  frémir 
l'humanité  ,  mais  oîi  l'on  aperçoit  par- 
tout l'esprit  exagérateur  ;  aussi  cet  ou- 
vrage ne  termina-t-il  pas  son  différend 
avec  Sepulvéda.  Dominique  Soto  ,  con- 
fesseur de  .l'empereur ,  fut  nommé  pour 
examiner  cette  affaire.  Las-Casas  mit 
toutes  ses  raisons  par  écrit ,  pour  être 
envoyées  à  Charles-Quint,  mais  ce  prince 
ayant  balancé  les  différens  rapports  ,  ne 
décida  rien.  L'évèque  de  Chiapa  revint 
en  Espagne  en  1651  ,  après  s'être  signalé 
pendant  50  ans  en  Amérique ,  par  son 
zèle  et  par  ses  vertus  épiscopales.  Ro- 
bertson  ,  dans  son  Histoire  de  V Améri- 
que ,  le  représente  comme  un  homme  in- 
quiet et  mécontent.  Le  Père  Charlevoix, 
qui  dans  VHistoire  de  Saint-Domingue 
en  fait  le  plus  grand  éloge ,  remarque 
«  qu'il  avait  l'imagination  trop  vive  ,  et 
«  qu'il  s'en  laissait  trop  dominer  (  L.  5, 
»  ann.  151  ).  » — «  Il  faut  convenir,  dit-il 
»  ailleurs  ,  qu'il  règne  dans  son  ouvrage 
))  un  air  de  vivacité  et  d'exagération  qui 
»  prévient  contre  lui.  Il  n'a  pas  su  déga- 
»  ger  la  vérité  des  couleurs  que  la  pré- 
»  vention  ,  la  haine  ,  l'intérêt,  l'amitié, 
))  l'engagement ,  un  zèle  ou  trop  amer  ou 
«  trop  ardent  peuvent  lui  donner  (  L.  G  , 
»  ann.  1547).  »  Marmontel  voulant  en 
faire  le  héros  de  son  poème  des  Incas , 
en  fait  un  homme  ridiculement  vain,  un 
imbécile  ;  mais  cette  maladresse  ne  dés- 
honore que  le  romancier.  Des  écrivains 
plus  judicieux  ont  observé  que  sa  charité 
n'était  pas  toujours  conséquente  ,  et  que 
tandis  qu'il  travaillait,  avec  une  ardeur 
qui  tenait  de  l'enthousiasme,  à  la  liberté 
des  Indiens,  il  employait  tout  son  crédit 
à  asservir  les  nègres.  (  iM.  Grégoire  an- 
cien évêque  de  Blois  a  cherché  à  détruire 
cette  imputation  dans  l'Apologie  de  Las- 
Casas,  4^  vol.  Aei  Mémoires  de  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques  de  l'in- 
stitut.) Il  mourut  à  Madrid  en  156G  ,  âgé 
de  92  ans.  Il  s'était  démis  de  son  évcché 
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entre  les  mains  du  pape ,  peu  de  temps 
auparavant.  L'ordre  de  Saint-Dominique, 
dans  lequel  il  était  entré  en  1522,  lui 
doit  plusieurs  élablissemens  dans  le  Pérou. 
Outre  son  Traité  de  la  destruction  des 
Indes  ,  Séville ,  1 552  in-4  ,  on  en  a  plu- 
sieurs autres  contre  Sepulvéda.  L'édition 
espagnole  de  Séville,  1551  ,  5  parties  en 

1  vol.  in-4  ,  caractère  gothique ,  est  plus 
estimée  que  les  éditions  suivantes  en  ca- 
ractère ordinaire.  Elle  a  été  traduite  en 
latin  ;  il  a  été  donné  une  traduction 
française  des  oeuvres  de  Las-Casas,  1822, 

2  vol.  in-8.  Voici  le  jugement  que  les 
encyclopédistes ,  qu'on  peut  bien  citer 
quand  ils  parlent  en  faveur  des  Espa- 
gnols, portent  de  cet  ouvrage.  «  On  se- 
j)  rait  tenté  de  croire  que  l'auteur  a  voulu 
M  pallier  les  crimes  de  ses  compatriotes 
))  en  les  rendant  absolument  incroya- 
))  bles...  C'est  une  exagération  grossière, 
»  et  voici  pourquoi  ce  Las  Casas  a  tant 
))  exagéré  -.  il  voulait  établir  en  Amérique 
»  un  ordre  semi-militaire  ,  semi-ecclésia- 
»  stique  ;  ensuite  il  voulait  être  grand- 
»  maître  de  cet  ordre,  et  faire  payer  aux 
))  Américains  un  tribut  prodigieux  en  ar- 
)'  gent:  pour  convaincre  la  cour  de  l'utilité 
»  de  ce  projet,  qui  n'eût  été  utile  qu'à  lui 
)'  seul ,  il  portait  le  nombre  des  Indiens 
»  égorgés  à  des  sommes  innombrables.  » 
On  ne  doit  point  oublier  un  ouvrage 
latin  aussi  curieux  que  rare ,  sur  cette 
question  :  «  Si  les  rois  ou  les  princes 
»  peuvent  en  conscience  ,  par  quelque 
»  droit,  ou  en  vertu  de  quelque  titre, 
»  aliéner  de  la  couronne  leurs  citoyens 
»  et  leurs  sujets ,  et  les  soumettre  à  la  do- 
»  mination  de  quelque  seigneur  pai-ti- 
»  culier  ?  »  Tubinge,  1 G25,  in-4.  L'auteui' 
y  discute  plusieurs  points  très  délicats  et 
très  intéressans ,  touchant  les  droits 
des  souverains  et  des  peuples.  Il  examine 
si  les  rois  peuvent  aliéner  des  provinces 
et  des  villes,  faire  des  cessions,  des 
échanges  ,  etc.  ,  et  soutient  la  négative. 
Mais  outre  que  la  destinée  générale  des 
nations  a  prescrit  contre  cette  opinion, 
la  contraire  ,  fût-elle  fausse ,  concourt  à 
remplir  le  plan  éternel  des  révolutions 
successives  qui  doivent  agiter  tous  les 
empires  de  la  terre  ,  les  changer,  les  ré- 
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former ,  en  faire  la  matière  d'une  vicissi- 
tude et  d'une  inconsistance  bien  digne 
de  fixer  les  regards  et  les  réflexions  pro- 
fondes d'une  philosophie  chrétienne. 
«  Souvenez-vous  ,  disait  le  célèbre  Bos- 
»  suet  à  son  auguste  élève,  que  ce  long 
•»  enchaînement  de  causes  particulières 
»  qui  font  et  défont  les  empires  ,  dépend 
»  des  ordres  secrets  de  la  divine  Provi- 
»  dence  ;  Dieu  tient  du  haut  des  cieux 
))  les  rênes  de  tous  les  cœurs  en  sa  main; 
»  tantôt  il  retient  les  passions ,  tantôt  il 
»  leur  lâche  la  bride  ,  et  par-là  ,  il  remue 
))  tout  le  genre  humain...  C'est  lui  qui 
"  prépare  les  effets  dans  les  causes  les 
))  plus  éloignées,  et  qui  frappe  ces  grands 
»  coups ,  dont  le  contre-coup  porte  si 
}>  loin.  Quand  il  veut  lâcher  le  dernier, 
»  et  renverser  les  empires ,  tout  est 
»  faible  et  irrégulier  dans  les  conseils. 
>>  L'Egypte,  autrefois  si  sage  ,  marche  eni- 
»  vrée  ,  étourdie  et  chancelante  ,  parce 
)'  que  le  Seigneur  a  répandu  l'esprit  de 
))  vertige  dans  ses  conseils  ;  elle  ne  sait 
»  plus  ce  qu'elle  fait ,  elle  est  perdue... 
»  Par  là  se  vérifie  ce  que  dit  l'Apôtre  , 
)>  que  Dieu  est  heureux  et  le  seul  puis- 
ât saut  Roi  des  rois,  et  Seigneur  des 
«  seigneurs.  Heureux,  dont  le  repos  est 
»  inaltérable  ;  qui  voit  tout  changer  sans 
))  changer  lui-même,  et  qui  fait  tous  les 
))  changemens  par  un  conseil  immuable  ; 
»  qui  donne  et  qui  ôle  la  puissance;  qui 
))  la  transporte  d'un  homme  à  un  autre  , 
■»  d'un  peuple  à  un  autre ,  pour  montrer 
w  qu'ils  ne  l'ont  tous  que  par  emprunt , 
))  et  qu'il  est  le  seul  en  qui  elle  réside 
))  naturellement.  »  La  Relation  de  la 
destruction  des  Indes  a  été  traduite  en 
français  en  1697  ,  par  l'abbé  de  Belle- 
garde.  On  en  a  aussi  une  traduction  la- 
tine, Francfort,  1598  ,  in-4.  On  trouve 
une  notice  sur  Las-Casas  dans  le  Voyage 
à  la  Trinidad  et  à  P  c'/ie'zuéla ,  par 
M.  Dauxion-Lavaisse,  tome.  2.  Paris,  1812. 
Sa  vie  a  été  écrite  en  italien  par  Michel 
Pio  de  Bologne ,  1C18,  in-8. 

CASAS  (Christophe  de  Las-),  Espa- 
gnol, mort  l'an  1.57G,  est  auteur  d'un 
dictionnaire  italien-espagnol,  intitulé 
Vocabulario  de  las  das  linguas  toscana 
y  castellana,  Séville,  1583  ,  in-4.  Jules 
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Camille ,  italien  ,  en  a  donné  une  édition 
augmentée. 

CASATI  (  Paul  ) ,  né  à  Plaisance  en 
icn,  entra  jeune  chez  les  jésuites. 
Après  avoir  enseigné  à  Piomc  les  mathé- 
matiques et  la  théologie  ,  il  fut  envoyé 
en  Suède  à  la  reine  Christine,  qu'il  acheva 
de  déterminer  à  embrasser  la  religion 
catholique.  Il  mourut  à  Parme,  en  1707, 
à  l'âge  de  91  ans,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  en  italien.  Les  princi- 
paux sont  1°  Vacuum  proscriptum , 
Gènes,  1649.  2°  Terra  machinis  mota, 
Rome,  1 608,  in-4.  3"  Mechanicorum  libri 
octo ,  Lyon,  1G84,  4°  De  ignc  disserta- 
tiones,  1686  et  1695,  deux  parties  in-4, 
la  première  à  Venise  ,  et  la  deuxième  à 
Parme ,  estimées.  5"  De  angelis  dispu- 
iatio  theologica,  Plaisance,  1 703.  6"  Ify- 
drostnticœ  dissertationes  ,  Parme,  1695. 
7°  Opticœ  disputationes  ,  Parme,  1705. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  fit  ce 
traité  d'optique  à  88  ans,  étant  déjà 
aveugle.  Sa  mort  causa  des  regrets  aux 
savans  et  aux  gens  de  bien.  On  voit  dans 
ses  ouvrages  de  physique  beaucoup  de 
recherches  et  d'expériences,  et  plusieurs 
bonnes  vues. 

*  CASATI  (Christophe  ),  patricien  de 
Milan ,  historien  et  jurisconsulte  de  Mi- 
lan ,  est  fils  du  comte  Joseph  Casati ,  cé- 
lèbre par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
artistes  et  aux  savans  ;  il  naquit  en  1722 
et  mourut  à  Milan  en  1804.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  étudia  la  jurisprudence  et  l'his- 
toire et  s'appliqua  surtout  à  la  découverte 
et  à  l'interprétation  des  vieilles  chartes. 
Il  a  composé  plusieurs  écrits  qui  sont  res- 
tés dans  son  portefeuille  :  le  seul  qu'il  ait 
fait  imprimer  ,  est  une  dissertation  en 
italien  sous  le  titre  de  V Origine  delamai- 
sond^ Autriche  et  de  Rohenie,  Milan,  17  92, 
in-8;  ouvrage  dans  lequel  il  démontre  que 
cette  famille  descend  d'Eticou,  P'  duc  de 
l'Allemagne  inférieure,  et  que  les  maisons 
carlovingiennes  et  capétiennes  de  France 
sortent  de  cette  même  souche. 

'^  CASA-TILLY  (  Don  François-Xavier- 
Everard  de  tilly  garcia  de  parèdes  ,  mar- 
quis de  ) ,  amiral  espagnol,  né  en  1712 
et  mort  en  1795,  entra  à  l'âge  de  1 5  ans 
dans  les  gardes  mannes ,  et  dut  à  sa  bra- 
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voure  sa  prompte  élévation.  En  1TC8  et69, 
et  surtout  eu  177  6  et  78  ,  il  commanda 
les  flottes  espa£juo4es  avec  la  plus  grande 
distinction.  En  1792,  il  fut  nommé  direc- 
teur-général des  flottes  ,  et  deux  ans  après 
capitaine-général  des  armées  navales , 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Char- 
les III  le  combla  d'honneurs  et  de  dis- 
tinctions. 

CASAUBU>  (Isaac  ) ,  né  à  Genève  en 
i659,  d'un  ministre  protestant ,  professa 
d'abord  les  belles-lettres  dans  sa  patrie  , 
et  ensuite  la  langue  grecque  à  Paris. 
Henri  IV  lui  confia  la  garde  de  sa  biblio- 
thèque en  1603.  Jacques  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  l'appela  après  la  mort  de  ce  prince, 
et  le  reçut  d'une  manière  distinguée.  Il 
mourut  en  1 6 1 4  ,  et  fut  enterré  k  l'abbaye 
de  Westminster.  Il  affecta  toujours  de 
montrer  un  esprit  de  paix  dans  les  que- 
relles de  la  religion  ;  mais  pour  avoir 
voulu  plaire  aux  catholiques  et  aux  hugue- 
nots ,  il  ne  fut  agréable  ni  aux  uns  ni  aux 
autres.  Un  de  ses  fils  s'étant fait  capucin, 
alla  lui  demander  sa  bénédiction:  Je  te  la 
donne  de  bon  cœur ,  lui  dit  son  père,  Je 
ne  te  condamne  point ,-  ne  me  condamne 
pas  non  plus  :  nous  paraîtrons  tous 
deux  au  tribunal  de  Je'sus-Christ.  Ce 
propos  tombait  k  faux ,  les  catholiques 
ne  condamnent  personne ,  maisilscroient 
k  l'Evangile  qui  ne  veut  qu  une  foi  et 
qu'une  église.  Etant  allé  en  Sorbonne  ,  on 
lui  dit  :  Foilii  une  salle  oit  l'on  dispute 
depuis  quatre  cents  ans.  —  Qu'y  a-t-on 
déicide?  demanda-t-il  sur-le-champ.  On 
voit  par  ces  réponses  que  Casaubon  était 
plutôt  porté  à  l'indifférence  pour  toutes 
les  religions,  qu'il  ne  penchait  pour  le 
calvinisme  ;  indifférence  qui  est  l'effet 
naturel  de  l'abandon  de  la  vraie  religion 
dans  des  gens  qui  ont  le  sens  assez  droit 
pour  apprécier  les  sectes.  Ou  a  de  lui 
1°  des  Commentaires  sur  plusieurs  au- 
teurs ,  Théophraste  ,  Athénée  ,  Strabou  , 
Polybe  ,  Pollen  ,  etc.  On  remarque  dans 
tous  une  littérature  immense  ,  et  des  vues 
nouvelles  sur  plusieurs  passages  mal  en- 
tendus. 2°  De  libertate  ecclesiasticà, 
1607,  in-8  ,  imprimé  jusqu'k  la  page 
264  ,  parce  que  le  différend  avec  Venise 
ayant  été  accordé ,  Henri  IV  eu  fit  dis- 
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continuer  l'impression.  Ce  fragment  se 
trouve  avec  &esLett}-es,  Roterdam,  1709, 
in-fol.  Z'^  Bas  £xcrcitations  sur  les  an- 
nales de  Baronius ,  Londres,  1614,  ia- 
fol. ,  qui  sont  très-mauvaises.  Il  ne  pousse 
sou  examen  que  jusqu'aux  trente-quatre 
premières  années,  et  ou  a  dit  avec  raison, 
q\iHln  avait  attaque  l'e'difice  du  cardinal 
que  par  les  girouettes.  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  sur  des  matières  qu'il  n'en- 
tendait pas  assez  ,  et  qu'il  n'était  plus 
temps  d'étudier  dans  ses  vieux  jours. 
4°  Des  Lettres  déjà  citées.  Elles  sont  in- 
téressantes par  bien  des  particularités  , 
et  surtout  par  la  modestie  et  la  candeur 
qui  y  régnent  :  ces  deux  vertus  formaient 
le  caractère  de  l'auteur  ;  on  voit  dans 
plus  d'un  endroit ,  que  dans  la  disposi- 
tion de  son  cœur  il  n'était  pas  éloigné  de 
la  religion  de  ses  pères.  6"  Casauboniana, 
1710,  in-4. 

CASAUBO^Î  (  Méric  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  k  Genève  en  lô99  ,  élevé  k  Ox- 
ford, et  ensuite  chanoine  de  Cantorbéry, 
refusa  une  pension  que  lui  offrait  Olivier 
Cromxvel  pour  écrire  l'histoire  de  sou 
temps.  Il  mourut  en  1671,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  aussi  recher- 
chés pour  l'érudition,  que  dégoùtanspar 
la  dureté  du  stile.  Les  principaux  sont 
des  Commentaires  sur  Optât,  surUiogène 
Laërce,  sur  Hiéroclès,  surEpictète,  etc.  ; 
Delà  crédulité  et  de  l'incrédulité:,  1670, 
in-8  ;  La  cause  première  des  biens  et 
des  maux  qui  arrivent  dans  ce  monde., 
1645,  in-4;  Traite  deV Enthousiasme, 
1655  ;  Défense  de  l'Oraison  dominicale. 
Ses  Lettres  ont  été  imprimées  avec  celles 
de  son  père. 

CASAUX  (  Charles  de  ) ,  consul  de 
Marseille  dans  le  temps  de  l'avènement  de 
Henri  IV  à  la  couronne,  aima  mieux  traiter 
avec  le  roi  d'Espagne  qu'avec  son  souve- 
rain. Il  avait  déjà  envoyé  sesconfidens  k 
Madrid,  et  devait  bientôt  livrer  la  ville 
k  l'enuemi,  lorsqu'un  bourgeois,  nommé 
Sibertat ,  Corse  d'origine ,  introduisit  le 
duc  de  Guise  par  une  porte  qu'on  lui  i 
avait  confiée  ,  et  tua  Casaux  de  sa  propre 
main ,  en  1596. 

*  CASAUX  (  Charles  ,  marquis  de  )  , 
propriétaire  et  cultivateur  français  k  l'île 
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de  Grenade ,  devenu  sujet  des  Anp,lais 
après  la  session  qui  leur  fut  faite  de  cette 
colonie  en  1763,  s'occupa  beaucoup  de 
la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  d'autres 
détails  agricoles.  Il  vint  en  France  en 
1788  ,  et  y  resta  jusqu'en  1791.  Quelque 
temps  après  la  journée  du  10  août ,  il  alla 
en  Angleterre  où  il  est  mort  en  1 7  90  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  a  de  lui  Système 
de  In  pclitc  culture,  des  cannes  à  sucre , 
17C!) ,  in-4  ,  ouvrage  qui  se  trouve  dans 
le  tome  09  des  Transactions  philosophi- 
ques et  à  la  suite  du  Traite'  du  sucre  par 
I.e  Breton,  Paris,  17  89,  in-12,  et  qui  a 
été  réimprimé  avec  des  additions  consi- 
dérables ,  sous  ce  titre  :  1°  Essai  sur 
l'art  de  cultiver  la  canne  et  d'en  extraire 
le  sucre,  Paris,  1781  ,  in-8  ;  1°  Consi- 
dération sur  quelques  parties  du  méca- 
nisme des  sociétés,  1785-88,  5  parties  in-8, 
traduites  en  anglais  par  Parkins,  et  (<ucl- 
ques  Ecrits  sur  la  politique.  On  a  encore 
de  lui  des  Notes  et  des  Observations 
dans  le  voyage  en  France ,  par  Arthur 
Young,  1793,  3  vol.  in-8.  On  trouve  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  la  France  lit- 
téraire de  Ersch. 

CASCELLIUS,  savant  jurisconsulte, 
principalement  en  matière  d'héritages 
ou  de  fonds  de  terre,  dont  Cicéron  et 
Pline  font  une  mention  honorable.  Ce 
dernier  nous  apprend  que  Cascellius  avait 
eu  pour  maître  Volcatius.  Il  était  con- 
temporain d'Oflilius;  égal  à  lui  dans  le 
droit ,  ainsi  qu'à  Trébatius ,  il  surpassa 
l'un  et  l'autre  en  éloquence.  Il  vécut  jus- 
qu'au temps  d'Auguste.  Quintilien  admire 
dans  ses  écrits  l'étude  de  l'antiquité.  Il 
ne  restait  plus  au  siècle  de  Pomponius  , 
que  son  livre  des  Belles  sentences.  C'é- 
taient les  réponses  que  son  génie  vif  et 
subtil  lui  faisait  donner  sur-le-champ  à 
ceux  qui  le  consultaient.  (  .\ucun  de  ses 
écrits  n'est  arrivé  jusqu'à  nous).  Malgré  le 
cas  que  l'on  faisait  des  ouvrages  de  ce 
jurisconsulte  dans  le  siècle  oîi  il  vivait , 
et  de  ce  juri.sconsulte  lui-même,  on  ne 
voitpasqu'il  aitété  élevé  à  aucunedignité 
au-dessus  de  la  questure. 

CASE  ou  plutôt  Casa  (Jean  delà}, 
archevêque  de  Bénévent,  commissaire 
apostolique   à   Florence   sous    Paul    III, 


puis  nonce  à  Yicence,  secrétaire  in- 
time de  Paul  IV,  né  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Mugello  dans  l'état  de  Flo- 
rence ,  en  1 503 ,  mourut  à  Borne  en  1 550, 
ati  moment  où  le  pape  lui  destinait  la 
pourpre  romaine  ;  il  était  secrétaire  de 
ce  pontife,  et  avait  été  nonce  de  Paul  HI 
à  Venise.  Il  fut  regretté  des  savans,  dont 
il  était  l'ami  et  le  protecteur,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages  italiens  en  vers  et  en 
prose,  écrits  avec  autant  d'agrément  que 
de  délicatesse.  Sa  Galatée,  ou  la  ma- 
nière de  vivre  dans  le  monde,  traduite 
en  français,  1678,  mérite  surtout  cet 
éloge.  Elle  a  été  aussi  traduite  en  espa- 
gnol, en  latin  et  en  allemand.  La  Case 
avait  dans  sa  jeunesse,  et  long-temps 
avant  que  d'avoir  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, composé  quelques  poésies  li- 
cencieuses, appelées  en  italien  Capitoli. 
Trois  de  ces  Capitoli  (  del  Forno ,  de- 
gli  Baci,  et  sopra  il  nomedi  Giovani) 
étaient  si  obscènes,  qu'on  les  a  suppri- 
mées dans  les  éditions  des  œuvres  de  la 
Case,  données  depuis  17  00  ;  mais  ou  les 
trouve  ,  avec  quelques  autres  pièces  sem- 
blables de  Berni  ,  de  Mauro  et  d'autres, 
dans  un  recueil  imprimé  à  Venise  en  1 638, 
in-8.  Le  Capitolo  del  Fcrno  est,  sans 
doute,  un  ouvrage  très  indécent  ;  l'au- 
teur s'y  propose  de  décrire,  sous  l'allé- 
gorie d'un  four  ,  les  plaisirs  de  l'amour. 
Mais  quoiqu'il  se  borne,  à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  à  la  volupté  conforme  aux  lois  de 
la  nature  ,  on  a  dit  qu'il  voulait  peindre 
des  infamies  qui  y  sont  entièrement  op- 
posées. Vergério  lit  à  cette  occasion  con- 
tre lui  une  satire  bien  mortifiante.  Il  y 
fit  une  réponse  en  vers  latins ,  où  il  se 
justifia  aussi  bien  qu'on  peut  le  faire , 
lorsqu'avec  des  torts  bien  réels  on  croit 
n'avoir  pas  tous  ceux  qu'on  nous  repro- 
che. Voyez  les  Observations  choisies  de 
(rundlingius,  Leipsick,  1707,  in-8,  dans 
lesquelles  il  a  inséré  le  Capitolo  del  For- 
no ,  avec  le  Poème  apologétique  de  la 
Case.  Malgré  cette  apologie,  beaucoup 
d'écrivains  protestans  adoptèrent  les  ca- 
lomnies de  Vergério.  Ils  transformèrent 
même  le  Capitolo  del  Forno,  en  un  livre 
latin,  De  laudibus  sodomiœ  ,  qui  n'a  ja- 
mais existé  que  dans  leur  imagination. 
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Les  mœurs  de  la  Caseue  méritaient  point 
cet  outrage  ,  quoique  sa  liberté  d'écrire 
ne  puisse  être  justifiée.  Il  n'en  avait  d'ail- 
leurs abusé  que  dans  un  âge  oîi  l'on  ne 
connaît  pas  toujours  le  prix  de  la  vertu  ; 
la  conduite  qu'il  tint  ensuite  et  l'intégrité 
de  ses  mœurs  ,  auraient  dû  faire  oublier 
et  supprimer  ce  travers  de  jeunesse.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ont  été  recueil- 
lis à  Florence  1707  ,  en  3  vol.  in-4;  àVe- 
nise,  1728  et  1729, en  5vol.  in-4;  etàNa- 
pleseu  1703,6  v.  in-4.  Cette  dernière  édi- 
tion est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
justifié  la  Case  ,  consultez  les  Fragmens 
d'histoire  et  de  littérature,  la  Haye,  1 706, 
pages  11 6  et  suivantes. 

CASÉARIUS  (Jean),  missionnaire 
de  Cochin ,  a  fait  la  Description  des 
plantes  de  Tllortus  Malabaricus,  1C7  8  et 
suiv.,  12  vol.  in-folio,  auxquels  il  faut 
joindre  Y  Index  de  Commelin,  1696. 

CASEL  ou  Caselius  (Jean) ,  né  àCot- 
tinghen  en  1 533  ,  professa  la  philosophie 
et  l'éloquence  à  Rostocket  à  Helmstat.  Il 
faisait  grand  casdes  pères  Grecs,  et  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1613,  à 
80  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
et  un  recueil  de  lettres  latines ,  1604, 
in-8. 

*  CASELLI(  Charles-François),  cardi- 
nal etévèque  de  Parme,  né  à  Alexandrie  le 
20 octobre  17  40,  entra dansl'ordredesser- 
vites,  devint  procureur-général  de  son 
ordre  et  consulteur  de  la  congrégation  des 
Rites.  Il  fut  cnip'oyé  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes,  notamment  dans 
celle  du  Concordat  qu'il  revêtit  de  sa  si- 
gnature. Le  pape  le  fit  évêque  de  Sida 
in  partibus ,  le  4  avril  1802,  et  cardinal, 
sous  le  titre  presbyterial  de  St. -Manuel , 
le  9  août  de  la  même  année.  Evêque  de 
Parme  en  1804,  il  accompagna  Pie  VII 
dans  son  voyage  à  Paris  -.  il  assista  au  ma- 
riage de  Buonaparte  en  1810,  et  siégea 
au  concile  de  1811.  Retenu  en  France 
jusqu'en  1814,  il  retourna  dans  son  dio- 
cèse et  se  trouva  sujet  de  Marie-Louise, 
qui  le  nomma  conseiller  intime  et  mem- 
bre de  l'ordrede  St. -Georges.  Il  fitpartie 
du  conclave  de  1823.  Il  est  mort  à  Parme 
le  18  avril  1828. 

*  CASE^^'AVE  (  Antoine),  convention- 
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nei ,  naquit  à  Lamboye  (Basses-Pyrénées) 
le  9  septembre  1763.  Il  fut  d'abord  avo- 
cat, puis  substitut  de  l'avocat-général  au 
parlement  de  Pau.  La  révoUition  trouva 
en  lui  un  partisan  enthousiaste.  Envoyé 
à  la  Convention  en  1792,  il  eut  horreur 
des  crimes  de  cette  époque.  On  doit  retra- 
cer pour  l'instruction  des  siècles  les  pa- 
roles courageuses  qu'il  prononça  lorsqu'il 
fut  appelé  à  prononcer  sur  le  sort  de 
Louis  XVI.  «  La  mort  de  Louis  XVI  est, 
)'  dans  mon  intime  conviction ,  le  tom- 
»  beau  de  la  liberté  publique  et  le  triom- 
»  phe  des  ennemis  de  la  patrie.  Les  para- 
)>  doxes  et  les  sopliismes  que  l'art  a  inven- 
»  tés  dans  le  cours  de  cette  procédure , 
))  me  confirment  de  plus  en  plus  dans  les 
»  principes  que  j'ai  déjà  manifestés.  La 
»  cumulation  de  tant  de  pouvoirs  incom- 
w  patibles  me  paraît  une  monstruosité 
>'  tyrannique  à  laquelle  je  ne  veux  avoir 
»  aucune  part.  Le  seul  code  pénal  appli- 
»  cable  à  Louis ,  est  celui  qui  prononce 
»  sa  déchéance.  Le  salut  public  com- 
>'  mande  à  son  égard  une  mesure  de  sû- 
w  reté  générale.  Je  conclus  en  consé- 
))  quence  i°  à  la  réclusion  de  Louis  et  de 
»  sa  famille  jusques  après  la  paix,  et  à  leur 
))  exil  perpétuel  à  cette  époque  ;  2°  à  ce 
))  que  les  suffrages  des  membres  qui  n'ont 
»  pas  été  présens  à  l'instruction  de  cette 
»  affaire ,  ne  soient  pas  comptés  pour  le 
))  jugement  ;  3°  à  ce  que,  pour  suppléer 
))  au  défaut  de  récusation  des  membres 
))  qui  sont  suspects  pour  cette  décision, 
))  la  majorité  des  voix  soit  fixée  aux  deus 
»  tiers  au  moins.  Je  de?na/ide  acte  de  ma 
»  proposition.  »  Il  vota  ensuite  pour  le 
sursis,  et  défendit  son  opinion  avec  cha- 
leur et  éloquence.  Plus  tard  ,  bravant  les 
chefs  de  la  révolution,  il  demanda  la  mise 
eu  accusation  de  Marat.  Pendant  tout  le 
temps  qu'il  fut  député,  il  usa  de  tout  son 
pouvoir  pour  diminuer  le  nombre  des 
victimes  :  il  eut  le  bonheur  de  sauver  les 
généraux  Baragueyd'Hilliers  et  Rilraaine. 
Il  parvint  lui-même  à  échapper  aux  pro- 
scriptions du  31  mai.  Après  la  chute  de 
la  Montagne,  il  fut  envoyé  en  mi.ssion 
dans  le  département  de  la  Seine -Infé- 
rieure pour  calmer  les  esprits  agités  par 
la  cherté  des.xivres.  Sa  mission  dura  14 
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iaols.  Il  était  à  Rouen  lorsque  le  fameux 
LA  Tour  d'Auvergne  revint  des  prisons 
d'Angleferre  :  il  accueillit  rilliistre  guer- 
rier. Noninié  commissaire  de  la  Conven- 
tion dans  sou  département,  il  échappa  à 
la  fureur  des  partis;  plusieurs  fois  on 
conspira  contre  ses  jours  :  il  fut  même 
atteint  d'un  coup  de  pistolet.  Elu  en 
1  7  95  membre  du  conseil  des  Cinq-cents  , 
réélu  en  17  98,  il  fut  l'un  des  rédacteurs 
de  la  Constitution  de  l'an  8.  Il  passa 
au  corps  législatif  auquel  il  fut  rappelé 
eu  ISlO.  Il  était  en  1813  membre  de  la 
commission  qui  deiiianda  la  paix  par  l'or- 
gane de  M.  Lai.'ié,  et  fit  partie  de  la  cham- 
bre descent-jours.  Il  ne  fut  pas  nommé  dé- 
puté en  181  G.  Il  mourut  à  Paris  le  IG  avril 
1818. 

CASEJNEUYE  (Pierre  de),  Toulou- 
sain, prébendier  de  l'Eglise  de  St. -Etien- 
ne, mort  en  1GÔ2,  à  Gl  ans,  est  auteur 
des  Origines  nu  Elymologics  françaises, 
insérées  depuis  à  la  suite  du  Dictionnaire 
étymologique  de  Ménage.  On  a  encore 
de  lui  1°  L'Origine  des  jeux  floraux  de 
Toulouse ,  oîi  l'on  trouve  des  recherches 
curieuses,  Toulouse,  1GG9  ,  in-4,  avec  la 
vie  de  l'auteur  par  Bernard  Medon.  2" 
Le  franc-aller  de  Languedoc,  Toulouse, 
1645,  in-folio.  .3°  La  Catalogne  fran- 
çaise, 1G44  ,  in-4.  Il  y  traite  des  droits 
qu'a  le  roi  de  France  sur  les  comtés  de 
Barcelonne  et  de  Roussillon  .  etc.  4°  La 
Caritée,  roman,  Toulouse,  1644,  in-8. 
5°  Fie  de  saint  Edmond,  in-8.  Case- 
neuve  était  un  homme  de  bonnes  mceurs 
et  modeste.  Il  ne  voulut  jamais  désigner 
quel  successeur  il  désirait  qu'on  lui  don- 
nât dans  son  bénéhce,  et  refusa  qu'on  ti- 
rât son  portrait.  11  était  très  versé  dans 
le  droit  public. 

CASES.  Voyez  Gazes. 

CASIMIR  1 ,  roi  de  Pologne ,  passa 
incognito  en  France  sous  le  nom  de 
Charles,  entra  dans  l'ordre  de  Cluni ,  et 
prit  le  diaconat.  Sept  ans  après,  les  Po- 
lonais livrés  aux  troubles  et  aux  divisions 
depuis  sa  retraite  ,  obtinrent  de  Benoît 
IX  en  1041  ,  que  leur  roi  remonterait  sur 
le  trône  et  se  marierait.  De  retour  en  Po- 
logne ,  Casimir  épousa  un  tille  du  duc  de 
Ru.ssie  ,  et  eu  eut  plusieurs  eni'ans.  Il 
ni. 
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civilisa  les  Polonais,  fit  renaître  le  com- 
merce ,  l'abondance  ,  l'amour  du  bien 
public,  l'autorité  des  lois.  Il  régla  par- 
faitement bien  le  dedans,  et  ne  négligea 
point  le  dehors.  Il  défit  Ma.slas,  grand- 
duc  de  Mo.scovie,  enleva  la  Silésie  aux 
Bohémiens,  et  établit  un  siège  épiscopal 
à  Breslau.  Il  mourut  en  1058,  après  un 
règne  de  18  ans. 

*  CASniIR  II ,  5«  fils  de  Boleslas  III , 
roi  de  Pologne,  né  en  1717  ,  n'eut  rien 
ilans  le  partage  de  la  succession  de  son 
père.  Il  est  vrai  qu'il  était  encore  au  ber- 
ceau. Parvenu  à  l'âge  viril ,  il  commanda 
ainsi  que  chacun  de  ses  frères  une  divi- 
sion de  l'armée  qui  envahit  la  Prusse, 
en  1164.  Après  la  guerre  ,  Boleslas  IV  lui 
abandonna  les  provinces  de  Sandomir  et 
de  Lublin  ,  possédées  auparavant  par  son 
frère  Henri ,  mort  dans  cette  expédition. 
Boleslas  ayant  mécontenté  ses  sujets,  le' 
trône  fut  offert  à  Casimir,  qui  le  refusa , 
dans  la  crainte  de  blesser  la  justice  et  de 
violer  les  droits  de  son  frère.  Cette  con- 
duite généreuse  lui  concilia  l'estime  gé- 
nérale. Après  la  mort  de  Boleslas,  Nico- 
las m  lui  succéda;  mais  son  gouvernement 
souleva  contre  lui  ses  sujets  qui  lui  ôtèrent 
la  couronne  et  la  placèrent  sur  la  tête  de 
Casimir  II.  .Micislas  tenta  vainemeut  de 
remonter  sur  le  trône  ;  la  sagesse  du 
nouveau  roi  lui  avait  assuré  le  sceptre;  et 
malgré  les  ennemis  dont  un  prince  est 
toujours  environné  lorsqu'il  s'est  placé  sur 
le  trône  d'un  autre,  elque  par  conséquent 
il  a  froissé  bien  des  intérêts  et  des  affec- 
tions, rien  ne  put  ébranler  la  puissance  de 
Casimir.  La  noblesse  profita  de  l'éloigne- 
ment  de  ce  prince  occupé  dans  une  guerre 
contre  la  Fiussie  pour  relever  la  puissance 
de  .Micislas  :  mais  le  roi  revint  sur-le- 
champ  et  rendit  inutile  cette  nouvelle 
tentative  :  il  pardonna  aux  coupables.  11 
mourut  à  Cracovie  le  4  mai  1194.  Ce 
prince  était  essentiellement  généreux:  un 
jour,  n'étant  encore  que  prince  de  San- 
domir, il  gagna  au  jeu  tout  l'argent  d'un 
seigneur  polonais  qui,  daus  un  mo- 
ment de  colère ,  lui  donna  un  soufflet  et 
pour  cette  action  fut  condamné  ;i  mort  ; 
Casimir  fit  casser  la  .sentence  ,  et  dit  pour 
l'excuser  :  Je  ne  suispoint  surpris  de  la 
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conduite  de  ce  gentilhomme  ;  ne  pouvant 
se  venger  de  la  fortune  il  a  attaqué  son 
favori.  C'était  aussi  un  prince  très  dévot, 
et  sa  dévotion  s'alliait  avec  une  passion 
immodérée  pour  les  plaisirs.  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  une  femme  fatiguée  de  ses  poursuites. 
CASIMIR  III ,  le  Grand,  né  en  1309, 
roi  de  Pologne  en  1333  ,  enleva  plusieurs 
places  à  Jean  ,  roi  de  Bohème  ,  et  conquit 
la  Russie.  Il  joignit  aux  talens  de  la  guerre 
les  vertus  d'im  grand  roi ,  maintint  la 
paix ,  fonda  et  dota  des  églises  et  des 
hôpitaux ,  et  éleva  un  grand  nombre  de 
forteresses.  On  ne  lui  reproche  que  sa 
passion  pour  les  femmes.  L'évèque  de 
Cracovie  l'ayant  excommunié,  après  l'a- 
voir repris  inutilement  de  ses  fautes , 
Casimir  fit  jeter  dans  la  rivière  le  prêtre 
qui  lui  signitia  la  censure.  Il  répara  ses 
fautes  par  une  sincère  pénitence.  Il  mou- 
rut en  1370,  d'une  chute  de  cheval  , 
après  avoir  régné  3T  ans.  (  En  lui  finit  la 
race  àcsPrast  qui  régnait  depuis  1 28  ans  : 
depuis  cette  époque  les  Polonais  ont  élu 
des  rois  étrangers. 

*  CASIMIR  IV,  roi  de  Pologne,  fils 
d'Uladislas  ,  grand  duc  de  Lithuanie  .  fut 
appe'é  au  trône  en  14  4  7.  On  l'accuse  d'a- 
voir toujours  préféré  l'intérêt  des  Lithua- 
niens à  celui  des  Polonais  :  Son  règne  fut 
très  agité.  Ce  prince  ,  après  avoir  conquis 
la  Valachie ,  mourut  en  1482,  laissant  de 
son  mariage  avec  Elisabeth  fille  de  l'em- 
pereur Albert  II ,  l"Uladislas,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  ;  2°  Jean  Albert  qui  lui 
succéda  ;  3°  Casimir ,  roi  de  Hongrie  ; 
4°  Alexandre  Sigismond  qui  devint  roi  de 
Pologne;  5°  Frédéric,  cardinal  archevêque 
de  Gnesne. 

CASIMIR  Y  (Jean),  fils  de  Sigis- 
mond  m,  roi  de  Pologne,  d'abord  jé- 
suite et  cardinal  ,  disputa  le  trône  après 
la  mort  de  Ladislas-Sigismond  son  frère. 
Ayant  été  élu  ,  i!  renvoya  son  chapeau  , 
et  prit  la  couronne.  Le  pape  lui  donna  la 
dispense  pour  épouser  Louise-Marie  de 
Gonzague  ,  veuve  de  son  frère.  Il  fut  d'a- 
bord défait  par  Charles-Gustave  ,  roi  de 
Suède  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  le  re- 
pousser ensuite,  et  de  conclure  un  traité 
de  paix  avec  son  successeur,  en  I GGO.  L'an- 
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liée  d'après.  Son  armée  remporta  iine  vic- 
toire sur  les  Moscovites  en  Lithuanie.  Une 
sédition  élevée  contre  lui,  qu'il  apai.sa, 
lui  inspira  du  dégoût  pour  le  gouver- 
nement. Il  descendit  du  trône,  et  alla  se 
retirer  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  que  Louis  XIV  lui  donna, 
avec  une  pension  convenable  à  un  prince 
de  son  rang.  Les  plaisirs  de  la  société , 
et  les  charmes  des  belles-lettres,  lui  firent 
bientôt  oublier  les  embarras  brillaus  de 
la  royauté.  Il  ne  voulut  jamais  qu'on  lui 
donnât  à  Paris  le  nom  de  majesté,  titre 
qui  lui  rappelait  sa  gloire  et  ses  chaînes. 
Peu  de  temps  avant  son  abdication  du 
trône  de  Pologne  en  1668  ,  en  conseil- 
lant à  ses  sujets  d'élire  un  roi  durant  sa 
vie,  il  leur  adressa  dans  un  discours  ces 
paroles  remarquables  :  «  Plût  à  Dieu  que 
))  je  fusse  faux  prophète  !  mais  il  est  cer- 
»  tain  que  sans  cette  élection  ,  la  répu- 
»  blique  va  tomber  en  pillage  et  devenir 
»  la  proie  des  nations  voisines.  Le  Mosco- 
))  vite  et  le  Russe  prétendront  avoir  droit 
))  sur  les  provinces  qui  parlent  leur  lan- 
»  gue,  et  s'empareront  du  grand  duché 
n  de  Lithuanie.  Les  frontières  de  la  grande 
»  Pologne  seront  ouvertes  au  Brande- 
»  bourg  ;  et  cette  puissance  s'accordera 
»  avec  la  Suède  au  sujet  de  la  Prusse 
)'  Rojale,  ou  elles  en  feront  le  théâtre  de 
»  la  guerre ,  pour  y  discuter  leurs  pré- 
»  tentions.  La  maison  d'Autriche,  quel- 
»  que  puies  que  soient  ses  intentions, 
>'  ne  manquera  pas  de  profiter  de  ce  dé- 
»  pouillement,  et  pensera  à  ses  intérêts  , 
»  en  s'emparant  de  Cracovie  ;  car  chacun 
»  aimera  mieux  posséder  une  partie  de 
>i  la  Pologne  par  le  droit  du  plus  fort  et  à 
»  titre  de  conquête,  que  de  régner  sur  la 
»  totalité  du  royaume,  assuré  par  ses  an- 
»  cieus  privilèges  contre  le  pouvoir  de  ses 
»  souverains.  »  Cette  manière  de  voirdans 
un  avenir  encore  éloigné  ne  s'est  que  trop 
malheureusement  trouvée  vraie  au  bout 
d'un  siècle.  Le  roi  Stanislas,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  prévoyait  les  mêmes  évé- 
nemens,  il  y  a  au  demi  siècle  (voyez  son 
article  ).  Casimir  mourut  à  Nevers  en 
1672.  Son  corps  fut  transporté  à  Craco- 
vie ,  et  son  cœur  déposé  à  l'abbaye  de 
Sai  nt-Ger  main-des-Pr  es . 
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BIEWSKI. 

CASIMIR  (  saint  ) ,  fils  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne ,  et  grand-duc  de  Lithua- 
nie,  mourut  le  4  mars  1483  ,  à  l'âge  de  24 
ans,  respecté  pour  ses  vertus  et  l'inno- 
cence de  ses  mœurs.  On  sait  avec  quelle 
constance  ce  prince  se  refusa  aux  pres- 
santes invitations  que  lui  firent  les  Hon- 
grois d'accepter  la  couronne  de  Hongrie, 
malgré  les  sollicitations  et  les  ordres  réi- 
térés de  son  père.  «  Ce  fut  le  désir  d'é- 
5'  tabJir  le  règne  de  Dieu  dans  son  âme , 
M  dit  un  historien  ,  qui  lui  inspira  le  cou- 
)'  rage  de  mépriser  les  royaumes  de  la 
')  terre ,  et  qui  le  conduisit  k  ce  par- 
»  fait  détachement  de  toutes  les  créatu- 
»  res  sans  lequel  il  ne  fût  jamais  parvenu 
»  k  une  sainteté  si  éminente.  »  On  a  dit 
qu'il  avait  préféré  la  mort  k  un  péché  d'in- 
continence qu'on  lui  avait  suggéré  comme 
un  moyen  de  sauver  sa  vie.  Cela  peut 
être  ;  mais  le  vertueux  prince,  en  rejetant 
le  prétendu  remède  ,  pouvait  avec  raison 
le  regarder  comme  une  charlatauerie, 
ou  tout  au  moins  comme  une  spécula- 
tion très  incertaine  dans  ses  effets.  Kien 
d'ailleurs  ne  l'empêchait  de  contracter 
un  mariage  légitime  ;  et  si  c'avait  été  Ik 
un  moyeu  sur  de  conserver  la  vie,  n'eùt- 
il  pas  été  obligé  de  l'employer.'  «  Ce 
»  conte  tant  de  fois  répété  ,  dit  Voltaire  , 
■»  et  rapporté  de  tant  de  princes  ,  est  dé- 
))  menti  par  la  médecine  et  par  la  rai- 
i>  son.  »  Observation  qui  ne  prouve  pas 
la  fausseté  de  ces  histoires ,  mais  seule- 
merji  la  sagesse  de  ceux  qui  dans  ces  cir- 
constances ont  plus  cru  k  la  vertu  qu'aux 
médecins.  «  Nous  n'examinerons  pas  ,  dit 
«  un  physicien-théologue  ,  ce  que  lu  mé- 
»  decine  dit  ici  :  l'on  sait  que  les  céliba- 
3)  taires  vivent  en  général  plus  sains  , 
i>  plus  forts  et  plus  \'\ç\i\  [voyez  les  ar- 
»  ticlesHASECnet  LÉoMcÉNUs),  et  que  tout 
)i  ce  qu'on  débite  pour  affaiblir  cette 
))  grande  preuve  expérimentale,  n'est ef- 
»  fectivement  qu'un  conte  ;  mais  le  cas 
"  supposé ,  comme  on  a  sans  doute  pu 
•»  le  faire  dans  les  siècles  de  la  médecine 
>'  arabique ,  est-il  permis  à  une  personne 
»  qui  n'a  aucun  engagement  contraire, 
«  de  sacrifier  su  vie  k  la  continence  ?  Le 
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3)  précepte  naturel  et  divin  de  conserver 
)>  ses  jours  par  tous  les  moyens  licites  , 
))  n'est-il  pas  général  et  indépendant  des 
»  dispositionsparticulières  quelapiétéet 
)'  l'amour  de  la  continence  peuvent  in- 
»  spirer  k  des  âmes  pures  ?  Voilk  ce  que 
j)  peut-être  l'on  n'a  pas  assez  examiné. 
)'  Préférer  la  mort  au  péché,  c'est  un  de- 
»  voir  pour  le  chrétien.  Si  ra  été  le  cas 
))  de  saint  Casimir  (  comme  ça  été  sans 
)>  doute  celui  de  Louis  VHI  marié  k  la  reine 
)'  Blanche,  et  celui  du  grand-maître  Teu- 
»  tonique  ,  lié  par  des  vœux  solennels  ) , 
))  n'expliquons ,  ne  modifions  pas  nos 
))  éloges,  ils  ne  peuvent  être  trop  éten- 
)'  dus,  ni  trop  énergiques.  Mais  si  l'on 
«  proposait  k  ces  malades  une  alliance 
>|  légitime,  pouvaient-ils  la  refuser  ?  \on, 
»  sans  doute.  Et  de  Ik  il  faut  conclure 
>'  que  ce  n'était  pas  une  telle  alliance 

3'  qu'on  leur  proposait Il  est  certai- 

))  nement  toujours  permis  ,  et  de  plus  , 
»  honorable  et  méritoire  de  mourir  pour 
)'  la  vertu  ;  mais  pour  une  vertu  qu'on 
))  ne  peut  abandonner  sans  tomber  dans 
)'  le  vice  contraire ,  et  non  pour  une 
»  vertu  qu'on  peut  changer  contre  une 
»  autre  vertu  ,  ou  contre  un  état  hon- 
»  nête  et  autorisé  par  les  lois  naturelle, 
»  divine  et  humaine.  Jusqu'k  ce  qu'on 
X  ait  de  plus  grandes  lumières  là-dessus  , 
»  tenons-nous  k  l'idée  qu'on  a  toujours 
w  eue  de  ces  chastes  et  pieux  personna- 
»  ges  ;  et  admirons  une  sagesse  quia  mis 
)j  plus  de  confiance  dans  la  vertu ,  dans 
)j  la  privation  des  jouissances  sensuelles, 
«  que  dans  les  spéculations  toujours  in- 
»  certaines,  souvent  fausses  et  illusoires 
))  de  la  médecine.  »  Saint  Casimir  est 
patron  de  la  Pologne,  et  on  le  propose 
ordinairement  comme  un  excellent  mo- 
dèle k  la  jeunesse  chrétienne.  Sa  vie  a 
été  publiée  en  latin  k  Vilna  ,  1 C04  ,  in-4 . 
CASIN  ou  Casim  D'arezzo  (  François- 
Marie)  ,  né  k  Arezzo  ,  en  Toscane,  s'étant 
fait  capucin  et  ayant  passé  par  différens 
grades  de  son  ordre,  obtint  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  XH  l'emploi  de  prédi- 
cateur apostolique  ,  et  sous  celui  de  Clé- 
ment XI ,  le  chapeau  de  cardinal.  Il  a 
écrit ,  outre  une  traduction  des  Conseils 
de  la  sagesse  du  français  eu  italien,  1" 
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Panégyres  de  diversis  sanctis ,  Massa , 
1677,  in-12;  Venise,  1679.  2°  Mtasho- 
minls ,  Florence,  1G82,  in-8.  3°  Concio- 
nes  hnbitœ  in  palatio  apostolico ,  etc.  , 
Rome  ,  .3  vol.  in-folio. 

*  CASIRl  (  Michel  ) ,  célèbre  orienta- 
liste et  religieux  syro- maronite,  né  à 
Tripoli  en  Syrie  en  1710  ,  vint  à  Rome, 
où  il  fit  ses  études  ,  et  y  reçut  les  ordres 
le  29  septembre  1734.  L'année  suivante 
il  retourna  en  Syrie  avec  le  prélat  Assé- 
mani,  qui  allait  présider  le  synode  des 
maronites.  A  son  retour  en  1  7  38  il  rentra 
dans  son  couvent,  et  i!  y  enseigna  les 
langues  arabe  ,  syriaque  et  chaldéenne  , 
la  théologie  et  la  philosophie.  En  1748 
il  passa  en  Espagne,  où  il  obtint  une 
place  à  la  bibliothèque  royale  de  Madrid , 
et  l'année  suivante  il  fut  nommé  membre 
de  l'académie  royale  d'histoire;  en  17  6G 
il  obtint  le  titre  de  bibliothécaire  de  l'Es- 
curial  avec  une  pension  de  200  piastres. 
C'est  alors  qu'il  s'occupa  à  recueillir  avec 
un  savant  maronite  qu'il  fit  venir  de 
Rome  ,  Paul  Kodad  ,  les  manuscrits  arabes 
de  cette  bibliothèque  et  les  publia  sous 
ce  titre  :  Bibliotheca  arabico-hy spann. , 
1760-17  70,  en  2  vol.  in-folio;  c'est  son 
plus  beau  titre  littéraire.  C'est  un  réper- 
toire indispensable  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent s'adonner  à  la  littérature  orientale. 
Il  avait  traduit  un  ouvrage  arabe  intitulé 
Soleil  de  sagesse  ;  mais  après  sa  mort  on 
n'a  retrouvé  ni  l'original  ni  la  traduction. 
Casiri  mourut  à  Madrid  le  12  mars  1791. 

*  CASITO  (Jean),  auteur  d'une  Gram- 
mnire  élriisque ,  s'occupa  beaucoup  de 
l'étude  des  monumens  samnites.  Il  a  tra- 
duit en  italien,  Sciplio,  Alcee,  Anacréon, 
Horace  ,  les  sijlves  de  Stacc  ,  et  les  œii  ■ 
vres  de  Tacite.  H  est  mort  en  1822  à 
Naples  où  il  était  né. 

CASLON  (Guillaume),  Anglais,  né 
en  1G92  ,  dans  la  province  de  Schrcws- 
Iniry ,  exerça  avec  un  talent  supérieur 
l'art  de  la  fonderie  en  caractères.  Ses 
caractères  arabes  sont  surtout  d'une  beau- 
té extraordinaire,  et  ont  pris  le  nom 
(Varabe- anglais.  Les  œuvres  de  Seldc/i 
et  l'édition  du  Peiitateuque  de  David 
Wilkiîis  ont  été  i.mprimés  avec  les  pre- 
miers caractères  fondus  par  cet  artiste. 
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Il  se  fit  une  grande  fortune ,  et  vécut  re- 
tiré sur  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le 
23  janvier  1766. 

*CASO]M  (  Gui) ,  né  à  Serravalle  dans 
leTrévisan,  fut  un  des  premiers  fonda- 
teurs de  l'académie  degli  Incogniti  à  Ve- 
nise. Sa  maison  était  le  rendez-vous  des 
plus  beaux  esprits  de  cette  capitale.  Il 
mourut  en  1640,  après  avoir  rempli  di- 
vers emplois  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui 
une  f^ie  du  Tasse,  il  tcatro poctico ,  et 
divers  autres  ouvrages  recueillis  à  Venise, 
in-16,  sous  le  titre  A'Opere,  plusieurs 
fois  réimprimés.  La  1 1  "^  édition  est  de 
Venise,  1623  ,  in-16. 

CASSAGNESou  Cassaignes  (Jacques), 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  membre 
de  l'académie  française  et  de  celle  des 
Inscriptions,  naquit  à  Nîmes  en  1034,  et 
y  fut  élevé  dans  le  sein  d'une  famille 
opulente.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
et  s'y  fit  connaître  par  des  ouvrages  bien 
différens ,  des  sermons  et  des  poésies. 
Les  uns  et  les  autres  étaient  bons  pour 
le  temps.  Il  était  sur  le  point  de  prêcher 
à  la  cour,  lorsque  Despréaax  lança  contre 
lui  un  trait  de  satire,  qui  effaça  toute  sa 
gloire.  L'abbé  Cassagnes,  trop  sensible, 
crut  regagner  l'estime  du  public  ,  en  en- 
fantant ouvrages  sur  ouvrages.  Le  travail 
et  la  mélancolie  lui  firent  bientôt  perdre 
la  tête.  On  le  mit  à  St. -Lazare,  où  il 
mourut  en  1679.  Peut-on  soutenir  après 
cela  que  des  satires  de  la  nature  de  celles 
de  Roileau ,  sont  compatibles  avec  l'esprit 
de  l'Evangile  et  la  charité  chrétienne  , 
ou  même  avec  les  droits  de  la  société 
humaine?  L'abbé  de  Erienne,  condamné 
à  la  même  retraite  que  Cassagnes,  assure 
qu'il  mourut  sage  et  chrétien.  \/a préface 
des  œuvres  de  Balzac  composée  par  Cas- 
sagnes ,  sa  Traduction  de  Salhiste,  Paris, 
1675,  in  12,  et  quelques-unes  de  ses 
poésies  ,  prouvent  que  cet  auteur  aurait 
pu  faire  quelque  chose  sans  l'affaiblisse- 
ment de  son  cerveau.  (Ployez  T Histoire, 
de  l'académie  française ,  par  M.  l'abbé 
d'Oîivet.  ) 

CASSAI,'  ,  empereur  des  Mogols  dans 
la  Perse,  abjura  le  christianisme  pour 
monter  sur  le  trône  en  1294.  l!  subjugua 
la  Syrie,  vainquit  le  sultan  d'Egyple,  et 
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mourut  en  1304,  après  être  retourne  à 
sa  première  religion. 

CASSANDRE  ,  roi  de  Macédoine  , 
après  Alexandre  le  Grand,  vers  l'an  316 
avant  J.  C.  ,  obligea  les  Athéniens  de  se 
mettre  de  nouveau  sous  sa  protection  ,  et 
confia  le  gouvernement  de  la  république 
à  l'orateur  Démétrius  de  Phalèrc.  Les 
Athéniens  ayant  refusé  de  le  recevoir 
dans  la  ville,  il  fondit  tout  à  coup  sur 
Athènes ,  s'empara  du  Musée  et  s'en  fit 
une  forteresse.  Ce  coup  imprévu  intimi- 
da les  Athéniens ,  et  fit  ouvrir  leurs  por- 
tes. Olympias,  mère  d'Alexandre  ,  ayant 
fait  mourir  par  des  supplices  recherchés, 
la  femme  ,  les  frères  et  les  principaux 
partisans  de  Cassandre ,  il  s'en  vengea 
en  assiégeant  Pydne.  Olympias,  obligée 
de  se  rendre ,  fut  condamnée  à  la  mort 
par  le  vainqueur.  Il  fit  périr  en  même 
temps  Roxane,  femme  d'Alexandre  le 
Grand ,  et  Alexandre  ,  fils  de  ce  conqué- 
rant. Parvenu  au  trône  par  des  meurtres, 
il  s'y  soutint,  en  se  liguant  avec  Séleucus 
et  Lysimachus  contre  Antigonus  et  Dé- 
métrius. Il  les  défit  l'un  et  l'autre ,  et 
mourut  hydropique  trois  ans  après  sa 
victoire,  l'an  304  avant  J.  C.  Le  philo- 
sophe Théophrastc  donna  des  leçons  de 
politique  à  ce  souverain  :  il  eût  dû  plutôt 
lui  en  donner  de  modération  et  de  sa- 
gesse. 

CASSANDRE  (George),  naquit  en 
1615,  dans  l'ile  de  Cadsand,  près  de 
Bruges ,  d'oii  il  a  tiré  son  nom.  Après 
s'être  distingué  dans  l'étude  des  langues, 
du  droit,  des  belles-lettres  et  de  la  théo- 
logie, il  se  livra  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, et  mourut  en  156C  ,  âgé  de  .53 
ans.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Paris,  in-folio,  en  J61G.  Les  principaux 
sont  De  ofjicio  pii  veri  in  hoc  dhsidio 
re.Uginms,l'À\c,  toCI,  iii-8,  contre  lequel 
Calvin  écrivit  vainement  ;  et  son  livre 
des  liturgies.  On  convient  (ju'il  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  cette  matière 
avec  choix  ,  et  avec  quelque  connaissance 
des  vrais  principes.  L'empereur  Ferdi- 
nand l'ayant  chargé  de  travailler  à  paci- 
fier les  esprits ,  il  entreprit  d'expliquer 
les  articles  controversés  de  la  confession 
d'Augsbourg,  et  publia  sa  fameuse  Con- 
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sultatio  de  articulis  fidei  inter  papistas 
et  protestantes  cnntroversis ,  qu'on  a 
trouvée  un  peu  trop  accommodante  ;  et 
c'est  avec  raison  que  Dupin ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésiastiques  du 
16^  siècle,  et  le  continuateur  de  V Histoire 
ecclésiastique  de  Fleury  (témoin  très  peu 
suspect)  lui  ont  reproché  d'avoir  trop  fa- 
vorisé les  protestans.  Cassandre  ne  con- 
naissait pas  assez  l'esprit  de  secte  ;  il 
croyait  gagner  beaucoup  en  accordant 
beaucoup  ;  il  ne  savait  pas  que  les  pré- 
tentions des  novateurs  se  mesurent  tou- 
jours sur  la  faiblesse  des  opposans.  On 
croit  d'ailleurs  voir  dans  cette  consulta- 
tion un  homme  flottant  et  incertain  entre 
la  vérité  et  le  mensonge ,  entre  l'erreur 
et  l'orthodoxie ,  entre  l'apostasie  et  la  foi  ; 
un  froid  et  dangereux  médiateur,  réu- 
nissant la  triste  mobilité  de  l'opinion  à 
la  suffisance  d'un  négociateur,  se  croyant 
propre  à  la  conciliation,  parce  qu'il  n'é- 
tait d'aucun  parti  (  comme  si  la  vraie  re- 
ligion en  était  un  ,  ou  que  l'on  pût  n'être 
point  de  ce  parti-ià  ).  Cassandre  reconnut 
ses  torts  avant  de  mourir  par  une  profes- 
sion de  foi  aussi  complète  que  sincère. 
(  Voyez  le  Journal  historique  et  litté- 
raire,  15  octobre  1787,  page  289  !«•■ 
mars  1788,  page  334  ).  On  a  encore  de 
ce  savant  un  Recueil  d'hymnes  avec  des 
notes  curieuses. 

CASSANDRE  (François),  mort  en 
1G95,  s'attacha  avec  succès  à  l'étude 
des  langues  grecque  et  latine,  et  il  fit 
quelques  vers  français  qui  n'étaient  pas 
sans  mérite.  Son  humeur  atrabilaire  et 
son  caractère  orgueilleusement  philo- 
sophique ,  ternirent  ses  talens  et  em- 
poisonnèrent sa  vie.  Il  vécut  et  mou- 
rut dans  l'obscurité  et  l'indigence.  Sa 
misanthropie  le  suivit  jusqu'au  tom- 
beau ;  et  il  eut  autant  de  peine  à  se  met- 
tre bien  avec  Dieu,  qu'il  en  avait  eu  de 
vivre  avec  les  hommes.  Son  confesseur 
l'excitant  à  l'amour  divin  par  la  vue  des 
bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  Dieu  :  Ah 
nui  .'s'écria  Ca.s.sandre  d'un  ton  chagrin  , 
il  m'a  fait  jouer  un  joli  personnage  '. 
Vous  savez  comme  il  m'a  fait  vivre. 
Voyez.,  ajoula-l-il  en  montrant  son  gra- 
bat, comme  il  me  fait  mourir.  On  a  de 
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lui  1°  la  Traduction  de  la  rhétorique 
d'Aristote  ,  Paris ,  1 G  7  5  ,  la  Haye ,  1718, 
in-l2.;  la  meilleure  que  nous  ayons  de 
l'ouvrage  du  philosophe  grec.  2"  Les 
Parallèles  historiques,  in-12,Paris,  1680. 
Ce  livre,  dont  l'idée  était -bonne ,  est 
très  mal  exécuté.  Le  stile  est  dur,  lourd, 
incorrect.  3"  La  Traduction  des  derniers 
volumes  du  président  de  ïhou ,  que  du 
Ryer  n'avait  pas  achevée. 

CLA.SSArsDRE  (Fidèle  ) ,  savante  véni- 
tienne ,  qui  s'appliqua  avec  succès  aux 
langues  grecque  et  latine ,  à  l'histoire ,  à 
la  théologie.  Jules  II ,  Léon  X  ,  François 
I,  Ferdinand  d'Aragon  lui  donnèrent  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  estime. 
Les  savausue  l'admirèrent  pas  moins  que 
les  princes,  et  plusieurs  même  vinrent 
la  voira  Venise,  comme  l'honneur  de  son 
sexe.  Elle  soutint  à  Padoue  ,  dit  Moréri , 
des  thèses  de  philosophie  pour  un  cha- 
noine de  Concordia  son  parent  ;  mais  ce 
fait  est  faux.  Philippe  Thomassiui  a  pu- 
blié le  recueil  de  ses  lettres  et  de  ses  dis- 
cours, et  l'a  enrichi  de  sa  vie.  Cette 
femme  illustre  mourut  âgée  de  102  ans  , 
en  1667. 

CASSARD  '  Jacques;,  né  à  Nantes  en 
1672,  d'un  armateur  qui  le  laissa  en  bus 
âge.  Sa  mère  l'envoya  à  Saint-.Malo,  pour 
y  apprendre  uu  art  qui  put  lui  donner  de 
quoi  vivre.  Il  suivit  M.  de  Pointis  à  son 
expédition  de  Carthagène  en  1697  ;  son 
intrépidité  lui  fit  un  nom.  En  17  03,  on 
lui  donna  la  commission  de  nettoyer  la 
Manche  des  corsaires  qui  1  infestaient ,  et 
de  réprimer  les  Anglais  dans  la  Méditer- 
ranée. Ses  succès  lui  firent  donner  en 
1712  ,  le  commandement  de  la  flotte  qui 
devait  attaquer  les  colonies  portugaises. 
Il  prit  Kibéra-Grande ,  capitiile  des  îles 
du  Cap-Verd  ,  et  y  fit  un  butin  immeuse. 
Montserrat ,  Antigua ,  Surinam  ,  Curaçao  , 
appartenant  aux  Anglais  ou  aux  Hollan- 
dais ,  éprouvèrent  les  eft'els  de  sa  bra- 
voure ,  et  quelques-uns  payèrent  de  ri- 
ches rançons.  F.n  arrivantà  la  Martinique, 
il  reçut  l'ordre  de  joindre  son  escadre  à 
celle  d'un  ofticier  d'un  grade  supérieur  ; 
il  eut  peine  à  lui  être  subordonne  ;  il  alla 
même  jusqu'à  s'en  séparer  pour  courir 
susàune  flotte  anglaise  dont  il  prit  deux 
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vaisseaux.  A  son  arrivée  à  Toulon ,  il  fut 
disgracié  de  la  cour  pour  cette  insubordi- 
nation. La  paix  rendit  ses  talens  inutiles. 
Son  air  rustre  et  sa  fierté  lui  firent  des 
ennemis.  Ayant  fatigué  le  ministère  de 
lettres  et  d'injuresau  sujet  d'un  armement 
fuit  pour  la  ville  de  Marseille ,  dont  on  ne 
voulait  pas  lui  tenir  compte ,  il  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Ham  ,  oii  il 
mourut  en  17  40. 

*  CASSAS  (Louis-François),  peintre  et 
architecte ,  né  en  17  66,  à  Azay-le-Féron , 
fut  élève  de  Lagrencelejeuneet  de  Vien  : 
il  voyagea  d'abord  en  Italie,  en  Suisse , 
dans  llst rie  et  la  Dalmatie. Il  accompagna  à 
Constantinoplc  M.   de  Choiseul  Gouffier  | 

qui  l'avait  choisi  pour  travailler  avec  lui  à 
son  beau  P'oyacje  de  la  Grèce  ;  peu  de 
temps  après  il  le  quitta  pour  suivre  le  sa-  i 
vaut  auteur  du  Voyage  de  la  Troade.  Dans  | 
ses  diflerens  voyages  il  se  proposa  de  des- 
siner les  monumens  classiques  de  l'anti- 
quité, qui  ont  échappé  aux  ravages  du  4 
temps  et  à  la  barbarie  des  orientaux.  Plu-  f 
sieurs  de  ses  dessins  ont  servi  à  compléter 
le  Voyage  du  royaume  des  Dcux-Siciles, 
publié  par  l'abbé  de  Saint-JNon.  Cassas  1 
avait  cédé  à  M.  de  la  Borde  un  portefeuille  ' 
contenant  les  antiquités  de  la  Sicile,  et  qui 
devait  être  joint  à  son  voyage  ;  il  a  aussi 
dessiné  le  magnifique  palais  de  F  empe- 
reur Dioctétien  et  les  autres  édifices  dont 
ce  prince  avait  enrichi  Salone  etSpalatro; 
ces  dessins  sont  accompagnés  d'un  itiné- 
raire contenant  des  observations  et  des 
recherches  historiques  d'une  grande  uti- 
lité pour  le  commerce  et  pour  les  arts. 
Il  forma  aussi  une  riche  et  précieuse  col- 
lection des  monumens  les  plus  remar- 
quables de  l'Asie-Mineure ,  recueillie 
surtout  dans  les  ruines  de  Palmyre,  de 
Baibeck  et  de  Jérusalem.  De  retour  en 
France  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  publia  son  Voyage  d'Istric  et  de 
Dalnialic ,  contenant  les  monumens  les 
plus  remarquables  et  les  plus  beaux  sites 
de  CCS  deux  provinces ,  ainsi  que  son 
Voyage  pittoresque  en  Syrie  et  en  Phé- 
7îia>,  Paris,  1  7  UU  et  années  suivantes,  gr. 
in-folio  ;  mais  ce  dernier  ouvrage  étant 
hors  de  proportion  avec  les  ressources  de 
l'auteur ,  il  fut  obligé  de  l'abandonner 
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après  la  âO«  livraison.  Il  a  encore  publié, 
en  1806,  une  Collection  des  chefs-d'œin'rc 
de  V architecture  des  différens  peuples. 
Il  remplissait  depuis  12  ans  les  fonctions 
d'inspecteur -général  delà  manufacture 
des  Gobelins ,  et  il  avait  contribué  aux 
perfectionnemens  remarquables  des  pro- 
duits de  cet  établissement,  lorsqu'il  mou- 
rut, le  1^"^  novembre  1827,  d'une  apo- 
plexie foudroyanle.  Il  avait  été  nommé 
chevalier  de  la  légion  d'honneur  en  1 821 . 

CASSE.  ^oyezDocAssE. 

CASSEM ,  frère  d'Ali-Ben-Hamid  , 
troisième  calife  des  Arabes  musulmans 
en  Espagne,  fut  placé  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  frère.  Hairam ,  un  des 
principaux  seigneurs  Arabes,  se  souleva 
contre  lui  et  fit  proclamer  un  autre 
calife  nommé  Mortadha ,  qui  était  du 
sang  royal.  La  ville  de  Grenade  ne 
voulant  point  le  reconnaître,  Mortadha 
se  vit  obligé  de  l'assiéger ,  et  fut  tué  sur 
les  murailles.  Cassera  ne  laissait  pas  ce- 
pendant d'être  reconnu  dans  Séville , 
lorsque  la  vilie  de  Cordoue  prêta  hom- 
mage à  Jahia,  fi;s  d'Ali-Ben-Hamid,  son 
neveu  ;  mais  le  règne  de  Jahia  ne  fut  pas 
long.  Les  Cordouans ,  s'étant  dégoûtés 
de  lui,  rappelèrent  Cassera  qu'ils  avaient 
chassé.  Ceprincene  futpas  plus  tôt  rétabli 
sur  le  trône  ,  qu'il  fit  venir  des  troupes 
d'Afrique  pour  s'y  aft'ermir  ;  mais  cette 
entreprise  souleva  de  nouveau  cette  ville 
mutine,  en  sorte  qu'il  se  vit  encore  une 
fois  chassé,  sans  espérance  de  retour. 
Jahia  son  neveu  ,  ayant  repris  sa  place , 
se  saisit  de  sa  personne  et  l'enferma  dans 
une  mai.sonoù  il  finit  ses  jours. 

CASSIANUS  BASSUS  ,  savant  juris- 
consulte de  Constantinople ,  florissait 
dans  le  1 0*"  siècle  ;  il  est  auteur,  suivant 
plusieurs  savans,  du  livre  intitulé 
Geoponica ,  sive  de  re  rusticâ  ,  attribué 
par  d'autres  à  Constantin- Porphyro- 
génète  :  Bassus  le  lui  avait  dédié  ,  et 
c'est  ce  qui  peut  l'avoir  fait  attribuer  à 
cet  empereur  par  des  gens  qui  entendaient 
peu  la  langue  grecque.  (  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  pour  la  première  lois  à  Bàle, 
1Ô39,  in-8.,  traduit  en  latin  par  Cornarlus, 
Bâic,  1642,  in-8,  et  en  français  par  P.  de 
Aarbonne  ,  Poitiers  ,  1545,  Paris,   1550, 
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iii-lS  ;  en  allemand,  par  M.  Hérrèd,  Stras- 
bourg, 1 545;  deux  fois  en  italien.  La  meil- 
leure édition  grecque  est  celle  de  M.  Ni- 
clas,  Leipsick,  1781,  4  vol.  in  8.) 

CaSSIEN  (Jules),  fameux  hérésiar- 
que de  2*^  siècle,  vivait  vers  l'an  17  4.  Il 
était  comme  le  chef  des  Docètes  ,  héréti- 
ques qui  s'imaginaient  que  Jésus-Christ 
n'avait  qu'un  corps  fantastique,  ou  qu'une 
apparence  de  corps.  Cassien  avait  com- 
posé des  Commentaires  et  un  Traite'  sur 
la  continence.  Ces  deux  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  les  cite  dans  ses  Stro- 
maies. 

CASSIEN  (  S.  } ,  maître  d'école  à 
Imola  ,  enseignait  à  lire  et  à  écrire  aux 
enfans  de  cette  ville  ,  lorsqu'une  violente 
persécution  s'étant  élevée  contre  l'Eglise, 
sous  Dèce  ou  Valérien,  et  selon  d'autres 
sous  Julien,  il  fut  arrêté  comme  chré- 
tien ,  et  interrogé  par  le  gouverneur  de 
la  province.  Sur  son  refus  constant  de 
sacrifier  aux  idoles  ,  le  juge  eut  la  bar- 
barie d'ordonner  que  ses  propres  écoliers 
le  piqueraient  avec  leurs  stylets  (  in- 
strument dont  on  se  servait  alors  pour 
former  les  lettres  sur  des  tablettes  de 
p'omb  ,  de  bois,  de  cire,  etc.),  pour 
rendre  sa  mort  d'autant  plus  cruelle  ,  que 
le  supplice  était  plus  lent.  Prudence  fait 
mention  de  ce  saint  martyr  dans  ses 
hymnes. 

CASSIEN  (Jean  ),  scythe  ,  ou  plutôt 
gaulois  de  nation  ,  selon  VHistoire  lit- 
téraire de  France,  était  d'une  famille 
illustre  et  chrétienne.  Ayant  été  élevé 
parmi  les  solitaires  de  la  Palestine  et  de 
l'Egypte ,  il  se  proposa  de  bonne  heure 
leur  exemple  à  suivre.  Il  s'enfonça  ,  avec 
Germain  son  ami ,  son  parent  et  son  com- 
patriote, dans  les  solitudes  les  plus  re- 
culées de  la  Thébaïde.  Après  avoir  ad- 
miré et  étudié  les  hommes  merveilleux 
de  ces  déserts,  il  vint  à  Constantinople, 
et  y  fut  fait  diacre  par  saint  Chrysostôme 
qui  lui  avait  servi  de  maître  ;  de  là  ,  il 
passa  à  Marseille ,  où  il  fut  vraisembla- 
bleraent  ordonné  prêtre.  Il  y  fonda  un 
monastère  d'hommes ,  et  un  autre  de 
filles,  leur  donna  une  règle,  et  eut  sous 
lui  jusqu'à  cinq  mille  moines.  Il  mourut 
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vers  l'an  433,  plein  de  jours  et  de  vertus. 
On  a  de  lui  1"  douze  livres  d'Institulinns 
monnstique.i,  et  ving-quatre  Conférences 
des  Pères  du  Désert^  qu'il  composa  à  la 
prière  de  saint  Castor  ,  évèque  d'Apt  en 
Provence.  Elles  furent  traduites  en  2  vol. 
in-8.  1663,  par  >ico!as  Fontaine;  2"  un 
Traité  de  l'incarnation  contre  Nestorius 
fait  à  la  prière  du  pape  saint  Célestin. 
Le  stile  des  livres  de  Cassien  ,  écrits  en 
latin ,  répond  aux  choses  qu'il  traite.  Il 
est  tantôt  uetet  facile ,  tantôt  pathétique  ; 
mais  il  n  arien  d'élevé  ni  de  grand.  Saint 
Benoit  recommandait  fort  à  ses  l'cligieux 
la  lecture  de  ses  Conférences .  Il  y  a 
dans  la  1 3^  des  propositions  qui  ne  parais- 
sent pas  exactement  conformes  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  la  grâce;  Cassien 
n'avait  jamais  pu  goûter  celle  de  saint 
Augustin  :  il  pensait  qu'elle  avait  des 
conséquences  fâcheuses  contre  la  bonté 
de  Dieu  et  la  liberté  de  l'homme  ;  mais 
en  voulant  éviter  une  extrémité,  il  ne 
s'éloigna  pas  assez  de  l'autre.  Saint 
Prosper,  disciple  et  défenseur  de  saint 
Augustin ,  écrivit  son  ouvrage  intitulé 
Contra  CoUatorem^  pour  le  réfuter  : 
(t  Mais  du  temps  de  Cassien ,  dit  un  cri- 
j)  tique  ,  l'Eglise  n'avait  pas  encore  pro- 
3)  nonce  sur  ce  point  ;  il  ne  fut  décidé 
»  qu'au  concile  d'Orange  en  529  :  consé- 
»  quemmeut  la  méprise  de  Cassien  n'a 
})  pas  empêché  que  sa  mémoire  ne  fût  en 
M  vénération.  »  La  dernière  édition  des 
OEuvres  de  ce  saint  solitaire  est  de  Lei- 
psick,  1722,  in-folio,  avecdes  commen- 
taires et  des  notes.  Il  y  en  a  aussi  une 
édition  de  Paris,  1642,  in-fol.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
CASSIM  (  Jean-Uominique  )  ,  né  à 
Périnaldo  ,  dans  le  comté  de  \ice,  en 
1625,  s'appliqua  d'abord  à  l'astroiogie 
judiciaire  ;  mais  en  ayant  bientôt  aperçu 
l'absurdité  ,  il  passa  à  l'astronomie  ,  dont 
la  solidité  devait  avoir  plus  de  charmes 
pour  un  esprit  vrai.  Ses  découvertes  et 
ses  succès  répandirent  bientôt  son  nom 
dans  toute  l'Europe.  Le  sénat  de  Bologne 
le  choisit  pour  remplacer  le  père  Caval- 
liéri  dans  la  chaire  d'astronomie.  C'est 
dans  cette  vilie  qu'il  traça  une  nouvelle 
méridienne ,  plus    utile   et  plus  exacte 
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que  toutes  celles  que  l'on  avait  tracéeâ 
jusqu'alors.  Ce  grand  ouvrage  étant  fini, 
Cassini  régla  les  différends  que  les  inonda- 
tions fréquentes  du  Pô,  son  cours  incer- 
tain et  irrégulier  occasionaient  entre 
Ferrare  et  Bologne.  Cette  dernière  ville 
lui  donna  pour  récompenser  ses  soins 
la  surintendance  des  eaux.  Colbert  envia 
cet  homme  célèbre  à  l'Italie.  Louis  XIV  le 
fit  demander  à  Clément  IX  et  au  sénat  de 
Bologne ,  seulement  pour  quelques  an- 
nées ,  pour  l'obtenir  plus  facilement.  Ou 
le  lui  accorda.  Le  roi  le  reçut  comme 
César  avait  reçu  Sosigène  :  il  eut  une 
pension  proportionnée  aux  sacrifices  qu'il 
avaitfàits.  Le  pape  et  Bologne  le  redeman- 
dèrent en  vain  quelques  années  après. 
L'académie  des  Sciences ,  dont  il  était 
correspondant ,  lui  ouvrit  bientôt  ses 
portes  :  il  se  montra  digne  d'elle  par 
plusieurs  Mémoires.  Il  mourut  en  1712  , 
à  88  ans.  Il  perdit  la  vue  ,  comme  Galilée  , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Ce 
malheur  ne  lui  ôta  rien  de  sa  gaîté.  Sa 
vie  fut  aussi  unie  que  son  caractère , 
plein  de  modestie,  de  candeur  et  de 
simplicité.  Il  ne  connut  les  cicux  que 
pour  adorer  plus  profondément  le  Créa- 
teur dont  ils  racontent  la  gloire.  On  lui 
doit  les  premières  tables  des  satellites  de 
Jupiter  ,  la  connaissance  de  la  rotation  de 
Jupiter  et  de  Mars ,  ou  de  la  durée  de 
leurs  jours  ;  la  découverte  de  quatre  des 
satellife;  de  Saturne,  Huygens  n'en  avait 
aperçu  qu'un  ,  et  celte  découverte  de 
Cassini  fut  célébrée  parune  médaille  dans 
l'histoire  métallique  de  Louis  XIV,  avec 
cette  légende  :  Saturni  satellites pritiiiun 
cogniti.  Il  a  le  premier  observé  et  fait  con- 
naître la  lumière  zodiacale,  et  donné  une 
méthode  pour  déterminer  la  parallaxe  d'un 
astre,  par  des  observations  faites  dans  un 
même  lieu,  et  s'en  servir  pour  déterminer 
la  distance  des  astres  à  la  terre,  avec  plus 
de  précision  qu'on  ne  l'avait  encore  fait. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1'^  Observa- 
tioncs  cometœ,  ann.  16.')2-53.  2"  Opéra 
astrnnomica,  et  des  Mémoires  estimés.  La 
méridienne  de  l'Observatoire  de  Paris , 
commencée  par  Picard,  fut  continuée 
par  cet  astronome  et  par  La  Hire.  Foyez 
son  éloge  dans  ceux  de  M.  de  Fontenelle. 
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'Sa  vie,  écrite  par  Cassini  lui-même,  a  été 
publiée  par  Cassini  de  Thurj  son  arrière- 
petit-fils  ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir 
a  l'histoire  des  sciences ,  1810,  in-4.  La- 
lande  a  donné  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  astronomique.  ) 

CA8SIM  (Jacques),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  le  10  février  1677,  et  son  suc- 
cesseur à  l'académie  des  Sciences ,  hérita 
des  lalens  de  son  père.  Il  manquait  à  la 
niéridieune  de  France  une  perpendicu- 
laire :  il  l'a  décrivit  en  1733  depuis  Paris 
jusqu'à  Saint-Malo,  et  la  prolongea  en 
173i  depuis  Paris  jusqu'au  Rhin,  près 
de  Strasbourg.  Il  mourut  en  17  56,  à  84 
ans,  dans  sa  terre  de  ïhury  ,  près  de 
Clermont  en  Beauvoisis.  Il  était  maître 
des  Comptes.  Les  Mémoires  de  l'académie 
sont  ornés  de  plusieurs  de  ses  observa- 
tions. Il  est  compté  parmi  les  astronomes 
qui  connaissaient  le  mieux  le  ciel.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  très  estimés  :  1"  Des 
Elcmens  d' astronomie ,  avec  les  tables 
astronomiques,  1740,  2  vol. in-4.  2° Gran- 
di'ur  et  figure  de  la  terre,  17  20  ,  in-4. 

CASSlSl  DE  THURY  (  César-Fran- 
rois  )  ,  fils  du  précédent  ,  maitre  des 
(Comptes,  directeur  de  l'Observatoire ,  as- 
tronome de  l'académie  des  Sciences,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  scientifi- 
ques, naquit  à  Paris  le  17  juin  1714.  Il 
fut  employé  à  faire  la  description  géo- 
métrique de  la  France ,  se  livra  à  ce  tra- 
vail avec  toute  l'activité  de  son  âge ,  et 
y  consacra  une  grande  partie  de  son  loi- 
sir jusqu'à  .sa  mort.  Il  publia  une  nou- 
velle carte  de  ce  royaume  ,  Paris  ,  17  44, 
en  une  grande  feuille.  Cette  carte  s'ap- 
pelle la  carte  des  triangles.  Les  cartes 
particulières ,  levées  géométriquement 
sous  sa  direction  et  celle  de  Camus  et  de 
Montigny ,  doivent  être  au  nombre  de 
182  ,  y  compris  la  carte  des  triangles.  Il 
a  eu  la  consolation  de  voir  terminer  pres- 
que entièrement  un  travail  si  long  et  si 
pénible,  qui  lui  fait  honneur,  malgré  les 
défauts  inséparables  d'un  si  grand  ou- 
vrage. Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  4 
septembre  17  84.  On  trouve  de  lui  plu- 
sieurs mémoires  intéressans  dans  ceux  de 
l'académie.  11  a  fait  des  additions  aux 
fables  astronomiques  de  son  père,  a  donné 
Jil. 
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une  Relation  de  deux  voyages  faits  en 
Allemagne,  1763,  in-4;  àe%  Opuscules 
astronomiques,  1771,  in-8  ;  une  De- 
scription géométrique  de  la  France , 
17  84  ,  in-4  ;  des  Observations  sur  la  co- 
mète de  1521,  etc. 

*  CASSINI  (  Alexandre-Henri-Gabriel, 
le  vicomte  ) ,  est  fils  ,  petit-fils  ,"  arrière- 
petit-fils  d'hommes  célèbres  par  leur  gé- 
nie ;  sa  famille  s'est  illustrée  depuis  deux 
siècles  dans  les  sciences,  surtout  dans  l'as- 
tronomie, la  géométrie  et  la  géographie. 
Son  père  Jacques-Dominique ,  comte  de 
Cassini ,  qui  vit  encore  et  qui  est  membre 
de  l'académie  des  Sciences  (né  le  30  juin 
17  40),  est  une  des  célébrités  scientifiques 
de  la  France  :  c'est  lui  qui  termina  la 
grande  carte  de  France ,  l'un  des  ouvra- 
ges les  plus  beaux  et  les  plus  complets  de 
ce  genre,  qui  a  servi  de  type  à  l'Assemblée 
nationale  pour  la  division  de  la  France 
en  départemens ,  et  Jacques-Dominique 
Cassini  fut  l'un  des  coopérateurs  de  ce 
traxail  immense.  Cette  carte  a  trente- 
trois  pieds  de  hauteur  sur  trente-quatre 
de  largeur.  Le  jeune  Cassini  suivit  une 
autre  carrière  que  celle  de  ses  illustres 
parens  :  il  embrassa  le  barreau.  Il  fut 
nommé  juge  du  tribunal  de  première 
instance  de  Paris  le  6  janvier  1811,  vice- 
président  le  15  octobre  1S15,  conseiller 
à  la  cour  royale  le  1  "  août  1 8 1 6  ;  il  devint 
ensuite  président  de  la  deuxième  chambre 
à  la  même  cour  et  ensuite  membre  de  la 
cour  de  cassation.  Il  avait  été  nommé 
pair  de  France  par  l'ordonnance  du  mois 
de  février  1832.  Il  est  une  des  victimes 
du  fléau  épidémique  qui  a  désolé  Paris 
depuis  la  fin  du  mois  de  mars.  Dans  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs  du  IT 
avril,  M.  le  comte  Pasquier  a  annoncé  sa 
mort  de  la  manière  suivante  :  <t  Aux  deux 
)/  pertes  douloureuses  que  la  chambre  a 
«  éprouvées  dans  les  personnes  de  M.  le 
»  marquis  de  Croix  et  M.  de  Maleville  ,  il 
»  faut  ajouter  aujourd'hui  celle  de  M.  le 
»  comte  Cassini,  l'un  de  nos  nouveaux 
))  collègues,  qui  vient  de  succomber  à 

))  l'épidémie   qui   désole  la  capitale 

M  (  Profonde  sensation  ).  Le  peu  de  temps 
»  qu'il  a  siégé  dans  cette  enceinte  a  sufi 
)'  pour  vous  faire  apprécier,  messieurs, 
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»  son  savoir  et  ses  vertus,  n  Quelqu'un 
de  ses  honorables  collègues  s'empressera 
sans  doute  de  faire  son  éloge  dans  la  pro- 
chaine session.  Il  a  publié  Opuscules pht/- 
tnlogiques  ;  recueil  contenant  1°  une 
ébauche  de  la  Synanthc'rolngie  ;  2"  des 
Mémoires  ou  articles  de  botanique  sur 
différens  sujets  étrangers  à  lu  synan- 
thérologie  ,  etc. ,  Paris  et  Strasbourg  , 
1826,  2  vol.  in-8.  Outre  les  articles  et 
me'mnires  dont  ces  deux  volumes  se  com- 
posent, Cass'ini  est  encore  auteur  de  7(5 
autres  qu'il  a  fournis  à  divers  recueils 
scientifiques,  entr'autres  au  Journal  de 
physique  de  1817  à  1823;  au  Bulletin 
des  sciences  de  1816  à  1822  ,  et  au  Dic- 
tioiuiaire  des  sciences  naturelles  ;  on  en 
trouve  la  liste  complète  en  tète  des  Opus- 
cules phytologiques. 

CASSIODORE  (  Magnus  -  Aurélius  ; , 
Calabrois,  d'une  famille  illustre ,  prin- 
cipal ministre  du  roi  Théodoric  ,  consul 
en  614  ,  préfet  du  prétoire  sous  Athala- 
ric  ,  Déodat  et  Vitige ,  quitta  le  moiide 
après  la  chute  de  ce  dernier  prince,  vers 
l'an  540.  Il  bâtit  un  monastère  près  de  sa 
patrie,  et  s'y  retira  à  l'âge  de  7  0  ans,  ne 
^'occupant  que  de  son  salut.  Sa  solitude 
offrait  toutes  sortes  de  commodités,  des 
réservoirs  pour  le  poisson ,  des  fontaines , 
des  bains,  des  horloges  aa  soleil  et  à 
l'eau,  une  bibliothèque  aussi  riche  que 
bien  choisie.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  mit  au  jour  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes ,  ses  Institutions  des  di- 
vines Ecritures ,  recueil  de  règles  pour 
ses  moines  sur  la  manière  de  les  étu- 
dier. Il  indique  les  principaux  auteurs  de 
la  scieuce  ecclésiastique  ,  théologiens  , 
historiens  ascétiques.  Il  leur  propose 
pour  travail  manuel  de  transcrire  des  li- 
vres ,  approuvant  l'agriculture  et  le  jar- 
dinage pour  ceux  de  ses  solitaires  peu 
propres  aux  lettres.  Il  leur  cite  les  li- 
vres qui  traitent  de  cette  matière.  Outre 
•  es  ouvrages,  on  a  encore  de  lui  une 
chronique  :  De  gestis  Gothorum  et  Rn- 
mnnorum,  et  des  Traités  philosophiques. 
«e'ui  de  l'âme  est  uu  des  meilleurs.  Le 
sSile  de  Cassiodore  est  assez  pur  pour 
son  temps,  et  assez  simple,  quoique  plein 
de  sentfUGei»  et  de  pensées  morale?.  I! 
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avait  coutume  de  dire,  «  Qu'on  verrait 
»  plutôt  la  nature  errer  dans  ses  opéra- 
))  lions,  qu'un  souverain  qui  ne  donne 
»  pas  à  sa  nation  im  caractère  semblable 
»  au  sien.  »  Facilius  errare  naturam  , 
qunm  principem  formarc  rempublicam 
dissimilem  sibi.  Il  mourut  saintement  en 
662 ,  âgé  de  plus  de  93  ans.  Le  Père  de 
Sainte  Marthe  ,  mort  supérieur- général 
de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  a 
écrit  la  P'ie  de  cet  auteur ,  et  l'a  accom- 
pagnée de  savantes  notes,  Paris,  1094,  in- 
12.  Le  Père  Garet,  son  confrère,  avait 
publié  une  bonne  édition  de  ses  OEiivrcs 
en  1G79  ,  à  Rouen  ,  2  vol.  in-fol.  Le  mar- 
quis Maffei  fit  imprimer  en  1721  ,  à  Vé- 
rone ,  un  ouvrage  qui  n'avait  pas  encore 
vu  le  jour.  Il  est  intitulé  Cassiodori  com- 
pleriones  in  epistolas,  Acta  apostolorum 
et  Apocalypsim ,  in-8.  On  le  réimprima 
à  Londres  l'année  suivante. 

'CASSITO  (Louis-Vincent),  domi- 
nicain, prieur  du  grand-couvent  de  Saint- 
Dominique  à  iNaples  ,  restaurateur  de  ce 
monastère  après  le  concordat,  naquit  à 
Bonito  dans  le  royaume  deXaplesen  1766, 
et  mourut  le  l*^""  mars  1823.  Il  a  laissé 
1°  des  Institutions  théologiques^  en  4  vol. 
in-8,  adoptées  dans  plusieurs  séminaires  ; 
2°  une  Liturgie  dominicaine  ,  2  vol.  in-8  ; 
3°  les  Actes  sincères  de  saint  Maxime- 
Cusman  :  4"  des  Panégyriques ,  orai'ions 
funèbres,  dissertations .,  en  latin  et  en 
italien  ;  et  des  discours  prononcés  dans 
plusieurs  académies.  Il  a  laissé  plusieurs 
autres  ouvrages  manuscrits,  entre  autres 
un  grand  travail  sur  les  Antiquités  ecclé- 
siastiques du  rovaume  de  Naples. 

CA6S1CS  VISCELLIIVUS  (Spuriusj  . 
se  distingua  contre  les  Sabins,  fut  trois 
fois  consul ,  une  fois  général  de  la  cavale- 
rie, et  obtint  l'honneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui  fit  des 
ennemis.  On  l'accusa  d'aspirer  à  la 
royauté  ;  et  quoiqu'il  eût  proposé  de 
nouveau  la  loi  agraire .,  pour  obtenir  les 
faveurs  du  peuple  ,  il  fut  abandonné  ,  et 
précipité  du  mont  Tai-péïen  vers  l'an  486 
avant  Jésus-Christ. 

CASSIUS  LONGIIVUS  (  Lucins  )  , 
préteur  romain,  dont  le  tribunal  redou- 
table  était  appelé  Vécueil  des  accusés. 
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On  lui  attribue  la  maxime  Cui  bono , 
dont  le  sens  est ,  que  tout  coupable , 
de  quelque  crime  que  ce  soit ,  le  com- 
met par  iulérèl.  Il  vivait  l'an  113  avaiil 
Jésus-Chrisl. 

CASSIUS  L()1\GI>XS  (Caïus  j ,  da- 
hoid  questeur  sous  Grassus ,  se  signala 
ensuite  contre  les  Paithes,  et  les  chassa 
de  Syrie.  F.tant  entré  dans   le   parti  de 
Pompée  ,  il  fut  défait  comme  lui  à  la  ba- 
taille de  Pharsale.  César  lui  donna  la  vie  ; 
mais  cri  ardent  républicain  ne  s'en  ser- 
vit que  pour  conspirer  contre  celle  de  son 
bienfaiteur.  Ses  menées  lurent  long-temps 
cachées.  César  les  ayant  découvertes,  ré- 
pondit à  SCS  amis  qui  lui  conseillaient  de 
se  défier  d'Antoine  et  de  Dolabella  :  •<  Ce 
))  ne  sont  pas   ces  beaux   garçons  ,  ces 
»  hommes  parfumés  que  je  dois  appré- 
)i  hender  ;  mais  plutôt  ces  hommes  paies 
»  et  maigres  qui  se  piquent  d'austérité.  " 
Vu  jour  il  fit  mettre  au  bas  d'une  statue, 
élev  éc  il  l'honneur  de  Brutus  ,  l'auteur  de 
la  liberté  de  sa  patrie  ;  Utinam  viveres  '. 
(I  Plût  à  Dieu  que  tu  vécusses  encore!  » 
Une  autre  fois  .  il  répandit  un  billet  avec 
ces  mots  ;  Tu  n'es  jtas  sans  doute  le  vrai 
Brutus ,  car  tu  dors.  Ces  trames  sourdes 
étaient  employées  ,  pour  q'ie  P.rutus  don- 
nât le  premier  sigual  de  la  perte  du  ty- 
ran. César  fut  massacré.  In  des  conjurés 
ne  saciiant  comment   porter  ses  coups  : 
Frappe,  dit  (bassins,  quand  ce  devrait 
être  à  travers  mon  corps.  Octave  et  An- 
toine se  réunirent  bientôt  contre  les  con- 
spirateurs.  Ils  les  atteignirent  à  Philip- 
pes:  Cassius  y  fut  défait  par  Antoine, 
tandis  que  Brutus  remportait  une  victoire 
complète  sur  Octave.  Cassius ,  s'imagi- 
nant  que  tout  était  désespéré,   se  retira 
dans  une  tente,  et  se  lit  donner  la  mort 
par  un  de  ses  aft'ranchis,   l'an  42  avant 
J.  C.  C'est  à  lui  que  Brutus  donna  l'éloge 
de  dernier  des  Romains.  >  elléius  Pater- 
culus  a  dit ,   en  faisant  le  parallèle  de 
Brutus  et  de  Cassius,  que  celui-ci  était 
meilleur  capitaine ,  et  que   l'autre  était 
plus  honnête  homme,  de  façon  qu'on  de- 
vait préférer  d'avoir  Brutus   pour   ami , 
et  craindre  davantage  d'avoir  Ca.ssius  pour 
ennemi.  Cassius  était  savant  ;  il  aimait  e\^ 
protégeait  les  lettres.  Ce  fut  contre  sou 
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avis  qu'on  livra  la  bataille  de  Philippes. 
11  voulait,  avec  raison,  laisser  détruire 
par  la  disette  l'armée  ennemie,  quiman- 
([uait  de  tout. 

CASSIUS  (Avidius; ,  célèbre  capitaine 
romain,  se  distingua  par  sa  valeur  et  par 
sa  conduite  sous  les  empereurs  Marc-.\u- 
rcle  et  I.ucius  Vérus.  Apres  la  mort  de 
celui  ci,  arrivée  l'an  10!)  de  J.  C,  Cassius 
ayant  été  salué  empereur  eu  Syrie  ,  fut 
tué  par  trahison  trois  mois  après,  et  sa 
tète  cnvovée  à  Marc-Aurèle  ,  l'an  17  5. 

CASSlt  S  SC.EYA ,  soldat  de  Jules- 
César,  se  signala  eu  plu.sieurs  occasions 
sur  terre  et  sur  mer.  t:tant  assiégé  par  un 
lieutenant  de  Pompée  dans  un  château 
près  de  Dyrrachium ,  ville  d'Albanie,  où 
il  commandait  ,  il  soutint  tous  les  efforts 
des  ennemis  avec  un  courage  invincible. 
Un  présent  de  deux  mille  écus  fut  la  ré- 
compense de  sa  bravoure.  Elle  n'éclata 
pas  moins  sur  mer,  lorsque  César  rendit 
la  Grande-Bretagne  tributaire.  Cassius 
Sea»va  s'élant  embar(iuc  avec  quatre  de 
ses  compagnons  dans  une  chalouppe ,  et 
l'ayant  attachée  à  un  rocher  proche  de 
l'ile  ,  bordée  d'un  grand  nombre  d'enne- 
mis, ceux-ci  vinrent  fondre  sur  lui.  Cas- 
sius ne  perdit  point  courage  ,  quoique  ses 
compap;nons  l'eussent  lâchement  aban- 
donné. 11  se  défendit  seul  contre  tous  , 
jusqu'à  ce  qu'étant  blessé  en  plusieurs 
endroits  ,  il  se  jeta  dans  la  mer  et  se  sauva 
à  la  nage.  César  vint  le  recevoir  au  bord, 
et  louant  sa  valeur  en  présence  de  l'ar- 
mée ,   il  le  fit  centurion. 

CASSIUS  (  Barthélemi  ; ,  jésuite  dal- 
matien  ,  né  en  là7J,  missionnaire  en 
Turquie,  pénitencier  de  St. -Pierre  à  Home 
sous  le  pape  Urbain  Mil ,  a  donné  au  pu- 
blic Institutiones  lin^uœ  sclavonicœ  . 
IVome  ,  1 004  ,  in-8  ;  une  Histoire  de  Lo- 
rette.  Borne,  1007  ,  in-S.  Il  a  traduit  le 
Rituel  romain  d'Urbain  VIII  en  langue 
esclavone  ,  1070  ,  in-4  ;  de  même  que  les 
évangiles  et  les  épîtres  du  .Missel,  JC41  , 
in-folio.  Il  a  encore  traduit  plusieurs  vies 
des  saints  ,  et  lait  quelques  ouvrages  de 
piété  en  cette  langue.  Il  mourut  en  ICGO. 
*  CASTAOARES  (Augustin),  jé- 
suite et  missionnaire  espagnol ,  né  au 
Paraguay  le  37  septembre  1087.  Destiné 
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par  ses  supérieurs  aux  misslous  des  Cbî- 
quitas  et  des  Guarinis ,  il  étudia  d'abord 
leur  langue  ;  et  malgré  la  difficulté  que 
l'on  éprouve  à  en  retenir  les  mots  bar- 
bares, il  par^int  à  connaître  leur  idiome 
assez  passablement;  puis,  bravant  tous 
les  obstacles  qu'offrent  le  climat  et  les 
lieux ,  il  se  dirigea  vers  ces  peuples  sau- 
vages. Il  essaya  de  pénétrer  dans  le  pays 
des  Samuques  dans  l'intention  de  décou- 
vrir la  rivièredu  Piléomayo,  pour  faci- 
liter la  communication  de  la  mission  des 
Chiquitas  avec  celle  des  Guarinis.  Il  eut 
le  bonheur  de  convertir  les  Samuques  et 
de  fonder  parmi  eux  un  établissement  re- 
ligieux auquel  il  donna  le  nom  de  St.- 
Ignace.  Ensuite  il  forma  le  projet  de  se 
rendre  chez  les  Matagnais,  malgré  les 
représentations  qu'on  lui  lit  sur  les  dan- 
gers qu'il  avait  à  y  courir.  Il  y  fut  assassi- 
né par  un  cacique  qui  l'avait  invité  à  se 
rendre  dans  son  pays  pour  l'instruire  de 
la  religion  chrétienne.  Un  pieux  espagnol 
nommé  Acozar  ,  qui  avait  voulu  l'accom- 
pagner ,  périt  avec  lui.  C'était  eu  1744. 
Le  zèle  de  ce  missionnaire  est  d'autant 
plus  digne  d'éloges  qu'il  connaissait  les 
périls  auxquels  il  s'exposait  et  au  mi- 
lieu desquels  il  succomba.  Non-seulement 
il  fut  forcé  de  prendre  toutes  sortes  de 
précautions  pour  arriver  jusqu'à  ces  sau- 
vages ,  mais  il  lui  fallut  ensuite  les  hu- 
maniser ,  preiulrc  leurs  habitudes ,  se 
nourrir  comme  eux  y  et  proliter  des  moin- 
dres circonstances  pour  répandre  la  pii- 
role  de  Dieu,  tn  même  temps  il  leur  ap- 
prenait quelques-uns  des  arts  de  l'Europe 
et  contribuait  par  sa  science  comme  par 
sa  religion  à  les  civiliser. 

*  CASÏAGMZA  [  Jean  de  } ,  béné- 
dictin célèbre  par  son  savoir  et  sa  piété, 
fut  jirédicateur-géuéral  de  sa  congréga- 
tion ,  aumônier  de  Philippe  II ,  censeur 
dclhéologieaupTès  des  juges  apostoliques 
de  la  foi ,  et  mourut  à  Salamanque  en 
1598  ,  dans  le  monastère  de  St. -Vincent, 
oii  il  s'était  retiré  dans  sa  vieillesse  pour 
s'occuper  uniquement  de  son  salut.  On 
lui  doit  1"  La  Vida  de  S.  Bcnilu,  tra- 
duite de  saint  Grégoire  le  Grand,  à  la- 
quelle il  joignit  les  vies  de  saint  Maur  et 
de  saiut  Placide.  2"  Un  Catalogue  des 
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princes  ,  docteurs  et  saints  qui  ont  illuS' 
tre'r ordre  de  Saint-Benoit.  '6'^ Historia  di 
san  Bomualdo  ,  fundator  de  la  orden 
Camaldulcnsc  ,  Madrid ,  1 597  ,  in-4  ,  qui 
lut  traduite  en  italien  en  1G05,  et  en 
français  en  ICI 5.  4"  Vida  de  san  Bruno. 
On  croit  qu'il  n'en  fut  que  l'éditeur.  5" 
Institutionum  dii'inœ  pietatis  libri  quin- 
que ,  Madrid,  1599  ,  in-4,  traduit  de  l'al- 
lemand. Il  y  joignit  la  vie  de  sainte  Ger- 
trude,  religieuse  de  St. -Benoit.  G"  Dc- 
claracinn  del  Padrc  nucstro,  1G04.  '"De 
la  perfcccion  de  la  vida  christiana ,  Pa- 
ris, 1G44,  in-S.  Les  Théatins  attribuent 
cet  ouvrage  à  leur  confrère  Laurent  Scu- 
poli.  Plusieurs  écrivains  prétendent  que 
c'est  l'original  du  livre  connu  sous  le  nom 
de  Combat  spirituel.  Voyez  Brigno.x.  Peu 
d'ouvrages,  à  l'exception  de  V Imitation  de 
J.  C,  ont  eu  autant  d'éditions. 

CASTAG>0  (  André  del  ),  fut  le  pre- 
mier peintre  de  Toscane  qui  connut  la 
manière  de  peindre  à  l'huile,  f  Voyez 
Bruges  ,  Jean  de.  )  Dominique  de  Venise, 
qui  l'avait  apprise  d'Antoine  de  Messine, 
étant  venu  à  Florence  ,  André  del  Casta- 
gno  rechercha  son  amitié  ,  et  tira  de  lui 
ce  beau  secret.  Il  conçut  ensuite  une  si 
cruelle  jalousie  contre  Dominique  ,  sou 
ami  et  sou  bienfaiteur,  que,  sans  axoir 
égard  aux  obligations  qu'il  lui  avait  ,  il 
l'assassina  un  soir.  Dominique  n'axant 
point  reconnu  son  meurtrier,  .se  fil  por- 
ter chez  ce  cruel  ami  dont  il  ignorait  la 
perfidie,  et  mourut  entre  ses  bras.  Gas- 
tagno  étant  au  lit  de  la  mort ,  déclara  cet 
assassinat  dont  on  n'avait  pu  découxrir 
l'auteur.  Il  fut  enterré  avec  la  haine  et  l'in- 
dignation publique.  Dès  qu'il  eut  appris 
le  secret  de  Dominique ,  il  fil  plusieurs 
ouvrages  k  Florence  ,  qui  furent  admi- 
rés. Ce  fut  lui  qui  travailla,  eu  147  8,  au 
tableau  que  la  république  fit  faire,  oii 
était  représentée  l'exécution  des  conjurés 
qui  avaient  conspiré  contre  les  Médicis. 

CASÏAIAG  (  N.  ; ,  savant  ingénieur  , 
inventa  vers  1680  la  machine  à  marquer 
sur  tranche ,  qui  fut  mise  en  œuvre  dans 
toutes  les  monnaies  sous  le  règne  de  Louis 
\IV.  Ce  monarque  récompensa  magnifi- 
quement l'inventeur ,  qui  mourut  à  Paris 
au  commencement  du  18''  siècle. 
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•  CASTAING  (  Edrae-Samuel  ) ,  méde- 
cin, né  en  17  90  à  Alenron  (Orne},  vint  à 
Parisau  sortir  du  collège  d'Angers  où  il  fit 
de  bonnes  éludes,  suivit  les  cours  de  mé- 
decine et  fut  reçu  docteur  en  1821.  Il  ne 
quitta  j)oint  la  capitale,  oîi  il  chercha  k  y 
exercer  son  art  ;  mais  la  fortune  des  mé- 
decins est  sujette  à  tant  de  caprices  qu'il 
faut  souvent  attribuer  au  hasartl  ou  à  l'in 
trigue  même  les  plus  fameuses  et  les  plus 
légitimes  réputations.  Castaing  eut  une 
clientelle  peu  nombreuse,  cependant  ses 
passions  le  portaient  à  une  dépense  qui 
ne  s'accordait  point  avec  ses  ressources. 
Le  besoin  enfanta  le  crime  ;  il  demanda 
à  la  science  les  moyens  d'arriver  à  la  ri- 
chesse. Il  se  lia  avec  la  famille  Ballet,  qui 
avait  héi'ilé  de  tous  les  biens  du  riche 
notaire  de  ce  nom,  et  avec  un  poison  sub- 
til (  l'acétate  de  morphine  )  il  parvint  à 
donner  la  mort  à  tous  ceuv  dont  il  devait 
recueillir  l'héritage  à  titre  d'ami.  Castaing 
a  été  condamné  à  mort  ;  jusqu'au  dernier 
moment  il  a  conservé  son  hypocrisie;  il  a 
subi  sa  sentence  le  C  novembre  182o.  On 
a  publié  le  procès  d'Ed.  S.  Caslainrj, 
Paris,  182o,  in-8,  et  Castaing,  ou  la  vic- 
time des  passions,  poèmchist.,  1 82  i,  in-8. 

CASTALDI  (  Corneille  )  ,  naquit  a 
Feltri ,  d'une  famille  ancienne,  en  1480. 
Il  s'adonna  en  même  temps  au  barreau 
et  à  la  poésie,  égayant  la  sécheresse  de 
la  jurisprudence  par  les  charmes  des 
vers.  Sa  patrie  l'ayant  chargé  de  ses  in- 
térêts auprès  des  Vénitiens,  il  obtint 
tout  ce  qu'elle  demandait.  Padoue  ,  où  il 
se  fixa  par  le  mariage,  lui  doit  l'établis- 
sement d'un  collège.  Il  finit  ses  jours  en 
1537.  Les  grands  et  les  gens  de  lettre  le 
regrettèrent  également.  ^e?,poesies,  loisg- 
lemps  ignorées  ,  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  soins  de  Conti,  vé- 
nitien,  17.j7,  in-4.  On  y  trouve  des  piè- 
ces italiennes  et  des  pièces  latines  :  les 
premières  olfreut  beaucoup  de  facilité  , 
et  une  grande  abondance  d'images  :  les 
secondes  respirent  le  goût  de  l'anliquiîé. 
La  vie  de  l'auteur  ,  écrite  avec  une  élé- 
gante simplicité  par  un  praticien  de  Ve- 
nise, est  à  la  tète  de  ce  recueil  estimable. 

CASTALL10>,  CASTii.i.m.N ,  Castii.- 
Lo.N  ouCuATEiLLo»>  qui  était  son  vrai  nom 


CAS  aéçj 

(  Sébastien  ),  naquit  en  1515  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné.  L'étude  des 
langues  savantes,  et  surtout  de  l'hébraï- 
que et  de  la  grecque,  lui  acquit  l'estime 
et  l'amitié  de  Calvin.  Ce  patriache  des 
réformés  lui  procura  une  chaire  au  col- 
légedeGenève;  maiss'étant brouillé  avec 
lui ,  comme  il  arrive  toujours  parmi  les 
gens  de  faction  et  de  secte ,  il  alla  en- 
seigner le  grec  à  Bàle.  Il  mourut  en  1 563. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
])rincipaux  sont  1  ^'  une  f'crsioii  latine. 
et  française  de  l'Ecriture  ,  Bàle,  1556, 
in-fol.  La  Version  française,  imprimée  k 
Bàle  en  1555,  iu-fol.,  est  très  rare.  Dans 
les  deu.x  versions  il  ne  garde  pas  le  carac- 
tère d'un  interprète  des  livres  saints  :  il 
leur  donne  un  tour  entièrement  profane. 
Son  stile  affecté,  efféminé,  surchargé  d'or 
nemens,  est  indigne  du  sujet,  et  fait  dis- 
paraître cette  simplicité  noble ,  ce  ton  de 
candeur  et  de  force  que  l'on  remarque  dans 
les  originaux  ;  aussi  ne  sont-elles  lues  de 
personne.  Il  manque ,  d'ailleurs,  d'exacti- 
tude et  de  fidélité  ;  et  dans  la  version 
latine  il  ne  parle  jias  toujours  bien  la  lan- 
gue, quoiqu'il  coure  après  les  termes  po- 
lis  et  élégans.  La  version  française  essuya 
beaucoup  de  contradictions  de  la  part  des 
catholiques etdes  protestaus.  2"  Quatre li- 
Me^Au  Colloquia  sacia ,Y)k[ç,  1565,  in-8. 
Ce  sont  des  dialogues  sur  les  principales 
histoires  de  la  Bible  ;  petit  ouvrage  écrit 
purement  en  latin,  mais  qui  n'est  pas 
exempt  d'erreurs.  lia  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  etnotammenten  1748,  Paris, 
petitin-1 2,  sous  ce  titre  ;  Colloquia  sacra 
ad  lingiiam  si/nul  et  mores  puerorum 
fonnandos.  Le  nom  de  l'auteur  ne  s'y 
trouve  point,  et  l'éditeur  en  a  retran- 
ché ce  qui  était  contraire  aux  princi- 
pes de  la  religion  chrétienne.  3"  Une  ver- 
sion latine  des  vers  sybllins ,  avec  des 
remarques,  i"  Une  traduction  latine  des 
Dialogues  de  Bernardin  Ochin  ,  dont  il 
avait  embrassé,  dit-on,  les  sentiniens sur 
la  pohgauiic.  5"  l'ne  édition  i\o,Y Imita- 
lion  de  Je'sus-Clirist  .  élrangcment  défi- 
gurée, non-seulemenlquanl  au  stile,  mais 
quant  au  fond  des  choses.  Voyez  Kempis. 
CASTEEL  (Gérard;,  né  à  Cologne  eu 
16G7,  futchanoiiie  régulier  de  Ste.-Croi.x, 
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et  uiouriil  prieur  de  la  niaisou  de  son 
ordre  à  Diiisbourg  ,  en  17  33.  On  a  de  lui 
Conlroversiœ  ecclesiasfico  historié œ  . 
Cologne,  17  34  et  17  57  ,  iu-i.  Ces  disser- 
tations sont  au  nombre  de  46  ,  et  roulent 
sur  les  princijiaux  points  controversés  de 
l'histoire  ecclésiastique.  L'auteur  ne 
prend  point  de  parti  sur  la  plupart  de 
ces  questions.  Il  se  contente  de  rapporter 
les  motifs  qu'on  allèî^ue  de  part  et  d  au- 
tre, et  il  s'en  acquitle  assez,  i'idèlemenl. 
Il  copie  souvent  >i"oël  Alexandre. 

CASTEL  (  Edmond  ,  né  k  Hallev  , 
dans  le  Cambridgeshire,  en  lOOG.  cha- 
noine de  Cantorbéry,  savant  dans  les  lan 
gués  orientales,  professa  l'arabe  à  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  distinction.  La 
Bible  pnlyylotte  de  cette  ville  est  due 
principalement  k  ses  soins.  Ou  lui  est  en- 
core redevable  du  Lexicon  lu-ptacjlotton. 
Londres,  1G8G,  2  vol,  in-fol.;  dictionnaire 
eu  sept  langues ,  qui  affaiblit  ses  yeuv  et 
et  ruina  sa  fortune ,  en  lui  acquérant  un 
nom  célèbre.  Il  mourut  en  ICS.j,  accablé 
de  dettes  et  regretté  des  savans. 

CASTEL  (  Pierre  ) ,  de  Messine  ,  pro- 
fesseur de  médecine  k  Rome,  et  directeur 
du  jardin  botanique  de  sa  patrie,  a  publié 
\'^  Hortus Messaiieiisis  ,  ICiO,  in-4.  lig. 
1'^  De  Stnilncc  sapera,  1052,  in-i. 

CASTEL  [  Fr.  rÉRARu).  de  Vire  en  Nor- 
mandie ,  avocat  au  grand  conseil ,  ban- 
quier expéditionnaire  en  cour  de  Rome  , 
mourut  en  1G87.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages où  la  théorie  et  la  pratique  des 
matières  de  bénéfices  sont  exposées  sa- 
vamment. Les  plus  recherchés  sont  1°  ses 
Questions  notables  sur  les  matières  bé- 
ne'ficialcs,  Paris,  1G89,  2  vol.  in-folio.  3" 
Définitions  du  droit  canon.  Paris  ,  1700  , 
iu-fol.  avec  les  remarques  de  Du  Noyer. 
3°  Règles  de  la  chancellerir  romaine , 
1G85,  in-folio. 

CASTEI.  ;'  Louis-Tlertrand  \  géomèlre 
et  philosophe,  né  k  Montpellier  en  1GS8, 
jésuite  en  1703,  se  lit  connaître  k  Fonle- 
nelle  et  au  Père  de  Tourucniine.  par  des 
ébauches  qui  annonçaient  de  plus  grands 
succès.  Le  jeune  homme  était  alors  en  pro- 
vince ;  ils  l'appelèrent  k  la  capitale.  Cas- 
tel  passa  de  Toulouse  k  Paris,  k  la  fin  de 
17  20.   Il  soutint   l'idée  que    ses   csîais 
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avaientdonnée  delui.  Lepremier  ouvrage 
qu'il  mit  au  jour,  fut  son  Traite  de  la  pe- 
santeur uniy>erseUe ,  en  2  vol.  in-12  , 
1724.  Tout  dépendait,  selon  lui,  de  deux 
principes,  de  la  gravité  des  coi-ps  et  de 
l'action  des  esprits;  l'une  qui  les  faisait 
tendre  sans  cesse  au  repos  ,  l'autre  qui 
rétablissait  les  mouvemens.  Cette  doc- 
trine ,  la  clé  du  système  de  l'univers ,  k 
ce  qu'il  prétendait,  ne  parut  point  telle 
à  l'abbé  de  Saint-Pierre.  Quoique  ami  du 
mathématicien,  il  l'attaqua  ;  le  jésuite  ré- 
pondit. Les  écrits  de  part  et  d'autre  sup- 
posaient beaucoup  d'esprit  dans  les  com- 
battans ,  mais  un  esprit  singulier.  Le  se- 
cond oUA  rage  du  Père  Castel  fut  son  Plan 
(Func  mathématique  abrégée  .  Paris  , 
1727,  iu-4  ,  qui  fut  suivi  bientôt  d'une 
Mathématique  universelle ,  1728,  iu-'i. 
L'Angleterre  et  la  France  applaudirent  k 
cet  ouvrage.  La  société  royalede  Londres 
ouvrit  ses  portes  k  l'auteur.  Son  Clavecin 
oculaire  acheva  de  faire  connaître  son 
genre  d'esprit  naturellement  facile,  fé- 
cond et  inventeur.  Il  fut  entraîné  par  la 
vivacité  de  son  imagination.  Ses  systèmes 
n'étaient  d'abord  que  des  hypothèses  : 
mais  peu  k  peu  il  croyait  venir  k  bout  de 
les  réaliser.  En  qualité  de  géomètre ,  il 
pouvait  démontrer  l'analogie  des  sons  et 
des  couleurs  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  ra- 
doteur millionnaire,  qui  put  tenter  de  fa- 
briquer une  machine  aussi  coîitcuse  que 
celle  de  sonClavecin  ,  et  dont  l'exécution 
était  impossible.  Il  faut  a\ouer  pourtant 
que  cette  chimère  k  produit  des  décou- 
vertes utiles.  Zf'r/-rti.vy.s7('7«^f/e/>/jyi/yz<e 
générale  de  Newton,  1743,  in-4,  lui 
ht  plus  d'honneur  dans  l'esprit  de  quel- 
ques .savans;  mais  il  déplut  k  d'autres. 
Il  respectait  le  philosophe  anglais  ,  sans 
que  sa  doctrine  lui  p;irùt  propre  k  dé- 
voiler le  vrai  système  du  monde.  «  JNew- 
»  ton  cl  Descartes,  disait-il,  se  x aient 
«bien  pour  l'invention;  mais  celui-ci 
)  avait  plus  de  facilité  et  d'élévation;  l'au- 
>^  tre,  avec  moins  de  facilité,  était  plus 
)■  profond.  Tel  est ,  k  peu  près  ,  le  carac- 
;;  tère  des  deux  nations.  Le  génie  français 
)  l);\îit  en  hauteur,  elle  génie  anglais  en 
■  profondeur.  Tous  deux  eurent  l'arabi- 
)j  tiou  de  faire  un  monde,  comme  Alexan- 
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»  dre  eut  celle  de  le  conquéiir,  et  tous 
!'  àeu\  pensèrent  en  grand  sur  la  nature.  j> 
Ou  a  encore  du  Tcre  Castel  un  traité  inti- 
tule Optique  des  couleurs,  Paris,  17  40, 
in-(2,  et  d'autres  ouvrages.  Les  autres 
|uoduclions  de  cet  auteur  sont  moins  im- 
j)ortantes  :  ce  sont  des  brochures,  ou  des 
extraits  répandus  dans  les  Mémoires  de 
Tre\'oux ,  auxquels  il  travailla  long- 
temps, [f^oyez  ce  journal,  au  2^  vol. 
d'avril  t7  57.)  Le  stile  de  Castel  se  res- 
sentait du  l'eu  de  son  esprit  et  des  écarts 
de  son  imagination.  Un  jour  qu'on  par- 
lait devant  Fontenelle  du  caractère 
d'originalité  que  portent  les  ouvrages  de 
ce  père ,  quelqu'un  dit  :  «  Mais  il  est  fou. 
i>  — Je  le  sais  bien  ,  répondit  Fontenelle, 
»  et  j'en  suis  fàclié  ,  car  c'est  grand  dom- 
»  mage;  mais  je  l'aime  encore  mieux  ori- 
w  ginal  et  un  peu  fou  ,  que  s'il  était  sage 
»  sans  être  original.  »  Castel  mourut  eu 
17G7  ,  à  l'âge  de  G9  ans.  Il  s'était  retiré 
du  grand  monde  quelque  temps  avant  sa 
mort.  Il  y  avait  été  d'abord  très  répandu, 
et  avait  plu  par  ses  saillies  et  sa  vivacité. 
Les  gens  de  lettres  qui  le  consultaient  , 
trouvaient  en  lui  de  la  complaisance  et 
des  lumières.  Il  avait  avec  eux  la  simpli- 
cité que  donne  l'élude  aux  vrais  savans. 
On  le  trouvait  au  milieu  de  ses  livres,  de 
ses  écrits  ,  de  son  atelier  pour  le  clavecin 
oculaire  ,  et  d'un  nouibre  infini  de  pièces 
ramassées  confusément  dans  le  même  ré- 
duit. M.  l'abbé  de  la  Porte  a  publié  en 
1 7  63,  in-12  ,  un  recueil  curieux  ,  à  Paris, 
sous  le  litre  d'Amsterdam.  Il  est  intitulé 
Esprit ,  saillies  et  siiigularite's  du  Père 
Castel.  Ce  livre  contient  un  grand  nom- 
bre de  sujets.  L'auteur  n'en  approfondit 
aucun  ;  cependant  il  peuse  beaucoup  ,  et 
souvent  très  bien. 

*  CASTEL  (Pierre),  savant  botaniste, 
né  à  Cologne  en  17  86  ,  vint  au  jardin  des 
plantes  pour  y  étudier  l'histoire  naturelle; 
après  s'être  fait  recevoir  docteur  eu  méde- 
cine ,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  où  il 
fut  pendant  quelque  temps  professeur 
d'histoire  naturelle  ;  plus  tard  ,  quand  les 
Pays-ijas  furent  érigés  eu  royaume,  et  que 
l'on  établit  les  trois  universités  de  Liège, 
de  Louvain  et  de  Cand,  il  fut  nommé 
professeur  à  celle  de  Gand.    Sa  bizarre 
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manière  d'enseigner  se  reconnaît  dans 
l'ouvragequ'il  a  publié  en  1 820,  Morpho 
nomie  végétale,  écrite  dans  un  latin  bar- 
bare :  l'nuteur  veut  y  démontrer  qu'avec 
un  petit  nombre  de  signes  linéaires  ou 
peut  décrire  et  faire  connaître  tous  les  vé- 
gétaux. Castel  est  mort  en  182t  ;  il  avait 
annoncé  une  Philosophia  botaiiica,  qu.i 
n'a  point  été  publiée.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Castel  (P.éné-Piichard  } 
de  Vire ,  auteur  du  Poème  des  Plantes. 
'' CASTELLANE  (Jean-Arnaud  de), 
né  au  Pont-Saint-Esprit  en  17  33,  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Mende  le 
14  février  1768.  Il  conduisit  ce  diocèse 
avec  un  zèle  et  une  vigilance  vraiment 
ecclésiastique  ,  et  mérita  par  sa  charité  et 
ses  autres  vertus  la  vénération  géuérale. 
Il  s'appliqua  principalement  à  maintenir 
dans  les  prêtres  de  sa  juridiction  l'esprit  du 
sacerdoce,  et  à  les  prémiuiir  contre  toute 
espèce  de  nouveautés.  Aussi  à  l'époque  de 
la  révolution  il  recueillit  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux en  voyant  le  schisme  éprouver  dans 
son  diocèse  une  vive  opposition.  Deux 
prêtres  .seulement  y  prêtèrent  le  serment 
pendant  l'espace  des  années  17  91  et  17  92. 
La  colère  des  novateurs  retomba  sur  le  vé- 
nérable pasteur  qui  avait  donné  l'exemple 
du  courage  par  un  mandement  plein  de 
force  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  On  le  fit  dénoncer  à  l'A-ssemblée 
législative,  sous  prétexte  qu'il  entretenait 
une  armée  de  contre-révolutionnaires;  et 
un  décret  de  prise  de  corps  fut  lancé  con- 
tre lui.  Les  instances  de  ses  amis  le  déci- 
dèrent à  se  soustraire  à  l'arrestation  ;  mais 
il  fut  pris  à  Dormans  en  Champagne ,  et 
conduit  à  Orléans,  où  il  fut  détenu  pen- 
dant huit  mois.  Quoique  accablé  d'infir- 
mités ,  sa  patience  ne  se  démentit  pas  un 
instant.  Il  devint  l'édification  de  tous  ses 
compagnons  d'infortune  ,  et  leur  prodi- 
gua tous  les  secours  et  toutes  les  conso- 
lations qui  dépendaient  de  lui.  Après  le 
10  août  1792,  Jfs  prisonniers  d'Orléans 
furent  transportés  à  A  ersailles  ,  et  massa- 
crés impitoyablement  dans  la  rue  de  l'O- 
rangerie. M.  de  Castellanc  ,  eulouré  de 
meurtriers,  offrit  à  Dieu  ie  sacrifice  de  sa 
vie ,  et  tomba  sous  leurs  coups  sans  profé- 
rer une  plainte,  le  9  septembre  en  1792. 
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CASTELLAKUS  (  Pierre  ).  Voyez 
CiiAïEL  (Pierre  du]. 

* CASTELLESI  (  Ailrien },  cardinal,  est 
plus  connu  sous  le  nom  «leCoRNF.TO,  pe- 
tite ville  de  Toscane,  où  il  est  né  d'une 
famille  obscure  ,  fit  de  bonnes  études , 
qui  lui  valurent  les  places  de  clerc  et  de 
trésorier  de  la  chambre  apostolique.  In- 
nocent VIII  l'envoya  en  Ecosse ,  pour  ter- 
miner les  différends  qui  s'étaient  élevés 
entre  Jacques  II  et  les  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour  ;  mais  ayant  appris  ,  en 
Angleterre ,  que  le  malheureux  Jacques 
avait  péri  dans  une  bataille  ,  il  n'alla  pas 
plus  loin.  Morton  ,  archevêque  de  Cantor- 
îiérv  ,  le  présenta  à  Henri  VII  comme  un 
homme  de  mérite  qui  pouvait  le  servir  à 
la  cour  de  Rome.  Ce  prince  le  chargea 
d'une  mission  auprès  du  pape,  et  fut  tel- 
lement satisfait  de  la  manière  dont  il  s'en 
acquitta,  qu'il  lui  donna  en  1608  l'é- 
vèché  de  Héréford  ,  et  l'année  suivante, 
celui  de  Bath  et  V,e!s.  Alexandre  VI  ayant 
succédé  à  Innocent  VIII,  le  créa  cardinal 
du  titre  de  St.-Chrysogone  et  le  choisit 
pour  son  secrétaire.  On  a  prétendu  (Gui- 
chardin)  que  ce  pontife  voulut  ensuite 
l'empoisonner  avec  plusieurs  autres  car- 
dinaux pour  s'emparer  de  leurs  richesses, 
mais  qu'un  de  ses  oliiciers  s'étant  trompé, 
il  avait  été  empoisonné  lui-même.  Vol- 
taire cependant,  qui  n'aimait  pas  les  pa- 
pes ,  conteste  ce  fait.  Il  faut  dire  que  Odé- 
ric  Pvagueld  qui  l'a  contredit  le  premier 
a  écrit  d'après  les  mémoires  même  de  la 
famille  Rorgia.  Foijez  Alexandre  vi.  Il 
parait  que  Castellesi  avait  partagé  les 
«lésordres  d'Alexandre  et  qu'il  s'attira 
l'inimitié  de  Jules  II ,  au  point  de  se  voir 
obligé  de  se  cacher  dans  les  montagnes 
du  Trenlin  d'oîi  il  ne  sortit  qu'après  la 
mort  de  ce  pontife.  Il  revint  à  Pvome 
après  la  nomination  de  Léon  X  à  laquelle 
il  contribua  ;  mais,  sur  le  faux  espoir  d'ob- 
tenir la  papauté,  il  entra  dans  une  con- 
spiration contre  lui,  fut  condamné  à  une 
amende  de  25  mille  ducats  ;  pour  se  sous- 
traire au  paiement  de  cette  somme  ,  ou 
pour  éviter  un  châtiment  plus  sévère 
qu'il  pouvait  craindre ,  il  se  sauva  de 
P.ome.  Depuis  ,  on  n'entendit  plus  parler 
de  lui ,  et  on  a  toujours  ignoré  le  lieu  et 
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l'épo.que  de  sa  mort.  Suivant  Pierio,  il 
passait  pour  avoir  été  assassiné  par  son 
domestique  tenté  par  l'or  qu'il  savait  que 
le  cardinal  portait  sur  lui  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  fit  courir  ce  bruit  lui-même 
afin  de  se  soustraire  à  toutes  les  recher- 
ches qu'on  pourrait  faire;  enfin,  chacun 
le  fait  mourir  en  1518  ,  et  son  continua- 
teur ajoute  qu'il  se  retira  et  qu'il  mou- 
rut à  Constantinople.  Il  aimait  les  lettres 
et  les  protégeait.  Il  encouragea  particu- 
lièrement l'étude  de  la  langue  latine,  et 
donna  lui-même  l'exemple  d'une  latinité 
pure  et  élégante  dans  plusieurs  ouvrages 
sortis  de  sa  plume.  1°  Dcsennone  latino 
et  modo  latine  loquendi^  Bàle,  1513,  et 
Paris,  1528,  iu-8.  2"  Dcvcnatione  et  Juin 
III itcr,  Venise,  Aide,  1 534,  in-8,  et  avec 
l'ouvrage  précédent,  Lyon,  1518,  in-8. 
3°  De  ver  a  philosnpliia  ex  quatuor  doc- 
tovibus  ecclesice,  Pjologne,  1507.  D'Alem- 
bert  ayant  avancé  qu'il  était  impossible 
aux  moderiies  de  bien  parler  et  de  bien 
écrire  en  latin  ,  Jérôme  Ferri ,  professeur 
de  belles-lettres  à  Ferrare,  publia  contre 
cette  assertion  un  ouvrage  curieux  sur 
les  travaux  de  ce  cardinal ,  intitulé  P/v» 
Ujiguœ  latbice  iisu,  epistolœ  adversus 
yllembertium ,  prœcedit  commentarius 
de  rébus  gestis  et  script is  Hadriani  Cas- 
tellensi,  cardinalis,  quo  imprimis  autore 
latinitas  restituta. 

CASTELLI  (  Bernard  )  ,  peintre  gé- 
nois,  ué  en  1557,  excellent  coloriste, 
réussissait  dans  le  portrait.  Il  peignit  les 
grands  poètes  de  son  temps,  et  fut  chanté 
par  eux.  Il  grava  les  figures  de  la  Jéru- 
salem délivrée  Avi  Tasse,  son  ami  intime. 
On  remarque  du  génie  dans  ses  ouvrages, 
mais  trop  peu  de  naturel.  Il  mourut  à 
Gènes  en  1629,  laissant  plusieurs  ta- 
bleaux à  sa  patrie,  à  Home,  à  Turin,  etc. 

CASTELLI  (  Valérie  ),  fils  de  Bernard, 
né  à  Gènes  en  1G25,  perdit  trop  jeune 
son  père  pour  pouvoir  profiter  de  ses 
leçons;  mais  son  application  suppléa  à 
ce  qu'il  aurait  pu  apprendre  sous  un  tel 
maître.  Il  excella  dans  les  batailles.  Ses 
ouvrages  sont  recommandables  par  le  gé- 
nie et  le  goût,  le  coloris  et  le  dessin.  Il 
mourut  en  1G59. 

*  CASTELLI  (  Benoît  ) ,  bénédictin  , 
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savant  niàlhéniaticien,  lié  à  Brescia  en 
157  7  ,  mort  à  home  en  1C44  ,  où  il  pro- 
fessait les  mathématiques  d'une  manière 
distinguée,  fut  un  des  disciples  de  Galilée. 
Il  écrivit  en  faveur  de  ce  savant ,  dans  la 
querelle  que  ce  grand  homme  essuya  en 
1 6 1 6  ,  au  sujet  de  ses  découvertes  hydro- 
statiques. On  lui  doit  Délia  misura  dell 
acque  correnli ,  Rome,  1G38  ,  in-4  ,  ou- 
vrage prt'cieux  par  la  solide  et  judicieuse 
doctrine  qu'il  contient  :  i  fut  traduit  en 
français,  et  imprimé  à  Paris  en  1664, 
in  8,  et  à  Castres  eu  1684,  in-4. 

CASÏELNAU  (Michel  dej  ,  seigneur 
delà  Mauvissière,  guerrier,  homme  de 
lettres,  et  négociateur  aussi  sincère  que 
prudent,  naquit  en  1520,  à  la  Mauvis- 
sière en  Touraine.  Ayant  reçu  de  ses  pa- 
rens  une  aussi  bonne  éducation  qu'on 
pouvait  la  donner ,  il  alla  faire  en  Italie 
son  apprentissage  dans  le  métier  des  ar- 
mes,  sous  le  maréchal  de  Brissac  qui  y 
commandait.  Casteinau  se  distingua  en 
Piémont,  en  Toscane  et  dans  i'ile  de 
Corse.  François  de  Lorraine ,  giand- 
prieurde  France,  qui  avait  entrevu  son 
mérite  naissant ,  se  l'attacha  ,  le  mena  à 
Malte  avec  lui ,  et  à  son  retour  en  France, 
le  produisit  à  la  cour,  et  lui  procura  la 
bienveillance  de  la  maison  de  Guise.  11 
dut  le  développement  de  sa  réputation  à 
un  événement  singulier.  Jean  de  Mont- 
luc,  évêque  de  Valence,  l'un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  ce  temps,  avait 
prêché  e  jour  de  Pâques  devant  le  roi  ; 
le  cardinal  de  Lorraine  témoignait  son 
regret  de  n'avoir  pu  l'enlendre.  Castei- 
nau ,  qui  avait  assisté  au  discours  de 
Montluc,  s'offrit  de  le  répéter  ,  et  même 
d'y  joindre  les  grâces  de  l'orateur.  L'of- 
fre fut  acceptée  par  le  cardinal  qui  pro- 
mit le  plus  beau  cheval  de  son  écurie,  si 
Casteinau  réussissait  ;  et  il  eut  ce  bon- 
heur. Il  jouit  dès  lors  d'une  considéra- 
tion particulière  ,  il  la  méritait  à  d'autres 
égards.  Charles  IX  et  Henri  III  l'employè- 
rent dans  plusieurs  négociations  aussi 
importantes  que  difficiles.  11  mourut  en 
1592  ,  après  avoir  été  cinq  fois  ambassa- 
deur en  Angleterre.  Les  Me/noires  de 
ses  négociations ,  publiés  par  le  Labou- 
reur, 1659  ,  2  vol.  in-fol.,  réimprimés  à 
III. 
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Bruxelles  en  173)  ,  3  vol.  în-fol.,  et  tout 
récemment  insérés  dans  la  Collection  uni- 
i'eiselle  des  Mémoires  particuliers ,  re- 
latifs à  l'Histoire  de  France^  sont  au 
nombre  des  mOnumens  curieux  qui  nous 
restent  de  l'histoire  de  son  temps.  Cas- 
teinau avait  donné  au  si,  en  l.îoO  ,  une 
traduction  française  de  l'ouvrage  de  Ra- 
mus,  intitulé  Liber  de  moribus  vête- 
runi  Gallorum  ,  in  8.  L'original  est  bon, 
mais  la  traduction  lui  est  fort  inférieure. 

CASTELÎNAU  (  Jacques ,  marquis  de), 
maréchal  de  France ,  petit-tils  du  précé- 
dent, se  signala  en  plusieurs  sièges  et 
combats.  Il  eut  le  commandement  de  l'aile 
gauche  à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin 
1658,  et  fut  blessé  deux  jours  après  au 
Siégé  de  Dunkerque.  Il  mourut  de  ses 
blessures  à  Calais,  le  15  juillet  suivant, 
à  38  ans.  M.  Osmont  lui  attribue  mal  à 
propos  les  Mémoires  de  Michel  de  Cas- 
teinau. 

CASTELNAU  (Henriette-Julie  de), 
comtesse  de  Murât,  une  des  muses  fran- 
çaises, mourut  en  1716  ,  à  45  ans.  Kilea 
laissé  des  chansons ,  et  d'autres  petites 
pièces  de  poésie ,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils.  On  a  encore  d'elle  1°  Les 
lutins  de  Kernosi ,  roman  en  2  part,  in  12. 
2  '  Des  Contes  de  Fées ,  en  2  vol.  3"  Le 
f^oyage  de  campagne ,  2  vol.  in-12. 
La  réputation  brillante  que  ces  ouvra- 
ges lui  acquirent  d'abord  ne  s'est  pas 
soutenue.  C'est  assez  le  sort  des  auteurs 
qui  s'attachent  à  des  productions  frivo- 
les ,  et  qui  n'ont  que  les  ressources  de 
l'esprit  pour  se  garantir  de  l'oubli. 

CASTELVÉTRO  (  Louis  de  ) ,  né  à 
Modène  en  1503,  prévint  favorablement 
le  public  par  ses  talens.  Il  aurait  pu  être 
heureux  dans  sa  patrie,  mais  la  fureur 
de  critiquer  troubla  son  bonheur,  et  lui 
lit  des  ennemis  de  ses  meilleurs  amis.  Il 
se  vit  obligé  de  quitter  l'Italie  pour  l'Al- 
le'wkiagne.  De  retour  à  Modène  ,  après  dix 
ans  d'absence,  il  fut  accusé  d'avoir  tra- 
duit en  italien  un  livre  de  Mélanchton  , 
et  fut  poursuivi  par  le  .saint-office.  Comme 
l'affaire  prenait  un  mauvais  toin-,  il  se 
sauva  à  Bàle.  On  a  de  lui  des  Eclaircis- 
semcns  sur  la  poétique  d'Aiistote,  pleins 
d'esprit,  mais  d'une  subtilité  qui  dégé- 
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nère  souvent  en  chicane.  Le  feu  ayanf 
pris  à  la  maison  qu'il  habitait  à  Lyon  ,  il 
se  mit  à  crier  :  Sauvez  ma  Poclique  ! 
C'était  en  eôet  le  meilleur  de  ses  ouvra- 
ges; et  quant  à  tous  les  autres,  on  pou- 
vait bien  les  laisser  brûler.  La  première 
édition  de  sa  Poétique ,  qui  parut  à 
Vienne  en  Autriche,  en  1570  ,  in-4,  est 
recherchée.  On  fait  cas  aussi  de  celle  de 
Bàle  en  157  6  ,  in-4.  On  a  encore  de  lui 
Opère  criiiche ,  17  27  ,  in-4.  Il  mourut  a 
Chiavenne  en  .1.t71  ,  à  66  ans.  C'était  un 
homme  sobre  et  uniquement  occupé  de 
ses  livres.  Il  ne  voulut  point  se  marier  , 
de  peur  que  le  soin  du  ménage  iie  le  dé- 
tournât de  l'étude.  Nullement  attaché 
au.ï  richesses ,  il  abandonna  à  un  de  ses 
frères  tout  ce  qu'il  possédait. 

*  CASTEL-CICALA  le  prince  de),  am- 
bassadeur du  roi  de  Xaples  en  France, 
dut  son  élévation  au\  preuves  de  fidélité 
qu'il  donna  dans  tous  les  temps  à  l'au- 
guste famille  des  Bourbons  de  l'Italie.  Les 
commencemens  du  prince  de  Castel-Ci- 
cala  sont  peu  connus.  La  calomnie  s'est 
plu  à  jeter  un  voile  odieux  sur  les  pre- 
mières actions  de  sa  vie  politique,  et  les 
partisans  de  toutes  les  révolutions  comme 
les  ennemis  de  toutes  les  fidélités  en  ont 
fait  un  bourreau  sous  le  nom  de  Fabricio 
Piuffo  qu'ils  lui  ont  prêté.  Le  procès  qu'il 
provoqua  au  Constilutionnel,  il  y  a  quel- 
ques années,  a  retenti  dans  toute  l'Europe. 
En  17  92  il  était  ambassadeur  de  Naples  à 
Londres  :  il  y  reçut,  dit-on,  l'ordre  deve- 
nir à  Paris  dans  la  même  qualité  ;  mais 
les  événemens  qui  s'y  passaient  alors 
l'empêchèrent  de  s'y  rendre.  Il  ne  vou- 
lut point  venir  à  une  cour  environnée  de 
traîtres  ,  résider  dans  un  pays  couvert  de 
révolutionnaires,  et  assister  à  l'agonie 
de  cette  belle  monarchie  dont  celle  des 
Deu.ï-Siciles  n'est  qu'une  branche.  Le  roi 
de  Naples  n'avait  consenti  à  nommer  un 
ambassadeur  en  France,  que  parce  qu'iyie 
escadre  française  était  venue  menacer  sa 
capitale;  il  vit  sans  doute  avec  plaisir  le 
refus  de  son  ministre.  Rappelé  toutefois 
à  Naples ,  le  prince  de  Castel-Cicala  fut 
chargé  de  la  direction  des  affaires  étran- 
gères ,  mais  sans  avoir  aucun  caractère 
ministériel.  Acton  comme  premier  mi- 
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nistre  était  publiquement  revêtu  de  ces 
attributions  que  remplissait  secrètement 
le  prince  de  Castel-Cicala.  Cependant  la 
cour  de  Najdes  fut  obligée  de  se  retirer  en 
Sicile  :  à  son  retour  en  Italie ,  il  y  eut 
une  réaction  très  forte  :  l'on  a  accu.sé  le 
prince  de  Castel-Cicala  de  l'avoir  dirigée. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai ,  c'est  qu'il  resta 
fidèle  à  .son  maître  et  qu'il  le  servit  de 
tous  ses  moyens.  Il  devint  1*"^  ministre  à 
laplaced'.Acton.  En  1798,  Naples,  d'après 
ses  traités  avec  la  république  française , 
gardait  la  neutralité  et  jouissait  de  la  paii 
extérieiu'e;  mais  les  troupes  françaises  en 
Italie  se  trouvaient  considérablement  di- 
minuées^ lorsque  l'on  apprit  la  nouvelle 
du  désastre  d'.\boukir  :  c'était  une  occa- 
sion qui  paraissait  favorable  pour  secouer 
le  joug  de  la  république  française  :  le  ca- 
binet napolitain ,  dirigé  par  le  prince  de 
Castel-Cicala  ,  opina  pour  la  guerre.  Les 
résultats  en  furent  épouvantables  (1802). 
La  famille  royale  fut  contrainte  de  se  re- 
tirer en  Sicile  oii  le  prince  de  Castel-Cicala 
se  réfugia  avec  elle  et  resta  pendant  deux 
ans ,  au  bout  desquels  il  fut  envoyé  une 
deuxième  fois  en  Angleterre  avec  une  mis- 
sion secrète  pour  le  prince-régent.  Il  ne 
quitta  Londres  où  sa  présence  n'était  pas 
sans  utilité  pour  son  maître ,  qu'en  1815, 
ou  il  fut  nommé  ambassadeur  du  roi  de 
Naples  à  Paris.  Depuis  cette  époque,  il 
n'a  pas  cessé  d'y  résider  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'avril  1832.  Eu  1816,  il  alla  en  Angleterre 
offrir  des  complimens  de  condoléance  au 
prince-régent  qui  venait  de  perdre  sa  fille, 
la  princesse  Charlotte.  La  même  année  il 
alla  recevoir  en  Provence  (juin   1816) 
madame  la  duchesse  de  Beri'y  qui  venait 
s'unir  à  un  fils  de  France.   Outre  deu.t 
discours  prononcés  devant  le  roi  deFrance 
au  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  et 
à  la  tête  du  corps  diplomatique,  il  a  signé, 
le  26  septembre  1816,  un  Traite' de  com- 
merce et  de  navigation  entre  l'Angleterre 
et  la  Sicile  ,  lequel  abolit  les  traités  de 
Madrid  de  1667  et  de  1715,  celui  d'U- 
Irecht  de  1713,  et  réduit  de  1 0  pour  100 
les  droits  établis  sur  les   marchandises 
anglaises  à  leur  entrée  dans  le  royaume 
de  Naples.    Le  prince    de  Castcl-Cicalii 
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était  très  estimé  de  la  duchesse  de  Bony. 
CASTI  (  Jean-Baptiste  ),  célèbre  poète 
italien;  naquit  à  Montefiascone  en  17  21  . 
fit  ses  études  au  séminaire  de  cette  ville 
oii  il  fut  ensuite  professeur  de  belles-let- 
tres ,  puis  chanoine  de  la  cathédrale. 
L'abbé  Casfi  s'occupa  de  bonne  heure  de 
poésie  ;  )nais  ses  \ers  caustiques  et  spi- 
rituels ne  lardèrent  pas  à  indisposer  con- 
tre lui  et  le  chapitre  et  l'évêque  de  Moute- 
liascone;  il  fut  obligé  de  quitter  cette 
ville  en  1  :  .')2  ;  il  vint  en  France  ,  puis  il 
retourna  en  Italie.  Dans  l'uudesses  voya- 
ges ,  il  alla  à  Florence ,  où  il  fil  la  con- 
naissance du  prince  de  Rosember.;;,  ffou- 
verneur  de  Léopold  grand-duc  de  Tos- 
cane qui  fut  depuis  empereur  d'Autriche. 
Le  duc  de  liosemberg  ayant  été  chargé  à 
Vienne  de  la  direction  du  théâtre  de  la 
cour ,  attira  auprès  do  lui  l'abbé  Castj 
qui  fut  accueilli  avec  distinction  par  Jo- 
seph II.  Sans  recevoir  aucune  place,  il 
se  ménagea  la  faveur  impériale  pour  sui- 
vre son  goût  de  voyager  ;  et  sous  le  vain 
litre  (V  attaché  à  V  ambassade  de  Vienne, 
il  eut  l'occasion  de  visiter  plusieurs  ca- 
pitales d'Europe,  entre  autres  Berlin  ,  Pé- 
tersbourg  et  Constantinople ,  et  de  se 
faire  présenter  à  la  plupart  des  souve- 
rains. Il  reçut  de  Catherine  II  les  témoi- 
gnages les  plus  flatteurs  d'estime  et  d'ad- 
miration pour  son  talent.  De  retour  à 
Vienne  il  obtint  la  place  que  la  mort  de 
Métastase  venait  de  laisser  vacante,  celle 
de  poète  de  l'empereur  ,  poeia  cœsareo. 
Après  la  mort  de  Joseph  II  (1700),  il 
demanda  sa  retraite  et  alla  se  fiver  à  Flo- 
rence oii  il  composa  la  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages  ;  souvent  aussi  il  habitait 
Rome.  En  17  98  il  revint  à  Paris  oîi  .'>  ans 
après  il  mourut  à  l'âge  de  82  ans  (1803). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  î  '  Tartaro, 
critique  voilée  de  la  cour  de  Catherine  11  ; 
la  dernière  édition  a  été  publiée  en  Italie 
en  1803,  Milan,  2  petits  vol.  in-12.  2° 
Apologies  :  ce  sont  tpielques  petites  pièces 
relatives  à  la  révolution  italienne.  3"  Gli 
animali  parlanii ,  etc.,  an  10  (1802),  3 
vol.  in-8  ;  poème  qu'il  composa  à  l'âge 
de  7 G  ans,  et  qu'il  publia  à  Paris  en  26 
chants  ;  c'est  une  satyre  licencieuse  et 
amère  des  cours,  dans  laquelle  le  Lion- 


CAS  275 

roi,  tyran  imbécile,  a  pour  ministre  d'é- 
tat le  Renard ,  pour  ministre  des  finances 
le  Loup ,  pour  commandant  des  armées 
le  Tie/rt:,  et  pour  gentilhomme  l'aine, 
qu'il  appelle  Zanipiene.  Il  en  eviste  deux 
Traduclions  françaises ,  la  première  en 
prose  par  M.  Paganel,  Liège ,  1818,2  vol . 
in-18  ;  la  detixième  en  vers  par  M.  Mares- 
chal,  Paris,  1810,  2  vol.  in-8.  A  la  suite 
de  cet  ouvrage  ou  trouve  quatre  apolo- 
gues ou  petits  poèmes.  On  doit  encore  k 
l'abbé  Casti  trois  opéras  dont  Paesiello  a 
fait  la  musique  ;  ce  sont  le  roi  Théodore 
à  Venise  dont  un  épisode  de  V  Opti- 
miste de  Voltaire  a  donné  l'idée  ;  la 
Conjuration  de  Catilina ,  oii  le  fameux 
Quousque  tandem  donne  lieu  à  des  in- 
cidens  pleins  de  gaîté ,  et  la  Grotte  de 
Trophoniiis.  Nous  hésitons  à  faire  con- 
naître les  autres  productions  de  Casti  qui, 
dans  ses  vers  faciles  et  élégaus,  ne  respec- 
ta pas  plus  la  religion  que  les  mœurs  ; 
ce  sont  Noi'elle  galanli ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ,  l 'Angehi  Gabriele  ,  la 
Balla  d\4llessandro  VI ,  la  Papessa  Gio- 
vanna,  etc.  L'abbé  Casti  travaillait  sans 
cesse  ,  même  dans  ses  dernières  années  :  il 
avait  une  imagination  si  vive  qu'il  était 
obligé  de  la  comprimer  par  des  moyens 
artificiels.  Dans  ces  momens  de  crise  ou 
d'exaltation  ,  il  prenait  un  jeu  de  cartes 
qu'il  avait  habituellement  dans  son  lit  où 
il  composait  selon  son  usage  :  alors  il 
jouait  seul  et  tout  haut,  et  on  l'entendait 
rire  aux  éclats  des  bons  coups  qu'il  faisait. 
Le  docteur  Corona  a  prononcé  sur  sa 
tombe  un  discours  qui  a  été  imprimé 
dans  la  Décade. 

CASTIGLIONE.    Voyez    Bénédette 
(le). 

CASTIGLIONE  ^Joseph;,  poète  et  cri- 
tique, natif  d'Ancône  ,  se  maria  à  Rome 
eu  1582,  devint  gouverneur  de  Cornéto 
en  1508  ,  et  mourut  vers  161  G.  Il  s'occu- 
pait à  faire  des  vers  latins  sur  divers  évé- 
nemens  de  son  temps.  Il  a  fait  aussi  quel- 
ques ouvrages  de  critiques ,  contenus 
dans  un  livre  imprimé  sous  le  titre  de 
Varite  Iccfiones et opuscula,  Rome,  1594 
in-4. 

"  CASTIGLIOIVE  (  le  frère) ,  jésuite, 
peintre  italien,  né  en  1G98.  Les  disposi- 
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tions  naturelles  qu'il  avait  pour  son  art 
et  les  leçons  qu'il  avait  rerues  de  maîtres 
habiles  auraient  pu  lui  obtenir  un  ralig 
distingué  parmi  les  peintres  de  sa  patrie  ; 
mais  son  goût  pour  l'état  religieux  le 
porta  à  entrer  chez  les  jésuites  en  qualité 
de  frère  convers.  Il  fut  envoyé  à  Pékin  , 
où  les  empereurs  Yong-Tching  et  Kien- 
Long  employèrent  son  pinceau,  et  lui 
prodiguèrent  les  marques  les  plus  flat- 
teuses d'estime  et  de  bienveillance.  H 
avait  précédé  en  Chine  le  frère  Attiret . 
et  tous  deux  furent  long-temps  les  seuls 
peintres  européens  employés  par  la  cour. 
Lefrère  Casîiglione  était  aussi  architecte  ; 
et  ce  fut  d'après  ses  dessins  que  l'empe- 
reur Rien-Long  lit  construire  les  palais 
européens  qui  embellissent  les  jardins  de 
sa  maison  de  plaisance.  Le  crédit  qu'il 
avait  acquis  auprès  de  cet  empereur  lui 
fut  très  utile  dans  l'institut  de  son  ordre.  Il 
venait  de  recevoir  à  l'occasion  de  son  TC 
anniversaire  des  honneurs  inusités  envers 
les  Européens,  lorsqu'il  mourut  en  1708. 
CASTIGLIOM  ou  Castelio.n  (  Bal- 
thasar  ) ,  poète,  né  à  Casatico ,  dans  le 
duché  de  Mantoue,en  1478,  ambassa- 
deur du  duc  d't'rbin  auprès  de  Henri  VII, 
roi  d'Angleterre ,  reçut  de  ce  prince  l'or- 
dre de  la  Jarretière.  Il  épousa  ensuite 
Hippolyte  ïorella ,  femme  d'une  grande 
beauté  et  d'un  génie  au-dessus  de  sa 
beauté.  Cette  union,  formée  par  l'amour 
et  la  conformité  des  goûts ,  ne  dura  que 
quatre  ans.  Léon  X  ,  pour  le  consoler  de 
la  mort  de  sa  femme  ,  avait  résolu  de  lui 
donner  le  chapeau  de  cardinal.  Clé- 
ment VII ,  neveu  de  ce  pontife  ,  eut  pour 
Castiglioni  la  même  considération  que 
son  oncle;  il  l'envoya  auprès  de  Charles- 
Quint  traiter  des  affaires  du  saint  Siège  , 
de  l'Eglise  et  du  pape.  Castiglioni  gagna 
entièrement  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince.  L'empereur  le  nomma  à  l'évèché 
d'Avila.  Ce  prélat  illustre  mourut  à  To- 
lède en  1529  ,  à  l'âge  de  ôO  ans  ,  pleuré 
par  le  pape  et  par  l'empereur.  Ses  ouvra- 
ges, en  vers  et  en  prose,  lui  acquirent 
la  réputation  de  grand  poète  et  d'écri- 
vain délicat.  Son  Courtisan,  appelé  par 
les  Italiens  un  livre  d'or ,  est  une  produc- 
tion toujours  nouvelle,  malgré  les  chan- 
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gemens  des  mœurs.  Qui  pouvait  mieux 
donner  des  préceptes  aux  courtisans,  que 
celui  qui  avait  également  plu  dans  tant 
de  cours  différentes,  à  Paris,  à  Londres 
et  à  Madrid  ?  Cet  ouvrage  ,  plusieurs  fois 
réimprimé  ,  a  été  traduit  en  français  en 
1537  et  1670;  mais  quelque  bien  qu'on  le 
rende ,  la  version  sera  toujours  au  des- 
sous de  l'original.  La  première  édition 
donnée  par  l'auteur  en  1 528  ,  in-folio  ,  à 
Venise  ,  est  rare  et  recherchée.  La  plus 
belle  est  celle  de  Pacloue,  17-33,  in-4,  avec 
une  Vie  de  l'auteur.  Quelques  expres- 
sions échappées  à  Castiglioni  firent  pro- 
hiber ses  ouvrages  ;  elles  ont  été  corri- 
géer  dans  l'édition  ci-dessus  ;  c'est  ce  qui 
fait  que  l'on  préfère  les  premières.  Les 
poésies  latines  de  Catiglioni  réunissent , 
si  l'on  en  croit  Scaliger,  l'élévation  des 
pensées  de  Lucain  ,  et  l'élégance  du  stilc 
de  Virgile.  La  délicatesse  ,  la  netteté ,  l'a- 
grément caractérisent  ses  élégies.  Ses 
pièces  italiennes  sont  aussi  estimables 
que  les  latines  ,  et  on  peut  compter  leur 
auteur  parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  k  son  siècle.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  dans  les  Deli- 
ciœ  poetarwn  italoruni. 

*  CASTILHO^  (Jean) ,  né  à  Toulouse 
en  1718,  membre  de  l'académie  des  Jeux 
floraux,  fondateur  du  Lycée  Toulousain, 
quitta  la  profession  d'avocat  pour  se  li- 
vrer uniquement  aux  lettres.  Il  mourut 
le  f'  janvier  17  99.  Ses  ouvrages  sont 
1  "  Aniiisemens philosophiques  et  littérai- 
res de  deux  amis ,  avec  le  comte  de  Tur- 
pin,  17  54  et  17  56,  2  vol.  in-12.  2"  Bi- 
bliothèque bleue,  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée,  1  770,  4  vol. 
in-1 2^  3"  Anecdotes  chinoises ,  japonai- 
ses, siamoises ,  etc.,  Paris ,  17  74,  in-8.  4" 
Le  Spectateur  français,  1774-76,  in-8.  5° 
Précis  historique  de  la  vie  de  Marie- 
Thérèse ,  1781  ,  in-12.  Il  fut  un  des  au- 
teurs du  Journal  encyclopédique  et  du 
Journal  de  Tre\'oux.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  couronnés  dans  le  re 
cueil  de  l'académie  des  Jeux  floraux ,  et 
plusieurs  mémoires  dans  le  journal  de 
jurisprudence  de  son  frère.  La  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  a  été  publiée  sous 
le  voile  de  l'anonyme. 
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*  CASTILHON  (  Jean-Louis  )  ,  frère 
du  précédent,  avocat,  membre  de  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux,  né  en  1721,  et 
mort  vers  17  98,  commença  sa  carrière 
littéraire  par  trois  discours  qui  furent 
couronnés  par  l'académie  dont  il  était 
membre  :  1°  Que  l'amour  mutuel  du 
prince  et  des  sujets  est  le  plus  ferme  ap- 
pui d'un  état  monarchique,  17  56.  2" 
Combien  les  belles-lettres  sont  redeva- 
bles aux  sciences,  1757  ;  ^^  Combien  il 
est  honteux  d' avoir  plus  de  me'nagemcns 
pour  les  vices  que  pour  le  ridicule  ,  1  7  58. 
11  travailla  avec  son  frère  au  Journal  en- 
cyclopédique et  à  celui  de  Trévoux  ;  à 
la  rédaction  du  Dictionnaire  universel 
des  sciences  morale  ,  économique ,  poli- 
tique et  diplomatique ,  ou  Bibliothèque 
de  l'homme  d'état  et  du  citoyen  ,  17  7  7 
à  1783,  30  vol.  in-'t,  avec  Robinet  et 
Sacy  ,  etc.  ;  k  la  traduction  de  Y  Histoire 
universelle  ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  Amslerdam,  1770-92.  46  vol  in-4, 
et  1 26  vol.  in-8  ,  avec  de  Joncourt ,  Chau- 
fepié,  Sacy  ,  Robinet ,  etc.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  de  cet  ouvrage  aux  ar- 
ticles Calmet,  Campbell.  Il  a  fourni  beau- 
coup d'articles  dans  le  supplément  de 
V Encyclopédie',  in-folio  ,  et  publié,  avec 
Robinet,  ini  Recueil  de  pièces  nouvelles 
et  intéressantes  sur  des  sujets  de  litté- 
rature et  de  morale  ,  17G9,  5  vol.  in-12, 
et  dix  Recueils  philosophiques  et  litté- 
raires, 1769-1779,  10  vol.  in-12.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  seul ,  sont  1°  ^.y- 
sai  sur  les  erreurs  et  sur  les  supersti- 
tions ,  Amsterdam,  1765,  in-12  ,  et  1 7C6  , 
2  vol.  in-8.  T  Alniaiiach  philosophique , 
1767,  in-l2.  3"  Histoire  générale  des 
dogmes  et  opinions  philosophiques ,  de- 
puis les  plus  anciens  temps  jusqu'à  nos 
jours ,  Londres  (  Genève  ),  1769,  3  vol. 
in-8.  4°  Essais  de  philosophie  et  de  mo- 
rale, imités  de  Plutarque,  Rouillon,  17  70, 
in-8.  5°  Considérations  sur  les  causes 
jjhysiques  et  morales  de  la  diversité  du 
génie ,  des  mœurs  et  du  gouvernement 
des  nations  ,  17G9,  in-8  ,  et  1770  ,  3  vo!. 
in-12.  Cet  ouvrage  ,  tiré  en  partie  de  l'es- 
prit des  nations ,  par  Lspiard  de  la  Borde  , 
a  été  traduit  en  allemand.  G"  Le  Dio- 
gène  moderne,  ou  le  Désapprobateur , 
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Bouillon,  17  70,  2  vol.  in-8.  7"  Les  Der- 
nières révolutions  du  globe ,  ou  Conjec- 
tures physiques  sur  les  causes  des  trem- 
blemcns  de  terre  et  sur  la  maisemblance 
de  leur  cessation  prochaine ,  Bouillon  , 
1771,  in-8.  Il  a  donné  aussi  quelques 
romans  et  des  discours  académiques. 

CASTILLE  (Jean  de) ,  babile  méde- 
cin en  l'université  de  Lima  ,  capitale  du 
Pérou  ,  joignit  aux  connaissances  de  son 
art ,  une  piété  solide  qui  lui  gagna  l'es- 
time et  la  considération  des  honnêtes 
gens.  C'est  à  ses  lumières  qu'eut  recours 
l'archevêque  de  Lima  ,  pour  1  examen  de 
l'esprit  et  de  la  conduite  de  sainte  Rose, 
qui  paraissaient  si  extraordinaires.  Cas- 
tille  s'acquitta  de  cette  comrais.sion  avec 
prudence ,  approuva  l'esprit  qui  condui- 
.sait  cette  senante  de  Dieu  ,  et  sa  dépo- 
sition fut  bien  reçue  de  la  sacrée  congré- 
gation. Il  compcsa  ensuite  un  livre  de 
théologie  mystique ,  approuvé  par  Ur- 
bain VIII.  Enfin  accablé  d'années  et  de 
mortifications  volontaires,  il  tomba  ma- 
lade ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  de- 
mander l'habit  de  Saint-Dominique  ,  qui 
lui  fut  accordé  ,  mais  qu'il  ne  porta  pas 
long-temps,  étant  mort  peu  après  le  19 
septembre  1 635,  en  réputation  de  sainteté. 

CASTILLO-Y-SAAVEDRA  (  Antoine 
del  )  ,  peintre,  né  à  Cordoue  en  Espagne, 
mort  dans  la  même  ville  en  1667  ,  âgé  de 
64  ans.  .\prèslamort  de  son  père  Augus- 
tin Castillo  ,  dont  il  fut  disciple ,  il  se 
rendit  k  Sévi  lie  pour  se  perfectionner  dans 
l'école  de  François  Zurbaran.  De  retour 
dans  .sa  patrie,  il  mérita  lestinie  de  ses 
compatriotes  par  ses  ouvrages.  .Sa  réputa- 
tion s'y  est  même  tellement  conservée, 
que  l'on  ne  passe  pas  pour  un  homme  de 
goût ,  si  l'on  ne  po.ssède  quelques  mor- 
ceaux de  cet  artiste.  Il  a  traité  avec  un 
égal  succès  l'histoire  ,  le  paysage  et  le 
portrait.  Son  dessin  est  excellejit  ;  mais 
son  coloris  manque  de  grâce  et  de  bon 
goût.  On  dit  qu'étant  retourné  k  Séville, 
il  fut  saisi  d'une  si  grande  jalousie,  k  la 
vue  des  tableaux  du  jeune  .Murilîo,  dont 
la  fraîcheur  et  le  coloris  remportaient  de 
beaucoup  sur  les  siens  ,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin  ,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour k  Cordoue, 
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CASTllLO  Mathieu  de  ,  ,  né  à  Pa- 
ïenne en  1664  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique  en  11)79,  enseigna  la 
théologie  avec  beaucoup  de  succès  et  fui 
regardé  comme  un  excellent  prédicateui . 
Ce  religieux  mourut  vers  l'an  ITiO.  Ou 
a  de  lui  l'JElf>f/e  fiuièbie  du  père  Anye- 
Mnrie  ,  religieux  dt:  l'observance  de 
Saint  ■  François  ,  un  abrégé  de  la  fie 
de  Saint-yincent-Ferrier  :  sept  Dialo- 
gues en  vers,  et  une  Histoire  des  Régu- 
liers nés  à  Pnlernie  ,  qui  se  sont  rendus 
célèbres  par  leur  sainteté  et  leur  doc- 
trine. 

'  CASTILLO>  '  Jean-François  Salve- 
mini  de  ;,  géomètre  et  littérateur  célèbre, 
professeur  de  philosophie  et  de  mathé- 
matiques à  Ltrechl,  naquit  eu  1709  à  Cas- 
tiglione  ,  petite  ville  de  Toscane  ,  d'oii  il 
prit  son  nom  qu'il  francisa  ensuite.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  à  Pise ,  il  passa  en 
Suisse  où  il  donna  une  édition  des  OEii- 
\'res  d'Euler.  Nommé  en  17ôl  professeur 
de  philosophie  et  de  mathématiques  à 
Utrecht ,  il  s'y  ht  beaucoup  de  réputation, 
car  ce  fut  sur  le  bruit  de  sa  science  qu'il 
fut  nommé  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Frédéric  le  Grand,  pour  l'at- 
tirer auprès  de  lui ,  le  nomma  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  de  l'artillerie, 
et  lui  accorda  une  pension.  Il  succéda  , 
en  17  87,  à  .M.  de  Lagrange  ,  dans  la  place 
de  directeur  de  la  classe  mathématique, 
et  mourut  à  Berlin  Je  11  octobre  1791. 
Il  étail  membre  de  la  société  royale  de 
Londi'es ,  et  des  académies  de  Gotlingue 
et  de  Berlin.  On  a  de  lui  1"  V Arith- 
métique universelle  de  Xewton ,  avec  de 
bons  commentaires,  Amsterdam,  3  vol. 
in-4.  2"  Ln  Discours  sur  l'origine  de  Vin- 
égalité  parmi  les  hommes  ,  en  réponse 
à  celui  de  J.  .T.  Rousseau  sur  le  même 
sujet.  3°  Elémens  de  phys'ique  de  Locke  , 
traduits  en  français  ai'ec  les  pensées  du 
même  auteur  sur  la  lecture  et  les  éfudfs 
qui  conviennent  à  un  gentil/iomnie-,  17  57, 
in-12.  4°  Fie  d'Apollonius  de  Tgane , 
par  Philostrate .  avec  les  commentaires 
de  Ch.  Blount  ,  traduite  de  l'anglais  . 
Berlin,  17  74,  4  vol.  iu-12.  i»"  Tes  Livres 
académiques  de  Cicéron  .  traduits  en 
français,  et  éclaircis  par  des  noies,  Ber- 
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lin,  i:"9,  2  vol.  iu-8,  et  Paris,  1796.  Cette 
dernière  édition  où  l'on  a  supprimé  la 
traduction  des  commentaires  de  Pierre 
Valentin  ,  est  moins  estimée  que  la  pre- 
mière. 6"  Les  Vicissitudes  de  la  littéra- 
ture ,  traduites  de  l'italien  de  Denina  , 
Berlin,  1786,2  vol.  in-8.  Ou  lui  attribue 
encore  une  traduction  italienne  de  V Es- 
sai sur  Vhomme  ,  de  Pope  ,  des  Observa- 
tions contre  le  système  de  la  nature ,  et 
quelques  autres  écrits. 

*  GASTI^iELLI  {  Jean  j ,  jurisconsulte, 
naquit  à  Pise  en  1788.  .V  Tàge  de  11  ans 
'  17  99  ;  il  vint  avec  sa  famille  chercher 
un  asile  en  France,  oii  il  termina  ses 
études;  Dans  le  collège  de  Sorèze  dont  il 
fut  élève,  il  y  avait  une  espèce  d'académie 
sous  le  nom  de  Lycée  d'émulation  :  Cas- 
tinelli.  Agé  de  17  ans,  devint  secrétaire  de 
cette  société.  De  retour  dans  sa  patrie  en 
1806;  il  s'adonna  à  l'étude  de  sa  langue 
maternelle  qu'il  avait  oubliée  ,  et  à  celle 
de  la  jurisprudence.  Ce  fut  sous  la  direc- 
tion de  son  père  et  d'après  ses  conseils 
qu'il  composa  un  Essai  sur  les  lois  des 
Romains  relatives  au  commerce.  Après 
avoir  perdu  son  père  et  son  frère ,  il  fut 
attaqué  lui-même  d'une  maladie  qui  l'en- 
leva le  I  "  octobre  1 826  ,  à  l'âge  d'environ 
38  ans.  Outre  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité,  on  a  encore  de  lui  un  .É'/og'^  du  géné- 
ral Spannotchi,  plusieurs  ^/^/f/e^  insérés 
dans  VyJnthnlogie.  lia  laissé  en  manuscrit 
d'autres  ouvrages  plus  ou  moins  impor- 
lans  et  plus  ou  moins  achevés. 

CASTLEREAGH  (  Robert  Stewart 
lord  ',  fils  du  comte  de  Londonderry, 
fui  lui-même  marquis  de  Londondern  , 
xicomte.  lord-commissaire  pour  le  com- 
merce et  les  colonies  ,  et  en  dernier  lieu 
ministre  des  affaires  étrangères  ;  il  naquit 
à  Mount-Stewarl  en  Irlande  le  18  juin 
1769,  eut  pour  instituteur  M.  Hurrok  , 
archidiacre  à  Armagh  ,  et  termina  ses 
éludes  au  collège  de  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge. .V  l'âge  de  21  ans  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  communes; 
mais  cette  nomination  lui  coûta  30-000 
livres  sterling.  Il  parut  d'abord  embrasser 
le  parti  populaire,  du  moins  sou  premier 
discours  fut-il  ainsi  jugé  ;  il  examinait  la 
question   importante  de  savoir  si    VIr- 


lande  avait   le  droit  de  trafiquer  aux 
Indes  maigre  le  monopole  de  la  compa- 
gnie Anglaise  des  Indes  orientales.  En  se 
prononrant  pour  l'affirmative,  il  flattait 
l'opinion  du  peuple  ,  et  se  rangeait   en 
quelque  sorte  du  côté  de  l'opposition  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  prendre  la  place 
qu'il  a  occupée   si  long -temps  sur  les 
bancs  ministériels  :  il   se   rangea   parmi 
les  partisans  de  Pitt  ;  toutelois  il  s'abstint 
pendant  les  premiers  temps  de  tout  en- 
gagement explicite.  Ce  ne  fut  que  quand 
l'agitation  des  esprits  en  Irlande  eut  at- 
teint le  dernier  terme,  qu'il  crut  devoir 
se  prononcer  ouvertement-   Deux  partis 
divisaient  cette    malheureuse    contrée  , 
l'un  était  le  parti  aristocratique ,  ou  ca- 
tholique ,   composé    de  seigneurs  qu'on 
blessait  dans  leurs  privilèges,  et  de  catho- 
liques froissés  dans  leur  culte  ;   l'autre 
était  le  parti  anglais  ou  orangiste ,  dont 
la  conduite   oppressive  était  une  cause 
fréquente    d'insurrection.    Des   mesures 
d'une  épouvantable  rigueur  qui  souvent 
ont  été  qualitiées  d'atroces  au  sein  des 
Chambres  ,  furent  proposées  et  appuyées 
par  Piobert  Stewart  avec  une  ardeur  qui 
étonna  le  ministère.   Il  obtint  alors  un 
emploi  important  dans  le  gouvernement 
d'Irlande ,  par  la  protection  de  lord  Camb- 
den  qui  était  vice-roi  de  cette  île  et  dont 
la  sœur  était  la  belle-mère  de  Castlereagh. 
Il  fut  par  conséquent  lui-même  chargé 
de  l'exécution  des  mesures  sévères  que 
l'on  devait  prendre  à  l'égard  de  l'Irlande  ; 
et  s'il  réussit  à  empêcher  de  nouveau.x 
soulèvemens,  il  lui  fallut  oublier  sa  qua- 
lité d'Irlandais.  On  lui  a  reproché  amère- 
ment d'avoir  attaché  son  nom  aux  actes 
et  aux  proclamations  de  cette  époque  de 
troubles  et  d'excès  ;  il  s'est  efforcé  de  re- 
pousser ces  accusations  comme  autant  de 
calomnies  ;  mais  on  ne  peut  dire  jusqu'à 
quel  point  il  a  fait  changer  l'opinion  en 
sa  faveur.  En  1 800  il  proposa  à  la  Chambre 
des  Communes  la  réunion  définitive  de 
l'Irlande  à  la  Grande-Bretagne  :  partageant 
avec  Pitt  l'opinion  que  l'existence  à  Du- 
blin d'un  parlement  séparé ,  était  l'une 
des  circonstances   qui  contribuaient  le 
plus  à  perpétuer  en  Irlande  l'esprit  d'in- 
surrection, il  appuya  fortement  le  projet 
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de  fusion  de  ce  parlement  dans  celui  de 
Londres.  Après  l'exécution  de  cette  me- 
sure fameuse  appelée  l'acte  d'union ,  il 
reçut  la  place  de  président  du  contrôle  , 
et  dès  lors  il  marcha  rapidement  aux  hon- 
neurs. Quoiqu'en  présence  d'une  oppo- 
sition redoutable  et  malgré  l'impopularité 
qu'il  s'était  acquise  ,  il  exerça  une  grande 
influence  dans  le  parlement  ;  il  devint  mi- 
nistre de  la  guerre. Depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 181 3,  il  fut  au  ministère  sous  une  for- 
me ou  sous  une  autre.  Privé  du  portefeuille 
de  la  guerre  après  la  mort  de  Pitt  en  1 806, 
il  le  reprit  après  la  mort  de  Granville. 
Deux  ans  après  il  le  perdit  encore  pour  le 
reprendre  en  1809  :  il  donna  sa  démis- 
sion après  la  malheureuse  expédition  de 
Walcheren  et  après  la  dispute  qui  s'en- 
suivit entre  lui  et  M.  Canning  ;  on  sait 
que  ces  deux  ministres  vidèrent  leur  dif- 
férend dans  un  duel  oîi  ce  dernier  fut 
blessé.  Dans  les  momens  oii  Castlereagh 
n'avait  pas  de  portefeuille  il  ne  restait 
point  sans  emploi.  En  1813  il  l'ut  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères  et  vint  en 
qualité  de  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Chàtillon.  Il  ne  voulut  d'abord  point 
signer  le  traite  de  Fontainebleau ,  qui 
donnait  à  Buonaparte  la  souveraineté  de 
l'ile  d'Elbe.  Ce  ne  fut  qu'après  de  nou- 
velles instructions  de  son  gouvernement 
qu'il  consentit  à  apposer  son  nom  au  bas 
de  cet  acte  qu'il  croyait  impolitique.  Il 
vint  lui-même  présenter  à  la  Chambre 
des  Communes  une  copie  officielle  du 
traité  du  30  mars  1814  qui  terminait , 
d'une  manière  si  glorieuse  pour  l'Angle- 
terre, la  lutte  que  pendant  25  ans  elle 
avait  soutenue  contre  la  F  rance  ,  avec 
une  constance  si  opiniâtre.  Il  représenta 
la  Grande-Bretagne  au  congrès  de  Vienne 
en  1816  ;  il  eut  une  grande  part  aux  ar- 
rangemens  qu'on  y  régla  ;  il  y  demanda 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres ,  que 
l'on  adopta  en  principe  ;  mais  les  récla- 
mations de  l'Espagne  firent  qu'on  n'accor- 
da qu'une  abolition  graduelle.  Il  quitta 
Vienne  le  1 3  février  1815  avant  que  les 
négociations  ne  fussent  terminées  :  il 
était  à  peine  arrivé  à  Londres ,  qu'il 
apprit  le  débarquement  de  Buonaparte. 
Ce  fut  lui  qui  organisa  la  nouvelle  coa- 
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lition  qui  se  forma  contre  la  France.  Il 
soutint  au  parlement  de  vives  discus- 
sions pour  eiitraîner  sa  nation  dans  cette 
alliance  ;  il  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles ;  il  suivit  de  près  lord  Wellington  ; 
et  après  la  bataille  de  Waterloo  ,  il  revint 
à  Paris  où  il  entama  de  nouvelles  nc^go- 
ciations  dont  les  unes  eurent  pour  résul- 
tat la  restitution  des  objets  d'art  déposés 
au  Musée  de  Paris  et  enlevés  à  l'Europe  , 
mais  surtout  à  l'Italie,  et  les  autres  ame- 
nèrent le  secojid  imité  de  Pan<;.  Depuis 
cette  époque  il  a  dirigé  toutes  les  affaires 
de  son  pays  ;  aucun  ministre  n'a  reçu  au- 
tant d'honneurs,  de  titres  et  de  places. 
Ennemi  des  Irlandais  ses  compatriotes  , 
il  parvint  à  les  asservir  :  ennemi  de 
Buonaparle  il  parvint  à  le  détrôner;  il 
rendit  les  Bourbons  à  la  France.  A  nos 
yeux ,  son  administration  paraît  digne 
d'éloges  ,  surtout  lorsqu'il  contenait  les 
passions  politiques  et  les  opinions  révo- 
lutionnaires de  son  pays.  La  Grande-Bre- 
tagne et  l'Europe  ont  fait  une  grande 
perteàla  mort  de  ce  ministre  qui  cherchait 
à  retenir  le  torrent  des  idées  démago- 
giques ;  ce  fut  un  ministre  habile.  Nous 
ignorons  les  causes  de  sa  fin  malheureuse 
(12  août  1822).  Les  uns  attribuent  son 
suicide  aux  remords  qu'il  sentait  pour 
l'état  de  crise  financière  où  il  avait,  selon 
eux,  placé  son  pays,  ou  même  aux  sou- 
venirs des  mesures  sévères  dont  il  s'était 
servi  contre  l'Irlande  ;  quelques  autres 
pensent  avec  plus  de  raison  que  le  coup 
de  canif  qu'il  s'est  donné  aux  artères  du 
cou  ,  ne  doit  être  imputé  qu'à  un  déran- 
gement de  cerveau.  Le  corps  de  Cas- 
tlereagh,  marquis  de  Londonderry,  a  été 
déposé  au  caveau  de  Westminster. 

C.\STOR,  officier  juif,  se  fil  un  nom 
pendant  le  siège  de  Jérusalem  par  son 
intrépidité  et  sa  perfidie.  La  garde  de  la 
seconde  tour  lui  avait  été  confiée.  Ne 
pouvant  plus  tenir ,  il  fit  semblant  de  vou- 
loir parler  à  Tite  ou  à  Enée  :  cet  Enée 
était  un  Juif  retiré  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la  muraille, 
Castor  roula  sur  lui  une  grosse  pierre. 
Enée  l'évita  ;  mais  un  soldat  qui  l'accom- 
pagnait fut  blessé.  Alors  Tite  fit  redoubler 
ie  jeu  des  machines  contre  la  tour.  Cas- 
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ter  y  mit  le  feu ,  et  se  jeta  à  travers  les 
flammes ,  où  il  périt. 

CASTORIE   (  l'évêque    de  ) 
Neercassel. 

*  CASTREJOX  (  .\ntoine  ) , 
espagnol,  né  à  .Madrid  en  1625 
rut  en  1690.  On  a  de  lui  quelques  grands 
tableaux  d'histoire.  La  composition  en 
est  bien  ordonnée,  le  dessin-correct,  le  co- 
loris brillant  et  l'ensemble  d'un  grand  ef- 
fet. On  estime  .surtout  ce.ui  qui  représente 
Saint  Michel  combattant  le  dragon  ,  et 
la  Réi^élatinn  du  purgatoire  à  saint  Pa- 
trice, qui  peuvent  être  comparés  avec  les 
chefs-d'œuvre  de  l'école  Vénitienne. 

CAÔTRlCiUS  (Marcus),  magistrat 
de  Plaisance  l'an  85  avant  J.  C.  Refusant 
des  otages  au  consul  Cnéius  Carbo  qui 
voulait  engager  cette  ville  dans  le  parti 
de  Marins  contre  Sylla  ,  Carbo  lui  dit , 
pour  l'intimider,  qu'il  avait  beaucoup 
d'épées  :  Et  moi  beaucoup  d'années, 
repartit  Castricius  ,  voulant  signifier  par 
là  le  peu  qu'il  risquait ,  étant  si  avancé 
en  âge.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Titus  Castricils,  céièbre  rhéteur  romain 
au  2^  siècle. 

"  CASTRIES  (Charles-Eugène-Gabriel 
de  LA  Croix,  marquis  de),  né  If  25  février 
17  27,  maréchal  de  France,  entra  de  bonne 
heure  au  Régiment  du  roi  (Infanterie)  où  il 
parvint  successivement  jusqu'au  grade  de 
capitaine.  Il  passa  ensuite  dans  le  régiment 
de  même  nom  (  cavalerie  )  et  y  devint 
-Mestre-de-camp.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  campagnes  de  Flandre,  et  fut  fait 
brigadier  en  1 74s.  H  commanda  en  Corse 
eu  17  5C,  et  fut  ensuite  employé  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  prince  de  Soubise 
(1757-1758.)  A  la  bataille  de  Rosbach  ,  il 
reçut  trois  coups  de  sabre  sur  la  tête,  qui 
ne  l'empêchèrent  pas  de  rester  au  combat 
jusqu'à  la  fin  de  l'action.  En  17  58,  il  prit 
par  escalade  la  ville  de  Sain  t-Goar,  et  obli- 
gea la  garnison  du  château  de  Rhinfeld  à 
se  rendre  prisonnière  de  guerre  ,  ce  qui 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant-général. 
Après  plusieurs  autres  exploits,  il  se  si- 
gnala devant  Wésel  ,  où  il  fit  entrer  si.ç 
cents  hommes  d'élite,  battit  les  ennemis 
à  Clostercamp ,  et  les  obligea  de  lever  le 
siège.  Cette  action,  l'une  des  plus  impor- 
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tantes  qui  eut  Heu  pendant  cette  guerre, 
lui  fit  beaucoup  d'Iionneur.  Le  roi  le 
nomma  chevalier  de  ses  ordres.  Pendant 
les  campagnes  de  1701  et  de  17G2,  il 
remplit  les  fonctions  de  maréchal  gc- 
néral-des-logis  de  l'armée,  et  [reçut  une 
blessure  dangereuse  à  la  prise  du  châ- 
teau d'Amœnebourg,  le  22  septembre 
1762.  Il  a  été  nommé  depuis  commandant 
en  chef  de  la  gendarmerie  et  gouver- 
neur-général de  la  Flandre  et  du  Hai- 
naut  :  enfin  il  fut  appelé  au  ministère  deia 
marine  en  1780,  et  obtint  le  bâton  de  maré- 
chal en  17  83.  Nommé  membre  de  l'As- 
semblée des  notables  en  1787,  il  désap- 
prouva les  changemens  politiques  qui  se 
projetaient ,  et  quitta  la  France  au  com- 
mencement de  'a  révolution  (  1790;.  il  se 
retira  auprès  du  duc  de  Brunswick  ,  son 
ancien  adversaire,  et  il  en  obtint  le  meil- 
leur accueil.  Il  commanda  encore  une  di- 
vision de  l'armée  des  princes  dan^  l'expé- 
dition de  Champagne,  en  17  92  ,  et  mou- 
rut à  ^A'olfenbulel  le  11  janvier  1801.  Le 
duc  de  Brunswick  lui  a  fait  élever  un 
monument.  On  a  reconnu  dans  le  maré- 
chal de  Castries  des  talens  militaires,  un 
grand  zèle,  l'amoiu'  de  l'ordre  et  de  la  dis- 
cipline, et  surtout  beaucoup  d'activité 
pendant  son  ministère.  Il  fit  tous  ses  eÔorts 
pour  donner  quelque  splendeur  à  notre 
marine,  et  dans  toutes  ses  fonctions  il 
se  montra  probe ,  désintéressé  et  reli- 
gieux. 

CASTRIOT.  Foy.  Scanderbeg. 

CASTRO  (  Paul  de  ) ,  professeur  de 
droit  à  Florence,  à  Bologne,  à  Sienne, 
à  Padoue  faisait  dire  de  lui  •  Si  Bnr- 
thnlus  non  esset ,  esset  PauUts.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  souvent  réimpri- 
més ,  en  8  vol.  in-folio.  Il  mourut  l'an 
1437. 

CASTRO  (Jean  de),  fils  de  don  Al- 
varez de  Castro,  gouverneur  delà  cham- 
bre civile  de  Lisbonne ,  naquit  en  celte 
ville  le  27  février  l.SOO.  Il  se  distingua 
par  ses  connaissances  et  son  courage  ;  ac- 
compagna l'infant  don  Louis,. frère  de 
Jean ,  roi  de  Portugal ,  dans  l'expédition 
de  Charles-Quint  contre  Tunis ,  et  fut  en- 
voyé aux  Indes  avec  don  Garzias  Noro- 
gna.  Il  fit  un  journal  de  son  voyage  dé- 
ni. 
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puis  Lisbonne  jusqu'à  Goa  ;  et  ensuite 
nne  description  fort  détaillée  de  toute  la 
côte  depuis  Goa  jusqu'à  Diu  ,  qu'il  dédia 
à  don  Louis  ,  et  que  l'on  conserve  dans 
l'université  d'Evorà.  Devenu  gouverneur 
des  Indes,  il  s'illustra  par  des  victoires 
qu'il  remporta  en  diverses  occasions  sur 
les  mahométans  et  les  Indiens  qui  ve- 
naient attaquer  les  possessions  des  Por- 
tugais, et  usa  de  ses  victoires  avec  huma- 
nité. Il  mourut  entre  les  bras  de  saint 
François-Xavier,  le  6  juin  1648,  qui  eut 
la  consolation,  dit  l'auteur  de  sa  vie ,  de 
voir  mourir  un  grand  du  monde  avec  les 
scntime fis  d'un  saint  religieux.  Outre  le 
journal  et  la  description  dont  nous  avons 
parlé ,  on  conserve  encore  à  Lisbonne 
une  collection  de  lettres  qu'il  a  écrites 
au  roi  de  Portugal,  qui  moiitrent  qu'il 
était  aussi  bon  politique  que  bon  géné- 
ral, fc  Ce  grand  capitaine,  dit  Maffée 
»  [Hist.  ind.  lib.  13),  ne  rougissait  pas, 
»  lors  même  qu'il  était  environné  de  no- 
»  b!es ,  et  d'une  cour  nombreuse ,  de  se 
»  mettre  à  genoux  quand  il  rencontrait 
)'  une  croix  plantée  par  les  missionnaires 
»  en  signe  des  conquêtes  qu'ils  faisaient 
»  à  Jésus-Christ ,  et  de  l'adorer.  »  C'est 
à  cette  piété  que  l'on  attribuait  les  fré- 
quentes victoires  qu'il  remportait  avec 
des  poie;nées  d'hommes  sur  des  armées 
nombreuses  d'ennemis  du  nom  chrétien 
et  de  la  croix.  Hyacinthe  frère  d'Andrada 
a  donné  sa  vie ,  Lisbonne,  1661,in-fol.  , 
en  portugais.  i'Ellea  été  traduite  en  latin  et 
en  anglais.  La  description  du  vnyagede 
don  Castro  a  été  traduite  en  anglais  par 
AValterRaleigh,  et  Purchas  qui  l'a  insérée 
dans  son  Recueil  -.  elle  est  en  français 
dans  l'histoire  des  voyages  de  Pre'vôt. 

CASTRO  (François- Alphonse  de), 
franciscain  ,  né  à  Zamora  en  Espagne, 
prédicateur  et  confesseur  de  Charles- 
Quint  ,  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Compostelle,  et  mourut  à  Bruxelles,  avant 
d'en  avoir  pris  possession,  en  1558,  à 
G3  ans.  Le  père  Feuardeiit  publia  ses  ou- 
vrages à  Paris,  en  1578,  avec  la  7ne  de 
l'auteur,  2  vol.  in-folio.  Le  principal  est 
son  Traité  contre  les  Itère' sic  s ,  Paris, 
1534,  in-folio,  disposé  selon  l'ordre  al- 
phabétique des   erreurs.   L'auteur   écrit 
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passablement,  Il  avait  lu,  mais  sans  beau- 
coup de  choix.  La  réfutation  des  nou- 
velles hérésies  occupe  plus  de  place  chez 
lui  ,  que  l'histoire  des  anciennes ,  et  la 
controverse  que  l'histoire. 

CASTRO  (Léon  de),  chanoine  de 
Valladolid,  mort  en  1580  ,  professeur  de 
théologie  à  Salanianque  ,  soutint  que  le 
teste  de  la  Vulgate  et  celui  des  Septante 
sont  préférables  au  texte  hébreu  ;  ce  qui 
est  très  vrai  eu  l'enlendant  de  ce  texte 
tel  que  nous  Tavons  aujourd'hui.  Cet  our 
vrage  est  intitulé  Apnlogeiicus  pro  vul- 
qata  translationc  et  ZAA,  Salamanque 
1585,  in-folio. 

"^  CASTRO  (  Alvarez-Gouiezde),  pro- 
fesseur de  grec  et  de  rhétorique  à  To- 
lède ,  où  il  naquit  en  1521  ,  fut  chargé 
par  Philippe  II  de  revoir  et  de  corriger 
les  œuvres  de  saint  Isidore,  principale- 
ment les  livres  des  Origines.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  l'^  De  rébus  gestis 
Francisci  Ximefiii,  1569,  in-folio,  et 
Francfort ,  1 58 1 .  Il  fut  réimprimé  en  1 603 
dans  la  collection  des  auteurs  ^m'  res  his- 
panicas  scripscrinit.  2'^  In  sancti Isidori 
origines,  dans  l'édition  des  œuvres  de 
cet  auteur  donnée  à  Madrid  par  Jean 
Gi'ial.  Z°  Edillia  aliquot ,  sive  poeniata  y 
Lvon,  1558 , in-8. 

"^■^  CASTRO  (Guilhen  ou  Gislen  de), 
poète  espagnol ,  né  à  Valence.  Il  est  au- 
teur du  Cid  espagnol ,  sujet  déjà  traité 
par  Diamante  ;  et  Corneille  avoue  qu'il 
lui  doit  une  partie. des  beautés  de  sa 
pièce  ,  et  particulièrement  la  i^  scène  du 
V  acte.  On  a  recueilli  les  pièces  de  Cas- 
tro sous  ce  titre  :  Las  comcdias  de  don 
Guilhende  Castro,  Valence,  1621et  1625, 
2  vol.  in-4.  On  a  encore  de  lui  Didon  y 
Enens ,  tragédie  non  imprimée  dans  le 
recueil  de  ses  œuvres.  Vélasquez  regrette 
qu'elle  n'ait  pas  été  publiée.  Castro  était 
contemporain  de  Lopez  de  Véga ,  avec  le- 
quel il  rivalise  quelquefois  ,  et  il  n'est  in- 
férieur à  aucun  des  auteurs  dramatiques 
de  sa  nation.  11  nwurut  en  1C25. 

CASTRO  (Don  Joseph- Rodriguez 
de  ) ,  helléniste  et  bibliographe  espagnol, 
naquit  en  Gallicc  eu  1737.  A  Tàge  de 
vingt  ans  ,  il  avait  déjà  terminé  ses  études 
avec  beaucoup  de  succès ,  et  notamment 
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dans  les  langues  orientales.  A  cette  même 
époque ,  et  à  l'avènement  de  Charles  III 
au  trône  espagnol  (en  17  58),  il  dédia  à 
ce  monarque  un  poème  qu'il  avait  com- 
posé en  latin  ,  eu  grec  et  en  hébreu  ,  et 
qui  avait  pour  titre ,  Congratulatio  régi 
prœstantissimo  Carolo,  qubd  clavum 
Hispaniœ  teneat.  Un  ouvrage  sorti  d'une 
plume  aussi  jeune  et  qui ,  outre  son  mé- 
rite poétique  ,  prouvait  la  connaissance 
profonde  de  l'auteur  dans  les  langues 
mortes,  étonna  tous  les  savans,  qui  le 
comblèrent  d'éloges.  Charles  III,  pour 
récompenser  Castro ,  le  nomma  son 
bibliothécaire  particulier,  et  il  le  devint 
peu  de  temps  après  de  la  bibliothèque 
royale.  Lorsque  ce  prince  créa  l'ordre  de 
Charles  III,  il  en  décora  son  biblio- 
thécaire. Celui-ci  s'était  lié  avec  un  au- 
tre savant  helléniste,  don  Juan  Yriarte, 
frère  de  don  Thomas  ,  auteur  du  poème 
sur  la  musique  et  des  fables  littéraires 
(  Voyez  ces  noms  ) ,  et  travailla  avec  lui 
à  la.  Bibliothèque  grecque  que  ie  premier 
publiait.  Ensuite,  ayant  cru  remarquer 
plusieurs  défauts  dans  la  Bibliotheca 
hispanica  de  don  Nicolas  Antonio ,  qui , 
entre  autres  choses ,  avait  omis  les  ar- 
ticles des  arabes  et  des  rabbins  nés  en 
Espagne ,  qu'il  ne  considérait  pas  comme 
espagnols,  don  Joseph  de  Cartao  entreprit 
une  nouvelle  Bibliothèque  espagnole. 
Il  passa  plus  de  cinq  ans  dans  la  recher-" 
che  des  manuscrits  anciens,  et  publia 
le  premier  volume  de  cette  bibliothèque 
à  Madrid,  en  17  81.  Nous  ignorons  si  ce 
grand  ouvrage  fut  terminé  ,  ouvrage  pour 
lequel  les  savans ,  tant  nationaux  qu'é- 
trangers, étaient  empressés  de  fournir  des 
matériaux  à  l'auteur.  Castro  mourutà  Ma- 
drid, en  décembre  17  09,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans. 

''CASTRO  (Don  François  de),,  né 
dans  le  royaume  de  Galice  vers  17  30, 
avocat  près  la  cour  royale  de  cette  pro- 
vince ,  n'est  connu  que  par  quelques 
productions  sur  le  droit  et  la  philosophie  : 
on  ignore  même  l'année  de  sa  mort.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1"  Discours 
critiques  sur  les  lois  et  leurs  interprètes, 
les  inconvéniens  des  majorais,  etc.,  Ma- 
drid ,  1765  et  17  70,  4  vol.  in-4;  2"  Dieu 
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et  la  nature ,  abrège  historique ,  naturel 
et  politique  de  l'univers ,  dans  lequel , 
après  avoir  démontré  l'existence  de 
Dieu  ,  on  trace  l'histoire  naturelle  et 
civile  ,  la  religion ,  les  lois  et  les  mœurs 
des  nations  anriennes  et  modernes  les 
plus  connues  de  l'univers ,  Madrid,  1780 
et  1781  ,  7  vol.  in-8. 

CASTRUCCIO-CATRACAKI,  fa- 
meux brigaud  italien ,  dont  on  ignore 
l'origine  et  le  lieu  de  naissance,  quoique 
comnmnément  on  le  croie  né  dans  un 
village  nommé  Caslruccio,  vers  l'an  1281. 
Ayant  perdu  ses  parens  à  l'âge  de  20  ans, 
et  ne  trouvant  pas  de  secours  chez  les 
Gibelins  ,  dont  ses  parens  avaient  défendu 
le  parti  aux  dépens  de  ce  qu'ils  possé- 
daient ,  il  passa  en  Angleterre  ,  et  jouit 
quelque  temps  des  bonnes  grâces  du  roi 
Edouard  ;  mais  sa  mauvaise  conduite  les 
lui  lit  perdre.  Ayant  assassiné  un  seigneur 
qui  avait  payé  .ses  impertinences  d'un 
soufflet  ,  il  fut  obligé  de  fuir  pour  échap- 
per au  bourreau.  Arrivé  en  Flandre,  il 
s'engagea  dans  les  armées  de  Philippe 
le  Bel  ;  mais  s'étaut  attiré  de  nouvelles 
affaires ,  il  retourna  en  Italie  en  1313, 
s'arrêta  à  Pise  ,  où  les  Gibelins  faisaient 
le  parti  dominant ,  et  s'empara  de  Luc- 
ques.  S'étaut  ligué  avec  Louis  de  Bavière, 
il  exerça  sur  les  pays  soumis  au  pape  des 
ravages  atroces,  entra  avec  Louisà  Pvome, 
l'y  ftt  couronner ,  et  s'y  signala  par  tant 
d'excès,  qu'enlirn  le  légat  du  pontife  se 
vit  obligé  de  l'excommunier.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1328.  Machiavel 
qui  crut  trouver  dans  ce  brigand  toutes 
les  qualités  qui  selon  lui  font  les  héros  , 
la  méchanceté  ,  la  fourberie  et  l'audace  , 
en  a  fait  une  histoire  ,  qui  n'est  qu'un 
panégyrique  romanesque ,  traduite  eu 
français  par  G.  Guillet,  Paris,  107  1 .  L'ab- 
bé Sallier  l'a  bien  réfutée  dans  son  Exa- 
men critique  de  la  vie  de  Castruccio. 
Alde-Manuce  le  jeune  en  a  donné  une 
histoire  plus  exacte  à  Lucques,  1590,  in-4. 
CAT  (  Claude-Mcolas  Le  ) ,  naquit  à 
Blerancourt,  bourg  de  Picardie,  en  1700. 
Son  père  ,  élève  du  célèbre  Maréchal,  pre- 
mier chinugien  du  roi,  lui  fit  faire  de  très 
bonnes  études  à  Soissons  et  à  Paris.  Après 
avoir  porté  l'habit  ecclésiastique  pendant 
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dix  ans,  ille  quitta  pour  étudier  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  il  commença  en  1724 
à  se  faire  connaître  dans  la  république 
des  lettres  par  uneDissertalion  surleba- 
lanceinent  des  arcs-boutans  de  l'Eglise  de 
Saint-Nicaisc  de  Picnnes  ,  phénomène  de 
physique  fort  curieux.  Il  composa  en 
17  25  une  lettre  sur  la  fameuse  aurore  bo- 
réale qui  parut  cette  année  ,  et  qui  étant 
la  première  qu'on  eut  observée  en  France, 
effraya  Iieaucoup  le  vulgaire.  En  17  31  , 
il  obtint  au  concours  la  survivance  de  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Rouen.  Il  s'établit  dans  cette 
ville  en  1733  ,  et  il  y  forma  en  17  36  une 
école  publique  d'analomie  et  de  chirur- 
gie. Il  rassembla  ensuite  les  savans  et  les 
amateurs  de  la  ville  ,  et  fit  cclore  une  so- 
ciété littéraire,  qui  depuis  a  été  érigée  en 
académie.  Il  en  a  été  le  secrétaire  per- 
pétuel pour  les  sciences.  Il  était  corres- 
poijdant  de  l'académie  de  Paris ,  doyen 
des  associés  regnicoles  de  celle  de  chi- 
rurgie de  Paris  ,  etc.  Le  roi ,  instruit  de 
son  mérite,  lui  accorda  en  17  59  une 
pension  de  2,000  livres,  et  en  17  6G  des 
lettres  de  noblesse,  que  le  parlement  et 
la  chambre  des  comptes  de  Normandie 
enregistrèrent  gratis.  Il  mourut  le  21 
août  1768,  âgé  de  68  ans.  On  a  de  lui 
\°  Dissertations conrormiGS  à  l'académie 
de  chirurgie  depuis  17  32  ,  première  an- 
née de  ces  prix,  jusqu'en  1738.  C'était 
lui  athlète  redoutable  ,  et  plusieurs  aca- 
démies furent  obligées  de  le  prier  de  ne 
plus  se  présenter  au  concours.  2°  Traité 
des  sens,  2  vol.  in-8,  Paris,  1767,  ouvrage 
lumineux  ,  plein  d'idées  profondes.  Il  y^ 
montre  que  l'homme  est  une  machine 
qui  rassemble  tout  ce  que  la  mécanique  , 
tout  ce  que  l'hydraulique,  tout  ce  que  les 
diverses  parties  de  la  physique  ont  de 
plus  beau  et  de  plus  profond  ;  mais  qui 
les  surpasse  infiniment  par  l'accord  de  ce 
mécanisme  ,  avec  un  principe  moteur , 
doué  de  sentiment,  et  capable  d'une  ac- 
tion spontanée.  Ses  longues  méditations 
sur  les  dispositions  merveilleuses  de  tant 
d'organes,  ont  été  pour  lui  une  démon- 
stration convaincante  qu'ils  ne  sont  que 
la  moindre  partie  de  l'homme  ,  et  que  si 
ce  corps  qui  fait  en  soi  un  chef-d'œuvre 
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de  mécanique  ,  atteste  l'existence  du  su- 
prême architecte  de  tout  ce  qui  existe,  la 
substance  qui  anime  ce  chef-d'œuvre 
prouve  encore  mieux  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'autre  source  que  l'Etre  s^uverai- 
ment  parfait ,  le  créateur  et  le  moteur  de 
toutes  choses.  3°  Lettres  concernant 
l'opération  de  la  taille.  4°  Recueil  de 
pièces  sur  la  taille.  5°  Dissertation  sur 
l'existence  et  la  nature  du  fluide  des 
nerfs ,  qui  a  remporté  le  prix  de  Berlin 
en  17  63.  6°  Mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  chirurgie  en  17  55. 
7°  La  Théorie  de  l'ouïe ,  1758,  in-8.  8° 
Me'moire  qui  a  remporté  le  prix  à  Tou- 
louse en  17  57.  9«  Eloge  de  M.  de  Fon- 
tenelle.  Il  y  a  quelques  particularités  qui 
ne  se  trouvent  point  ailleurs.  10°  Traité 
de  l'existence  du  fluide  des  nerfs  ,  17  05, 
in-8.  11°  Traité  de  la  couleur  de  la  peau 
humaine,  1765,  in-S.  12°  Lettres  sur  les 
avantages  de  la  réunion  du  titre  de  doc- 
teur en  médecine ,  ai>ec  celui  de  maître 
en  chirurgie.  1 3°  Nouveau  système  sur 
la  cause  de  l'évacuation  périodique  du 
sexe,  1765,  in-8.  W"  Cours  abrégé d'o- 
stéologie,  1707  ,  in-8.  Les  ouvrages  que 
Le  Cat  a  publiés  sur  la  chirurgie  sont  as- 
sez généralement  estimés  des  gens  de 
l'art,  qui  le  regardent  comme  un  des  plus 
habiles  physiologistes  qui  aient  paru  en 
France.  Mais  on  lui  reproche  avec  raison 
de  s'être  trop  facilement  livré  au  goût 
des  paradoxes  ,  et  d'avoir  employé  les 
ressources  de  la  satire  ,  pour  enlever  au 
frère  Cosme  une  célébrité  justement  ac- 
quise ,  et  qui  par  là  même  semblait  porter 
ombrage  à  sa  jalousie ,  et  peut-être  à  sa 
vanité. 

CATAA  EE  (  Jean-Marie  ) ,  né  à  Novare 
au  commencement  du  16^  siècle,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  se  dévoua  entiè- 
rement à  l'étude  des  langues.  On  lui  doit 
l'édition  des  E pitres  de  Pline  le  jeune, 
qu'il  publia  avec  des  commentaires,  Mi- 
lan, 1506  ;  luie  traduction  des  quatre /?/«- 
logues  de  Lucien  ;  un  poème  sur  la  ville 
de  Gènes ,  et  un  autre  sur  la  prise  de  Jé- 
rusalem ,  par  Godefroi  de  Bouillon ,  sous 
le  titre  de  Solyniis.  Ses  ouvrages  en  prose 
lui  tirent  plus  de  réputation  que  ses  poé- 
sies. Il  mourut  eu  1529. 
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CATANOISE  (La).  Voyez  Cabane. 
CATEL  (Guillaume),  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  néen  1569, mort 
en  1626,  était  un  savant  profond  et  un 
bon  magistrat.  Il  a  laissé  1°  Une  Histoire 
des  comtes  de  Toulouse,  1623,  in-folio; 
elle  commence  en  1  an  7 1 0  et  finit  en  l'an 
1272  ,  lorsque  le  comté  de  Toulouse,  fut 
réuni  à  la  couronne  de  France.  2"  Des  Mé- 
moires du  Languedoc,  Toulouse,  1633, 
in-folio  ,  inférieurs  à  l'Histoire  de  cette 
province  par  don  Vaissette,  et  oii  ce  bé- 
nédictin a  beaucoup  puisé.  Catel  est  le 
premier  qui  ait  joint  à  l'histoire  les  preu- 
ves des  faits  avancés  ;  mais  il  n'aurait  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le  corps  de 
l'ouvrage.  Il  paraît  avoir  assez  de  discer- 
nement ,  et  il  écarte  les  faits  faux  ou  exa- 
gérés. 

*  CATELINOT ,  ou  Cathelineau 
(Don  ildefouse),  naquit  à  Paris  le  5  mai 
1671  ;  il  embrassa  l'état  religieux  ,  et  fit 
profession  dans  la  congrégation  des  bé- 
nédictins de  Saint-Maur ,  à  l'abbaye  de 
Saint-Mausin ,  près  de  Tout,  le  24  mai 
1694.  Plein  de  talens,  qu'il  développa 
de  plus  en  plus  par  son  amour  infatiga- 
ble pour  le  travail,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  font  honneur  à  sa 
personne  et  à  la  congrégation  dont  il 
était  membre.  On  a  de  lui  1"  Tables  de 
la  bibliothèque  ecclésiastique  de  Dupin, 
corrigées  et  augmentées ,  4  vol.  in-4  ; 
2°  un  Abrégé  des  commentaires  de  don 
Augustin  Calrnct ,  4  vol.  iu-4  ;  3°  des 
Discours ,  des  dissertations-  critiques  , 
théologiques  et  hist.  sur  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  l'abbé  Fleury,  3  vol.  in-4  ; 
4°  Historia  litteraria  bcnedictina ,  in 
très  partes  divisa,  ab  ortu  ordinis  nostri 
ad  nostrausque  tempora,  3  vol.  in-fol.; 
5°  Parallèle  de  l'ancien  gouvernement 
avec  le  nouveau ,  qu'oTi  veut  introduire 
dans  l'ordre  bénédictin  et  de  Prémontré, 
où  l'on  fait  voir  que  les  chapitres  géné- 
raux ab  origine  ont  été  annuels  dans  les 
deux  ordres  ,  et  dès  le  commencement  de 
leur  réforme  jusqu'à  présent;  6"  Annale 
tum  ecclesiasti ,  tum  romani,  historici, 
critici,  chronologici,  typographici ,  nu- 
mismatici  litterarii,  polilici,  dogmatici, 
morales  cl  juris  utriusque  ab  anno  pro- 
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ximo  Cœsaris  Augusti  Octavi,  primi 
lionianorum  itnperatoris ,  adaiinum  cur- 
rentem  Ludovici  mngni  nunc  féliciter 
regnantis  ,  opéra  et  studio  peritissimo- 
rum  omnium  quotquot  feracissima  œtai 
nostra  tulit  ;  7  "  Une  édition  des  OEuvres 
d'Alcuin ,  avec  des  préliminaires  latins , 
des  préfaces  et  des  notes,  etc.  ,  vol.  in- 
fol  ;  8"  Parallèle  d'un  ancien  manuscrit 
du  \\^  siècle  avec  le  martyrologe  ro- 
main, et  des  notes  sur  l'un  et  sur  l'autre. 
Ce  manuscrit  se  trouvait  dans  l'abbaye  de 
Senoues.  Enfin  un  yraud  nombre  de  Dis- 
sertations sur  divers  sujets. 

CATELLAN  (Jean  de),  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  mort  en  17bO, 
à  82  ans  ,  fut  un  magistrat  recommanda- 
ble  par  son  équité  et  ses  lumières.  On  a 
de  lui  le  Recueil  des  aiTcts  remarqua- 
bles du  parlement  de  Toulouse  ,  17  25  , 
2  vol.  in-4 ,  sur  lequel  Védel  a  fait  des 
Observations.,  1738,  in-4.  Sa  famille,  une 
des  plus  anciennes  de  cette  ville  ,  a  pro- 
duit plusieurs  évèques  et  magistrats  éga- 
lement distingués,  entre  autres,  Jeaii  de 
Catellan  ,  évêque  de  Valence  ,  mort  eu 
1725.  On  a  de  lui  des  Instructions  pas- 
torales, adressées  aux  nouveaux  convertis 
de  son  diocèse  ;  et  les  Antiquités  de  V E- 
glise  de  Valence.,  ouvrage  rempli  de  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes. 

CATELLAN  (  Marie-Claire  -  Priscille- 
Marguerite  de) ,  de  la  même  famille  que 
les  précédens ,  naquit  à  ÎN'arbonne  eu 
1G62.  Son  goût  pour  les  lettres  l'obligea 
de  fixer  sa  demeure  à  Toulouse  en  1C97. 
Les  mêmes  études  et  les  mêuies  talcns , 
joints  aux  liens  du  sang,  l'unirent  d'une 
étroite  amitié  avec  le  chevalier  de  Catel- 
lan ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  Jeux  floraux.  Cette  compagnie  cou- 
ronna plus  d'une  fois  les  essais  poétiques 
de  M''"^  de  Catellan.  Son  ouvrage  le  plus 
applaudi  fut  une  ode  à  la  louange  de  Clé- 
mence Isaure  ;  cette  ode  mérita  le  prix  ; 
et  elle  obtint  peu  de  temps  après  des  let- 
tres de  maîtresse  des  Jeux  floraux.  Cette 
moderne  Corine  mourut  dans  le  château 
de  la  Masquère  ,  près  de  Toulouse ,  en 
1745,  dans  la  84<'  année  de  son  âge.  L'af- 
fabilité ,  la  politesse ,  la  discrétion  ,  la 
décence,  la  bonne  opinion  d'autrui  étaient 
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ses  qualités  distinctives  ;  et  ces  vertus 
étaient  embellies  par  une  taille  avanta- 
geuse ,  par  une  figure  agréable ,  par  les 
grâces  de  l'imagination  et  la  délica- 
tesse de  l'esprit. 

CATESBY  (Marc),  savant  naturaliste 
anglais,  de  la  société  royale  de  Londres, 
né  en  1G80,  mort  le  3  janvier  17  50.  Il  a 
publié  {'Histoire  naturelle  de  la  Caroline 
et  de  la  Floride,  17  31-17  43,3  vol.  in-fol. 
figures  enluminées.  Les  explications  sont 
en  anglais  et  en  français.  Cet  ouvrage,  le 
plus  beau  qui  eût  encore  paru  en  ce  genre 
en  Angleterre  ,  a  été  réimprimé  après  sa 
mort,  en  1751  et  en  1775.  Catesby  en 
avait  fait  lui-même  tous  les  dessins 
et  gravé  toutes  les  figures.  Il  a  laissé  en- 
core Hortus  britanno  americanus  orta 
collection,  etc.,  qui  ne  fut  imprimé 
qu'après  sa  mort  à  Londres,  en  1763, 
in-folio.  C'est  l'histoire  et  la  figure  colo- 
riée de  85  arbres  et  arbrisseaux  de  l'A- 
mérique, qui  peuvent  vivre  sur  le  sol  de 
la  Grande-Bretagne. 

CATHALAIN  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  de 
Rouen  ,  professa  ,  prêcha  et  dirigea  avec 
succès.  Ses  talens  dans  ces  trois  genres 
firent  honneur  à  sa  société.  Il  était  né  en 
1671,  et  il  mourut  en  1757.  On  a  de  lui 
1  "  V Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d  Or- 
léans, 1623,  in-4.  2°  Celle  de  Monsei- 
gneur fils  de  Louis  XIV,  in-4.  3°  Celle 
de  Velectcur  de  Trêves,  in-4.  Ces  pièces 
offrent  quelques  bonnes  tirades. 

CATHARINUS  (Ambroise),  né  en 
1487  à  Sienne,  appelé  avant  d'entrer  en 
religion  Za«ceZoiPo/t7f,enseignale  droit, 
se  fit  dominicain  en  1517,  et  se  distingua 
au  concile  de  Trente.  Il  eut  l'évêché  de 
Minorien  1  547  ,  et  l'archevêché  de  Conza 
en  1551  ,  et  mourut  en  1553.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  mal  écrits  et  sans 
méthode ,  mais  pleins  de  choses  savantes 
et  singulières ,  sur  beaucoup  de  points 
de  théologie.  On  en  a  une  édition  de 
Lyon  ,  1  542  ,  in-8  ,  et  on  les  trouve  à  la 
suite  de  ses  Enarrationes  in  Genesim , 
Rome,  1552,  in-folio.  Il  soutient  que  Jé- 
sus-Christ serait  venu  ,  quand  même  le 
premier  homme  n'aurait  pas  péché.  Il 
préteiid  encore  que  la  chute  des  mauvais 
anges  vint  de  ce  qu'ils  ne  voulurent  pas 
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reconnaître  le  décret  de  l'Incarnation  ,  ni 
se  résoudre  k  adorer  le  Verbe  uni  à  la  na- 
ture humaine.  Il  avance,  dans  un  traité  de 
la  Résurrection,  que  les  enfans  morts  sans 
baptême,  sont  non-seulement  exempts 
de  peines ,  mais  qu'ils  jouissent  même 
d'une  félicité  convenable  à  leur  état.  Ca- 
tharinus  poussait  la  liberté  de  penser  jus- 
qu'à la  hardiesse  ,  et  ne  se  piquait  guère 
de  suivre  saint  Augustin  ,  saint  Thomas , 
et  les  autres  théologiens.  Celle  de  ses  opi- 
nions qui  parut  d'abord  une  des  plus  li- 
bres, qui  depuis  a  toujours  été  suivie  en 
Sorbonne  ,  est  celle  sur  l'intention  exté- 
rieure du  ministre  des  sacremens.  Il  sou- 
tint au  concile  de  Trente ,  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  que  le  ministre  eût  une 
intention  intérieure  de  faire  une  chose 
sacrée;  mais  qu'il  suffisaitqu'il  voulût  ad- 
ministrer extérieurement  le  sacrement  de 
l'église ,  dans  les  circonstances  et  avec  la 
manière  qui  supposent  et  expriment  une 
volonté  sérieuse ,  quoiqu'il  s'en  moquât 
intérieurement.  M.  Bossuet  et  d'autres  il- 
lustres théologiens  ont  depuis  embrassé 
ce  sentiment  comme  le  plus  propre  à  tran- 
quilliser les  esprits,  en  leur  persuadant 
que  l'efficace  des  sacremens  est  indépen- 
dante de  la  méchanceté  ou  de  la  négli- 
gence des  hommes.  Catharinus  a  fait  en- 
core un  commentaire  sur  les  épîtres  de 
saint  Paul ,  et  les  autres  épîtres  canoni- 
ques, Venise,  1561  ^  in-folio.  On  lui  at- 
tribue aussi  un  livre  italien ,  recherché 
des  curieux  ,  intitulé  Rimedio  alla  pes- 
tilente  dottrina  d' Ochino  ,  Rome  1544, 
in-8. 

"  CATHELINEAU  (  Jacques),  Vendéen 
célèbre,  naquit  en  1758.  Il  était  avant  la 
révolution  simple  ouvrier  du  village  de 
Piu-en-Mauge  près  de  Beaupréau  (  Maine 
et  Loire  )  dans  l'Anjou  ;  il  fut  d'abord 
fileur  de  laine  et  tisserand  ;  il  devint  en- 
suite voiturier  et  marchand-forain.  Dans 
ces  diverses  professions  ,  il  avait  toujours 
fait  preuve  d'une  grande  probité  et  d'une 
piété  exemplaire.  En  17  9:3  il  était  mar- 
chand de  laine  dans  son  village,  lorsque 
la  Convention  ayant  décrété  une  levée  de 
trois  cent  mille  hommes,  l*  10  mars  fut 
fixé  pour  le  tirage  au  sort  de  ceux  que 
devait  fournir   le  canton  de    Saiut-Flo- 


CAT 

rent.  Les  jeunes  gens  se  soulevèrent,  dis- 
persèrent la  force  armée,  et  pillèrent 
l'Hôtel-de-Viile.  Ce  soulèvement  devait 
être  suivi  d'autres  insurrections.  Lesjeunes 
Vendéens  étaient  sortis  vainqueurs  de 
cette  première  lutte  ;  ils  se  retiraient  chez 
eux  ,  lorsque  Cathelineau  ayant  appris  ce 
qui  venait  de  se  passer  au  moment  même 
oii  il  était  occupé  chez  lui  à  pétrir  le  pain , 
il  court  à  eux  les  haranguer,  et  leur 
persuade  qu'il  faut  s'armer  pour  se  sou- 
straire au  châtiment  dont  le  canton  allait 
être  menacé  Son  éloquence  rencontra 
des  cœurs  tout  prêts  à  suivre  ses  inspi- 
rations. La  Vendée  était  indignée  des  cri- 
mes dé  la  république  ;  toute  dévouée  à 
la  cause  royale  ,  elle  n'avait  pu  voir  sans 
frémir  le  supplice  de  Louis  XVI  ;  une  par- 
tie de  la  famille  de  ce  monarque  était  en- 
core dans  les  fers ,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne dans  cette  terre  classique  de  la  fi- 
délité ,  qui  fût  disposé  à  soutenir  par 
les  armes  un  gouvernement  qui  se  noyait 
dans  le  sang  français.  Le  12  mars,  Cathe- 
lineau fait  sonner  l'alarme  dans  les  vil- 
lages voisins  ;  il  réunit  une  centaine 
d'hommes  avec  lesquels  il  enlève  à  Jal- 
lais  un  poste  défendu  par  une  pièce  de 
six  dont  il  s'empara  :  ce  fut  le  premier  ca- 
non au  pouvoir  des  Vendéens;  le  surlen- 
demain il  se  rend  maître  du  village  de 
Chenille,  de  trois  coulevrines,  et  d'un 
assez  grand  nombre  de  prisonniers.  Le 
1 5  il  attaque  Chollet  avec  une  troupe  que 
ses  succès  avaient  grossie ,  défait  un 
corps  de  500  hommes,  et  prend  cette 
ville  oîi  il  trouve  plusieurs  pièces  d'ar- 
tillerie. Il  se  réunit  ensuite  au  général 
d'Elbée ,  et  combat  sous  ses  ordres.  Les 
avantages  que  la  troupe  de  Cathelineau 
avait  obtenus,  l'avaient  décidé  à  se  mettre 
sous  la  direction  de  quelques  nobles  mili- 
taires. Les  Vendéens  étaient  allés  cher- 
cher d'Elbée  et  Bonchamp  dans  leurs 
châteaux ,  et  ce  fut  avec  eux  qu'ils  con- 
tinuèrent la  guerre.  Avec  le  premier  de 
ces  généraux  Cathelineau  se  distingua 
dans  une  première  affaire  à  Chemiilé , 
puis  à  Vihiers.  L'insurrection  vendéenne 
ayant  fait  d'immenses  progrès,  et  un  as- 
sez grand  nombre  de  petites  troupes  s'é- 
tant  formé,  on  pensa  qu'il  fallait  un  cen- 


fa*e  commun ,  qu'un  général  en  chef  fût 
nommé  pour  diriger  les  diverses  opéra- 
tions de  la  guerre.  Cathelineaufut  nommé 
à  l'unanimité.  Etonné  de  ce  choix  ,  il  sen- 
tit que  c'était  un  devoir  immense  qu'on 
lui  imposait;  il  chercha  à  s'en  acquitter 
avec  une  ardeur  dont  la  source  était  pui- 
sée dans  son  patriotisme  et  sa  religion. 
De  Saumur  qui  était  au  pouvoir  des  Ven- 
déens ,  il  se  dirigea  sur  Nantes  qu'il  at- 
taqua à  plusieurs  reprises.  Le  29  juin 
1 793  ,  il  cherchait  encoie  à  prendre  cette 
ville  d'assaut.  Dans  cette  mémorable  jour- 
née, il  se  surpassa  lui-même  par  son  in- 
trépidité ;  il  lut  frappé  alors  par  une 
balle.  Porté  à  Saint-Florent ,  il  y  suc- 
comba le  10  juillet  17  93  des  suites  de  sa 
blessure  que  la  gangrène  avait  gagnée. 
Cet  événement  jeta  dans  l'armée  une 
consternation  générale.  Lorsque  les  Ven- 
déens combattaient  avec  Cathelineau  , 
ils  se  croyaient  sûrs  du  succès ,  ils  pen- 
saient être  protégés  par  le  ciel ,  et  il 
y  en  avait  même  quelques-uns  qui  se 
rapprochaient  de  lui  dans  l'espérance 
d'être  à  l'abri  du  danger,  attribuant  à 
son  voisinage  quelque  vertu  surnaturelle, 
ils  l'appelaient  le  saint  d'Anjou.  La  fa- 
mille de  Cathelineau  s'est  distinguée 
dans  la  guerre  de  la  Vendée  ;  les  trois 
frères,  quatre  beaux  frères,  et  seize 
cousins-germains ,  ont  versé  leur  sang 
pour  la  cause  royale.  La  veuve  de  Ca- 
thelineau vivait  encore  en  1825.  Son 
fils  a  été  annobli  ;  il  était  officier  dans  la 
garde  royale.  Voyez  les  mémoires  de  la 
biographie,  et  le  voyage  dans  la  Vendée 
par  M.  de  Genoude. 

CATHERIAE  (  sainte  ) ,  vierge  d'A- 
lexandrie ,  martyrisée ,  dit-on  ,  sous  iMa- 
ximin.  Au  9^^  siècle  on  trouva  le  cadavre 
d'une  fille ,  sans  corruption  ,  au  Mont- 
Sinaï  en  Arabie.  Les  chrétiens  de  ce  pays- 
là  ,  apparemment  sur  certains  signes  ,  le 
prirent  pour  le  corps  d'une  martyre^  et 
l'idée  générale  d'une  sainte  vierge  d'A- 
lexandrie qui  avait  souftertdans  cette  con- 
trée, fit  croire  que  c'était  le  sien.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Cal/ierine,  c'est-à- 
dire  ,  pure  et  sans  tache  ,  lui  rendirent 
un  culte  religieux ,  et  lui  firent  faire  une 
légende.  Les  Latins  reçurent  cette  sainte 
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des  Grecs,  dans  le  11*  siècle.  On  raconte 
dans  son  histoire,  qu'elle  disputa,  à  l'âge 
de  18  ans  ,  contre  cinquante  philosophes 
qui  furent  vaincus.  Quoique  celte  légende 
ne  mérite  aucune  confiance ,  on  n'en  doit 
rien  conclure  contre  la  réalité  de  la 
sainte  qu'on  honore  sous  le  nom  de  Ca- 
therine. Jamais  l'Eglise  universelle  n'a 
invoqué  des  saints  imaginaires;  si  les  his- 
toires de  quelques-uns  ont  été  rejetées 
par  les  savans,il  ne  s'ensuit  autrechose, 
sinon  que  les  vrais  actes  ont  été  dé- 
figurés ,  ou  qu'ils  ont  péri  par  les  dégâts 
du  temps.  Les  recherches  de  la  critique 
prouvent  précisément  que  le  Seigneur  a 
des  saints  ,  dont  les  actions  ne  sont  bien 
connues  que  de  lui  seul  ;  du  reste  ,  il  a 
laissé  dans  son  Eglise  leur  mémoire,  l'idée 
générale  de  leurs  vertus,  et  leur  protection 
puissante  :  titres  suffisans  pour  diriger 
l'Egii-se  dans  le  culte  qu'elle  leur  rend. 
f^oy ez  TxocH  {  saint).  Les  disputes  avec 
les  philosophes  païens  que  îa  légende 
attribue  à  sainte  Catherine  ,  et  la  manière 
victorieuse  dont  on  dit  qu'elle  les  con- 
fondit ,  l'ont  fait  choisir  pour  la  patrone 
des  écoles  de  philosophie. 

CATHERINE  de  Sienne  (sainte), 
née  en  1347  ,  embrassa,  à  l'âge  de  20 
ans ,  l'institut  des  sœurs  de  Saint-Domi- 
nique. Les  révélations,  son  zèle,  et  ses 
écrits  lui  firent  un  nom  célèbre.  Elle  ré- 
concilia les  Florentins  avec  Grégoire  XI , 
pour  lors  à  Avignon.  L'éloquence  de  la 
négociatrice  fut  si  vive ,  qu'elle  engagea 
le  pontifa  à  quitter  les  bords  du  Pihône 
pour  ceux  du  Tibre.  Elle  joua  un  grand 
rôle  dans  toutes  les  querelles  du  schisme. 
Elle  écrivit  de  tous  côtés  en  faveur  du 
pape  Urbain  ,  et  mourut  en  1380,  à  33 
ans.  «  Cette  sainte  ,  dit  l'abbé  Bérault, 
»  reçut  de  la  nature  ces  qualités  pcrson- 
i>  neiles  ,  qui  ,  malgré  les  obstacles  de  la 
»  naissance  et  du  sexe,  de  la  retraite  et 
))  de  l'aversion  sincère  du  siècle,  y  figu- 
»  rent  comme  nécessairement  avec  éclat. 
»  Une  âme  ardente  et  sensible,  un  très 
»  bel  esprit,  une  imagination  prodigieuse- 
)<  ment  vive  ,  beaucoup*  de  caractère  ,- 
»  d'énergie  et  d'élévation ,  loin  de  lan-^ 
»  guir  avec  sa  santé  dans  le  silence  et  le 
»  recueillement,   dans  la  continuité   de 
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»  l'oraison,  des  veilles,  des  jeunes  et  de^ 
3)  austérités  de  tout  genre,  prirent  au 
»  contraire  une  activité  nouvelle  dans  le 
i>  zèle  tout  divin  qui  s'y  alluma.  »  Sa  Ze- 
gende  en  italien  ,  Florence,  1 47  7  ,  est  très 
rare  ;  celles  de  1 524  ,  in-4,  et  1 526  ,  in-8, 
sont  rares  aussi.  Sa  vie  a  été  écrite  en 
latin  par  Jean  Pins,  Boulogne,  1515,  in-4. 
Il  y  en  a  une  en  français  par  le  père  Jean 
deRecliac,  Paris,  1647,  in-12.  Quoique 
dans  le  grand  nombre  de  visions  et  de 
révélations  qu'on  lui  attribue ,  on  ne 
puisse  guère  douter  qu'il  n'y  en  eût  de 
véritables,  ce  serait  manquer  de  jugement 
et  de  critique  que  de  les  admettre  toutes. 
La  canonisation  des  saints  ne  ratifie  pas 
leurs  opinions  ni  leurs  révélations.  Nous 
avons  vu  ailleurs,  que,  sans  les  explica- 
tions favorables  que  le  cardinal  Tor- 
quemada  donna  des  visions  de  sainte 
Brigitte ,  elles  eussent  été  condamnées 
au  concile  de  Bàle.  Grégoire  le  Grand  re- 
marque que  les  saints  les  plus  favorisés  de 
Dieu  se  trompent  souvent ,  en  prenant 
pour  une  lumière  divine  ce  qui  n'est 
que  l'effet  de  l'activité  de  l'âme  humaine. 
M.  Fleury  ajoute  que  ,  dans  les  personnes 
de  la  plus  éminente  piété  ,  les  veilles  et 
les  jeûnes  peuvent  échauffer  une  imagi- 
nation vive  au  point  d'y  produire  des 
effets  surprenans  ,  qu'on  regarde  quel- 
quefois pour  des  opérations  de  l'Esprit 
saint.  Cette  pensée  de  Fleury  est  appuyée 
d'un  passage  remarquable  de  saint  Jé- 
rôme. Il  ne  faut  cependant  point  parler 
avec  dédain  ou  avec  aigreur  de  ces  situa- 
tions extraordinaires  des  saints  ou  saintes, 
qui,  supposé  qu'elles  appartiennent  quel- 
quefois à  l'imagination,  sont  néanmoins 
l'effet  d'une  piété  toujours  bien  res- 
pectable dans  son  principe  et  dans  son 
objet  (  Ployez  Armelle.)  Sainte  Catherine 
fut  canonisée  par  Pie  II ,  en  146).  On  lui 
attribue  des  poésies  italiennes ,  Sienne, 
1505  ,  in-8,  quelques  traités  de  dévotion , 
et  des  lettres  qui  sont  purement  écrites 
en  italien  :  elles  parurent  à  Bologne  en 
1492,  in-4.  Tous  le»  ouvrages  de  cette 
sainte  ont  été  publiés  à  Lucques  et  à 
Sienne  l'an  1707  à  1713,  en  4  vol.  in-4. 
■^  CATHERINE  f  sainte  }  de  Bologne  , 
née  dans  cette  ville  en  141-3,  d'une  an- 


cîenné  maison  de  Ferrare,  fui  placée,  a 
l'âge  de  douze  ans  ,  en  qualité  de  dame 
d'honneur  auprès  de  la  princesse  Mar- 
guerite d'Est.  Toutes  ses  inclinations 
étant  dirigées  vers  la  vie  religieuse ,  elle 
saisit  la  première  occasion  qui  se  pré- 
senta pour  quitter  la  cour,  et  entra  dans 
une  société  de  femmes  du  tiers-ordre  de 
Saint-François,  où  elle  fut  créée  abbesse 
des  clarisses  de  Bologne  ,  lors  de  la  fon- 
dation de  ce  monastère,  qu'Cile  gouverna 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'édification 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  9  mars  1463. 
Clément  VIII  fit  insérer  son  nom  dans  le 
Martyrologe  romain  en  1 592 ,  et  Benoît 
XIII  la  canonisa  en  1 7  24 .  Sainte  Catherine 
de  Bologne  eut  des  visions  et  des  ré- 
vélations comme  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Elles  furent  pub.iées  à  Bologne 
en  1511.  Sainte  Catherine  de  Bologne  a 
composé  quelques  traités  en  latin  et  en 
italien  ;  le  plus  connu  est  son  livre  des 
Sept  armes  spirituelles ,  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  à  combattre  des  ennemis 
spirituels.  Elle  a  laissé  d'autres  ouvrages 
manuscrits  en  italien  et  en  latin. 

*CATHEhl]\E  ( sainte j  de  Gènes, 
née  en  1447  ,  d'une  fille  du  marquis  de 
Ferrare  de  l'illustre  famille  des  Fiesque  , 
qui  produisit  de  célèbres  généraux ,  et 
donna  à  l'Eglise  deux  papes,  Innocent  IV 
et  Adrien  V,  et  plusieurs  cardinaux.  Elle 
montra,  dès  la  plus  tendre  enfance,  le 
goût  de  la  prière,  de  la  mortification  et 
des  plus  héroïques  vertus  :  et  dès  l'âge 
de  1 2  ans  ,  Dieu  la  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires.  Elle  voulut,. dans 
sa  13*^  année,  se  consacrer  au  Seigneur 
dans  l'état  religieux ,  regardant  la  vie 
contemplative  comme  la  plus  convenable 
à  ses  inclinations  ;  mais  détournée  de  ce 
dessein  par  l'obéissance  qu'elle  devait 
à  ses  parens  ,  et  par  les  conseils  de  ceux 
auxquels  elle  s'en  rapportait  pour  con- 
naître la  volonté  divine ,  elle  épousa 
Julien  Adorno  ,  jeune  patricien  génois, 
ambitieux  et  porté  au  plaisir  ,  qui  ruina 
sa  fortune,  et  lui  causa  toutes  sortes  de 
chagrins  pendant  les  dix  années  qu'il 
passa  avec  elle.  Cependant  elle  eut  la 
consolation  de  le  voir  revenir  de  ses 
égaremens  :  il  en   fit  pénitence ,  entra 
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dans  le  tiers-lirdre  de  Saint-François ,  et 
mourut  dans  de  grands  sentimens  de 
piété.  Sainte  Catherine ,  devenue  maî- 
tresse d'elle-même,  résolut  de  ne  plus 
vivre  que  pour  Dieu  ;  et  après  avoir  dé- 
libéré sur  la  manière  dont  elle  exécuterait 
son  dessein,  elle  se  décida  pour  ia  réunion 
de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative, 
et  se  consacra  au  service  des  malades  dans 
le  grand  hôpital  de  Gènes.  Sa  charité  vive 
s'étendit  même  sur  tous  les  malades  de 
la  ville ,  surtout  pendant  la  peste  qui  fit  à 
Gènes  de  terribles  ravages  dans  les  années 
1-497  et  1501.  Elle  joignit,  à  ces  pénibles 
exercices,  des  austérités  qui  avaient  quel- 
que chose  d'effrayant.  On  dit  qu'elle  passa 
23  carêmes  et  autant  d'avents  sans  prendre 
d'autre  nourriture  que  la  sainte  eucha- 
ristie. Pour  calmer  le  feu  qui  la  dévorait, 
elle  buvait  dans  la  journée  quelques  ver- 
res d'eau,  cil  elle  mêlait  un  peu  de 
vinaigre  et  de  sel.  Elle  mourut  le  14 
septemble  1510,  après  inie  maladie  lon- 
gue et  douloureuse.  Plusieurs  miracles 
suivirent  sa  mort.  Dix-huit  mois  après  ^ 
on  leva  de  terre  son  corps  qui  n'avait 
encore  aucune  marque  de  corruption. 
Clément  XII  la  canonisa  en  1737  et  Be- 
noît XIV  lit  insérer  son  nom  dans  le  iMar- 
tyrologe  romain,  sous  le  22  mars,  jour 
auquel  elle  a  été  long-temps  honorée 
dans  plusieurs  églises.  Sainte  Catherine 
a  laissé  deux  ouvrages  qui  ne  sont  pas  à  la 
portée  du  commun  des  lecteurs ,  un 
Traité  du  Purgatoire. ,  et  un  Dialogue 
entre  Vàme  et  le  corps,  l'amour-propre 
et  V esprit  de  J.  C,  oii  elle  insiste  sur  la 
nécessité  de  cette  mortification  univer- 
selle et  de  celle  humilité  parfaite ,  qui 
avaient  porté  en  elle  1  amour  de  Dieu  à 
un  degré  si  sublime.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Miratoli  ,  son  confesseur,  cl  publiée 
en  1551 . 

CATHERINE,  fille  de  Charles  M,  roi 
de  France,  épousa,  en  1420,  Henri  V,  roi 
d'Angleterre  ,  qui,  du  chef  de  sa  femme  , 
et  en  vertu  du  traité  de  Troycs  fait  le 
21  mai  de  la  même  année,  prétendait 
que  son  fils  devait  succéder  à  la  couronne 
de  France  ,  au  préjudice  de  Charles  VII. 
Après  la  mort  de  Henri  V,  en  1422,  elle 
se  remaria  secrètement  à  Owin  Tyder, 
m. 
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ou  plutôt  Tudor.  Ce  Tyder  était  un  sei- 
gneur du  pays  de  Galles ,  d'une  famille 
qui ,  selon  quelques  flatteurs ,  avait  régné 
autrefois  en  Angleterre.  Sa  bonne  mine  , 
son  assiduité ,  ses  complaisances  avaient 
touché  la  reine,  qui  oublia  ce  qu'ellede- 
vait  aux  mânes  de  son  époux ,  pour  satis- 
faire la  passion  qu'elle  avait  pour  Tyder. 
Elle  mourut  en  14-38.  Tyder  fut  aussitôt 
mis  prison  ;  il  se  sauva  quelque  temps 
après  ;  mais^  malheureusement  ayant  été 
repris  pendant    les   guerres  civiles   des 
maisons   d'York  et  de  Lancastre ,  il  eut 
sur-le-champ  la  tête  tranchée.  Catherine 
avait  eu  deux  fils  de  Tyder  ;  l'un  s'ap- 
pelait Edmond,  dans  la  suite  comte  de 
Richemond,  et  l'autre  Gaspard,  qui  fut 
créé  comte  de  Pembrock.   Le   fils  d'Ed- 
mond régna  depuis  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  Henri  VII ,  et  porta  ainsi  sur  le 
trône  la  maison  de  Tudor,  qui  a  soutenu 
avec  dignité  l'honneur  du  sang  maternel. 
CATHERINE  D'ARx\GON,  fille  de 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon  ,  et  d'Isabelle, 
reine  de  Castille,  épousa  en  1501  Arthus, 
fils  aîné   de  Henri  VII ,  dit  le  Salomon 
d'J/igleterre.  Ce  prince  étant  mort  cinq 
mois   après    cette    union ,    le    nouveau 
prince  de  Galles,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  VIII,  s'unit  à  la  veuve  de 
son  frère,  avec  une  dispense  de  Jules  H  , 
accordée  sur  la  supposition  que  le  mariage 
n'avait  pas  été  consommé.  Son  époux  , 
naturellement  léger  et  inconstant,  comme 
il  le  fit  bien  voir  dans  la  suite  ,  ne  tarda 
pas  de  s'en  dégoûter  et  de  proposer  un 
divorce.  Celte  affaire  fut  plaidée  devant 
deux  légats  de  la  cour  de  Rome  ,  qui  tra- 
vaillèrent inutilement  à  réconcilier  les 
deux  époux.  Henri  fit  prononcer  unesen- 
tence  de  répudiation  ;  le  pape  refusa  de 
l'autoriser.   Catherine  ne  voulut   jamais 
consentir  à    la  dissolution  d'un  mariage 
qui  de  sa  nature   ne  pouvait  l'être  par 
aucune   puissance    spirituelle  ou    tem- 
porelle. Cette  fermeté  la  fit  éloigner  de 
la  cour  pour  toujours,  en   1531.   Il   lui 
fut  défendu  de  prendre  ,  et  à  ia  nation  de 
lui    donner  d'autre  titre  que  celui    de 
princesse  douairière  de  Galles.  Le  pape 
cassa  la  senlence  de  divorce  ,  et  ordonna 
à  Henri   de  reprendre   Catherine.   Cette 
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princesse  n'en  fut  pas  moins  cxiiée  à 
Kimbalton ,  où  elle  mourut  en  1530. 
Quand  elle  se  sentit  près  de  la  mort , 
elle  écrivit  à  son  mari,  quinc  put  refuser 
des  larmes  à  sa  lettre,  et  qui  ordonna  à 
sa  maison  de  prendre  le  deuil.  Des  mœurs 
simples  ,  le  goût  de  la  retraite  ,  l'amour 
de  l'ordre  formaient  le  fond  de  son  carac-. 
tère.  Les  soins  domestiques ,  la  prière  et 
le  travail  firent  ses  occupations.  Sa  raison 
et  sa  vertu  ne  firent  aucune  impression 
sur  un  prince  qui  n'écoutait  plus  que  ses 
passions,  et  qui,  en  matière  même  de 
passions,  n'avait  rien  de  fixe  ni  de  con- 
séquent. L'abbé  Legrand  a  ^ahlié  l'His- 
toire du  divorce  de  Henri  VIII ,  Paris, 
1G88,  3  vol.  in-12.  On  y  trouve  des 
pièces  originales  et  curieuses  sur  toute 
cette  affaire. 

CATHEROE  DE  MÉDICIS,  fille 
unique  et  héritière  de  Laurent  deMcdicis, 
duc  d'Urbin ,  nièce  de  Clément  VII,  née 
à  Florence  en  1519,  fut  mariée  par  les 
intrigTies  de  son  oncle  en  1533  ,  au  dau- 
phin de  France,  depuis  Henri  II.  Elle  fut 
trois  fois  régente  du  royaume  :  la  pre- 
mière ,  durant  le  voyage  du  roi  sou  mari 
en  Lorraine  en  1 553  ;  la  seconde,  pendant 
la  minorité  de  Charles  IX;  et  la  troisième, 
depuis  la  mort  de  ce  prince ,  jusqu'au 
retour  de  Henri  III ,  alors  roi  de  Pologne. 
Son  objet  principal,  sous  la  minorité  de 
Charles  IX  ,  fut  de  diviser  par  l'intrigue 
ceux  qu'elle  ne  pouvait  gagner  avec  de 
l'argent.  Placée  entre  les  catholiques 
et  les  protestans,  les  Guises  et  lesCondés, 
elle  souleva  les  partis  opposés  pour  rester 
seule  maîtresse.  Elle  accorda  aux  in- 
stances des  huguenots  le  colloque  de 
Poissi ,  en  1  âO  1  ,  et  l'année  d'après  l'exer- 
cice public  de  leur  religion,  dans  la 
crainte  que  la  jonction  du  roi  de  Navarre 
aux  Guises  ne  rendît  ce  parti  trop  puis- 
sant. Lorsque  Charles  IX  fut  déclaré  ma- 
jeur ,  ellese  lit  continuer  l'administration 
des  aftaires,  et  brouilla  tout  comme  au- 
paravant. Ayant  fait  lever  des  troupes 
sous  leprétextedeseprécautiouncr  contre 
le  duc  d'Albe,  mais  réellement"  pour  con- 
tenir les  protestans  ,  ce  parti  en  prit  de 
l'ombrage  ,  et  le  royaume  fut  encore  em- 
brasé. Ce  fut  en  partie  par  ses  conseils 
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que  le  massacre  de  la  Saint^arthélemi  fut 
ordonné  ,  dans  un  moment  de  crainte  et 
de  trouble,  et  nullement  ensuite  d'un 
dessein  prémédité  (roye;  Charles  IX). 
Elle  gouvernait  alors  son  fils  ;  mais  elle 
se  brouilla  avec  ce  prince  sur  la  tin  de  sa 
vie,  et  ensuite  avec  Henri  III.  Elle  mou- 
rut en  1589,  regardée  comme  une  prin- 
cesse d'un  caractère  incompréhensible. 
Les  protestans  l'ont  peinte  avec  des  cou- 
leurs affreuses.  M.  Meyer,  dans  la  Ga- 
lerie philosophique  du  1 6^  siècle ,  la  re- 
présente plutôt  comme  malheureuse  que 
comme  méchante.  Il  faut  convenir  qu'elle 
s'est  trouvée  dans  des  circonstances  oîi , 
sans  d€  grands  talens ,  on  ne  pouvait  faire 
que  de  grandes  fautes  ;  oîi  une  politique 
faible,  tortueuse  et  inconséquente  ne  pou- 
vait qu'aggraver  les  maux  de  la  France, 
irriter  les  deux  partis ,  et  imprimer  à  sa 
mémoire  des  taches  que  personne  ne 
s'empressa  d'effacer.  On  a  débité  qu'après 
la  bataille  de  Dreux ,  un  faux  bruit  s'é- 
tant  répandu  que  les  huguenots  étaient 
victorieux,  elle  dit  :  He  bien,  nous  prie- 
rons Dieu  en  français  ;  mais  c'est  une 
calomnie  grossière,  que  l'abbé  Garnier  a 
victorieusement  réfutée. 

CATHERINE  DE  PORTUGAL, 
femme  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
et  fille  de  Jean  IV  ,  roi  du  Portugal ,  na- 
quit en  1G38  ,  son  père  étant  encore  duc 
de  Bragance.  Elle  fut  mariée  en  1661 
avec  Charles  II.  Elle  avait,  dit-on  ,  l'âme 
plus  belle  que  le  corps  ;  et  elle  eut  l'es- 
time ,  mais  non  le  cœur  du  roi  son  époux. 
Pendant  le  règne  de  Jacques  II,  cette 
princesse  jouit  de  beaucoup  de  considé- 
ration; mais  en  1688  ,  elle  résolut  d'aller 
eu  Portugal ,  où  elle  ne  se  rendit  cepen- 
dant qu'au  commencement  de  1693.  Elle 
y  fut  déclarée  régente  en  1704  parle  roi 
Pierre ,  son  frère  ,  à  qui  ses  infirmités 
rendaient  le  repos  nécessaire.  Catherine 
fît  éclater  alors  les  grandes  qualités 
qu'elle  avait  reçues  de  la  nature.  Elle 
continua  de  faire  la  guerre  à  l'Espagne 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Sage  et  pru- 
dente dans  les  conseils,  elle  sut  faire 
exécuter  ce  qu'elle  avait  résolu;  et  pen- 
dant .sa  régence ,  l'armée  portugaise  re- 
conquit sur  les  Espagnols  plusieurs  pla- 
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ces  importantes.  Cette  princesse  mourut 
en  17  05. 

CATHERINE  ALEXIOWNA,  pay- 
sanne, dont  le  nom  était  Alfendey,  de- 
venue impératrice  de  Russie ,  devait  le 
jour  à  des  parens  fort  pauvres,  qui  vi- 
vaient près  de  Départ ,  petite  ville  de  la 
Livonie.  Au  sortir  de  rentance  ,  elle  per- 
dit son  père  qui  la  laissa  dans  les  bras 
d'une  mère  inftrme  ;  le  travail  de  ses 
mains  ne  sutfisait  pas  à  leur  entretien.  Ses 
traits  étaient  beaux,  sa  taille  charmante  , 
et  elle  annonçait  beaucoup  d'esprit.  Sa 
mère  lui  appritàlire,  et  un  vieux  minis- 
tre luthérien  lui  donna  les  principes  delà 
religion.  A  peiue  avait-elle  atteint  sa 
quinzième  année  ,  qu'elle  perdit  sa  mère. 
Le  ministre  la  reçut  chez  lui,  et  la  char- 
gea du  soin  d'élever  ses  filles.  Catherine 
profita  des  maîtres  de  musique  et  de 
danse  qu'on  faisait  venir  pour  elles.  La 
mort  de  son  bienfaiteur  qui  survint  la 
replongea  dans  une  extrême  indigence. 
Son  pays  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  la  Suède  et  la  Russie  ,  elle 
alla  chercher  un  asile  à  Marienbourg. 
Après  avoir  traversé  un  pays  dévasté  par 
les  deux  armées  ,  et  avoir  couru  de  grands 
dangers,  elle  tomba  entre  les  mains  de 
deux  soldats  suédois,  qui  sans  doute  n'au- 
raient pas  respecté  sa  jeunesse  et  ses 
charmes  ,  si  un  bas-oflicier  ne  fût  survenu, 
qui  la  leur  arracha.  Après  avoir  rendu 
grâces  à  sou  libérateur,  elle  reconnut  en 
lui  le  fils  du  ministre  qui  avait  eu  soin 
de  son  enfance.  Ce  jeune  homme,  touché 
de  son  état ,  lui  donna  les  secours  néces- 
raires  pour  achever  son  voyage  ,  et  une 
letti-e  pour  un  habitant  de  .Marienbourg  , 
qui  s'appelait  Gluck ,  et  qui  avait  été  ami 
de  cet  oflicier.  Elle  fut  très  bien  reçue  ; 
on  lui  confia  l'éducation  de  deux  filles. 
Elle  se  comporta  si  bien  dans  cet  emploi , 
que  le  père  étant  veuf,  lui  offrit  sa  main . 
Catherine  la  refusa  pour  accepter  celle 
de  son  libérateur,  quoiqu'il  eût  perdu  un 
bras,  et  qu'il  fût  couvert  de  blessures. 
Le  jour  même  que  ces  deux  époux  vont 
se  jurer  leur  foi  aux  pieds  des  autels  , 
Marienbourg  est  assiégé  par  les  Russes  ; 
l'époux,  qui  était  de  service,  est  obligé 
d'aller ,  avec  sa   troupe  ,  repousser  l'as- 
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saut,  et  il  périt  dans  cette  action  ,  sans 
avoir  recueilli  le  fruit  de  sa  tendresse. 
Marienbourg  est  enfin  empoité  d'-  ^aut , 
et  la  garnison  et  leshabitans  passés  au  fil 
de  l'épée ,  ou  en  proie  à  la  brutalité  du 
vainqueur.  On  trouva  Catherine  cachée 
dans  un  four  ;  on  se  contenta  de  la  faire 
prisonnière  de  guerre.  Sa  figure  et  son 
esprit  la  firent  bientôt  remarquer  du  gé- 
néral russe  Menzikoff  ;  il  fut  frappé  de  sa 
beauté,  et  la  racheta  du  soldat  auquel 
elle  était  tombée  en  partage  ,  pour  la 
placer  auprès  de  sa  sœur  où  elle  fut 
accueillie  avec  tous  les  égards  dus  à  la 
beauté,  au  vrai  mérite  et  à  l'infor- 
tune. Quelque  temps  après,  Pierre  le 
Grand  se  trouvant  à  manger  chez  ce  gé- 
néral, on  la  fit  servir  à  table.  Le  czar  la 
distingua  bientôt ,  et  fut  frappé  de  ses 
grâces.  Il  revint  le  lendemain  chez  Men- 
zikotï  pour  revoir  la  belle  prisonnière; 
elle  répondit  avec  tant  d'esprit  à  toutes 
les  questions  que  lui  fit  ce  monarque , 
qu'il  en  devint  éperdùment  amoureux. 
Le  mariage  suivit  de  près  cette  naissante 
inclination;  il  se  fit  secrètement  en  1707, 
et  publiquement  en  1712.  Elle  fut  cou- 
ronnée en  1724  ,  et  reçut  la  couronne  et 
le  sceptre  des  mains  de  son  époux.  Après 
la  mort  de  ce  prince  en  1725  ,  elle  fut  dé- 
clarée souveraine  impératrice  de  toutes 
les  Russies.  E\le  se  montra  digne  de 
régner,  en  achevant  toutes  les  entreprises 
que  le  czar  avait  commencées.  \  sou 
avènement  à  l'empire  ,  les  potences  et 
les  roues  furent  abattues.  Elle  institua  un 
nouvel  ordre  de  chevalerie ,  sous  le  titre 
de  saint  Alexandre  de  JNewski.  Elle  reçut 
elle-même,  pende  temps  après,  le  collier 
de  celui  de  l'Aigle- Blanc.  La  Russie  la 
perdit  le  IT  mai  17  27  ,  à  l'âge  de  .38  ans. 
Les  fréquens  excès  de  vin  de  Tokai,  joints 
à  un  cancer  et  à  une  hydropisie ,  furent 
la  cause  de  cette  mort  prématurée.  C'é- 
tait une  princesse  d'une  fermeté  et  d'une 
grandeur  d'âme  au  dessus  de  son  sexe. 
Elle  suivait  Pierre  le  Grand  dans  ses 
expéditions,  et  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices dans  la  malheureuse  affaire  de 
Pruth.  Ce  fut  elle  qui  conseilla  au  czar 
de  tenter  le  visir  par  des  présens ,  ce  qui 
lui  réussit.  On  l'a  soupçonnée  de  n'avoir 
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pas  été  favorable  au  czarowitz  Alexis,  que 
son  père  fit  mourir.  Comme  aîné  et  sorti 
du  premier  mariage,  il  excluait  du  trône 
les  enfans  de  Catherine  :  c'est  peut-être 
le  seul  motif  qui  lui  ait  attiré  ce  reproche 
peu  fondé.  (  Foyez  Alexis  Pétrowiiz.  ) 
(t  La  louange  qu'elle  a  méritée ,  dit  un 
y  historieu,  c'est  son  humanité  et  sadou- 
))  ceur  qui  a  sauvé  la  vie  à  quantité  de 
»  malheureux  que  son  époux  voulait  sa- 
))  critier  à  sa  colère.  Elle  avait  sur  lui , 
«  pour  cet  objet,  un  ascendant  qu'il  ne 
»  pouvait  vaincre.  Et  quand  il  voulait 
»  absolument  satisfaire  sa  passion ,  il 
)»  faisait  faire  l'exécution  pendant  son 
))  absence.  »  Un  voyageur  moderne 
(  Bioerstahl  j  prétend  que  Catherine  était 
suédoise ,  que  son  premier  époux  a 
survécu  à  son  mariage  avec  Pierre 
le  Grand,  et  altère  d'autres  circonstances 
de  ce  récit ,  auquel  nous  avons  cru  ne 
devoir  rien  changer  d'après  les  assertions 
d'un  écrivain  très  superficiel,  qui  ne 
consulte  .souvent  que  son  imagination , 
l'esprit  national,  ou  quelque  autre  soiuce 
de  préventions. 

*  CATHERIJNE  II,  impératrice  de 
Russie,  naquit  en  17  29,  à  Steltin,  dont 
son  père,  le  prince  d'Anhatt-Zerbst,  était 
gouverneur  pour  le  roi  de  Prusse.  Elle 
reçut  à  sa  naissance  les  noms  de  Sophie- 
Auguste-Dorothée  ,  qui  furent  chargés  en 
ceux  de  Catherine  -  Alexiowna  ,  lorsque 
l'impératrice  Elisabeth  lui  fit  épouser,  en 
1745,  son  neveu  Charles-Pierre  Ulric, 
duc  de  Holstein-Gottorp,  qu'elle  avait 
désigné  pour  son  successeur,  et  qui  prit 
lui-même  le  nom  de  Pierre-Alexiowilz  , 
quand  il  eut  embrassé  ainsi  que  son  épouse, 
la  religion  grecque.  Cette  union  ne  fut 
point  heureuse  ;  Pierre  n'avait  aucune  des 
qualités  qui  auraient  pu  lui  gagner  la  ten- 
dresse ou  même  l'estime  de  son  épouse. 
La  princesse  avait  vu  d'abord  son  futur 
époux  sous  les  dehors  les  plus  avantageux  : 
mais  la  beauté  du  grand-duc  avait  dis- 
paru par  l'effet  de  la  petite  vérole,  quand 
il  fallut  remplir  les  promesses  du  mariage, 
et  Catherine  eut  la  force  ou  la  faiblesse 
lie  ne  pas  se  rétracter  :  elle  alla  à  l'auîei. 
Le  défaut  d'éducation,  les  habitudes  sol- 
datesques ,  les  iuclinalions  grossicrcs  du 
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prince  ne  purent  qu'éloigner  la  grande- 
duchesse  de  son  brutal  époux  :  elle  se  li- 
vra d'abord  à  l'étude  ;  mais  pendant  les 
longs  jours  de  tristesse  et  d'ennui  qu'elle 
fut  obligée  de  passer,  elle  ne  sut  point 
prendre  une  sévérité  de  mœurs ,  dont 
elle  n'avait  pas  d'ailleurs  d'exemple  sous 
les  yeux  et  à  laquelle  ne  la  disposait 
guère  son  ame  toute  de  feu.  Le  comte 
Solticow,  chambellan  de  son  époux,  Sta- 
nislas Poniatowski,  et  GrégoireOrlow  offi- 
cier aux  gardes,  occupèrent  tour  à  tour 
le  cœur  de  Catherine,  excitèrent  la  ja- 
lousie de  Pierre  et  occasiouèrent  des 
scènes  scandaleuses  que  nous  ne  pouvons 
retracer  ici,  jusqu'au  moment  oîi  le  grand- 
duc  ceignit  la  couronne  impériale,  après 
la  mort  d'Elisabeth.  Il  fut  à  peine  monté 
sur  le  trône,  qu'elle  résolut  de  l'en  chas- 
ser. Tandis  que,  livré  tout  entier  à  des 
innovations  qui  lui  étaient  suggérées  par 
son  enthousiasme  ridicule  pour  les  insti- 
tutions militaires  de  la  Prusse,  le  nou- 
veau czar,  déjà  déconsidéré  aux  yeux  de 
ses  sujets  qui  connaissaient  sa  conduite 
et  ses  mœurs,  s'aliénait  de  plus  en  plus 
l'affection  de  ses  peuples  ,  Catherine  s'at- 
tachait la  nation  entière  par  des  démon- 
strations de  respect  pour  le  culte  et  les 
usages  du  pays;  elle  gagnait  les  grands 
par  son  affabilité  ,  et  l'armée  par  ses  lar- 
gesses. Dans  la  nuit  du  8  au  9  juillet  1762, 
une  conspiration  à  la  tète  de  laquelle 
se  mirent  le  comte  Panin,  la  princesse 
Daschkow  et  Grégoire  Orlow,  priva  à  la 
fois  Pierre  III  de  l'empire  et  de  la  vie. 
Catherine  s'efforça  de  faire  oublier  ce 
parricide ,  en  montrant  autant  d'affec- 
tion pour  les  Russes ,  et  autant  de  zèle 
pour  leur  gloire,  que  Pierre  leur  avait 
marqué  de  haine  «  t  de  dédain.  La  même 
année  elle  fut  sacrée  à  JMoscow  avec  la 
plus  grande  solennité.  Dès  lors  elle  con- 
çut le  projet  des  conquêtes  qui  plus  tard 
illustrèrent  son  règne.  Son  premier  soin 
fut  de  chercher  à  justifier  les  espérances 
qu'elle  avait  données  à  ses  nombreux  par- 
tisans. Elle  encoiu-agea  l'industrie  et 
l'agriculture  :  une  activité  nouvelle  fut 
donnée  à  la  marine  :  les  arsenaux  fu- 
rent approvisionnés  ;  d'utiles  réglemens 
pour  la  justice  furent  publiés  ;  des  hôpi^ 
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taux  et  d'autres  établissemens  de  bien- 
faisance furent  fondés.  Avide  et  fière  d'a- 
voir des  souverains  pour  créatures ,  elle 
replaça  sur  le  trône  de  Courlande,  Biren, 
qui  y  avait  laissé  le  souvenir  du  plus  af- 
freux despotisme  ;  et ,  après  la  mort  d'Au- 
guste III,  elle  fit  couronner  à  Varsovie  son 
ancien  amant  Poniatowski.  Quelque  temps 
après,  par  la  mort  du  jeune  Ivan  [Foycz 
Ivan),  elle  étouffa  une  conspiration  qu'a- 
vaient formée  contre  elle  une  masse  for- 
midable de  mécontens ,  pour  lesquels  ce 
prince  était  un  point  de  ralliement.  De- 
puis ,  le  repos  de  l'impératrice  n'étant 
plus  troublé  par  des  conjurations ,  elle 
put  se  livrer  avec  sécurité  aux  projets 
ambitieux  et  aux  intrigues  de  galante- 
rie qui  partageaient  son  existence.  As- 
pirant à  tous  les  genres  de  gloire,  et 
jalouse  sans  doute  de  l'éclat  qu'avait  ré- 
pandu sur  Pierre  1  le  titre  de  réformateur, 
elle  aiinonra  le  projet  de  faire  pour  ses 
vastes  états  un  nouveau  code  de  lois.  Des 
députés  de  toutes  les  provinces  se  rendi- 
rent par  son  ordre  à  .Moscow  :  on  leur  fit 
lecture  d'un  recueil  d'instructions,  écrit 
en  langue  russe ,  que  beaucoup  d'entre 
eux  n'entendaient  point,  mais  que  tous, 
ou  presque  tous,  furent  assez  civils  pour 
applaudir.  L'impératrice  congédia  bientôt 
cette  assemblée,  qui  se  sépara  sans  avoir 
rien  fait  d'important ,  mais  qui,  en  se  sé- 
parant, lui  laissa  le  nom  de  mère  de  la 
pairie  ,  titre  doux  et  flatteur.  Catherine 
recula  devant  quelques  propositions  li- 
bérales que  plusieurs  députés,  adeptes 
de  la  philosophie  du  18'  siècle,  firent  dans 
les  premières  stances  de  cette  réunion  : 
quelques-uns  demandèrent  l'abolition  de 
la  servitude.  Cette  princesse  ,  dit  im  bio- 
graphe ,  se  hâta  de  renvnger  des  législa- 
teurs auxquels  il  ne  manquait  qu'une 
occasion  pour  devenir  factieux.  Des  sa- 
vans  furent  envoyés  par  elle  dans  l'inté- 
rieur de  ses  vasles  états  dont  plusieurs 
parties  étaient  à  penie  connues  ,  pour  en 
observer  la  position  ,  les  productions,  les 
ressources.  L'académiedc Sl.-Pétersbourg 
obtint  de  nouveaux  privilèges;  l'inocula- 
tion fut  adoptée  en  P.ussic  ;  la  statue  de 
Pierre  le  grand  fut  élevée  et  inaugurée  de 
la  manière  la  plus  imposante.  Des  ban- 
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ques  publiques  sont  ouvertes  à  St.-Péters- 
bourg,  à  Moscow,  à  Tobolks,  afin  de 
donner  plus  d'activité  au  commerce  ;  tous 
les  établissemens  utiles  sont  encouragés, 
favorisés;  des  villes  ruinées  par  la  peste  , 
par  l'incendie,  sont  rétablies  ;  de  nouvelles 
cités  s'élèvent  :  la  population  s'accroît. 
Catherine  n'a  point  perdu  de  vue  l'édu- 
cation de  son  peuple  ;  elle  établit  des 
commissions  d'enseignement,  des  mai- 
sons d'instruction  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  ;  des  écoles  normales  sur 
le  plan  de  celles  d'Allemagne,  des  écoles 
militaires  de  marine  ,  de  navigation  ,  de 
médecine,  de  chirurgie,  des  mines,  des 
beaux  arts,  des  langues  étrangères,  de 
l'art  théâtral,  durent  leur  fondation  à 
l'impératrice.  Des  ordres  de  chevalerie 
furent  ajoutés  à  ceux  déjà  institués  pour 
récompenser  le  mérite  militaire  et  civil. 
Le  but  de  Catherine  était  atteint;  la  re- 
nommée retentissait  pour  elle  en  Europe  ; 
la  plupart  des  souverains  lui  adressaient 
les  lettres  les  plus  agréables  pour  son 
amour-propre;  les  écrivains  auxquels  elle 
faisait  des  pensions,  et  surtout  Voltaire  à 
qu  i  elle  n'en  faisait  pas,  mais  dont  ell  e  avait 
eu  l'adresse  de  flatter  la  vanité  dans  ses 
lettres,  payaient  ses  faveurs  par  un  concert 
de  louanges.  Toutefois  ces  jouissances  de 
l'amour- propre  ne  sati.sfaisaient  point 
Catherine  :  elle  songeait  à  agrandir  son 
empire,  et  c'était  en  s'emparant  de  la  Po- 
logne qu'elle  se  proposait  de  commencer. 
Le  ministère  français  voulut  s'opposer  à 
son  ambition  ;  mais  n'osant  se  montrer 
ouvertement ,  il  engagea  la  Porte  Otto- 
mane à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie.  Les 
Ottomans  perdirent  dans  cette  lutte  tout 
ce  qui  leur  restait  encore  de  celte  répu- 
tation redoutable  qu'ils  avaient  eue  long- 
temps en  Europe.  Ils  furent  vaincus  par 
les  Russes:  12,000  Tatares  sont  chassés 
de  la  nouvelle  Servie  ;  les  troupes  de  Ca- 
therine gagnentdesbalail'es  importantes  ; 
celles  de  Pruth  et  de  Kagoul  ont  clé  mé- 
morables :!es  forteresses  d'Azof,  de  Tan- 
garok  ,  de  Kinburn  ,  d'ismaël ,  tombent 
en  leur  pouvoir  ;  la  iloUe  turque  est 
anéantie  dans  la  rade  de  Tchesme  :  et  le 
grand  visir  renfermé  dans  le  camp  de 
Chiumla  est  contraint  d'implorer  la  paix 
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parle  traité  de  Kaiuardgi  :  Catherine  garde 
les  places  conquises  ,  obtient  la  libre  na- 
vigation de  la  mer  Noire  et  l'indépen- 
dance de  la  Crimée.  Ainsi  le  but  de  la 
France  avait  été  manqué.  Le  démembre- 
ment de  la  Pologne  était  décidé.  Ca- 
therine revint  avec  plus  d'ardeur  à  ses 
projets  contre  ce  pays  :  afin  de  ne  pas  ren- 
contrer d'obstacles  dans  les  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin  ,  les  seules  dont  elle 
put  redouter  l'opposition,  elle  crut  devoir 
les  associer  au  partage  de  sa  proie  ;  et  eu 
1772,  fut  opéré  le  partage  de  la  Polo- 
gne. L'année  suivante  le  prince  Potem- 
kin ,  qui  avait  succédé  à  Grégoire  Or- 
low,  dans  le  cabinet  et  dans  le  cœur  de 
Catherine,  recula  jusqu'au-delà  du  Cau- 
case les  limites  de  la  Russie,  et  accompa- 
gna l'impératrice  dans  un  voyage  qu'elle 
fit  en  Tauride.  Elle  avait  formé  le  projet 
de  chasser  les  Ottomans  de  l'Europe  et  de 
se  faire  couronner  impératrice  de  l'Orient 
à  Constantinople.  Son  voyage  fut  une 
marche  triomphale  ;  a  son  entrée  en  Cri- 
mée, Catherine  lit  sur  des  portes  de  la 
nouvelle  ville  de  Cherson  :  Chemin  de  By- 
sance .  Cependant  ses  espérances  furent  dé- 
çues ;  la  politique  delà  France  et  de  l'An- 
gleterre vint  mettre  obstacle  k  l'achève- 
ment de  l'entreprise ,  dans  le  moment 
même  oii  le  succès  couronnait  sur  tous 
les  points  les  efforts  des  armées  russes. 
L'altière  Czarine  était  forcée  de  conclure 
avec  les  vaincus  le  traité  de  paix  d'Yassy 
(1792).  Ce  fut  à  cette  époque  que  la 
grande -duchesse  Natalia  ,  princesse  de 
Hesse-Darmstadt,  mourut  en  couches  ;  on 
soupçonna  Catherine  de  n'être  pas  étran- 
gère à  celte  mort  prématurée.  [Vorjcz 
Paul  I  ).  Deux  ans  après,  toujours  insa- 
tiable, elle  réunit  à  son  empire  la  Cour- 
lande,  la  Samogélie,  la  Sémigalle  et  le 
Cercle  de  Pittren.  En  17  94  elle  tourna  de 
nouveau  ses  regards  vers  la  Pologne,  lui 
déclara  la  guerre  et  en  opéra  le  partage 
définitif.  La  révolution  de  France  pour- 
suivait alors  sou  cours;  Catherine  ne  son- 
gea plus  qu'aux  moyens  d'empêcher  les 
principes  révolutionnaires  de  pénétrer 
dans  ses  états  ,  et  au  rétablissement  de  la 
monarchie  des  Bourbons  sur  ses  ancieiuies 
bases.  Elle  venait  de  promettre  aux  mo- 
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«arques  coalisés  contre  la  France  républi- 
caine ,  une  armée  de  80,000  hommes  , 
lorsqu'elle  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, le  17  novembre  17  9G,  après  un 
règne  de  3-3  ans  et  demi,  laissant  une  haute 
réputation  politique,  souillée  par  quel- 
ques crimes  et  d'innombrables  faiblesses. 
Cette  illustre  souveraine  qui  ambition- 
nait aussi  la  gloire  littéraire,  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  Antidote  ,  ou  Réfuta- 
tion du  voyage  en  Sibérie  par  l'abbé 
Cliappc  ,  réimprimé  à  la  suite  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  l'édition  d'Amster- 
dam, 17G9-71,  G  vol.  in-12.  Le  Czaro- 
\\'itz-Clilore,  composé  en  Russe,  et  traduit 
en  français  par  Formey,  sous  ce  titre  :  Le 
Czarowitz-Chlore  ,  conte  moral  de  main 
impériale  et  de  maîtresse,  Berlin,  1782, 
in-8.  Instructions  pour  l.-v  commission 
chargée  de  dresser  le  projet  d'un  nouveau 
code  de  lois,  Pétersbourg,  17  65,  in-8.  Des 
pièces  dramatiques  insérées  dans  le  théâ- 
tre de  l'Ermitage,  St. -Pétersbourg,  2  vol. 
in-8.  Olcg,  drame  historique  traduit  eu 
français  de  l'original  russe  de  Derscha- 
win.  Correspondance  avec  Foliaire,  etc. 
Jjettres  à  Zimmermann  ,  insérées  dans 
les  archives  littéraires,  tome  3.  Enfin  plu- 
sieurs autres  écrits  eu  allemand  et  eu 
russe,  sur  lesquels  on  peut  consulter 
V Allemagne  savante  de  Mensel.  La  vie 
de  Catherine  II  a  été  écrite  par  M.  Cas- 
tera,  Paris,  17  98  ,  3  vol.  in-8°  ou  4  vol. 
in-12.  L'éloge  de  cette  impératrice  a  été 
publié  par  M.  d'Harmeusen  ,  Paris  ,  1 804, 
in-8.  Une  partie  des  intrigues  de  cette 
cour  a  été  mise  en  scène  sous  le  titre  de 
CatJwrine  II. 

CATHERINOT  (  Nicolas  )  ,  avocat , 
né  au  château  de  Lusson  ,  près  de  Bour- 
ges, en  1628,  plaida  dans  cette  ville  ,  et 
y  mourut  en  1688.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  A' opuscules,  qui  concernent  le 
Berri.  Quelques  curieux  les  ont  réunis, 
et  CCS  recueils  sont  rares  quand  ils  sont 
complets  ;  la  plupart  sont  in-4 ,  cepen- 
dant il  y  eu  a  in-12  et  in-8.  Voyez  la 
Méthode  de  l'abbé  Lenglct,  tome  xui , 
pages  99  et  100.  Cet  auteur  ne  l'ait  pas 
gninù  cas  de  Catherinot.  Valois  disait  de 
lui,  qu'il  était  honnête  homme  et  qu'il 
aimait  les  savans  ;  mais  qu'il  était  un  sa- 


vànt  du  plus  bas  étage.  Dans  toutes  ses 
paperasses  il  n'y  a  guère  que  du  fatras  ; 
et  il  était  très  digne  ,  suivant  un  homme 
d'esprit ,  des  armoiries  de  Bourges. 

CATHO.  royczCxTTHo. 

CATILl>i  A  (  Lucius  ) ,  d'une  des  pre- 
mières familles  patriciennes  de  Rome  , 
dérobé  par  son  argent  et  ses  amis  au  der- 
nier supplice  qu'il  méritait ,  pour  avoir 
été  accusé  publiquement  d'un  inceste 
avec  une  vestale ,  et  pour  avoir  a.ssassiné 
son  propre  fils ,  avait  été  successivement 
questeur  ,  lieutenant-général  et  préteur, 
sans  que  son  caractère  eût  changé.  S'é- 
tant  présenté  depuis  deux  fois  inutile- 
ment pour  le  consulat ,  et  ayant  eu  Ci- 
céron  pour  concurrent,  il  entreprit  de 
le  faire  assassiner.  Il  y  avait  déjà  long- 
temps qu'il  tramait  sourdement  de  dé- 
truire Rome  par  le  feu.  Plusieurs  jeunes 
gens  de  la  première  naissance,  réduits 
comme  lui  à  la  misère  par  leurs  débau- 
ches ,  s'étant  rendus  ses  complices  ,  il 
leur  fit  boire ,  dit-on ,  du  sang  humain 
pour  gage  de  leur  union.  Cicéron ,  averti 
par  Fulvia ,  maîtresse  d'un  des  conjurés , 
découvrit  le  complot  de  Catilina ,  et 
veilla  à  la  sûreté  de  la  république.  On 
intercepta  les  lettres  des  principaux  con- 
jurés, et  l'on  en  fit  exécuter  cinq.  Cati- 
lina furieux  passa  en  F.trurie  ,  à  la  tèle 
de  quelques  légions  mal  armées ,  prêt  à 
tout  entreprendre  ou  à  périr.  Antoine, 
collègue  de  Cicéron ,  fit  marcher  Pé- 
tréius ,  son  lieutenant  ,  contre  le  con- 
spirateur. Catilina  se  battit  en  désespéré, 
toujours  au  premier  rang.  11  fut  vaincu, 
et  se  fit  tuer,  pour  ne  point  survivre  à 
la  ruine  de  ses  affaires ,  l'an  G 2  avant  J.  C. 
«  >'é  avec  du  courage  et  une  grande  force 
»  de  corps ,  dit  l'abbé  Taiihé  ,  il  était 
»  d'un  caractère  d'esprit  mauvais  etper- 
u  nicieux.  Les  désordres  domestiques , 
i)  le  pillage  et  les  guerres  civiles  occu- 
X  pèrent  les  premières  années  de  sa  jeu- 
»  nesse ,  et  en  firent  les  plus  chères  dé- 
»  lices  et  les  amusemens  ordinaires.  Vi- 
)'  goureux  et  robuste ,  il  supportait  aisé- 
))  ment  les  rigueurs  de  la  faim  et  de  la 
»  soif,  du  froid  et  des  veilles,  et  cela 
j:  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 
«Il  avait  l'esprit  audacieux  et  fourbe, 
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»  propre  à  faire  toutes  sortes  de  person- 
»  nages  ,  adroit  à  feindre  et  à  dissimuler 
»  selon  le  besoin  et  les  circonstances.  Il 
i)  était  avide  du  bien  d'autrui  et  prodigue 
n  du  sien,  violent  et  extrême  dans  ses 
»  passions  ,  excessif  dans  ses  vues  et  dans 
»  ses  projets.  Sans  beaucoup  d'érudition, 
»  il  ne  laissait  pas  de  posséder  le  talent 
»  de  la  parole  à  un  degré  capable  de  lui 
»  faire  honneur ,  s'il  l'avait  cultivé.  Il 
»  était  plus  entreprenant  et  hardi,  qu'il 
»  n'était  habile  et  capable  ;  plus  ambi- 
»  tieux  que  politique  ;  plus  propre  à  for- 
)'  mer  de  pernicieux  desseins  qu'à  les 
))  conduire.  Dévoré  d'ambition  et  d'un 
»  désir  violent  de  subjuguer  la  républi- 
»  que,  il  était  très  peu  délicat  sur  le 
n  choix  des  moyens  pour  arriver  à  ses 
')  fins ,  pourvu  qu'il  parvînt  à  se  faire 
*)  roi.  Enfin,  c'était  un  homme  sans 
»  mœurs  et  sans  leligion ,  excessivement 
))  débauché,  et  à  qui  les  attentats  les 
»  plus  noirs  ne  coûtaient  rien.  »  J^oijez, 
l'excellente  Histoire  de  cette  conjuration 
par  Salluste.  (  Nous  avons  en  français  deux 
histoires  de  Catilina ,  l'unepubliée  en  17  52 
par  Bellet  avec  une  traduction  des  Ca- 
tilinaires  de  Cicéron,  l'autre  en  1749 
par  Séran  de  la  Tour). 

CATDIPRÉ.   Voyez  Thom.vs  de  Ç..k- 

TIMPRÉ. 

CATINAT  (Nicolas),  né  en  1637, 
du  doyen  des  conseillers  du  parlement 
de  Paris  ,  commença  par  plaider  ,  perdit 
une  cause  juste  ,  et  quitta  le  barreau  pour 
les  armes.  Il  servit  d'abord  dans  la  ca- 
valerie ,  et  ne  laissa  échapper  aucune  oc- 
casion de  se  distinguer.  En  IC67,  il  fit 
aux  yeux  de  Louis  XIV ,  à  l'attaque  de  la 
contrescarpe  de  Lille,  une  action  de  tête 
et  de  courage  ,  qui  lui  valut  une  lieute- 
nancc  dans  le  régiment  des  gardes.  Elevé 
successivement  aux  premières  dignités 
de  la  guerre ,  il  se  signala  à  Maëstricht,  à 
Besançon  ,  à  Senef ,  à  Cambrai ,  à  Valen- 
ciennes  ,  à  St-Omer,  à  Gand  et  à  Ypres. 
Lieutenant-général  en  1688,  il  battit  le 
duc  de  Savoie  à  Stafarde  et  à  laMarsaille, 
se  rendit  maître  de  toute  la  Savoie  et 
d'une  partie  du  Piémont ,  passa  de  l'I- 
talie eu  Flandre ,  assiégea  et  prit  Ath  en 
1G97.  Il  était  maréchal  de  France  depuis 


290  CAf 

1693.  La  guerre  s'étant  rallumée  en  1701, 
il  fut  mis  en  Italie  à  la  tète  de  l'armée 
franraise  contre  le  prince  Eugène ,  qui 
commandait  celle  de  l'empereur.  La 
cour,  au  commencement  de  celte  guerre, 
était  indécise  sur  le  choix  de  ses  géné- 
raux ,  et  balançait  entre  Catinat ,  Ven- 
dôme et  Villeroi.  On  en  parla  dans  le 
conseil  de  l'empereur  :  «  Si  c'est  Villeroi 
w  qui  commande  ,  dit  Eugène  ,  je  lebat- 
»  trai  ;  si  c'est  Vendôme  ,  nous  nousbat- 

2)  trons  ;  si  e'est  Catinat ,  je  serai  battu.  » 
Le  mauvais  état  de  l'armée ,  le  défaut  d'ar- 
gent pour  la  faire  subsister ,  le  peu  d'in- 
telligence entre  lui  et  le  duc  de  Savoie, 
dont  il  soupçonnait  la  droiture ,  l'om- 
pècbèrent  d'accomplir  cette  prédiction 
du  prince  Eugène.  Il  fut  blessé  à  l'affaire 
de  Chiariet  obligé  de  reculer  jusque  der- 
rière rOglio.  C'est  à  cette  retraite  qu'on 
attribue  ses  fautes  et  sa  disgrâce;  mais 
quand  bien  même  elle  n'eût  point  été 
occasionée  par  la  défense  que  lui  avait 
faite  la  cour  de  s'opposer  au  passage  du 
prince  Eugène,  pourquoi  toujours  cher- 
cher dans  les  erreurs  des  commandans  ou 
des  subalternes  les  causes  des  défaites  ? 
>'e  sait-on  pas  que  le  succès  des  armes 
est  presque  toujours  au  dessus  de  toutes 
les  spéculations  des  généraux  ?  «  Si  les 
i)  circonstances  de  cette  campagne ,  dit 
M  Catinat  lui-même ,  étaient  bien  con- 
»  nues ,  l'on  y  verrait  un  enchaînement 
»  assez  naturel,  qui  m'a  conduit  dans  le 
»  malheur  et  la  disgrâce  où  je  suis  ;  les 
>•  sentimens  d'aulrui  y  ont  contribué  au- 
»  tant  que  les  miens  ;  cette   réputation 

3)  qui  ,  dans  le  courant  de  ma  vie ,  m'a 
3)  coûté  tant  de  sueurs,  se  trouve  flétrie. 
»  Ma  conduite,  je  l'assure,  a  été  avec 
»  candeur  et  simplicité.  La  sagesse  et  la 
■n  droiture  ,  voilà  ce  qui  peut  dépendre 
»  de  nous  ;  la  fortune  conserve  son  eni- 
M  pire  dans  les  autres  affaires  ;  quoique 
3)  l'on  pense  de  son  mieux,  l'on  ne  lait 
3)  pas  trop  bien.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  Ca- 
tinat ,  malgré  ses  victoires  et  ses  négo- 
ciations ,  fut  obligé  de  servir  sous  Ville- 
roi ;  et  le  dernier  élève  de  Turenne  et  de 
Condé,  n'agit  plus  qu'en  second.  Le  roi 
le  nomma  en  1705  pour  être  chevalier 
de  ses  ordres;  mais  il  refusa.  Il  mourut 
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sans  avoir  été  marié ,  dans  sa  terré  dé 
Saint-Gratien  en  1712  ,  âgé  de  74  ans, 
dans  les  sentimens  ,  dit-on  ,  d'une  triste 
et  désespérante  philosophie  dans  laquelle 
il  avait  vécu.  Quelques  auteurs  ont  néan- 
moins assuré  qu'il  n'était  pas  sans  reli- 
gion, et  qu'il  en  a  donné  des  marques 
dans  ses  derniers  momens  :  ce  qu'il  y  a 
de  sûr ,  c'est  qu'il  n'affichait  pas  l'impiété 
et  qu'il  ne  se  faisait  point  gloire  d'un 
système  qui  réellement  n'est  propre  qu'à 
dégrader  et  avilir  la  dignité  de  la  nature 
humaine.  Il  a  paru  en  17  7  5  des  Mémoires 
pour  servira  sa  rnc ,  in- 12  ;  et  en  1810, 
Mémoires  et  correspondance  du  maré- 
chal de  Catinat,  .3  vol.  in-8,  fig.  (  En  1 7  7  4 
La  Harpe  a  remporté  à  l'académie  fran  - 
çaise  le  prix  pour  FElogc  de  Catinat. 
Plusieurs  autres  concurrensqui obtinrent 
l'accessit  ou  des  mentions  honorables, 
lirent  imprimer  leurs  discours ,  l'abbé 
d'Espagnac,  Guibert,  etc.) 

CATOjN  le  Censeur  (Marcus  Portius), 
d'une  famille  i)lébéienne  ,  originaire  de 
Tusculum ,  servit  d'abord  sous  Quintus- 
Fabius  Maximus  à  l'expédition  de  Tarente. 
Sa  sagesse  ,  sa  valeur  ,  son  activité  ,  son 
éloquence  lui  promirent  les  premières 
places  de  la  république.  Il  fut  tribun  mi- 
litaire en  Sicile,  vers  l'an  20.5  avant  J.  C. 
ensuite  questeur  ,  préteur ,  et  enfin  con- 
sul. Les  affaires  d'Espagne  demandant 
un  homme  consulaire ,  il  y  passa ,  ré- 
duisit les  rebelles  et  s'empara  en  peu  de 
temps  de  quatre  cents  places.  On  lui  en- 
tendit dire  à  lui  même  ,  qu'il  avait  pris 
plus  de  villes  qu'il  n'avait  passé  de  jours 
dans  son  déparleiaent.  Le  peuple  lui  dé- 
cerna d'une  commune  voix  le  triomphe 
et  la  censure.  Son  premier  soin  fut  de 
réformer  le  luxe  et  les  mœurs  des  Ro- 
mains. On  lui  éleva  une  statue  avec  cette 
inscription  :  A  la  gloire  de  Caton ,  qui 
a  rcme'die' à  la  corruption  des  mœurs. 
CeH  n'empêchait  pas  qu'il  ne  sortit  des 
spectacles  ,  de  peur  d'arrêter  par  sa  pré- 
sence des  scènes  scandaleuses,  qu'il  ne 
conseillât  aux  jeunes  gens  de  fréquenter 
les  courtisanes,  et  qu'il  ne  fît  commerce 
de  la  prostitution  de  ses  esclaves  :  la 
vertu  de  ces  anciens  sages  n'étant  jamais 
bien  conséquente.  Ce  magistrat ,  de  tout 
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temps  déclaré  contre  les   femmes ,  con* 
tlibua  beaucoup  à  faire  passer  la  loi  qui 
défendait  aux  citoyens  d'en  instituer  au- 
cune héritière.  L'âge  n'adoucit  point  sa 
sévérité  :  Athènes  ayant  envoyé  à  Rome 
des  philosophes  et  des  orateurs  pour  une 
négociation  ,  Catou  ,  alarmé  de  l'crap  res- 
sèment de  la  jeunesse  romaine  k  les  en- 
tendre ,  proposa  de   les  renvoyer,  con- 
vaincu qu'ils  ne  contribuaient  en  rien  à 
la  félicité  publique.  Il  mourut  en  opinant 
pour  la  ruine  de  Carthage ,  l'an  148  avant 
J.  C. ,  à   8G   ans,    regardé  comme    un 
homme  juste  ,  au  moins  dans  les  occa- 
sions d'éclat ,  mais  inflexible  et  impla- 
cable dans  ses  vengeances.  Acilius  ayant 
brigué  la  censure  en  même  temps  que  lui, 
il  l'accusa  publiquement  d'avoir  détourné 
k  son  profit  les  dépouilles  des  ennemis. 
Son  avarice  contrastait  étrangement  avec 
la  philosophie  qu'il  affichait.  Il  était  de- 
venu le  plus  fameux  usurier  de  Rome  ;  ce 
<Iiii  ne  l'empêcha  pas  de  s'élever  contre 
ce  vice,   semblable  à  cet  usurier,  dont 
parle  Henri  Etienne ,  qui  priait  tous  les 
prédicateurs  de  prêcher  contre  l'usure, 
afin   d'exercer    lui  seul    une  profession 
que  les  autres  auraient  abandonnée.  Du 
temps  de  Cicéron    il  restait  encore   de 
Caton  150  oraisons,  un  Traite  de  Fart 
militaire,   des  lettres,    une  histoire  en 
sept    livres,     intitulée     Des    origines. 
Nous  n'avons  actuellement  que  les  frag- 
mens  de  ce  dernier  ouvrage  ,  que  le  faus- 
saire Annius  de  Viterbe  a  publiés  :  nous 
avons  aussi  un  traité  De  re  rusticà ,  oîi 
'A  donne  des  préceptes  sur  les  devoirs  et 
les    connaissances    de  la  vie  rustique, 
écrits   avec  autant   de  force  que  d'élé- 
gance.  On  l'a  inséré  dans  liei  rusticœ 
scriptores ,  Leipsick,  1735,  2  vol.  in-4. 
M.  Saboureux  de  La  Boneterie  l'a  traduit 
en  français  dans  le  premier  volume  de 
son  Economie  rurale,  Paris,  1T71,  6  vol. 
in-8.    On  attribue  à  Caton,  mais   sans 
raison  ,  des  distiques  moraux  ,  sur  les- 
quels le  célèbre  Pibrac  a  formé  ses  qua- 
trains. Ces  distiques  sont  d'un  auteur 
du  7^  ou  S**  siècle.  Voyez  Caton  Dioîsy- 
sius.  On  les  trouve  avec  le  Publias  Sy- 
rus ,  Leyde,  1C35,  in-8,  et  séparément, 
Amsterdam,  1754  ,  in-8,  et  17  59,  2  vol. 
III. 


CAT  2.()7 

in-8.  H  disait  ordinairement  «  qu'il  m 
»  repentait  de  trois  choses  :  d'avoir  passé 
»  un  jour  sans  rien  apprendre  ;  d'avoir 
»  confié  son  secret  à  sa  femme;  et  d'avoir 
»  été  par  eau ,  lorsqu'il  pouvait  voyager 
»  par  terre.  »  Il  paraît  cependant  qu'il 
avait  des  sujets  d'un  repentir  plus  fondé. 
Caton  laissa  un  fils  qui  se  signala  sous 
Paul-Emile ,  dans  la  guerre  de  Macédoine. 
rayez  le  livre  de  republicà  ronianà  du 
père  Cantel. 

CATON    D'UTIQUE,    ainsi    appelé 
parce  qu'il  mourut  dans  cette  ville  ,  était 
arrière  petit  fils  du  précédent.  Il  poussa 
l'amour  delà  patrie  jusqu'au  fanatisme. 
A  quatorze  ans  ,   il  demanda  une  épée 
pour  tuer  le  tyran  Sylla,  et  délivrer  ta 
république  de  ses  proscriptions.  Le  con- 
sul  Gellius ,   sous  les   ordres   duquel  il 
servait,  lui  offrant  des  récompenses  mi- 
litaires, il  les  refusa,  jugeant   qu'elles 
ne  lui  étaient  pas  encore  dues.  Elevé  à 
la  dignité  de  questeur,  il  refusa  de  payer 
les  pensions  que  Sylla  avait  constituées  à 
ses  satellites  sur  le  trésor  public.  Il  était 
stoïcien  dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique. Il  aimait  mieux  ,  dit  Salluste ,  être 
homme  de  bien,  que  le  paraître  ;  et  moins 
il  était  touché  du  désir  de  la  gloire ,  plus 
elle  semblait"  venir  le  chercher.   Esse, 
quàmvidcri  bonus  malebat;  itaque,  qub 
minus  gloriani  petebat ,  cb  magis  illam 
assequebatur.  Il  peut  se  faire  que  Caton 
fût  moins  vain  que  les  autres  héros  de 
Rome;    mais  il  n'est  pas  à  croire  qu'il 
fuyait  la  gloire  de  bonne  foi  :  l'ostenta- 
tion et  la  parade  de  vertu  faisait  d'ailleurs 
le  caractère  propre  de  la  secte  philoso- 
phique qu'il    professait.   Il  demanda  le 
tribunal ,    poux   empêcher  un   méchant 
homme  de  l'avoir.  Il  s'unit  l'an  62  avant 
J.  C.   avec  Cicéron  contre  Catilina,  et 
avec  les  bons  citoyens  contre  César.  Il 
s'opposa  aux  brigues  de  ce  général  et  de 
Pompée  pendant  leur  union  ,  et  tâcha  de 
les  accorder  pendant  les  guerres  civiles. 
Ses  soins  ayant  été  inutiles  ,  il  se  tourna 
du  côté  de  Pompée  qu'il  regardait  comme 
le  défenseur  de  la  république ,  tandis  que 
son  compétiteur  la  menaçait  d'une  pro- 
chaine servitude.  Il  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  commença  la  guerre 
19.. 
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civile ,  résolu    de  se  donner  la  mort  si 
César  était  vainqueur ,  et  de  s'exiler  seu- 
lement si  c'était  Pompée.  La  bataille  de 
Pharsale  ayant  tout  décidé,  ce  républi- 
cain zélé  ,  ou  si  l'on  veut  forcené  ,  s'en- 
ferma dans  U tique  ,  et  exécuta  son  dessein 
en  se  plongeant  son  épée  dans  le  corps  , 
l'an  45  avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  4S  ans.  Le 
président  de  Montesquieu  dit  que  ,  si  Ca- 
ton  se  fût  réservé  pour  la  république  ,  il 
aurait  donné  aus  affaires  un  tout  autre 
tour.  M.  de  Turpin  Crissé,  dans  ses  ex- 
cellentes notes  sur  les  Commentaires  de 
César ,   est  du  même  sentiment.   «  On  a 
toujours,  dit-il,  admiré  la  mort  de  Ca- 
ton  ;  on  l'a  célébrée  comme  le  dernier 
effort  de  la  plus  héroïque  vertu ,  de  la 
fermeté  la  plus  inébranlable  :  l'anti- 
quité a  exalté  ce  Romain  qui,   après 
avoir  si  long-temps  lutté  contre  les  en- 
nemis de  la  république  et  l'avoir  sou- 
tenue dans  sa  chute ,  s'ensevelit  sous 
ses  ruines ,   expire  avec   sa  patrie ,  et 
meurt  libre ,   lorsque  Rome  était  déjà 
dans  les  fers.  Mais  Caton  ne  pouvait-il 
pas  prendre  un  autre  parti  plus  géné- 
reux que  celui  de  se  donner  la  mort , 
que  de  se  déchirer  les  entrailles  ,  ou  de 
tomber  aux  pieds  de  César  ?  Malgré  les 
succès  suivis  de  ce  tyran  de  sa  patrie , 
la  conquête  de  toute  l'Italie,  la  victoire 
remportée   à   Pharsale ,    la    mort    de 
Pompée  ,  la  bataille  signalée  qu'il  ve- 
nait de  gagner,  tout  n'était  pas  perdu. 
Les  défenseurs  de  la  république  étaient, 
à  la  vérité  ,  épars  dans  l'Afrique  ;  il  fal- 
lait les  rassembler  ;  il  fallait   qu'il  se 
mit  à  leur  tète  ,  ou  pour  rendre  la  li- 
berté à  sa  patrie ,   ou  pour  mourir  en 
la    défendant.     D'ailleurs    la    liberté 
avait  encore  un  asile   en  Espagne  ;  un 
parti  redoutable  s'y  formait  contre  le 
tyran.  Quel  autre  que  Caton  pouvait  en 
être  plus  dignement  le  chef  ?  Il  prend 
les  mesures  les  plus  sages  pour   sauver 
les  sénateurs  enfermés  avec  lui   dans 
Utique  ;  il  les  fait  monter  sur  des  vais- 
seaux au  milieu  d'une  nuit  obscure  et 
orageuse  ;  il  leur   ordonne   de  vivre , 
afin  qu'il  existe  encore  sur  la  terre  des 
hommes  qui  ne  soient  pas  esclaves   de 
César  .  pourquoi  ne  les  suit-il  point  ? 
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>j  La  vie  de  ces  sénateurs  était-elle  plus 
»  chère ,  plus  nécessaire  à  Rome  que 
))  celle  de  Caton  ?  Il  ne  veut  pas  fuir  de- 
»  vant  César ,  et  il  se  donne  la  mort  ; 
»  n'est-ce  pas  fuir  plus  lâchement  en- 
»  core  ?  C'était  peut-être  le  moment  où  il 
5)  fallait  triompher  ;  César  ne  pouvait  plus 
»  cacher  ses  ambitieux  desseins  ;  ce  n'é- 
»  tait  plus  contre  Pompée  qu'il  faisait  la 
«guerre,  c'était  contre  la  république. 
»  Les  Romains  allaient  ouvrir  les  yeux  ; 
1)  ils  allaient  peut-être  se  réunir  contre 
«  le  tyran  qui  voulait  les  asservir  ;  et 
»  Caton  leur  donne  à  tous  le  funeste 
«  exemple  du  découragement  ;  il  leur 
»  annonce  par  sa  mort ,  qu'il  n'y  a  plus 
»  de  liberté  à  attendre ,  et  que  César  est 
))  leur  maître.  »  Il  est  certain  qu'il  devait 
se  conserver  à  sa  patrie,  et  que  cette  bra- 
vade du  suicide  était  une  faiblesse  réelle, 
et  de  plus  un  crime  contre  la  société  et 
contre  l'auteur  de  la  vie.  «  Quelle  diffé- 
))  rence,  dit  un  moraliste,  entre  Caton 
»  et  un  chrétien  !  Celui-ci  sait  que  Dieu 
j)  est  le  seul  maître  de  sa  vie  ;  que  l'ayant 
))  reçue  de  lui ,  la  quitter  c'est  commettre 
»  un  crime  semblable  à  celui  d'un  soldat 
»  qui  quitte  son  poste  sans  l'ordre  de  son 
))  commandant.  Que  les  senlimens  de 
«  Caton  sont  difterens  de  ceux  de  saint 
»  Paul  !  Celui-ci  désire  bien  de  mourir 
»  pour  s'unir  à  Dieu  ;  mais  il  ne  refuse 
»  point  de  vivre ,  ni  d'affronter  coura- 
))  geusement  les  persécutions  et  les  souf- 
»  frances ,  quand  elles  peuvent  tourner 
))  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'avantage  du 
«  prochain.  »  Ce  Romain  que  Paterculus 
dit  ressembler  plus  aux  dieux  qu'aux 
hommes ,  avait  des  vices  qui  eussent  fait 
rougir  un  homme  ordinaire ,  entre  au- 
tres l'ivrognerie  à  laquelle  il  était  fort 
adonné.  Il  céda  sa  femme  Marcia,  quoi- 
que grosse,  à  l'orateur  Hortensius  ,  afin 
que  ce  beau  parleur  ne  mourût  point  sans 
postérité  ;  et  dès  qu'elle  fut  veuve  et  hé- 
ritière d'Hortensius ,  il  la  reprit.  «  S'il 
»  en  avait  besoin  ,  dit  César  à  cette  oc- 
)>  casion ,  pourquoi  la  céder  ?  S'il  n'en 
»  avait  pas  besoin ,  pourquoi  la  repren- 
»  dre  ?  »  Si  Caton  ,  comme  dit  Sénèque  , 
valait  plus  que  trois  cents  Socrate,  il 
faut  croire  que   ce  fameux  Grec  valait 
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bien  peu  de  chose.  (  La  mort  de  Caton 
d'Utique  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs 
tragédies  françaises  ,  et  l'auteur  anglais 
Addison  y  a  puisé  celui  de  son  chef- 
d'œuvre). 

CATON  (  Yalérius  )  ,  poète  et  gram- 
mairien latin,  né  dans  la  Gaule  Aarbon- 
naise ,  ouvrit  à  Rome  une  école  où  l'on 
se  rendait  de  toutes  parts.  On  disait  de 
lui  qu'il  était  le  seul  qui  sût  lire  et  faire 
les  poètes.  Il  mourut  fort  âgé,  l'an  30 
avant  J.  C,  dans  un  état  qui  n'était  guère 
au-dessus  de  l'indigence.  La  seule  de  ses 
poésies  qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous , 
est  sa  pièce  intitulée  Dirœ  ;  ce  sont  des 
imprécations  que  lui  inspirèrent  l'absence 
de  son  pays  et  celle  de  sa  Lydie.  Chris- 
tophe-Arnold publia  ce  petit  poème  à 
Leyde  eu  1G52,  in-12  :  cette  édition  est 
rare.  On  le  trouve  aussi  dans  le  Corpus 
poctarum  de  Maittaire. 

CATROU  (François,  le  Père),  né  à 
Paris  en  1()59  ,  jésuite  en  IGIT  ,  exerça  le 
ministère  de  la  chaire  pendant  sept  ans 
avec  distinction.  Il  aurait  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son  siècle, 
s'il  avait  pu  se  soumettre  à  réunir  avec  or- 
dre dans  sa  mémoire  les  mêmes  pensées 
qu'il  avait  tracées  sur  le  papier.  Cette 
contrainte,  qui  lui  paraissait  avec  quel- 
que raison  un  travail  perdu,  l'arracha  à 
la  chaire.  Le  Journal  de  Trévoux ,  qui 
commença  en  17  01  ,  l'occupa  environ 
douze  années.  Il  fut  chargé  d'y  travailler, 
et  s'en  acquitta  avec  honneur.  II  em- 
ploya les  intervalles  que  lui  laissait  cet 
ouvrage  périodique ,  à  composer  plu- 
sieurs livres  estimables.  Les  principaux 
sont  1°  Histoire  générale  de  ï  empire  du 
Mogol,  imprimée  en  1702,  réimprimée 
en  1705  ,  et  traduite  en  italien.  On  en  a 
une  édition  de  1725,  in-4,  et  en  2  vol. 
in-12,  augmentée  du  règne  d'Aureng- 
zeb.  Cette  histoire  a  été  faite  sur  des  mé- 
moires curieux.  2°  Histoire  du  fanatis- 
me des  religions  protestantes ,  de  Vana- 
baptisme,  du  davidisme,  du  quakérisme, 
Paris,  1733,  3  vol.  in-12.  La  variété,  la 
singularité  des  faits,  jointes  à  l'agrément 
et  à  la  vivacité  du  stile  ,  ne  peuvent  qu'at- 
tacher le  lecteur.  La  narration  est  toujours 
élégante  et  intéressante,  mais  nonpastou- 
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jours  assez  rapide  et  assez  dégagée.  3" 
Trad.  deP^irgile,  avec  des  notes  crit.  et 
hist.  ,  en  4  vol.  in-12.  Catrou  cherche 
quelquefois  dans  son  auteur  des  sens  alam- 
biqués.  Il  lui  prête  des  phrases  de  romans, 
des  mots  précieux  ,  des  termes  de  ruelle. 
Sous  prétexte  de  rendre  les  moiudrescir- 
constances  d'une  pensée  noble,  il  emploie 
des  expressions  populaires,  basses,  comi- 
ques ,  burlesques  même  ,  qui  l'avilissent. 
Il  ajoute  des  notes  et  des  phrases  entières 
dans  sa  traduction,  et  supplée  quelque- 
fois jusqu'à  trois  ou  quatre  lignes;  com- 
me s'il  y  avait  des  lacunes  à  remplir  dans 
son  original ,  et  si  c'était  à  un  traducteur 
à  les  remplir.  Les  commentaires,  dont  il 
a  orné  ou  chargé  son  Yirgile ,  sont  sou- 
vent remplis  de  raisonnemens  subtils 
pour  étayer  des  sens  faux  ,  d'explications 
ratfinéesctpeu  naturelles  ,  de  recherches 
déplacées,  etc.  C'est  ainsi  du  moins 
qu'en  a  jugé  l'abbé  Desfontaines,  un  des 
traducteurs  de  Yirgile:  mais,  peut-être, 
critique  trop  sévère  à  l'égard  d'un  hom- 
me qui  avait  couru  la  même  carrière.  4° 
L'Histoire  romaine,  en  12  vol.  in-4,  et  en 
20  vol.  in-12.  Ces  deux  éditions  sont  ac- 
compagnées de  notes  historiques  ,  géo- 
graphiques et  critiques,  de  gravures,  de 
cartes,  de  médailles,  etc.  Cette  histoire, 
traduite  en  différentes  langues ,  et  entre 
autres  en  anglais  par  M.  Bundy,  Lon- 
dres, 1730  ,  in-folio,  est  la  plus  étendue 
que  nous  ayons.  Les  faits  y  sont  enchaînés 
avec  art ,  et  les  recherches  très-savantes. 
Mais  ou  y  trouve  un  stile  souvent  trop 
pompeux ,  des  expressions  ignobles ,  des 
termes  hasardés  ,  des  hyperboles  de  rhé- 
toricien  ,  des  raisonnemens  alambiqués  , 
des  circonstances  ajoutées  et  inutiles.  On 
y  cherche  vainement  la  noble  simplicité 
de  Tite-Live ,  et  l'élégante  précision  de 
Tacite.  Les  notes  sont  plus  estimables. 
Elles  sont  presque  toutes  du  père  Rouillé, 
associé  et  continuateur  de  Catrou.  Le  Père 
Piouth,  autre  jésuite  ,  devait  achever  l'é- 
difice que  ses  confrères  avaient  commen- 
cé ;  mais  la  dispersion  de  la  société  a  sus- 
pendu cet  ouvrage.  Le  père  Catrou  mou- 
rut en  1737,  à78  ans.  Il  conserva  dans  sa 
vieillesse  le  feu  et  la  vivacité  d'imagina- 
tion qu'il  avait  montrée  dès  son  jeune  âge . 
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CATT-\JV  ou  Cata-^éo  (  Christophe  )  , 
fjentilhomme  génois,  est  auteur  d'un 
traite  de  la  Gc'nmnncic,  écrit  en  italien , 
lequel  a  fait  beaucoup  de  hruît  au  16'' 
siècle.  Il  en  existe  une  traduction  fran- 
çaise, par  Guillaume  Dupreau,  imprimée 
à  Paris  en  li5S. 

*  CATTEAU  CALLEVILE  (  Jean- 
Pierre-Guillaume  ) ,  littérateur  et  his- 
torien ,  naquit  à  Angermunde  ,  dans  le 
Brandebourg,  vers  17 CO,  de parens fran- 
çais et  protes.tans  réfugiés  en  Allemagne. 
Après  avoir  été  pasteur  de  l'église  fran- 
çaise réformée ,  à  Stockholm ,  il  se  rendit 
en  Suisse ,  puis  en  France.  Son  1  "  voyage 
dans  ce  dernier  pays  eut  lieu  à  l'époque 
de  la  révolution  :  il  en  fit  un  second  en 
1807  et  un  troisième  en  1808.  Sans 
parler  de  quelques  Essais  publiés  dans 
sa  jeunesse ,  on  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages importans  entre  autres,  1°  Vie  d£ 
Renée  de  France  ,  duchesse  de  Ferrare, 
Berlin  1781  ;  2"  Bibliothèque  suc'doise , 
ou  Recueil  de  variétés  littéraires  et  po- 
litiques concernant  la  Suède,  Stockholm, 
17  83,  in-8  ;  3°  Tableau  général  de  la 
Suède,  Lausanne,  17  90,  2  vol.  in-8,  trad. 
en  allemand  ,  en  anglais  et  en  italien  ; 
4°  Tableau  des  états  danois,  Paris,  1 803, 
o  vol.  in-8  ,  avec  carte  ;  6°  F'oyage  en 
Allemagne  et  en  Suède ,  Paris,  1810,  3 
vol.  in-8  ;  6°  Tableau  de  la  mer  Bal- 
tique, Paris,  1812,  2  vol.  in-8,  avec  une 
grande  carte  ;  7°  Histoire  de  Christine, 
reine  de  Suède,  Paris,  1815 ,  2  vol.  iu-8. 
Il  a  aussi  fourni  plusieurs  articles  au 
Mercure  étranger,  à  la  Gazette  de 
France,  et  à  la.  B  iographie  universelle, 
entre  autres  les  articles  de  Charles  XII 
et  de  Christine.  Il  est  mort  à  l'âge  de  60 
ans,  le  19  mai  1819,  à  Paris  où  il  s'était 
fixé  depuis  plusieurs  années. 

CATTE^BURG  (Adrien  ,  )né  à  Ro- 
terdam  en  1GG4  ,  y  enseigna  la  théologie 
arminienne  pendant  au  moins  25  ans.  Il 
vivait  encore  en  1737.  On  a  de  lui  i°  F'ie 
de  II.  Grotius,  Amsterdam,  17  27  ,  2  vol. 
in-folio,  en  flamand.  2°  Bibliothecascrip- 
torum  remonstrantium ,  17  28,  in-12. 
3"  Syntagma  sapientiœ  Mosaïcœ,  1737, 
in-i.  Il  y  attaque  les  athées,  les  déistes  , 
etc.,  avec  force. 
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CATTHO  (  Angelo  ),  natif  deTarente , 
aumônici'  de  Louis  XI,  roi  de  France,  en- 
suite archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  ce 
monarque ,  par  le  double  emploi  de  mé- 
decin et  d'astrologue.  Philippe  de  Com- 
mines,  son  ami,  atteste  qu'il  lui  prédit, 
vingt  ans  avant  l'événement,  que  le  prince 
Frédéric,  second  fils  d'Alfonse ,  roi  d'Ara- 
gon ,  monterait  sur  le  trône  ;  ce  qui  arri- 
va. Il  prédit  aussi  à  Guillaume  Briçon- 
net  qu'il  jouerait  un  grand  rôle  dansTE- 
glise,  et  qu'il  toucherait  de  bien  près  à 
la  tiare.  Brironnet  était  alors  marié  ;  il 
fut  dans  la  suite  cardinal.  En  supposant 
que  ces  faits  soient  vrais ,  on  n'en  peut 
rien  conclure  de  précis  sur  ces  sortes  de 
prédictions.  Il  n'est  pas  extraordinaire 
qu'un  cadet  monte  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  aîné;  et  qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  l'Eglise.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  l'exact  accomplisse- 
ment de  la  dernière  prédiction  a  quelque 
chose  d'assez  singulier.  (Cattho  avait  d'a- 
bord été  attaché  à  Jean  et  à  Nicolas,  ducs  de 
Calabre ,  qui  l'envoyèrent  successivement 
auprès  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  auquel  chacun  de  ces  deux 
princes  demanda  la  main  de  sa  fille  Ma- 
rie. Il  demeura  à  la  cour  de  ce  duc  jus- 
qu'à la  journée  de  Morat  ^  alors  il  se  ren- 
dit aux  ofi'res  de  Louis  XI  qui  avait  su  dé- 
jà attirer  auprès  de  lui  Philippe  de  Com- 
mines.  Cattho  mourut  à  Vienne ,  et  fut 
enterré  dans  sa  métropole.  Sa  devise 
était  ingcnium  superat  vires.  Ce  fut  à 
sa  prière  que  Philippe  de  Commiues  en- 
treprit ses  Mémoires. 

CATTI  (François) ,  chirurgien  ,  né  à 
Lncquesen  Italie  ,  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'anatomie.  Il  vivait versle  milieu 
du  16'^  siècle.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  Anatomes  enchyridion, 
Naples,  1552  ,  in-4. 

CATTJER  (  Isaac  ) ,  parisien ,  méde- 
cin ordinaire  du  roi ,  reçut  les  honneurs 
du  doctorat  en  1G37,  dans  l'université 
de  Montpellier.  Ses  principaux  sont  1° 
Di/fibulaioris  tnorologia ,  1C4G,  in-4. 
2°  Description  de  la  Macreuse ,  Paris, 
1C31  ,  in-8.  3°  Observationes  mcdecina- 
Ics  rariorcs ,  Castres,  1C53  ,  in-12  ,  avec 
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les  Observations  de  Pierre  Borel,  Taris, 
105G. 

CATULLE  (Caïus  Valérius),  poète 
lalin  ,  né  à  Vérone  l'an  86  avant  J.  C.  , 
imita  dans  ses  épifjrammcs  la  manière 
grecque.  Le  plaisir  et  l'amour  excitèrent 
son  imagination,  et  donnèrent  à  ses  vers 
cet  enjouement  qui  fait  son  caractère. 
Comme  le  vice  ,  paré  des  ornemens  du 
langage,  est  toujours  accueilli  chez  des 
hommes  corrompus ,  les  poésies  de  Ca- 
tulle furent  recherchées.  Les  philosophes 
ne  furent  pas  les  derniers  à  lui  applaudir. 
Cicéron  ,  Plancus ,  Cinna,  et  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  son  siècle 
lurent  ses  amis.  Jules-César  ,  contre  le- 
quel il  eut  la  hardiesse  de  faire  des  épi- 
grammes  ,  le  pria  à  souper  et  le  combla 
de  caresses.  Il  nous  reste  de  Catulle 
quelques  fragmens  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  épigrammes.  Le  stile  en 
est  pur  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
les  idées  le  soient.  C'est  lui  qui  a  donné 
occasion  à  ce  mot  :  Qui  écrit  comme  Ca- 
tulle ,  vit  rarement  comme  Caton.  11 
mourut  l'an  67  avant  J.  C.  ,  l'année  que 
Cicéron  revint  de  son  exil.  Ce  poète  se 
trouve  avec  Tibulle  et  Properce,  cum 
notis  varioru?7i,  Utrecht,  1G80,  'm-8;  ad 
usum  Delphini ,  1685  ,  in-4.  On  estime 
l'édition  de  Consteller,  publiée  en  174.3, 
in-12  ,  et  réimprimée  en  17  54.  Le  texte  a 
été  épuré  par  l'abbé  Lenglet,  sur  la  belle 
édition  de  Venise  ,  donnée  par  Corradiui 
en  1738.  On  trouve  dans  le  même  vol.  les 
ouvrages  de  Tibulle  et  de  Properce,  sur  les 
corrections  des  meilleurs  critiques  ,  et 
parliculièrcmcnt  sur  les  leçons  de  Joseph 
Scaliger.  La  première  édition  de  ces 
poètes  réunis  ,  est  de  1472  ,  in-fol.  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  L'édition 
qu'en  a  donnée  Vossius  à  Londres,  1684, 
et  à  Utrecht,  1G91  ,  iu-4,  est  recherchée 
des  curieux ,  parce  qu'on  a  fait  entrer 
dans  les  notes  le  fameux  traité  de  Béver- 
land ,  de  prostibulis  veterum ,  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour  séparément ,  et  que  les 
notes  en  sont  savantes  et  choisies.  Bas- 
kerville  en  a  donné  une  édition,  17  72, 
in-4.  La  plus  récente  et  la  meilleure  est 
relie  du  savant  Docring,  reproduite  fidè- 
lement dans  hi  jolie  coUcclion  in-33  des 
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classiques  latins  publiéspar  Lefèvrc.  Les 
poésies  de  Catulle  ont  été  traduites  en 
français  par  l'abbé  de  Marolles ,  Paris, 
1053,  in-8  ,  par  le  marquis  de  Pezai , 
avec  Tibulle  et  Gallus ,  1771,  2  vol. 
in-8  ,  et  par  Noël  avec  Tibulle  ,  Paris  , 
1803,  2  vol.  in-8,  avec  des  notes  sa- 
vantes. ÎS'ous  citerons  encore  les  imita- 
tions en  vers  des  Noces  de  Thétis  et  de  Pe- 
lée par  Cournand,  Gingucné  et  Mollevant, 
dans  son  choix  des  poésies  de  Catulle, 
Paris,  1812. 

CATULUS.  Voyez  Luctatius. 

CATZ  (Jacques  ),  pensionnaire  de 
Hollande  et  de  West-Frise ,  garde-des- 
sceaux  desmèmes  états ,  etstathouder  des 
fiefs,  politique  habile  et  poète  ingénieux, 
se  démit  de  tous  ses  emplois  ,  pour  cul- 
tiver en  paix  les  lettres  et  la  poésie.  Il 
ne  sortit  de  sa  retraite  qu'aux  instances 
réitérées  des  états  qui  l'envoyèrent  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  dans  les  temps 
orageux  de  la  république  de  Cromwel.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  retira  à  Sorgo- 
liet,  une  de  ses  terres,  où  il  mourut  ea 
lOGO.  Il  était  né  à  Browershaven  en  Zé- 
lande  ,  l'an  1577.  Ses  poésies,  presque 
toutes  morales  ,  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  en  toutes  sortes  de  formats. 
Les  Hollandais  en  font  un  cas  infini.  La 
dcznière  édition  de  ses  œuvres  est  de 
172G,en2  vol.  in-fol. 

CAUCIÏOjV  (Pierre),  évèquedcBeau- 
vais,  puis  de  Lisieux ,  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  maison  de  Bourgogne  et 
des  Anglais  contre  Charles  VH  ,  son  légi- 
time souverain  ,  était  fils  d'un  vigTieron  ; 
il  avait  des  sentimeus  dignes  d'une  telle 
origine.  Il  fut  un  des  juges  de  la  Pucelle 
d'Orléans  ,  et  la  livra  au  bras  séculier.  Il 
mourut  bientôt  après,  en  144  3  ,  de  mort 
subite,  en  se  faisant  faire  la  barbe.  Cal- 
lixte  III  l'excommunia  après  sa  mort.  Ses 
ossemens  lurent  déterrés  et  jetés  à  la  voi- 
rie. Voyez  Jea?>?;e  d'Arc. 

CAULASSI.  Voyez  Cagsacci. 

CAL  LET  (  François-Etienne  de  )  ,  né 
à  Toulouse  en  1610,  d'une  bonne  famille 
de  robe,  abbé  de  Saint-Volusien  de  Foix 
à  17  ans,  fut  sacré  évèque  de  Pamiers  en 
1645.  Il  donna  une  nouvelle  lace  à  sou 
diocèse,  désolé  par  les  guerres    civiles 
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et  par  les  dérëglemens  du  clergé  cl  du 
peuple.  Son  cliapitre  était  composé  de 
douze  chanoines  réguliers  de  sainte  Ge- 
neviève ,  que  Sponde ,  son  prédécesseur, 
appelait  douze  léopards  :  il  les  adoucit 
et  les  réforma.  Il  fonda  trois  séminaires, 
visita  tout  son  diocèse  ,  prêcha  et  édifia 
partout.  Louis  XIV  ayant  donné  un  édit 
en  1673  ,  qui  étendait  la  régale  sur  tout 
son  royaume  ,  l'évèque  de  Pamicrs  re- 
fusa de  s'y  soumettre.  On  fit  saisir  son 
temporel ,  sans  pouvoir  l'ébranler.  L'ar- 
rêt fut  exécuté  à  la  rigueur ,  et  le  prélat 
fut  réduit  à  vivre  des  aumônes  de  ses  par- 
tisans; car  les  jansénistes  lui  étaient  dé- 
voués ,  quoiqu'il  eût  maltraité  un  de 
leurs  chefs  (  l'abbé  de  Saint-Cyran  )  ,  et 
qu'il  eût  essuyé  plusieurs  vexations  dans 
les  affaires  de  cette  secte.  On  sait  ce  qu'il 
avait  déposé  le  17  juin  1G3S,  contre  cepre- 
niier  saint  du  parti ,  lorsqu'il  n'était  en- 
core que  l'abbé  Caulet,  et  quelle  idée  il 
donnait  alors  de  la  bonne  foi  et  des  sen- 
timens  du  nouvel  apôtre.  Mais  devenu 
évêque  ,  il  se  déclara  pour  le  silence  res- 
pectueux sur  le  fait  de  Jansénius  ,  et  fut 
dès  ce  moment  un  saint  à  placer  dans 
le  calendrier  de  l'ordre.  «  Tant  il  est  vrai, 
5)  dit  là-dessus  un  historien  en  plaisan- 
»  tant  ,  qu'il  ne  faut  désespérer  de  la 
»  conversion  de  personne.  Mais  il  me 
»  seuxble  après  tout,  qu'avant  de  procé- 
»  der  à  sa  canonisation ,  MM.  de  Port- 
«  Royal  auraient  bien  dû  tirer  une  ré- 
■»  tractation  en  forme  de  ce  qu'il  avait  at- 
)'  testé  juridiquement.  Car  enfin,  s'il  a 
«  dit  vrai,  quel  homme  était-ce  que 
»  l'abbé  de  Saint-Cyran  ?  Et  s'il  a  rendu 
»  un  faux  témoignage ,  où  a  été  sa  con- 
))  science  de  ne  pas  réparer  la  calomnie  ? 
))  C'est  une  nécessité  qu'un  des  deux 
-»  saints  sorte  du  calendrier.  «  Caulet 
mourut  en  1G80,  après  avoir  donné  le 
paradoxal  exemple  d'un  évêque  qui  se  sa- 
crifie pour  les  droits  du  saint  Siège,  et 
se  ligue  en  même  temps  avec  ses  plus 
cruels  ennemis.  On  a  de  lui  un  Traite  de 
la  ic(fale  ,  publié  en  1C81  ,  in-4. 

*  CAULET  (Jean  de  ) ,  petit-neveu  du 
précédent,  né  à  Toulouse  en  1603,  fut 
nommé  àl'évcché  de  Grenoble  en  1726, 
assista  au  concile  d'Embrun  qui   déposa 


CAU 

en  1724,  le  préfet  Soanen  du  siège  de 
Senez,  et  y  mourut  le  27  décembre  1771, 
après  avoir  édifié  son  diocèse  par  ses  ver- 
tus. Il  aimait  et  protégeait  les  lettres,  et 
laissa  inie  bibliothèque  nombreuse  et 
bien  choisie ,  qui  fut  acquise  par  la  ville 
de  Grenoble.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
diffus,  chargés  de  cilations  et  coupés  par 
des  digressions  qui  en  rendent  la  lecture 
pénible.  1°  Instruction  pastorale  sur  le 
sacrement  de  pénitence  et  sur  la  com- 
munion, Grenoble,  1749,  in-4,  qui  peut 
servir  de  réponse  à  celle  de  M.  de  Rasti- 
gnac ,  sur  la  même  matière  et  au  livre 
du  pèrePichon.  2"  Des  lettres  en  réponse 
aux  fameuses  lettres  ne  repugnate ,  17  41, 
3  vol.  3°  Discours  contre  l'attentat  de 
Damicn,  17  57,  in-4.  4"  Dissertation 
sur  les  actes  de  Vasscmble'e  du  clergé  de 
1765,  en  trois  parties.  Clément  XIII 
adressa  à  ce  prélat  un  bref  honorable  sur 
ce  dernier  ouvrage. 

CAULIAC  ou  Chauliac  (Gui  de) ,  vi- 
vait au  14<=  siècle,  et  exerçait  en  même 
temps  la  médecine  et  la  chirurgie  à  Mont- 
pellier ,  ces  deux  arts  n'étant  guère  en 
core  distingués  alors.  Il  laissa  après  lui 
un  Corps  de  chirurgie  en  vieux  langage 
provençal ,  qui  est  probablement  le  pre- 
mier livre  écrit  en  français  sur  cette  ma- 
tière. Il  fut  traduit  en  latin,  et  puis  re- 
mis en  français  moderne,  au  commence- 
ment du  16'=  siècle,  par  un  chirurgien 
nommé  Jean  Raoul.  Cet  ouvrage  ayant 
été  pendant  long-temps  le  seul  qui  pût 
servir  de  guide  aux  chirurgiens,  on  lui 
donna  le  nom  de  Guidon,  ce  qui  faisait  aus- 
si allusion  au  nom  de  baptême  de  son  au- 
teur. Cauliac  avait  été  médecin  des  papes 
Clément  YI  et  Urbain  V.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  la  description  de  la  terrible 
peste  qui  en  1348  fit  périr  le  quart  du 
genre  htimain. 

*  CAULINCOURT  ou  Caulaincourt, 
(  Armand- Augustin- Louis  de),  duc  de 
Yicence  ,  lieutenant-général ,  naquit  en 
177  3  à  Caulincourt  en  Picardie.  Il  était 
fils  du  marquis  de  Caulincourt ,  officier- 
général  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI ,  et 
d'une  dame  d'honneur  de  la  comtesse 
d'Artois.  Entré  au  service  à  1 5  ans ,  il  ar- 
riva de  grade  en  grade  usqu'à    elui  d'of- 
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Ik'ier  d'ôtat-major  dans  la  division  du 
îft'néial  d'Haiville  son  oncle.  En  17  92  il 
fut  destitué  et  mis  en  prison  :  il  rentra 
dans  l'année  comme  simple  soldat  appelé 
par  la  réquisition.  Pendant  3  ans  il  ser- 
vit comme  grenadier,  puis  comme  chas- 
seur à  cheval.  En  l'an  3  il  fut  réintégré 
dans  son  ancien  grade  ,  et  devint  aide- 
de  camp  du  général  Aubert-Dubayet  qu'il 
suivit  à  Venise  et  ensuite  à  Constanli- 
nople.  Après  avoir  travaillé  pendant  quel- 
que temps  dans  les  bnreaux  de  la  légation 
française  ,  il  vint  à  Paris  l'an  5  avec  l'am- 
bassadeur ottoman.  Bientôt  après  il  re- 
prit du  service  dans  l'armée  ,  lit  la  cam^ 
pagne  de  l'an  7  ,  se  trouva  à  la  bataille  de 
Veinbeim,  reçut  des  blessures  assez  graves 
et  devint  colonel  de  carabiniers.  Après  la 
l)aix  signée  en  l'an  8  ,  il  fut  envoyé  à  St.- 
Pétersbourg  pour  renouer  les  relations 
de  la  France  avec  la  Russie  dont  Alexan- 
dre venait  de  prendre  le  sceptre.  Cette 
mission  dura 6  mois,  après  lesquels  il  re- 
vint en  France.  Nommé  aide-de-camp  du 
premier  consul,  puis  grand-écuyer  de 
l'empereur ,  et  plus  tard  général  de  bri- 
gade ,  il  fut  en  l'an  1 1  chargé  d'une  mis- 
sion diplomatique  dont  la  triste  coïnci- 
dence avec  la  criminelle  arrestation  du 
duc  d'Enghein  a  répandu  sur  cette  épo- 
que de  sa  vie  des  nuages  difficiles  à  dissi- 
per. Il  avait  la  mission  de  liAter  à  Stras- 
bourg la  construction  de  la  llotille  des- 
tinée à  remonter  le  Pdiin  jusqu'à  Dor- 
drecht,  et  de  surveiller  les  intrigues  du 
ministère  anglais  sur  les  deux  rives  de 
ce  fleuve.  Etait-il  en  même  temps  chargé 
de  l'arrestation  du  prince  ?  c'est  ce  que 
la  postérité  sans  doute  saura  mieux  que 
nous.  Lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  l'his- 
toire les  documens  qui  doivent  faire'con- 
naître  l'auteur  d'un  grand  crime,  le  bio- 
graphe ^doit  montrer  une  discrétion  qui 
doit  aller  jusqu'à  l'indulgence.  Un  mé- 
moire a  été  publié  pour  justifier  Caulin- 
court.  On  cite  encore  à  l'appui  de  cette 
justification  l'opinion  de  l'empereur 
Alexandre  qui  devait,  dit-on ,  être  instruit 
à  fond  de  cette  affaire  ,  puisque  d'un  côté 
le  crime  à  été  commis  sur  le  territoire  du 
royaume  de  Bade  son  beau-fils  ,  et  que 
d'un  autre  côté  la  mort  du  duc  d'Enghein 
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fut  l'occasion  de  la  rupture  entre  la  Rus- 
sie et  la  France.  Quoiqu'il  en  soit,  inno- 
cent ou  coupable,  il  est  malheureux  pour 
la  famille  Caulincourt,  que  l'on  ait  cru 
que  l'un  de  ses  membres  était  capable  de 
commettre  une  action  aussi  criminelle  et 
aussi  contraire  au  droit  des  gens.  En  1805, 
Caulincourt  fut  nommé  général  de  divi- 
sion ,  grand-cordon  de  la  légion- d'hon- 
neur et  duc  dç  Vicencc.  En  qualité  d'aide- 
de-camp  et  de  grand-écuyer,  il  suivit 
Buonaparte  dans  toutes  ses  campagnes, 
excepté  dans  celles  qu'il  fit  en  Espagne 
et  à  Wagram  :  il  était  alors  ambassadeur 
à  la  cour  de  Faissie.  Cette  mission  im- 
portante dura  4  ans,  pendant  lesquels  il 
exerça  la  plus  grande  influence  sur  les 
événemens  de  cette  époque.  En  1811,  il 
obtint  son  rappel.  H  blâma  la  guerre  de 
Piussie  ;  et  lorsque  ses  prévisions  furent 
réalisées  ,  ce  fut  lui  qui,  après  avoir  re- 
fusé d'aller  négocier  la  paix  à  Péters- 
bourg,fut  le  compagnon  de  la  fuite  de 
Buonaparte  avec  lequel  il  se  trouva  en  tête 
à  tète  dans  le  même  traîneau  ou  la  même 
voiture  pendant  1 4  jours  et  1 4  nuits.  «  Ja- 
mais ,  dit  un  biographe  ,  jamais  souve- 
rain et  sujet  n'avaient  été  rapprochés  pen- 
dant ini  temps  aussi  long  et  dans  une 
sitiiation  aussi  extraordinaire.  »  L'estime 
du  maître  sembla  s'accroître  pour  lui  • 
et,  à  l'ouverture  de  la  campagne  sui- 
vante, pendant  l'absence  momentanée 
du  ministre  des  relations  extérieures  , 
Caulincourt  fut  chargé  de  plusieurs  né- 
gociations pressantes  ,  et  de  la  corres- 
pondance politique.  Il  amena  l'armistice 
de  Pleswitz;  il  assista  au  congrès  de  Pra- 
gue oîi  il  l'ut  envoyé  comme  plénipoten- 
tiaire ;  il  ne  put  obtenir  la  paix  parce  que 
les  prétentions  de  Buonaparte  la  ren- 
daient impossible.  L'ancien  héros  d'Aus- 
terlilz  comptait  encore  sur  la  victoire  ; 
mais  l'eût  il  obtenue  ,  qu'elle  aurait  été 
sans  résultat.  D'ailleurs  le  désastre  de 
Leipsick  dut  changer  ses  espérances.  La 
conférence  de  Francfort  ne  fut  pas  plus 
heureuse  que  celle  de  Prague.  Lorsque 
les  alliés  furent  entrés  en  France,  Caulin- 
court fit  de  nouveaux  efforts  au  congrès 
de  Châtillon.  Après  avoir  échoué  de  nou- 
veau ,  il  rejoignit  Buonaparte  à  Saint-Di- 
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zier.  Fidtile  jusqu'au  dernier  moment  à 
Buonaparte ,  il  vint  encore  plaider  sa 
cause  après  la  prise  de  la  capitale.  A 
Bondy  et  à  Paris,  il  parla  aux  monarques 
alliés  ;  mais  toutes  négociations  étaient 
devenues  inutiles  ;  et  celui  qui  avait  rêvé 
la  conquête  du  monde ,  ne  put  obtenir 
que  l'île  d'Elbe.  Ce  fut  lui  encore  qui 
apporta  l'acte  d'abdication  de  Buona- 
parte, et  qui  signa  le  traité  du  1 1  avril 
181 4.  Il  refusa  son  adhésion  au  nouvel 
ordre  de  choses  ,  et  se  retira  à  la  campa- 
gne oîi  il  ne  fut  point  inquiété.  Le  retour 
de  Buonaparte  en  mars  1815,  le  rappela 
à  Paris  ;  il  fut  alors  ministre  des  relations 
extérieures.  Après  la  deuxième  abilica- 
tion,  il  obtint  sa  radiation  de  la  liste  du 
24  juillet.  Il  resta  quelque  temps  à  Paris, 
qu'il  quitta  ensuite  pour  vivre  dans  la 
retraite.  Un  incident  a  troublé  pendant 
quelque  temps  la  tranquillité  dont  il  jouis- 
sait. Dans  la  Campacjne.  de  1814  par  M. 
Koch,  l'auteur,  tout  en  donnant  les  plus 
grands  éloges  à  Caulincourt ,  rabaissait 
Buonaparte  pour  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  à  l'époque  du  congrès  de  Chàtillon. 
Mis  en  jugement  pour  les  éloges  qu'il 
avait  accordés  à  l'empereur  en  répondant 
par  une  àç.i,picces  de  sa  correspondance  , 
Caulincourt  fut  acquitté  parla  cour  royale 
de  Paris.  Ses  derniers  momens  furent 
empoisonnés  par  l'accusation  qu'on  re- 
nouvela de  la  part  que  ,  selon  quelques- 
uns  ,  il  prit  au  crime  d'EUeiuheim  :  il 
mourut  dans  des  sentimens  religieux  et 
en  protestant  qu'il  était  innocent.  Il  dit 
dans  son  testament  :  On  ne  ment  pas  à 
Dieu  en  présence  de  la  mort  ;  je  jure  que 
je  n' ni  jamais  été  pour  rien  dans  V ar- 
restation du  duc  d'Enghien.  C'est  à  Paris 
le  19  février  1827  que  se  termina  sa  car- 
rière. Il  avait  été  décoré  de  presque  tous 
les  ordres  de  l'Europe.  Buonaparte  l'avait 
nommé  membre  du  sénat,  et  eu  1814  il 
l'avait  admis  à  la  chambre  des  pairs.  — 
Auguste- Jean-Gabriel  de  Caulixcolrt, 
frère  du  précédent ,  né  à  Caulincourt  en 
177  7  ,  mourut  le  7  septembre  1812  à  la 
bataille  de  la  Moskowa  en  pénétrant  à  la 
tête  d'un  régiment  de  cuirassiers  dans 
l'une  des  principales  redoutes  de  l'enne- 
mi. Il  était  entré  à  l'armée  eu  1792,  et  de 
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grade  en  grade,  après  avoir  servi  avec 
une  grande  distinction  dans  toutes  les 
campagnes  jusqu'à  celle  de  Russie,  il 
était  parvenu  au  rang  de  général  de  di- 
vision. 

CAUMARTIN  (Louis  Lefèvre  de), 
né  en  1 552 ,  chancelier  de  France  en 
1G22,  obtint  cette  dignité  par  le  crédit 
du  maréchal  de  Bassompierre.  Louis  XIII 
la  lui  accorda  avec  répugnance.  «  Cau- 
»  martin  est  bègue ,  disait-il ,  je  le  suis 
M  aussi.  Mon  garde-des-sceaux  doit  por- 
»  ter  pour  moi  la  parole  :  et  comment  le 
»>  pourra  t-il  faire,  s'il  a  besoin  d'un  in- 
»  terprète  ?  »  Les  talensque  ce  ministre 
avaitmontrésdans  ses  ambassades  et  dans 
les  autres  commissions  qui  lui  avaient  été 
confiées  ,  décidèrent  enfin  ce  monarque. 
Le  nouveau  chancelier  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1G23.  Ses  mémoires  et 
ses  lettres  sont  conservés  perrai  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale. — Louis 
François  Lefèvre  de  Caumartin,  petit-fils 
du  précédent,  fut  l'ami,  le  conseil  et  l'a- 
gent du  caidinal  de  Retz  ,  et  mourut  en 
1 087 . — Louis  Urbain  Lefèvre  de  Caumar- 
tin ,  hls  de  ce  dernier ,  fut  élevé  par  Flé- 
chier,  devint  conseiller  d'état,  conserva 
les  mémoires  du  cardinal  de  Retz  et  de 
Joly  et  mourut  en  1 7  20. — Son  frère,  Jean 
François  Paul ,  filleul  du  cardinal  de  Retz, 
fut  membre  de  l'académie  française,  évè- 
que  de  Vannes,  puis  de  Blois,  mourut 
en  17  33.  Son  éloge  a  été  prononcé  par  de 
Boze. 

CAURRES  (  Jean  des  ) ,  né  à  Moreuil 
en  Picardie  en  1 547  ,  principal  du  col- 
lège d'Amiens,  mourut  en  1587.  On  a  de 
lui  des  OEuvres  morales  ,  imprimées  à 
Paris,  1575,  in-8  ;  elles  sont  dans  le 
goût 'de  celles  de  Plutarque  ;  il  paraît  du 
moins  qu'il  s'était  proposé  ce  philosophe 
pour  modèle  ,  en  appuyant  par  des  faits 
historiques  les  maximes  qu'il  voulait  in- 
culquer à  ses  lecteurs.  Il  y  a  de  cet  ou- 
vrage une  édition  beaucoup  plus  ample 
de  1583  ;  c'est  un  gros  in-8 ,  de  douze  à 
quinze  cents  pages  ,  moins  remarquable 
par  les  maximes  qu'il  contient,  que  par 
une  infinité  de  traits  d'histoire  et  d'ob- 
servations singulières  qui  y  sont  rappor- 
tées. Du  Acrdier-Vauprivas  observe  qu'il 
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n'était  pas  difficile  à  l'auteur  de  l'aug- 
menter, puisqu'il  ne  faisait  que  copier 
les  compilateurs  de  son  temps,  et  n'allait 
jamais  aux  sources.  Caurres  a  composé 
quelques  pièces  de  poésie,  parmi  les- 
quelles on  est  fâché  de  voir  une  espèce 
d'apologie  du  massacre  de  la  St.-Barthé- 
lemi ,  que  l'auteur  regardait  comme  né- 
cessaire au  repos  de  la  France  ,  mais  qui 
à  beaucoup  près  n'a  pas  eu  cet  heureux 
effet. 

CAURROY  (  François  Eustache  du  )  , 
français,  l'un  des  plus  grands  musiciens 
de  son  siècle,  et  im  des  sous-maîtres  de 
la  chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  III 
et  Henri  IV,  a  laissé  une  Messe  des  tré- 
passés ,  qui  rend  tout  le  pathétique  et 
les  horreurs  de  la  mort.  Il  mourut  en 
ICOa  ,  àCOans.  Piganiol  de  La  Force  dit, 
dans  sa  Descriptinii  de  la  ville  de  Paris, 
que  c'est  une  tradition  reçue  parmi  ceux 
qui  sont  au  fait  de  l'histoire  de  notre  mu- 
sique, que  les  72né7.y  que  l'on  chante,  sont 
des  gavottes  et  des  menuets  d'tni  ballet  que 
du  Caurroy  avait  composés  pour  le  diver- 
sement de  Charles  IX. 

*  CAUSEUR  (Jean),  paysan  breton  , 
né  au  village  de  Lanfeiiot,  en  16-38,  et 
mor.  à  Saint-Matthieu  près  de  Brest  en 
17  75,  âgé  de  137  ans,  est  peut-être 
l'exemple  le  plus  curieux  de  longévité  que 
présente  la  France.  Il  s'était  marié  à  40 
ans  ,  et  sa  femme  était  morte  à  93  ans.  Il 
avait  éprouvé  3  grandes  maladies  pendant 
le  cours  de  sa  vie  :  mais  toujours  sage, 
frugal,  tempérant,  il  ne  s'était  jamais 
permis  aucun  excès.  A  l'âge  de  120  ans, 
il  se  rasait  encore  lui-même  ,  et  il  enten- 
dait encore  la  grand'messe  à  genoux.  Les 
états  de  Bretagne  lui  avaient  fait  une 
pension  de  300  francs.  Sa  mort  ne  fut 
précédée  d'aucun  affection  morbide  et 
il  .s'éteignit  sans  apparence  de  douleur. 

CAUSIN  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Troycs 
en  1583,  se  fit  un  nom  par  ses  sermons 
et  ses  ouvrages.  Il  fut  choisi  pour  con- 
fesseur de  Louis  XIII;  mais  ayant  vou  u 
engager  le  roi  à  rappeler  la  reine-mère, 
le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  reléguer 
dans  une  ville  de  Bretagne.  Il  mourut  à 
Paris  en  1651  ,  regardé  comme  un  hom- 
me d'une  probité  exacte ,  et  que  rien  ne 
III. 
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pouvait  ébranler.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  français  et  en  latin.  1"  Le 
Parallèle  de  l éloquence  sacrée  et  pro- 
fane,  in-4.  Gibert ,  dans  ses  Jugcmens 
sur  les  rhéteurs^  le  juge  trop  sévèrement. 
Morhof,  Bayle,  Vossius,  le  Père  31arsène 
et  Baillct  en  parlent  avec  éloge,  et  leur 
jugement  vaut  bien  celui  de  Gibert.  2° 
La  cour  sainte  ,  5  vol.  in-8  ,  pleine  de 
Lonne  morale  ,  et  accompagnée  d'exem- 
ples historiques,  dont  quelques-uns  mar- 
quent plus  sa  piété  que  son  discernement; 
ellenemérite  cependantpas  les  railleries 
qu'en  a  faites  le  marquis  d'Argens.  Cetou- 
vrage  d'ailleurs  est  écrit  d'un  stile  supé- 
rieur à  celui  de  bien  des  écrivains  de  son 
temps.  La  preuve  qu'il  n'est  pas  sans  mé- 
rite est  qu'il  fut  traduit  en  toutes  sortesde 
langues,  imprimé  et  réimprimé,  quoi- 
que le  Père  Causin  n'eût  pas  l'adresse 
d'envoyer  ses  productions  aux  princes 
étrangers ,  et  de  gager  des  périodistes 
pour  en  faire  l'éloge  :  moyen  si  souvent 
employé  dans  ce  siècle  ,  et  auxquels  tant 
d'ouvrages  très  médiocres  et  quelquefois 
très  mauvais  doivent  toute  la  fiiveurdont 
ils  jouissent.  3°  Zrt  Fie  neutre  des  filles 
dévotes ,  qui  font  état  de  n^êtrc  ni  ma- 
riées ni  religieuse ,  ou  la  f^ie  de  sainte 
Isabelle  de  France ,  sœur  du  roi  saint 
Louis.  4"  Fie  du  cardinal  de  Richelieu, 
en  2  vol.  5°  Thésaurus  grcecœ  poeseos , 
etc. 

*  CAUYET  (Gilles-Paul  ) ,  architecte , 
et  sculpteur  d'ornemens .  né  à  Aix  en 
Provence  en  1731,  mort  en  1788,  fut 
l'auteur  d'une  réforme  importante  dans  la 
décoration  des  appartemens;  il  remplaça 
le  genre  appelé  rocaille^  par  des  orne- 
mens  simples  et  en  même  temps  nobles. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  publia  l'ouvrage 
intitulé  Recueil  d'or/iemensk  l'usage  des 
jeunes  artistes  qui  se  destinent  à  la  dé- 
coration des  appartemens,  Paris,  177  7, 
avec  70  planches. 

CAUX  DE  MOATLEBERT  (Gilles 
de  ) ,  contrôleur  des  fermes  du  roi  de 
France  ,  né  à  Ligneris  dans  le  duché  d'.A- 
lençon  ,  vers  1683  ,  et  mort  à  Bayeux  en 
17  33,  était  parent  de  Pierre  Corneille. 
Il  eut ,  comme  lui ,  beaucoup  de  goût 
pour  la  poésie  dramatique.  On  a  de  lui 
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deux  tragédies  :  Marins,  reprësenlé  eu 
1715,  elLysimnchus,  en  17  37.  Quelques 
personnes  assurent  que  la  première  piè- 
ce ,  la  meilleure  des  deux,  est  du  célèbre 
président  Héuault.  Cauxest  encore  connu 
par  quelques  poésies.  La  principale  est 
V Horloge  de  sable  ,  figure  du  monde  ; 
pièce  morale ,  dont  l'allégorie  est  ingé- 
nieuse, et  la  versification  assez  facile. 
On  la  trouve  dans  ie  Choix  des  poésies 
morales  et  chrctieiiiies ,  de  le  Fort  de 
la  Morinière: 

*  CAUX  (  Pierre-Jean  de  ),  frère  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Hesdin  en  1720, 
entra  aussi  dans  l'arme  du  génie ,  devint 
capitaine  en  1747  ,  contribua  à  la  prise 
des  forts  Lillo,  et  Frédéric-Henri,  et  eut 
une  grande  part  à  la  défense  de  Dorsten. 
Il  fit  exécuter  divers  travaux  devant 
Cherbourg.  Il  arriva  jusqu'au  grade  de 
rnaréchal-de-camp.  Il  mourut  en  1792, 
une  année  après  avoir  pris  sa  retraite. 

"  CAUX  DE  BLACQUETOT  (  Jean- 
Baptiste  de  )  ,  lieutenant  -  général ,  et 
inspecteur  des  fortifications,  naquit  à 
Montrcuil-sur-Mer  le  24  mai  1723.  Il  se 
destina  à  la  partie  du  génie  militaire  où 
il  entra  en  1740.  Après  avoir  servi  au 
Canada  en  17  6G,  il  revint  en  France. 
Il  était  à  la  bataille  de  Fontcnoy,  aux 
sièges  de  Munster,  de  Dilinbourg,  de 
Ziegenhein.  Il  se  distingua  surtout  à  la 
défense  de  Cassel  (  1761  ),  en  arrêtant 
pendant  trois  mois  une  armée  de  30,000 
hommes  devant  cette  place  ouverte  de 
tous  cotés  ,  et  forçant  les  ennemis  à  la  re- 
traite. Cauv  n'était  que  capitaine  lors- 
qu'il s'illustra  par  ce  beau  fait  d'armes; 
il  devint  alors  successivement  lieutenant- 
colonel  ,  colonel ,  directeur  des  fortifi- 
cations, maréchal-de-camp,  lieutenant- 
général.  Il  venait  d'obtenir  ce  grade, 
lorsque  son  titre  de  noble  le  fit  destituer 
et  le  força  même  à  quitter  sa  ])atrie.  Re- 
tiré en  ^Vestphalie ,  il  y  mourut  vers  la  fin 
de  17  93.  Outre  ces  faits  d'armes  de  ce  gé- 
liéral,  il  ne  faut  point  oublier  la  part 
qu'il  prit  au  succès  de  la  bataille  de 
Bregcnstein  ;  il  fit  preuve  de  beaucoup 
de  talens  dans  les  diverses  fortifications 
qu'il  éleva  sur  plusieurs  points  de  la 
France. 
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*  CAUX  DE  CAPPEVAL  ,  littérateui' 
français  des  environs  de  Rouen ,  a  publié 
àManheim,  1°  la  Prise  de  Berg-op-Zoom, 
poème ,  17  4  7,  in-8  ;  2"  La  Paresse ,  ou 
Essai  sur  les  campagnes  de  Louis  XP' , 
poème,  17ô2,in-12  ;  Z" Apologie  du  goût 
français  relégué  a  V opéra  ,  en  vers  , 
17  64,  in-12;  4"  Odes  héroïques  et  mo- 
rales, 1768,  in-8;  5"  Traduction  en 
vers  latins  de  la  Henriade  de  Voltaire. 
Caux  vivait  au  commencement  du  18" 
siècle,  il  était  au  service  de  l'Electeur 
palatin. 

CAVADES.  Foijez  C.vbade. 

*  CAYAIGXAC  (  Jean-Baptiste) ,  con- 
ventionnel ,  né  à  Gordon  (  Lot  )  en  1762, 
d'une  ancienne  famille  du  Rouergue  :  son 
père  fit  partie  des  administrations  pro- 
vinciales établies  par  Neckcr.  Le  jeune 
Cavaignac  était  au  commencement  de  la 
révolution  avocit  au  parlement  de  Tou- 
louse. Il  y  embrassa  avec  ardeur  les  nou- 
velles idées,  exerça  les  fonctions  muni- 
cipales dans  sa  commune,  fut  élu  mem- 
bre du  Directoire  du  département  du  Lot, 
et  alla  en  17  92  à  la  Convention.  Tout  en 
parlant  de  sa  sensibilité ,  il  vota  la  mort 
du  roi.  Il  fut  chargé  du  rapport  relatif  à  la 
reddition  de  Verdun  ,  et  fit  annuler  le  dé- 
cret qui  déclarait  traîtres  à  la  patrie  les 
habitansde  cette  ville.  Envoyé  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Ouest,  il  parut  ensuite  dans 
l'armée  républicaine.  Peu  de  temps  après 
il  se  rendit  h  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  oii  il  s'occupa  de  l'organisation 
des  troupes,  et  d'opérations  militaires 
dont  les  résultats  furent  très  impor- 
tans.  Après  avoir  été  dénoncé  à  la  Con- 
vention oîi  il  était  revenu  et  s'y  être  fa- 
cilement justifié,  il  fut  encore  accusé  ; 
Boissy-d'Anglas  prit  alors  sa  défense.  Une 
troisième  fois  il  fut  envoyé  aux  armées  ; 
il  alla  à  celle  du  Rhin  et  Moselle.  De  retour 
à  Paris ,  il  fut  chargé  de  défendre  la  Con- 
vention ;  mais  il  ne  put  (l"  prairial  an  3  J 
ni  prévenir  ,  ni  venger  l'assassinat  de  Fer- 
rand  ;  ses  jours  même  furent  en  danger ,  et 
la  Convention  décerna  un  sabre  d'honneur 
au  citoyen  qui  s'était  dévoué  pour  lui.  Il 
défendit  encore  ses  collègues  à  la  journée 
du  1 3  vendémiaire  an  4 .  Dans  les  diffé- 
rentes missions  dont  Cavaignac  fut  chargé 


CAV 

pendant  la  session  de  la  Convention  ,  il 
passa  pour  s'être  montré  très  peu  lui- 
niain  ,  surtout  dans  celle  d'Aucli  :  il  se- 
conda l'apostolat  philosophique  de  Dar- 
tigoyte  eu  faisant  la  guerre  aux  saints  et 
aux  prêtres  :  dans  le  déparlement  des 
Landes^  il  tit  arrêter  80  nobles.  Voyez 
dans  \c5  Missionnaires  de  1793  de  Fa- 
hry,  des  détails  sur  les  exploits  révolu- 
tionnaires deCavaignac,  njenibredu  con- 
seil des  Cinq-cents;  il  en  fut  exclu  en  17  97. 
Sous  le  consulat  il  fut  nommé  commis- 
saire -  général  extraordinaire  des  rela- 
tions commerciales  à  Pondichéry  :  la  ja- 
lousie anglaise  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
s'établir  dans  celte  résidence,  il  revint  à 
Paris  en  1  SO.'i.  Joseph  Buonaparte,  devenu 
roi  de  >'aples,  lui  confia  l'organisation  et 
la  direction-générale  de  l'administration 
des  domaines  et  de  l'enregistrement.  Sou 
successeur  Joacliim  le  nomma  conseiller 
d'étal ,  commandeur  de  l'ordre  des  Deiix- 
Siciles,  et  lui  fit  don  d'un  majorât  dont 
il  n'a  jamais  pris  le  titre.  Il  revint  en 
France,  et  fut  préfet  de  la  Somme  en  1 8 1  o. 
La  loi  contre  les  régicides  le  força  de  quit- 
ter son  pays,  il  se  retira  à  Bruxelles  oii  il 
est  mort  le  24    mars  1829. 

CAVALCArSïl  (  Guido  } ,  poète  et 
philosophe  florentin,  mort  en  1300,  a 
laissé  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
entre  autres  dvs  Rèi/les pour  bien  écrire. 
Ses  sonnets  et  ses  canzoni  parurent  à 
Florence  en  1527,  in-8,  dans  un  Recueil 
d'anciens  poètes  italiens,  fort  rare. 

CAYALCANTI  fBarlhélemij ,  né  à  Flo- 
rence en  1503,  était  versé  dans  les  belles- 
lettres.  Il  fut  employé  par  Paul  III  et  par 
Henri  II,  roi  de  France.  Il  fit  paraître  beau- 
coup de  prudence  ,  d'intégrité  et  de  ca- 
pacité dans  les  affaires  dont  il  fut  chargé. 
Calvacanti  mourut  à  Padoue  le  9  décem- 
bre 1G52.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1  "  Sept  livres  de  rcthorique,  Venise,  1 55S , 
in-folio  ;  2"  un  Commentaire  du  meilleur 
état  d'une  rc'publiquc . 

CAVALIEU  ou  Cavelier  (  Jean  ),  fils 
d'un  paysan  des  Cévennes,  est  faineuv 
par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les  guerres  des 
camisards  ,  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Sa  bravoure,  aidée  de  l'en- 
thousiasme de  ces  fanatiques  ,  le  lit  re- 
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garder  dans  son  pays  comme  un  homme 
extraordinaire,  suscité  de  Dieu  pour  le 
rétablissement  du  calvinisme.  De  garçon 
boulanger  il  devint  prédicant ,  et  de  pré- 
dicant,  chef  d'une  mullilude  d'enthou- 
siastes ,  avec  lesquels  il  exerça  vers  l'an 

I  704  ,  de  grandes  cruautés  contre  les  ca- 
tholiques. Le  maréchal  de  Montre  vel  tenta 
vainement  de  les  réduire.  Enfin  le  maré- 
chal de  Villars  lui  proposa  une  amnistie. 

II  négocia  avec  Cavalier,  qui  promit  de 
faire  quitter  les  armes  à  son  parti ,  à  con- 
dition qu'on  lui  permettrait  de  lever  un 
régiment  dont  il  serait  colonel.  Observé 
en  France,  il  passa  au  service  de  l'Angle- 
terre ,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Al- 
manza.  Il  mourut,  en  1740,  gouverneur 
de  l'ile  de  Jersey,  et  entièrement  guéri 
de  ses  anciennes  fureurs.  Il  était  même  , 
dans  la  société,  d'un  caractère  doux  et 
d'un  commerce  aimable.  (  Les  Mémoires 
de  la  guerre  des  Cévennes  sous  le  colo- 
nel Cavalier ,  publiés  en  Angleterre  en 
1725  ,  ne  sont  pas  de  lui ,  mais  d'un  ré- 
fugié nommé  Galli.  ) 

CAVALIERI  (  Bonaventure  ),Jésuatc 
ou  hiéromjmitc  de  .Aîilan  ,  et  non  jésuite 
comme  le  disent  tous  les  dictionnaires  , 
naquit  en  1598.  Il  fut  professeur  de  ma- 
thématiques à  Bologne  ,  disciple  de  Ga- 
lilée,  el  ami  de  Toricelli.  Il  passe  en 
Italie  pour  être  l'inventeur  du  calcul  des 
infiniment -petits.  On  a  de  lui  X"  Direc- 
toriuui  universale  uranometricum  ,  Bo- 
logne ,  1G82,  2"  Geometriaindivisibiliuni 
continuorum,  Bologne,  1G32;  ouvrage 
original  et  très  ingénieux.  L'auteur  pro- 
pose ses  vues  avec  la  modeâlie  et  le  mé- 
nagement nécessaires  à  la  vérité  qui  a  le 
malheur  d'être  nouvelle.  Son  système  su- 
bit le  sort  des  nouveautés  les  plus  dignes 
de  l'approbation  du  public.  De  grands 
géomètres  l'attaquèrent  ;  de  grands  géo- 
mètres l'adoptèrent ,  ou  le  défendirent. 
Il  mourut  en  10  47.  Ce  fut  la  goutte  qui  le 
jeta  dans  les  mathématiques.  Cette  ma- 
ladie cruelle  le  tourmentait  si  fort,  que 
Benoît  Castelli,  disciple  de  Galilée,  lui 
conseilla  de  distraire  ses  douleurs  en  s'ap- 
pliquanl  à  la  géométrie.  Il  le  fit  el  s'en 
trouva  bien ,  dit-on  :  mais  il  faut  pour 
cela  que  le  mal  ait  été  de  bonne  compo- 
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siliou  ,  et  beaucoup  plus  traitable  que  le 
malade  et  le  médecin  ne  l'avaient  cru. 

CAV-AJLIÉPJ  (  Michel  ; ,  natif  de  Eer- 
game,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  et  se  fit  connaître  par  une  Histoire 
des  papes ,  patriarches ,  archevêques  , 
etc.,  de  son  ordre,  qu'il  lit  imprimer  eu 
1696  ;  et  par  un  Traite  du  rosaire  ,  dont 
on  a  fait  une  troisième  édition  à  >'aples  , 
en  1713.  Ce  religieux  mourut  en  1701. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Michel  CavaCiéri  ,  aussi  natif  de  Bergame, 
qui  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  et  mourut  le  G  janvier  17  54, 
après  avoir  publié  Comnientarius  in  au- 
ihenticà  S.  Bit.  Cong.  Décréta,  Bresse 
et  Bergame  17  43,  3  vol.  m-4  ;  Venise, 
17  68,  Augsbourg,  17G4,  ouvrage  plein  de 
recherches,  mais  oii  il  y  a  une  critique  un 
Tpeiiiroj)  à^vc  des  Obseri'at  ions  de  ^Icrati. 

CAVALIEPiI  (  Marcel } ,  frère  du  pré- 
cédent,  et  dominicain  comme  lui ,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie  à  .\aples,  de- 
vint ensuite  successivement  vicaire-géné- 
ral à  Siponte ,  à  Césène  ,  et  entin  à  Béné- 
vent ,  oii  il  fut  trouvé  sain  et  sauf  sous 
les  ruines  du  palais  archiépiscopal ,  à  la 
suite  d'un  tremblement  de  terre  qui 
anéantit  presque  toute  la  ville.  Sa  réputa- 
tion engagea  le  cardinal  Piicci ,  évèque  de 
Bisëglia ,  k  vouloir  lui  résigner  son  évè- 
ché,  et  le  cardinal  Giusliani ,  évèque  de 
Bergame,  à  le  taire  son  coadjuteur  ;  mais 
il  se  refusa  constamment  à  l'un  et  à  l'au- 
tre, jusqu'à  ce  qu'Alexandre  VIII  lui  ayant 
donné  l'évèchédeGravina,  il  fut  obligé  de 
l'accepter.  Ce  religieux  justifia  ce  choix 
par  sa  conduite.  li  embellit  la  cathédrale, 
rétablit  le  séminaire  ,  et  constaiisit  des 
églises  où  il  en  manquait  ;  un  clergé  in- 
struit et  formé  à  la  pratique  de  ses  devoirs, 
fit  surtout  honneur  à  son  épiscopat.  Il 
mourut  en  1705.  On  a  de  lui  1°  Statera 
sacra  rituni  ordinis  prœdicatorum  in 
cclcbratione  missœ,  etc.  expendens.  2"  Il 
tiltore  ecclesiastico  istruilo  nelle  regole 
délia  fabrica  ,  c  délie,  supellectili  délie 
chicsc ,  l'un  et  l'autre  publiés  à  Xaples 
en  1G8G.  On  a  encore  de  ce  prélat  des 
statuts  synodaux  qui  parurent  en  1G03, 
et  qu'il  répandit  dans  tout  son  diocèse 
pendant  le  cours  de  ses  visites. 
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*  CAVALLI  C  François  ou  Francesco) , 
célèbre  organiste  et  compositeur ,  naquit 
à  Venise  au  commencement  du  1**^  siè- 
cle. Il  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Marc.  Il  commença,  un  des  premiers, 
à  travailler  pour  la  scène  lorsqueles  théâ- 
tres publicsfurentétablis  à  Venise  (1637), 
et  il  continua  pendant  plus  de  30  ans 
de  l'enrichir  de  ses  ouvrages.  Le  cardi- 
nal Mazarin  fappela  à  Paris,  en  16G0 
pour  faire  mettre  en  musique  l'opéra  de 
Xercès  ,  qui  fut  représenté  le  22  novem- 
bre dans  la  galerie  du  Louvre  à  l'occa- 
sion des  noces  de  Louis  XIV.  Cet  opéra 
eut  peu  de  succès,  parce  que  très  peu  de 
personnes  entendaient  l'italien ,  et  que 
tout  le  monde  haïssait  le  cardinal ,  pre- 
neur de  l'artiste  italien.  On  ignore  l'épo- 
que précise  de  la  mort  de  Cavalli  qui  vi- 
vait encore  en  IG72.  On  porte  à  38  le 
nombre  d'opéra  qu'il  a  composés  depuis 
1G37  à  1G68  ;  on  n'a  imprimé  que  celui 
de  Xercès,  Paris,  IGGO,  in-4.  C'est  dans 
cet  opéra  qu'on  entendit  pour  la  première 
fois  l'Aria  à  la  fin  de  quelques  scènes , 
morceau  ordinairement  détaché  et  qui  est 
beaucoup  travaillé  soit  pour  le  chant  soit 
pour  les  instrumens. 

CAYALLIM  (  Pierre  )  ,  peintre  et 
sculpteur  du  14''  siècle,  disciple  du  fa- 
meux Giorto,  mourut  à  Rome  sa  pairie  , 
à  l'âge  de  85  ans,  regardé  comme  un 
saint  et  un  bon  peintre.  On  fait  grand  cas 
du  crucifix  de  l'église  de  Saint-Paul  de 
Piome. 

*  CAYALLI>0  (Bernardo),  peintre, 
uékXaplesen  1G12,  mort  pauvre  en  1C5G. 
Il  réussissait  très  bien  dans  les  tableaux 
d'histoire  d'une  moyeiuie  grandeur;  mais 
il  n'obtint  une  juste  réputation  qu'après 
sa  mort.  Ou  ne  trouve  guère  de  ses  ta- 
bleaux qu'à  >'aples  et  en  Espagne. 

*  CAV  ALLO  (  Tiberius  } ,  physicien 
de  Xaples ,  né  dans  cette  ville  en  17  49, 
et  mort  le  26  décembre  1800  à  Londres 
oii  il  s'était  rendu  en  1771  pour  se  livrer 
au  commerce ,  fut  entraîné  par  son  goût 
pour  l'étude  de  la  nature  à  laquelle 
il  s'adonna  entièrement.  Ses  efforts  fu- 
rent récompensés  par  d'heureuses  dé- 
couvertes, entr'autres  parcelle  d'uu  élec- 
tromètre qui  porte  sou  nom  ;  il  a  publié 
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Un  traité  sur  l'électricité ,  en  anglais , 
1777,  1795,  3  vol.  in-8.  Il  a  publié  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  et  a  fourni  divers 
articles  iniportans  à  la  société  royale  de 
Londres  dont  il  était  membre.  Il  appar- 
tenait aussi  à  l'académie  de  Naples. 

*  CAVANILLES  (  Antoine-Joseph  ) , 
botaniste  espagnol,  né  à  Valence  le  IC 
janvier  174.S,  lit  ses  études  chez  les 
jésuites  de  cette  ville ,  et  entra  dans  les 
ordres.  Membre  de  l'université  de  Va- 
lence, il  lit  adopter  dans  l'enseignement 
de  cet  établissement  célèbre  les  œuvres 
de  Condillac  et  de  Muschcmbrouk ,  il  y 
introduisit  enfin  l'élude  des  mathéma- 
tiques. Il  était  professeur  de  philosophie 
à  .Mursy  lorsque  le  duc  de  l'Inianlado, 
nommé  ambassadeur  en  France,  le  choisit 
pour  diriger  l'éducation  de  ses  enfans  , 
et  l'amena  avec  eux  à  Paris  en  177  7.  Use 
lia  avec  le  célèbre  Bernard  do  Jussieu,  et  se 
livra  entièrement  à  son  goût  pour  la  bota- 
nique. En  17  95  il  publia  les  premières  li- 
vraisons d'un  grandouvragcsur  la  botani- 
que intitulé  Moiiaddphiœ  classis  dis- 
sertatiotics decem.  Acesujetil  s'élevaune 
discussion  entre  lui  et  l'héritier  de  lirutd 
sur  la  prétention  qu'ils  élevaient  tous 
deux  d'avoir  découvert  ces  plantes  an- 
térieurement l'un  à  l'autre.  L'année  pré- 
cédente il  avait  rectifié  quelques  erreurs 
qu'il  avait  cru  remarquer  dans  l'article 
Espagne  de  la  nouvelle  Encyclopédie, 
par  31.  Masson  de  Morviliois.  Après  12  ans 
de  séjour  en  France,  il  retourna  dans  son 
pays  oii  il  fit  paraître  bientôt  l'ouvrage 
suivant  :  Icnncs  et  descrip lianes  platiUi- 
rum  qiiœ  ctiit  sponte  in  lUspania  crcs- 
cunt,  aut  in  liortis  hospitnntur ,  avec 
plus  de  GOO  planches  dessinées  par  l'au- 
teur. Il  ne  l'avait  point  encore  achevé 
lorsqu'il  fut  chargé  par  son  gouverne- 
ment de  parcourir  l'P^spagne  pour  y  faire 
des  recherches  botaniques.  Il  s'empressa 
de  répondre  à  (;et  ajipel ,  et  ne  borna  ])as 
ses  recherches  aux  végétaux  ;  il  .s'occuj)a 
en  même  temps  de  la  géographie  et  de  la 
minéralogie  des  pays  qu'il  visitait.  Il 
alla  d'abord  dans  le  royaume  de  Valence 
dont  il  a  donné  des  descriptions  sous  le 
titre  de  Valence.  Il  avait  été  nommé  en 
1 801  directeur  royal  du  jardin  de  Madrid , 
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où  il  donna  des  leçons  de  botanique  qui 
ont  été  recueillies  en  1802  et  1803,  et 
traduites  en  italien  par  le  professeur  Vi- 
viani.  On  lui  doit  encore  CoUcelionde pa- 
pales sobres;  Observations  sur  la  culture 
du  riz  dans  le  royaume  de  Valence.  Il  a 
aussi  inséré  quelques  dissertations  dans 
les  annales  des  sciences  naturelles  impri- 
mées à  Madrid;  on  a  remarqué  surtout  celle 
qu'il  a  faite  sur  la  rage.  Il  est  mort  en 
1804,  et  a  été  remplacé  par  le  savant 
Lagosca. 

*  CAYAZZA  (  Jean-Baptiste  ),  peintre 
et  graveur,  né  à  Lologne  en  1G20,  fut 
élève  de  Cavedone.  11  orna  plusieurs 
églises  de  Bologne  de  ses  ouvrages.  Son 
dessin  est  pur  et  son  coloris  agréable.  Les 
curieux  font  un  cas  particulier  de  ses 
gravures  ;  il  avait  pris  la  manière  de  son 
maître  et  celle  du  Guide. 

*  CAYAZZI  (  Jean-Antoine  ) ,  mis- 
sionnaire de  l'ordre  de  Saint-François ,  né 
à  Montécuculo  dans  le  duché  de  Modène  , 
au  commencement  du  17  "siècle.  La  con- 
grégation de  la  Propagande  l'envoya  dans 
le  Congo  en  1654,  avec  plusieurs  autres 
religieux  de  son  ordre,  et  il  y  arriva  la 
même  année.  Le  roi  de  ce  pays  les  avait 
demandés  lui-même  ;  cependant  il  ne  leur 
fit  pas  un  bon  accueil.  Alors  les  mission- 
naires remontèrent  le  fleuve  Coanza,  et 
se  repartirent  les  diflférens  royaumes  de 
l'intérieur  du  pays  pour  y  prêcher  la  foi. 
Celui  d'Angola  écîiut  au  père  Cavazzi. 
Le  zèle  qu'il  y  déploya,  soit  à  brûler  les 
idoles  des  nègres,  soit  à  réprimander  les 
grands  sur  leurs  vices,  lui  firent  éprouver 
tant  dcdésagrémens,  qu'il  se  vit  contraint 
de  s'éloigner.  Il  se  retira  à  Embaca;  mais 
il  reçut  ordre  du  préfet  apostolique  de  se 
rendre  auprès  de  Zingha  ,  reine  de  Ma- 
tamba,  qui  avait  embras.sé  la  religion 
chrétienne,  et  l'avait  ensuite  abandon- 
née. Il  eut  le  bonheur  de  mériter  sa  con- 
fiance, de  la  persuader  et  de  lui  admini- 
strer les  derniers  .sacremens  de  l'Eglise  en 
lGG3.Sa  sœur,  quilui  succéda,  conserva 
pour  lui  le  même  attachement  ;  mais  son 
mari ,  homme  cruel  et  ennemi  des  mis- 
sionnaires, tenta  de  l'assassiner.  Use  re- 
tira à  Loanda ,  oîi  il  exerça  les  fonctions 
de  sou  ministère  jusqu'en  IGCC,   époque 


3 10  CAV 

où  le  délabrement  de  sa  santé  l'obligea 
de  repasser  en  Europe.  De  retour  à  Rome 
en  1668  ,  il  y  rendit  compte  de  ses  tra- 
vaux, et  présenta  à  la  congrégation  une 
ample  relation  de  tout  ce  qu'il  avait  ob- 
servé dans  ces  vastes  contrées.  Cette  re- 
lation ,  oii  il  n'affirme  rien  dont  il  n'ait 
été  témoin  oculaire ,  ou  qu'il  ne  tienne 
de  bonne  source,  lui  gagna  l'approbation 
de  tous  ceuK  qui  la  lurent,  et  on  jugea  à 
propos  de  le  renvoyer  au  Congo  avec  le 
titre  de  i>rétet  de  toutes  les  missions 
(  1670).  Le  père  Cavazzi,  dans  les  mo- 
mens  que  lui  laissait  son  ministère,  s'oc- 
cupa d'acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances sur  tout  ce  qui  concerne  ce  pays , 
et  il  eut  encore  une  fois  le  bonheur  d'é- 
cbapper  à  l'intempérie  duclimat.  Le  grand 
nombre  d'idiomes  qu'il  avait  été  obligé 
d'apprendre  et  l'usage  constant  qu'il  avait 
fait  de  la  langue  portugaise  ,  en  conver- 
sant avec  lés  européens,  avaient  telle- 
ment corrompu  son  italien ,  que  la  con- 
grégation de  la  Propagande  crut  devoir 
engager  le  général  des  cajaicins  à  faire 
rédiger  les  mémoires  du  père  Cavazzi.  Le 
choix  tomba  sur  le  père  Fortuné  Alaman- 
dini  de  Bologne  ,  prédicateur  éloquent , 
qui  publia  l'ouvrage  sous  ce  titre  :  Gi. 
Ant.  Cavazzi  descriziotic  dei  trc  regiiL 
cioc  Congo,  Matamba  c  Angola,  e  dellc 
missionc  aposloliche  ,  essercitatevl  da 
T'cUgiosi  capucini  e  iiel présente  stile  ri- 
dotta  Dal.-P.  Fortwiato  Alamandini, 
etc.,  Bologne,  1G87  ,  in-folio,  et  iMilan  , 
1690,  in-4.  Le  père  Labat  en  a  donné 
une  traduction  française,  intitulée  Re- 
lation historique  de  l  .Ethiopie  occidcn- 
■  fale,  etc. ,  Paris,  17  32,  5  vol.  in-12,  lig., 
augmentée  de  divers  documens  que  lui 
ont  fourni  les  Portugais.  Cet  ouvrage  du 
père  Cavazzi  est  d'autant  plus  précieuv  , 
qu'il  est  le  seul  que  nous  ayons  à  consul  ter 
sur  les  régions  éloignées  que  ce  savant  a 
parcourues,  il  mourut  à  Gènes  eu  1C'J2. 

CAVE  (Guillaume),  né  le  30  décem- 
bre 1637  ,  d'abord  curé  d'isîington  ,  près 
de  Londres,  ensuite  chanoine  de  Win- 
dsor ,  mourut  dans  un  âge  avancé ,  en 
1713.  C'est  un  des  théologiens  d'Angle- 
terre qui  a  le  mieux  connu  l'histoire  et 
les  antiquités  ecclésiastiques.   Quelques 
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savans  l'ont  accusé  très  mal  à  propos  de 
socinianisme.  Il  fut  toujours  anglican , 
excepté  le  respect  pour  les  Pères  ,  qu'il 
poussa  plus  loin  que  ceux  de  son  église. 
Les  ouvrages  qu'il  a  produits  font  hon- 
neur à  son  érudition.  Les  principaux  sont 
1"  L'histoire  littéraire  des  auteurs  ec- 
cle'sias tiques ,  en  latin  ,  qu'il  publia  en 
1688  ,  1  vol.  in-folio  ,  et  qui  s'étend  jus- 
qu'en 1517  :  réimprimée  en  17  43  et  17  40 
à  Oxford,  in-folio  en  2  vol.,  avec  des 
corrections  et  des  additions  de  l'auteur 
même  ,  communiquées  à  l'éditeur ,  et  une 
longue  apologie  de  Cave  contre  Le  Clerc. 
Cet  ouvrage  est  estimé  pour  les  recher- 
ches. Sa  critique  n'est  pas  toujours  sûre  ; 
et  quoique  anglais  ,  il  est  crédule.  2°  Le 
Christianisme  primitif ,  Londres,  167  3  , 
en  anglais ,  traduit  en  français ,  Am- 
sterdam, 1711.  C'est  un  tableau  intéres- 
sant de  la  vie  et  des  mœurs  des  premiers 
chrétiens.  5° Les  Antiquite's apostoliques , 
ou  vies  ,  actes  et  martyres  des  apôtres 
et  e\>ange'listes,  Londres,  1 684  ,  in-folio. 
4"  Histoire  de  la  vie,  de  la  mort  et  du 
martt/re  des  saints  contemporains  des 
apôtres,  Londres,  1682-1687,  in-folio, 
eu  anglais  comme  le  précédent  et  le  sui- 
\ant.  5"  La  vie  des  Pères  de  l'église 
du  4"=  siècle.  6°  Dissertations  concernant 
les  eX'êques,  les  métropolitains  et  les  pa- 
triarches dans  V ancienne  église ,  Lon- 
dres ,  1683,  in-8.  7"  Tabulée  ecclesia- 
sticœ ,  vel  carthophilax  ecclesiasticus  , 
Londres,  168.5,  in-8. 

CA^  EDO]XE  (  Jacques  ) ,  né  à  Sas- 
suolo  dans  le  Modénais ,  en  1580,  pein- 
tre ,  .saisit  si  heureusement  la  manière 
d'Annibal  Carrache  son  maître ,  que  les 
connaisseurs  confondaient  souvent  leurs 
tableaux.  Peu  de  peintres  ont  manié  le 
pinceau  avec  plus  de  facilité.  Les  mal- 
heurs de  sa  famille  dérangèrent  son  es- 
prit et  affaiblirent  ses  talens.  Il  fut  ré- 
duit à  peindre  des  ex-voto,  et  à  deman- 
der publiquement  l'aumône.  Un  jour  s'é- 
tant  trouvé  mal,  on  le  traîna  dans  une 
écurie  voisine,  oîi  il  mourut  en  1 660.  Ses 
principaux  tableaux  sont  à  Bologne. 

CAVEIUAC  (  l'abbé  Jean  Xovi  de  ), 
né  à  Nîmes,  le  6  mars  1713,  s'est  fait 
connaître  par  divers  écrits  qui  respirent 
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là  religion ,  la  justice  et  la  vraie  politi- 
que ;  tels  que  1  "  La  vérité  vc?igee ,  ou 
Réponse  à  In  dissertation  sur  la  tolérance 
des  protestons ,  n56,in-I2.  2°  Jpolo- 
logie  de  Louis  XIV  et  de  son  conseil , 
sur  la  révocation  de  ledit  de  Nantes, 
1758,  in-8.  .3°  Appela  la  raison ,  des 
écrits  et  libelles ,  publiés  contre  les  jé- 
suites,  1702,  2  vol.  in-12.  4°  Lettre 
d'un  Visigoth  à  M.  Fréron  ,  sur  sa  dis- 
pute harmonique  avec  Rousseau.  5°  Mé- 
moire politico-critique  sur  le  mariage 
des  calvinistes,  17  56,  in-8.  L'abbé  de 
Caveuac,  u'ayant  mis  son  nom  sur  aucun 
de  ses  ouvrages ,  on  lui  en  attribue  plu- 
sieurs qu'il  n'a  pas  composés,  tel  que 
V  Accord  parfait  de  la  nature,  delà  rai- 
son, de  la  révélation  et  de  la  politique  , 
Cologne,  17  5-3.  Cet  ouvrage  est  du  cheva- 
lier de  Beaumont,  garde  du  roi,  et  se- 
rait plutôt  en  faveur  des  protestans  que 
des  callioliques.  Les  philosophistes  ont 
accusé  l'abbé  de  Caveirac  d'avoir  fait  l'a- 
pologie de  la  Saint-Barthélemi  ;  mais  il 
n'y  a  qu'à  lire  ce  qu'il  a  écrit  là-dessus, 
pour  connaître  et  détester  la  calomnie. 
«  Eloignées  ,  dit  l'abbé  de  Caveirac  ,  de 
■"  deux  siècles  de  cet  aft'reux  événement , 
)i  nos  âmes  sont  assez  rassises  pour  le 
))  contempler,  non  sans  horreur,  mais 
»  sans  partialité;  et  il  n'est  à  craindre, 
»  ni  que  le  nuage  des  passions  vienne 
ty  obscurcir  la  lumière  ,  ni  que  leur  cha- 
»  leur  s'exhale  contre  l'intention.  On  peut 
j>  répandre  des  clartés  sur  les  motifs  et 
'>  les  effets  de  cet  événement  tragique  , 
»  sans  être  l'approbateur  tacite  des  uns, 
j)  ouïe  contemplateur  insensible  des  au- 
3)  très  ;  et  quand  on  enlèverait  à  la  jour- 
)'  née  de  la  Saint-Barthélemi  les  trois 
»  quarts  des  excès  qui  l'ont  accompagnée, 
»  elle  serait  encore  assez  affreuse  pour 
«  être  détestée  de  ceux  en  qui  tout  senti- 
M  ment  d'humanité  n'est  pas  entièrement 
■»  éteint.  C'est  dans  cette  confiance  que 
»  j'oserai  avancer,  1°  que  la  religion  n'y 
"  a  eu  aucune  part  ;  2"  que  ce  fut  une 
»  affaire  de  proscription  ;  3"  qu'elle  ne 
j)  regarde  que  Paris;  4"  qu'il  y  périt 
j>  beaucoup  moins  de  monde  qu'on  a 
w  cru.  «  [Dissertation  sur  la  journée  de 
la   Saint-Barthélemi ,  page   1 .  )    Cette 
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dissertaiion  se  trouve  à  la  fin  dé  V Apo- 
logie de  Louis  XIF ,  sur  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes.  Un  écrivain  très 
connu  s'est  élevé  avec  force  contre  les  ca 
lomniateurs  de  cet  écrivain  estimable. 
'(  L'abbé  de  Caveirac  ,  dit-il ,  qui  n'a 
j)  point  fait  l'apologie  de  la  Saint-Bar- 
»  thélemi ,  et  qu'on  détestera  jusqu'à  la 
»  fin  des  siècles  ,  comme  s'il  l'avait  faite, 
»  parce  qu'il  a  plu  à  des  menteurs,  qui 
»  se  font  appeler  philosophes ,  de  l'en 
»  accuser  :  une  calomnie  qui  a  une  secte 
))  pour  organe  s'établit  toujours  malgré 
))  la  preuve  contraire ,  parce  que  chez 
j)  les  hommes  la  hardiesse  et  l'obstina- 
w  tion  du  calomniateur  à  répéter  ses  im- 
))  postures ,  devient  une  raison  pour  y 
M  croire ,  au  lieu  que  l'attention  de  l'ac- 
))  cusé  à  se  justifier,  commence  par  fati- 
w  guer  ,  et  finit  par  le  faire  paraître  cou- 
))  pable.  »  (  Linguet,  Annales  politiques, 
17  77  ,  n.  10.  )  Nous  n'avons  pu  nous  as- 
surer de  la  date  précise  de  sa  mort. 
Voyez  Charles  IX  ,  Colig>'i,  etc. 

CAVENDISCH  (Guillaume  de  },  duc 
de  Xewcastle  ,  né  en  1  592  ,  parut  à  la 
cour  de  Jacques  I  avec  tous  les  avanta- 
ges que  l'esprit  et  la  figure  peuvent  don- 
ner à  un  gentilhomme.  Le  prince  de  Gal- 
les, depuis  Charles  I ,  l'affectionna  et  le 
fit  chevalier  du  Bain,  et  lorsqu'il  fut  sur 
le  trône,  il  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  qui  fut  Charles  II.  Quand  Cavendisch 
vit  les  aft'aires  du  roi  désespérées,  il  se 
retira  à  Hambourg,  de  là  en  Hollande  et 
à  Paris ,  oii  il  vécut  à  l'étroit.  Au  réta- 
blissement de  Charles  II ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  et  ce  fut  alors  qu'il  fut  créé 
duc  de  Newcastle.  Il  mourut  le  25  dé- 
cembre 1676.  Il  a  été  marié  deux  fois; 
sa  seconde  femme ,  Marguerite  Lucas ,  a 
écrit  sa  vie  qui  a  été  imprimée  à  Lon- 
dres, in-folio.  Leduc  de  Newcastle  est 
auteur  d'une  Méthode  nouvelle  de  dres- 
ser et  travailler  les  chevaux.  Elle  a 
été  traduite  en  français ,  et  imprimée  à 
Anvers,  in-folio  ,  en  1658.  Le  grand  nom- 
bre et  la  beauté  des  figures ,  dont  cette 
traduction  est  ornée  ,  la  rendent  ti-ès  pré- 
cieuse ,  surtout  celles  de  la  première  édi- 
tion. Ce  sont  des  leçons  d'équitation  qu'il 
donnait  à  son  élève.  Il  est  encore  auteur 
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de    quelques  poésies  et   de   comédies. 
Voyez  SoLEisEL. 

"CAVEjN'DISH  (  Henri),  célèbre  chi- 
miste anglais,  de  la  société  royale  de 
Londres ,  et  l'un  des  huit  associés  étran- 
gers à  l'Institut  de  France,  né  en  17  33  , 
d'une  famille  illustre ,  dédaigna  les  em- 
plois auxquels  sa  naissance  pouvait  le 
porter ,  pour  s'adonner  uniquement  aux 
sciences.  [1  est  un  des  savans  qui  ont  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  la  chimie 
moderne  ;  c'est  lui  qui ,  le  premier ,  ana- 
lysa les  propriétés  particulières  du  gaz 
hydrogène ,  et  assigna  les  caractères  qui 
distinguent  ce  gaz  de  l'air  atmosphéri- 
que ;  c'est  encore  à  lui  qu'on  doit  la  fa- 
meuse découverte  de  la  composition  de 
l'eau.  Cavendish  ne  s'est  pas  moins  dis- 
tingué dans  la  physique  et  dans  la  haute 
géométrie ,  où  il  porta  le  même  esprit 
d'exactitude  et  de  précision  que  dans  ses 
expériences  chimiques.  Il  est  mort  au 
commencement  de  mars  1810,  laissant 
quelques  écrits  peu  volumineux  :  mais  ils 
ont  tous  un  caractère  d'invention,  de 
finesse  ,  d'exactitude  et  de  fidélité  qui 
doivent  les  faire  regarder  comme  des 
modèles  dans  leur  genre.  Ils  sont  insérés 
dans  les  Tra?isactions  philosophiques. 
Les  principaux  sont  1"  E xpériences  sur 
l air  factice  ,  176G.  2°  Rapport  sur  les 
instrumens  de  météorologie ,  fait  à  la 
société  royale  de  Londres,  etc.  3°  Mé- 
moire sur  la  théorie  mathématique  de 
V électricité  4°  Mémoire  sur  l'année  ci- 
vile des  Indous  et  sur  ses  divisions, 
1792. 

CAYEIVDISH.  Foyez  Candish. 

CAYICEO  (  Jacques } ,  prêtre  italien, 
eut  de  glands  différends  avec  l'évêque  de 
Parme  sa  patrie  II  en  fut  exilé  ,  et  com- 
mit un  homicide  ,  à  son  corps  défendant, 
dont  il  fut  absous.  Il  devint  ensuite  vi- 
caire-général de  l'évêque  de  Rimini,  puis 
de  celui  de  Ferrare  ,  et  mourut  en  1511, 
à  68  ans.  Il  s'est  fait  connaître  par  son 
roman  de  Peregrin,  Venise,  1526,  in-8, 
traduit  en  français  en  1 528 ,  iu-8 ,  par 
François  Dassy  N.  L. 

*  CAYOLINI  (Philippe),  juriscon- 
sulte et  naturaliste  italien ,  né  à  ÎVaples 
en  1755,  mort  en  1810,  s  occupa  peu  de 
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sa  profession  d'avocat  ;  il  se  livra  parti- 
culièrement à  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle ,  science  qu'il  a  enrichie  de  plu- 
sieurs découvertes  :  Abildgard,  savant 
naturaliste  de  Danemarck,  a  donné  à  une 
plante  nouvelle  le  nom  de  Cavolina  na- 
tans.  Cavolini  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Mcmoria  julla  generazione  de 
pesci  e  de  granchi ,  ?sap!es  ,  177  7,  in-8. 2° 
Progymnasma  de  veterum  jurisconsul- 
torum  philosophia ,  Ibid.  17  79,  in-8;  3" 
Memoria  per  servire  alla  storia  vel 
fico  e  délia profiscazione,  Ib.d.l  785,  in-S  ; 
4°  Mcmoria  per  servire  alla  storia  de 
polipsi  maximi,  Ibid.  1785,  in-8.  S"  Ne- 
cove  ricerche  sulla  gorgonia  e  sulla 
madrepora.,  Ibid.  1783,  in-4. 

CA^  OYE  (Louis  d'Oger,  marquis  de), 
grand  maréchal  des-logis  de  la  maison  du 
roi,  né  en  1640,  fut  le  dernier  rejeton 
d'une  famille  illustre  de  Picardie.  Il  eut  le 
bonheur  d'être  élevé  auprès  de  Louis  XIV. 
Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes, 
il  se  rendit  en  Hoilande,  et  y  acquit  un 
nom  célèbre  par  une  action  hardie  qui 
sauva  la  flotte  de  celte  république,  en 
16G6.  Un  brù  ot  ang  ais  venant  à  force 
de  voiles  sur  l'amiral,  il  proposa  à  Rut- 
ter  d'al.er  dans  une  chaloupe,  avec  les 
chevaliers  de  Lorraine  et  de  Coislin , 
couper  les  cables  des  chaloupes  du  brû- 
lot. Ce  dessein  ayant  été  exécuté  heureu- 
sement ,  les  .\nglais  furent  obligés  de 
mettre  le  feu  à  leur  bn'ilot.  Les  trois  sei- 
gneurs français ,  récompensés  par  les 
Etats-généraux,  ne  s'acquirent  pas  moins 
de  gloire  par  leur  libéralité  que  par  leur 
bravoure,  en  distribuant  tout  l'argent  à 
l'équipage.  Cavoye,  do  retour  en  France, 
suivit  Louis  XIV  dans  toutes  ses  campa- 
gnes,  oii  son  intrépidité  lui  acquit  le 
titre  de  brave  Cavoye.  Ce  prince ,  qui 
l'honora  toujours  d'une  confiance  parti- 
culière ,  lui  donna  la  charge  de  grand 
niaréchal-des-logis,  en  le  mariant  k 
Louise  de  Coëllogon  ,  fille  d'honneur  de 
la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  fille  et 
sœur  de  deux  lieutenans-de-roi  de  Bre- 
tagne. Son  rang  lui  procura  moins  d'a- 
mis que  son  mérite.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  qui  avait  recherché  son  amitié  , 
sur  l'idée  que  lui  en  avait  donnée  l'action 
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du  brûlot ,  et  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  sont  ceux  avec  lesquels  il  fut  le 
plus  étroitement  uni.  Cavoyc  passa  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie  dans 
l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il  mou- 
rut comme  il  avait  vécu ,  en  1 7  1 G  ,  âgé  de 
7G  ans. 

CAXES  (Patrice),  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence ,  s'attacha  à  Philippe  II 
et  à  Philippe  III ,  rois  d'Espagne ,  pour 
lesquels  il  peignit  à  fresque,  dans  une  des 
galeries  du  palais  de  Pardo  ,  V Histoire  de 
Joseph.  On  admire  surtout  le  tableau  où 
la  femme  de  Putiphar  oublie  toutes  les 
lois  de  la  pudeur  et  de  l'honnêteté.  Il 
mourut  à  3Iadrid  dans  un  âge  fort  avancé. 
On  a  de  lui  la  Traduction  en  espagnol 
du    Traite'  d'architecture  de    Vignolc., 

CAXES  (Eugène),  peintre,  fils  du  pré- 
cédent,  mort  l'an  1G4  2,  âgé  de  Go  ans. 
On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  beau 
tableau  de  saint  Joachim  et  sainte  Anne., 
qu'il  peignit  pour  l'Eglise  de  St. -Bernard 
de  3Iadrid.  Les  grâces  répandues  dans  cet 
ouvrage,  la  fraîcheur  du  coloris  et  la 
correction  du  dessin,  peuvent  le  faire  al- 
ler de  pair  avec  ceux  des  plus  grands 
maîtres  d'Italie. 

CAXTOX  (Guillaume),  célèbre  litté- 
rateur, employé  dans  diverses  négocia- 
tions par  le  roi  d'Angleterre,  Edouard 
IV,  mourut  en  1494,  dans  un  âge  avan- 
cé. Il  s'adonna  au  commerce ,  sans  né- 
gliger la  politique  et  la  littérature.  C'est 
lui  qui  introduisit  l'imprimerie  en  An- 
gleterre. Il  mit  sous  presse  plusieurs  li- 
vres ,  qu'il  avait  ou  composés  ou  traduits  ; 
entre  autres,  luie  chronique  en  sept  li- 
vres ,  qu'il  intitula  Fructus  temporwn  -. 
un  livre  français  intitulé  Recueil  des  Jiis- 
toriens  de  Troyes.  Les  plus  anciens  im- 
primés de  cet  ambassadeur  artiste  sont 
de  1474. 

ChXEI.Foyez  Cxif.T. 

CAYLUS  (Daniel-Charles  de  Pestcl , 
de  Lévis  de  Turbières  de  ) ,  naquit  à 
Paris,  en  1GG9,  d'une  famille  illustre. 
Elevé  dans  la  piété  et  le  savoir ,  il  fut  di- 
sciple de  Bossuet.  Le  cardinal  dcNoailles 
le  choisit  pour  son  grand-vicaire  en  1 700; 
et  le  roi  le  fit  évoque  d'Auxerre  cinq  ans 
après.  Il  mourut  en  \'h't,  à  85  ans.  Il 
III. 
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s'était  d'abord  signalé  contre  ceux  qui 
n'acceptaient  point  la  bulle  Unigenilus, 
et  en  particulier  contre  don  Friperet.  Il 
avait  été  un  des  quarante  prélats  qui  ont 
donné  l'excellente  instruction  de  1714  ; 
mais  dans  la  suite  il  fut  appelant  et  prô- 
neur  des  prétendus  miracles  de  Paris.  Ses 
cewt're^^  publiées  en  4  vol.  in-12,  ont  été 
condamnées  à  Piome  par  un  décret  du  1 1 
mai  1754.  Cette  collection  ne  comprend 
point  ses  mandemens  et  quelques  autres 
écrits  ,  plus  propres  à  nourrir  l'esprit  de 
parti ,  qu'à  répandre  des  lumières.  L'abbé 
Dettey  a  donné  sa  ^/e,  17G5,  2  vol.  in-12. 
CAYLUS  (Anne-Claude-Philippe  de 
Tubière,  de  Griraoard,de  Pestel,  deLévi, 
comte  de  ) ,  de  la  mèhie  famille  que  le 
précédent,  naquit  à  Paris  en  1G92,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  5  septembre 
17G5.  Il  entra  au  service  de  bonne  heure 
et  se  distingua  dans  la  Catalogne  et  au 
siège  de  Fribourg.  Après  la  paix  de  Pvas- 
tadt,  sa  vivacité  ne  s'accommodant  pas 
de  l'inaction,  il  fit  le  voyage  d'Italie.  Il 
saisit  avec  enthousiasme  les  beautés 
des  chefs-d'œuA're  répandus  dans  cette 
partie  de  l'Europe.  Ayant  passé  dans  le 
Levant,  il  visita  le  fameux  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  De  retour  en  France  en 

I  7 1 7  ,  il  lit  encore  quelques  voyages  hors 
du  royaume.  Il  alla  deux  fois  à  Londres 
en  diô'érens  temps.  Devenu  sédentaire, 
il  n'en  fut  pas  moins  actif.  Il  s'occupa  de 
musique ,  de  dessin  et  de  peinture  ;  il 
écrivit,  il  grava.  C'est  à  son  amour  pour 
les  arts  que  nous  sommes  redevables  du 
magnifique  ouvrage  qui  met  sous  nos 
yeux  les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi.  Le  célèbre  Boucbardon  en  fit  les  des- 
sins, et  M.  Mariette  en  composa  les  expli- 
cations, 2  vol.  in-folio.  Reçu  en  17.11 
dans  l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  ,  il  composa  la  vie  des  plus  fa- 
meux peintreset  sculpteurs  de  cette  com- 
pagnie; et  pour  étendre  les  limites  de 
l'art,  il  recueillit  dans  trois  ouvrages  de 
nouveaux  sujets  de  tableaux  qu'il  avait 
rencontrés  dans  la  lecture  des  anciens. 

II  a  fondé  dans  cette  académie  un  prix 
annuel  pour  celui  des  élèves  qui  réussi- 
rait le  mieux  à  caractériser  une  passion. 
Les  dessins  coloriés  qu'avait  fait  à  Piome 

?.o.. 
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le  cclcbre  Pîëtro  Sainte-Eartoli ,  d'après 
des  peintures  antiques ,  lui  tombèrent 
entre  les  mains.  Il  les  fit  graver;  toutes 
les  pièces  en  sont  peintes  avec  une  pré- 
cision et  une  pureté  inimitables.  L'aca- 
démie des  Inscriptions  lui  ayant  donné, 
en  17  42,  une  place  d'honoraire,  l'é- 
tude de  la  littérature  devint  sa  passion 
dominante;  mais  ce  lut  toujours  relati- 
vement aux  arts.  Il  travailla  sur  les  em- 
baumcmens  des  momies  égyptiennes,  sur 
le  papyrus^  sur  les  masses  énormes  que 
les  Egyptiens  transportaient  d'une  extré- 
mité de  1  Egvpte  à  l'autre.  Il  tâcha  d'é- 
claircir  plusieurs  passages  de  Pline,  qui 
ont  rapport  aux  arts.  Il  fit  revivre  eu  quel- 
que sorte  les  tableaux  de  Polignotte;  il 
reconstruisit ,  pour  ainsi  dire ,  le  théâ- 
tre de  Curion  et  le  magnifique  tombeau 
de  3Iausole  ;  mais  l'on  comprend  sans 
peine  que  la  scénographie  de  ces  sortes 
de  choses ,  faite  d'après  des  descriptions 
plus  ou  moins  exactes  et  détaillées,  est 
nécessairement  défectueuse,  et  combien 
l'imagination  y  trouve  de  liberté  pour 
susbtituer  son  ouvrage  à  celui  de  la  réa- 
lité. Il  chercha  dans  les  laves  des  volcans, 
la  pierre  obsidienne,  méconnue  des  plus 
habiles  naturalistes.  Enfin  ,  il  trouva  ,  ou 
retrouva  le  moyen  d'incorporer  les  cou- 
leurs dans  le  marbre ,  et  publia  un  mé- 
moire intéressant  sur  la  peinture  en- 
caustique, qui  a  reparu  quelques  années 
après  sa  mort,  sous  ce  titre  ;  Mcmoire  sur 
la  peinture  àl  eiicaustiqueet  sur  la  pein- 
ture à  la  cire,  par  M.  le  comte  de  Cay- 
lus ,  et  M.  Majault,  docteur  de  la  fa- 
culte' de  médecine,  1  vol.  in-8.  Il  parait 
cependant  que  cette  matière  a  encore 
été  mieux  éclaircie  dans  un  traité  publié 
par  un  auteur  espagnol  en  17  8C.  «  Don 
)>  Vincent  l'.equeno,  es-jésuite,  (  est-il  dit 
dans  une  lettre  de  Rome  écrite  en  janvier 
1787  ,  par  un  artiste  du  premier  ordre) , 
«  vient  de  publier  une  manière  de  pein- 
j'  dre,  que  les  Italiens  appellent  à  Ven- 
j)  causto,  science  qui  était  connue  des  an- 
«  ciens Grecs  et  Romains,  et  dont  les  mo- 
»  dernes  n'avaient  que  des  idées  obscures, 
»  faute  de  n'avoir  pu  comprendre  les 
»  auteurs  qui  en  avaient  traité  ;  mais  le 
>>  sieur  Vincent  Angéloni,  peintre  romain 
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»  en  perspectives  et  ornemens ,  ayant  fiât 
))  des  expériences ,  ses  exactes  observa- 
»  lions  ont  produit  plusieurs  ouvrages 
))  admirés  des  sax  ans ,  et  donnent  une 
«  idée  très  claire  de  cet  art,  qui  nous 
»  manquait  ci-devant.  Ce  célèbre  artiste, 
»  pour  perpétuer  cette  science ,  fait  co- 
))  pier  par  le  sieur  Joseph  Trodan ,  sous 
»  sa  direction  ,  les  tableaux  de  la  seconde 
))  galerie  ou  corridor  du  Vatican.  Il  y  eu 
»  a  .52  peints  de  la  main  du  célèbre  Ra- 
«  phacl.  Le  sieur  Angéloni  peint  lui- 
»  même  de  superbes  pilastres  de  la  hau- 
»  leur  des  tableaux ,  pour  en  faire  des 
»  ouvrages  accomplis.  »  Dans  plus  de 
.40  dissertations  que  le  comte  de  Caylus 
a  lues  à  l'académie ,  les  arts  et  les  lettres 
prêtent  un  secours  mutuel  à  l'écrivain. 
Ce  généreux  protecteur  fonda  dans  cette 
compagnie  un  prix  de  500  lixTCs  ,  dont 
l'objet  est  d'expliquer ,  par  les  auteurs 
et  par  les  monuraeus,  les  usages  des  an- 
ciens peuples.  Il  rassemblait  de  toutes 
parts  les  antiquités  de  toute  espèce.  11  les 
faisait  ensuite  dessiner  et  graver ,  en  les 
accompagnant  d'observations  savantes  et 
judicieuses.  C'est  ce  travail  qui  a  pro- 
duit, outre  le  Mémoire  sur  l'encausti- 
que, dont  nous  avons  parlé,  1"  son  Re- 
cueil d'antiquités  égyptiennes,  étrus- 
ques, grecques  ,  romaijies  et  gauloises , 
en  7  vol.  in-4  ,  à  Paris,  chez  Tillard.  Le 
dernier  tome  de  cette  précieuse  collec- 
tion a  paru  eu  1()G7  ,  avec  l'éloge  histo- 
rique de  l'auteur  par  M.  Le  Beau.  2° 
Numismata  aurea  imperatorum  Roma- 
norum  ,  in-4  ,  sans  date.  3"  Recueil  de 
pieuses  gravées  du  cabinet  du  roi ,  petit 
in-4.  Ce  lixre  est  resté  imparfait,  et  n'est 
précieux  qu'autant  qu'il  est  de  la  première 
édition  ;  c'est-à-dire  sans  titre,  avec  les 
figures  avant  les  chiffres  et  sans  l'expli- 
cation. 4"  Nouveaux  sujets  de  peinture 
et  de  sculpture,  1755,  in-12.  5"  Ta- 
bleaux tirés  d'Homère  et  de  Virgile  , 
avec  des  observations  générales  sur  le 
costume,  in-8,  1757.  6°  Description 
d'un  tableau  représentant  le  sacrifice 
d'Iphigénie ,  17  57,  in-12.  7°  Recueil  de 
peintures  antiques,  Favis,  17  57,  in-fol. 
8"  Dissertations  sur  le  papyrus,  Paris  , 
17  58,  ia-4.    9"  L'Histoire  d'Hercule  le 
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Tlie'bain ,  tirée  de  différens  auteurs , 
iii-8,n58.  10"  f^ics  de  Migiiard ,  de 
Le  Moine ,  dans  le  recueil  des  vies  des 
premiers  peintres  du  roi ,  et  d'Ednie 
Bouchardon ,  Paris,  1702,  in-12.  On  a 
encore  de  lui  des  romans  et  des  contes 
p«u  dignes  des  connaissances  utiles  de  ce 
savant  antiquaire.  On  les  a  publiés  sous 
le  titre  à'OEian  es  badines  ,  dont  les  9® 
et  10^  vol.  ont  paru  à  Paris  en  1787  : 
mais  plusieurs  pièces  renfermées  dans  le 
dernier  vol.  ne  sont  pas  de  lui  :  il  y  en  a 
de  Duclos,  de  Crébillon  lils,  de  l'abbé 
Yoisenon,  etc.  11  a  laissé  encore  plu- 
sieurs manuscrits  inédits. 

CAYOT  (  Augustin  ) ,  scidpteur  de 
Paris ,  reçu  membre  de  l'académie  de 
sculptiue  en  1711  ,  a  mérité  ce  titre  par 
d'excellens  ouvrages  sortis  de  son  ciseau. 
On  remarque  surtout  les  deux  anges 
adorateurs  du  maître-autel  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  exécutés  en  bronze.  Il 
mourut  en  1722. 

*  CAYRON,  jésuite,  mort  en  17  54, 
se  rendit  rccommandable  par  la  sainteté 
de  sa  vie,  par  sa  charité  et  par  son  dé- 
vouement dans  les  épidémies  qui  affligè- 
rent Rodez  et  Toulouse.  Le  pèreSéranne 
a  écrit  sa  vie ,  qui  est  un  modèle  de  per- 
fection. 

.*  GAZ-VLÈS  (  Jacques-Antoine-Marie 
de  ) ,  l'un  des  plus  brillans  orateurs  de 
l'Assemblée  constituante,  naquit  en  17  52 
à  Grenade  (  Haute-Garonne  )  :  il  était 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  à  Tou- 
louse. Dès  l'âge  de  1 5  ans  ,  il  entra  dans 
le  régiment  de  Jarnac.  Son  éducation 
avait  été  très  négligée  par  suite  de  la 
mort  prématurée  de  son  père  ;  sa  jeu- 
nesse fut  orageuse.  Bientôt  il  s'aperçut 
que  les  .succès  qu'il  obtenait  dans  le 
monde ,  et  que  les  plaisirs  qu'il  s'y 
procurait  ne  satisfaisaient  pas  entière- 
ment son  ame.  Doué  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d'une  grande  facilité  d'élocu- 
tion  ,  il  sentit  qu'à  ces  avantages  na  • 
turels  ,  il  devait  joindre  des  connais- 
sauces  utiles.  Sa  constitution  robuste 
lui  permit  de  consacrer  le  jour  à  ses 
amis  et  une  partie  de  la  nuit  à  l'étude. 
C'est  ainsi  que  se  prépara  en  silence  un 
orateur  qui  fut  admiré  de  ses  contcmpo- 


CAZ  3i5 

lains  et  dont  la  postérité  recherchera 
les  discours.  Lors  de  la  convocation  des 
Etats-généraux,  la  noblesse  du  bailliage 
de  Pvivière-Verdiui ,  le  nomma  député  à 
l'unanimité  ;  il  se  montra  dans  cette  As- 
semblée l'un  des  plus  ardens  défen.seurs 
du  roi  et  des  institutions  anciennes , 
prétendant  qu'il  fallait  sauver  la  monar- 
chie malgré  le  roi  lui-même  :  c'est  à  lui 
que  remonte  la  devise  qu'ont  adoptée  de- 
puis les  royalistes,  lorsqu'ils  croyaientque 
la  marche  du  gouvernement  n'était  point 
conforme  aux  intérêts  de  la  monarchie  , 
P^ive  le  roi ,  quand  même.  Quand  on 
agita  la  question  de  la  réunion  des  trois 
ordres,  Cazalès  s'y  opposa  de  tout  son 
pouvoir.  iVe  pouvant  empêcher  cette  me- 
sure désastreuse,  il  voulut  se  retirer  en 
Languedoc  ;  mais  arrêté  à  Caussade  près 
de  Montauban ,  il  fut  ramené  en  quel- 
que sorte  malgré  lui  au  sein  de  l'Assem- 
blée. Il  parla  dans  toutes  les  grandes 
affaires  avec  une  éloquence  qui  trans- 
portait ceux  des  auditeurs  mêmes  qui  ne 
partageaient  point  son  opinion.  Il  ne 
tarda  pas  à  être  regardé  comme  l'un  des 
premiers  orateurs  de  cette  époque ,  ôîi 
la  gloire  de  la  tribune  acheva  de  consa- 
crer la  supériorité  de  la  langue  française. 
On  l'admira  surtout  dans  la  discussion 
qui  s'éleva  sur  le  serment  des  prêtres  à 
la  constitution  du  clergé ,  .sur  le  projet 
d'ôter  au  roi  le  droit  de  conclure  la 
paix  ou  de  déclarer  la  guerre  ,  et  celui 
d'empêcher  qu'il  ne  s'éloignât  du  lieu 
des  séances.  Il  voulait  que  la  constitu- 
tion nouvelle  que  les  députés  s'étaient 
arrogé  le  droit  d'établir,  et  en  parti- 
culier la  déclaration  des  droits  de 
r homme,  fût  soumise  à  la  sanction 
royale,  et  que  l'assemblée  fût  renouvelée 
pour  en  prononcer  l'adoption  défini- 
tive. Sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  discussions  auxquelles  il  prit  part, 
nous  dirons  qu'il  s'était  déclaré  contre 
le prijicipe  de  la  s.iuveraincté  du  peuple. 
Après  le  voyage  du  roi  à  Yarennes , 
il  fut  arrêté ,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à 
l'influence  de  quelques  uns  de  ses  col- 
lègues qui  le  firent  mettre  en  liberté 
par  l'ordre  de  l'Assemblée.  Un  mois  après 
il   envoya  sa  démission.  11  se  rendit  à 
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Bruxelles,  puis  à  Coblentz  :  il  revint  bien- 
tôt en  France  qu'il  abandonna  toutefois  , 
après  la  journée  du  10  août,  pour  aller 
se  réunir  à  l'armée  de  Condé.  Il  fit  la 
campagne  de  1792,  après  laquelle  il  se 
réfugia  en  Italie  ,  puis  en  Espagne  et 
enfin  en  Angleterre  :  partout  il  reçut 
l'accueil  dû  à  son  mérite ,  et  les  mêmes 
marques  d'estime  lui  furent  prodiguées 
à  sou  retour  en  France  par  les  bommes 
de  tous  les  partis  (  1803  ).  A  la  même 
époque  il  ^?pousa  M™^  de  Roquefeuille 
veuve  d'un  capitaine  de  vaisseau,  dont  il 
eut  un  fils.  Retiré  dans  mie  terre  près 
de  Grenade  sur-la-Garonne,  il  vécut  tran- 
quille sans  accepter  aucune  place.  Il  avait 
pleuré  la  mort  de  Barnave  avec  lequel 
il  avait  eu  autrefois  im  démêlé  politique 
suivi  d'un  duel  :  Cazalès  avait  eu  le  crâne 
effleuré  par  la  balle.  Ses  idées  politiques 
se  rapprocbaient  beaucoup  de  celles  de 
Fénélon  ,  et  c'était  surtout  dans  Montes- 
quieu qu  il  allait  cbercber  ses  inspira- 
tions. Rarement  il  écrivait  ses  discours; 
car  il  avait  acquis  à  un  haut  degré  le 
talent  de  l'improvisation.  Ses  discours  et 
ses  opinions  ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-8  ,  Paris  ,  1821 .  Il  mourut  dans  la  re- 
traite le  24  novembre  J825.  Buonaparte 
lui  aA'ait  donné  la  croix  d'officier  de  la 
Légiou-d'honneur. 

*  GAZALET  (  Jean-André  ) ,  phar- 
macien de  Bordeaux,  fut  l'un  des  mem- 
bres de  la  société  royaliste  qui ,  pour  dé- 
guiser son  but ,  avait  fait  croire  qu'elle 
s'occupait  de  sciences  et  avait  pris  le  nom 
A' Institut.  Peu  de  temps  avant  la  rupture 
du  traité  d'Amiens ,  il  fut  arrête  :  il 
venait  de  faire  un  voyage  en  Angleterre 
et  avait  organisé  avec  MM.  de  Cérès  et 
Forestier  une  deuxième  association  dans 
le  genre  de  celle  de  V Institut.  Ce  ne  fut 
qu'après  une  longue  détention  qu'il  re- 
couvra sa  liberté  :  encore  fut-il  mis  sous 
la  surveillance  de  la  police.  Cependant 
on  lui  donna  une  chaire  de  physique  ex- 
périmentale. Il  est  mort  à  Bordeaux  en 
1727.  Ce  physicien  était  très  laborieux  : 
il  fit  un  grand  nombre  d'observations  sa- 
vantes sur  la  végétation  ;  il  s'occupa  de 
la  vitrification  et  obtint  du  Ftint-glnss 
supérieur   à  celui  des  autres    verreries 
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françaises  :  il  chercha  pendant  le  blocus 
continental,  à  remplacer  le  quinquina 
par  une  poudre  qui  était  composée  de  sub- 
stances amères  et  qu'il  nomma  le  quin- 
quina français  ;  il  établit  dans  une  terre 
qu'il  possédait  à  Listrac  une  sucrerie  de 
betteraves  :  il  essaya  de  guérir  la  rage 
par  le  vinaigre  ;  enfin  il  fit  plusieurs  ex- 
périences sur  les  moyens  de  conserver, 
par  l'acide  carbonique ,  les  viandes  dans 
les  voyages  de  long  cours.  Il  était  associé 
correspondant  de  l'académie  desSciences. 
Il  a  publié  une  Théorie  de  lanature,  Bor- 
deaux, 1796  ,  ouvrage  qui  a  eu  quelques 
succès. 

GAZES  { Pierre-Jacques  ) ,  peintre , 
né  à  Paris  ,  mort  dans  la  même  ville  au 
mois  de  juin  1754, à  l'âge  de  79  ans, 
eut  pour  maître  dans  son  art,  Houasse  , 
ensuite  Bon  Boulogne.  Il  remporta  le 
grand  prix  de  peinture  en  1699  ,  et  fui 
reçu  membre  de  l'académie  en  1704. 
Cazes  peut  être  considéré  comme  un  des 
premiers  peintres  de  l'école  française. 
Son  dessin  est  correct  et  de  grande  ma- 
nière ,  ses  compositions  sont  d'un  génie 
facile  ;  il  drapait  parfaitement  bien ,  il 
possédait  à  un  très  grand  degré  l'intel- 
ligence du  clair-obscur.  Sa  touche  est 
moelleuse  ,  son  pinceau  brillant.  Il  y  a 
beaucoup  de  fraîcheur  dans  ses  teintée. 
Cet  illustre  artiste  a  beaucoup  travaillé  ; 
mais  ses  ouvrages  ne  sont  pas  tous  de  la 
même  beauté.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  le 
froid  de  l'âge  et  la  faiblesse  des  or- 
ganes lui  ont  fait  produire  des  tableaux 
oîi  ce  maître  est  inférieur  à  lui-même. 
Il  orna  un  grand  nombre  d'églises  de  Paris 
de  ses  ouvrages  ,  Aotre-Dame  ,  le  collège 
des  Jésuites,  la  Charité,  le  petit  Saint- 
Antoine  ,  la  chapelle  de  la  Jussienne , 
l'abbaye  de  Saint-Martin ,  et  princi- 
palement Saint  Germain-des  Prés,  oîi  il  a 
représenté  la  vie  de  saint  Germain  et  de 
saint  Vincent.  On  admirait  à  Saint-Louis 
de  Versailles  une  sainte  famille.  ,  qui  est 
une  des  plus  belles  productions  de  ce 
maître.  Cazes  a  réussi  surtout  dans  les 
tableaux  de  chevalet.  Le  roi  de  Prusse  a 
deux  morceaux  précieux  de  ce  peintre , 
qui  ont  été  comparés  pour  le  beau/«i/c 
aux    ouvrages   du  Corrégc.    Le  célèbre 
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Le  Moine  a  été  un  des  élèves  de  Cazes. 
*  CAZOTTE  (  Jacques  ) ,  né  en  17 20, 
à  Dijon  ,  où  son  père  était  greffier  des 
Etats  de  Bourgogne.  Ses  études  achevées 
au  collège  des  jésuites  de  sa  ville  natale, 
il  vint  à  Paris  afin  d'y  perfectionner  son 
éducation,  sous  les  auspices  de  M.  de 
Choiseul,  évèque  de  Chàlons-sur-Marne. 
Bientôt  Cazotte  entra  dans  l'admini- 
stration de  la  marine ,  fut  nommé  com- 
missaire en  17  47  et  passa  en  qmlité  de 
contrôleur  des  Ues-du-Yent ,  à  la  Marti- 
nique sur  le  convoi  qui  futsauvéjfarM.  de 
l'Etenducre.  Ses  dispositions  pour  la  poé- 
sie, jointes  à  la  fréquentation  des  gens  de 
lettres  que  réunissait  k  Paris  son  com- 
patriote Baucourt,  décidèrent  sa  voca- 
tion et  le  portèrent  à  composer  dès  lors 
quelques  fables,  et  plusieurs  chansons  , 
paroles  et  musique.  A  cette  même  époque 
il  publia  les  Mille  et  une  fadaises ,  com- 
position que  lui-même  jugea  plus  tard  ne 
pas  valoir  mieux  que  son  titre.  Après  quel- 
ques années  de  séjour  à  la  Martinique  oii 
il  eut  occasion  de  connaître  un  homme 
fort  distingué ,  le  Père  de  Lavalette,  supé- 
rieur de  la  mission  des  jésuites  ,  Cazotte 
revint  à  Pari.s.  Là  des  chansons  lui  fu- 
rent demandées  par  une  dijonnaise  son 
amie  d'enfance,  et  voici  à  quelle  occa- 
sion. Madame  Poissonnier  ,  cette  amie  , 
était  la  nourrice  du  duc  de  Bourgogne  : 
elle  voulait  bercer  agréablement  le  nour- 
risson royal  :  Cazotte  ,  à  cet  effet ,  com- 
posa la  romance  Tout  au  beau  milieu  des 
Ardcnncs ^  et  cette  autre:  Commère,  il 
faut  chauffer  le  lit.  li  en  reçut  des  compli- 
mens  si  flatteurs  que,  retournant  à  la 
Martinique,  Cazotte  rêva  aux  moyens  d'é- 
tendre et  d'améliorer  un  genre  futile.  Ar- 
rivé dans  la  colonie ,  le  chansonnier  ai- 
mable était  déjà  un  littérateur  piquant. 
Olivier,  poème,  ou,  comme  il  l'a  nommé, 
fable  herni-cnmique,  est  le  premier  fruit 
de  ses  réflexions  et  de  ses  études  nou- 
velles. Lorsqu'en  17^9,  les  Anglais  atta- 
quèrent le  fort  Saint-Pierre,  Cazotte,  Iran- 
rais  de  cœur,  fut  au  nombre  de  ceux  qui 
rendirent  leur  attaque  iiuitiie.  Il  obtint  un 
nouveau  congé  ;  mais  à  peine  arrivé  en 
France  ,  la  mort  de  son  frère  dont  il  avait 
été  nommé  héritier ,  lui  fit  désirer  d'ob- 


tenir  sa  retraite  :  elle  lui  fut  accordée 
gi^acieusement  avec  le  titre  de  commis- 
saire-général de  la  marine.  La  fortiuie, 
jusqu'alors  favorable  ,  commença  de  lui 
faire  éprouver  ses  rigueurs.  ^  Cazotte  , 
avant  son  départ  de  la  Martini(Jue  ,  avait 
cédé  toutes  ses  possessions  au  père  Lava- 
lette, montant  à  la  somme  de  50,000  écus, 
représentée  par  des  lettres  de  change  d'é- 
gale valeur  tirées  sur  la  compagnie  :  elles 
furent  protestées.  Cazotte  employa  d'a- 
bord les  voix  de  douceur  et  de  conciliation 
sans  obtenir  le  moindre  succès,  Il  se  vit 
enfin  dans  la  douloureuse  obligation  de 
plaider  contre  ses  anciens  instituteurs  :  ce 
qu'il  ne  tenta  pas  sans  témoigner,  dans  ses 
nombreux  mémoires  écrits  avec  modé- 
ration ,  combien  il  soutirait  d'en  venir  à 
une  telle  extrémité.  Ce  procès  a  été, 
pour  ainsi  dire,  l'origine  de  tous  ceux 
qu'eut  à  soutenir  la  société  de  Jésus  et 
qui  jetèrent  sur  elle  tant  de  défaveur 
parmi  le  peuple.  lîetiré  dans  une  cam- 
pagne, à  Pierry,  près  d'Epernay,  avec  sa 
femme  Elisabeth  Pioignon,  fille  du  prin- 
cipal juge  de  laMartinique,  Cazotte,  libre 
de  soins ,  partageait  ses  loisirs  entre 
sa  famille  et  les  plus  brillantes  sociétés 
de  Paris.  Son  humeur  joviale,  sa  con- 
versation vive  et  piquante,  sa  douceur 
et  son  extrême  franchise  expliquent  assez 
les  succès  qu'il  obtint  dans  le  monde.  Il 
eut  des  amis  sincères  ;  il  en  trouva  même 
au  sein  des  philosophes  du  siècle,  bien 
qu'il  ne  partageât  en  aucune  manière  leurs 
doctrines  hardies  et  funestes.  Le  succès 
qu'obtint  le  poème  d'Olivier  ,  jusque  là 
renfermé  dans  le  portefeuille  de  l'au- 
teur, le  déterminèrent  à  publier  successi- 
vement le  Diable  amoureux,  et  le  Lord 
Impromptu.  Ces  ouvrages  oii  brillent  une 
imagination  féconde  ,  unslilevif,  na- 
turel, surtout  dans  la  narration  ,  se  ré; 
pandircnt  promptcment  :  on  les  lut  avec 
avidité.  Un  étranger ,  disciple  de  3Iar- 
tinès,  vint  un  jour  visiter  Cazotte  ,  lui  sup- 
posant des  connaissances  analogues  à 
celles  de  Caldéron.  Quelle  fut  la  surprise 
de  l'inconnu  d'apprendre  que  le  Diable 
amoureux  ,  dont  il  était  charmé  parti- 
culièrement, était  une  œuvre  de  pure  fan- 
taisie. De  cette  entrevue  date  à  peu  près 
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l'initiation  de  Cazotte  dans  la  société 
de  Martinès  de  Pasqualis  dont  M.  de  St.- 
Maitin  était  membre,  et  non  fondateur, 
comme  on  le  prétendit.  A  jnger  de  l'en- 
seignement par  ses  résultats  ,  il  dut  for- 
tifier l'auteur  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  ;  car  du  moment 
même  de  sa  réception  ,  l'Evangile  devint 
le  guide  et  la  règle  de  sa  vie.  Bientôt , 
avec  le  retour  de  Don  CImvès  moine 
arabe,  il  s'occupa  de  la  traduction  des 
contes  qui.  font  suite  aux  Mille  et  une 
nuits  et  forment  les  tomes  XXWII  à  XL 
du  Cabinet  des  fces;  c'est  de  ce  sujet 
qu'a  été  tiré  le  Calife  de  Bagdad.  Cazotte 
entreprit  cet  ouvrage  à  dessein  de  prou- 
ver aux  esprits  forts  que  sa  piété,  objet  de 
leur  raillerie,  n'avait  aucunement  ral- 
lenti  sa  verve ,  éteint  les  ressources  de 
son  imagination  créatrice.  Et  quand  on 
pense  aux  difficultés  du  travail ,  la  réus- 
site eu  paraît  d'autant  plus  extraordi- 
naire. Agé  de  soixante-dix  ans,  c'était  à 
minuit,  au  retour  des  sociétés  oii  il  avait 
l'habitude  de  se  rendre,  que  l'auteur  d'O- 
li^'ier  prenait  la  plume  et  veillait  ainsi 
jusqu'à  5  heures  du  matin,  brodant  avec 
grâce  et  facilité  sur  les  cadres  foiunis 
en  mauvais  langage ,  par  le  moine  arabe 
Don  Chavcs.  En  deux  hivers  l'entre- 
prise fut  conduite  à  sa  fin  sous  une  enve- 
loppe légère  et  fantastique.  L'écrivain  a 
personnifié  ses  idées  morales.  Un  exemple 
prouvera  combien  il  avait  la  composition 
facile  :  Donnez-moi  un  mot,  disait  Ca- 
zotte à  son  beau-frère,  et  si,  sur  ce  mot, 
je  n'ai  pas  fait  d'ici  à  demain ,  une  de 
ces  comédies  mcle'es  d'ariettes  qui  vous 
plaisent  tant ,  vos  e'ioges  seront  mérites. 
On  était  à  la  campagne  ;  le  beau-frère 
voit  entrer  un  paysan  avec  des  sabots  : 
Eh  bien,  sabots,  mon  frire ,  s'écria-t-il  ; 
voyons  un  peu  de  quelle  manière  vous 
■vous  en  tirerez.  La  gajeure  acceptée, 
Cazotte  s'enferme  avec  Rameau,  neveu  du 
prand  musicien  et  lui-même  compositeur 
habile  ;  et  depuis  la  soirée,  le  cours  de  la 
nuit,  jusqu'au  lendemain  matin,  l'opéra 
des  sabots  fut  composé,  paroles  et  musi- 
que. Son  amie  M""'  Bcrtin  ,  des  parties 
casuelles,  en  ordonna  la  représentation 
sur  son  petit  théâtre  ;  et ,  quelque  temps 
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après,  les  acteurs  de  la  comédie  italienne 
le  firent  connaître  et  goûter  au  public  , 
du  consentement ,  mais  sans  le  concours 
des  auteurs  ,  pour  les  changemens  qu'on 
jugea  nécessaires  d'introduire  dans  cette 
bluette.  Elle  a  toujours  paru  sous  les 
noms  de  Duny  et  de  Sédaine.  Une  autre 
fois ,  lorsque  Voltaire  prostituait  son 
talent  à  écrire  le  poème  de  la  Guerre  de 
Genèi>e  ,  qu'il  publiait  par  fragmens  , 
comme  pour  augmenter  la  ferveur  de 
ses  adeptes,  on  fait  voir  à  Cazotte  les  der- 
niers étants  arrivés  ;  il  les  regarde  , 
sourit  :  «  Vous  n'avez  encore  que  ceux-ci, 
»  dit-il  ?  Vous  êtes  bien  en  retard  :  il  y 
»  en  a  d'autres.  »  Rentré  chez  lui,  le  voilà 
brochant  un  pasticcio  où  il  suppose  les 
événemens  du  cinquième  et  du  sixième 
qui  n'ont  jamais  été  créés  par  Voltaire. 
Il  le  rapporte  le  lendemain,  et  telle  était 
l'exactitude  de  l'imitation,  que  les  con- 
naisseurs y  reconnurent  le  cachet  du 
maître.  La  mystification  fut  complète 
et  dura  huit  jours.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus 
remarquable  en  cette  plaisanterie,  c'est 
que  Voltaire  s'y  trouvait  sacrifiéet  comme 
victime  de  sa  propre  modestie.  On  attri- 
bua encore  à  Voltaire  la  Brunctte  an- 
glaise ,  conte  en  vers  que  Cazotte  publia 
sous  le  voile  de  l'anonyme.  Le  silence 
du  Patriarche  favorisant  l'espièglerie  , 
le  véritable  auteur  eut  ensuite  la  plus 
grande  peine  à  recouvrer  ses  droits.  In- 
férer de  CCS  jeux  toutefois  ,  que  Cazotte 
pouvait  rivaliser  Voltaire,  ce  serait  dé- 
passer le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre 
et  blesser  grossièrement  la  vérité.  Certes 
Cazotte  versifiait  avec  une  facilité  singu- 
lière ;  malheureusement  cette  facilité  dé- 
générait en  prosaïsme  :  témoin  son  iîe- 
cueïlde  fables  pour  la  plupart  très  agréa- 
bles, quant  à  l'invention  et  au  récit,  mais 
beaucoup  plus  étranges  que  simples  et 
naïves.  Il  possédait  l'art  précieux  de  ne 
point  blesser  la  pudeur,  lorsqu'il  peint 
les  transports,  les  tourmeus ,  les  fai- 
lilcsscs  de  l'amour  :  l'Honneur  perdu  et 
retroui'c'csl  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre. 
(Hiand  la  révolution  leva  le  masque  et 
fil  pressentir  l'excès  de  sa  fureur,  Ca- 
zotte animé,  soutenu  par  des  principes 
religieux  qui  devaient  mourir  avec  lui, 


lie  cessa  de  la  combattre  avec  les  faibles 
armes  du  sentiment  et  de  la  raison.  Il 
épanchait  sa  douleur  dans  ses  lettres  à 
des  amis  dévoués,  notamment  à  Ponteau, 
alors  secrétaire  de  la  liste  civile.  Cette 
dernière  correspondance  réveilla  l'af- 
faire dont  Cazotte  avait,  dit-on,  parlé  dans 
la  conversation  prophétique  rapportée 
par  Laharpe.  Les  auteurs  de  la  journée 
du  10  août  ayant  saisi  les  pièces  pro- 
bantes chez  Delaporte,  l'écrivain  et  sa 
fille  Elisabeth ,  qui  lui  avait  sorvi  de  se- 
crétaire, furent  arrêtés  à  Pierry ,  con- 
duits à  Paris  et  renfermés  dans  les  pri- 
sons de  l'abbaye.  La  peinture  ,  la  poésie 
et  tous  les  cœurs  généreux  transmettront 
à  la  postérité  l'héroïsme  d'Elisabeth  dans 
les  journées  des  2  et  3  septembre.  «  Vous 
)»  n'arriverez  au  cœur  de  mon  père  qu'a- 
»  près  avoir  percé  le  mien ,  s'écria-t-elle 
1)  en  présence  des  assassins  :  »  paroles 
sublimes  qui  désarmèrent  un  moment 
des  tigres  jusque  là  sans  pitié.  Cazotte 
et  sa  fille  portés  en  triomphe  ne  devaient 
pas  jouir  de  cette  ovation  miraculeuse. 
On  arrêta  Cazotte  une  seconde  fois  :  ce 
fut  la  dernière.  Traduit  devant  un  tri- 
bunal spécial  institué  pour  connaître  des 
prétendus  crimes  du  10  août,  l'infor- 
tuné vieillard  subit  un  interrogatoire  de 
36  heures  ,  avec  un  calme ,  une  présence 
d'esprit  admirables  :  l'accu-sateur  public 
ne  put  s'empêcher  de  faire  précéder  la 
condamnation  à  mort ,  de  quelques  mots 
à  l'éloge  de  Cazotte.  «  Pourquoi  faut-il 
»  que  j'aie  à  vous  trouver  coupable  après 
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w  ne  suffit  pas  d'avoir  été  bon  fils ,  bon 
»  époux ,  bon  père  ;  il  faut  encore  être 
»  bon  citoyen —  »  Poussé  par  le  même 
sentiment ,  que  nous  pourrions  qualifier 
de  remords  involontaire ,  le  juge  qui 
prononça  la  sentence  fatale ,  dit  à  son 
tour  à  Cazotte  :  «  Envisage  la  mort 
5)  sans  crainte  ;  songe  qu'elle  n'a  pas 
»  droit  de  t'étonner  ;  ce  n'est  pas  un 
»  pareil  moment  qui  doit  effrayer  un 
>'  homme  tel  que  toi.  »  L'iniquité  lui 
rendait  justice.  Il  écrivit  à  sa  femme 
avant  de  marcher  à  l'échafaud  :  «.  Ma 
)>  femme  ,  mes  enfans,  ne  me  pleurez  pas, 
»  ne  m'oubliez  pas  ;  mais  souvenez-vous 
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»  surtout  de  ne  jamais  offenser  Dieu.  » 
L'ecclésiastique,  dont  il  avait  reçu  l'assis- 
tance  et  les  dernières  consolations  du- 
rant une  heure  ,  se  chargea  de  porter  ce 
billet  à  sa  famille ,  avec  une  boucle  de 
ses  cheveux  pour  son  héroïque  Elisabeth  : 
monté  sur  l'échafaud,  Cazotte,  avant  d'a- 
bandonner sa  tête  aux  bourreaux ,  se 
tourna  vers  la  multitude  et  s'écria  d'une 
voix  ferme  et  retentissante  :  «  Je  meurs 
»  comme  j'ai  vécu,  fidèle  à  Dieu  et  à  mon 
"  roi.  )>  L'arrêt  fut  mis  à  exécution  le  25 
septembre  17  92.  Sa  taille  était  élevée, 
ses  yeux  bleus  remplis  d'expression  et  de 
vivacité.  Les  boucles  de  cheveux  blancs 
qui  tombaient  sur  sa  tête  ,  lui  donnaient 
un  air  vraiment  patriarchal.  Les  ouvrages 
de  Cazotte  sont  1°  La  Patte  du  chat, 
conte  Zinzinois ,  1741,in-12;  2°  Mille 
et  une  fadaises,  conte,  1742,  in-12. 
3°  La  Guerre  de  l'Opéra,  1763,  in-12. 
4°  Observations  sur  la  lettre  de  Rousseau 
au  sujet  de  la  musique  française ,  1754, 
in-12  ;  5"  Olivier,  poème  en  12  chants, 
17  63,2  vol.  in-8.  6°  Le  Lord  impromptu , 
1771,  iu-8.  1°  Le  Diable  amoureux,  nou- 
velle espagnole,  17  72,  in-8,  édition  rare 
et  recherchée  à  cause  des  figures  grotes- 
ques et  d'une  préface  qui  étaient  une 
satire  du  luxe  d'impression  et  de  gravures 
dont  alors ,  comme  aujourd'hui,  on  parait 
des  écrits  sans  aucune  valeur  réelle.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  eu  plusieurs 
éditions,  et  on  les  a  traduits  en  Allemand  ; 
ils  ont  été  réunis  sous  le  titre  à'OEuvres 
morales  et  badines,  Paris,  1776,  2  vol. 
in-8.  On  a  aussi  les  OEuvres  badines  et 
morales  de  Cazotte,  Londres  (Paris), 
7  vol.  in-18  :Iecinquièmevolumeconlient 
cinquante-neuf  fables  :  on  trouve  dans 
les  deux  derniers  le  7"  chant  de  la 
Guerre  de  Genève,  la  Voltairiade,  poème 
satirique,  plusieurs  poèmes,  nouvelles  et 
contes  en  vers  ;  des  contes  et  des  nou- 
velles en  prose ,  entre  autres  le  Fou  de 
Bagdad,  eiRachel,  ou  la  belle  Juive,  nou- 
velle historique  espagnole. 

*  CAZWYNY  (Zacharia-Ben-Moham- 
med),  savant  naturaliste  arabe ,  né  vers 
l'an  1210  (  609  de  l'hégyre)  en  Perse, 
dansia  ville  de  Cazwynow  Casbin  ,  dont 
il  prit  le  nom.  Sa  famille  remontait  jus- 


320  .  CÉB 

qu'à  l'un  des  compagnons  de  Mahomet  : 
les  biographes  nous  ont  donné  peu  de 
détails  sur  sa  vie  :on  sait  seulement  qu'il 
mourut  l'an  1283  (  682  de  l'hégyre  ).  On 
lui  doit  les  Merveilles  de  la  nature  et  les 
singularite's  des  choses  créées ,  ouvrage 
important,  qui  offre  le  résumé  de  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui  sur  ce  sujet 
dans  son  pays.  Il  est  divisé  en  deux  par- 
ties ;  la  première  traite  des  sphères,  et 
généralement  de  tous  les  corps  célestes, 
de  la  division  du  temps,  etc.;  elle  se  re- 
trouve dans  l'ouvrage  d'.\lfergan  sur  l'as- 
tronomie, dans  le  Commentaire  de  Hxjde 
sur  Ouloug  Bey,  et  dans  la  Description  du 
globe  céleste  cufique  d'Assémani.  M.  Edler 
a  publié  à  Berlin,  en  1 809,  le  chapitre  sur 
les  Constellations  arabes,  sous  ce  titre  : 
Recherches  sur  l  origine  et  la  significa- 
tion des  noms  des  constellations  (en  alle- 
mand); la  seconde  comprend  tous  les  corps 
sublunaires.  L'auteur  y  décrit  d'abord  les 
élémens  en  général  et  en  particulier  ;  il 
passe  ensuite  à  la  division  géographique 
du  globe  en  sept  climats ,  explique  la 
cause  des  tremblemeus  de  terre,  la  ma- 
nière dont  les  montagnes  ont  pu  se  for- 
mer, l'origine  des  fleuves,  etc.  Enlin  il 
termine  par  la  description  des  trois  règnes 
de  la  nature.  Plusieurs  savans  ont  donne 
des  fragmens  de  cette  description,  et  M. 
de  Chezy  l'a  publiée  en  1806,  à  la  suite 
de  la  Chrestomathie  de  M.  de  Sacy  ,  avec 
des  notes  semées  d'une  érudition  sage  et 
agréable.  On  attribue  encore  à  Cazwyny 
une  géographie  intitulée  Merveilles  des 
pays,  dont  on  a  publié  un  extrait  à 
Copenhague  en  1790,  et  une  histoire  de 
la  ville  de  Cazwin. 

CEEA  (.\nsaldo) ,  politique,  historien, 
orateur  et  poète  génois,  mort  en  1623  , 
donna  quelques  traités  dans  chacun  de  ces 
genres.  Les  Italiens  font  quelque casde 
son  Traité  du  poème  épique  ;  mais  il 
s'est  surtout  fait  un  nom  par  ses  tragé- 
dies. Les  meilleures  sont  les  Jumelles  de 
Capoue  et  Alcipe.  Le  marquis  de  Maftei 
les  a  jugées  dignes  d'entrer  dans  le  Re- 
cueil des  meilleures  tragédies  italiennes, 
imprimé  à  Vérone  en  1723,  eu  3  vol. 
in-8.  Il  a  aussi  traduit  les  Caractères  de 
Théophraste  en  italien. 
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CEBES ,  philosophe  thébain  ,  disciple 
de  Socrate  ,  auteur  (  à  ce  qu'on  a  cru)  du 
Tableau  de  la  vie  humaine,  dialogue  sur 
la  naissance ,  la  vie  et  la  mort  des  hom- 
mes. Les  meilleures  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  a  été  très  souvent  réimprimé, 
sont  celles  de  Gronovius,  1689,  in-8; 
de  Johnson,  1720,  iu-8,  et  de  Scliwei- 
ghœuser,  1806.  La  première  édition 
qui  parut  à  Venise  ou  à  Rome ,  sans 
indication  est  fort  rare.  Le  Tableau 
de  Cébès  a  été  traduit  eu  vers  latins , 
Oxford,  1715,  in-8  ;  en  français  par  Gilles 
Boileau,  Paris,  1653,  in-8  ;  par  Lefebvre 
deVillebrune,  Paris,  1783,in-12,  et  1795, 
2  vol.  in-18  ;  par  Belin  de  Ballu,  Paris, 
1  790  ,  in-8  ,  et  par  A.  G.  Camus  ,  Paris, 
17  96,  2  vol.  in-8.  L'abbé  Sévin  a 
prouvé  que  cet  excellent  traité  est  d'un 
auteur  plus  récent  que  ce  philosophe. 

CECCA]NO  (Aunibal),  né  dans  le  pays 
de  Labour  ,  fut  archevêque  de  IVaples  , 
et  ensuite  honoré  de  la  pourpre  en  1327  , 
par  JeanXXII.  Clément  VI  l'envoya  pour 
conclure  la  paix  entre  Philippe  de  Valois  , 
roi  de  France ,  et  Edouard  VI ,  roi  d'An- 
gleterre. Le  cardinal  Ceccano  était  à 
Rome  ,  lorsque  le  fameux  Rienzi  exerçait 
son  pouvoir  tyrannique.  Il  excommunia 
ce  rebelle  et  ses  complices ,  le  déclara 
déchu  et  incapable  de  toute  charge ,  et 
lui  interdit  l'eau  et  le  feu.  Rienzi  se  sauva 
dans  les  caravanes  des  pèlerins  qui  s'en 
retournaient.  Ceccano,  qui  ignorait  sa 
fuite  ,  n'en  vécut  pas  moins  dans  des  in- 
quiétudes continuelles ,  sachant  que 
Rienzi  était  capable  de  tous  les  forfaits. 
Le  pape  lui  donna  la  légation  de  Naples 
pour  le  tirer  de  cette  situation  ;  mais  il 
fut  empoisonné  en  chemin  ,  en  1 350. 

CECCO  D'ASCOLI,  ainsi  appelé 
d'Ascoli ,  ville  de  la  Marche  d'Ancône , 
oii  il  naquit  en  1  257  .joignit,  à  beaucoup 
d'ouverture  d'esprit,  un  grand  amour 
pour  le  travail.  La  poésie,  la  théologie, 
les  mathématiques  et  la  médecine  l'oc- 
cupèrent tour  à  tour.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  celle  dernière  science  le 
fit  connaître  du  pape  Jean  XXII ,  qui  l'ap- 
pela à  Avignon  pour  être  sou  médecin. 
Obligé  de  quitter  cette  cour,  il  vint  à 
Florence,  oii  son  caractère  caustique  lui 


fil  encore  des  ennemis.  Il  passa  ensuite  à 
Bologne ,  oii  il  enseigna  l'astrologie  et  la 
philosophie,  depuis  1322  jusqu'en  ]:î2ô. 
On  le  dénonça  à  l'inquisiteur  comme  un 
hérétique    qui    attribuait    tout   auv    in- 
fluences des  astres ,  et  qui  s'avisait  d'être 
prophète.  Cecco  abjura  ses  erreurs  et  se 
.soumit  k  la  pénitence.  Charles-Jean  Sans- 
Terre,    duc     de    Calabre ,   le  rappela  à 
Florence,  et  lui  donna  la  qualité  de  sou 
médecin  et  de  son  astrologue.  Cecco,  que 
ses  malheurs  auraient  dû  rendre  sage  ,  ne 
put   résister  à  la  démangeaison  prophé- 
tique. Le  duc  l'ayant  sollicité  de   tirer 
l'horoscope  de  sa  femme  et  de  sa  fille , 
il  prédit  qu'elles   s'abandonneraient   au 
libertinage  ;  ce  qui  lui  attira  la  disgrâce 
de  ce  prince.  Ses  ennemis  n'en  devinrent 
que  plus  acharnés  :  ils  le  firent  eui'crmer 
dans  les  prisons  du  saint-office.  Il  fut  ac-  ( 
cusé  d'avoir  enseigné  à  Florence  les  er- 
reurs  rétractées  à  Bologne,   et    d'avoir 
soumis  Jésus-Christ  même  à  l'empire  des 
astres.  Cette  accusation  le  fit  condamner 
ù  la  mort.  La  sentence   tut  exécutée  en 
1.327  ,  en  présence  d'une  foule  de  peuple 
qui  s'attendait  à  voir  un  des  génies  fami- 
liers qu'on  lui  supposait,  venir  le  déli- 
vrer. Son  véritable  nom  était  François 
de   Stabili;   Cecco,    sous   lequel  .il    est 
connu,  est  un  diminutif  de  Franccsco. 
Il  a  donné  un  poème  rude  et  grossier  sur 
la  physique.   (Il  est  eu, tercets  et  a  paru 
sous    le  titre  de  Acerta.    La   première 
édition  est  de  Brescia  ,  sans  date,  exces- 
sivement rare  ,  ou  de  Venise  ,  1  470  ,  in-4, 
très  rare.  Les  éditions  de  Venise ,  1 4  7  8  et 
1481  ,  et  celles  de  Milan  et  de  Venise  , 
1484  et  1492  ,  in-4  ,  sont  aussi' fort  rares. 
Celles  de  Venise  ,  1487  ,  in-4  ,  1510  ,  19, 
24  et  50,  in-8 ,  sont  aussi  assez  recher- 
chées ;  les  trois  dernières  sont  corrigées, 
CECCO  ,  peintre.  Voyez  Salviaïi. 
CECIL  (Guillaume) ,  baron  de   Bur- 
ghleigh,  grand-trésorier  d'Angleterre,  né 
en  1521, à  Bourndansle  Sincolnshire,  fut 
un  des  secrétaires  d'Edouard  VI.  Voyant 
que  la  reine  Marie  ,  sœur  d'Edouard  ,  ne 
l'élevait  point   aux   honneurs,    et   l'at- 
tribuant à  ce  qu'il  n'était  pas  catholique, 
il  se  retira  auprès  de  la  princesse  Elisa- 
beth qui  lui  confia  la  conduite  de  ses  af- 
in. 
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falres.  Cette  prinees.sc,  pancnue  à  la 
couronne,  le  fit  secrétaire  d'état  et  inten- 
dant-général des  finances  d'Angleterre. 
Il  fut  le  principal  ministre  des  vengeances 
et  des  cruautés  que  celte  princesse  exerta 
contre  les  catholiques.  Ou  croit  ([u'il  a 
inventé  la  conspiration  des  poudres  pour 
les  rendre  odieux,  et  susciter ,  contre 
l'Eglise  ,  la  terrible  persécution  qu'elle 
essuya.  Ce  fut  lui  qui  décidacelle  reine  ù 
assembler  un  parlement  où  l'on  discuta 
un  plan  de  réforme  dans  la  religion.  Il 
eut  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  et 
à  l'adoption  des  39  articles  qui  forment  la 
base  de  cette  réforme.  Il  fit  aussi  un  règle- 
ment relatif  au  monnaies  altérées  depuis 
Henri  VIII.  Il  fut  l'un  des  pages  de  otarie 
Stuard.  Exilé  pendant  quelque  temps, il 
reprit  .son  crédit,  et  donna  un  plan  contre 
l'invincible  flotte  de  Philippe  II.  (  Voyez 
Jacques  vi ,  roi  d'Ecosse.  )  Il  mourut  en 
1598.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Arthur  Col- 
lins  en  1559. 

CECIL  (Bobert),  fils  du  précédent, 
hérita  des  vices  de  son  père  et  de  son  cré- 
dit auprès  de  la  reine  Elisabeth.  Il  est  re- 
gardé comme  un  des  principaux  moteurs 
de  l'arrêt  de  mort  que  signa  cette  prin- 
cesse contrele  comte d'Essex.  Jacques  I  le 
conserva  dans  le  ministère.  Cecil  fil  avec 
Sully  le  traité  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  à  l'avéuement  de  Jacques,  et 
mourut  le  24  mai  1012.  On  a  donné  en 
français  sa  Correspondance  avccJacques, 
Inrsqii'll  n'' était  fine  roi  d'Ecosse ,  1 7  57, 
in-12. 

*CECIL  (Richard),  ministre  anglican  , 
né  en  174S  à  Londres,  mort  en  1810,  a 
laissé  des  sermon'! ,  les  vies  du  sculpteur 
Jean  Bacon,  de  Jean  Nexvton,  de  William 
Cadogan ,  et  quelques  autres  ouvrages 
recueillis  après  sa  mort,  Londres ,  1811, 
4  vol.  in-8  .précédés  de  la  vie  de  l'auteur 
par  Pratt. 

CECILE  (  Ste.  )  ,  romaine  d'origine  et 
issue  d'une  famille  noble  ,  fut  élevée  dans 
les  principes  de  la  religion  chrétienne, 
dont  elle  remplit  les  devoirs  avec  la  plus 
exacte  fidélité.  Ayant  fait  vopu  dans  sa 
jeunesse  de  rester  vierge  toute  sa  vie , 
elle  sa  vit  forcée  par  ses  parens  à  entrer 
dans  l'état    de  mariage.    On    lui   donna 
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pour  tpoux  im  jeune  seigneur ,  îioiiiir.e 
Valcrion,  qu'elle  sut  gagnera  Jésus-Christ, 
en  le  faisant  renoncer  à  l'idolâtrie  ;  elle 
lonvertil  aussi  Tiburce,  son  beau-frère, 
et  un  officier  nommé  Slaxime.  Tous  trois 
finent  arrêtés  comme  chrétiens  et  con- 
damnés à  mort.  Sainte  Cécile  remporta  la 
couronne, du  martyre  quelques  jours 
après.  Les  actes  de  cette  sainte,  qui  ont 
peu  d'autorité  ,  placent  sa  mort  \  ers  l'an 
230  ,  sous  Alevandre-Sévère.  On  sait  que, 
quoique  cet  empereur  fût  favorable  au\ 
chrétiens ,  cela  n'empêcha  qu'il  n'en 
pérît  un  grand  nombre  sous  son  règne, 
soit  dans  les  émeutes  populaires  ,  soit 
parla  cruauté  particulière  des  magistrats. 
D'autres  mettent  son  martyre  sous  .Marc- 
Aurèle,  entre  les  années  176  et  180.  L'é- 
glise latine  l'honore  depuis  le  5*=  siècle. 
Les  musiciens  ont  choisi  cette  sainte 
pour  patrone ,  parce  que  ses  actes  nous 
apprennent  qu'eu  chantant  les  louanges 
du  Seigneur,  elle  joignait  souvent  la 
musique  instrumentale  à  la  musique  vo- 
cale. Il  est  certain  qu'on  peut  faire  servir 
la  musique  au  culte  divin  ;  les  psaumes 
et  les  cantiques  répandus  dans  les  livres 
saints ,  la  pratique  des  juifs  ,  celle  des 
chrétiens  ne  permettent  pas  d'en  douter. 
Saint  Chrysostùine  décrit  les  bons  effets 
qucproduitla  musique  sacrée,  et  montre 
qu'une  psalmodie  dévote  est  très  efficace 
pour  allumer  dans  l'àmele  feu  del'amour 
divin.  Saint  .\ugustin  dit  qu'elle  a  la 
vertu  d'exciter  de  pieuses  affections  et 
déchauffer  le  cœur  par  la  divine  cha- 
rité. Il  rapporte ,  qu'après  sa  conver- 
sion ,  il  ne  pouvait  entendre  chanter  dans 
l'église  sans  verser  des  larmes  ;  mais  il 
remarque  en  même  temps  le  danger  qu'il 
y  a  de  se  livrer  trop  au  plaisir  de  l'har- 
monie, et  il  avoue  ,  en  gémissant,  qu'il 
lui  était  arrivé  d'être  plus  touché  de  la 
musique  que  de  ce  qui  était  chanté.  Com- 
bien il  gémirait  davantage  aujourd'hui, 
que  la  musique  simple  et  touchante  de 
l'église  est  transformée,  au  grand  scandale 
des  fidèles,  en  une  musique  lascive  et 
théâtrale  !  Le  Père  de  Braillon  ,  de  l'Ora- 
toire, a  publié,  à  Paris,  en  1 008,  la  Se'pul- 
lure  admirable  de  sainte  Cécile  dans  son 
église  de'Rome.  { Sainte  Cécile  a  servi  de 
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sujet  à  plusieurs  peintres  célèbres,  et 
notamment  au  Dominiquin  dont  le  ta- 
bleau est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'école 
italienne.  ) 

CÉCILIEX,  diacre  deCarlhage,  fut  élu 
évèque  de  cette  ville  en  311,  après  3Ien- 
surius.  Les  évèques  de  Numidie  n'ayant 
point  été  appelés  à  son  ordination ,  se 
réunirent  au  nombre  de  CG ,  et  donnè- 
rent le  siège  de  Cartbage  à  Majorin.  Ils 
condamnèrent  son  compétiteur  sans  l'en- 
tendre et  sans  l'accuser  d'autre  chose  que 
d'avoir  été  ordonné  par  des  tradiieurs  , 
c'est  à-dire,  par  ceux  qui  avaient  aban- 
donné les  livres  sacrés  aux  persécuteurs 
du  christianisme.  Donat,  évèque  de  Casé- 
noire  ,  leva  létend.ird  du  schisme,  et 
plusieurs  prélats  africains  le  suivirent. 
I/empereur  Constantin  fit  assembler  à 
Rome  un  concile  de  dix-neuf  évèques  pour 
terminer  cette  affaire.  Cécilien  fut  con- 
servé dans  tous  ses  droits  ,  et  son  ac- 
cusateur Donat  condamné.  Un  concile 
d'Arles,  assemblé  un  an  après  en  314, 
confirma  la  décision  de  celui  de  Rome. 
Cécilien,  absous  par  les  évèques,  et  sou- 
tenu par  l'empereur,  demeura  en  pos- 
session de  l'évêché  deCarthage.  Il  mourut 
vers  l'an  347,  et  sa  mort  n'éteignit  point 
le  schisme  :  l'église  d'Afrique  en  fut  en- 
core déchirée  pendant  près  de  deux  siè- 
cles. Henri  de  Valois  et  Dupin  ont  écrit 
l'histoire  des  donatistes,  à  la  fin  de  son 
Eusèbe ,  l'autre  dans  sa  novivelle  édi- 
tion d'Optat. 

CECILIUS    Voyez  Metellus  ,    Lac- 
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CECILIUS  {  S.  ),  originaire  d'Afrique, 
naquit  vers  l'an  211,  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  C'était  un  homme  du 
monde,  peu  scrupuleux  en  fait  de  morale, 
et  conséquemment  peu  disposé  à  saisir 
des  raisonnemens  suivis,  capables  de  le 
tirer  de  l'erreur  et  de  lui  faire  connaître 
la  vérité.  Il  avait  de  l'esprit  et  des  talens  ; 
mais  il  était  sa  propre  idole.  Il  ne  soupi- 
rait qu'après  les  plaisirs  et  les  applaudis- 
scmens  ,  et  jusque-là  sa  première  religion 
avait  été  de  se  servir  lui-même.  On  le 
voyait  dans  la  dispute,  tantôt  rejeter  toute 
divinité  et  toute  providence  ,  tantôt  ad- 
mettre ces  deux  points  j  et  bientôt  après 


CEC 

défendresuperstitieusemcnt  tous  les  dieuv 
adorés  pour  lors  dans  l'univers.  Sa  phi- 
losophie ne  servait  pas  peu  à  nourrir  son 
orgueil ,  sa  présomption  et  sa  suffisance. 
Malgré  cette  trempe  de  caractère,  Céci- 
lius  devint ,  avec  le  secours  de  la  grâce  , 
un  illustre  converti  et  un  fervent  chrétien. 
Il  dut  cet  heureux  changement  aux  ex- 
hortations et  aux  prières  d'Octavius  et  de 
iMinutius  Félix  ,  ses  amis ,  qui  auparavant 
idolâtres  comme  lui,  avaient  ouvert  les 
yeux  au  llamheau  de  l'Evangile.  La  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  sur  lui  fut  le 
fruit  d'une  conférence  qu'ils  eurent  tous 
trois  ensemble.  Cécilius  cédant ,  comme 
malgré  lui ,  à  la  force  des  raisonnemens 
et  à  l'éclat  de  la  lumière,  s'écria  :  «Je  vous 
»  félicite,  et  je  me  félicite  moi-même, 
M  nous  sommes  victorieux  tous  trois  ;  Oc- 
»  tavius  triomphe  de  moi,  et  je  triomphe 
»  de  l'erreur.  Mais  la  victoire  et  le  gain 
))  sont  principalement  de  mon  côté,  puis- 
>»  que,  par  ma  défaite  ,  je  trouve  la  cou- 
»  ronne  de  vérité.  »  Minutius  nous  a  laissé 
le  précis  de  cette  conférence,  dans  un 
dialogue  qu'il  intitula  Octaviiis  ,  eu 
l'honneur  de  son  ami  qui  portait  ce  nom, 
et  qui  était  mort,  quand  il  le  mit  par 
écrit.  Le  cardinal  Orsi  en  a  donné  une 
excellente  analyse  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique,  t.  2,  liv.  6,  p.  4.5'i.  Baro- 
nius  et  plusieurs  autreshistorieus  ne  dou- 
tent point  que  ce  saint  ne  soit  ce  Céci- 
lius, prêtre,  qui  convertit  depuis  saint 
Cyprien.  Pontius  dit  que  Cécilius  était 
un  homme  juste,  vénérable  par  son  âge, 
digne  de  vivre  éternellement  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Il  ajoute  que  saint 
Cyprien  l'honora  toujours  comme  son 
père,  et  qu'il  conserva  pour  lui  les  plus 
vifs  sentimens  de  vénération  et  de  recon- 
naissance. 

CECirs'A  ,  lieutenant  de  Germanicus, 
n'eut  pas  moins  de  courage  que  son  gé- 
néral. Voyant  qu'une  terreur  panique  s'é- 
tait répandue  dans  son  camp ,  il  fit  inuti- 
lement les  derniers  efforts  pour  retenir 
le  soldat  qui  fuyait.  Enfin  ,  il  se  coucha 
par  terre  tout  au  travers  de  la  porte.  Le 
soldat  qui  ne  pouvait  sortir  sans  marcher 
sur  le  corps  de  son  commandant,  s'arrêta, 
elle  calme  se  rétablit  peu  à  peu. 
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CÉCROPS  ,  originaire  d'Egypte  ,  fon- 
dateur d'Athènes ,  se  fixa  en  Grèce  avec 
une  colonie  dans  l'Attique,  oîi  il  épousa 
Agraule,  fille  d'Actél^  et  donna  le  nom 
de  Cécropie  à  la  citadelle  qu'il  construi- 
sit ,  ainsi  qu'à  tout  le  pays  d  alentour.  U 
soumit  les  peuples  par  les  armes  et  la 
douceur,  les  tira  des  forêts,  les  poliça, 
les  distribua  en  12  cantons,  etleiu-  donna 
le  sénct  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
iV aréopage  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
marbres  d'Arundel.  On  croit  que  c'est 
vers  l'an  1582  avant  J.  C.  qu'il  aborda 
dans  l'Attique.  C'est  à  cette  époque  que 
commence  l'histoire  d'Athènes.  On  re- 
garde Cécrops  comme  le  premier  qui  ait 
donné  une  forme  certaine  à  la  religion 
des  Grecs,  et  qui  leur  ait  appris  à  appe- 
ler Jupiter  le  dieu  suprême.  Après  avoir 
réglé  le  culte  des  dieux  ,  il  leur  donna  des 
lois.  On  a  dit  que  Cécrops  fut  surnommé 
Aiçû/;; ,  (  Biformis  ) ,  de  double  espèce , 
soit  à  cause  de  sa  structure  extrêmement 
haute,  soit  parce  qu'il  savait  la  langue 
égyptienne  et  la  langue  attique  ,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  avait  établi  le  mariage 
parmi  ces  peuples  grossiers ,  qui  au- 
paravant assouAissaient  indistinctement 
leur  brutalité.  C'est  à  cette  occasion  que 
les  anciens  ont  supposé  que  Cécrops  avait 
deux  A  isages ,  comme  ayant  réglé  l'union 
de  l'homme  avec  la  femme.  Le  règne  de 
ce  prince  fut  de  cinquante  ans. 

CEDiTlUS  (  Quintus  ; ,  tribun  des  sol- 
dats en  Sicile,  se  signala  par  une  action 
hardie  ,  l'an  2.54  avant  J.  C.  L'année  ro- 
maine, enveloppée  par  les  ennemis, 
était  hors  de  toute  espérance  de  salut.  H 
offrit  au  consul  Attilius  Collatinus  de  se 
mettre  à  la  tête  de  quatre  cents  jeunes 
gens  déterminés,  et  d'aller  affronter  à 
leur  tête  ceux  qui  les  tenaient  serrés  de 
si  près.  Il  prévoyait  bien  que  ni  lui  ni  ses 
compagnons  nepourraient  éviter  dépérir 
dans  cette  entreprise  ;  mais  il  était  per- 
suadé que,  tandis  qu'il  attirerait  une 
partie  des  ennemis  au  combat ,  le  consul 
pourrait  attaquer  l'autre,  et  mettre  par 
ce  moyen  les  troupes  en  liberté.  Ce  qu'il 
avait  prévu ,  arriva.  Les  liomains  se  dé- 
gagèrent du  péril  dont  ils  étaient  mena- 
cés. Tous  ceux  qui  l'avaient  accompagné 
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furent  tués,  et  lui  seul  fut  conservé  par 
uu  bonheur  extraordinaire. 

CEDREAUS  (  George),  moine  grec, 
qui  vivait  vers  H  39}  laissa  une  Chroni- 
que depuis  Adam  jinqu'à  Jsaac  Com- 
ncne,  en  1057;  c'est  une  compilation, 
sans  choix  et  sans  discernement  ,  de  plu- 
sieurs historiens  que  ce  moine  a]  copiés. 
I.a  partie  surtout  qui  concerne  l'ancienne 
histoire ,  n'est  d'aucun  usage.  Elle  a  été 
imprimée  avec  VHisloirc  Bysantine  de 
Scylitzès,  iOi  Louvre,  en  1G47,  2  vol. 
in-folio  ,  enrichie  de  la  traduction  latine 
de  Xylander,  des  notes  de  Goar,  et*  du 
glossaire  de  Fabrot. 

CEILLIER  (  Rémi  ) ,  né  à  Bar-le-Duc 
en  1688 ,  fut  connu  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  l'étude  et  pour  la  piété.  Il 
les  cultiva  dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint- Vanne  et  de  Saint-Hydul- 
phe  ,  dont  il  prit  l'habit  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  occupa  jdusieurs  emplois  dans 
son  ordre  ,  et  devint  prieur  titulaire  de 
Flavigni.  Il  mourut  en  1761  ,  à  "o  ans. 
Nous  avons  de  ce  savant  1°  une  Histoire 
(jc'néralc  des  nulei/rs  sacres  et  ecclésia- 
stiques ,  qui  contient  leurs  vies ,  le  ca- 
talogue, la  critique,  le  jugement,  la 
chronologie,  l'analyse  et  le  dénombre- 
ment des  différentes  éditions  de  leurs 
ouvrages;  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
intéressant  sur  le  dogme  ,  sur  la  morale, 
et  sur  la  discipline  de  l'Eglise  ;  l'histoire 
des  conciles  tant  généraux  que  particu- 
liers ,  et  les  actes  choisis  des  martyrs , 
in-4  ,  23  volumes,  publiés  depuis  1729 
jusqu'en  176u  :  compilation  pleine  de 
recherches,  mais  diffuse.  On  y  joint 
ordinairement  une  table  générale  des 
matières,  rédigée  par  Rondet,  Paris, 1782, 
2  vol.  iii-4.  L'auteur,  beaucoup  plus 
exact  que  Dupin,  n'avait  pas  le  talent 
d'écrire  et  d'analyser  comme  lui.  Sou  li- 
vre ne  va  d'ailleurs  que  jusqu'à  saint 
Bernard.  Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peu- 
vent lire  les  saints  Pères  dans  les  origi- 
naux, doivent  compter  sur  l'exactitude 
de  ses  extraits  et  de  ses  traductions.  2° 
Apologie  de  la  morale  des  Pères  contre 
Barbeyrac ,  Paris,  1718,  iu-4  :  livre 
plein  d'érudition  ,  solidement,  mais  pe- 
samment écrit,  Don  Ceillier  avait  les  ver  • 
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tus  de  son  état ,  l'amour  de  la  retraite  et 
du  travail.  Il  se  fit  aimer  de  ses  confrè- 
res, qu'il  gouverna  en  père  tendre.  Be- 
noit XIV  témoigna  h  l'auteur  sa  satisfac- 
tion par  deux  brefs,  oii  il  loue  sa  per- 
sonne et  ses  ouvrages. 

CELADA  (  Didacus  de  ) ,  savant  jé- 
suite du  17"^  siècle  ,  mort  à  Madrid,  âgé 
de  plus  de  70  ans.  Ses  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  la  Bible  ont  été  re- 
cueillis à  Lyon  en  IG58  ,  en  6  vol.  in-fol. 
Les  savans  en  font  cas. 

CELER  et  SÉVÈRE,  architectes,  vi- 
vaient sous  Néron  ,  qui  se  servit  d'eux 
pour  construire  sa  maison  dorée.  Pour 
avoir  une  idée  de  ce  magnilique  palais , 
il  suffit  de  savoir  que  le  colosse  de  ce 
prince  inhumain,  haut  de  120  pieds, 
était  au  milieu  d'une  vaste  cour  qui  était 
environnée  d'un  portique  formé  de  trois 
files  de  colonnes  très  hautes  ,  et  qui  avait 
un  tiers  de  lieue  en  long.  Parmi  les  sin- 
gularités qu'on  y  remarquait,  il  y  avait 
une  salle  à  manger  circulaire,  dont  la 
voûte  représentait  le  firmament  et  tour- 
nait nuit  et  jour  pour  imiter  le  mouve- 
ment des  astres.  Les  marbres  les  plus  ra- 
res ,  et  les  pierres  précieuses ,  étaient 
prodigués  de  toutes  parts  :  l'or  s'y  trou- 
vait en  si  grande  quantité,  soit  à  l'exté- 
rieur ,  soit  dans  l'intérieur,  que  ce  vaste 
palais  fut  appelé  la  Maison  dorée. 

CÉLESTIJN  I  (  Saint) ,  romain  ,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Boni- 
face  I,  le  10  septembre  422.  Il  com- 
mença par  envoyer  Faustin  en  .U^rique 
poiu-  y  asseml)lerun  concile  au  sujet  d'.\- 
piarius-  (  voyez  Apiakics  et  Zosime  ). 
Averti  de  la  nouvelle  hérésie  de  Nesto- 
rius,  il  assembla  uu  concile  à  Ronie  en 
430,  où  elle  fut  condamnée,  et  Nesto- 
rius  déposé.  L'année  d'après ,  il  envoya 
deux  députés  au  concile  général  d'E- 
phèse,  avec  une  lettre  pour  cette  as- 
semblée. Vers  la  fin  de  la  même  année  , 
ayant  appris  que  quelques  prêtres  Gau- 
lois attaquaient  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin après  la  mort  de  ce  défenseur  de 
la  grâce,  il  écrivit  aux  évèques  des  Gau- 
les contre  ceux  qui  avaient  osé  l'atta- 
quer; en  ajoutant  néanmoins  que  rien 
n'obligeait  à  s'attacher  à  tous  les  raison- 
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neinens  de  ce  Père  ,  et  à  ses  diverses  ma- 
nières d'établir  les  articles  reconnus  pour 
vrais  dans  la  matière  de  la  grâce  (  voyez, 
la  lin  de  l'art.  Augustin  (saint)  et  Sado- 
LET  ).  11  mourut  l'année  d'après,  le  1" 
août  432  ,  regardé  comme  un  pontife  sage 
et  prudent.  On  rapporte  à  ce  pape  l'in- 
stitution de  l'introït  de  la  messe.  (Ce  saint 
Pontife  a  laissé  quelques  lettres  que  l'oji 
trouve  dans  les  Epistnlœ  Ronumoruni 
Ponli/icuiii  el  dans  la  Collection  des  Pon- 
tifes.)   • 

CÉLESTIX  II,  de  Tiferue,  élu  pape 
après  Innocent  II ,  le  2ô  septembre  1143, 
ne  gouverna  l'Eglise  que  cinq  mois. 

CÉLESTIN  III ,  romain  ,  successeur 
de  Clément  III ,  en  1 1 9 1  ,  sacra  la  même 
année  l'empereur  Henri  IV  ,  avec  l'impé- 
ratrice Constance.  On  a  dit  qu'il  poussa 
d'un  coup  de  pied  la  couronne  qu'on  de- 
vait mettre  sur  la  tête  de  ce  prince  ,  pour 
montrer  qu'il  avait  le  pouvoir  de  le  dé- 
poser ;  mais  cette  anecdote  est  fabu- 
leuse. Le  pontife  investit  ensuite  ce 
prince  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre ,  et 
lui  défendit,  comme  suzerain  de  Naples 
et  de  Sicile  ,  de  penser  à  cette  conquête. 
II  donna  quelque  temps  après  la  Sicile  à 
Frédéric,  tiis  de  Heiui,  à  condition  qu'il 
payerait  un  tribut  au  saint  Siège,  et  ne 
tarda  pas  de  l'excommuuier.  Il  mourut 
en  irJ8  ,  après  avoir  fait  prêcher  la  croi- 
sade ,  et  avoir  pris  le  parti  de  Richard, 
roi  d'Angleterre  ,  contre  ses  ennemis , 
parce  que  ce  prince  combattait  les  infi- 
dèles eu  Orient,  il  reste  de  lui  dix-sept 
Lettres.  C'était  un  pontife  éclairé. 

CÉLESTIA  1\  ,  de  Milan  ,  fut  mis  sur 
la  chaire  pontificale  à  la  fin  d'octobre 
1241  ,  après  la  mort  de  Crégoire  I\.  Il 
mourut  lui-même  dix-huit  jours  après 
son  élection  ,  regretté  des  gens  de  bien. 

CÉLESTIN  Y  (  Saint  ),  appelé  Pierre 
de  Mouron  ,  naquit  dans  la  Pouille  en 
1215,  de  parens  obscurs,  mais  vertueux. 
Il  s  enfonça  dans  la  solitude  dès  l'âge  de 
1  7  ans ,  passa  ensuite  à  P>ome  ,  y  fut  or- 
donné prêtre  ,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se 
retira  peu  de  temps  après  au  Jlont-de- 
Majclle ,  près  de  Sulmone.  C'est  là  qu'il 
fonda  un  nouvel  ordre ,  connu  depuis 
Eous  le  nom  de  Ce'leslins,  et  approuvé 
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par  Grégoire  X ,  au  second  concile  gé- 
néral de  Lyon.  Le  nouveau  fondateur  se 
confina  dans  une  cellule  particulière  si 
bien  fermée,  que  celui  qui  lui  répondait 
à  la  messe ,  le  servait  par  la  fenêtre. 
C'est  dans  ce  réduit  qu'on  alla  le  cher- 
cher pour  être  pape  en  12'J4.  Les  dépu- 
tés virent  l'ermite  octogénaire  ,  élu  pon- 
tife ,  à  travers  une  grille  ,  pâle ,  desséché, 
la  barbe  hérissée  ,  et  les  yeux  enflés  de 
larmes.  On  lui  persuada  d'accepter  la 
tiare  ,  et  il  quitta  sa  caverne.  Il  vint , 
monté  sur  un  âne,  à  Aquila  ,  s'y  fit  sa- 
crer, et  commença  déjà  à  faire  repentir 
les  cardinaux  de  leur  choix.  «  Il  parut 
))  bientôt,  dit  un  sage  historien,  que  le 
»  ciel  ne  justifie  pas  toujours  par  les  ef- 
))  fets  les  présomptions  fondées  sur  le 
)i  concours  des  circonstances  qui  sem- 
)'  blent  annoncer  son  choix.  Ce  nouveau 
)'  pontife ,  parvenu  dans  la  solitude  à 
)'  l'âge  de  soixante-douze  ans,  sans  usage, 
»  sans  étude,  sujet  à  la  timidité  et  aux 
))  irrésolutions  ordinaires  à  un  sens  droit 
»  qui  se  sent  dépourvu  de  connaissances 
»  et  d'expérience  ,  abandonné  comme 
))  nécessairement  aux  impressions  del'in- 
))  trigue  et  de  la  flatterie  déguisée  ,  et 
»  d'autant  plus  facilement  trompé  ,  que 
))  la  crainte  de  l'être  le  faisait  plus  sou- 
»  \ent  agir  au  hasard  ;  le  nouveau  pape, 
)i  ainsi  abandonné  à  lui-même ,  ou  plutôt 
))  ne  jouissant  plus  de  soi ,  et  asservi  sans 
»  le  savoir  aux  personnes  et  aux  passions 
X  étrangères  ,  commit  plusieurs  fautes 
X  inévitables  dans  un  rang  et  des  cou- 
)'  jonctures  si  critiques  ,  et  fit  en  particu- 
»  lier  bien  des  mauvais  choix  pour  des 
))  prélatures  importantes.  »  On  ne  tarda 
pas  à  murmurer  de  tous  côtés.  Le  bon 
Célestin  ,  instruit  de  ce  soulèvement  , 
donna  sa  renonciation  au  pontificat,  cinq 
mois  après  avoir  été  élu.  Le  cardinal  Ca- 
jetan  fut  couronné  après  lui  sous  le  nom 
de  Boniface  VIII.  C'est  un  conte  que  son 
successeur  lui  en  inspira  la  pensée ,  en 
lui  pariant  la  nuit  avec  une  sarbacane. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'est  que  le  nou- 
veau pontife  le  fit  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Fumone  eu  Campanie  ,  daus  la 
crainte  très  mal  fondée  qu'il  ne  se  lais- 
sât persuader  de  remonter  sur  le  siège 
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pontifical.  Pierre  ne  se  plaignit  jamais  de 
sa  prison  :  Tai  voulu ,  disait-il ,  une  cel- 
lule ,  et  je  l'ai  obtenue.  Il  y  mourut  en 
129G  ,  deux  ans  après  son  élection.  Clé- 
ment V  le  canonisa  en  1313.  Il  le  méri- 
tait par  ses  austérités  et  ses  vertus ,  et 
par  la  résignation  avec  laquelle  il  avait 
supporté  les  incommodités  de  sa  prison 
et  les  mauvais  traitemens  de  ses  gardes. 
On  a  de  lui  divers  opuscules  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Le  cardinal  Pierre 
d'Ailly  a  écrit  sa  Fie  en  latin  ,  qui  a  été 
mise  en  meilleur  stile  par  Denis  Fabri , 
Paris,  1539,  in-4.  Les  religieux  céles- 
lius  ont  été  supprimés  en  France  en  17  78. 
—  (Un  autre  ,  Céiestin  Y,  antipape,  avait 
été  élu  en  112i;  il  ne  resta  que  24  heures 
sur  le  siège  pontifical.  ) 
CÉLESTIN  de  Sainte-Ludivine.  Foycz 

GOLIUS. 

CÉLESTITJS.  Voyez  Pelage,  hérésiar- 
que. 

CELLAMARE  (  Antonio  del  Giudice  , 
prince  de  ) ,  né  à  Naples  en  1657  ,  entra 
fort  jeune  à  la  cour  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne,  et  lui  fut  très  attaché,  ainsi 
qu'à  son  successeur  Philippe  V  ,  qu'il 
suivit  dans  la  guerre  d'Italie.  Il  fut  fait 
prisonnier  par  les  impériaux  eu  1707  ,  au 
siège  de  Gaëte  ,  et  ne  fut  échangé  qu'en 
1712.  Trois  ans  après  il  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur  eu  France;  mais 
en  1718  une  conspiration  ayant  éclaté 
contre  Philippe,  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume ,  il  fut  soupçonné  d'en  être  un 
des  moteurs  ,  et  se  retira  précipitamment 
en  Espagne.  (  Le  but  de  celte  conspira- 
tion était  de  donner  cette  régence  au  roi 
Philippe  Y  ;  mais  une  courtisane  la  dé- 
couvrit). On  saisit  les  papiers  de  Cella- 
mare,  quoiqu'il  réclamât  son  privilège 
d'ambassadeur.  Philippe  Y  lui  continua 
ses  bonnes  grâces.  Il  mourut  à  Séville, 
le  IG  mai  1733.  On  voit  l'histoire  de  cette 
conspiration  dans  les  Mémoires  de  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans  ,  édition  d'Am- 
sterdam, 17'i9,  5  vol.  in-12  ,  donnée  par 
Lenglet  du  Fresnoy ,  qui  avait  été  lui- 
même  employé  à  la  découverte  de.  cette 
conspiration. 

CELLARIUS  (  Christophe  )  ,  né  à 
Smalcalde  en   1G38  ,  célèbre  professeur 
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d'éloquence  et  d'histoire  à  Halle  en  Saxe, 
mourut  eu  1707,  âgé  de  68  ans.  Il  s'est 
fait  un  nom  parmi  les  savans  ,  par  plu- 
sieurs ouvrages  de  sa  composition  ,  et 
par  la  réimpression  de  beaucoup  d'au- 
teurs anciens.  On  a  de  lui  1°  Notitia  or- 
bis  antiqui,  2  vol.  in-4,  Leipsick,  1701  ; 
Amsterdam,  1706,  2  vol.  in-4  ;  et  Leip- 
sick ,  17  31  ,  avec  des  notes  par  Conrad 
Schwartz  :  c'est  le  meilleur  ouvrage  que 
nous  ayons  sur  la  géographie  ancienne  ; 
mais  il  est  plus  savant  que  méthodique. 
On  aurait  désiré  qu'il  y  eût  rapproché 
l'ancienne  géographie  de  la  nouvelle. 
2"  Geographia  antiqua ,  1G87,  iu-12.  Ce 
petit  ouvrage  ,  plus  méthodique  que  le 
précédent,  sert  à  expliquer  les  histoires 
anciennes.  3°  Begni  Poloniœ  magnique 
ducalûs  hithuanice  descriplio  ,  Amster- 
dam ,  1659,  in-12.  4"  Jtlas  cœlestis , 
in-fol.  5°  Historia  antiqua.,  léna ,  1698  , 
in-12.  C'est  un  abrégé  de  l'histoire  uni- 
verselle, fort  exact,  mais  trop  superficiel. 
Il  donna  en  1702  une  Historia  nova, 
aussi  abrégée  que  son  histoire  ancienne. 
G"  De  latinitate  niediœ  et  infimœ  œta- 
lis.  1"  Une  édition  du  Thésaurus  de 
Faber ,  qu'il  a  augmenté.  8°  Des  éditions 
de  plusieurs  auteurs  anciens  et  moder- 
nes ,  de  Cicéron  ,  de  Cornélius-Népos  , 
de  Pline  le  jeune,  de  Quinte-Curce,  d'Eu- 
trope  ,  de  Sextus-Piufus,  de  Velléius-Pa- 
terculus,  de  Lactance,  deMinutius-Félix, 
de  saint  Cyprien  ,  de  Sédulius  ,  de  Pru- 
dence, de  Silius-Italicus,  de  Pic  de  la 
Mirandole,  de  Cunaeus,  etc.  9"  Des  Dis- 
sertations académiques ,  Leipsick  ,1712,  " 
in-8.  Ou  voit,  parle  grandnombre  d'ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  la  Jittérature , 
qu'il  était  fort  laborieux.  3Iais  quoiqu'il 
ait  beaucoup  composé ,  il  ne  faisait  rien 
avec  précipitation.  Sa  santé  lui  était  moins 
chère  que  l'étude  ;  aussi  le  travail  l'èpui- 
sa-t-il  bientôt ,  et  il  sentit  de  bonne  heure 
les  infirmités  de  la  vieillesse.  Il  eut  long- 
temps à  souffrir  des  douleurs  de  la  pierre  ; 
mais  soit  que  son  mal  fût  incurable  , 
soit  qu'il  n'eût  point  de  foi  pour  la  mé- 
decine ,  il  n'eut  jamais  recours  aux  mé- 
decins. 

CELLAÎ\ICS  (  Salomon),  fils  du  pré- 
cédent, et  licencié  en  médecine,  fut  en- 


icvé  à  l'âge  de  24  ans,  en  1700,  auconi' 
mencement  d'une  carrière  qu'il  parcou- 
rait déjà  avec  distinction.  On  a  de  lui 
l'ouvrage  intitulé  Origines  et  antiqui- 
iates  mcdicœ ,  qui  a  été  publié  par  son 
père,  léna,  l'.Ol  ,  in-8. 

CELLIER.  Foycz  Ceillier. 

*  CELLIEZ  (  Adélaïde-Hélène-Sophie- 
Charlolte ,  comtesse  de  Piossi),  institu- 
trice distinguée  ,  naquit  à  Paris  en  1778  , 
et  mourut  à  Blois  le  4  août  1822  ,  après 
avoir  publié  1°  Traité  d'enseignement 
et  d'éducation ,  contenant  des  méthodes 
pour  enseigner  la  lecture,  la  grammaire, 
la  cosmographie  ,  la  géographie  et  l'his- 
toire; plus  un  plan  de  lecture,  un  essai 
sur  le  choix  des  récompenses  et  des  pu- 
nitions ;  Conseils  à  une  jeune  institutrice, 
par  un  ecclésiastique  ;  une  Analyse  du 
Mémorial  hora'ire  ,  par  M.  Jullien  ;  un 
Complément  de  V éducation,  1817  ,  iu-8; 
2°  les  Anc'iens  et  les  Français,  ouvérita- 
hles  Beautés  de  l'histoire  de  France  et 
des  Bourbons  ,  spécialement  destinées  à 
lajeunesse,  1822,2  vol.  in-12.  Une  partie 
de  l'édition  porte  seulement  le  titre  de 
Beautés  de  Vhistoire  de  France  et  des 
Bourbons.  On  n'y  trouve  que  des  traits 
relatifs  à  l'bistoire  de  France.  3"  Histo- 
rique de  Vinstruction  des  Chinois ,  qui 
a  été  présenté  au  roi ,  le  8  octobre  1 821 , 
par  M.  Philibert ,  capitaine  de  vaisseau 
et  député  de  l'île  de  Bourbon  à  Paris  , 
1822,  in-4.  Madame  Celliez  a  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  universelle  ,  des- 
tinée à  servir  de  développement  à  l'Atlas 
historique  de  Le  sage. 

CELLINI  (  Benevenuto  ) ,  peintre  , 
sculpteur  et  graveur  florentin  ,  né  en 
1500,  mourut  dans  sa  patrie  en  1570. 
François  I  le  combla  de  bienfaits.  Clé- 
ment VII,  qui  comptait  sur  sa  bravoure, 
autant  qu'il  estimait  ses  talens ,  lui  con- 
fia la  défense  du  cbàteau  Saint- Ange, 
assiégé  par  le  connétable  de  Bourbon. 
Le  peintre  le  défendit  en  bomme  qui  au- 
rait été  élevé  dans  les  armes.  L'orfèvre- 
rie, la  peinture,  la  gravure  l'occupèrent 
tour-à-tour.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges :  1"  un  Traité  sur  la  sculpture  et  la 
manière  de  travailler  l'or.  Cet  ouvrage 
curieui  vit  le  jour  à  Florence ,  en  1 5C8 , 
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in-4.  2"  V Histoire  de  sa  vie ,  en  1  vol. 
in-4,  Cologne,  sans  date;  contrefaite  à 
Florence  en  1 7  92  ,  et  réimprimée  à  Milan 
vers  1810,  en  2  vol.  iu-4.  (Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  M.  T.  de  St.- 
Marcel,  Paris,  1822,  in-8.) 

CELLOT  (  Louis  ),  né  à  Paris  ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  en  1G06  ,  fut 
recteur  de  la  Flèclie ,  ensuite  provincial 
de  son  ordre  en  France.  Il  mourut  à  Paris 
le  20  octobre  1658,  âgé  de  7  0  ans.  Ur- 
bain VIII  ayant  envoyé  Richard  Smith  , 
anglais,  en  Angleterre,  avec  le  carac- 
tère d'évêque  de  Chalcédoine  ,  les  régu- 
liers se  plaignirent  qu'il  les  troublait  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  il  se  fit  à 
cette  occasion  une  espèce  de  schisme 
parmi  les  catholiques  de  ce  royaume. 
Pour  terminer  le  différend  ,  le  pape  dé- 
clara que  le  prélat  n'était  point  ordinaire 
en  Angleterre ,  mais  un  simple  délégué 
avec  un  pouvoir  limité  ,  qui  pouvait 
être  révoqué.  Cette  dispute  donna  nais- 
sance aux  ouvrages  de  la  hiérarchie  de 
M.  Hallier,  et  du  Père  Cellot.  Celui-ci,  in- 
titulé De  hierarchià  et  hierarchis  libri 
.\/,  Rouen,  1641  ,  in-fol.,  est  aussi  favo- 
rable aux  réguliers  que  l'autre  leur  est 
contraire  ;  mais  Cellot  alla  trop  loin  ,  et 
son  livre  fut  mis  à  Vinde.v  doncc  corri- 
gatur.  L'abbé  de  Saint-Cyran  profita  de 
la  contestation  que  cette  affaire  produisit 
pour  satisfaire  son  penchant  violent  à 
décrier  les  jésuites  ,  et  parut  sur  la  scène 
sous  le  nom  de  Petrus  Aurclius.  Cellot 
publia  une  espèce  d'apologie  de  ses  sen- 
timens ,  sous  le  titre  de  Horarum  sub- 
scis'ivarum  liber,  1G46.  Hahien  fit  une 
apologie  de  Cellot  assaisonnée  d'une  cri- 
tique fine  ,  sous  le  nom  supposé  A'Alipe 
de  Sainte-Croix.  Cellot  écrivait  bien  en 
latin  et  en  grec.  Il  a  donnéencore  1"  une 
Histoire  de  Gotescalc  ,  en  latin,  Paris, 
J  655  ,  in-fol.,  estimée.  2"  he premier  con- 
cile de  Douzy  tenu  en  87  i  ,  avec  des 
notes,  Paris,  1G56  ,  in-4;  et  quelques 
ouvrages  de  Hincmar.  .3"  Un  recueil  d'o^ 
puscuies  des  auteurs  du  moyen  âge.  4" 
Panegyrici  et  orationes ,  Vàr'is ,  1631  et 
1641,  in  8.  5"  Opéra  poetica ,  Paris, 
1630,  in-8. 

*  GELS  (  Jacques-Martin  ) ,  cultivateur 
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et  botaniste,  lié  à  Versailles  en  1743  , 
était  receveur  à  l'iiiie  des  barrières  de 
Paris  à  l'époque  de  la  révolution  :  les 
droits  d'entrée  ayant  été  supprimés, 
il  se  livra  entièrement  à  la  botanique, 
qui  auparavant  était  un  de  ses  délasse- 
mens,  et  forma  un  jardin  très  curieux, 
oii  il  cultivait  les  plantes  étrangères  dont 
il  faisait  une  espèce  de  commerce.  M.  Ven- 
lenat  en  a  publié  inie  description  sous  ce 
titre  :  Description  des  plantes  nouvelles 
et  peu  connues  cultivées  dans  le  jardin 
de  M.  Cels,  Paris,  1801,  gros  in-4,  orné 
de  100  planches,  et  Choix  de  plantes  dont 
la  plupart  sont  cultivées  dans  le  jardin 
de  M.  Cels  ,  Paris,  1804  ,  gros  in-i,  avec 
CO  planches.  C'est  dans  ce  jardin  que  fu- 
rent dessinées  plusieurs  des  espèces  nou- 
velles publiées  dans  les  Siirpes  novœ  de 
l'Héritier,  dans  les  Plantes  (jrasses  et  les 
astragalles  de  Decandolle ,  et  dans  les 
Liliacées  de  Redoute.  En  général  tous  les 
beaux  ouvrages  de  botanique  descriptive 
qui  ont  paru  en  France  de  1792  à  180G 
doivent  à  Cels  plusieurs  de  leurs  maté- 
riaux importans.  Cels  lui-même  a  publié 
successivement  des  Instructions  sur  di- 
verses branches  d'agriculture  ,  et  a  eu 
une  grande  part  à  la  rédaction  du  projet 
de  code  rural.  Il  a  aussi  fourni  des  notes 
pour  la  nouvelle  édition  d'Olivier  de  Ser- 
res ,  pour  le  nouveau  Lnquintinie  et  pour 
quelques  autres  ouvrages  d'agriculture. 
11  mourut  d'une  pleurésie  le  16  mai 
180G. 

CELSE  (  Auréli  us -Cornélius  )  ,  de  la 
famille  patricienne  Cornélia  ,  appelé 
l'Hippocràte  des  Latins  ,  florissait  sous 
Auguste  Tibère  et  Caligula.  On  ne  sait  ce 
qu'il  était.  Il  naquit  à  Rome  selon  les  uns, 
et  à  Vérone  selon  les  autres.  Il  a  écrit 
sur  la  rhétorique  ,  la  médecine,  l'art 
militaire  et  1  agriculture  :  et  si  l'on  en 
juge  par  ses  ouvrages,  ce  devait  être  un 
homme  également  propre  à  tout,  aux 
armes  et  aux  lettres.  On  croit  qu'il  con- 
sacra les  dernières  années  de  sa  vie,  et  le 
temps  de  la  plus  grande  maturité  de 
j'àge,  à  la  médecine.  Il  nous  reste  de  lui  un 
ouvrage  sur  cette  science  en  huit  livres. 
Les  quatres  premiers  regardent  les  mala- 
dies internes;  le  cinquième  et  ie  sixième, 


les  externes  ;  ie  septième  et  le  huitième  , 
les  maladies  chirurgicales.  Cet  ouvrage 
est  estimable  pour  la  pureté  du  langage, 
autant  que  par  la  justesse  des  préceptes. 
Le  grammairien,  l'historien  et  l'antiquaire 
y  trouvent  de  quoi  se  satisfaire  ,  comme 
le  physicien  et  le  médecin.  La  partie  chi- 
rurgicale y  est  traitée  avec  beaiicoup 
d'exactitude.  (On  compte  plus  de  CO  édi- 
tions de  Celse,  depuis  celle  de  Florence, 
1 47  8  ,  in-fol.  très  rare).  La  meilleure  édi- 
tion est  de  Padoue,  1722,  in-8  ;  celle 
d'Elzévir,  1G57  ,  in-12,  plaît  à  cause 
du  format,  et  est  moins  belle  que  celle 
de  Paris,  1772,  in-12.  Les  éditions  les 
plus  estimées  sont  celles  cum  notis  va- 
riorum,  17G6  ,  à  cause  de  ses  index  et 
des  améliorations  du  texte  ;  et  Lugd.  Bat. 
178Ô,  in-4.  Cette  dernière  ,  publiée  par 
Ruhnkénius,  est  la  meilleure.  .Ninnin  l'a 
traduit  eu  français  en  17  53,  2  vol.  in-12  ; 
réimprimé  par  les  soins  de  M.  Lepage 
en  1821  ,  2  vol.  in-12.  Son  yfhrcgc  de 
rhc'torique ,  imprimé  en  15G9,  est  moins 
pour  instruire  des  préceptes  les  igno- 
rans  ,  que  pour  les  rappeler  aux  savans. 
CEILSE,  philosophe  épicurien  du  2" 
siècle ,  publia ,  sous  Adrien  ,  un  libelle 
plein  de  mensonges  et  d'injures  contre  le 
judaïsme  et  le  christianisme,  et  osa  lui 
donner  le  titre  de  Discours  de  vérité.  Il 
reprochait  auxju  ifs  convertis  d'avoir  aban- 
donné leur  loi;  et  aux  autres  chrétiens, 
d'être  divisés  eu  plusieurs  sectes  qui  n'a- 
vaient rien  de  commun  que  le  nom.  Il  ne 
voyait  pas  qu'il  confondait  les  sectes  sé- 
parées de  l'Eglise  ,  avec  l'Eglise  même. 
Origène  réfuta  l'épicurien  ,  et  dévoila 
toutes  ses  calomnies  ,  dans  une  apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  convaincantes, 
rendues  dans  un  stile  aussi  élégant  qu'a- 
nimé. C'est ,  de  toutes  les  apologies  de  la 
religion  chrétienne,  la  plus  achevée  et  la 
mieux  écrite  que  l'antiquité  nous  ait  lais- 
sée. Nous  en  avons  ime  bonne  traduction 
française  par  Bouchereau  ,  imprimée  à 
Amsterdam  ,  en  1700  ,  in-4.  Un  savant 
critique  a  porté  de  Ceise  le  jugement 
suivant  :  «  Il  n'est  pas  aisé  de  démêler 
»  quels  étaient  ses  sentimens  siu'  la  Di- 
))  vini'é.  Sa  philosophie  est  un  chaos  in- 
-)  intelligible  ,  et  son  ouvrage  un  tissu 
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»  de  contradiclioiis.  Quelquefois  il  scin- 
w  blc  admettre  la  Providence  ,  d'autres 
»  fois  il  la  nie  ;  il  joint  àrépicurcisme  le 
»  dogme  de  la  fatalité;  il  croit  que  les 
»  animaux  sont  d'une  nature  supérieure 
»  à  celle  de  l'homme.  Il  n'exisje  point 
))  que  l'on  rende  un  culte  à  Dieu ,  créa- 
»  teur  et  gouverneur  du  monde ,  mais 
»  seulement  aux  génies ,  et  aux  dieux  des 
»  païens  ;  il  vante  les  oracles  ,  la  divi- 
»  nation,  les  prétendus  prodiges  du  pa- 
»  ganisme.  Tantôt  il  semble  approuver , 
))  et  tantôt  il  blâme  le  culte  des  simula- 
»  cres  et  des  idoles.  A  proprement  par- 
»  1er,  il  ne  savait  pas  lui-même  ce  qu'il 
))  croyait  ou  ne  croyait  pas.  C'est  assez 
»  la  philosophie  de  la  plupart  des  incré- 
M  dules  ;  ils  se  ressemblent  dans  tous  les 
»  siècles,  »  Aussi ,  les  incrédules  mo- 
dernes ne  iont-ils  que  copier  et  répéter 
les  raisonnemens  et  les  injures  de  cet  épi- 
curien. C'est  à  lui  que  le  Pseudomante 
de  Lucien  est  dédié. 

CELSUS  (Julius)  vivait  quelque  temps 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Il  a 
fait  une  Fie  de  César,  1473,  in-fol.  ; 
et  dans  l'édition  de  Cœsar,  ciim  iiotis 
va?'i(ii'iini,  Leyde,  1713  ,  in-8.  N.  L. 

CELSUS  (  Juventius  ) ,  jurisconsulte  , 
fut  arrêté  pour  avoir  conjuré  contre  l'em- 
pereur Domitien  ,  qui  s'était  fait  haïr 
de  tout  le  monde  par  ses  cruautés  ;  il  évita , 
par  son  adresse  ,  la  punition  qui  l'atten- 
dait ,  en  différant  toujours  de  nommer 
ses  complices  ,  jusqu'à  la  mort  de  Dorai- 
tien  ,  qui  fut  assassine  l'an  96  de  Jésus- 
Christ. 

CELSUS  (  Caïus  Titus  Cornélius  ) ,  ty- 
ran qui  s'éleva  en  Afrique  du  temps  de 
l'empereur  Gallien  ,  vers  l'an  2G5.  Les 
Africains  l'obligèrentd'accepter  l'empire, 
et  le  revêtirent  du  voile  d'une  statue  , 
pour  lui  servir  de  manteau  impérial  ; 
mais  sept  jours  après  il  fut  tué.  Les  ha- 
bitans  de  Siccé  laissèrent  manger  son 
corps  aux  chiens  ,  et  attachèrent  son 
effigie  à  une  potence.  C'était  un  homme 
d'une  figure  distinguée  ,  plein  de  modé- 
ration et  d'équité ,  qui  s'était  retiré  du 
tumulte  des  armes  pour  vivre  tranquille- 
ment dans  une  maison  de  campagne,  près 
de  Cartilage,  lorsque  les  chefs  des  légions 
m. 
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de  la  province  le  firent  proclamer  empe- 
reur par  le  peuple. 

CELTES  Protucuis  (  Conrard  ),  poète 
latin  ,  le  premier  qui  porta  le  titre  de 
poète  impe'/ial,  poeta  cœsareo ,  natif  de 
Schweinfurt,  en  Franconie,  en  1469,  mort 
à  Vienne  en  1 508,  après  avoir  reçu  le  lau- 
rier poétique.  Il  a  laissé  1°  des  odes, 
Strasbourg,  1513  ,  in-4,  rare.  2°  Des  épi- 
grammes.  3"  Un  poème  sur  les  mœurs 
des  Allemands,  IGIO,  in-8.  4°  \^i\g  De- 
scription historique  de  la  ville  de  Nu- 
remberg ,  Strasbourg,  1513  ,  in-4  ,  rare. 
L'imagination  et  les  saillies  ne  lui  man- 
quaient pas  ;  mais  on  peut  lui  reprocher 
des  négligences  dans  le  stile ,  et  des  pen- 
sées plus  brillantes  que  solides.  On  a  en- 
core de  lui  quatre  livres  en  vers  élégia- 
qucs  ,  pour  quatre  maîtresses  différentes 
que  le  poète  se  vante  d'avoir  eues.  Ils  pa- 
rurent à  Nuremberg  en  1502,  in-4.  Ce 
volume  est  rare.  Il  a  aussi  publié  les  poé- 
sies sacrées  de  Pioswita  de  Gandesheim  , 
religieuse.  L'empereur  Maximilien  lui 
confia  la  direction  de  sa  bibliothèque ,  et 
lui  accorda  le  privilège  de  donner  lui- 
même  la  couronne  poétique  à  ceux  qu'il 
en  jugerait  dignes. 

CÉ]\ ALIS ,  en  français  Céneau  (  Ro- 
bert )  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  évêque 
d'Avranches ,  ci-devant  évêque  de  Vence 
et  de  Pliez  ,  mourut  à  Paris  sa  patrie  en 
1500.  On  a  de  lui  des  ouvrages  d'histoire 
et  de  controverse.  1"  Une  Histoire  de 
France  ,  dédiée  au  roi  Henri  II ,  eu  latin, 
1557  ,  in-fol.  C'est  moins  une  histoire, 
qu'un  énorme  recueil  de  dissertations 
sur  le  nom,  sur  l'origine  et  sur  les  aven- 
tures des  Gaulois  ,  des  Français  et  des 
Bourguignons.  Use  plaintdès  la  première 
page  de  ce  qu'on  a  disputé  aux  Français 
la  gloire  de  descendre  des  Troyens.  On 
peut  juger ,  par  ce  trait ,  de  la  critique 
du  dissertateur.  2°  Un  Traité  des  poids 
et  des  mesures,  en  latin,  1547,  in-8. 
3"  Pro  tuendo  sacro  cœlibatu  ,  Paris, 
1545,  in-8.  4°  Larva  sycophantica  in 
Calvimim.  Le  goût  de  son  siècle  était  de 
mettre  aux  livres  des  titres  extraordi- 
naires. 

CENDÉBÉE ,  général  des  armées  d'An- 
tioclius  Sidélès,  qui  fit  des  courses  sur 
21.. 
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les  terres  des  Juifs  sous  la  sacrificature 
de  Simon.  Celui-ci  ne  pouvant,  à  cause 
de  son  âge  avancé ,  aller  au-devant  de 
l'ennemi,  y  envoya  ses  deux  fils,  Jean 
et  Judas  qui  défirent  Cendébée  dans  une 
grande  bataille,  et  taillèrent  en  pièces 
son  armée  vers  l'an  172  avant  J.  C. 

CEISE  (  Cliarks  Le  ) ,  théologien  Cal-- 
viniste,  né  à  Caeu  en  1647  ,  d'abord  mi- 
nistre en  France,  ensuite  en  Angleterre 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Aantes , 
mourut  à  Londres  en  1703.  Son  occupa- 
tion principale  ,  surtout  depuis  sa  re- 
traite, avait  été  de  travailler  à  une  ver- 
sion nouvelle  de  la  Bible  en  français.  Il 
en  fit  imprimer  le  projet  en  ICJC.  Ce 
projet ,  plein  de  remarques  judicieuses  , 
annonçait  un  bon  ouvrage  ;  mais  lorsque 
la  version  parut  en  1741  ,  Amsterdam, 
in-fol.,  par  les  soins  du  fils  de  l'auteur, 
libraire  en  cette  ville ,  ou  rétracta  ce  ju- 
gement précipité.  Sous  prétexte  qu'il  ne 
faut  pas  traduire  mot  pour  mot ,  et  qu'un 
traducteur  doit  rendre  le  sens  plutôt  que 
les  ternves ,  Le  Cène  se  permet  des  liber- 
tés et  des  singularités  qui  défigurent  les 
livres  sacrés.  On  a  encore  de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  théologiques  ,  moins 
connus  que  sou  projet  et  sa  Bible.  Les 
principaux  sont  1°  De  Vetnt  de  l'homme 
après  le  péché ,  et  de  la  prédestination 
nu  salut,  Amsterdam,  l(jS4,  in-12.  2" 
Entretiens  oit  ion  examine  particu- 
Uèi'ement  les  questions  de  la  grâce  im- 
médiate ,  du  franc-arbitre ,  du  péché 
originel,  de  l'incertitude  de  la  métaphy- 
sique ,  et  de  la  prédestination.  Il  y  a  une 
seconde  partie  ,  mais  qui  est  de  M.  Le 
Clerc,  Amsterdam,  lG8ô,  in-8.  3°  Con- 
versations ,  où  l'on  fait  voir  la  tolé- 
rance que  les  chrétiens  de  différons  scn- 
timens  doivent  avoir  les  uns  pour  les 
autres ,  etc.,  avec  un  Traité  de  la  liberté 
de  conscience  ,  Philadelphie  (  Amster- 
dam )  ,  1687,  in-12.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  que  l'auteur  ne  tenait  pas  forte- 
ment à  la  secte  ,  et  qu'il  reconnaissait  de 
bonne  foi  qu'elle  n'avait  pas  le  droit  d'ex- 
clure les  erreurs  :  droit  qui  ne  convient 
qu'à  la  vérité. 

CENiVIM  (  Bertrand),  excellent  or- 
fèvre de  Florence ,  au  milieu  du  1 5«  siè- 
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cle ,  est  le  premier  qui  introduisit  l'im- 
primerie dans  cette  ville.  Il  eut  deux  fils, 
Dominique  et  Pierre  ,  qui  n'étaient  pas 
moins  habiles  que  leur  père.  Ils  fabri- 
quèrent eux-mêmes  leurs  poinçons ,  for- 
mèrent des  matrices  ,  et  se  procurèrent 
iout  ce  qui  est  nécessaire  à  une  impri- 
merie. Le  premier  livre  qui  sortitde  leurs 
presses,  et  le  seul  qui  nous  reste  d'eux, 
est  de  l'année  1  47 1.  Il  a  pour  titre  Vir- 
gilii  opéra  omnia  ,  cum  commentariis 
Servii ,  Florence,  in-fol.  Ces  artistes  ont 
été  inconnus  à  tous  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'imprimerie  avant  le  Père  Orlandi. 

CE}sSORl>i  ou  Censorinus  (C.  iMar- 
cius  ) ,  fut  consul  avec  Asinius  Gal^as, 
sous  l'empire  d'Auguste,  l'an  de  Route 
7  44  ,  et  8  ans  avant  J  C.  Horace  lui 
adresse  une  de  ses  odes.  C'est  la  septième 
du  4"^  livre,  dans  laquelle  il  se  propose 
de  montrer  que  les  louanges  des  poètes 
sont  d'un  grand  pris. 

CE^SORirV  ou  Censorixus,  (  Appius 
Claudius  ) ,  tyran  de  l'Italie  sous  Pempe- 
reur  Claude  II  ,  était  d'une  famille  de 
sénateurs ,  et  avait  été  deux  fois  consul 
Apris  avoir  servi  l'état  dans  les  ambas- 
sades et  dans  les  armées  ,  il  s'était  retiré 
dans  ses  terres  aux  environs  de  Bologne, 
pour  y  achever  ses  jours  en  paix.  Mais 
les  soldats  vinrent  tumultuairement  lui 
ofl'rir  l'empire  ,  et  le  forcèrent  de  l'accep- 
ter l'an  27  0.  Censorin,  revenu  des  illu- 
sions de  ce  monde,  déjà  âgé  ,  et  boiteux 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  la 
guerre  conire  les  Perses  ,  n'accepta  qu'à 
regret  le  dangereux  honneur  de  la  pour- 
pre. En  effet,  sa  chute  fut  aussi  prompte 
que  son  élévation.  A  peine  y  avait-il  sept 
jours  qu'il  régnait,  que  les  soldats,  qu'il 
voulait  soumettre  à  la  discipline,  lui  ôtè- 
rent  le  sceptre  et  la  vie.  On  mit  sur  son 
tombeau  qu'il  avait  été  aussi  malheureux 
empereur  qu  heureux  particulier . 

CE.NSOHIA  ou  Censorincs,  savant 
grammairien  du  3''  siècle.  Il  laissa  un 
traité  De  die  natali,  dans  lequel  il  traite 
de  la  naissance  de  l'homme,  des  mois, 
des  jours  et  des  années.  Cet  ouvrage, 
publié  à  Cambridge  en  1696  ,  in-8  ,  et  à 
Leyde,  17  43  et  1767  ,  in-8,  a  été  d'une 
grande  utilité  au.v  chronologistes,  pour 
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rlidterminer  les  principales  époques  des 
événenieiis  anciens.  Censoiin  avait  aussi 
composé  un  ouvrage  des  accens ,  qui 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  ;  il  est 
souvent  cité  par  Sidouius  Apollinaire  et 
par  Cassiodore. 

*  CENTEINO  (Aniaro  ),  né  à  Puebla-de- 
Zonabica,  en  Aragon  ,  vers  1545,  voya- 
gea dans  l'Orient  et  y  recueillit  des  notes 
qui  lui  ont  servi  pour  la  description  des 
royaumes  d'Asie ,  l'iiistoire  des  Tatars  , 
d'Egypte  et  de  Jérusalem ,  qu'on  trouve 
dans  son  ouvrage  intitulé  Historia  de 
las  cosas  del  Oriente  ,  Cordoue  ,  1 595  , 
in-4.  Cette  histoire  est  assez  remarqua- 
ble ;  on  peut  la  consulter  avec  profit. 

CEPsïORIO  (Ascagne),  auteur  mi- 
lanais d'une  maison  illustre.  Zéno  ,  dans 
ses  notes  sur  Fontanini ,  prétend  qu'il 
était  romain,  d'une  famille  patricienne. 
Il  porta  les  armes  dans  le  IC  siècle,  au- 
tant en  philosophe  qui  réfléchit ,  qu'en 
brave  qui  s'expose  à  propos.  Il  profita  da 
loisir  que  la  paix  lui  procura  pour  ré- 
diger les  Mémoires  militaires  et  histo- 
riques qu'il  avait  ramassés  dans  le  tu- 
multe de  la  guerre.  Ils  sont  fort  estimés 
en  Italie  ;  et  n'ayant  point  été  réimprimés, 
sont  devenus  fort  rares.  Ils  parurent  à 
Venise  en  15C5  et  15G9  ,  en  2  vol.  in-4  , 
pour  l'ordinaire  reliés  en  un.  Le  premier 
traite  ,  en  six  livres  ,  des  guerres  de  Tran- 
sylvanie ,  et  le  2*^  de  celles  de  son  temps, 
en  8  livres. 

*  CEPARI  (Virgile,  le  Père  ),  jésuite,  né 
en  1564  à  Panicale  près  de  Perouse  ,  mort 
en  1G31  ,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  1°  la  F'ie  de 
sainte  Françoise  romaine  ;  2°  la  Vie  de 
sainte  Madeleine  de  Pazzi  ;  .3°  la  Vie 
de  saint  Louis  de  Gonzague  ,  que  l'auteur 
avait  connu  personnellement  ,  traduite 
par  Calpin,  pénitencier  du  pape,  et  sou- 
vent réimprimée.  (Il  existe  une  autre  vie 
de  saint  Louis  sous  le  titre  du  Parfait 
modèle  de  la  jeunesse  chrétienne  ,  etc., 
par  le  Père  JeanGroizet,  Avignon,  1735, 
estimée  ;  mais  elle  n'est  plus  dans  le 
commerce  ).  4°  la  Vie  de  saint  François 
de  Borgia,  Rome,  1624,  in-8  ,  qui  a  été 
aussi  écrite  en  français  par  le  Père  Verjus, 
1  vol.  in-4,  réimprimé  à  Avignon,  182}, 
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2  vol.  in-12.  5"  la  Vie  de  Jean  Berch 
man  ,  traduit  en  français  par  le  Père  Ca 
chet.  (Il  y  a  une  autre  vie  de  Berchman 
par  le  Père  Nicolas  Frison  ,1716,  souvent 
réimprimée).  Le  Père  Cépari  fut  recteur 
des  collèges  de  son  ordre  à  Florence  et  à 
Piome. 

CEPHALE,  célèbre  orateur  athénien  , 
se  distingua  par  son  exacte  probité  ,  en- 
core plus  que  par  son  éloquence.  Aris- 
toplion  ,  son  compatriote  ,  se  vantait  de 
ce  qu'ayant  été  cité  en  justice  quatre- 
vingt-quinze  fois ,  il  avait  toujours  été 
absous.  Céphale  se  glorifiait  avec  plus 
de  raison  de  n'avoir  jamais  été  cité, 
quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part  aux  affaires 
qu'aucun  autre  citoyen  de  son  temps. 
C'est  lui  qui  introduisit  l'usage  des 
exordesetdes  péroraisons.  Il  vivait  avant 
Eschine  et  Démosthènes ,  qui  parlent  de 
lui  avantageusement. 

CÉPHALE ,^  Corinthien,  vivait  du 
temps  de  Timoléon,  Corinthien  comme 
lui.  C'était  un  homme  célèbre  dans  la 
science  des  lois  et  du  gouvernement  p?i- 
blic  ;  aussi  Timoléon  le  prit-il  pour  son 
conseil  et  pour  son  guide,  lorsqu'il  vou- 
lut donner  de  nouvelles  lois  à  Syracuse, 
l'an  339  avant  J.  C. 

CÉPHAS  est  le  nom  que  Jésus-Christ 
donna  à  Simon  ,  fils  de  Jean  ou  de  Jona, 
lorsque  son  frère  André  le  lui  amena.  Le 
nom  syriaque  Ct'pha  signifie  Pierre, 
comme  saint  Jean  l'explique  :  c'est  pour- 
quoi les  évangélistes  et  les  apôtres  ^écri- 
vant en  grec  ,  l'ont  appelé  nirpoç,  quoi- 
qu'ils emploient  aussi  en  quelques  en- 
droits le  nom  de  Céphas.  Il  est  des 
auteurs  anciens  et  modernes  qui  recon- 
naissent un  CÉFiiAS  ,  différent  de  saint 
Pierre,  et  qu'ils  placent  entre  les  72  disci- 
ples. Ils  prétendent  que  c'est  de  lui  que 
parle  saint  Paul  dans  l'Epîtreaux  Galates, 
ch.  2.  Cette  opinion  n'est  pas  la  plus  sui- 
vie, mais  elle  est  appuyée  sur  des  raisons , 
et  sur  des  autorités  graves.  Le  p'MC  Har- 
douin  a  fait  une  dissertation  pour  l'établir; 
et  si  cet  auteur  s'est  souvent  distingué  pai- 
ries originalités  paradoxales ,  on  ne  peut 
l'en  accu.ser  dans  le  cas  présent ,  puis- 
que Clément  d'Alexandrie  ,  Dorothée  de 
Tyr ,  quelques  savans  du  temps  de  saiat 
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Jérôme,  l'auteur  de  la  Chronique  d'A- 
lexandrie ,  etc. ,  ont  soutenu,  ou  du  moins 
regardé  comme  vraisemblable  le  même 
sentiment.  En  1785,  le  père  Jlarccllin 
Molkenbuhr  a  publié  sur  ce  sujet  une 
nouvelle  dissertation  très  sagement  écrite, 
intitulée  Dissertatio  scripturisticn-cri- 
tica  :  An  Cephns ,  quem  Paitlus  Antio- 
chiœ  redarguit  (  Gai.  2  )  fuerit  Simoii- 
Petrus ,  apostoloriim  cojip/iœus  ? ïn-A  , 
où  il  conclut  également  que  le  Céphas, 
auquel  saint  Paul  résista  à  Antioche , 
n'est  point  le  prince  des  apôtres.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  diôerence  d'opinions 
ne  touche  à  rien  d'essentiel ,  et  n'inté- 
resse en  aucune  manière  l'autorité  et  la 
primauté  du  cbef  de  l'Eglise.  Un  ména- 
gement peut-être  excessif  pour  les  juifs 
e\traordinairement  attachés  aux  obser- 
vances légales  ,  n'est  ni  un  crime  ,  ni  une 
erreur  qui  puisse  compromettre  ,  ou  la 
.sainteté  ou  la  prééminence  de  saint  Pierre. 
Mais  si  le  passage  dont  il  s'agit  ne  re- 
garde pas  cet  apôtre ,  le  respect  dû  à  sa 
mémoire  autant  qu'à  la  vérité  historique, 
exige  que  l'on  combatte  une  opinion 
dont  des  esprits  faux  ou  superficiels  ont 
abusé,  pour  écrire  plus  d'un  genre  d'in- 
eptie. 

CÉRATIN  ou  Cekatinus  (  Jacques  ) , 
habile  grammairien  ,  né  à  Hoorn  en  Hol- 
lande ,  mort  à  Louvain  le  20  avril  1 530  , 
était  très  versé,  selon  Erasme,  dans  les  lan- 
gues latine  et  grecque.  On  a  de  lui  1"  De 
sono  grœcarum  Utterarum,  Cologne, 
1529,  Paris,  15-36,  in-8.  2°  Des  additions 
au  Lcxicoji  grœco-latinum ,  de  Manuce, 
1 524.  (Il  s'appelait  Teyng  ;  mais  il  prit  le 
nom  de  Ilnrnanus  de  celui  de  sa  patrie , 
puis  le  mot  grec  qui  y  correspond  ;  Hoorn 
en  allemand  veut  dire  Corne  ;  v.spa;  a  la 
même  signification;  de  là  Cerntinus). 

CERBIERI  (  le  comte  ) ,  natif  de  la 
Morée  ,  se  distingua  par  son  goût  pour  la 
mécanique;  il  trouva  le  moyen  de  voi- 
turer  le  rocher  énorme  qui  sert  de  base  à 
la  statue  de  Pierre  I  à  Pétersbourg.  On  a 
donné  la  description  in-folio,  de  toutes 
les  machines  qui  ont  servi  au  transport 
de  ce  rocher  ,  que  l'on  estime  peser  trois 
millions  de  livres.  Retourné  dans  sa  pa- 
trie, le  comte  avait  fait  a  cuir  des  plan- 
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leurs  de  la  Martinique  ,  et  il  y  cultivait 
avec  fruit  les  cannes  à  sucre  et  l'indigo  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  avec  sa  femme , 
par  les  gens  qu'il  payait  pour  travailler 
à  cette  culture  ,  en  1782. 

CERCEAU  (  Jean- Antoine  du  ) ,  né  à 
Paris  en  1G70,  entra  chez  les  jésuites, 
et  s'y  fit  un  nom  par  son  talent  pour  la 
poésie  française  et  latine.  Il  mourut  subi- 
tement ,  par  un  accident  funeste ,  en 
1730,  àVeret,  maison  du  duc  d'Aiguil- 
lon, près  de  Tours,  au  retour  d'un 
voyage  où  il  avait  accompagné  M™^  de 
Conti.  Ce  jésuite  s'annonça  d'abord  par 
un  volume  Ac  poésies  latines ,  parmi  les- 
quelles il  y  eu  a  de  fort  estimables  ,  sur- 
tout les  Papillons  et  les  Poules  ;  celles- 
ci ,  traduites  en  vers  français,  ont  plu 
également  en  cette  langue.  Ses  vers  fran- 
çais ,  imités  de  Marot ,  sont  fort  agréa- 
bles. «  Quelques-unes  de  ses  petites 
))  pièces  ,  dit  un  critique  ,  respirent  un 
»  enjouement  et  une  gaîté  bien  plus 
«analogues  au  génie  et  au  goût,  que 
»  tant  de  dolentes  jérémiades  ou  de  va- 
))  poreuses  épîtres  philosophiques  ,  dé- 
«  pourvues  même  du  mérite  de  la  versifi- 
»  cation.  )>  Ses  Reflexions  sur  la  poésie 
française  sont  aussi  pesaiites  ,  que  plu- 
sieurs de  ses  poésies  sont  légères.  La 
règle  qu  il  donne  ,  pour  distinguer  les 
vers  de  la  prose,  est  ingénieuse,  mais 
fausse.  Il  a  composé  encore  des  pièces 
dramatiques  pour  les  pensionnaires  du 
collège  de  Louis  le  Grand.  Ses  comédies 
sont  le  Faux  duc  de  Bourgogne  ; 
Esope  au  collc'ge  ;  l'Ecole  des  pères  ; 
le  Point  d'honneur  ;  les  Incommodités 
de  la  grandeur;  V  Enfant  prodigue ,  etc. 
Elles  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-1 2  , 
Paris,  1807.  On  y  trouve  parfois  de 
bonnes  plaisanteries  et  des  caractères 
soutenus  ;  mais  on  sent  que  l'auteur  les 
faisait  à  la  hâte ,  et  qu'il  se  fiait  trop  sur 
sa  facilité.  Ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  estimer ,  c'est  la  sagesse  et  la  décence 
de  la  composition  et  des  expressions  ,  ce 
qui,  dans  les  pièces  de  théâtre,  est  une 
espèce  de  prodige.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  commencés.  C'était  son  humeur 
qui  dirigeait  son  imagination ,  et  cette 
humeur  était  un  peu  capricieuse.  On  a 
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donné  une  nouvelle  et  jolie  édition  dos 
Poésies  du  père  du  Cerceau,  Paris, 
1785,2  vol.  in-12.  Ses  autres  produc- 
tions sont  \°  Histoire  delà  dernière  ré- 
volution de  Perse ,  1728,  2  vol.  in-12. 
2"  V Histoire  de  la  conjuration  de  Pienzi, 
tyran  de  Rome,  en  1347  ,  1  vol.  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  d'une  ma- 
nière intéressante  ;  on  y  estime  surtout 
une  marche  sage  et  lumineuse ,  un  stile 
noble  et  naturel ,  qu'il  serait  à  souhaiter 
de  retrouver  dans  un  grand  nombre  d'his- 
toriens qui  ont  plus  de  réputation  que 
lui.  Le  père  Brumoy  a  mis  la  dernière 
main  à  l'Histoire  de  JRienzi.  3°  Plusieurs 
extraits  du  Journal  de  Trévoux ,  sur- 
tout des  Dissertations  sur  la  musique 
des  anciens. 

CERCYON ,  fameux  voleur ,  qui  exer- 
çait ses  brigandages  dans  le  pays  d'At- 
tique  ,  et  qui ,  forçant  les  passans  à  lutter 
contre  lui ,  massacrait  ceux  qu'il  avait 
vaincus.  Il  avait,  selon  la  fable,  une 
force  de  corps  et  de  bras  si  extraordi- 
naire ,  qu'il  faisait  plier  les  plus  gros 
arbres  l'un  contre  l'autre,  et  ensuite  il  y 
attachait  ceux  qu'il  avait  terrassés.  Ce 
voleur  fut  vaincu  par  Thésée  ,  qui ,  après 
l'avoir  abattu  sous  lui ,  le  punit  à  son 
tour  par  le  même  supplice  qu'il  avait 
fait  souffrir  à  tant  d'autres.  Platon  fait 
Cercyon  un  des  inventeurs  de  la  lutte. 

CERDA  (  Jean-Louis  de  la  } ,  jésuite 
de  Tolède  ,  est  connu  par  son  Commen- 
taire sur  Virgile,  Lyon,  1019,3  vol. 
in-folio.  Ce  format  annonce  peut-être 
plus  d'érudition  que  de  précision  et  de 
goût.  Une  pensée  ordinaire,  un  mot  qui 
ne  dit  rien  ,  exercent  souvent  l'esprit  du 
laborieux  et  savant  commentateur.  Il  ex- 
plique ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  expli- 
qué, et  disserte  pesamment  sur  ce  qu'on 
doit  sentir  avec  délicatesse.  Cet  ouvrage 
le  rendit  si  célèbre  ,  qu'Urbain  VllI  vou- 
lut avoir  son  portrait.  On  a  encore  de 
lui  1"  un  Commentaire  sur  Tertullien  , 
Paris,  1G24,  in-folio,  dans  le  goût  de 
celui  de  Virgile.  L'érudition  y  est  prodi- 
guée dans  l'un  et  dans  l'autre  ;  et  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  puis- 
sent faire  une  pareille  dépense.  2°  Ad- 
versaria  sacra,    Lyon,     1G2G,    iu-fol. 
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((  Ouvrage  fait,  dit  Baillet,  avec  bcau- 
»  coup  de  travail ,  pour  éclaircir  et  faci- 
»  liter  l'intelligence  de  plusieurs  auteurs 
»  sacrés  et  ecclésiastiques.  »  Il  mourut 
en  1C43,  âgé  de  plus  de  80  ans.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  de  la  Cerd.\  , 
poète  espagnol ,  dont  les  tragédies  sont 
très  estimées  en  Espagne,  ni  avec  un  autre 
Lacerda  ,  auteur  A'Elémens  de  mathé- 
matiques, ouvrage  estimé. 

CERDA  (  Bernarde-Ferréira  de  la  ) , 
portugaise  ,  savante  dans  la  rhétorique , 
la  philosophie  et  les  mathématiques, 
écrivait  poliment  en  prose  et  en  vers. 
On  a  d'elle  un  Recueil  de  poésies ,  un 
volume  de  comédies ,  et  un  poème  inti- 
tulé Espagna  libcrata ,  etc.  Elle  vivait 
au  commencement  du  17*  siècle. 

CERDOjN  ,  hérésiarque  du  2"^  siècle, 
né  en  Syrie ,  vint  à  Rome  sous  le  pape 
Hygin ,  et  y  sema  ses  erreurs ,  tantôt  en 
secret ,  tantôt  ouvertement.  Ayant  été 
repris  de  sa  témérité,  il  fit  semblant  de 
se  repentir,  et  de  se  réunir  à  l'Eglise; 
mais  son  hypocrisie  étant  découverte  ,  il 
fut  absolument  chassé.  Il  admettait  deux 
principes ,  l'un  bon  et  créateur  du  ciel , 
l'autre  mauvais  et  créateur  de  la  terre.  Il 
rejetait  l'ancien  Testament,  et  ne  recon- 
naissait du  nouveau  qu  une  partie  de  l'E- 
vangile de  saint  Luc ,  et  quelques  Epîlres 
de  saint  Paul.  Il  prétendait  encore  ,  dit- 
on  ,  que  Jésus-Christ  n'avait  qu'un  corps 
fantastique.  La  doctrine  des  deux  prin- 
cipes fut  la  source  de  l'hérésie  des  mani- 
ehéens.  [Voyez  MARCio>i.) 

*  GÉRÉ  (Jean-Nicolas),  directeur  du 
jardin  botanique  de  l'Uc-de-France  ,  na- 
quit dans  cette  colonie  en  1737.  Son  père 
était  un  brave  officier  de  marine  dont 
parle  avec  distinction  M.  de  la  Bourdon- 
naye  dans  ses  Mémoires.  Le  jeune  Céré 
fut  envoyé  en  France  pour  y  faire  ses 
études  ;  il  entra  ensuite  dans  la  marine 
et  fit  deux  campagnes  sur  l'escadre  du 
comte  d'Aché.  Il  revint  dans  sa  patrie  en 
1 7  59  ,  et  s'y  livra  dès  lors  à  son  goût  pour 
les  sciences  naturelles.  Nommé  directeur 
du  jardin  royal  de  l'Ile,  en  1775  ,  il  fit 
à  ses  frais  toutes  les  améliorations  qu'exi- 
geait cet  établissement.  Il  fit  des  pépi- 
nières de  poivriers,  de  girofliers ,  de  can- 
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neliers  et  de  muscadiers.  Il  en  distribua 
les  jeunes  plantes  aux  colons  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon  ,  et  il  fut  assez 
heureux  pour  voir  ses  eft'orts  couronnés 
par  le  succès;  nous  n'en  citerons  qu'un 
exemple  :  un  cultivateur  recueillit  sur 
son  habitation  28  milliers  de  clous  de 
girofle.  .Non  content  de  répandre  ces 
plantes  dans  les  îles  voisines  ,  il  en  en- 
voya des  caisses  aux  Antilles ,  à  la  Guiane, 
à  Caycnne;  et  la  France  put  dès  lors 
espérer  qu'un  jour  elle  pourrait  elle- 
même  faire  dans  ses  colonies  ses  provi- 
sions d'épiceries,  et  par  conséquent  s'af- 
francliir  du  droit  qu'elle  payait  à  la  Hol- 
lande. Géré  fit  plus  encore ,  il  acclimata 
dans  son  jardin  les  plantes  et  les  arbres  de 
l'Amérique,  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  de 
l'Europe;  ce  jardin  était,  dit-on,  une 
merveille.  Avant  d'en  être  le  directeur  , 
il  avait  puissamment  secondé  de  tous  ses 
efforts  l'ancien  intendant  de  l'iie  de 
France,  le  fameux  Poivre.  Par  ses  obser- 
vations astronomiques,  il  était  parvenu  à 
prévoir  les  ouragans  qui  viennent  à  tant 
de  reprises  détruire  dans  cette  île  l'espé- 
rance des  colons,  et  il  envoya  sur  ce  sujet 
et  sur  d'autres  encore ,  quelques  obser- 
vations à  Bufton  ,  à  Daubenton  et  à  plu- 
sieurs autres  savans  Européens.  La  société 
d'agriculture  de  Paris  récompensa  les 
travaux  de  ce  savant  cultivateur  en  lui 
décernant  une  médaille  d'or.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  cette  société  un  mé- 
moire sur  la  culture  de  diverses  espèces 
de  riz  à  l'Ile-de-France,  année  17  99,  par 
Géré.  Il  mourut  à  l'Ile-de-France  en  1810. 
Son  éloge  historique  par  M.  de  Leuze  a 
été  inséré  dans  le  tome  16  des  annales  du 
musée  d'histoire  naturelle  et  M.  Dupetit- 
Thouars  a  donné  son  nom  (Cérésia)  à  un 
arbre  de  l'Ile-de-France. 

CEREIDAS  ,  législateur  de  Mégalo- 
polis.  On  rapporte  qu'étant  sur  le  point 
demouiùr,  il  se  tourna  vers  ses  amis,  et 
leur  assura  «  qu'il  quittait  fort  content 
))  la  vie  ,  parce  qu'il  était  persuadé  qu'il 
))  allait  bientôt  joindre  Pylhagore ,  le 
))  plus  sage  des  philosophes;  Kécatée,  le 
»  plus  habile  des  historiens  ;  Olympe  ,  le 
)i  plus  excellent  des  musiciens;  et  Ho- 
)>  mère ,  le  père  de  la  fable  cl  le  prince 
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»  des  poètes.  »  Reste  à  savoir  s'il  a  effec- 
tivement rencontré  cette  illustre  com- 
pagnie ,  et  quel  genre  de  consolation  il 
en  a  reçu. 

CEPiETA  (Laura),  dame  de  Bresse, 
recommandable  par  les  qualités  de  son 
cœur  et  de  son  esprit ,  fut  veuve  après 
dix-huit  mois  de  mariage,  et  profita  de  sa 
liberté  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  la 
philosophie  et  à  la  théologie.  Elle  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge,  et  ne  vit  pas  la  fin 
du  1  b""  siècle.  Elle  était  en  relation  avec 
les  grands  et  les  savans.  On  a  d'elle  soi- 
xante-douze lettres,  publiées  in-8 ,  en 
1G40  ,  par  Philippe  Tomasini. 

CERETUS  (  Daniel  )  ,  médecin  de 
Bre.sse  ,  en  Italie  ,  qui  vixait  en  1470  ,  a 
fait  quelques  poésies  latines  ,  que  l'on 
trouve  dans  le  Sannasar  d'Amsterdam  , 
17  28  ,  in-8.  N.  L. 

CERF  DE  LA  YIEimLLE  (Jean- 
Laurent  le  ) ,   garde-des-sceaux  du  par- 
lement de  Normandie,  né  à  Piouen  en 
1G74,  mort  dans  la  même  ville  en  1707, 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  d'un  excès  de  tra- 
vail. On  a  de  lui  une  Comparaison  de  la 
musique  italienne  et  de  la  musique  fran- 
çaise, contre  le  Parallèle  des  Italiens  et 
des  Français ,  in-12.  Le  stile  de  cet  ou- 
vrage, semé  d'anecdotes  sur  l'opéra  fran- 
çais ,   est  fort  vif.    L'auteur  y  soutient 
l'honneur  de  sa  patrie  avec  autant  de  feu , 
qu'on  en  a  montré  depuis  contre  le  célèbre 
Jean-Jacques.  G'était  l'abbé  Raguenet  qui 
avait  attaqué  la  musique  française  et  exalté 
l'italienne.  Il  défendit  son  sentiment,  et 
Le  Gerf  le  sien.  Celui-ci  publia  deux  nou- 
veaux volumes.  Le  médecin  Andri,  alors 
associé  au  Journal  des  savans  ,  tourna  cet 
ouvrage  en  ridicule  ,   après  avoir  parlé 
avec  éloge  de  celui  de  Raguenet.  Le  Cerf, 
pi([ué  au  vif,  répondit  par  une  brochure 
intitulée  l  Art  de  décrier  ce  qu'on  n'en- 
tend point ,    ou    le    Me'decin  musicien. 
L'ouvrage  a  toute  l'amertume  que  le  titre 
promet.    Fontenelle  disait  que  si  quel- 
qu'un ,  par  une  vivacité  et  une  sensibilité 
extrêmes,  avait  jamais  mérité  le  nom  de 
fou,  de  fou  complet,  de  fou  par  la  tête 
et  par  le  cœur,  c'était  Le  Cerf  de  la  Vieu- 
ville.  Mais  comme  la  folie  n'exclut  que  la 
raison  ,  et  non  l'esprit ,  Le  Cerf  en  avail 
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heaucoup ,  et  même  tant ,  qu'il  n'avait 
pas  le  sens  commun.  —  Philippe  le  Cerf 
iJE  LA  ViEUVu.i.E ,  rdigioux  bcnédictin  de 
SaintMaur,  a  écrit  une  Bibliothcque  his- 
torique des  auteurs  de  sa  congrc'gation, 
Ja  Haye,  1 7  2G,  in-1 2  ;  ouvrage  superficiel 
qui  a  été  effacé  par  Vllisloire  littéraire 
de  cette  congrégation  ,  de  D.  Tassin. 

CÉRI?sïliE,  hérésiarque  ,  disciple  de 
Simon  le  magicien  ,  commença  à  publier 
ses  erreurs  vers  l'an  54.  Il  attaquait  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  et  n'admettait 
en  lui  que  la  nature  humaine.  Saint  Jean 
écrivit  son  Evangile  à  la  prière  des  fidèles, 
pour  réfuter  ses  erreurs  sacrilèges.  On 
ajoute  même  qu'ayant  trouvé  Cérinthe 
dans  les  bains  publics  ,  oii  il  allait  pour 
se  laver,  il  se  retira  avec  indignation, 
en  disant  :  Fuyons ,  de  paur  que  nous  ne 
soyons  abîmes  avec  cet  ennemi  de  Jésus- 
Christ. 

CER1SA:VTES  (Marc  Duncan ,  sieur 
de) ,  fils  de  Marc  Duncan  ,  gentilhomme 
écossais ,  établi  à  Saumur ,  servit  de  bonne 
heure.  Il  suivit  le  duc  de  Guise  dans  la 
fameuse  expédition  de  Naples  ,  et  mourut 
pendant  le  siège  de  cette  ville  en  16i8. 
il  fit  un  testament ,  par  lequel  il  laissa 
des  legs  considérables  à  tous  ses  parens 
et  à  tous  ses  amis  :  il  avait  à  peine  de 
quoi  se  faire  enterrer  ;  mais  il  se  croyait 
déjà  propriétaire  de  tous  les  biens  que 
le  duc  de  Guise  lui  avait  promis  pour 
l'engager  à  le  suivre.  Il  se  mêlait  de  poésie; 
et  s'il  n'avait  fallu,  pour  réussir  en  ce  genre, 
qu'une  tète  chaude ,  il  aurait  excellé. 

*  CERISE  (Guillaume-Michel ,  baron) , 
général  distingué  né  à  Alain,  dans  la 
vallée  d'Aost,  en  Piémont,  le  29  septem- 
bre 17  70,  se  livra  d'abord  avec  succès  à 
des  études  graves  et  sérieuses  ;  puis  lors- 
que la  révolution  éclata ,  il  vint  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  .s'enrôler  sous  les 
bannières  de  la  France;  c'était  au  moment 
oii  l'armée  française  franchissait  les  Alpes 
pour  la  première  fois  ;  mais  cette  armée 
n'ayant  pu  conserver  sa  conquête ,  re- 
passa les  monts  :  Cerise  vint  en  France 
jusqu'à  la  nouvelle  invasion  du  Piémont. 
Devenu  capitaine  de  la  légion  piémon- 
laise,  il  fut  bientôt  après  aide-de  camp  du 
général  Lahoz.  Il  dut  à  sa  valeur  l'avance- 
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ment  le  plus  rapide.  A  l'âge  de  27  ans, 
il  était  déjà  revêtu  du  grade  qu'il  avait 
encore  à  sa  mort.  Joubert  le  fit  nommer 
membre  du  gouvernement  piémontais,  et 
dans  celte  place  il  s'acquit  les  plus  justes 
droits  à  l'estime  de  ses  compatriotes. 
Forcé  par  l'invasion  desAustro-IUisses  de 
quitter  .sa  patrie,  il  rejoignit  l'armée 
française  sur  le  territoire  de  Gènes 
(  17'jy  ).  Le  général  Cerise  se  distingua 
encore  par  sa  bravoure.  Ainsi  dans  un 
seul  jour,  il  reçut  trois  blessures  et  re- 
vint trois  fois  au  feu.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1811  il  ne  quitta  point  les  ar- 
mées françaises.  Alors  il  demanda  sa  re- 
traite. Il  vivait  dans  une  campagne  près 
de  Toulouse,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  jeté 
dans  les  prisons  (1815).  Cet  événement 
aliéna  entièrement  son  esprit.  Il  recouvra 
la  liberté,  mais  non  pas  la  raison.  Il  re- 
vint à  Paris  où  il  fut  environné  des  soins 
les  plus  assidus  par  .son  épouse  ;  après 
trois  années  de  la  plus  triste  maladie ,  il 
est  mort  le  28  février  1820. 

CÉRIZIERS  (P.ené),  jésuite,  mort 
en  lf;C2,  a  traduit  le  traité  de  la  Con- 
solation de  la  philosophie  de  Boèce ,  et 
donné  la  Consolation  de  la  théologie, 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions.  Il  a  tra- 
duit aussi  les  Confessions  et  les  Soliloques 
de  saint  Augustin ,  ainsi  que  la  Cité  de 
Dieu.  On  a  encore  de  lui  l'Innocence 
reconnue,  ou  Vie  de  sainte  Geneviève 
de  Brabant ,  espèce  de  roman  spirituel , 
oîi  l'on  trouve  des  morceaux  de  la  sim- 
plicité la  plus  noble  et  la  plus  louchante  ; 
d'excellentes  Réflexions  chrétiennes  et 
politiques  sur  la  vie  des  rois,  réimprimées 
avec  des  additions  sous  ce  titre  un  peu 
fastueux  :  le  Tacite  français  avec  des 
réflexions  ,  etc.  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

CEROrsI  (Jean-Antoine),  sculpteur 
milanais,  mort  àMadrid  en  1040,àràge 
de  G 1  ans ,  fut  appelé  en  Espagne  ,  à  cause 
de  .sa  grande  réputation  ,  par  le  roi  Phi- 
lippe IV.  Les  beau.x  anges  de  bronze  (un 
des  principaux  ornemens  du  nouveau  Pan- 
théon de  i'Escurial) ,  et  la  célèbre  façade 
de  l'église  de  Saint-Etienne  àSalamanque, 
sont  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  le  plus 
contribué  à  immortaliser  son  nom. 
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CERQUOZZI.  Voyez  Michel -Ange 
DES  Batailles. 

*  CERRETI  (  Louis  ) ,  poète  italien , 
célèbre  professeur  d'éloquence  à  Modène , 
y  était  né  en  17  38.  Lors  de  la  révolution 
que  le  nord  de  l'Italie  subit  en  1796,  il 
en  prit  le  parti  avec  ardeur  ,  et  le  gou- 
vernement de  la  république  Cisalpine  le 
nomma  membre  de  la  commission  de  l'in- 
struction publique,  puis  ambassadeur  au- 
près du  duc  de  Parme.  L'invasion  des 
Austro-Russes  l'obligea  de  s'expatrier  en 
1799  ,  et  il  se  réfugia  en  France.  A  son 
retour  en  Italie  ,  après  le  traité  de  Luné- 
ville,  il  obtint ,  en  1804  ,  la  chaire  d'élo- 
quence de  l'université  de  Pavie,  et  mourut 
le  5  mars  1808.  Plusieurs  académies  lit- 
téraires l'avaient  admis  au  nombre  de 
leurs  membres.  41  réussissait  assez  bien 
dans  le  genre  lyrique.  L'abbé  Pédroni  , 
l'un  de  ses  élèves,  a  publié  après  sa  mort 
un  choix  de  ses  œuvres  avouées  par  le 
goût  et  la  décence  ;  car  on  lui  reproche 
d'autres  pièces  extrêmement  licencieuses. 
Ce  choix  forme  2  vol.  iu-8  :  le  premier 
a  pour  titre  Poésie  scelle  del  cavalière 
L.  Cerreli;  le  second  contient  des  éloges 
oratoires  de  quelques  hommes  célèbres 
du  dernier  siècle.  On  a  aussi  imprimé  ses 
Instiluzibiii  di  eloquenza,  2  vol. ,  Milan, 
1811. 

CERULARIUS.  Foyez  l'article  Mi- 
chel. 

CÉRUTI  ( Joseph-.\ntoine-Joachim  ) , 
ci-devant  jésuite,  de  l'académie  de  >ancy, 
né  eu  Piémont  le  13  juin  1738,  mort  à 
Paris  le  3  février  1792,  se  lit  d'abord 
connaître  par  des  discours  et  des  lettres 
sur  dilYérens  objets  ,  remporta  deux  prix 
à  l'académie  de  Montauban  en  1760,  et 
la  même  année  celui  d'éloquence  à  Tou- 
louse. Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de  répu- 
tation ,  ce  fut  Vyipologie  de  Vinstitul  des 
jésuites  ;  les  matières ,  les  raisonnemens , 
les  vues  principales  lui  en  avaient  été 
fournis  :  il  y  mit  la  façon,  qui  lui  valut 
une  pension  de  la  part  du  dauphin  ,  fils 
de  Louis  XV.  Il  la  perdit  pour  avoir  eu  la 
lâcheté  de  prêter  le  serment  abjuratoiie 
de  ce  même  institut,  exigé  par  les  par- 
lemens.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est  piein 
d'esprit ,  mais  de  cet  esprit  recherché  , 
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qui,  bien  loin  de  donner  du  prix  au\ 
bonnes  choses ,  ne  fait  que  les  déprécier. 
On  trouve  des  vues  excellentes  et  des  idées 
neuves  dans  son  discours  sur  V intérêt  '] 
d^un  ouvrage  ;  mais  elles  sont  défigurées 
par  un  stile  affecté ,  plein  d'antithèses 
et  de  pointes  ,  ce  qui  porterait  presque  à 
croire  que  l'Apologie  des  jésuites  n'est 
pas  de  lui.  L'esprit  ne  plait  qu'autant  qu'il 
assaisonne  la  raison ,  sans  chercher  à  se 
montrer.  Ce  défaut  se  fait  moins  sentir 
dans  sa  Lettre  sur  les  avantages  et  l'ori- 
gine de  kl  gaîté  française ,  et  dans  soa 
Discours  sur  l'origine  du  désir  général 
de  transmettre  son  nom  à  la  postérité. 
A  la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'est  livré  tout 
entier  à  la  démocratie ,  et  a  enfanté  plu- 
sieurs diatribes  oii  la  haine  de  la  religion 
va  de  pair  avec  les  plus  creuses  spécula- 
tions de  politique  :  une  entre  autres  sur 
les  assignats  et  le  papier-jnonnaie.  Ce 
qui  lui  a  attiré ,  d'un  critique  un  peu  sé- 
vère ,  le  nécrologe  suivant  :  «  L'état  y  ga- 
i>  gnerait  beaucoup  ,  si  quelques  hommes 
))  du  même  genre  et  de  la  même  affiliation 
w  payaient  le  même  tribut  à  la  tranquillité 
))  publique.  Jamais  homme  ne  fit  de  l'es- 
})  prit  un  abus  plus  dangereux  ;  jamais 
»  on  n'eut  des  opinions  plus  fausses,  des 
M  principes  plus  erronés,  un  stile  plus 
»  chargé  de  concetti.  Jamais  on  ne  con- 
»  mit  moins  la  véritable  éloquence.  Je 
»  ne  parle  point  des  variations  dans  ses 
»  systèmes ,  qui  trahirent  sa  duplicité  : 
»  il  aurait  pu ,  du  moins ,  faire  excuser 
»  l'exaltation  de  sa  tête  par  les  xertus 
»  d'un  sujet  fidèle  et  d'un  citoyen  ami 
»  des  lois.  Mais  le  moraliste ,  en  lui ,  eut 
«  tous  les  défauts  de  l'orateur.  Il  est  mal 
»  heureux  pour  sa  mémoire  ,  qu'il  ait 
»  joué  un  rôle  dans  cette  tragédie  san- 
))  glante ,  dont  tant  de  factieux  sont  les 
»  auteurs.  Ses  ouvrages  seraient  morts 
»  avant  lui;  mais  son  titre  de  factieux 
»  lui  survivra.  »  Cérutti  était  fort  lié  avec 
le  fameux  Mirabeau  ,  qui  l'employa  sou- 
vent ,  soit  à  lui  préparer  des  matériaux 
pour  ses  discours ,  soit  à  rédiger  des 
fragmens  de  ses  rapports.  Devenu  membre 
du  département  de  Paris,  il  fut  nommé, 
par  les  électeurs  de  celle  ville,  député  à 
la  législature  en  septembre  1791  ;  il  avait 
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entrepris ,  la  même  année  ,  la  Feuille 
inllageoise  ,  journal  dont  le  but  était  tle 
])ropagcr  dans  les  campafjnes  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  (On  a  réuni  en 
179:5,  sous  le  titre  ù'OEuvre.s  diverses, 
in-8 ,  quelques  pièces  du  même  auteur 
déjii  ])ubliées  ). 

CEIl VANTES  SAAVEDRA  (Mi,ouel  ) 
naquit  l'an  1549,  en  Espagne.  Il  a  cela 
de  commun  avec  Homère,  qu'on  i.jaore 
sa  patrie.  Enrôlé  à  22  ans  sous  les  dra- 
peaux de  Marc-Antoine  Colonne  ,  il  se 
trouva  comme  simple  soldat  à  la  bataille 
de  Lépante,  s'y  signala  et  y  perdit  la 
main  gauche.  Esclave  ensuite  pendant 
cinq  ans  et  demi ,  il  apprit  de  bonne 
heure  à  supporter  l'adversité.  De  retour 
eu  Espagne  ,  où  il  avait  été  regardé  ,  dès 
son  jeune  âge,  comme  le  meilleur  poète 
de  son  temps,  il  fit  jouer  ses  comédies 
avec  le  plus  grand  succès.  Son  IJnn  Qui- 
chotte de  la  Manche  acheva  sa  réputation . 
Le  duc  de  Lerme ,  premier  ministre  de 
Philippe  m ,  peu  ami  des  talens  et  des 
gens  de  lettre» ,  le  traita  un  jour  avec 
trop  peu  de  considération.  Cervantes  s'en 
vengea  en  entreprenant  une  satire  tine 
de  la  nation  et  du  ministre ,  entêtés  alors 
de  chevalerie.  Cet  ouvrage  ,  traduit  dans 
toutes  les  langues  des  peuples  qui  ont 
des  livres,  est  le  premier  de  tous  les  ro- 
mans, par  le  génie,  le  goût,  la  naïveté, 
la  bonne  plaisanterie  ,  l'art  de  narrer , 
celui  de  bien  entremêler  les  aventures  , 
celui  de  ne  rien  prodiguer,  et  surtout 
par  le  talent  d'instruire  en  amusant.  On 
voit  à  chaque  page  des  tableaux  comiques 
et  des  réflexions  judicieuses.  Un  jour  que 
Philippe  III  était  sur  un  balcon  du  palais 
de  Madrid,  il  aperçut  un  étudiant  qui, 
en  lisant ,  quittait  de  temps  en  temps  sa 
lecture  ,  et  se  frappait  le  front  avec  des 
marques  extraordinaires  de  plaisir  :  Cet 
homme  est  fou ,  dit  le  roi  aux  courtisans , 
ou  bien  il  lit  Don  Quichotte.  Le  prince 
avait  raison ,  c'était  effectivement  ce  livre 
que  l'étudiant  lisait.  «  C'est  un  ouvrage , 
«  disait  Saint  Evremond,  que  je  puis  lire 
»  toute  ma  vie ,  sans  en  être  dégoûté  un 
>'  seul  moment  ;  de  tous  les  ouvrages  que 
»  j'ai  lus ,  ce  serait  celui  que  j'aimerais 
»  le  mieux  avoir  fait.  J'admire  comment, 
III. 
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»  dans  la  bouche  du  plus  grand  fou  de  lu 
n  terre,  Cervantes  a  trouvé  le  nn)yen  de 
»  paraître  l'homme  le  plus  entendu  et  le 
»  plus  grand  connaisseur  qu'on  piiisse 
»  imaginer.  »  Le  même  écrivain  donnait 
pour  tout  conseil  à  un  exilé  ,  celui  d'ou- 
blier sa  maîtresse,  et  de  lire  Don  Qui- 
chotte. Ce  chef-d'œuvre,  qui  devait  l'aire 
la  fortune  de  Cervantes,  lui  attira  des 
persécutions.  Le  ministre  le  fit  maltrailer, 
et  il  fut  obligé  de  discontinuer.  Un  Alonzo 
Fernandès  de  Avelianéda  ,  écrivain  pi- 
toyable, s'éîant  avisé  de  le  continuer,  et 
de  décrier  l'auteur  après  l'avoir  pillé  , 
Cervantes  se  vit  obligé  de  reprendre  soii 
ouvrage.  Ce  travail  ne  l'empêcha  pas  de 
mourir  de  faim  le  23  avril  IGIC.  Outre 
son  Don  Quichotte,  traduit  en  français 
par  Filieau  de  Saint-Martin,  eu  4  vol. 
in- 12  ,  on  a  de  lui  1°  douze  Nouvelles  , 
la  Haye,  17  39,  2  vol.  iu-8  ,  traduites  eu 
français,  en  2  vol.  in-12,  la  Haye,  174  i  ; 
Paris,  17  7  6,  2  vol.  in-8.  Le  génie  de  l'au- 
teur de  Don  Quichotte  s'y  montre  «le 
tempseu  temps  ;  la  plupart  sont  agréables. 
2"  Huit  comédies,  dont  les  caractères  sont 
bien  soutenus.  3"  Galate'e,  pastorale  en 
six  livres.  Il  débuta  par  cet  ouvrage  qui 
a  été  librement  traduit  en  français  par 
M.  de  Florian  ,  Paris  ,  1784,  1  vol.  in-18. 
40  Persiles  et  Sicjismonde ,  roman  tra- 
duit en  français,  1740,  4  vol.  in-12; 
on  en  trouverait  peu  qui  offrissent  plus 
d'aventures  surprenantes  ,  et  une  plus 
grande  variété  d'incidens  épisodiques, 
6"  Voyage  du  Parnasse,  satire  ingé- 
nieuse. La  Fie  de  Cervantes  a  été  écrite 
par  don  Grégorio  Mayans-j^-Siscar  ,  et 
traduite  en  français  par  Daudé  ,  Amster- 
dam, 17  40,  2  vol.  in-12  ;  elle  a  éternise 
à  la  tête  de  l'édition  espagnole  de  Don 
Quichotte ,  imprimée  à  Londres  en  1 7  38  , 
4  vol.  in-4.  Les  dernières  éditions  de  la 
version  française  de  Do?i  Quichotte  sont 
en  G  vol.  ;  mais  les  deux  derniers  volumes 
ne  sont  point  de  Cervantes  ,  et  sont  in- 
dignes de  lui.  Il  y  a  une  autre  suite  en  S 
vol.,  qui  est  pitoyable.  La  traduction  la. 
plus  généralement  lue  de  Don  Quichotte. 
est  celle  de  M.  Bouchon -Dubournial  , 
publiée  en  1807  ,  en  8  vol.  in-12.  C'est 
la  seule  complète  en  notre  langue  ;  elio 
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n'a  cependant  pas  fait  oublier  l'ancienne. 
M.  de  Florian  en  a  aussi  publié  une  tra- 
duction ,  ou  plutôt  une  imitation  ,  ne 
s'étant  point  assujéti  à  traduire  l'ouvrage 
en  entier  ;  il  a  omis  quelques  longueurs 
(le  l'original  et  quelques  plaisanteries  de 
mauvais  goût  ;  mais  aussi ,  eu  voulant 
l'enjoliver,  il  en  a  quelquefois  gâté  le 
naturel.  On  a  une  jolie  édition  de  l'ori- 
ginal de  Z?07i  Quichotte,  faite  en  Hollande, 
en  4  vol.  in- 12,  avec  de  belles  figures.  La 
traduction  ânonjTne  (  de  M.  de  l'Aulnaye  ) 
publiée  en  4  vol.  in-18,Paris,  1821,  est 
la  plus  élégante.  M.  Petitot  a  donné  en 
1809  une  traduction  mutilée  des  Nou- 
velles de  Cervantes.  Ses  OEuvres  com- 
plètes traduites  par  Dubournial  ont  été 
publiées  chez  Méquignon-Marvis  ,  Paris, 
1S20,  12ao1.  in-8.  Les  principales  Aven- 
tures de  ce  roman  ont  été  imprimées  à 
la  Haye,  17  4C,  in-folio  ou  in-4,  avec  des 
estampes  de  Coypel  et  de  Picart  le  Romain. 
Les  mêmes  planches  retouchées  ont  servi 
pour  la  belle  édition  de  Liège,  17  76. 

CERVEAU  (  Keué  j ,  prêtre  du  diocèse 
de  Paris,  mort  en  17  80.  Son  principal 
ouvrage  est  Nécrologie  des  plus  célèbres 
défenseurs  et  confesseurs  de  la  vérité  , 
du  M"  et  18'=  siècle,  Paris,  17 GO  et  années 
suivantes,  7  vol.  in-12.  Ce  catalogue, 
destiné  particulièrement  à  exalter  ceux 
qui  se  sont  opposés  au  formulaire  et  à  la 
bulle  unigenitus ,  renferme  un  si  grand 
nombre  d'hommes  obscurs,  que  l'on  con- 
naît à  peine  leur  nom  ;  ou  y  trouve  ce- 
pendant quelques  articles  qui  peuvent 
servir  à  l'histoire  littéraire.  On  a  encore 
de  lui  1°  L'Esprit  de  Nicole,  17G5  ,  in- 
12.  2°  Poème  sur  le  symbole  des  apôtres  , 
et  sur  les  sacremens  de  l Eglise,  I7C8  , 
in-12. 

*  CERYOVI  (  Jean-Baptiste) ,  général 
français,  né  à  Soéria  ea  Corse  dans  l'an- 
née 17G8  ,  accompagna  sa  famille  en 
Toscaue ,  oîi  elle  fut  obligée  de  se  réfu- 
gier par  suite  de  la  part  qu'elle  avait  prise 
au  soulèvement  de  Paoli.  Après  avoir  re- 
çu une  éducation  soignée,  il  quitta  l'u- 
niversité de  Pise,  oii  il  étudiait  la  juris- 
prudence, et  vint  s'engager  en  France 
comme  simple  soldat  dans  le  régiment 
de  Royal-Corse.   Docile  à  la  yo'ix  de  son 
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père  qui  le  rappela  ,  il  alla  reprendre  la 
profession  d'avocat  qu'il  exerça  pendant 
quelque  temps  à  la  Porta.  Mais  en  1792, 
après  avoir  été  deux  ans  chef  de  l'une  des 
divisions  du  Directoire  du  département 
qu'il  habitait,  il  obtint  une  sous-lieute— 
nancedans  le  régiment  de  Royal-Navarre; 
puis  il  fut  failaide-de-camp  de  son  ancien 
colonel  Casa-Bianca  devenu  général.  Il  fit 
avec  lui  la  campagne  des  Alpes.  Son  com- 
patriote Salliceti ,  représentant  du  peuple, 
l'appela  auprès  de  lui  au  siège  de  Toulon. 
Cervoni  s'éleva  bientôt  jusqu'au  rang 
de  général  de  brigade  qu'il  avait  déjà 
mérité,  lorsqu'à  la  tête  d'une  colonne  il 
enleva  une  redoute  anglaise,  et  décida 
la  prise  de  Toulon.  Envoyé  en  1 7  9G  à  l'ar- 
mée d'Italie,  il  se  distingua  dans  plusieurs 
actions  mémorables,  notamment  à  Loano 
oîi ,  avec  quinze  cents  hommes  ,  il  s'em- 
para des  hauteurs  qu'on  avait  regardées 
jusqu'alors  comme  inaccessibles  ;  à  Yoltri 
oii  il  arrêta  Beaulieu  ;  à  la  bataille  de  Sa- 
vone  oii  Buonaparte  franchit  les  Apen- 
nins ;  au  pont  de  Lodi.  La  bataille  de  Cas- 
tiglione  ,  d'Arcole  ,  de  Rivoli ,  virent  bril- 
ler son  courage.  Il  se  signala  encore  au 
siège  de  Mantoue;  il  fit  la  campagne  de 
Rome ,  et  c'est  du  Capitule  qu'est  datée 
sa  nomination  de  général  de  division. 
Après  le  18  brumaire,  il  commanda  suc- 
cessivement les  divisions  militaires  de 
Bruxelles  et  de  Marseille.  En  1809  il  fut 
nommé  chef  d'état-major  de  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  Lannes  :  un  bou- 
let de  canon  termina  sa  carrière  le  29 
avril  1809  sur  le  champ  de  bataille  d'Eck- 
mulh. 

CÉSAIPiE  (Saint) ,  frère  de  saint  Gré 
goire  de  iXazianze  ,  et  médecin  de  l'em- 
pereur Julien  ,  conserva  une  foi  pure  et 
des  mœurs  innocentes ,  au  milieu  d'une 
cour  païenne.  Il  se  joua  de  la  dialectique 
de  Julien ,  et  lui  prouva  un  jour  avec  tant 
de  force  l'impiété  de  l'idolâtrie  ,  que  ce 
prince  s'écria  :  0  bienheureux  père  !  O 
jnalheureux  enfans  !  Paroles  qui  mar- 
quaient le  bonheur  du  père  d'avoir  pro- 
duit de  tels  enfans,  et  le  malheur  des 
enfans  d'être  si  fermes  dans  une  religion 
qu'il  croyait  mauvaise.  Césaire  s'exila 
lui-même  de  la  cour,  et  se  retira  dans 
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sa  famille ,  h  la  prière  de  Grégoire  de 
Nazianze.  Il  fut  ensuite  questeur  de  Bi- 
thynie,  et  mourut  en  369.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  qui  pour  lors  n'était  encore 
que  simple  prêtre  ,  prononça  lui-même 
l'oraison  funèbre  de  son  frère  Césaire  , 
devant  son  tombeau  et  en  présence  de 
son  père  et  de  sa  mère.  On  ignore  le  lieu 
de  sa  mort  ;  mais  il  est  certain  qu'il  fut 
inhumé  à  Nazianze.  On  lui  attribue  quatre 
dialogues  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  quoi- 
qu'ils se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  (  Sa  mémoire  est  honorée  le  25 
février,  depuis  plusieurs  siècles,  au  témoi- 
gnage de  Nicéphore.  ) 

CÉSAIRE  (Saint),  ué  en  470,  près 
de  Chàlons-sur-Saône ,  se  consacra  à  Dieu 
dans  le  monastère  de  Lérins,  sous  la  con- 
duite de  l'abbé  Porcaire.  Ses  austérités 
l'ayant  rendu  malade,  on  l'envoya  à  Arles 
pour  rétablir  sa  santé.  Trois  ans  après  il 
fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de  cette 
ville.  11  gouverna  son  diocèse  en  apôtre. 
Il  fonda  à  Arles  un  monastère  de  tilles , 
et  leur  donna  ime  règle ,  adoptée  depuis 
par  plusieurs  autres  monastères.  La  ca- 
lomnie vint  interrompre  les  biens  qu'il 
faisait  à  son  diocèse.  On  l'accusa  auprès 
d'Alaric  d'avoir  voulu  livrer  aux  Bour- 
guignons la  ville  d'Arles  ;  on  le  calomnia 
de  nouveau  auprès  de  Théodoric  ;  mais 
ces  deux  princes  reconnurent  l'innocence 
de  cet  homme  apostolique  ,  ainsi  que  la 
méchanceté  de  ses  calomniateurs.  Son 
nom  n'en  fut  que  plus  célèbre.  Dans  un 
voyage  à  Rome,  où  il  était  désiré  depuis 
long-temps ,  le  pape  l'honora  du  pallium, 
et  permit  à  ses  diacres  de  porter  des  dal- 
matiques  comme  ceux  de  l'église  de  Rome. 
On  croit  que  c'est  le  premier  prélat  d'Oc- 
cident qui  ait  porté  le  pallium.  Le  pape 
ajouta  à  ces  honneurs  le  titre  de  son  vi- 
caire dans  les  Gaules,  avec  le  pouvoir  de 
convoquer  des  conciles.  Césaire  présida 
à  celui  d'Agde  en  506,  au  second  concile 
d'Orange  en  529  ,  et  k  plusieurs  autres. 
11  mourut  en  54  4  ,  la  veille  de  la  fête  de 
saint  Augustin ,  dont  il  avait  été  un  des 
plus  fidèles  disciples.  Nous  avons  de  lui 
202  homélies  qui ,  après  avoir  été  souvent 
conïondues  parmi  celles  de  saint  Am- 
broise  et  de  saint  Augustin  ,  ont  été  re- 


cueillies  dans  l'appendice  du  5"  volume 
des  œuvres  de  ce  dernier,  imprimées  à 
Taris  en  1683  ,  et  dans  l'édition  d'Anvers 
ou  d'iVmsterdam  ,  en  1700.  L'édition  que 
Baluze  eu  avait  donnée  en  16G9,  n'en 
contenait  que  14.  L'on  a  encore  de  ce 
saint  plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  serait 
à  désirer  de  voir  reproduire  ,  d'autant 
plus  que  tout  plaît  dans  ses  écrits  ;  le  stile 
en  est  simple  et  naturel ,  les  pensées  no- 
bles,  les  raisonnemens  solides,  les  exem- 
ples persuasifs  et  toujours  à  la  portée  de 
ceux  qu'il  se  proposait  d'instruire.  Ses 
sermons  ont  été  traduits  en  français  par 
l'abbé  Dujat  de  Villeneuve,  Paris,  1760, 
2  vol.  in-12.  On  lui  attribue  une  prédic- 
tion remarquable  par  plusieurs  événe- 
mens  qui  se  sont  réalisés  sous  nos  yeux  , 
intitulée  Mirabilis  liber  qui  prophetias  , 
revelationcsque  necnon  res  mirandas 
prœteritas  ,prœsentes  ac  futuras  apertc 
dcmonsirat ,  in-8  ,  gothique  ,  plusieurs 
fois  réimprimée.  On  en  a  extrait ,  dans 
ces  derniers  temps,  ce  qui  a  rapport  à 
notre  révolution  ,  sous  ce  titre  :  Prédic- 
tion pour  la  fin  du  18*^  siècle,  avec  la 
traduction  littérale  à  côté  du  texte.,  pré- 
cédée d'une  introduction  qui  établit  la 
concordance  des  dates  et  des  événemens 
avec  les  circonstances  actuelles.  Voici 
les  principaux  faits  qu'elle  contient  :  «  La 
»  plus  noire  trahison  exercée  contre  le 
»  roi  des  Français ,  prisonnier  :  la  gloire 
«  de  ce  peuple  changée  en  opprobre  et  en 
))  confusion  ;  car  le  lis  sera  privé  et  dé- 
))  pouillé  de  sa  noble  couronne ,  et  on  la 
))  donnera  à  un  autre  auquel  elle  n'ap- 
))  partient  pas  ;  le  royaume  de  France 
w  envahi  ,  saccagé  et  presque  détruit , 
))  parce  que  les  administrateurs  seront  si 
»  aveuglés ,  qu'ils  ne  pourront  trouver 
»  un  défenseur  dans  leur  sein  ,  et  que , 
j)  dans  sa  fureur ,  la  main  ,  la  colère  du 
»  Seigneur  sera  levée  contre  eux  ,  et  con- 
»  tre  les  plus  grands  et  les  plus  puissans 
M  de  cet  empire  ;  ceux  qui  servent  se 
»  révolteront  contre  leurs  propres  sei- 
))  gneurs  ,  et  presque  tous  les  nobles  , 
))  autant  qu'ils  sont,  seront  tués,  dépouil- 
»  lés  de  leurs  dignités  et  chassés  cruelle- 
j)  ment  de  leurs  domaines,  parce  que  la 
)'  populace  ne  connaîtra  de  roi  que  sa 
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>;  volonté ,  et  que  l'on  ne  pourra  rien  oh- 
»  tenir  sur  elle.  L'avantage  et  le  bien  de 
»  la  république  seront  entièrement  dans 
'>  l'oubli,  et  ils  n'existeront  point;  mais 
i>  l'intérêt  personnel  et  l'égoïsme  seront 
»  seuls  en  vigueur.  Toute  l'Lglise  sera 
>'  persceutée   dans  tout  l'univers  d'une 
3>  manière    lamentable    et    perfide  ;   elle 
5)  sera  dépouillée  et  privée  de  son  tem- 
5)  porel  ;  les   pasteurs  et  les  grands  de 
j)  l'Eglise  seront  chassés  et  arrachés  de 
ij  leurs  dignités  et  de  leurs  prélatures  ; 
»  ils  seront  cruellement  maltraités  et  mis 
»  en  fuite  ,  et  les  ouailles  qui  leur  sont 
n  soumises  resteront  dispersées  sans  pas- 
j<  leurs  et  sans  guides.  Le  chef  suprême 
»  de  l'Eglise  changera  son  siège ,  et  ce 
»  chef  sera  bienheureux  ,  s'il  peut,  avec 
»  ceux  de  ses  frères  qui  le  suivront ,  trou- 
3>  ver  un  asile  oii  il  puisse,  avec  les  siens, 
»  manger  seulement  le  pain  de  douleur 
>>  dans  cette  vallée  de  larmes  ;  car  la  nia- 
»  lice  tout  entière  des  hommes  se  dé- 
5)  chaînera  contre  l'Eglise;  et  en  elTel , 
»  elle  n'aura  point  de  défensems  pendant 
-»  25   mois  et  plus  ;  parce  que  pendant 
«  tout  ce  temps  il  n'y  aura  ni  pape  ,  ni 
3)  empereur  à  Rome  ,  ni  rc'gcnt  en  France. 
)>  Les  autels  seront  renversés  et  lenrs  rui- 
■»  nés  profanées  ,  les  monastères  souillés 
3)  et   dépouillés   seront   détruits ,   parce 
3)  que  ,  dans  sa  vengeance,  la  main  et  la 
3)  colère  du  Seigneur  seront  appesanties 
3)  sur  le  monde ,  à  cause  de  la  multitude 
3)  et  de  la  continuité  des  péchés.  Tous  les 
3)  principes  seront  renversés  ;  c'est  pour- 
3)  quoi  la  face  entière  du  monde  devra 
3>  nécessairement  changer.  La  terre  épou- 
3)  vantée  tremblera  dans  plusieurs  lieux 
3)  d'une  manière  étonnante  et  engoufrera 
3)  les  vivans  dans  ses  abîmes.  La  pompe 
3)  des  nobles  sera  éclipsée ,  et  pendant  un 
3)  court  espace  de  temps ,  l'ordre  entier 
3)  du  clergé  restera  abattu.  Le  jeune  pri- 
3)  sonnier  qui  recouvrera  la  couronne  des 
3>  lis  et  dominera   sur  l'univers  entier  , 
3)  étant  rétabli  sur  son  trône ,  détruira  les 
3)  enfans  de  Brutus  et  les  îles.  C'est  pour- 
3)  quoi  il  ne  sera  plus  fait  mention  d'eux, 
))  et  ils  resteront  anéantis  pour  toujours. 
3i  Voilà  tous  les   maUieurs  qui  doivent 
3)  prc'ccder  la  restauration  du  christia- 
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3'  Jiisme.  r.îais  après  des  misères  si  grandes 
3)  et  si  multipliées,  que  les  créatures  de 
33  Dieu  en  tomberont  presque  dausledés- 
')  espoir ,  des  restes  échappés  de  la  per- 
33  sécution  de  l'Eglise  ,  il  sera  tiré  ,  par  la 
33  volonté  de  Dieu,  un  pape  qui  réfor- 
3)  niera  tout  l'univers  par  sa  sainteté  ,  et 
3)  ramènera  à  l'ancienne  manière  de  vivre 
3)  des  disciples  du  Christ  tous  les  ecclé- 
33  siastiques  ,   et  tous   le  respecteront  à 
3)  cause  de  sa  sainteté  et  de  ses  vertus.  Il 
3)  prêchera  partout  nu-pieds,  et  ne  crain- 
33  dra  point  la  puissance  des  princes  ;  d'oii 
3>  vient  que  par  sa  vie  laborieuse ,  il  les 
33  ramènera   de   leurs    erreurs    au   saint 
3)  Siégé,  et  il  convertira  presque  tous  les 
3)  infidèles ,  et  surtout  les  Juifs  ;  et  ce 
33  pape  sera  secondé  par  un  empereur  , 
3)  homme  très   vertueux ,  qui    sera    des 
3)  restes  du  sang  très  saint  des  j^ois  des 
3)  Français  ,  qui  l'aidera  et  lui  obéira  en 
3)  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  réfor- 
3)  mer  l'univers.  Sous  ce  pape  et  cet  em- 
13  pereur ,  tout   l'univers   sera  réformé , 
3)  parce  que  le  colère  de  Dieu  s'apaisera. 
33  Ainsi,  il  n'y  aura  plus  qu'une  loi,  une 
3)  foi ,  un  baptême,  une  manière  de  vivre. 
3)  Tous  les  hommes  auront  le  même  esprit 
3)  et  s'aimeront  les  uns  les  autres  ;  cet  état 
33  de  paix  durera  pendant  de  longues  nn- 
33  nées  ;  mais  après  que  le  siècle  aura  été 
33  réformé,   il  paraîtra  plusieurs   signes 
3)  dans  les  cieux ,  et  la  malice  des  hommes 
3)  se  réveillera  ;  ils  retourneront  à  leurs 
33  anciennes   iniquités  ,   et  leurs   crimes 
3!3  seront  encore  pires  que  les  premiers. 
3)  C'est  pourquoi  Dieu  amènera  et  avaii- 
33  cera  la  fin  du  monde  ,  et  voilà  la  fin.  33 
CÉSAIRE  (Saint),  diacre  ,  étant  arrivé 
nouvellement  d'Afrique  à  Terracine  en 
Italie  ,  ne  put  voir ,  sans  être  révolté  ,  la 
coutume   barbare  et  impie  qui  y  avait 
lieu.  Elle  consistait  en  ce  que  dans  cer- 
taines occasions  solennelles  ,  on  sacrifiait 
un  jeune  homme  à  Apollon  que  l'on  re- 
gardait comme  la  divinité  tutélaire  de  la 
ville.   Cé.saire  ,   témoin   de    cette   scène 
horrible ,  condamna  hautement  luie  su- 
perstition aussi  abominable.  Mais  leprètre 
de  l'idole  l'ayant  fait  arrêter  sur-le-champ, 
on  le  conduisit  devant  le  gouverneur,  qui 
le  condamna  à  être  jeté  dans   la  mer. 
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Celle  scnlencc ,  qui  lui  procura  la  cou- 
ronne du  inailyre,  fut  exécutée  l'an  300  , 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
L'on  apprend  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
([u'il  y  avait  à  Rome  une  ancienne  église 
sous  l'invocation  de  saint  Césaire,  qui 
depuis  long-temps,  ensevelie  sous  un  tas 
de  ruines,  fut  rebâtie  par  Clément  VIII 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  saint 
est  nommé  avec  honneur  dans  le  Sacrn- 
mentaire  de  saint  Grégoire ,  dans  le  Mar- 
hjrolnge  du  7"  siècle,  publié  par  le  Tère 
Fronteau  ;  dans  ceux  de  Bède,  d'Usuard  , 
etc.;  mais  ses  actes  par  Surius  sont  trop 
modernes  pour  mériter  beaucoup  de 
croyance. 

CÉSAIRE ,  né ,  selon  la  plus  commune 
opinion  ,  h  Cologne  ,  entra  dans  l'ordre 
de  Cîteaux  en  1 1 99,  fut  long-temps  maître 
des  novices  dans  le  monastère  du  Val- 
Saint-Pierre,  nommé  autrement  Heister- 
bach  ,  près  de  Bonn ,  puis  prieur  dans 
l'abbaye  de  Villers  en  Brabant ,  et  mou- 
rut vers  1240.  On  a  de  lui  Dialogiis  mi- 
inculorum ,  Cologne,  1481,  in-folio, 
réimprimé  en  1 59 1  et  1 599,  sous  ce  titre  : 
lllustriwn  niiraculnrum  et  histnrinrimi 
lib.  XII.  Cet  ouvrap;e  a  été  ensuite  réim- 
primé à  Anvers  ,  1G05  ,  mais  il  est  tron- 
qué. On  le  trouve  aussi  dans  le  second 
tome  de  la  bibliothèque  Cistercienne  ; 
mais  également  tronqué.  C'est  une  col- 
lection de  pieuses  historiettes ,  avec  les- 
quelles Césaire  prétendait  nourrir  la  piélé 
des  novices  qui  étaient  soumis  à  sa  di- 
rection. Il  a  été  mis  à  l'index  en  Espagne. 
2"  De  vit  à  et  passione  sancti  Eiigelbcrti, 
Cologne,  1C33. 

CÉSALPIN  (André),  né  en  151 9,  à 
Arezzo  ,  savant  en  philosophie  et  en  mé- 
decine, professa  à  Pise  avec  éclat,  et  fut 
ensuite  premier  médecin  du  pape  Clé- 
ment VIII.  Quoiqu'il  vécût  dans  la  cour 
du  pontife  des  chrétiens ,  sa  foi  n'en  fut 
pas  plus  pure.  Ses  principes  approchaient 
un  peu  de  ceux  de  Spinosa.  Il  n'admettait 
que  deux  substances ,  Dieu  et  la  matière. 
I,e  monde  était  peuplé  ,  selon  lui ,  d'âmes 
humaines,  de  démons,  de  génies  et  d'au- 
tres intelligences  plus  ou  moins  parfaites, 
mais  toutes  matérielles.  Il  croyait ,  dit- 
on  ,  que  les  premiers  hommes  furent  for- 


CES  34 1 

mes  de  la  matière  avec  laquelle  quelques 
philosophes  s'imaginent  que  s'engendrent 
les  grenouilles.  Mais  eu  avouant  ce  qui  a 
pu  faire  tort  à  Césalpin ,  il  ne  faut  point 
lui  dérober  la  gloire  d'avoir  connu  la  cir- 
culation du  sang,  et  la  vraie  méthode 
dans  la  distribution  des  plantes.  La  pre- 
mière de  ses  découvertes  lui  a  été  vaine- 
ment contestée.  On  la  trouve  clairement 
exprimée  dans  ses  Qiicst.  peiipat.  1.  5, 
c.  4.  (/^oî/e;FABRi(  Honorât)  et  Harvée). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1"  Spécu- 
lum nrtis  medicce  Hippncralicum.  2"  De 
plnntis  libri  XVI ,  Florence,  1583,  in-4, 
ouvrage  rare  ,  et  le  premier  dans  lequel 
on  trouve  la  méthode  de  distribuer  les 
plantes  conformément  à  leur  nature.  Il 
les  classe  selon  le  nombre  ,  les  différences 
ou  les  rapports  des  semences.  3°  De  Me- 
tallicis   libri  très,  Pxome,   159G,  in-4, 
peu  commun.  4"  Praxis  univers œ  mcdi- 
cinœ.   5°   Quœstionum  peripnteticarum 
libri   quinque ,  Rome,    1G03  ,  in-4.    Ce 
dernier  ouvrage  fut  attaqué  avec  beau- 
coup de  succès  par  le  médecin  Taurel 
dans  ses  yllpes  cœcce  ,  hoc  est,  Andreœ 
Cesalpini  monstrosa  dogmata  discussa 
et  excussa.  6"  De medicanicntorum  facul- 
tntibus,  Venise,  1573,  in-4.    7°  Dœmo- 
num  investigntio  in  quà  explicntur  lu- 
cus    Hippocratis  ,   si    qicid   divinum  in 
morbis,  Florence,  1580,  in-4.   Césalpin 
mourut  à  Rome  en  1G04  ,  à  84  ans.  (Les 
héritiers  du  sénateur  Pandolfini  conser- 
vent à  Florence  l'herbier  de  Césalpin;  il 
contient  7C8  espèces  de  plantes   dessé- 
chées et  collées  sur  22G  feuilles  de  papier  ; 
il  a  été  consulté  par  plusieurs  savans  bo- 
tanistes  :  et  un  grand  nombre  en  parle 
avec  éloges.  Il  était  dédié  à  François  de 
Médicis,  grand-duc  de  Toscane.  Un  genre 
de  plantes  des  climats  équatoriaux  porte 
le  nom  de  Cœsalpinin). 

CÉSAR  (Caïus-Julius),  né  à  Rome, 
l'an  98  avant  J.  C. ,  d'une  famille  très 
illustre,  se  fraya  la  route  aux  premières 
dignités  de  la  république  par  le  double 
talent  de  l'éloquence  et  des  armes.  Le 
tyran  Sylla,  qui  voyait  en  lui  plusieurs 
Marins,  voulut  le  faire  mourir  ;  mais, 
vaincu  par  les  importunités  de  ses  amis  , 
il  lui  laissa  la  vie,  en  leur  disant  :  Que 
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celui  dont  les  inlc'rèts  leur  c'taient  si 
cher  s ,  ruinerait  un  jour  la  république. 
L'Asie  lut  le  premier  théâtre  de  su\aleur. 
Il  se  distingua  sous  Thermus,  préteur, 
qui  l'envoya  vers  Mconiède ,  roi  de  Bi- 
thynic,  auquel ,  dit-on  ,  il  se  prostitua. 
De  retour  à  Rome ,  il  signala  sou  élo- 
quence contre  Dolabella ,  accusé  de  pé- 
culat.  Son  nom  se  répandant  peu  à  peu  , 
il  fut  élevé  aux  charges  de  trihun  mili- 
taire, de  questeur,  d'édile,  de  souverain 
pontife,  de  préteur,  et  de  gouverneur 
d'i:spagne.  Ce  fut  en  arrivant  à  Cadix, 
que,  voyant  la  statue  d'Alexandre,  il  dit , 
en  répandant  des  larmes  :  «  A  l'âge  oîi 
')  je  suis  ,  il  avait  conquis  le  monde ,  et 
»  je  n'ai  encore  rien  fait  de  mémorable,  » 
Ce  désir  de  la  gloire ,  joint  à  de  grands 
talens  secondés  par  k  fortune  ,  le  con- 
duisit peu  à  peu  à  l'empire.  On  lui  avait 
entendu  dire:  «  Qu'il  aimerait  mieux  être 
«  le  premier  dans  un  hameau  ,  que  le  se- 
»  coud  dans  Rome.  »  Revenu  en  Italie, 
il  demanda  le  triomphe  et  le  consulat.  Il 
fut  créé  consul  l'an  59  avant  J.  C,  avec 
M.  Calpurnius  Tilnilus ,  qu'il  obligea 
bientôt  d'abandonner  cette  place.  Il  s'u- 
nit à  Pompée  et  à  Crassus  par  serment , 
et  forma  ce  qu'on  appelle  le  premier 
triumvirat.  Caton ,  qui  vit  porter  ce 
coup  à  l'état ,  et  qui  ne  put  le  parer,  s'é- 
cria :  IVous  nvnns  dss  maîtres  ,  ccn  est 
fait  de  la  re publique.  César  recueillit  les 
premiers  fruits  de  cette  union.  Tout  plia 
sous  ses  violences  et  ses  artifices,  jusqu'à 
Caton.  11  se  procura  l'amitié  des  cheva- 
liers, en  leur  accordant  une  part  dans 
les  impôts,  et  celle  des  étrangers  ,  en  les 
faisant  déclarer  alliés  et  amis  du  peuple 
romain.  Il  éloigna  de  Rome  Cicéron  et 
Caton,  les  plus  grands  défenseurs  de  la 
liberté,  et  s'assura  des  consuls  de  l'an- 
née suivante.  Son  crédit  lui  ût  obtenir  le 
•gouvernement  des  Gaules.  Il  part ,  rou- 
lant dans  son  esprit  les  plus  vastes  pro- 
jets. Son  dessein  était  de  subjuguer  tout 
ce  qui  restait  dans  ces  contrées  de  na- 
tions ennemies  de  Rome,  de  ramener  son 
armée  victorieuse  contre  la  république  . 
et  d'aller  à  la  souveraine  puissance  les 
armes  à  la  main.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Helvétiens.  Il  les  battit 


CES 

et  tourna  ses  armes  contre  les  Germains 
et  les  Belges.  Après  r.voir  taillé  en  pièces 
leur  armée,  il  attaque  les  Nerviens,  les 
défait,  et  subjugue  presque  tous  les 
peuples  des  Gaules.  Ses  conquêtes  et  ses 
victoires  occasionèresit  un  nouveau 
triumvirat  entre  César ,  Crassus  et  Tom- 
pée,qui,  sans  le  penser  ,  devenaient  les 
instrumens  de  la  fortune  de  leur  collègue 
et  de  leur  perte.  Un  des  articles  de  la 
confédération,  fut  de  faire  protéger  à 
César  son  gouvernement  pour  cinq  nou- 
velles années ,  avec  la  qualité  de  procon- 
sul. De  nouveaux  succès  dans  les  Gaules, 
en  Germanie  et  dans  la  Grande-Bretagne 
le  couvrirent  de  gloire  et  lui  donnèrent 
de  nouvelles  espérances  sur  Rome.  Pom- 
pée commença  aiors  à  se  détacher  de  lui. 
Profitant  de  l'aftection  des  Romains  pour 
sa  personne  ,  il  fait  porter  un  décret  con- 
tre César  :  Antoine,  alors  tribun  du  peu- 
ple ,  s'enfuit ,  après  y  avoir  formé  oppo- 
sition. César,  avec  la  seule  légion  qu'il 
avait  alors  en  Italie  ,  commence  la  guerre 
sous  le  spécieux  prétexte  de  venger  les 
droits  du  tribunat  violés  en  la  personne 
d'Antoine.  11  marche  secrètement  vers 
Rimini,  passe  le  Rubicon.  Le  héros  s'ar- 
rêta un  moment  sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière, qui  servait  de  borne  à  sa  province. 
La  traverser  avec  une  armée  qui  avait 
subjugué  les  Gxulois ,  intimidé  les  Ger- 
mains ,  réduit  les  Bretons ,  c'était  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Le  sort  de  l'uni- 
vers fut  mis  un  instant  en  balance  avec 
l'ambition  de  César.  Celle-ci  l'emporte, 
et  Rimini,  Pésaro,  Ancône,  Arezzo, 
Osimo,  Ascoli,  etc.  sont  à  lui.  Une  con- 
duite sage  et  modérée,  en  dévoilant  ses 
projets  ambitieux,  les  soutenait.  Il  fai- 
sait passer  à  Rome  des  sommes  immenses 
pour  corrompre  les  magistrats  ,  ou  ache- 
ter les  magistratures,  ce  qui  donna  lieu 
à  ce  bon  mot  :  César  a  conquis  les  Gau- 
lois g.vec  le  fer  des  Jîomains ,  et  Rome 
avec  For  des  Gaulois.  Son  armée  ne  lui 
était  pas  moins  dévouée.  Tandis  que 
Pompée  passe  en  Epire  ,  abandonnant 
l'Italie  à  son  ennemi ,  César  s'y  compor- 
te en  vainqueur  et  en  maître.  Il  distribue 
les  commandans  en  son  nom  ,  paraît  à 
Rome,  s'empare  du  trésor  public,  et  part 
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pour  l'Espagne.  11  forme  en  passant  le 
siège  (le  Marseille,  en  laisse  lacondiiileà 
Trébonius,  et  va  battre  eu  Espagne  Pc- 
Iréius,  Afranius  et  Yarron,  généraux  de 
Pompée.  De  retour  à  Rome,  où  il  avait 
été  nommé  dictateur,  il  favorise  les  dé- 
biteurs, rappelle  les  exiles,  rétablit  les 
enfans  des  proscrits  ,  s'attache  par  la 
clémence  les  ennemis  qu'il  s'était  faits  par 
la  force,  et  obtient  le  consulat  pour  l'année 
suivante.  Il  quitte  l'Italie  pour  aller  en 
Grèce  combattre  Pompée ,  s'empare  de 
toutes  les  villes  d'Epire  ,  se  signale  en 
Etolie ,  en  Thessalic,  en  Macédoine,  et 
atteint  enfin  son  rival  et  son  ennemi.  Le 
voici,  dit-il  à  ses  soidats  ,  le  jour  si  at- 
tendu. C'est  à  nous  avoir  sinousaimons 
véritablement  la  gloire.  L'armée  de  Pom- 
pée fut  entièrement  mise  en  déroute  à  la 
journée  de  Pharsale  l'an  48  avant  J.  C. 
Un  rien  décida  de  cette  fameuse  bataille  , 
qui  ,  en  soumettant  la  république  ro- 
maine à  César,  le  rendit  maître  du  monde 
entier;  ce  fut  l'attenlion  qu'il  eut  de  re- 
commander à  ses  soldats  de  frapper  di- 
rectement au  visage  les  cavaliers  de  Pom- 
pée ,  qui  devaient  entamer  l'action.  Ces 
jeunes  gens,  jaloux  de  conserver  leur 
figure,  tournèrent  bride  honteusement. 
Sept  mille  cavaliers  prirent  la  fuite  de- 
vant six  cohortes.  Pompée  laissa  sur  la 
place  quinze  mille  des  siens  ,  tandis  que 
César  n'eu  perdit  que  douze  cents.  La 
clémence  du  vainqueur  envers  les  vain- 
cus attira  un  si  grand  nombre  de  soldats 
sous  ses  drapeaux ,  qu'il  fut  en  état  de 
poursuivre  son  ennemi.  Ce  grand  homme 
n'était  déjà  plus  :  il  venait  d'être  massa- 
cré inhumainement  en  Egypte,  oii  il 
avait  cm  trouver  un  asile.  César  le  pleu- 
ra, et  lui  lit  élever  un  tombeau  magni- 
fique. Son  courage,  conduit  par  un  art 
supérieur,  lui  ménagea  de  nouvelles  vic- 
toires. Il  vainquit  Ptolémée ,  roi  d'E- 
gypte, se  rendit  maître  de  son  royaume, 
et  le  donna  à  !a fameuse  Ciéopàtrc.  Phar- 
nace ,  roi  du  Pont ,  ne  tarda  pas  à  tom- 
ber sous  ses  coups.  Cette  victoire  lui 
coûta  peu.  La  guerre  fut  commencée  et 
finie  dans  un  jour.  C'est  ce  qu'il  expri- 
ma par  ces  trois  mots  :  f^eni,  vidi,  vici. 
Il  repassa  ensuite  avec  tant  de  rapidité 
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en  Italie  ,  que  l'on  y  fut  aussi  surpris  de 
son  retour,  que  de  sa  prompte  victoire. 
Son  séjour  à  Rome  ne  fut  pas  lonp  ; 
il  alla  vaincre  Juba  et  Scipion  en  Afri- 
que ,  et  les  fils  de  Pompée  en  Espapne. 
On  le  vit  bientôt  à  Rome  triompher, 
cinq  jours  consécutifs,  des  Gaules,  de 
l'Egypte,  du  Pont,  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne.  La  dictature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  Le  sénat  lui  permit  d'orner 
sa  tète  chauve  d'une  couronne  de  lauriers. 
On  délibéra  même  ,  dit-on  ,  de  lui  don- 
ner sur  toutes  les  dames  romaines  des 
droits  qui  font  frémir  la  pudeur.  César, 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire,  voulut 
l'augmenter  encore,  en  décorant  la  ville 
de  Rome  de  nouveaux  édifices ,  pour  l'u- 
tilité et  pour  l'agrément  ;  en  faisant  creu- 
ser à  l'embouchure  du  Tibre  un  port  ca- 
pable de  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux  ; 
en  desséchant  les  marais  Pontins ,  qui 
rendaient  malsaine  uneparlieduLatium; 
en  coupant  l'isthme  de  Corinthe  pour 
faire  la  jonction  de  la  mer  Egée  et  de  la 
mer  Ionienne.  Ces  deux  derniers  projets 
restèrent  imparfaits.  On  lui  doit  la  réfor- 
mation du  calendrier  ,  faites  par  Sosigè- 
nes,  savant  astronome  d'Alexandrie,  rui 
laissa  néanmoins  subsister  plusieurs  er- 
reurs, dont  quelques-unes  furent  corri- 
gées sous  Auguste.  Le  .sénat  se  préparait 
à  lui  déférer  ,  dit-on  ,  le  titre  de  roi  dans 
tout  l'empire,  excepté  eu  Italie,  lorsque 
Brutus  et  Cassius  l'assassinèrentaumilicu 
des  sénateurs  a.ssemblés ,  le  1 6  mars  de 
l'an  43  avant  J.  G.  ( /^oyez  Calpue.me  , 
Brutus.)  Plutarque  raconte  que  ceux  qui 
ne  savaient  rien  du  complot  furent  si  sai- 
sis détonnement  et  d'horreur,  qu'ils 
n'eurent  la  force  ni  de  prendre  la  fuite, 
ni  de  secourir  César,  ni  même  de  profé- 
rer une  parole.  Il  se  défendit  seul  avec 
beaucoup  de  courage  ;  mais  apercevant 
Brutus,  qu'il  avait  toujours  traité  com- 
me un  fils  chéri,  au  nombre  des  conjurés, 
il  .s'écria  :  «  Et  toi  aussi ,  mon  cher  Bru- 
»  tus.  ))  Et  en  même  temps  il  se  couvrit 
le  visage  avec  sa  robe  ,  et  il  tomba  percé 
de  23  coups  au  pied  d'une  statue  de  Pom- 
pée. «  Au  demeurant,  dit  Plutarque  (  Ira- 
•>  duct.  d'Amyot),  César  mourut  à  l'âge 
»  de  56  ans ,   et  ne  survécut  k  Ponipeius 
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»  guère  plus  de  -i  ans  ,  n'ayant  reçu  au- 
>»  tre  fruit  de  cette  domination  et  prin- 
M  cipauté  qu'il  avait  si  ardemment  pour- 
»  chassée  toute  sa  vie ,  et  à  laquelle  il 
»  était  enfin  parvenu  avec  tant  de  tra- 
«  vaux  et  tant  de  dangers ,  qu'un  nom 
M  vain  seulement  et  une  gloire  qui  lui 
»  suscitait  l'envie  et  la  haine  de  ses  con- 
i>  citoyens.  Toutefois  cette  grande  for- 
»  tune  et  faveur  du  ciel  qui  l'avait  accom- 
»  pagné  tout  le  long  du  cours  de  sa  vie  , 
»  lui  continua  encore  en  la  vengeance 
»  de  sa  mort ,  poursuivant  et  par  nier  et 
»  parterre  tous  ceux  qui  avaient  conspiré 
»  contre  lui,  tant  qu'il  n'en  demeura  pas 
»  un  seul  à  punir  de  tous  ceux;  qui  de 
»  faict  ou  de  conseil  avaient  participé  à 
»  la  conspiration  de  sa  mort.  »  Brutus 
et  Cassius  se  jetèrent  aussitôt  dans  la 
ville  suivis  de  leurs  complices ,  les  poi- 
gnards encore  sanglans  à  la  main  ;  ils  pu- 
bliaient dans  les  rues,  pour  attirer  le  peu- 
ple dans  leur  parti,  Qu'ils  venaient  de  tuer 
«  le  roideRomeetle  tyran  de  la  patrie.  » 
Or  ils  étaient  précédés  par  un  héraut  qui 
portait  au  bout  d'un  javelot  le  bonnet  de 
la  liberté ,  et  ils  exhortaient  le  peuple  à 
concourir  au  rétablissement  de  la  répu- 
blique. Maispersonne  ne  remua.  «  Il  était 
»  tellement  impossible,  dit  Montesquieu, 
»  que  la  république  put  se  rétablir ,  qu'il 
»  arriva  ce  qu'on  n'avait  jamais  encore 
»  vu  ;  qu'il  n'y  eut  plus  de  tyran,  et  qu'il 
»  n'y  eut  pas  de  liberté  ;  car  les  causes 
M  qui  l'avaient  détruite  subsistaient  tou- 
1)  jours.  )>  Les  conjurés  ,  qui  s'étaient  ar- 
més pour  la  plupart  par  jalousie,  ambi- 
tion, ou  ressentiment  personnel,  effrayés 
de  la  tristesse  universelle ,  se  retirèrent 
au  Capitole ,  et  s'aperçurent  trop  tard 
que  la  mort  de  celui  qu'ils  traitaient  de 
tyran,  allait  replonger  la  république 
dans  de  nouvelles  et  plus  terribles  cala- 
mités. En  effet ,  tout  le  fruit  que  les  Ro- 
mains recueillirent  de  cette  mort,  fut 
les  sanglantes  proscriptions  du  triumvi- 
rat, et,  par  une  suite  naturelle,  quoique 
éloignée,  les  règnes  aflVeuv  des  Tibère, 
desCaligula,  des  Néron,  et  de  tant  d'au- 
tres qui  exercèrent  sur  les  Romains  une 
tyrannie  effroyable,  au  lieu  de  celte  au- 
torité tempérée ,  qu'ils  auraient  héritée 
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de  Césai- ,  s'il  eut  eu  le  temps  de  donner 
la  forme  convenable  à  son  nouveau  gou- 
vernement. Dans  l'état  des  choses,  Rome 
ne  pouvait  rien  espérer  de  plus  heureux 
que  d'avoir  un  maître  comme  lui.  Il  était 
né  pour  commander ,  pour  faire  aimer  sa 
domination ,  et  pour  rendre  ses  sujets 
heureux.  Ses  funérailles  furent  célébrées 
avec  une  grande  pompe.  Le  sénat ,  qui 
n'avait  osé  le  défendre ,  le  mit  au  rang  des 
dieux,  et  ordonna  qu'il  ne  fût  rien  changé 
à  ses  lois.  Une  qualité  de  César  qu'on  a 
toujours  beaucoup  exaltée  et  louée,  était 
la  clémence  par  laquelle  il  savait  cap- 
tiver les  cœurs  de  ses  ennemis  même.  Il 
apprend  la  mort  de  Caton,  et  il  s'écrie  : 
O  Caton  '.je  t'envie  la  gloire  de  ta  mort: 
car  tu  m'as  envie'  celle  de  te  sauver  la 
vie.  Cependant  cette  douceur  prenait 
plutôt  sa  source  dans  sa  politique  que 
dans  son  caractère  :  «  Je  veux ,  disait-il,  : 
«  regagner  tous  les  esprits  par  cette  voie, 
»  s'il  est  possible ,  afin  de  jouir  plus 
»  long-temps  du  fruit  de  mes  victoires.  » 
Quand  il  perdait  ce  point  de  vue,  il  était 
souvent  cruel  ;  car  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'il  ait  toujours  été  aussi  humain 
que  ses  panégyristes  nous  le  représen- 
tent. Il  fit  mourir  à  coups  de  bâton  le  sé- 
nat des  Carnutes ,  et  celui  que  Caton 
avait  établi  dans  Clique ,  et  fit  tuer  le 
courageux  Vercingétorix,  après  l'avoir 
fait  servir  à  son  triomphe.  Actions  qui 
rendent  les  regrets  qu'il  témoigna  à  la 
mort  de  Pompée  et  de  Caton,  plus  que  . 
su.spects.  Son  nom  est  à  côté  et  au  dessus 
peut-être  de  celui  d'Alexandre.  S'il  en 
eut  les  qualités  ,  il  eut  aussi  quelques-uns 
de  ses  vices  :  surtout  cette  ambition  sans 
bornes ,  déterminée  à  tout  oser ,  à  tout 
gagner  ou  à  tout  perdre.  Il  poussa  encore 
plus  loin  que  lui  l'amour  pour  la  débau- 
che ;  on  disait  de  lui ,  qu'il  était  le  mari 
de  toutes  les  femmes ,  et  la  femme  de 
tous  les  maris.  César  cultiva  toujours  les 
lettres  au  milieu  du  tumulte  des  armes. 
S'il  se  fût  livré  entièrement  à  l'éloquence, 
Cicéron  aurait  eu  un  rival  qui  l'aurait 
égah".  Des  ouvrages  en  vers^  et  en  prose 
que  César  avait  composés ,  il  ne  nous 
reste  que  ses  Commentaires  sur  les  guer- 
res des  Gaules ,  et  sur  les  guerres  civi- 
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les ,  ouvragé  qui ,  quoique  fait  en  forme 
de  mémoires ,  peut  passer  pour  une  his- 
toire complète.  Le  héros  narrait  ses  vic- 
toires avec  la  même  rapidité  qu'il  les  a 
remportées.  I,'élof}e  qu'en  faisait  Cicé- 
ron  n'est  point  outré.  Nudi  simt ,  rccti 
et  z'enusti ,  et  ovini  orationis  ornatii , 
tanquam  veste ,  dctincto  ;  stultis  scri- 
bendi  materiani  prœbait ,  snnos  verb 
hommes  à  scribe ndo  dctcrriùt.  Bayle  et 
Juste-Lipse  les  ont  jugés  trop  sévèrement. 
Le  dernier  les  a  crus  interpolés  :  il  y  a 
effectivement  quelques  endroits  oii  l'on 
est  tenté  de  croire  que  ce  n'est  pas  César 
qui  narre.  On  croit  souvent  s'apercevoir 
que  la  narration  n'est  pas  sincère,  et  qu'il 
y  a  des  faits  altérés,  d'où  il  naît  des  con- 
tradictions que  le  lecteur  travaille  en  vain 
à  concilier.  Parmi  leséditions  de  ses  Com- 
mentaires, les  curieux  recherchent  la 
première  de  Rome,  14C9,  in-folio;  celle 
de  Venise,  14  71,  in-folio;  celle  cian  notis 
vnrionim  ,  Amsterdam,  1G97  ,  in-8  ; 
Leyde,  171.3,  iu-8  ;  et  1737,  2vol.in-4; 
celle  de  Londres  in-folio,  1712;  celle 
ad  iisum  delphini,  in-4 ,  1C78;  celle 
d'Elzévir,  lG35,in-12;  celle  de  Barhou, 

2  vol.  in-12,  1757,  qui  est  ornée  de  qua- 
tre cartes  et  d'une  nomenclature  géogra- 
phique ;  celle  de  Glascou,  17  50,  in-folio. 
D'Ahlancourt  a  traduit  les  Commejitaires 
de  Ct'sar ,  in-4,  et  en  2  vol.  in-12.  Le 
comte  Turpin  de  Crissé  en  a  donné  une 
édition  en  français  ,  avec  des  notes  histo- 
riques, critiques  et  militaires ,  dont  la  se- 
conde édition  a  paru  à  Amsterdam,  17  87, 

3  vol.  in-8.  Ces  notes  sont  très-judicieuses 
et  forment  dans  leur  ensemble ,  une 
instruction  politique  et  militaire,  qui 
ne  fixera  pas  sans  fruit  l'attention  des 
bons  esprits.  M  de  Vaudrecourt  a 
donné  la  même  année  une  traduction 
nouvelle  des  Commentaires  de  Cc'sar , 
suivis  d'un  examen  de  l'analyse  critique 
que  M.  Davon  a  faite  de  ses  guerres, 
Paris,  1787  ,  2  vol.  in-8.  Cette  traduction 
est  lâche,  incorrecte  ,  infulèle ,  et  la  cri- 
tique de  M.  Davon  est  très  supérieuie  à 
la  réfutation  que  M.  de  Vaudrecourt  pré- 
tend en  faire.  La  traduction  qui  en  avait 
paru  eu  17  55  et  qui  a  été  retouchée  par 
M.  \Nailly,Paris,  1788,  2  vol.  in-12,  avec 
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le  texte,  est  estimée.  M.  Le  Déiste  de  Bo- 
tidoux  en  a  donné  une  traduction  nou- 
velle avec  le  texte,  Paris,  1809,  5  vol. 
iu-8.  C'est  la  moins  défectueuse  que  nous 
ayons  eue  jusqu'à  présent  ;  ce  qui  en  con- 
stitue principalement  le  mérite  ,  ce  .sont 
les  recherches  exactes  ,  les  notes  savantes 
dont  il  a  environné  sa  traduction.  On 
peut  la  regarder  comme  une  histoire 
complète  de  la  vie  de  César,  et  comme 
le  meilleur  commentaire  des  Commen- 
taires de  ce  grand  homme.  Les  Commen- 
taires de  César  ont  encore  été  traduits 
par  J.  B.Varney,  Paris,  1810,  3  vol.  in-8. 
(Une  des  traductions  les  plus  estimées  est 
celle  de  M.  Berlier,  publié  en  1825.  La 
fjuerre  des  Suisses,  traduite  du  premier 
livre  des  Commentaires  par  Louis  XIV  a 
été  imprimée  en  lG5J,in-fol.  Henri  IV  a 
également  traduit  les  cinq  premiers  livres 
des  Commentaires  :  une  copie  manu- 
scrite de  cette  traduction  existe  à  la  bi- 
bliothèque du  roi;  elle  renferme  les  cor- 
rections d'un  nommé  la  Gaucherie  ,  pré- 
cepteur de  l'illustre  écolier,  alors  âgé  de 
1 1  ans  :  ce  sont  par  conséquent  de  sim- 
ples versions  :  quelques  fragmens  ont  été 
insérés  dans  la  Noui>clle  histoire  de 
Henri  IF ,  traduite  de  Piaoul  Boutrays  , 
Paris,  181G,  in-12.  La  première  édition 
des  Commentaires  en  langue  vulgaire 
fut  faite  en  espagnol  par  don  Diego  Lopez 
de  Tolède,  Tolède,  1498,  in-fol.;  on  esti- 
me beaucoup  la  traduction  italienne  de 
1575  et  IGIS,  in-4,  à  cause  des  figures 
gravées  par  Palladio).  Bury  a  écrit  l'his- 
toire de  la  Fie  de  Jules-Cc'sar ,  17  58  ,  2 
vol.  in-12. 

CESARI  (  Alexandre  ),  dit  le  Grec, 
habile  graveur  en  creux  au  IC^  siècle, 
mérita  les  éloges  de  Michel-Ange,  son 
contemporain.  Le  chef-d'œuvre  de  cet 
artiste  est ,  au  rapport  de  Vassari ,  un 
camée  représentant  la  tète  de  Phocion 
l'Athénien. 

CESAR!  (  Henri  de  Saint  ) ,  gentil- 
homme et  poète  Provençal  du  15'^  siècle, 
a  fait  des  poésies  estimées  de  son  temps. 
Il  a  continué  Vllistoire  des  poètes  Pro- 
vençaux, quelcMonge  des  Iles-d'Or avait 
commencée. 

CESARIM  (  Julien  ) ,  cardinal ,  pré- 
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sida  au  concile  de  Bàle ,  et  parut  avec 
éclat  à  celui  de  Florence.  Le  pape  Eu- 
gène IV  l'envoya  en  Hongrie ,  pour  prê- 
cher la  croisade  contre  les  Turcs.  I-a- 
dislas,  roi  de  Hongrie,  ayant  précipi- 
tamment fait  la  paix  avec  ces  infidèles  , 
sans  consulter  ses  alliés,  avec  lesquels  il 
avait  pris  îles  engagemcns  ,  Julien  crut 
que  cette  paix  n'obligeait  pas  le  roi  ;  sans 
considérer  que  les  traités  d'alliance  sont 
en  quelque  façon  subordonnés  à  l'objet 
pour  lequel  on  les  conclut ,  et  que  la 
guerre  avec  les  Turcs  n'existant  plus,  les 
conventions  faites  avec  les  alliés  étaient 
.«ans  force.  Il  y  eut  une  bataille  donnée 
près  de  Varna  en  1444,  gagnée  par  les 
Turcs  sur  les  chrétiens.  Le  cardinal  qui 
s'y  était  trouvé  périt  dans  cette  journée. 
(  /^r)î/er.  Amcrat  II,  Ladislas  IV.  j 

CESARION  naquit  à  Alexandrie ,  de 
Jules-César  et  de  Cléopàtre  ;  il  avait  une 
ressemblance  marquée  avec  son  père ,  et 
possédait  plusieurs  de  ses  qualités.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  treizième  année , 
Antoine  et  Cléopàtre  le  déclarèi-ent  suc- 
cesseur du  royaume  d'Egypte,  de  l'ile 
de  Chypre  et  de  Célésyrie.  Mais  Auguste  , 
loin  de  lui  confirmer  ce  riche  héritage, 
le  fit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut  porté, 
dit-on,  à  cette  cruauté  par  le  philosophe 
Arrius,  l'uu  de  ses  courtisans,  qui  lui 
dit  que  le  monde  serait  embarrassé  de 
deux  Césars  ,  et  qu'il  n'en  pouvait  souf- 
frir qu'un. 

*  CÉSAROTTI  (  Melchior) ,  célèbre 
littérateur  et  poète  italien  ,  né  à  Padoue 
le  IS  mai  1730  ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  mais  sans  fortune,  fit  de  bril- 
lantes études  au  séminaire  de  cette  ville. 
Dès  l'âge  de  12  ans  il  annonça  les  ta- 
lens  qu'il  devait  développer  uii  jour. 
Il  obtint  à  19  ans  la  chaire  de  rhétoii- 
quc  du  séminaire  oii  il  avait  été  élevé. 
Après  avoir  recueilli  dans  ses  nombreuses 
lectures  plus  de  douze  volumes  d'ana- 
lyses ,  de  passages  et  de  morceaux  choi- 
sis de  littérature  ancienne  et  moderne  , 
grecque,  latine,  italienne  et  française, 
et  avoir  amassé  dans  la  riche  biblio- 
thèque de  J.  A.  Volpi  qui  était  à  sa  dis- 
position ,  un  immense  l'-ésor  d'érudition 
littéraire,  il  donna   ui.e  traduction  du 
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Promc'thc'c  d'Eschyle,  fort  inférieur  h  l'o- 
riginal. 11  traduisit  plus  heureusement 
en  vers  italiens  trois  tragédies  de  Vol- 
taire,  Semiramis,  la  mort  de  César 
et  Mahomet ,  et  les  fit  jouer  par  ses 
élèves.  Césarotli  fut  appelé  à  Venise ,  en 
1762,  pour  y  faire  l'éducation  des  enfans 
de  l'illustre  maison  Grimani.  En  1708, 
après  la  mort  du  Père  Carmeli,  il  ob- 
tint à  l'université  de  Padoue  la  chaire  de 
grec  et  d'hébreu.  Les  Vénitiens  ayant 
fondé  dans  cette  ville  en  17  79  une  aca- 
démie des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  ,  il  en  fut  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel ;  et  c'est  pour  remplir  un  des  de- 
voirs de  cette  place  qu'il  lut ,  chaque 
année,  dans  les  séances  publiques  de  ce 
coi-ps  ,  ses  Rapports  académiques ,  où 
il  montra  tant  d'étendue  dans  les  con- 
naissances et  tant  de  variété  dans  les  ta- 
lens.  Après  les  événeniens  politiques  qui 
changèrent,  en  17  9G  et  17  97,  les  des- 
tinées de  l'Italie ,  Césarotti  fut  chargé 
par  le  gouvernement  républicain  de  com- 
poser un  Essai  sur  les  éludes ,  qui  eut 
beaucoup  de  vogue ,  et  où  l'on  re- 
trouve les  principes  qu'il  avait  puisés 
dans  la  Sagesse  de  Charron  ,  qui  était 
son  livre  favori.  Buonaparte  le  créa  che- 
valier ,  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
de  la  Couronne  de  fer,  et  le  gratifia  de 
deux  pensions  extraordinaires.  Il  ponr- 
siiivait  avec  la  plus  grande  activité  une 
édition  générale  de  ses  œuvres ,  com- 
mencée depuis  1800,  lorsque  la  mort 
l'enleva  aux  lettres  et  à  ses  amis ,  le  3 
novembre  1808.  Simple  et  même  négligé 
dans  ses  vètemens  ,  il  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  ,  ses  études  ,  les  plai- 
sirs de  la  campagne  ,  et  la  société  de 
quelques  amis.  Sa  conversation  était  ani- 
mée ,  gaie  et  piquante  dans  im  petit 
cercle  ;  mais  dans  une  société  nombreuse, 
il  était  contraint ,  embarrassé  ,  et  sem- 
blait avoir  perdu  l'usage  de  la  parole.  Si 
nous  voulions  le  juger  comme  écrivain  , 
nous  dirions  que  son  stile  tient  un  peu 
de  celui  des  auteurs  qu'il  a  étudiés  ;  il 
aimait  l'extraordinaire  ,  le  merveilleux  , 
l'original  :  sa  prose  est  forte,  vive,  éner- 
gique ;  ses  vers  sont  gracieux  ,  élégans 
et  faciles.  On  lui  reproche  d'avoir  intro- 
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duit  trop  (le  gallicismes  dans  la  langue  ita- 
lienne. La  collection  de  ses  ouvrages, 
imprimée  sous  ce  titre  Opcre  complète 
dcïï  abb.  Mclchior  Ccsarolti,  forme 
40  tomes  en  42  vol.  in-8  ,  1805  à  1813. 
Il  en  a  paru  en  même  temps  une  édition 
in-12.  Cette  collection  contient  1"  Scuj- 
f/io  siilla  filosofia  dcllc  lingue  ,  écrit  in- 
génieux qu'on  peut  regarder  comme  une 
apologie  adroite  de  la  manière  et  du  sys- 
tème de  stile  de  l'auteur  ;  et  sulla  filo- 
sofia de  Gu.sto ,  un  vol.  2"  I>es  Poésie  dL 
Ossinii  ^  niitico poctn  celtico ,  en  vers, 
4  vol.  C'est  son  meilleur  ouvrage.  Il  ob- 
tint un  grand  succès  par  la  nouveauté 
prodigieuse  d'images ,  de  sentiment  et 
de  stile  qui  s'y  trouvent;  mais  en  même 
temps  il  devint  d'un  exemple  dangereux. 
Chacun  voulut  écrire  dans  ce  stile  ad- 
mirable dans  un  seul  ouvrage ,  mais  in- 
supportable dans  tous.  Lui-même ,  séduit 
par  un  succès  si  éclatant ,  n'écrivit  plus 
autrement  :  aussi  on  lui  reproche  d'avoir 
souvent  fait  parler  Homère  du  même 
stile  qu'Osian.  3"  Illinde  in  versi ,  4  vol. 
C'est  plutôt  une  refonte  qu'une  traduc- 
tion du  poème  d'Homère.  L'auteur  s'est 
permis  d'y  retrancher  ,  ajouter  et  chan- 
ger tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  et  Illinde  in 
prose,  traduction  littérale  de  ce  poème, 
accompagnée  de  discours  préliminaires, 
d'observations  de  l'auteur  et  de  notes 
extraites  en  partie  de  Fope  ,  de  M'"''  Da- 
cier,  Tiochefort  et  Bitaubé.  4°  Rclazionc 
acndcmichc ,  2  vol.  ou  rapports  annuels 
sur  les  travaux  de  l'académie  de  Padoue. 
5"  Satire  di  Giiivcnale  ,  1  vol.  ,  en  vers 
italiens,  à  la  manière  libre  de  l'auteur 
avec  le  texte  en  regard  et  des  notes.  6° 
Corso  di  lilterntura  rjreca  ,  3  vol. ,  avec 
des  observations  et  des  notes.  7"  De- 
jnostene ,  G  vol.  avec  des  notes  et  des 
observations  historiques ,  philosophiques 
et  critiques.  8°  Prose  -varie ,  2  vol.  0*^ 
Prose  latine  ,  1  vol.  1 0°  Poésie  italiane  , 
1  vol.  11°  Vcrsioni  di  trc  tragédie  di  Fol- 
iaire, 1  vol.  12°  1  primi  pontifici,  1  vol. 
13"  Pronea  (  la  Providence),  poème 
par  lequel  il  signala  sa  reconnaissance 
envers  linonaparte  :  ce  fut  son  dernier  ou- 
vrage, 1807.  14"  Epistolarin,  G  vol.  .M. 
Barbieri ,   son  ami ,    a  publié   des    Mc- 
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moires  sur  la  vie   et    les  oui'ragcs  de 
Ce'sarotti,  Padoue,  1810,  in-8. 

CÉSÈNE.  Ployez  Occam. 

CESOISIE  (  Milonia  ) ,  troisième  femme 
de  Caligula  qui  avait  répudié  les  deux 
premières,  était  mariée  et  avait  trois 
filles  quand  elle  l'épousa  ,  l'an  39  de 
J.  C.  Quoique  moins  jeune  et  moins 
belle  que  les  deux  autres  ,  elle  eut  l'art 
de  se  faire  aimer  ,  entrant  dans  tous  les 
goùls  de  son  époux ,  l'accompagnant 
dans  ses  voyages,  habillée  en  amazone , 
flattant  son  inclination  pour  le  luxe  et  la 
volupté.  On  prétend  qu'avant  de  l'é- 
pouser ,  elle  lui  avait  donné  un  philtre 
dont  Juvénal  décrit  la  composition  ,  pour 
s'en  faire  aimer,  et  qui  ne  servit  qu'à  lui 
troubler  le  cerveau  et  à  le  rendre  furieux. 
Caligula  ayant  été  assassbié,  Charéas  en- 
voya le  tribun  Pélius  Lupus,  pour  se  dé- 
faire de  Césonie  et  de  sa  fille  Julie  Dru- 
sille.  Cet  homme  perça  la  mère  de  plu- 
sieurs coups  d'épée  ,  et  écrasa  la  tête  de 
la  fille  contre  la  muraille  de  la  galerie 
où  son  père  avait  été  poignardé ,  afin 
qu'il  ne  demeurât  rien  d'un  sang  si  abo- 
minable. 

CESPÈDES  (  Paul  ) ,  peintre  de  Cor 
doue,  s'est  rendu  célèbre  au  16"^  siècle, 
en  Espagne  et  en  Italie  ,  où  il  fit  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peindre  approche 
beaucoup  de  celle  du  Corrége;  même 
exactitude  dans  le  dessin  ,  même  force 
dans  l'expression  ,  même  coloris.  On  ne 
peut  encore  voir  sans  émotion  sou  tableau 
delà  Cène  dans  la  cathédrale  de  Cordoue, 
où  chaque  apôtre  présente  un  caractère 
différent  de  respect,  d'amour  et  de  sain- 
teté ;  le  Christ ,  un  air  de  grandeur  et  de 
bonté  en  même  temps  ;  et  Judas  un  air 
chagrin  et  faux.  Les  talcns  de  Cespèdes 
ne  se  bornaient  pas  à  la  peinture  ,  si  l'on 
en  croit  l'enthousiasme  des  auteurs  es- 
pagnols pour  cet  artiste  ;  il  fut  philoso- 
phe ,  antiquaire,  sculpteur,  architecte, 
savant  dans  les  langues  hébraïque  , 
grecque  ,  latine,  arabe  et  italienne,  grand 
poète  et  fécond  écrivain.  Il  mourut  en 
ICOS  ,  âgé  de  plus  de  7  0  ans. 

CESPÈDES  (  André  Garcia  de  ) ,  né  à 
Ségovie  en  1560,  s'appliqua  avec  succès 
à   l'étude    des  malhémaliques  et  de  la 
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géographie.  Ses  ouvrages  sont  i"  Hydvo- 
graphia  y  theoricas  de  planetas  ,  Madrid, 
IGOG  iu-fol.  :  ce  même  volume  renferme 
avissi  un  Traité  sur  la  navigation  ; 
2"  Libro  de  instrumento  nuevos  de 
gcometria  muy  ncccssarins  para  medir 
distancias  y  alturas  ,  Madrid,  1606, 
in-'i  ;  il  y  ^  ^^"^  ^^  '^^''^  ^^  traité  De 
la  conducion  de  las  aguas  ,  et  un  autre 
JJe  la  artillcria.  Il  a  aussi  laissé  plusieurs 
manuscrits, 

*  CESSART  (  Louis-Alexandre  de  )  , 
inspecteur-géuéral  des  ponts  et  chaus- 
sées, né  à  Paris  en  1719  ,  mort  en  1806, 
a  construit  le  beau  pont  de  Saumur, 
commencé  en  1156,  et  dont  les  piles  fu- 
rent fondées  par  caissons ,  sans  épuise- 
ment ni  bàtardcaux,  invention  hardie, 
employée  à  Londres  en  17  38  par  im  in- 
génieur suisse  pour  la  construction  du 
pont  de  NVestminster ,  mais  qui  n'avait 
point  encore  été  pratiquée  en  France. 
Cessart  perfectionna  ce  procédé  et  sur- 
monta plusieurs  difficultés  particulières 
au  local.  Le  succès  de  cette  entreprise 
le  fit  choisir  en  17  81  pour  la  direction 
des  travaux  de  la  rade  de  Cherbourg ,  en- 
treprise la  plus  hardie  en  ce  genre  qui 
eût  encore  été  connue  en  France.  Four 
l'exécuter  ,  il  chercha  à  agrandir  le  sys- 
tème des  fondations  par  caissons  ,  qu'il 
avait  adopté  ;  des  obstacles  qu'il  n'avait 
point  prévus  obligèrent  de  faire  des  mo- 
difications à  son  projet ,  ce  qui  lui  oc- 
casiona  beaucoup  de  désagrémens  ;  mais 
il  n'en  a  pas  moins  le  mérite  de  l'inven- 
tion et  du  perfectionnement  d'un  des 
plus  beaux  procédés  de  l'architecture 
hvdraulique.  M.  Dubois  d'Arneuville  a 
publié  la  description  détaillée  des  travaux 
dont  il  avait  été  charge ,  sous  ce  titre  : 
Description  des  travaux  hydrauliques 
de  L.  A.  de  Cessart ,  ouvrage  imprimé 
sur  les  manuscrits  de  l'auteur ,  Taris, 
1806,  2  vol.  grand  in-4,  avec  67  planches. 
Cessart  avait  pris  du  service  à  l'âge  de  23 
ans  dans  la  gendarmerie  de  la  maison  du 
roi,  et  fit  les  campagnes  de  17  43  à  17  46. 
Il  entra  l'année  suivante  dans  l'Ecole  des 
ponts  et  chaussées.  Cefut  en  i'ijt  qu'ilfut 
nommé  ingénieur  en  chef  delà  généralité 
de  Tours  avec  l'ingénieur  en  chef  de  Vo- 
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glie.  Le  pont  des  Arts  à  Paris  fut  construit 
par  Cessart. 

CESTIUS  (  Caïus  ) ,  fut  un  des  sept 
épuJons ,  ou  inspecteurs  sur  les  repas  qui 
se  célébraient  à  Rome  en  l'honneur  des 
dieux.  On  conjecture  qu'il  mourut  dans 
les  premières  années  du  règne  d'Auguste. 
Il  est  surtout  connu  par  le  superbe  mo- 
nument qui  a  été  érigé  à  sa  mémoire ,  et 
qui  est  un  des  édifices  de  l'ancienne  Rome  , 
qui  se  sont  le  mieux  conservés  jusqu'à 
nos  jours.  C'est  une  pyramide  carrée  de 
120  pieds  de  haut,  sur  94  de  base,  re- 
vêtue intérieurement  de  marbre  blanc, 
et  renfermant  une  cave  ou  une  chambre 
dans  son  intérieur ,  à  l'imitation  des  py- 
ramides d'Egypte.  Ce  monument  est  près 
de  la  Porte  d'Ostie,  ou  de  Saint-Paul. 
Alexandre  YII  la  fit  réparer  en  1663. 

CÉTHÉGUS,  famille  romaine,  bran- 
che de  celle  de  Cornélius,  a  produit  plu- 
sieurs personnes  dont  la  mémoire  s'est 
conservée.  Cornélius  Cétiiégus,  créé 
consul  avec  Quintus  Flaminius,  distribua 
du  vin  mixtionné  au  peuple ,  après  que 
son  élection  fut  faite.  Ces  deux  consuls 
furent  obligés  de  se  démettre  de  leur 
charge  l'an  de  Rome  421  ,  jiarce  qu'il  y 
avait  eu  de  l'irrégularité  dans  leur  créa- 
tion. Marcus  Cornélius  Céthégus  fut 
élevé  à  la  charge  de  censeur,  l'an  de 
Rome  546,  avant  que  d'avoir  été  consul, 
ce  qui  était  contre  l'usage.  Il  obtint  le 
consulat  cinq  ans  après  :  ce  fut  un  grand 
orateur.  Caïus  Cornélius  Cétiiégus  qui , 
avant  d'être  édile  ,  fut  proconsul  en  Es- 
pagne ,  y  remporta  une  victoire  signalée. 
Il  fut  fait  édile  peu  après  pendant  son 
absence,  l'an  de  Rome  556.  Sigonius  le 
confond  avec  Cucius  Cornélius  Céthégv s, 
qui  fut  consul  l'an  de  Rome  457  ,  et  qui 
triompha  des  Jusubres ,  et  suppose  mal  à 
propos  que  Cicéron  et  Tite-Livre  don- 
nent à  ce  consul  le  prénom  de  Caius  .- 
ils  lui  donnent  celui  de  Cucius.  Il  ne 
faut  pas  oublier  Publius  Cornélius  Cé- 
thégus ,  qui  suivit  avec  ardeur  la  parti 
de  Marins  contre  Sylla,  et  qui  pour  cela 
fut  déclaré  ennemi  du  peuple  romain , 
lorsque  ce  parti  fut  abattu.  Il  se  sauva 
en  Afrique  auprès  de  Jlarius ,  et  ayant 
imploré  la  miséricorde  de  Sylla  ,  cl  s'of- 
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fiant  de  le  servir  en  toutes  choses ,  il  fut 
reçu  en  grâce.  Quelques  auteurs  pensent 
que  ce  Céthégus  est  le  même  qui  jouit 
d'un  si  grand  crédit  à  Rome ,  que  l'on 
ne  pouvait  rien  obtenir  que  par  son  en- 
tremise. Comme  il  avait  une  maîtresse  à 
qui  il  ne  pouvait  rien  refuser ,  il  arriva 
que  cette  femme  eut  à  sa  disposition  toute 
la  ville  de  Home.  Il  fallut  que  LucuUus 
lui  fit  la  cour  lorsqu'il  voulut  obtenir  la 
commission  de  faire  la  guerre  à  Mithri- 
date  :  sans  cela  il  n'aurait  point  obtenu 
cet  emploi.  Plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs firent  cent  bassesses ,  pour  monter 
aux  charges  par  la  recommandation  de 
Céthégus.  C'est  de  lui ,  sans  doute  ,  que 
Cicéron  parle  dans  un  de  ses  Paradoxes. 
Quelques  critiques,  en  expliquant  ce 
vers  d'Horace, 

Fingerc  cinctutis  non  ex'audita  Ccthcgis. 

ont  avancé  que  cette  famille  avait  un 
costume  particulier ,  et  se  faisait  remar- 
quer par  sa  ceinture  ;  mais  il  est  plus  ap- 
parent par  le  contexte  ,  qu'Horace  parle 
du  costume  général  des  Romains  au  temjts 
des  premiers  Céthégus ,  vers  l'an  400  de 
Rome  ,  et  l'a  spécifié  en  nommant  une  fa- 
mille distinguée  de  ce  temps-là  :  car  il 
s'agit  de  mots  nouveaux  ,  qui  à  cette  an- 
cienne époque  n'auraient  pas  été  com- 
pris. 

CÉTHÉGUS  (  Cai  us-Cornélius  ) ,  con- 
vaincu d'avoir  conspiré  avec  Catilina  à  la 
ruine  de  .sa  patrie,  et  d'avoir  été  le  plus 
emporté  de  ses  complices ,  fut  étranglé 
avec  eux  dans  la  prison  en  présence  de 
Cicéron  qui ,  malgré  un  éloquent  discours 
qu'il  fit  (la  troisième  Catilinaire),  et  où 
il  expose  au  peuple  les  particularités  de 
la  conjuration,  de  la  conviction  et  de 
l'instruction  du  procès  des  coupables,  ne 
serait  point  parvenu  à  les  faire  condam- 
ner, si  Caton,  qui  n'avait  point  encore 
donné  son  avis ,  n'eût  parlé  avec  tant  de 
fermeté  et  de  vigueur  contre  César,  qui, 
par  une  douceur  déplacée ,  ou  parce  qu'il 
favorisait  secrètement  la  cabale  ,  venait 
de  plaider  pour  sauver  la  vie  à  ces  fac- 
tieux ,  qu'il  ramcjia  tout  le  sénat  à  l'avis 
de  Cicéron,  cl  fit  passer  l'arrêt  de  mort 
à  l'unanimité  des  suffrages.  Ce  fut  après 
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cette  exécution  qui  dissipa  la  troupe  des 
rebelles  et  déconcerta  tous  leurs  desseins, 
que  Cicéron  s'en  retournant  chez  lui 
comme  eu  triomphe,  accompagné  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  brillant  dans  tous 
les  ordres  de  l'état ,  et  d'une  foule  de 
peuple  ,  fut  salué  comme  le  Sauçeur  de 
la  pallie ,  et  le  nouveau  fondateur  de 
Borne  {  Voyez  Cicéron  ).  —  Un  autre 
CÉTHÉGUS,  sénateur  de  la  même  famille, 
convaincu  d'adultère ,  fut  décapité  sous 
Yalentinien  en  308. 

CÉTHURA,  seconde  femme  d'Abra- 
ham ,  que  ce  patriarche  épousa  à  l'âge 
de  cent  quarante  ans,  et  dont  il  eut  six 
enfans ,  Zamram ,  Jescan  ,  Madan  ,  31a- 
dian,  Jesboc  et  Sué.  Abraham  leur  donna 
des  présens,  et  les  envoya  demeurer  vers 
l'Orient ,  dans  l'Arabie  déserte  ;  ne  vou- 
lant pas  qu'ils  habitassent  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avait  promis  à  Isaac.  On 
croit  que  c'est  d'eux  que  sortirent  les  Ma- 
dianites  ,  les  Ephéens  ,  les  Dédanéens  et 
les  Sabéens,  dont  il  est  souvent  parlé 
dans  l'Ecriture.  Les  mages  ,  qui  vinrent 
adorer  Jésus-Christ  naissant  ,  étaient  , 
suivant  plusieurs  savans  ,  des  rejetons 
de  ces  peuples,  et  la  loi  d'Abraham  fut 
pour  eux  une  espèce  de  titre  pour  être 
les  prémices  de  la  vocation  des  gentils. 
CEZELLl  (  Constance  de),  d'une 
ancienne  et  riche  famille  de  Montpellier  , 
femme  de  Barri  de  Saint-Aunez  ,  gouver- 
neur pour  Henri  IV  à  Leucate,  s'est  im- 
mortalisée par  un  trait  de  courage  au 
dessus  de  son  sexe.  Les  Espagnols  ayant 
pris  son  mari  en  1590,  comme  il  allait 
communiquer  un  projet  au  duc  de  Mont- 
morency ,  commandant  en  Languedoc , 
marchèrent  aussitôt  avec  les  ligueurs  vers 
Leucate,  persuadés  qu'ayant  le  gouver- 
neur entre  leurs  mains,  cette  place  ouvri- 
rait SCS  portes  sur-le-champ.  L'intrépide 
Constance  assemblala  garnison  etlcshabi- 
tans,  se  mit  à  leur  tête  une  pique  à  la  main , 
et  repoussa  les  assiégeans.  Désespérés  de 
leur  honte  ,  ils  envoyèrent  dire  à  cette 
héroïne  que ,  si  elle  continuait  à  se  dé- 
fendre, ils  allaient  faire  pendre  son  mari. 
Constance  fut  attendrie  sans  être  ébran- 
lée. J'ai  des  biens  coiisidc'rablcs ,  répon- 
dit-cUe  les  yeux  baignes  de  larmes ,  je 
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les  ai  offerts  et  je  les  offre  encore  pour 
sa  rançon;  mais  je  ne  rachèterai  point 
par  une  lâcheté'  une  vie  dont  il  aurait 
honte  dejouir.  Les  assiégeaiis  échouèrent 
dans  une  nouvelle  attaque,  eurent  la 
lâche  cruauté  de  faire  mourir  Barri ,  et 
levèrent  le  siège.  La  garnison  voulut  user 
de  représailles  sur  le  Seigneur  de  Lou- 
pian,  ligueurfait  prisonnier  ;  cette  femme 
aussi  généreuse  que  vaillante  s'y  opposa. 
Henri  IV,. pénétré  d'admiration,  lui  en- 
voya le  brevet  de  gouvernante  de  Leu- 
cate ,  avec  la  survivance  pour  son  fils 
Hercule. 

CHABAÎNES  (  Jacques  de  ) ,  seigneur 
de  la  Palice  ,  maréchal  de  France  ,  gou- 
verneur du  Bourbonnais  ,  de  l'Auvergne, 
du  Forez  ,  du  Beaujolais  ,  du  Lyonnais  , 
se  signala  dans  toutes  les  guerres  de  son 
temps.  Il  suivit  le  roi  Charles  Mil  à  la 
conquête  de  Naples ,  et  Louis  XH  au  re- 
couvrement du  duché  de  Milan.  Il  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Ravenne  ,  en  1513.  Prisonnier  l'année 
d'après  à  la  journée  des  Eperons  ,  il 
échappa  à  ceux  qui  l'avaient  arrêté.  L'I- 
talie fut  encore  témoin  de  plusieurs  de 
ses  exploits.  Il  se  trouva  à  la  prise  de 
Villefranchc ,  à  la  bataille  de  :^Iarignan 
et  au  combat  de  la  Bicoque  en  1522.  De 
l'Italie  il  passa  en  Espagne  ,  secourut 
Fontarabie  ,  puis  fit  lever  le  siège  de 
Marseille ,  et  alla  mourir  ,  les  armes  à  la 
main,  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525. 

CHABANES.  Foycz  Dammartin  ,  Ro- 
chon. 

*  CHABANO^'  (  Antoine  •  Dominique 
de)  ,  poète  et  littérateur,  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  Inscriptions,  né 
à  Saint-Domingue  en  17  30,  vint  de  bonne 
heure  eu  France,  et  se  fit  remarquer  par 
un  talent  très  distingué  sur  le  violon , 
auquel  il  dut  principalement  ses  premiers 
succès  dans  le  monde.  Il  voulut  travailler 
poiu-  le  théâtre,  et  donna  Eponinc  ,  qui 
n'est  connue  que  par  sa  chute  justement 
méritée.  Il  en  fit  depuis  un  opéra  qui  fut 
joué  en  177  3  ,  sous  le  titre  de  Sabinus  ; 
mais  il  échoua  encore ,  parce  que  le  tra- 
vail ne  supplée  pas  le  génie.  Sa  versifi- 
cation est  en  général  sèche ,  pénible  et 
glacée.   Ses  ouvrages  en  prose  ont  plus 
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de  mérite.  Ses  principales  productions 
sont  1  "  Discours  sur  Pindare  et  sur  la 
poésie  lyrique,  avec  la  traduction  de. 
quelques  odes ,  in-8  ;  2°  Les  Odes  pythi- 
ques  de  Pindare  ,  traduites  avec  des 
notes  ,  1771  ,  in-8  ;  3°  Idylles  de  Théo- 
critc  ,  traduites  en  prose  avec  quelques 
imitations  en  vers,  177  5  ,  in-8  ;  4°  Sur 
le  sort  de  la  poésie  en  ce  siècle  philoso- 
phique ,  1764,  in-8.  5°  Observations  sur 
la  musique  et  principalement  sur  la  mé- 
taphysique de  V  art ,  1779,  in-8  ;  refondu 
et  considérablement  augmenté  sous  ce 
titre  :  De  la  musique  considérée  en  elle- 
mcnie  et  dans  ses  rapports  avec  la  pa- 
role ,  les  langues ,  la  poésie  et  le  théâtre, 
1785,  2  vol.  in-8.  6°  OEuvres de  théâtre 
et  autres  poésies.  On  y  trouve  Le  Faux 
noble  ,  L'Esprit  de  parti ,  comédies  en 
cinq  actes,  et  La  Toison  d'or,  opéra. 
11  a  aussi  composé  des  tragédies  dont  une, 
Eponine ,  a  été  jouée  sans  succès.  7"  Fie 
du  Dante  ,  avec  une  notice  de  ses  ouvra- 
ges ,  17  73  ,  in-8.  Il  est  mort  le  10  juillet 
1792.  «  Chabanou,  a  dit  M.  deFontaues, 
»  avait  été  dans  son  enfance  et  dans  sa 
»  première  jeunesse ,  dévot  comme  M""= 
»  Guyon.  Il  avait  bien  changé  dans  la 
))  suite  ;  il  s'était  jeté  dans  l'excès  abso- 
))  lument  contraire.  Il  ne  croyait  pas  plus 
»  à  la  religion  qu'à  l'amour  :  il  se  croyait 
))  détrompé.  »  Il  avait ,  d'après  le  même 
savant  ,  plus  d'esprit  que  de  talens  ,  une 
érudition  égale  à  son  esprit ,  etim  carac- 
tère préférable  à  tous  ses  titres  litté- 
raires. 

*  CHABAUD  (Joseph),  oratorien,  né 
dans  le  diocèse  de  Senez,  mort  en  17G2  , 
1-emporta  des  prix  dans  diverses  acadé- 
mies, et  publia  le  Parnasse  chrétien, 
1748  et  1760,  2  vol.  in-12,  recueil  de 
poésies  de  divers  auteurs.  Il  a  été  repro- 
duit en  1 806,  avec  quelques  changemens, 
par  M.  Labiée,  sous  le  titre  de  Nouveau 
Parnasse  chrétien,  in-12,  et  réimprimé  , 
avec  de  nouveaux  changemens,  en  1807. 
Le  Père  Chabaud  remporta  le  prix  d'élo- 
quence à  l'académie  française  eu  1760. 

*  CHABAUD  (Antoine),  colonel-di- 
recteur du  génie,  né  à  rsîmes  en  1727, 
servit  d'abord  dans  l'infanterie,  passa 
ensuite  dans  le  coq)s  royal  du  génie,  cl 
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fut  envoyé  à  Constanliiiople  en  1783, 
pour  y  foilificr  celle  ville  el  le  délroit  des 
Dardanelles,  el  pour  donner  des  conseils 
aux  Turcs  stir  toules  les  parties  de  l'art 
de  la  guerre.  De  retour  en  France ,  et 
nalurellcnient  porté  à  l'observation  ,  il 
travailla  long-temps  à  un  grand  ouvrage 
j)Our  établir  les  bases  d'un  système  géné- 
ral de  défense  ;  mais  son  travail  n'a  point 
été  publié.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  en  embrassa  les  principes 
avec  modération  ,  fut  nommé  administra- 
teur de  son  département ,  et  mourut  à 
Cette  le  5  août  1791.  Les  archives  de  la 
guerre  renferment  un  grand  nombre  de 
mémoires  de  sa  composition  sur  les  dif- 
férentes parties  de  son  art  ;  mais  le  plus 
important  de  ses  travaux  est  son  projet 
pour  les  canaux  de  Picardie ,  qui  cepen- 
dant ne  fut  pas  adopté  ;  Turgot  qui  l'avait 
trouvé  avantageux ,  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  le  mettre  à  exécution.  Ses  snc- 
cesseurs  revinrent  à  l'ancien  projet.  Les 
seuls  écrits  imprimés  de  Chabaud  sont 
1"  Obiei  valions  sur  la  disposition  des 
pierres  de  paremens  de  maçonnerie  bai- 
•jne'espnr  des  masses  d'eau  quelconques , 
17  87.  2°  Mémoire  sur  les  volcans  et 
tremble?7iens  de  terre  ^  1785.  Il  en  expli- 
que les  causes  d'une  manière  plus  satis- 
faisante qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors. 
"  CHABERT  (Joseph-Bernard,  mar- 
quis de  ),  lieutenant-général  des  armées 
navales,  associé  de  l'académie  des  Scien- 
ces et  membre  du  bureau  des  longitudes, 
né  à  Toulon  en  1723  ,  entra  dans  la  ma- 
rine à  l'âge  de  1 S  ans  ;  donna  ,  dans  plu- 
sieurs circonstances ,  des  preuves  de  va- 
leur el  de  capacité ,  et  travailla  constam- 
ment à  perfectionner  l'hydrographie.  11 
présenta  un  projet  de  voyage  d'observa- 
lions,  au  gouvernement  qui  lui  fournit  les 
moyens  de  l'exécuter,  et  il  partit  sur  une 
frégate  en  17.^0.  Il  fit  la  relation  de  ce 
voyage.  Il  mit  de  nouveau  à  la  voile  en 
17 04  :  dans  celte  deuxième  expédition  il 
détermina  les  eûtes  orientales  de  l'Espa- 
gne ,  celles  de  la  Sardaigne  ,  de  Fez,  d'Al- 
ger et  de  Tunis.  Après  quelques  autres 
voyages  relatifs  aux  sciences  et  à  la  géo- 
graphie ,  la  guerre  de  l'Amérique  le  rap- 
pela sous  le  pavillon  militaire.  Attaché  à 
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l'escadre  du  comte  d'Estaing ,  il  corn" 
manda  le  Vaillant  (17  78);  deux  ans  aprè.s 
il  passa  sur  le  St.-Esprit  à  bord  duquel 
il  soutint  en  1781  près  de  la  baie  de  Che- 
sapeack  l'attaque  de  5  vaisseaux  anglais , 
et  ramena  en  France  un  convoi  de  1 30 
voiles  :  le  grade  de  chef  d'escadre  et  le 
cordon  rouge  furent  la  récompense  de  ses 
brillans  services.  La  révolution  l'ayant 
forcé  de  quitter  la  France  ,  il  se  relira  en 
Angleterre  ,  el  fut  reçu  avec  distinction 
par  le  célèbre  astronome  Maskeline.  En 
1 803,  il  rentra  dans  son  pays  et  obtint  une 
pension.  Il  mourut  le  2  décembre  1805. 
On  lui  doit  un  Voyage  fait  en  17  50  et 
17  51  sur  les  côtes  de  V Amérique  Septen- 
trio?iale ,  Paris,  17  53,  iu-4.  Ce  voyage, 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  l'aca- 
démie des  Sciences ,  a  serxù  à  placer  les 
côtes  de  l'Arcadie  suivant  leur  véritable 
gissement. 

*  CHABERT  (Philibert) ,  directeur  de 
l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort,  corres- 
pondant de  l'Institut,  néàLyonen  17  37, 
mort  à  Alfort  le  8  septembre  1814.  Il  a 
j»ublié  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine 
vétérinaire.  1'^  Traité  des  maladies  ver- 
mineuses  dans  les  animaux ,  1783,  in-8. 
2"  Instruction  sur  la  manière  de  gouver- 
ner les  vacJieSy  2°  édition,  1797'".  Z"  In- 
struction sur  les  moyens  de  s'assurer  de 
Vexistence  de  la  morve  et  d'en  prévenir 
les  effets,  in-8,  17  90.  k^'  Instruction  sur 
les  soins  à  donner  aux  chevaux  sur  les 
routes,  in-8 ,  1797.  5"  Observations  sur 
les  maladies  des  animaux  domestiques , 
et  moyens  de  les  guérir ,  6  vol.  in-8. 

CfL\BOT  ( Pierre  Gauthier,  dit) ,  né 
en  Poitou  en  1510,  précepteur  des  petits- 
fils  du  fameux  chancelier  de  l'Hôpital, 
s'appliqua  principalement  à  leur  expli- 
quer Horace  d'une  manière  particulière. 
Son  Commentaire  sur  ce  poète  est  une 
analyse  du  texte,  suivant  les  règles  de  la 
grammaire  et  celles  de  la  rhétorique.  Il 
fit  imprimer  un  échantillon  de  cet  ouvrage 
en  1582,  el  le  mil  en  entier  au  jour  cinq 
ans  après.  Il  travaillait  à  une  seconde 
édition,  lorsqu'il  mourut  en  1597,  à  80 
ans.  Jacques  Grasser ,  héritier  de  ses  re- 
marques nouvelles  ,  les  inséra  dans  l'édi- 
tion de  ICI 5,  in-fol. 


^5i  CÎU 

CHABOT  (  Philippe  )  ,  seigneur  de 
Erion ,  amiral  de  France ,  chevalier  des 
ordres  de  St. -Michel  et  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Norman- 
die ,  fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  eu 
1523  ,  avec  le  roi  François  I,  dont  il  était 
le  favori.  On  l'envoya  en  1 53.'>  en  Piémont, 
à  la  tète  d'une  armée.  Les  villes  du  Bu- 
gey  ,  de  la  Bresse  ,  de  la  Savoie  ,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  aurait  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes,  si  ses  ennemis  n'y 
eussent  mis  des  bornes.  Montmorency  et 
Je  cardinal  de  Lorraine  l'accusèrent  de 
malversation.  Une  commission  ,  à  la  tète 
de  laquelle  était  le  chancelier  Poyet ,  le 
condamna  à  perdre  sa  charge  ,  et  à  payer 
une  grosse  amende.  François  I ,  aux  re- 
proches duquel  il  avait  répondu  insolem- 
ment ,  aurait  voulu  un  arrêt  de  mort , 
pour  le  rendre  plus  respectueux  ,  et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa  grâce. 
Comme  il  neput  payer  l'amende  de  7  0,000 
écus  à  laquelle  il  avait  été  condamné ,  il 
demeura  plus  de  deux  ans  en  prison.  En- 
fin il  obtint  d'être  renvoyé  devant  le  par- 
lement de  Paris,  qui  le  déchargea  de 
toute  accusation.  Chabot  mourut  en  1 54-3, 
regardé  comme  un  homme  plus  courtisan 
que  grand  politique. 

*  CHABOT-ROHAIV  (  Louis-Antoine- 
Augusle,  duc  de},  naquit  le  20  avril  1 7  33, 
prit  le  parti  des  armes  en  17  47,  et  de 
grade  en  grade  parvint  jusqu'à  celui  de 
lieutenant-général  en  1781.  A  l'époque  de 
la  révolution ,  il  adopta  les  principes  nou- 
veaux avec  enthousiasme ,  et  fut  même 
l'aide-de-campde  Lafayette;  mais  lorsqu'il 
vit  qu'on  en  voulait  à  la  personne  du  roi , 
il  courut  le  défendre  ;  il  était  à  ses  côtés 
pendant  la  journée  du  10  août,  et  il  le 
suivit  à  l'assemblée  dans  la  crainte  qu'on 
attentât  à  ses  jours.  Sa  présence  auprès 
du  monarque  fut  remarquée;  elle  lefit  con- 
sidérer comme  suspect  ;  arrêté  et  ren- 
fermé à  l'abbaye  il  fut  une  des  victimes 
de  la  sanglante  journée  du  2  septembre. 

*  CHABOT  UE  L'ALLIER  (Georges- 
Antoine  ) ,  avocat ,  naquit  à  Mont-Luçon 
dans  le  Bourbonnais  en  1758.  Il  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  Paris  au  moment  oii 
éclata  la  révolution;  il  revint  alors  dans 
sa  province  oîi  il  fut  successivement  pro- 
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curetir-syndic  du  district  de  Montluçôii, 
administrateur  du  département  de  l'Al- 
lier, et  président  du  tribunal  de  sa  ville 
natale.  Lorsque  apiès  le  10  août  on  fit  de 
nouvelles  élections  de  députés ,  il  eut  le 
courage  de  demander  dans  l'assemblée 
primaire  et  ensuite  dans  l'assemblée  élec- 
torale, qu'on  imposât  aux  nouveaux  élus 
l'obligation  de  maintenir  la  monarchie  eu 
France.  Il  fut  nommé  député  supplémen- 
taire, et  appelé  après  le  9  thermidor  à 
siéger  à  la  Convention  ;  mais  son  admis- 
sion fut  rejetée,  parce  que  dans  l'instruc- 
tion qu'il  avait  reçue  deses  commettans, 
se  trouvait  l'obligation  de  maintenir  la 
royauté  :   à   cetie  occasion  il  fut  même 
accusé  d'entretenir  des  communications 
avec  les  royalistes  du  midi  ;  néanmoins 
il  fut  admis  dans  cette  assemblée  dans  le 
mois  de  mai  1795,  après  la  chute  du  parti 
de  la  Montagne.   Ce  fut  sur  sa  propo- 
sition  qu'on  accorda  un  nouveau  délai 
aux  créanciers  des  émigrés.  En   1799  il 
fut  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-cents 
où  il  vota  contre  l'emprunt  de  cent  mil- 
lions, et  dénonça  la  licence  dc.sjounitnjx, 
notamment  de    la  Parisienne.   Il  passa 
ensuite  au  conseil  des  Anciens ,  piiis  au 
tribunal ,    et    dans  l'une    et   l'autre   de 
ces  assemblées,  il  se  montra  le  partisan 
de  Buonaparte.  Il  vota  pour  qu'il  devînt 
consul ,  pour  qu'il  fût  consul  à  vie ,  et 
pour  qu'il  reçût  le  titre  d'empereur,  et  il 
appuya  chacun  de  ces  votes  par  des  dis- 
cours pleins  d'énergie.  Le  plus  remar- 
quable  est  celui  qu'il  prononça  contre 
Carnot,  lorsque  celui-ci  parla  contre  l'é- 
tablissement de  l'empire.  Chabot  devint 
en  1804  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur;  en   1806   inspecteur-général  des 
écoles  de  droit  ;  en  1807  membre  du  corps 
légi.slatif;  en  1809  juge  à  la  cour  de  cas- 
sation ;  en   1810   conseiller  de  l'univci'- 
sité,  place  qu'il  conserva  sous  la  pre- 
mière   restauration  ,  pendant  les   cent- 
jours  et   sous  la    seconde    restauration. 
Il  est  mort   le    19  avril  1819.   On  a   de 
lui  Tableau  de  la  Ic'f/islafion  ancienne , 
sur  les  successions ,  et  de  In  Ic'gislaiio/i 
nouvelle  c'iablie  par  le  code  ci\>il ,  1804, 
in-8  ;  2"  Commentaire  sur  la  loi  du  25 
germinal  an  2,  relative  aux  successions, 
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1805,  în-§ ,  réimprimé  en  1818  en  3  vol. 
in-8  ;  3°  Questions  transitoires  sur  le 
code  Napoléon ,  1809,  2  vol.  in-4. 

CHABRyEUS  (Dominique),  mort  au 
milieu  du  17''  siècle ,  a  donné  5<///j/(//« 
Sciagrapliia  et  Icônes ,  Genève,  167  7  , 
in-tolio.  N.  L. 

CHxVBRIAS,  général  athénien,  célèbre 
par  ses  actions  guerrières  ,  défit ,  dans  un 
combat  naval ,  Pollis  ,  général  lacédémo- 
nien.  Envoyé  au  secours  des  Thébains 
contre  les  Spartiates ,  et  abandonné  de 
ses  alliés,  il  soutint  seul ,  avec  ses  gens , 
le  choc  des  ennemis.  Il  lit  mettre  ses  sol- 
dats l'un  contre,  l'autre  ,  un  genou  en 
terre ,  couverts  de  leurs  boucliers ,  et 
étendant  en  avant  leurs  piques;  cette  at- 
titude empêcha  qu'ils  ne  fussent  enfon- 
cés :  Agésilas ,  général  des  Lacédémo- 
niens ,  quoique  vainqueur  ,  fut  obligé  de 
se  retirer.  Les  Athéniens  érigèrent  une 
statue  à  Chabrias,  dans  la  posture  où  il 
avait  combattu.  Il  rétablit  ensuite  Necte- 
nabo  sur  le  trône  d'Egypte  ;  peu  de  temps 
après  il  mit  le  siège  devant  Cbio  ,  et  y 
périt,  l'an  355  avant  J.  G.  Son  vaisseau 
fut  coulé  à  fond.  Il  aurait  pu  l'abandonner 
et  se  sauver  à  la  nage  ;  mais  il  préféra  la 
mort  à  une  fuite  honteuse. 

CHABRIT  (Pierre)  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Bouillon ,  s'occupa  d'un 
ouvrage  qu'il  intitula  De  la  monarchie 
française  et  de  ses  lois,  dont  il  fit  pa- 
raître les  deux  premiers  volumes  en  17  84, 
in-S  ;  ils  offrent  des  vues  nouvelles;  mais 
on  lui  reproche  d'avoir  guindé  son  stile 
en  voulant  l'asservir  à  celui  de  Montes- 
quieu; il  en  imite  quelquefois  la  préci- 
sion ,  mais  il  en  atteint  encore  pins  sou- 
vent la  sécheresse  et  l'obscurité.  Il  mou- 
rut en  1785. 

*  CHABROUD  ,  né  à  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,  y  exerçait  la  profession  d'avocat, 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  1789,  député 
aux  Etats-généraux  ,  oii  il  serait  peut-être 
resté  obscur  sans  une  circonstance  qui  le 
fit  connaître  d'une  manière  peu  avanta- 
geuse. Chargé  de  faire  le  rapport  des  5  et 
6  octobre  1 780  ,  il  déploya  toute  son  élo- 
quence pour  dénaturer  les  faits  en  faveur 
du  duc  d'Orléans  et  de  Mirabeau ,  tous 
lir. 
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deux  fortement  compromis  par  les  dépo- 
sitions ;  ce  qui  le  fit  surnommer ,  par  les 
journalistes  ,  la  blanchisseuse  Chahroud. 
A  l'époque  du  20  juin  ,  il  demanda  que 
les  complices  de  l'évasion  du  roi  fussent 
traduits  à  la  Haute-Cour  ,  prit  la  défense 
d'une  adresse  provoquant  l'abolition  de 
la  royauté  ,  et  trouva  trop  faible  le  projet 
de  Vernier  contre  l'émigration.  Le  30 
juillet,  il  vota  l'abolition  des  ordres  de 
chevalerie ,  et  fit  une  sortie  vigoureuse 
contre  ceux  qui  trouvaient  encore  le 
moyen  de  conserver  leurs  anciens  titres, 
en  les  faisant  précéder  du  mot  ci-dei'ant. 
En  17  95,  il  devint  membre  du  tribunal 
de  cassation ,  et  fut  ensuite  reçu  avocat  au 
conseil  d'état.  Au  moment  de  la  restaura- 
tion ,  il  donna  sa  démission ,  et  se  retira 
à  la  campagne  ,  oii  il  est  mort  en  181  G. 

*  CHABRY  (Marc),  peintre  et  scul- 
pteur, né  à  Barbentane  en  ICGO,  se  maria 
à  Lyon  en  1G84,  et  embellit  cette  ville 
de  ses  productions.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi  lui  donna  G, 000  liv.  d'une  figure  de 
l'Hiver  qu'il  avait  faite,  et  un  négociant 
de  Lyon  lui  paya  2,000  livres  un  Christ 
de  buis  de  sa  composition  ,  si  bien  tra- 
vaillé que  les  connaisseurs  l'avaient  pris 
plus  d'une  fois  pour  être  du  fameux  Pujet, 
.son  maître.  Il  mourut  à  Lyon  le  4  août 
1  727  ,  laissant  un  fils  du  même  nom  ,  qui 
se  distingua  aussi  dans  la  sculpture.  La 
plupart  des  ouvrages  de  ces  deux  artistes 
ont  été  détruits  à  l'époque  des  désastres 
qui  accablèrent  cette  ville  en  1793. 

CHAILLON  (Jacques),  docteur  en 
médecine ,  au  1 7  "^  siècle ,  de  la  ville  d'An- 
gers ,  est  auteur  de  ces  deux  ouvrages  : 
1"  Recherches  de  V origine  et  du  mouve- 
ment du  sang,  Paris,  1GG4,  in-8,  1677 
et  1699,  in-12.  2"  Questions  de  ce  temps, 
Angers,  1 GG3,  in-8.  C'est  presque  le  même 
ouvrage  que  le  précédent. 

CHAIS  (  Charles  ) ,  né  à  Genève  en 
1701,  pasteur  de  l'église  protestante 
française  à  la  Haye  en  1728,  a  donné 
quelques  ouvrages  analogues  à  son  état , 
qui  sont  recherchés  de  ceux  de  sa  com- 
munion ;  tels  sont  1"  la  sainte  Bible  avec 
un  Commentaire  littéral  et  des  notes 
choisies ,  tirées  de  divers  auteurs  an- 
glais-,    1742-1777,   6  vol,  in-4,  auquel 
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on  a  ajouté  depuis  un  ■;*  que  Chais  avait 
laissé  manuscrit.  Ce  long  commentaire 
u'emlnasse  pas  encore  tons  les  livres  hi- 
storiques de  l'ancien  Testament.  2"  Caté- 
chisme Iiistoriquc  et  dogmatique ,  1765, 
in-8  ;  3"  Le  sens  littéral  de  l'Ecriture , 
1738,  3  Tol.  in-12,  traduit  de  Thomas 
Stackhouse  ;  4"  Lettres  historiques  et 
dogmatiques  sur  le  jubile  et  les  indul- 
gences, 1751,  3  vol.  iu-8,  opposées  aux 
dogmes  des  catholiques  ,  sur  cette  ma- 
tière. Il  est  mort  à  la  Haye  en  1785. 

CHAISE  (Jean  Filleau  de  la  )  ,  frère 
du  traducteur  de  Don  Quichotte  ,  naquit 
à  Poitiers ,  et  vint  à  Paris  de  bonne 
heure.  11  s'atlacha  à  la  duchesse  de  Lon- 
gueville  ,  au  duc  de  Bohan ,  et  aux  Soli- 
taires de  Port-rvoyal.  11  mourut  en  1G93. 
Son  Histoire  de  saint  Louis,  Paris,  1688. 
2  vol.  in-4  ,  faite  sur  les  mémoires  de 
M.  Tillemont,  est  devenue  rare.  Quoi- 
qu'écrite  d'un  stile  lâche,  elle  fut  reçue 
avec  tant  d'empressement,  que  le  libraire 
fut  obligé  ,  le  premier  jour  de  la  vente, 
de  mettre  des  gardes  chez  lui.  Ceux  qui 
n'avaient  pas  le  même  enthousiasme  pour 
les  ouvrages  de  Port-Royal ,  engagèrent 
l'abbé  de  Choisy  à  donner  une  autre 
Histoire  de  saint  Louis.  Elle  fut  composée 
en  moins  de  trois  semaines;  et  malgré 
son  air  superficiel,  lesagrémens  et  la  lé- 
gèreté du  stile  du  nouvel  historien  firent 
oublier  l'érudition  de  l'ouvrage  de  La 
Chaise,  dont  les  matériaux  seuls  lui 
avaient  coûté  deux  ans  de  recherches. 

CHAISE  (  François  de  La  ) ,  né  au 
château  d'Aix  en  Forez  en  1C24,  se  fit 
jésuite  au  sortir  de  la  rhétorique.  Il  était 
petit-neveu  du  Père  Cotton ,  célèbre  dans 
cette  compagnie.  Après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès  les  belles-lettres, 
la  philosophie  et  la  théologie,  il  fut  élu 
provincial  de  la  province  de  Lyon.  Il  rem- 
plissait cet  emploi ,  lorsque  Louis  XIV  le 
choisit  pour  son  confes.seur,  à  la  place 
du  PèreLarrier ,  en  1 67  5.  Une  figure  noble 
et  intéressante  ,  un  caractère  doux  et 
poli ,  lui  acquirent  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  son  pénitent.  Les  jansénistes 
l'accusèrent  d'indulgence  dans  un  temps 
où ,  selon  eux ,  il  aurait  dû  être  sévère. 
Ils  le  blâmèrent  encore  plus  d'être  entre 
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dans  toutes  les  mesures  que  le  monarque 
prit  contre  eux.  Il  est  sûr  qu'il  ne  leur  fut 
pas  favorable  ;  et  il  ne  devait  pas  l'être. 
Il  mourut  en  1709  ,à  85  ans,  membrede 
l'académie  des  Inscriptions,  dans  laquelle 
il  méritait  une  place  par  son  goût  pour 
les  médailles  [voyez  les  Eloges  des  acadé- 
miciens ,  par  M.  Boze,  tome  .1,  page 
12S ).lJHistoire particulière  du  Père  de 
La  Chaise,  Cologne,  1696,  2  vol.  in-16, 
est  plutôt  une  satire  qu'une  histoire  ;  la 
f^ic  qui  en  est  un  abrégé,  imprimée  en 
1710,  ne  vaut  pas  mieux.  Le  duc  de  Saint- 
Simon,  qui  ne  peut  être  suspect  quand  il 
dit  dubien  des  jésuites,  en  parle  sur  un  tout 
autre  ton.  «  Le  Père  de  La  Chaise,  dit-il , 
»  était  d'un  esprit  médiocre,  mais  d'un  bon 
»  caractère;  juste,  droit,  sensé,  sage,  doux  | 
'>  et  modéré,  fort  ennemi  de  la  délation,  I 
))  de  la  violence  et  des  éclats.  Il  avait  de 
»  l'honneur,  de  la  probité,  de  l'humanité, 
»  de  la  bonté;  affable,  poli,  modeste, 
»  même  respectueux.  Il  était  désintéressé 
»  en  tout  genre ,  quoique  fort  attaché  à 
»  sa  famille  ;  il  se  piquait  de  noblesse ,  et 
»  il  la  favorisa  en  tout  ce  qu'il  put;  il  était 
»  soigneux  de  bons  choix  pour  l'épi- 
))  scopat,  surtout  pour  les  grandes  places  ; 
»  et  il  fut  heureux  ,  tant  qu'il  eut  l'entier 
»  crédit.  Facile  à  revenir,  quand  il  avait 
»  été  trompé ,  et  ardent  à  réparer  le  mal 
»  que  son  erreur  lui  avait  fait  faire  ,  d'ail- 
))  leurs  judicieux  et  précautionné.  Par 
))  bien  des  faits  en  sa  vie,  il  supprima 
»  bien  des  friponneries ,  et  des  avis  ano- 
»  nvmes  contre  beaucoup  de  gens ,  en 
«  servit  quantité  ,  et  ne  fit  jamais  de  mal,  i 
»  mi'à  son  corps  défendant  ;  aussi  fut-il 
f)  généralement  regretté.  Les  ennemis 
»  même  des  jésuites  furent  forcés  de  lui 
»  rendre  justice,  et  d'avouer  que  c'était 
))  un  homme  de  bien  et  honnêtement  né, 
»  et  tout-à-fait  pour  remplir  sa  place.  » 
L'éloge  que  le  roi  lui-même  fit  de  lui  en 
présence  de  tous  ses  courtisans,  lorsqu'on 
vint  lui  apporter  les  clés  de  son  cabinet, 
et  ses  papiers  ,  est  bien  propre  à  dis- 
siper la  calomnie  et  à  faire  respecter  sa 
mémoire.  «  Il  était  si  bon ,  dit-il ,  que 
»  je  le  lui  reprochais  souvent,  et  il  me 
»  répondait  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis 
»  bon,  /nais  vous  qui  êtes  dur.  » 
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*  CHAIX  (Dominique) ,  né  à  Mont-Au- 
rou.t,  en  17  31  ,  curé  de  Baux,  près  de 
Gap,  étudia  seul  et  sans  maître  la  bota- 
nique ,  science  dans  laquelle  il  acquit 
des  connaissances  très  étendues.  Il  se 
livra  à  des  recherches  très  suivies  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné,  découvrit 
plusieurs  espèces  de  plantes  dont  la  ré- 
union forme  une  espèce  de  genre  auquel 
M.  MUars  son  élève  a  donné  le  nom  de 
Chaixi.  Cet  ecclésiastique,  qui  n'était  pas 
moins  reconmiandable  par  sa  bienfaisance 
que  par  ses  talens ,  a  laissé  la  Flore  ga- 
peiiçoise ,  ou  des  environs  de  Gap ,  qui 
a  été  insérée  d'abord  dans  l'Histoire  des 
plantes  du  Dauphiné',  par  M.  Yillars ,  et 
ensuite  imprimée  à  part  sous  le  titre  de 
Plantœ  Gapincenses,  in-8.  Chaix  est  mort 
en  1 SOO  :  M.  Yillars  a  prononcé  son  e'ioge. 

CHALAIS  (Henri  de  Talevkand, 
prince  de),  était  un  cadet  de  l'illustre 
maison  de  Taleyrand.  Il  parut  à  la  cour 
de  Louis  XIII,  et  plut  à  ce  prince  parles 
agrémens  de  sa  figure,  et  par  son  habileté 
dans  divers  exercices.  Il  fut  nommé 
grand-maître  de  la  gai'derobe.  Gaston  , 
frère  du  roi ,  en  fit  son  favori ,  et  la 
fameuse  duchesse  de  Chevreuse ,  son 
amant.  Le  cardinal  dePiichelieu  avait  in- 
disposé une  partie  des  courtisans.  Gaston 
était  à  la  tète  des  mécontens.  Il  .se  forma 
un  complot  pour  assassiner  le  minis 
tre.  La  trame  ne  tarda  pas  à  être  décou- 
verte. La  cour  était  alors  à  Nantes,  oii  le 
grand-maître  fut  d'abord  mis  en  prison. 
Une  commission  tirée  du  parlement  de 
Bretagne,  le  garde-des-sceaux  Marillac  à 
leur  tête  ,  lui  fit  son  procès.  En  vain 
Gaston  sollicita  sa  grâce  ;  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Les  amis  de  cet 
infortumé  courtisan  firent  absenter  le 
bourreau  ,  dans  l'espérance  que  les  délais 
donneraient  le  moyen  de  toucher  le  roi. 
Mais  on  substitua  au  bourreau  un  cor- 
donnier détenu  pour  crime  dans  les  pri- 
sons de  Nantes.  Cet  homme ,  armé  d'une 
hache  de  tonnelier,  donna  plus  de  trente 
coups  au  malheureux  Chalais  ,  avant  que 
la  tète  fût  séparée  du  corps.  Au  vingtième 
coup  ,  le  mourant  s'écria  pour  la  dernière 
fois  :  Jésus  !  Marie  !  Cette  exécution  bar- 
bare se  fit  le  19  août  1C2G.  On  a  prétendu 
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que,  pendant  l'instruction  du  procès  ,  le 
cardinal  de  Richelieu  s'était  masqué  plu- 
sieurs fois  pour  aller  trouver  le  prison- 
nier, auquel  il  promit  son  pardon,  s'il 
avouait  qu'il  avait  conspiré  contre  le  roi. 
Chalais  fit ,  dit-on ,  cet  aveu  ;  mais  voyant 
qu'il  n'avait  servi  qu'à  avancer  sa  mort , 
il  nia  constamment  ce  prétendu  complot. 
Ces  anecdotes  n'ont  aucune  vraisem- 
blance. 

CHALCIDIUS,  philosophe  platonicien 
du  .3 ''siècle,  a  laissé  un  bon  commentaire 
sur  le  Time'c  de  son  maître.  Quelques 
savans  l'ont  cru  chrétien ,  parce  qu'il 
parle  de  l'inspiration  de  Moïse.  Il  est  vrai 
qu'il  rapporte  ce  que  les  juifs  et  les  chré- 
tiens en  ont  pensé;  mais  il  en  parle  avec 
l'indiftérencc  d'un  homme  qui  ne  veut 
point  examiner  la  vérité  des  faits  ;  il  ne 
paraît  décidé  que  lorsqu'il  s'agit  du 
paganisme.  Son  Commentaire ,  traduit 
du  grec  en  latin,  parut  à  Lcyde,  1017  , 
in-4. 

CHALCONDYLE  (Laonic),  natif 
d'Athènes,  se  retira  en  Italie  après  la 
destruction  de  l'empire  grec ,  et  y  mou- 
rut vers  l'an  1490.  Il  est  auteur  d'une 
Histoire  des  Turcs  en  dix  livres ,  depuis 
1298  jusqu'en  1462.  Cette  histoire  ,  tra- 
duite en  latin  par  Clauser,  est  intéres- 
sante pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'em- 
pire grec  dans  sa  décadence  et  dans  sa 
chute ,  et  la  puissance  Ottomane  dans 
son  origine  et  dans  ses  progrès  ;  mais  il 
y  a  beaucoup  de  faits  mis  sans  examen. 
Ce  qu'il  a  écrit  touchant  Bajazet ,  a  plus 
l'air  d'un  roman  que  d'une  histoire.  Celle 
de  Chalcondyle  parut  en  grec  et  en  latin, 
au  Louvre  ,  en  1 050  ,  in-fol.  Celte  édition 
renferme  Annales  sultanorum  ,  écrites 
par  des  turcs  en  leur  langue,  traduites 
en  latin  par  Leunclavius.  Il  y  en  a  une 
traduction  française  de  Vigenère ,  con- 
tinuée par  Thomas  Artus  et  par  3Iézerai , 
1002  ,  2  vol.  in-fol. 

CILALCO^DYLE  (Démétrius),  grec 
de  Constantinople,  réfugié  en  Italie, 
après  la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet 
II.  Il  mourut  à  Rome  en  1513  ,  après  avoir 
publié  une  Grammaire  grecque  ,  in-fol., 
dont  la  première  édition  ,  sans  date  et 
sans  nom  de  ville ,  est  très  rare.  Elle  fut 
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réimprimée  à  Paris  en  1 525  ,  et  à  Câle  en 
1546, in-4. 

CHALES.  ( -Claude-Franrois  Millet 
de)  ,  jésuite,  né  à  Chamhéry  en  1621  , 
fit  honneur  à  sa  société  par  ses  talens 
pour  ]os  mathématiques.  Ses  supérieurs 
l'ayant  chargé  d'enseigner  la  théologie, 
en  auraient  fait  d'un  excellent  mathéma- 
ticien un  théologien  médiocre  ,  si  le  duc 
de  Savoie  n'avait  dit  qu'on  devait  laisser 
vieillir  un  tel  homme  dans  la  science  pour 
laquelle  il  avait  un  talent  décidé.  Il  pro- 
fessa avec  distinction  à  Marseille,  à  Lyon, 
à  Paris,  et  mourut  à  Turin  en  1678. 
On  a  de  lui  mi  Cours  de  mathétnatiqucs 
complet ,  en  latin  ,  1G7  4  ,  3  vol,  in  fol., 
et  1680,  4  vol.  in-fol.  Son  Traité  de  la 
navigation  et  ses  Recherches  sur  le  centre 
de  la  gravité,  sont  les  deux  morceaux  de 
ce  recueil  dont  les  connaisseurs  font  le 
plus  de  cas.  Le  père  de  Châles  est  le  pre- 
mier qui  a  reconnu  que  la  réfraction  de  la 
lumière  était  une  condition  essentielle  à 
la  production  des  couleurs,  dans  l'arc-en- 
ciel,dans  les  verres,  etc.;  découverte  dont 
ÎVewtonaiaitlabasede  sa  théorie  des  cou- 
leurs. Le  télescope  de  cet  illustre  anglais 
paraît  se  trouver  aussi  dans  la  catoptrique 
du  jésuite,  liv.  3  ,j)rog.  54.  On  a  encore 
de  lui  Principes  de  Géographie  ,  Paris, 
167  7  ,  in-12  ,  d'un  grand  usage. 

*  C1L\LGRIN  (Jean-François Thérèse), 
architecte  et  membre  de  l'académie 
d'architecture,  né  à  Paris  en  17  39,  se 
fit  remarquer  par  la  construction  d'une 
salle  de  bal  et  de  festin  ,  à  l'occasion  du 
mariage  du  dauphin  ;  et  lors  de  la  forma- 
tion de  la  maison  des  princes ,  il  fut 
nommé  premier  architecte  et  intendant 
(ie  la  maison  de  Monsieur.  Ses  travaux  les 
plus  remarquables  sont  l'hôtel  Saint- 
Florentin  ,  rue  de  l'Orangerie  ,  le  collège 
de  France ,  la  tour  et  la  chapelle  des  fonts 
sous  le  portail  de  Saint-Sulpice,  l'église 
de  Saint-Pliilippc-du-Pioule  ,  et  la  restau- 
ration du  palais  du  Luxemboug  et  du 
théâtre  de  l'Odéou.  Cualgrin  est  encore 
l'auteur  du  plan  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Etoile,  et  eu  a  commencé  l'exécution. 
Les  contrariétés  qu'il  éprouva  en  cette 
occasion  l'avaient  beaucoup  affecté  ;  on 
croit  qu'elles  ont  hàlé  sa  mort.  Cet  artiste 
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distingué  plutôt  par  le  caractère  de  gran- 
diose, qu'on  retrouve  dans  ses  concep- 
tions, que  par  la  précision  dans  les  dé- 
tails, n'était  pas  assez  sévère  dans  ses 
profils  ni  dans  le  choix  des  ornemens,  et 
se  montra  toujours  trop  difl&cileà  revenir 
sur  ses  premières  idées.  Quoique  très 
laborieux ,  il  est  décédé  sans  fortune  le 
20  janvier  1811. 
*  CHALIER  (Marie-Joseph),  né  en  1747, 
à  Beaulard  près  de  Suze ,  en  Piémont , 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
et  l'abandonna  pour  suivre  le  dérèglement 
de  ses  passions.  Il  parcourut  successive- 
ment lé  royaume  de  Naples ,  l'Espagne  et 
le  Portugal  ;  enfin ,  il  vint  se  fixer  à 
Lyon.  Ily  donna  d'abord  des  leçons  d'ita- 
lien et  d'espagnol ,  ensuite  il  entra  dans 
le  commerce,  et  il  y  fit  une  fortune 
assez  considérable.  En  17  89  ,  il  embrassa 
le  parti  de  la  révolution  avec  une  chaleur 
qui  tenait  du  délire ,  et  se  mit  à  la  tète 
du  club  de  Lyon ,  où  l'exaltation  ridicule 
de  ses  idées ,  ses  harangues  ,  son  élo- 
quence bizarre  et  populaire  ,  le  rendirent 
l'idole  de  la  populace.  Admirateur  de 
Marat ,  il  alla  à  Paris  se  former  à  une  si 
digne  école  ;  et ,  depuis  cette  époque ,  il 
montra  un  caractère  furieux  et  frénétique, 
et  ne  parla  plus  que  de  mort  et  de  pro- 
scription. Empressé  d'imiter  les  massacres 
exécutés  à  Paris  les  2  et  3  septembre,  il 
convoqua  une  réunion  générale  des  ja- 
cobins ;  et  après  leur  avoir  fait  jurer  sur 
un  poignard  le  secret  de  la  séance  ,  il 
proposa  d'établir  un  tribunal  populaire, 
et  ajouta  :  «  Neuf  cents  victimes  sont  né- 
«  cessaii'es  à  la  patrie  en  danger  ;  on  les 
))  exécutera  sur  le  pont  Morand  ,  et  les 
»  cadavres  seront  jetés  dans  le  Rhône.  » 
Quelques  membres ,  révoltés  de  ces  exé- 
crables propositions  ,  s'échappèrent  pen- 
dant qu'elles  étaient  adoptées  de  la  mul- 
titude ,  et  coururent  avertir  le  maire 
(  iNivière-Chol  ) ,  qui ,  par  des  mesures 
sages,  parvint  à  déjouer  ce  complot, 
Chalier  ne  se  découragea  point  par  ce  I 
contre-temps.  Président  du  tribunal,  et 
maintenu  dans  cette  place  par  la  Con- 
vention, contre  le  vœu  des  habilans,  il 
continua  à  ourdir  de  nouvelles  trames  , 
jusqu'au  moment  oîi  le  peuple  ,  irrité  de 
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tant  de  vexations ,  fit  un  noble  effort  pour 
secouer  le  joug.  Chalier  fut  alors  arrêté  , 
et  condamné  à  mort  le  17  juillet  1793, 
par  le  tribunal  criminel ,  malgré  un  dé- 
cret de  la  Convention  sollicité  par  Marat. 
Après  la  prise  de  Lyon  par  les  répu- 
blicains, ses  cendres  furent  recueillies 
comme  un  trophée ,  et  placées  au  Pan- 
théon ,  d'oii  elles  furent  ensuite  tirées  et 
portées  à  la  voirie  avec  celles  de  Marat. 

*CHALIEU  (l'abbé),  homme  instruit, 
né  à  Tain  eu  Dauphiné  le  29  avril  1733 , 
mort  en  1810,  avait  des  parens  qui  ne  pu- 
rent, à  cause  de  leur  pauvreté,  soigner  son 
éducation.  Les  missionnaires  de  Sainte- 
Colombe  lui  fournirent  les  moyens  de 
faire  ses  études.  Après  avoir  terminé  sa 
théologie  à  Paris  ,  il  fut  secrétaire  de  . 
l'évèque  de  Saint-Pont ,  puis  professeur 
de  théologie  à  Tournon.  Il  quitta  bientôt 
cette  place  pour  se  livrer  exclusivement 
à  l'étude  des  monumens  anciens.  Il  a  laissé 
sur  le  département  de  la  Drôme  ,  des  mé- 
moires nianuscrits  que  le  maire  de  Tain 
a  publiés  par  souscziption  en  1811  ,  sous 
ce  titre  :  Mémoires  sur  les  diverses  anti- 
quite's  du  département  de  la  Drôme ,  et 
sur  les  différens  peuples  qui  Vhahitaicnt 
avant  la  conquête  des  Romains ,  1811. 
Valence,  in-4,  ouvrage  curieux ,  mais  dé- 
poui'vude critique.  M.  Millin  a  donnédans 
son  Voijaqe  au  Midi  de  la  France ,  le 
catalogue  de  son  cabinet  où  il  avait  réuni 
un  grand  nombre  d'objets  d'antiquité.  Ce 
cabinet  a  été  vendu,  selon  sa  volonté,  au 
profit  de  ses  parens  et  des  pauvres. 

CHALINIÈRE  (  Joseph- François 
Sant  du  Dois  DE  LA  ) ,  chanoiue  péniten- 
cier de  l'église  d'Angers,  membre  de  l'a- 
cadémie de  la  même  ville,  et  ancien  pro- 
fesseur en  théologie ,  est  auteur  des 
Conférences  du  diocèse  d'Angers  sur  la 
(jrâce ,  eu  3  vol.  in-12.  Quoiqu'il  eût 
moins  de  précision  et  de  netteté  dans  l'es- 
prit, que  Babin,  le  premier  auteur  de 
ces  conférences ,  son  ouvrage  ne  laisse 
pas  d'être  estimé.  Il  partagea  sa  vie  entre 
l'étude  et  les  exercices  de  son  ministère, 
et  se  distingua  autant  par  son  zèle  que 
par  son  érudition.  Il  mourut  en  17-[)9. 

CHALIPPE    (Louis-François),     ré- 
collet  ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Père 
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Candide ,  mourut  à  Paris ,  sa  patrre  ,  en 
1757  ,  à  90  ans,  après  7  3  ans  de  profes- 
sion religieuse.  Il  s'était  acquis  l'estime 
des  gens  de  bien  et  principalement  de 
ses  confrères,  par  ses  vertus  et  sa  science. 
Il  a  donné  au  public  1°  Fie  de  saint 
François,  Paris  ,  1728  ,  in-4  ,  et  1736,  2 
vol.  in-12,  pleine  de  recherches  et  de 
bonne  critique.  Elle  a  effacé  toutes  les 
histoires  de  ce  saint  fondateur ,  qui 
avaient  paru  jusqu'alors.  2°  Oraison  funè- 
bre du  cardinal  de  Mailly  ,  17  22.3"  Des 
Sermons. 

CHALLE  (  Charles-Michel-Ange  ) ,  né 
à  Paris ,  le  1 8  mars  1718,  suivit  le  pen- 
chant qu'il  avait  pour  l'architecture  et  la 
peinture.  Ayant  eu  pour  maîtres  dans  sa 
patrie ,  Le  Jloine  et  Boucher ,  il  alla  per- 
fectionner ses  tal  ens  sur  les  beaux  modèles 
que  présente  l'Italie.  Il  y  dessina  des 
vues,  des  monumens  ,  dont  plusieurs  ont 
été  gravés.  S'étantfait  connaître  par  plu- 
sieurs tableaux ,  il  reçut  des  invitations  de 
plusieurs  souverains  pour  se  rendre  dans 
leurs  états  respectifs  ,  entre  autres  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'impératrice  de  Russie; 
mais  de  retour  d'Italie  dans  sa  patrie ,  il 
ne  voulut  point  en  sortir.  Il  fut  fait  pro- 
fesseur de  perspective,  et  décoré  de 
l'ordre  de  Saint-Michel.  Son  talent  dans 
l'architecture  fit  qu'on  le  chargea  des  dé- 
corations de  toutes  les  fêtes  qui  se  don- 
nèrent de  son  temps  à  Versailles ,  et  des 
catafalques  que  l'on  dressa  à  l'occasion 
des  morts  illustres,  que  l'on  a  perpétués 
par  la  gravure.  Il  mourut  à  Paris  le  8 
janvier  1778.  On  estime  principalement 
son  tableau  qui  est  à  Snint-Hippolyte , 
qui  représente  le  clergé  de  Rome ,  ve- 
nant fortifier  le  saint  de  ce  nom  dans  sa 
prison.  Il  y  a  aussi  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux dans  l'église  de  l'Oratoire  de 
Paris.  Il  imita  la  manière  de  Salvator 
Rosa  ,  du  Guide  et  de  Boucher. 

CHALLONER  (Thomas),  né  à  Lon- 
dres en  1515,  accompagna  Charles- 
Quint  à  la  malheureuse  expédition  d'Al- 
ger, où  il  s'échappa  du  naufrage  à  l'aide 
d'une  corde.  De  retour  en  Angleterre,  il 
fut  fait  secrétaire  du  conseil.  Elisabeth 
l'envoya  en  ambassade  auprès  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I,  et  ensuite  en  Es- 
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pagne  en  15C1.  Il  mourut  à  Londres  le  7 
octobre  1565.  On  a  de  lui  \°  De  repubUià 
Anglorwn  instnurandà ,  Londres,  157  9, 
in-4.  2"  Poème  à  la  louange  de  Henri 
Vni ,  en  latin.  3''  Traduction  en  anglais 
de  V Eloge  de  la  folie ,  par  Erasme  ;  sans 
doute  pour  jiistifier  celle  qui  l'avait  porté 
à  célébrer  le  Néron  d'Angleterre. 

CH-\LLO>ER  (Richard)  ,  évèque  de 
Dibra  ,  vicaire  apostolique  de  Londres  , 
se  fit  estimer  des  protestans  même  par 
ses  belles  qualités.  Il  n'était  pas  né  catho- 
lique; il  embrassa  la  vraie  religion  vers 
la  vingtième  année  de  son  âge.  Ce  prélat 
mourut  le  12  janvier  1781.  On  lui  doit 
des  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de 
ceux  qui  ont  souffert  en  Angleterre  pour 
la  religion ,  Londres  ,  17  41,  ouvrage  où 
il  prouve  avec  évidence  que  les  Anglais 
ont  fait  mourir  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  précisément  pour  cause  de  reli- 
gion ,  et  réfute  les  hérétiques  qui  ont  fait 
tous  les  efforts  possibles  pour  déchirer  la 
mémoire  de  ces  témoins  de  Ja  foi.  Il  n'est 
pas  surprenant  qu'ils  aient  été  condamnés 
comme  criminels  de  lèse-majesté  :  le  con- 
seil du  roi  regarde  le  souverain  comme 
chef  de  la  religion  ,  et  ceux  qui  lui  refu- 
saient cette  qualité ,  comme  criminels  de 
lèse-majesté.  On  a  encore  de  Challoner 
un  grand  nombre  d'ouvrages  fort  goûtés 
des  catholiques  anglais  :  Les  fondemcns 
delà  doctrine  catholique .  Histoire  abré- 
gée des  commencemens  et  des  progrès 
de  la  religion  protestante  ;  la  Pierre  de 
touche  du  protestantisme  :  le  Jeune 
homme  instruit  sur  les  fondemcns  de  la 
religion  chrétienne  ;  V  Autorité  in  faillible 
de  l Eglise  dans  les  matières  de  doctrine 
fondée  sur  les  promesses  de  Jésus-Christ , 
et  prouvée  par  les  ouvrages  même  des 
protestans  ;  Essai  sur  F  esprit  des  pré- 
dicateurs dissidens  ;  le  Chrétien  catho- 
lique instruit  dans  les  sacremens ,-  les 
Fondemcns  de  l ancienne  religion  ;  Bri- 
tannia  sancta,  2  vol.  in-4  ,  contenant  les 
vies  des  saints  les  plus  célèbres  des  deux 
royaumes;  la  Cité  de  Dieu  du  nouveau 
Testament  ;  Précaution  contre  les  mé- 
thodistes,  etc. 

*  CHALMERS  (  Georges  ) ,  secrétaire- 
général  de  l'administration  du  commerce, 
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membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
et  de  la  société  d'astronomie,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  politique  , 
la  philosophie ,  l'histoire  et  la  littérature, 
est  mort  en  1826,  à  82  ans.  >'é  en  Ecosse, 
il  fit  ses  études  au  collège  d'Aberdeen , 
étudia  le  droit  à  Edimbourg  et  eierça  les 
fonctions  d'avocat  dans  les  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique*  du  nord  ,  jusqu'à 
l'époque  où  ces  colonies  s'insurgèrent 
contre  la  métropole.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  employé  dans  l'administration 
du  commerce  et  conserva  ce  poste  jusqu'à 
sa  mort. 

CH.\LO^S  (Vincent),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, est  auteur  d'un  Abrégé  de  l'his- 
toire de  France,  imprimé  en  1720, 
3  vol.  in-12.  Le  premier  président  de 
Harlay  lui  avait  demandé  cet  ouvrage 
pour  l'instruction  de  son  fils.  Le  président 
Hénault  faisait  grand  cas  de  cette  his- 
toire ,  dans  laquelle  il  avouait  avoir  puisé 
d'excellentes  choses;  cela  n'empêche  pas 
qu  elle  ne  soit  presqu'inconnue  aujour- 
d'hui. 

CHALO^S  (  Philibert  de  ) ,  prince 
d'Orange.  Voyez  Orange. 

CIULOTAIS  (Louis-Anne-Raoul-René 
de  Caradeuc  de  la  ),  procureur-général 
du  parlement  de  Rennes  ,  fut  l'un  des 
premiers  magistrats  qui  se  signalèrent 
contre  les  jésuites;  il  rendit  deux  fois 
compte  en  17G2  au  parlement ,  des  con- 
stitutions de  cette  société  ;  ces  Comptes 
rendus  sont  en  2  vol.  in-12.  Ils  sont  écrits 
avec  une  force  égale  à  la  haine  qu'il  avait 
vouée  à  ces  religieux.  «Il  n'a  point  gardé,  » 
dit  une  société  de  gens  de  lettres  non 
suspects  dans  cette  matière  ,  «  de 
»  justes  mesures ,  lorsqu'il  a  parlé  des 
))  hommes  célèbres  que  la  société  éteinte  a 
))  produits  dans  presque  tous  les  genres.  » 
Il  a  amplement  réfuté  par  V Apologie  de 
l'institut  desjésuites,  les  Comptes  rendus 
des  comptes  rendus.  Il  eut  ensuite  un  dé- 
mêlé fort  vif  avec  le  duc  d'Aiguillon  , 
gouverneur  de  la  province  de  Bretagne. 
Chalotais  fut  soupçonné  d'avoir  des  liai- 
sons avec  les  ennemis  de  l'état  ;  la  liberté 
avec  laquelle  il  contraria  les  opérations 
du  gouverneur ,  ses  propos  vifs  et  indé- 
cens  fortifièrent  les  soupçons.  Il  fut  mis 
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en  prison ,  et  son  procès  lui  fat  fait  par 
des  commissaires  nommés  par  le  gouver- 
nement ;  mais  les  accusations  n'ayant  pas 
été  constatées,  on  lui  rendit  la  liberté. 
Il  mourut  à  Rennes  Je  14  juillet  17  85.  On 
a  de  lui  outre  ses  Comptes  rendus,  1"  Es- 
sai d' éducation  nationale ,  1763,  in-12, 
dont  la  religion  ne  lait  point  la  base,  réim- 
primé en  1825.  2°  Expose  justificatif  de 
sa  conduite,  17G7,  in-4 ,  et  différens 
autres  mémoires  relatifs  à  son  affaire. 

CHALUCET  (  Armand-Louis  Bonmn 
de),  était  évèque  de  Toulon,  lorsque  le 
duc  de  Savoie  assiégea  cette  ville  en 
1707.  Il  rendit  de  grands  services  en 
cette  occasion.  Il  s'appliqua  avec  ardeur 
à  entretenir  l'union  parmi  les  comman- 
dans  de  l'armée  qui  devait  la  défendre.  Il 
fournit  de  l'argent  et  de  la  farine  pour 
le  pain  ;  et  pendant  le  siège  il  demeura 
intrépide  au  milieu  des  bombes  ,  qui  tom- 
bèrent au  nombre  de  treize  dans  sa  mai- 
son ,  même  au  coin  de  son  lit.  En  recon- 
naissance de  son  zèle ,  la  ville  lui  fit 
dresser  un  monument  dans  l'bôtel  de 
ville ,  avec  une  inscription  honorable. 
Ce  prélat  avait  autant  de  lumières  que 
de  vertus.  Il  mourut  au  mois  d'août  1712. 

CHALYET  (  Matthieu  de  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  juge  de  la 
poésie  française  ,  et  maiuteneur  des  Jeux 
floraux ,  fut  nommé  par  Henri  IV  à  une 
place  de  conseiller  d'état ,  sans  employer 
d'autre  sollicitation  que  celle  de  son  mé- 
rite et  de  son  attachement  au  roi.  Il  est 
principalement  connu  dans  la  république 
des  lettres,  par  sa  traduction  des  OEuvres 
de  Se'/ièque  le  philosophe,  mises  au  jour 
à  Paris  en  1604,  in-folio.  Il  a  rendu  en 
phrases  longues  et  boursouflées  le  stile 
concis  et  vif  de  son  original.  Chalvet 
mourut  à  Toulouse  en    1607,  à  71)  ans. 

*  CHALVET  (  Pierre-Vincent  J ,  auteur 
d'un  journal  publié  pendant  la  révolution, 
sous  ce  titre  :  Journal  chrétien  ,  ou  l'Ami 
des  mœurs  ,  de  la  religion  et  de  l'égalité , 
naquit  à  Greiioble  en  1767 ,  se  destina  à 
l'état  ecclésiastique ,  et  avait  déjà  reçu 
les  ordres  quand  la  révolution  éclata. 
Alors  il  imprima  depuis  le  15  août  17  91 
jusqu'en  1792,  la  feuille  périodique  dont 
nous  venons  de  parler  et  dont  la  collection 
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forme  2  vol.  in-S"  :  ce  journal,  peu  ca- 
tholique et  peu  révolutionnaire  ne  plut 
à  personne.  Chalvet  fut  envoyé  par  son 
département  à  l'école  normale  ,  devint  en- 
suite professeur  d'histoire  à  l'école  cen- 
trale de  l'Isère,  et  fut  enfin  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Il  est  mort 
dans  cette  ville  en  1807.  H  a  donné  une 
nouvelle  édition  des  Poésies  de  Ch.  d'Or- 
léans, Grenoble  1803,  in-12  :  il  a  refondu 
la  Bibliothèque  du  Dauphiné  par  Allard  , 
1797,  Grenoble,  in-S.  Mercier  prétend 
que  cet  ouvrage  ne  vaut  pas  l'ancien.  Ses 
autres  ouvrages  ne  méritent  pas  d'être 
cités,  pas  plus  que  ses  nombreux  manu- 
scrits n'ont  mérité  d'être  imprimés. 

CHA3I ,  fils  de  Noé  ,  frère  de  Japhet 
né  vers  24  46  avant  J.  C.  ,  cultiva  la  terre 
avec  son  père  et  ses  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  que  Noé  avait  pris  du  vin 
avec  excès  ,  ne  lui  connaissant  pas  sans 
doute  la  propriété  d'enivrer,  il  s'endor- 
mit dans  une  posture  indécente.  Cham 
le  vit  et  avertit  ses  frères  ,  pour  exposer 
son  père  à  leurs  railleries.  Noé  ,  instruit 
de  son  impudence ,  maudit  Chanaan , 
fils  de  Cham ,  punissant  le  père  dans  les 
enfans  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  Cha- 
naan ne  méritât  d'ailleurs  cette  punition 
par  ses  crimes  personnels.  «  Cham,  dit 
»  un  homme  très- versé  dans  l'étude  des 
»  saintes  lettres  ,  avait  été  béni  de  Dieu 
»  avant  sa  faute  [Gen.  9);  voilà  pour- 
w  quoi  Noé  ne  le  maudit  point  personnel- 
»  lement,  mais  il  annonce  que  cette  béné- 
»  diction  divine  ne  s'étendra  point  sur 
w  ses  descendans.  Selon  le  stile  des  livres 
»  saints,  mrt»rf»'e  ne  signifie  pas  toujours 
))  souhaiter  du  mal ,  mais  en  prédire  ;  ici 
»  les  verbes  sont  au  futur ,  et  non  à  l'op- 
»  tatif  :  il  faut  donc  traduire  Chanaan 
»  sera  maudit ,  et  non  que  Chanaan  soit 
»  maudit.  »  Cham  eut  une  nombreuse 
postérité.  On  croit  que  l'Egypte  ,  oii  il 
s'établit ,  l'adora  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Jupiter  Ammon. 

CHAMBERLAy^E  f Edouard),  gou- 
verneur du  duc  de  Grafton ,  fut  chargé 
d'apprendre  l'anglais  au  prince  Georges 
de  Danemarck ,  et  mourut  à  Chelséa  en 
1 703.  On  lui  doit  1°  L'Etat  présent  de 
r Angleterre  ,  Amsterdam,  1708,   2  vol. 
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in-] 2;  ibid.  1723,  3  vol.  în-8,  avec  ies 
additions  de  Guy  Miége  ,  traduit  de  l'an- 
glais en  français.  On  a  donné  une  édition 
de  cet  ouvrage  exact  et  judicieux  ,  en  an- 
glais, en  1741  ,  considérablement  aug- 
mentée. 2°  Académie  pour  l'instruction 
des  dames,  1771.  ^"  Le  presbytérien  con- 
verti, 1668.  C'est  une  soi-disant  apolo- 
gie de  la  religion  anglicane.  —  Son  fils 
Jean,  mort  en  1724,  s'était  appliquée 
l'étude  des  langues  vivantes ,  et  a  tra- 
duit plusieurs  livres  français  et  hollan- 
dais en  anglais.  On  a  encore  de  lui  Ora- 
tio  dominica  in  diversas  omnium  fere 
gentium  linguas  versa  ,  cum  disserta- 
tione  de  linguarum  origine,  Amsterdam, 
1715,  petit  in-4.  Ce  recueil  de  l'oraison 
dominicale  en  diverses  langues  est  fort 
recherché. 

CHAMBERS  (Ephraïm,  né  à  3Iilton 
dans  le  Westmorland ,  de  parens  doués  de 
peu  de  fortune,  après  avoir  fait  avec  suc- 
cès son  cours  de  belles-lettres  au  collège 
de  Kendal ,  fut  destiné  par  son  père  qui 
n'avait  pas  le  moyen  de  lui,  faire  ache- 
ver ses  études  dans  une  université,  à  ap- 
prendre un  métier.  Ce  ne  fut  que  chez  le 
troisième  maître  qu'il  put  se  déterminer  à 
un  art  mécanique  ;  ce  maître  était  un  fai- 
seur de  globes  ;  il  s'y  appliqua  autant  à 
la  théorie  et  à  l'usage  des  globes  qu'au 
mécanisme.  Il  passa  ensuite  plusieurs  an- 
nées dans  la  retraite  ,  s'occupant  de  la 
recherche  de  ce  qui  concerne  chaque 
art,  et  de  l'histoire  des  sciences.  Le  fruit 
de  son  application  fut  une  Encyclopé- 
die, qui  parut  pour  la  première  fois  en 
2  vol.  in-fol.  en  1728,  dédiée  au  roi 
d'Angleterre.  Il  avait  amassé  des  maté- 
riaux pour  augmenter  cette  Encyclopé- 
die. Elle  a  été  réimprimée  en  17  78  en  4 
vol.  in-folio,  et  en  1788  en  5  vol.  C'est 
là  comme  le  berceau  de  cette  immense 
compilation,  qui  a  paru  depuis  en  France 
sous  le  même  nom,  et  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'arsenal  de  l'incrédulité  , 
qui  par  les maximesdémagogiqu.'S qu'elle 
renferme,  a  occasioné  une  révolution  fu- 
neste dans  les  esprits  ,  qui  a  fini  par  bou- 
leverser la  France.  V Encyclopédie  de 
Chambers ,  comme  celle  de  Diderot  et 
société ,  était  farcie  de  traits  hardis  con- 


tre  la  religion  et  le  gouvernement.  (  Voy. 
Bacon  ,  Diderot  ,  Alembert  ).  Après  un 
assez  long  séjour  en  France ,  Chambers 
repassa  en  Angleterre  en  1739  ,  et  mou- 
rut le  15  mai  1740  ,  à  Islington.  Cham- 
bers a  travaillé  avec  M.  Martyn  à  VHis- 
toire  philosophique  de  V académie  des 
Sciences,  Paris,  3  vol.  in-8. 

*CHAMBON  (Antoine-Benoît),  an- 
cien trésorier  de  France ,  embrassa  le 
parti  de  la  révolution ,  et  fut  député  en 
1792  à  la  Convention  nationale  par  le 
département  de  la  Corrèze.  Il  y  dénonça 
le  ministre  de  la  guerre  Pache ,  et  traita 
Piobespiene  de  factieux,  ce  qui  le  fit  pro- 
voquer en  duel  par  Bourdon  (de  l'Oise), 
l'un  des  sicaires  de  ce  tyran.  Nommé 
membre  du  comité  de  sûreté  générale,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  mais  sous  la 
condition  expresse  que  le  jugement  serait 
ratifié  par  le  peuple ,  il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  obtenir  un  sursis  jusqu'à  ce 
que  les  assemblées  primaires  eussent 
prononcé  en  dernier  ressort.  Le  31  mai 
1793,  il  fut  enveloppé  dans  la  chute  du 
parti  girondin  ,  et  fut  tué  dans  une  grange 
à  Lubersac  en  se  défendant  contre  ceux 
qui  voulaient  l'arrêter. 

*  CHAMBON  -  DE  -  MONTAUX  (  Ni- 
colas ) ,  médecin  ,  né  à  Brevannes  (  Seine- 
et-Oise  )  en  1748,  vint ,  après  s'être  fait 
recevoir  docteur ,  exercer  sa  profession  à 
Langres  oii  il  resta  plusieurs  années.  Re- 
venu à  Paris  en  1780  ,  il  devint  membre 
de  la  faculté  de  médecine  et  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Salpétrière.  A  l'époque  de 
la  révolution  ,  il  renonça  à  son  état  pour 
entrer  dans  l'administration  ,  occupa  une 
place  dans  les  finances ,  et  le  3  décembre 
1792,  remplaça  Pétion  à  la  mairie  de  Paris. 
Il  ne  fut  maire  que  pendant  70  jours  ; 
mais  ce  fut  l'époque  la  plus  orageuse  de 
la  révolution.  Chambon  présenta  d'abord 
à  la  Convention  une  adresse  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  relative  au  rapport  du 
décret  concernant  la  famille  des  Bourbons 
Mandé  à  la  barre  de  l'assemblée ,  il  dit 
pour  se  justifier  qu'il  n'avait  été  que 
l'instrument  passif  de  la  volonté  des  sec- 
tions. Au  mois  de  janvier ,  il  informa 
l'Assemblée  de  la  situation  de  la  capitale 
et  de  l'opinion  publique  sur  le  procès  de 
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Louis  XVI ,  et  ce  rapport  était  en  contra- 
diction avecradresse  qu'il  avait  présenl<je 
peu  de  jours  auparavant.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  notifièrent  au  roi-martyr   son  arrêt 
de  mort.  En  mai  1814  il  a  publié  un  Mé- 
moire pour  chercher  à  se  justifier  des 
reproches  qui  lui  ont  été  faits  sur  la  con- 
duite qu'il  tint  avec  l'infortuné  monarque. 
Quelques  jours  après  la  consommation  du 
régicide ,  il  feignit  d'être  ou  fut  en  elïet 
malade;  il  quitta  ses  fonctions  de  maire 
et  reprit  la  médecine.  Il  est  mort  en  182G, 
laissant  les  ouvrages  suivans  :  \°  Traité 
de  l'anthrax  avec  des  notes  et  observa- 
tions critiques,    17  81,    in-12;    2°  des 
Maladies  des  femmes  en  couches  et  h  la 
suite  des  couches ,   1784,  2  vol.  in-12, 
2«  édition;   1789,    8   vol.    in-8  ;   3°  des 
Maladies  des  filles ,  1 7  8  5  ,  2  vol .  in-1 2  ; 
4"  des  Maladies  de  la  grossesse  ,  même 
année,  2  vol.  in-12;  5"  des  Moyens  de 
rendre  les  hôpitaux  utiles  à  l'instruction, 
1787,  in-12;  G"  Traite' des  fièvres  ma- 
lignes,    1787,   4  vol.  in-12:    7"  Obscr- 
vationes  clinicœ  ,  curationes  morboruni 
variorum ,    1789,    in-4  ;    %^  des   Mala- 
dies des  enfans ,   17  99,  2  vol.   in-8;  9"^ 
Traité  de  l'éducation  des  moutons,  1810, 
2  vol.  in-8  ;  10"  Comparaison  des  effets 
de  la  vaccine  avec  ceux  de  la  petite  vé- 
role inoculée  ,  1821  ,  in-8  ;  1 1"  un  grand 
nombre   d'articles   dans   VEncyclopédie 
méthodique ,    dans   la    Collection   de   la 
société  royale  de  médecine  et  dans  le 
Dictionnaire  d'agriculture  de  Rozier.  — 
CnAMBON  (  Augiistine),  son  épouse  ,  a  pu- 
blié un  Manuelde  V éducation  des  abeilles, 
extrait  de  Réaumur ,  avec  des  notes  de 
M.  Chambon.  On  lui  doit  aussi  des  Chauf- 
ferettes ingénieuses ,  pour  lesquelles  elle 
a  eu  un  procès  avec  le  sieur  Swickardi. 

CHAMBRAI  (Robert  de  ) ,  élu  abbé  de 
Saint  Etienne  de  Caen ,  l'an  13G8,  mort 
en  1393,  était  d'une  illustre  maison  de 
Normandie  au  diocèse  d'Evreux.  Le  pape 
Clément  VII  lui  accorda  par  une  bulle,  le 
droit  de  porter  les  ornemens  pontificaux, 
dans  son  monastère  et  dans  les  autres 
églises  qui  en  dépendent ,  même  en  pré- 
sence de  févêque  diocésain  et  de  tout 
autre  prélat.  Ce  fut  de  son  temps  que  les 
armes  des  plus  notables  familles  de  Nor- 
II. 
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mandle ,  avec  leurs  alliances,  furenf; 
jieintcs  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés 
de  cette  abbaye  ;  c'est  donc  une  erreur  de 
croire  que  ce  sont  les  armes  des  sei- 
gneurs qui  accompagnèrent  le  duc 
Guillaume  l'an  10G6,  à  la  conquête  de 
l'Angîelerre,  puisque  ces  armes  n'ont  été 
peintes  que  vers  l'an  1370  ,  sous  le  règne 
de  Charles  dit  le  Sage. 

CHAMBPiAl  (Jacques  François  de), 
chevalier,  grand'eroixde  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-JérusaIem,né  en  1G87,  était  delà 
même  famille  que  îe  précédent.  Il  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  la  guerre  qu'il 
fit  toute  sa  vie  aux  infidèles,  sur  lesquels 
il  prit  onze  vaisseaux,  entre  autres  la  Pa- 
trone  de  Tripoli  en  17  23,  et  en  17 32, /a 
Sultane,  portant  pavillon  de  contre-ami- 
ral du  grand-seigneur.  Pour  récompense 
de  ses  services,  le  grand-maître  le  fit 
vice-amiral  et  commandant -général  des 
troupes  de  terre  et  de  mer  de  la  religion. 
Ce  brave  homme  fit  construire  à  ses  frais 
dans  l'île  de  Goze  une  forteresse ,  appe- 
lée de  son  nom  la  Cité  neuve  de  Cham- 
brai ;  et  par  cet  ouvrage  important  il  a 
mis  les  Gozetins  à  l'abri  des  insultes  des 
Earbaresques  ,  rendu  le  siège  de  Malte 
presque  impossible,  et  assuré  le  com- 
merce des  puissances  chrétiennes  dans 
la  Méditerranée.  Il  mourut  l'an  17  56  à 
Malte,  avec  la  réputation  du  plus  grand 
homme  de  mer  de  son  siècle.  L'ordre  a 
accordé  à  son  petit-neveu  Louis  de  Cham- 
brai ,  marquis  de  Conflans,  la  permission 
déporter  la  croix  de  Malte. 

CHAMBRAI  (Roland  Fréard,  sieur 
de  ) ,  appelé  aussi  Chantelou ,  parent  et 
ami  de  Desnoyers  ,  secrétaire  d'état ,  est 
plus  connu  pour  avoir  amené  Le  Poussin 
de  Rome  en  France,  que  -car son Parral- 
Icle  de  l'architecture  antique  avec  la  mo- 
derne, Paris,  in-fol.  ,  1C50,  réimprimé 
en  1702,  quoique  bien  accueilli  dans 
son  temps ,  et  assez  estimé  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  traduit  en  français  le 
Traité  de  la  peinture  de  Léonard  de 
Vinci,  Paris,  1651  ;  in-fol,  et  les  quatre 
livres  d'architecture  d'André  Palladio , 
Paris  ,  1651  ,  in-folio. 

CHAMBRE  (Marin    Cureau    de  la), 
né  au  Mans,  vers  l'an  1594  ,   membre  d« 
23.. 
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l'académie  française  et  de  celle  des  Scien- 
ces, médecin  ordinaire  du  roi,  égaya  l'é- 
tude de  la  médecine  et  de  la  philosophie 
par  la  culture  des  belles-lettres.  Il  laissa 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres  :  i" Les 
caractères  des  passions,  4  vol.in-4, 
réimprimés  à  Amsterdam,  en  5  \o!. 
in-12.  2°  L' Art  de  connaître  le  s  hommes  ; 
deux  ouvrages  de  morale  ,  qui  ne  valent 
pas  pour  le  fond  et  pour  la  forme  Abbadie 
et  La  Bruyère.  3"  La  connaissance  des 
bêtes  ,  in-4.-4°  Conjectures  sur  la  diges- 
tion. b°  Le  système  de  l'âme  ,  et  plusieurs 
autres  morceaux  sur  des  matières  de 
physique.  «  Tous  ces  ouvrages ,  dit  un 
j)  critique,  fourniraient  à  peine  la  ma- 
j>  tière  d'un  très  petit  extrait ,  à  quicon- 
»  que  se  bornerait  à  en  tirer  les  choses 
w  passables  qu'on  peut  y  trouver  par  in- 
w  tervalle  ;  tout  y  est  diffus,  plat  et  com- 
»  mun.  »  Il  mourut  en  16G9,    à  7o  ans. 

CHA:MBRE  (Pierre  Cureau  de  la], 
fils  puîné  du  précédent,  et  membre  com- 
me lui  de  l'académie  française,  fut  des- 
tiné d'abord  à  la  médecine  ;  mais  une 
surdité  qui  lui  survint ,  le  lit  tourner  du 
côté  de  l'Eglise.  Il  mourut  en  1G93  ,  curé 
de  St.-Barthélemi.  Ses  connaissances  ne 
se  bornaient  pas  aux  matières  ecclésia- 
stiques. Il  écrivit  peu;  mais  il  engagea 
plusieurs  personnes  timides  ,  quoiqu'ha- 
biles ,  à  écrire.  Il  se  comparait  à  Socrate , 
qui  ne  produisant  rien  de  lui-même  ,  ai- 
dait les  autres  à  produire.  Quoiqu'il  aimât 
la  poésie,  il  ne  fit  jamais  qu'un  seul  vers 
en  sa  vie.  Boileau  ,  à  qui  il  le  récita  ,  s'é- 
cria en  l'admirant  :  Ali  '.  M.  le  curé, 
que  la  rime  en  est  belle  !  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs pane'gyriques ,  imprimés  séparé- 
ment, iu-4. 

CHAMBRE  (François  Illharart  de  la  \ 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne  ,  et  chanoine  de  St. -Benoît,  mou- 
rut à  Paris,  sa  patrie,  en  17  53,  à  55 
ans.  On  a  de  lui  différens  ouvrages,  qui 
prouvent  qu'il  avait  approfondi  les  ma- 
tières qu'il  a  traitées.  Les  principaux 
sont  1"  un  Traité  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion, 5  vol.  )n-12  ;  bon  ouvrage  ,  où  le 
mérite  du  style  se  trouve  réuni  à  la  jus- 
tesse et  à  la  solidité  des  raisonnemens. 
2°  Un  Traité  de  V  Eglise,  &  vol.  in-12. 
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3°  Un  Traité  de  la  grâce,  en  4  vol.  in-1 2 . 
4°  Un  Traite  du  Formulaire,  eu  4  vol. 
in-12;  et  plusieurs  autres  écrits  contre 
le  baïanisme ,  le  jansénisme  et  le  ques- 
uellisme.  5'^  Une  Introduction  à  la  théo- 
logie, in-12  ,  etc. 

*  CHAMFORT  ou  Champfort  (  Sébas- 
tien-PiOcli->icolas  ) ,  poète  et  littérateur, 
membre  de  l'académie  française,  naquit 
eu  17  41  dans  un  village  près  de  Cler- 
niont  en  Auvergne.  Il  ne  connut  que  sa 
mère,  simple  paysanne,  pour  laquelle  il 
^ut  toujours  les  senlimcns  les  plus  ten- 
dres ;  il  ne  portait  lui-même  d'autre  nom 
que  celui  àeXicolas,  lorsqu'il  vint  à  Paris 
étant  encore  enfant  ;  c'est  sous  ce  nom 
qu'il  obtint  au  collège  des  Grassins  une 
bour.se  qu'il  devait  à  la  protection  d'un 
docteur  de  médecine,  nommé  Morabin. 
Ses  premières  études  furent  fort  ordinai- 
res; mais  en  rhétorique,  elles  devinrent 
très  brillanles,  puisqu'il  obtint  alors  les 
cinq  prix  de  l'université.  Le  jeune  Nicola.s 
prit  le  nom  de  Chamfort  à  cette  époque  ; 
il  fut  accueilli  dans  le  monde  avec  faveur; 
son  esprit  vif  et  sa  jolie  figure  contribuè- 
rent «ncore  à  attirer  sur  lui  l'attention  pu- 
blique. jMais  ses  premiers  pas  furent  des 
fautes ,  et  le  premier  résultat  de  sa  dis- 
sipation fut  la  misère.  Il  se  sentit  le  be- 
soin et  les  moyens  d'en  sortir.  Ses  pre- 
miers travaux  utiles  furent  quelques  ar- 
ticles dans  le  journal  encyclopédique  ; 
la  rédaction  du  Vocabulaire  français, 
dont  plusieurs  vcl-umes  lui  appartiennent; 
VEpître  d'un  père  ci  son  fils  sur  la  nais- 
sance d'un  petit-fils ,  petit  poème  cou- 
ronné par  l'académie  française  en  17G4. 
Sa  jeune  Indienne ,  applaudie  la  même 
année  au  théâtre  français,  elle  Marchand 
de  Smyrne,  fondèrent  sa  réputation,  et 
lui  assurèrent  des  ressources  assez  abon- 
dantes. Il  obtint  en  outre  une  pension 
sur  le  Mercure.  Enfin  parurent  son  Eloge 
de  La  Fontaine  et  celui  de  Molière, 
qui  furent  couronnés  l'un  par  l'acadé- 
mie de  .Marseille ,  l'autre  par  l'académie 
française  :  Laharpe  avait  concouru  pour 
le  premier  de  ces  prix  :  Chamfort  lui  fut 
préféré.  Cependant  la  santé  de  Chamfort 
s'altérait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; 
la  vie  dissipée  qu'il  menait  ne  pouvait 
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contribuer  à  la  rétablir  ;  néanmoins  il 
continua  de  passer  son  temps  entre  l'éf  ucle 
et  les  plaisirs.  Il  travailla  à  son  Diction- 
naire dramniifjiie  qui  parut  en  17  70  ,  3 
\ol.  in-8  :  il  mit  aussi  la  dernière  main 
à  la  trncjcdie  de  Mustapha  et  Zcançiir 
qui  fut  jouée  la  même  année  avec  le  même 
succès  au  théâtre  de  Fontainebleau.  Il 
dut  alors  à  sa  réputation  la  place  de  se- 
crétaire des  commandemens  du  prince 
de  Condé  ;  c'était  un  poste  tranquille  qui 
convenait  à  l'état  de  faiblesse  oii  l'avait 
réduit  sa  dissipation  ;  mais  le  léger  assu- 
jétissement  qu'il  exigeait  le  lui  lit  trouver 
insupportable;  et  sous  un  prétexte  frivole^ 
mais  honnête ,  il  donna  sa  démission  et 
alla  s'établir  à  Auteuil ,  auprès  de  M.  Hel- 
vétius  dont  il  avait  reçu  des  bienfaits  pen- 
dant le  temps  de  son  adversité.  En  1781 
il  fut  reçu  à  l'académie  française  où  il 
succéda  à  Sainte-Palaye  ;  on  remarqua  le 
discours  qu'il  prononça  le  jour  de  sa  ré- 
ception. La  mort  d'une  personne  avec 
laquelle  il  s'était  lié  à  Etampes  le  déier- 
mina  à  rentrer  dans  le  monde.  Il  y  fut 
accueilli  avec  autant  d'empressement  que 
dans  sa  ]»remière  jeunesse  ,  malgré  le  ton 
satirique  dont  il  avait  contracté  l'habitude, 
ou  peut-être  à  cause  de  ce  ton  que  l'on 
prenait  pour  de  l'esprit  ou  qui  pouvait 
jeter  quelque  variété  dans  les  conversa- 
tionspbilosophiques  de  l'époque.  En  17  89 
il  fut  nommé  lecteur  ou  secrétaire  des  com- 
mandemens de  M"""^  Elisabeth,  sœur  du 
roi.  C'est  pour  cette  princesse  qu'il  fit 
son  Commentaire  sur  les  fables  de  La 
i^o«^ai«e,  travail  précieux  dont  une  très 
faible  partie  seulement  a  été  publiée  par 
M.  Gail ,  dans  son  recueil  intitulé  les  trois 
fabulistes.  Lorsque  la  révolution  éclata  , 
il  en  adopta  les  principes  avec  un  en- 
thousiasme presque  furibond.  Lié  avec 
Mirabeau  il  composa  avec  lui  la  brochure 
intitulée  de  l'Ordre  de  Ciiicinnnlus  ;  on 
assure  qu'il  eut  quelque  part  aux  discours 
de  ce  célèbre  orateur  ,  et  qu'il  lui  proposa 
de  lire  à  la  tribune  celui  qu'il  ftt  sur  la 
destruction  des  acndc'mies.  Au  reste , 
Chamfort  qui  ne  rêvait  alors  que  clubs  , 
que  liberté',  travailla  au  Mercure  dans 
l'intention  de  propager  les  principes  dé- 
mocratiques ,  ou  peut-être  pour  se  faire 
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une  ressource  qui  put  le  dédomraagci*  des 
places  et  des  pensions  qu'on  lui  enleva  ; 
il  fit  les  vingt-six  premiers  tableaux  de 
la  re\'olution  ;  il  fut  l'auteur  de  la  fa- 
meuse devise  ,  guerre  aux  châteaux  , 
pain  aux  chaumières .  Cependant  l'àme 
de  Chamfort  n'était  pas  faite  pour  se  fa- 
miliariser avec  les  crimes  de  l'époque  ; 
en  voulant  l'indépendance  il  n'avait  pas 
voulu  ranarchie.  Après  le  10  août  il  avait 
été  nommé  conservateur  de  la  biblio- 
thèque nationale  ;  cette  place  fut  peut- 
être  la  cause  de  sa  perte  ,  ou  pour  mieux 
dire  ce  fut  sa  disposition  à  lancer  à  tout 
propos  les  sarcasmes  les  plus  violens.  En 
voyant  sur  une  porte  ces  mots  ,  frater- 
nité ou  la  mort,  il  dit  :  la  fraternité  de 
ces  gens-là  ressemble  fort  à  celle  de  Cain 
et  d'yîbel .-  quelques  bons  mots  de  ce  genre 
le  firent  arrêter  ;  mais  il  ne  resta  empri- 
sonné que  quelques  jours  aux  Madelon- 
nettes.  Ne  s'étant  pas  montré  plus  cir- 
conspect, il  fut  menacé  d'y  être  conduit 
de  nouveau  ;  mais  il  ax'ait  conçu  pour  les 
prisons  une  horreur  telle,  que  la  crainte 
d'y  retourner  encore  le  détermina  à  se 
tirer  un  coup  de  pistolet  à  la  tête  ,  et  se 
donner  plusieurs  coups  de  rasoir  dans 
dilférentes  parties  du  corps.  Ses  blessures 
n'étaient  point  mortelles  ;  les  secours  de 
l'art  et  de  l'amitié  l'eurent  bientôt  rétabli . 
Il  quitta  la  bibliothèque ,  se  logea  mo- 
destement, et  commençait  de  nouveaux 
travaux  ,  lorsqu'une  humeur  dartreuse  se 
jeta  sur  la  vessie  et  fut  la  cause  de  sa 
mort  qui  eut  lieu  le  13  avril  1794.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  Cham- 
fort a  publié  Pre'cis  des  révolutions  de 
Naples  et  de  Sicile,  imprimé  en  tête  du 
Voyage  de  Naples  et  de  Sicile  de  l'aljbé 
de  Saint-Yon  ;  VHomme  de  lettres  ,  dis- 
cours en  vers  ;  Combien  le  génie  des 
grands  écrivains  influe  sur  Vesprit  de 
leur  siècle ,  discours  qui  obtint  le  prix 
d'éloquence  en  1768  ;  Maximes  et  pen- 
sées, caractères  et  anecdotes  ;  les  Soi~ 
rées  de  Ninon  ■  des  contes  ;  {\eiifagmens 
d'un  poète  de  la  Fronde  qui  disparurent 
le  jour  de  sa  mort,  mais  que  l'on  ne  croit 
pas  entièrement  perdus.  On  lui  attribue 
les  deux  premiers  volumes  de  la  Biblio- 
thèque de  société  \\^v  L.  Th.   Hérissant, 


364  CHA 

1771 .  Ses  bons  mots  ont  été  recueillis  en 
1800,  sous  le  litre  de  Chamfnrtin.na. 
Gingueiié  a  réuni  et  publié  ses  OEuvres 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur , 
1795,  4  vol.  in-8  ;  une  nouvelle  édition  en 
a  été  donnée  par  M.  Auguis,  1824  ,  4  vol. 
in-8.  Chamfort  est  un  écrivain  plein  de 
goût  et  d'élégance  ;  mais  il  songea  plus 
à  paraître  spirituel  que  raisonnable.  Peu 
d'hommes  de  lettres  ont  joui  de  leur  vivant 
d'une  aussi  grande  réputation  ;  on  peut 
dire  même  qu'elle  n'était  pas  justifiée 
pleinement  par  le  mérite  de  ses  ouvrages. 
11  appartient  entièrement  à  l'école  de  la 
fin  du  18^  siècle. 

CHAMIER  (Daniel},  professeur  en 
théologie  à  Montauban  pour  les  protes- 
tans,  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon  en 
1621 ,  sur  un  bastion  où  il  faisait  les  l'onç- 
tions  deprédicant  et  de  soldat.  Ce  minis- 
tre ,  souvent  employé  dans  les  affaires 
diSciles  de  son  parti ,  dressa  le  célèbre 
édit  de  Xanîes.  La  politique  ne  rempècha 
pas  de  traiter  la  controverse.  On  a  de  lui 
4  vol.  in-folio  contre  Bellarmin  ,  sous  le 
titre  singulier  de  Panstratie  catholique , 
ou  Guerre  de  V Eternel.  Quoique  ce  litre 
soit  fanatique,  et  que  l'ouvrage  le  soit 
aussi,  on  y  trouve  pourtant  des  choses 
curieuses. 

CHAMILLART  (  Michel  de  ) ,  d'aboi  d 
conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  maître 
des  requêtes,  conseiller-d'état,  contrô- 
leur-général des  finances  eu  17C9,  et 
ministre  de  la  guerre  en  1  707  ,  parvint  à 
toutes  ces  places  par  la  réputation  de  sa 
probité,  plutôt  que  par  celle  de  son  ha- 
bileté. Ayant  été  rapporteur  d'un  procès 
perdu  par  sa  négligence,  il  rendit  à  la 
partie  20,000  livres  qui  en  faisaient  l'ob- 
jet, et  renonça  à  sa  profession.  Il  ne 
Voulut  se  charger  ni  des  finances  ni  de  la 
guerre,  qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  : 
Je  serai  votre  second.  Les  cris  du  public 
l'obligèrent  de  se  démettre  de  ces  deux 
emplois  ,  du  premier  en  1708  ,  et  du  se- 
cond en  1709.  Il  augmenta  les  impôts, 
multiplia  les  billets  de  monnaie  ,  vendit 
à  vil  prix  les  croix  de  Saint-Louis  ;  il  se 
servit  de  tous  les  expédiens  auxquels  on  a 
recours  dans  les  temps  malheureux.  Il 
mourut    en    1721,    à    70   ans,     regardé 
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comme  un  particulier  honnête  homme, 
et  comme  un  ministre  faible;  mais  peut- 
être  ne  considère-l-on  pas  assez  que , 
lorsqu'arrive  le  temps  marqué  par  la  Pro- 
vidence pour  humilier  les  rois  et  les  em- 
pires, le  zèle  des  ministres,  les  talens  des 
généraux  ,  toutes  les  ressources  de  l'état, 
sont  maîtrisés  parles  évéuemens. 

CHAMiLLARD  (Etienne),  jésuite, 
né  à  Bourges  en  IfiôG  ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  succès.  On 
le  vit  paraître  ensuite  dans  les  chaires, 
et  il  annonça  la  parole  de  Dieu  pendant 
vingt  ans ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
fruit.,  Il  mourut  à  Paris  en  17  30.  Il  était 
très  vcrôé  dans  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité. On  a  de  lui  1°  uue  savante  édi- 
tion de  Prudence  ,  à  l'usage  du  dauphin, 
avec  une  interprétation  et  des  notes , 
Paris,  1G8G ,  in-4  :  elle  est  rare.  2°  Dis 
sertations  sur  plusieurs  médailles  ,  pier- 
res gravées  et  autres  monumens  d'an- 
tiquités, Paris,  1711,  in-4.  Le  Père  Chamil- 
lard ,  qu'une  inclination  naturelle  avait 
porté  à  l'étude  des  médailles,  était  devenu 
un  antiquaire  habile.  Cependant  le  désir 
de  posséder  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire ,  et  qui  ne  se  trouvât  point  dans 
les  autres  cabinets  de  l'Europe,  l'aveugla 
sur  deux  médailles  qu'il  crut  antiques. 
La  première  était  un  Pacatien  d'argent, 
médaille  inconnue  jusqu'à  son  temps  ,  et 
qui  l'est  encore  aujourd  hui.  Le  Père 
Chamillard  ayant  trouvé  cette  pièce,  en 
fit  grand  bruit.  Pacatien  .  selon  lui ,  était 
un  tyran ,  mais  par  malheur  personne 
avant  lui  n'en  avait  parlé ,  pas  même 
Trébeliius  Pollio,  et  ce  tyran  sortait  de 
dessous  terre ,  après  1 4  ou  1 500  ans  d'ou- 
bli. La  fausseté  de  cette  médaille  a  été 
généralement  reconnue  depuis  la  mort 
de  son  possesseur.  La  seconde  médaille 
sur  laquelle  il  se  trompa  aussi ,  était  une 
Annia  Faustina,  grecque,  de  grand 
bronze.  La  princesse  y  portait  le  nom 
A^ Aurélia,  d'oii  le  père  Chamillard  con- 
clut qu'elle  descendait  de  la  famille  des 
Antonins.  Elle  avait  été  frappée,  selon 
lui ,  en  Syrie  ,  par  les  soins  d'un  Quirinus 
ou  Cirinus,  qui  descendait,  à  l'en  croire  , 
de  ce  Quirinus  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
vangile de  saint  Luc.  Le  père  Chamillard 


CHA 

ëtalason  érudition  dans  une  belle  disser- 
tation. 11  triomphait,  lorsqu'un  antiquaire 
romain  se  déclara  le  père  A'Annia  Faus- 
tina  ,  et  en  fit  voir  quelques  autres  delà 
même  f;;brique.  Voyez  Coloma  (Domini- 
que de).  (L'on  trouve  dans  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  de  Feller  une  note  de 
l'éditeur  qui  assure  que  l'on  a  trouvé  d'au- 
tres médailles  de  Pacatien  et  d'Aurelia.  ) 

CHAMILLY  (  JNoël  Bouton  de)  ,  cadet 
d'une  maison  ancienne,  originaire  du  Lra- 
bant,  porta  les  armes  de  bonne  heure  et 
avec  distinction.  Il  passa  l'an  1GG3  en  Por- 
tugal, et  y  servit  eu  qualité  de  capitaine  de 
cavalerie  sous  le  maréchal  de  Schomberg. 
Ce  fut  pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  fonctions  militaires,  qu'il  se  lia  d'ami- 
tié avec  une  religieuse  portugaise.  Les 
Lettres  qu'on  a  données  au  public  (  1 C82, 
in-1 2,  et  souvent  réimprimées  depuis]  sont 
le  fruit  de  celle  liaison  raisonnable  et  hon- 
nête. (Le  libraire  Delance  a  publié  en  180G 
une  jolie  édition  àcs  Lettres  portugaises 
avec  une  notice  historique  et  bibliografi- 
que,  de  l'abbé  de  Saint-Léger  et  des  Notes 
de  Barbier.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris  ,  1 824  ,  in-l  2,  par  M.  de  Souza.) 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades  ,  et 
s'être  signalé  en  1 G7  5  par  la  belle  défense 
de  Grave,  il  fut  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France  en  170-3  ,  et  nommé 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  17  05.  Il 
mourut  à  Paris  en  1715  ,  à  7  9  ans. 

*  CHAMILLY  (  Claude  -  Christophe 
LoRMiER  d'Etoge  DE )  né  à  Paris  en  1732, 
devint  premier  valet -de-chambre  de 
Louis  XVI,  et  demanda  à  être  renfermé 
avec  lui  au  Temple  après  raffreusejournée 
du  10  août,  ce  qui  lui  fut  accordé.  L'in- 
fortuné monarque  lui  adressa  des  remer- 
cîmens  dans  son  testament.  Transféré  en- 
suite dans  la  prison  de  ia  Force,  puis  dans 
celle  du  Luxembourg ,  Chamilly  fut  con- 
damné à  mortparle  tribunal  révolution- 
naire le  23  juin  17  94. 

*  CHAMIR  (  Eléazar  ) ,  savant  Armé- 
nien ,  né  à  Ispahan ,  vers  1 720  ,  suivit  à  la 
fois  la  carrière  du  commerce  et  celle  des 
lettres.  Après  la  mort  de  Nadir-Chah  , 
voulant  éviter  les  troubles  qui  déso- 
laient la  Perse,  il  se  relira  à  Madras  ,  où 
il  fil  une  fortune  considérable  qu'il  em- 
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ploya  presque  entièrement  à  l'instruction 
et  au  soulagement  de  ses  compatriotes, 
pour  lesquels  il  établit  dans  cette  ville  une 
imprimerie,  une  école  et  un  hôpital.  Il 
mourut  vers  1  7  00.  On  a  de  lui  1^  Exhor- 
tation aux  Aimcniens  pour  secouer  le 
joug  des  musulmans.  On  y  trouve  un 
précis  de  l'histoire  d'Arménie  jusqu'à  la 
lin  du  1 1'^  siècle  ,  tiré  pour  les  cinq  pre- 
miers siècles,  de  Moïse,  de  Khorêne. 
Les  événemens  depuis  cette  époque  sont 
confus  et  peu  exacts.  2"  Une  histoire  de 
ce  qui  reste  d'Arméniens  et  de  Géorgiens, 
ouvrage  important  pour  l'histoire  orien- 
tale, où  l'on  trouve  les  principaux  faits 
de  l'histoire  d'Arménie  depuis  l'an  1048 
jusqu'à  l'an  1290;  et  l'histoire  de  Narsès, 
premier  Arsacide,  surnommé  le  Grand. 
3°  Une  grande  carte  de  V Arménie  et  des 
pacjs  voisins  en  deux  feuilles,  publiée  à 
Venise  en  177  8. 

CHAMOUSSET  (  Charles  -  Humbert 
PiAHRON  UE  ),  maître  des  comptes  à  Paris, 
oii  il  était  né  en  17 17,  mort  en  1773,  s'est 
efforcé  de  procurer  ,  par  d'excellens  pro- 
jets ,  les  utiles  établissemens  que  sa  for- 
tune ne  lui  permettait  pas  d'entreprendre. 
Habile  en  l'art  de  guérir,  et  pratiquant 
lui-même  la  chirurgie,  une  foule  de 
malheureux  abordaient  continuellement 
son  hôtel  qu'on  aurait  pu  appeler  à  juste 
titre  l'Hôtel  de  la  bienfaisance.  Il  soi- 
gnait les  uns,  administrait  les  autres; 
donnait  des  conseils  à  ceux-là,  des 
alimens  à  ceux-ci,  et  de  l'argent  à 
tous.  M.  de  Chamousset  préféra  la  charge 
de  maître  des  comptes  à  celle  de  con- 
seiller au  parlement ,  pour  consacrer 
plus  de  temps  aux  œuvres  de  miséricorde. 
Il  a  donné  1°  le  Plan  d'une  maison 
d'association  pour  les  malades  ,  qui  a 
été  réimprimé  sous  le  titre  de  f^ue  d'un 
citoyen  .  1 7  57  ,  in-1 2.  2"  Deux  Mémoires, 
l'un  sur  la  conservation  des  en  fans , 
l'autre  sur  Vemploi  des  biens  de  l'hôpital 
Saint-Jacques ,  in-1 2.  3"  Observations 
sur  la  liberté!  du  commerce  des  grains , 
in-1 2.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis, 
Paris,  17  83,2  vol.  in-8.  On  lui  doit  aussi 
l'établissement  de  la  petite  poste  deParis. 

CHA3IPAGÎNE.  Foyez  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne. 
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ChL\MPAG>'E  ou  Champaio>k  (Phi- 
lippe), peinire,  né  à  Bruxelles  en  1602, 
mort  en  1674,  vint  à  Paris  en  1621  ,  et 
s'\  perfectionna  sous  Le  Poussin,  et  sous 
Duchesne  ,  premier  peintre  de  îa  reine. 
Après  la  raort  de  cet  artiste ,  il  eut  sa 
place  ,  son  appartement  au  Luxembourf], 
et  une  pension  de  1200  livres.  Il  aurait 
tté  aussi  premier  peintre  du  roi ,  si  le 
crédit,  la  réputation  et  les  lalens  de  Le 
Brun  ne  lui  eussent  enlevé  cette  place. 
La  décence  guida  toujours  son  pinceau, 
ainsi  que  ses  mœurs.  Il  était  doux,  la- 
borieux, complaisant,  bon  ami.  Ses  ta- 
bleaux ont  de.rinvenlion  ,  son  dessin  est 
correct ,  ses  couleurs  d'un  bon  ton  ,  ses 
paysages  agréables  ;  mais  ses  composi- 
tions sont  froides,  et  ses  figures  n'ont 
pas  assez  de  mouvement.  11  copiait  trop 
servilement  ses  modèles.  Le  Crucifix  de 
la  voûte  des  Carmélites  du  faubourg  Saint- 
Germain,  regardé  comme  un  chef-d'œuvre 
de  perspective ,  est  de  lui.  On  voit  encore 
beaucoup  de  ses  ouvrages  dans  plusieurs 
maisons  royales  et  dans  différentes  églises 
de  Paris. 

CHAMPAGNE  f  Jean-Baptiste),  pein- 
tre, neveu  du  précédent,  né  à  Bruxelles 
en  1643  ,  fut  élevé  par  son  oncle.  Il  saisit 
entièrement  sa  manière  de  peindre  ;  mais 
il  mit  dans  ses  tableaux  moins  de  force  et 
de  vérité.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Vincennes ,  aux  appartemer.s  bas  des 
Tuileries  ,  et  dans  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  mourut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  en  1688  ,  et,  selon  quelques- 
uns,  en  1681 . 

*  CHilMPAG^iE  (Jean -François), 
membre  de  l'Institut ,  né  à  Semur  en  \'h\, 
entra  de  bonne  heur^  chez  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-JIaur  ,  oii  il 
fut  successivement  élève ,  maître  et  su- 
périeur. Eu  17  95  il  fut  chargé  de  la  ré- 
organisation du  collège  de  Louis  le  Grand, 
qui  prit  le  nom  de  Prytanée ,  et  il  le  diri- 
gea pendant  1  5  ans  avec  succès.  Il  n'v 
avait  pas  un  an  qu'il  avait  été  mis  à  la 
retraite  lorsqu'il  est  mort  en  septembre 
I  SI  3.  Il  avait  épousé  la  veuve  de  l'ancien 
ministre  Le  Brun  qui  périt  sur  l'échafaïul 
en  17  93.  Indépendamment  de  plusieurs 
discours  faits  pour  de.s  solennités  uni- 
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versitaires ,  il  a  publié  1*  une  Traduction 
estimée  de  la  Politique  d'Aristote  ,  17  97, 
in-8  ;  2"  des  Vues  sur  t organisation  de 
l'instruction  publique  dan?  les  écoles  des- 
tine'es  à  renseignement  de  la  jeunesse  , 
1800,  in-S  ;  3"  une  Traduction  du  Mare 
clausum  et  apcrtum  de  Grotiiis,  sous  ce 
titre  :  la  Mer  libre,  la  Mer  fermée,  ou 
Exposition  et  Analyse  du  traité  de  Gro- 
tius,  1803  ,  in-8. 

*CHAMPAG>Y  (Jean-Baptiste,  Nox- 
pÈre  de  ),  duc  de  Cadore,  naquit  à  Roanne , 
(  Loire  )  en  1756,  d'une  famille  noble. 
Dès  son  enfance  il  se  destina  à  la  marine, 
dans  laquelle  il  entra  de  bonne  heure  et 
où  il  parcourut  luie  carrière  brillante.  H 
n'avait  pas  encore  30  ans  que  déjà  il  était 
major  de  vaisseau  (  1 789) .  Alors  éclata 
la  révolution.  Nommé  par  la  noblesse  du 
Forez  aux  états-généraux  ,  il  fut  l'un  des 
premiers  à  se  réunir  au  tiers-état  ;  il  fut 
élu  secrétaire  de  l'assemblée  :  pendant 
cette  session  il  s'occupa  spécialement  du 
code  maritime,  et  de  toutes  les  affaires 
concernant  la  marine.  Le  changement  de 
pavillon  ,  l'organisation  du  corps  des 
élèves  de  la  marine,  la  fixation  du  nom- 
bre des  aspirans ,  la  création  des  écoles 
de  mathématiques  et  d'hydrographie , 
sont  en  partie  son  ouvrage.  Dans  un  rap- 
port qu'il  fit  sur  la  marine,  et  où  il  mon- 
tra beaucoup  de  talent,  il  manifesta  l'a- 
vis d'opérer  une  fusion  de  la  marine  mi- 
litaire avec  la  marine  marchande.  On  le 
vit  aussi  prendre  dans  cette  assemblée 
la  défense  du  comte  .\lbert  deRioms,  chef 
d'escadre  à  Toulon ,  accnsé  d'avoir  dé- 
fendu aux  ouvriers  de  la  marine  de  por- 
ter la  cocarde  tricolore ,  et  d'axoir  lait 
mettre  en  prison  deux  charpentiers  qui 
avaient  désobéi  à  cet  ordre;  il  parvint  à 
le  faire  mettre  en  liberté.  Après  la  ses- 
sion il  se  relira  dans  le  Forez  oii  il  vivait 
paisiblement ,  lorsqu'en  1703  il  fut  jeté  en 
prison  comme  noble  et  suspect.  Il  ne  re- 
couvra sa  libci-tc  qu'après  le  9  thermi- 
dor.  rentra  dans  sa  retraite  et  n'en  sor- 
tit qu'après  le  18  brumaire.  Le  premier 
consul  le  nomma  conseiller  d'état  et  peu 
de  temps  après  ambassadeur  à  Vienne 
(  1801  ).  Sa  mission  était  difficile  .  car  if 
arrivait  dans  celte  cour  après  les  événe— 
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mens  qui  avaient  signalé  le  séjour  que 
venait  d'y  faire  le  général  Beruadotte.  Sa 
conduite  fut  si  liabile  que  pendant  les  4 
ans  qu'il  occupa  ce  poste,  il  sut  se  con- 
cilier l'estime  de  l'empereur  d'Autriche  , 
et  la  confiance  de  son  gouvernement. 
Nommé  ministre  de  l'intérieur  en  1804,  il 
fut  chargé  d'aller  recevoir  à  Fontainebleau 
Pie  VII  qui  venait  en  France  sacrer  Buo- 
naparle.  Le  1  '^^  janvier  1 805  il  lit  au  corps 
législatif  un  tableau  statistique  de  la 
France  dans  lequel  il  avait  fait  entrer  ce- 
lui de  ses  relations  politiques  avec  les 
puissances  de  l'Europe  ,  rapport  qui  a  été 
regardé  par  tous  les  hommes  d'état  comme 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence ,  d'exacti- 
tude et  de  raisonnement.  Dans  le  mois 
de  mai  de  la  même  année ,  il  accompagna 
Buonaparte  à  Milan,  où  celui-ci  allait  se 
faire  couronner  roi  d'Italie.  Dans  le  mois 
de  septembre  il  fit  un  rapport  sur  la  le- 
vée extraordinaire  de  toute  la  garde  na- 
tionale ,  mesure  nécessitée  par  la  guerre 
avec  l'Autriche.  Il  se  fit  entendre  à  la 
tribune  dans  le  mois  de  février  1806  pour 
demander  que  l'église  Sainte-Geneviève, 
et  la  Basilique  Saint-Denis  fussent  ren- 
dues au  culte.  Cette  demande  fut  accor- 
dée ,  et  nous  devons  lui  savoir  gré  d'a- 
voir exécuté  ce  décret  en  faisant  cesser 
l'espèce  de  scandale  auquel  donnait  lieu 
la  vue  d'un  temple  presque  payen  (  le 
Panth(^i  ),  au  sein  d'une  ville  chrétienne, 
et  d'avoir  arraché  le  monument  de  Saint- 
Denis  au  vandalisme  qui  l'avait  profané. 
Dans  le  mois  de  juillet  1807,  après  la  paix 
de  Tilsitt  qui  avait  forcé  les  puissances 
continentales  à  rompre  toute  relation  avec 
l'Angleterre  ,  Champagny  devenu  minis- 
tre des  relations  extérieures,  fut  chargé  de 
notifier  au  pape  qui  avait  refusé  d'adhé- 
rer à  cette  mesure,  que  ses  états  allaient 
être  envahis,  et  que  de  sa  puissance  il  ne 
lui  resterait  que  les  droits  inaliénables 
de  l'épiscopat.  D'un  autre  côté  la  pénin- 
sule espagnole  et  portugaise  avait  fait  le 
même  refus  :  Buonaparte  songea  à  l'en- 
vahir; et  Champagny  fut  chargé  des  actes 
et  statuts  diplomatiques  qui  devaient  an- 
noncer ce  grand  événement.  Il  fut  du 
voyage  que  Buonaparte  fit  alors  àBayonne 
(  avril  1808  ),  lui  présenta  un  rapport  sur 
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la  situation  de  l'Espagne,  et  rédigea 
le  traité  du  5  mai,  traité  par  lequel 
Cliarles  IV  abdiquait  en  faveur  du  souve- 
rain français.  11  fut  alors  nommé  duc  de 
Cadorc.  Au  moment  où  la  guerre  écla- 
tait en  Espagne,  l'Autriche  renouvelâtes 
hostilités  ,  Champagny  accompagna  sou 
maître  dans  la  campagne  de  1809.  La 
paix  ayant  été  signée  le  14  octobre  1809, 
il  travailla  à  la  consolider  par  le  mariage 
de  Buonaparte  avec  Marie-Louise.  Ce  fut 
lui  qui  proposa  ensuite  la  réunion  de  la 
Hollande  avec  la  France;  en  1 81 1  il  quitta 
les  affaires  extérieures  poiu-  prendre  l'in- 
tendance des  domaines  de  la  couronne  ; 
il  paraît  que  c'était  une  disgrâce,  incom- 
plète il  est  vrai ,  mais  réelle.  Buonaparte 
n'avait  pas  été  content  de  la  diplomatie 
française  dans  les  affaires  qui  amenèrent 
la  guerre  de  Russie.  Champagny  devint 
sénateur  en  1813.  Pendant  les  campagnes 
de  Kussie  et  de  Saxe,  il  était  secrétaire 
du  conseil  de  régence;  il  accompagna 
Marie-Louise  à  Blois  après  l'occupation  de 
Paris  ;  il  adhéra  ensuite  à  la  déchéance 
de  l'empereur,  et  fut  nonïmé  {>airle  4  juin 
1814.  Pendant  les  cent-jours  il  fut  encore 
intendant  des  domaines  de  la  couronne 
et  prit  place  à  la  chambre  des  pairs  de 
Buonaparte.  Après  la  deuxième  restaura- 
tion il  rentra  dans  la  vie  privée  d'où  il 
ne  sortit  qu'en  1819,  où  il  fut  nommé, 
sous  'e  ministère  de  M.  Decaze,  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  Le  duc  de  Cadore 
est  mort  en  1 820  :  il  avait  obtenu  le  grand 
cordon,  et  presque  touslesordresde  l'Eu- 
rope. Quelque  brillante  qu'ait  été  sa  car- 
rière ,  quelque  éininens  qu'aient  été  ses 
talens  ,  il  doit  être  rangé  parmi  les  cour- 
tisans de  Buonaparte. 

'  CHAMPCE^VETZ  (le  chevalier  de), 
officier  aux  gardes  françaises  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  resta  fidèle  à  la  monar- 
chie ;  et  comme  il  maniait  avec  beaucoup 
d'esprit  l'arme  du  ridicule,  il  devint  un 
des  plus  ingénieux  défenseurs  delà  cause 
royale,  et  travailla  avec  Piivarol  aux 
Actes  des  npàtres ,  îemUe  gaie  et  ma- 
ligne, où  l'on  trouve  des  détails  piquans 
et  des  anecdolcs  assez  curieuses.  Echappé 
heureusement  aux  proscriptions  qui  sui- 
virent la  journée  du  10  août,  il  se  relira 
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à  Meaux  ;  mais  ayant  eu  rimprudence  de 
venir  se  fixer  à  Paris  ,  il  lut  arrêté  et 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  24  juillet  1794,  comme 
complice  d'une  conspiration  existant  dans 
la  prison  oîi  il  était  détenu.  Son  caractère 
ne  se  démentit  pas  jusqu'à  son  dernier 
moment  :  il  demanda  aux  juges  qui  ve- 
naient de  prononcer  sa  sentence,  s'il  y 
avait  au  tribunal,  comme  à  la  section, 
des  rsmplncnns. 

CHAMPÉAUX  (Guillaume  de),  ar- 
chidiacre de  Paris  dans  le  1 2"  siècle , 
fonda  une  communauté  de  chanoines  ré- 
guliers à  St. -Victor-lès-Paris,  et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Auailard,  son  dis- 
ciple, devint  son  rival,  et  disputa  lon- 
guement et  vivement  avec  lui.  Cham- 
peaux  mourut  religieux  de  Cîleaux  eu 
1121  ,  après  avoir  été  pendant  quelque 
temps  évêque  de  Chàlons-sur-Marne.  On 
a  de  lui  un  Traite  de  Voi-igine  de  l'âme 
dans  le  Thésaurus  anecdoiorum  de  Mar- 
tenne ,  et  d'autres  ouvrages  manuscrits. 

C?1AMPF.0RT.  P^otjez  CiiAMFor.r. 

CHAMPIER  (Sympborien)  ,  premier 
médecin  d'Antoine  ,  duc  de  Lorraine  , 
suivit  ce  prince  en  Italie,  et  y  combattit 
à  côté  de  lui.  Il  était  né  à  St.-Sympho- 
rien-le-Cbàtel,  dans  le  Lyonnais,  en  14  72. 
Son  savoir  et  sa  valeur  le  mirent  en  com- 
merce avec  plusieurs  savans  étrangers  et 
français.  Il  mourut  à  Lyon,  en  1539, 
après  avoir  publié  1°  Les  grandes  chro- 
niques de  Savoie  ,  Paris,  1.516  ,  in-folio; 
compilation  mal  écrite,  mais  pleine  de 
recherches;  1"  De  origine  et  commenda- 
tione  civitalis  Lugdunensis,  Lyon,  1  607, 
in-fol.  3°  Ecclesiœ  Lugdunensis  hicrar- 
chia  quce  est  Franciœ  prima  sedes , 
Lyon,  1637  ,  in-fol.  4*»  La  vie  du  cheva- 
lier Baijard ,  1525,  in-4  ;  ouvrage  roma- 
nesque ,  indigne  de  ce  héros.  5'  Recueil 
des  histoires  d'^dustrasie ,  elc. ,  Lyon, 
1509,  in-fol.  G°  Trophœuni  Gallorum  , 
qiiadrupUcem  eorumdcm  complectens 
historiam  ,  Lyon,  1507  ,  in-fol.  11  y  fait 
la  description  de  l'entrée  triomphante  de 
Louis  XII  dans  Gènes.  7°  La  Nef  des 
dames,  la  IVef  des  princes  ,\nA  ;  %°  Rosa 
gallica,  1514,  in-8  ;  9"  Castigationes 
pharmacnpolarum  ,  1532  ,  in  8  ,  4  tom.  ; 
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10°  Hortus  gallicus ,  1533,  in-12.  11* 
Campus  elysius ,  1553,  inl2,  etc.  12* 
De  antiquitate  domus  Tiirnonensis  , 
Lyon,  1527  ,  in-fol.  13"  Genealogia  Lo- 
tharingorum  principum  ,  Lyon  ,  l  537  , 
in-folio  ;  l'auteur  est  un  de  ceux  qui  ont 
donné  le  plus  de  cours  aux  fables  débi- 
tées sur  l'origine  de  la  maison  de  Lor- 
raine. Il  avait  été  consul  de  Lyon  en  1520 
et  1533. 

CHAÎMPIËR  (  Claude  ) ,  fils  du  précé- 
dent, écrivit  à  l'âge  de  18  ans  ses  Singu- 
larite's  des  Gaules ,  livre  curieux ,  im- 
primé en  1538 ,  in-lC. 

CHAMPIER  (Jean-BRUYREN),  neveu 
de  Symphoiien  Champier ,  docteur  en 
médecine  ,  exerçait  sa  profession  à  Lyon 
dans  le  même  siècle.  On  a  de  lui  1°  De  re 
cibariâ ,  Lyon,  1560,  in-8  ;  2°  La  tra- 
duction de  De  corde  ejusque  facultati- 
bus  ,  d'Aviccnne  ,  Lyon,  1559,  in-8. 

"CHAMPION  (Pierre),  jésuite,  né  à 
Avranches  en  1G31  ,  mort  le  28  juin  1701 . 
Il  a  laissé  i°  La  f^ie  du  père  Rigouleuc, 
Paris,  1086,  in-12,  et  Lyon,  17  39,  4» 
édition.  2"  La  Vie  du  père  Lallemand , 
j e'sui te  ,Vdr'\s,  1694,  et  Lyon,  17  35,  in-12. 
3°  La  P^ie  des  fondateurs  des  maisons  de 
retraite  :  M.  de  Kerlivio,  le  père  Fincent 
Jiuhy  et  il/"'=  de  Francheville ,  sous  le 
nom  anagrammatique  de  Vhonumic  , 
Nantes,  1698,  in-12.  Il  avait  commencé 
à  faire  imprimer  une  vie  de  ^lafox , 
évêque  d'Osma  :  l'impression  en  a  été  ar- 
rêtée à  la  7*^  feuille.  Le  docteur  Arnaud 
s'est  servi  de  ces  sept  feuilles  dans  son 
histoire  de  Palafox;  et  l'abbé  Dénouart  qui 
eut  communication  du  manuscrit  entier 
employa  ces  matériaux  pour  la  vie  de 
Palafox  qu'il  publia  en  1767.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Champion, 
jésuite  ,  auteur  d'un  poème  latin  intitulé 
Stagna,  Paris,  1689,  inséré  dans  le 
tome  2  des  Peomata  Didascalicn. 

"  CHAMPION  DE  NILON  (  Charles- 
François  ,  le  Père  ) ,  jésuite ,  né  à  Rennes 
en  1724,  et  mort  vers  1794,  se  retira 
après  la  dispersion  de  son  ordre ,  à  Or- 
léans, et  s'y  livra  aux  fonctions  ecclésias- 
tiques et  h  des  travaux  littéraires.  Pen- 
dant la  révolution,  il  resta  caché  chez 
des  personnes  attacliées  à  la  religion  ;  il 
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mourut  ainsi  dans  sa  retraite  et  au  mo- 
ment (le  la  terreur.  Il  a  publié  1°  Criti- 
que poithitmc  d'un  ouvrage  de  Voltaire^ 
les  Commentaires  sur  Corneille,  1772, 
in-8.  2°  Deux  Lettres  ,  contenant  des 
RéfLexions  impartiales  sur  les  observa- 
tions critiques  de  Clément ,  adressées  à 
lui-même,  Orléans  et  Paris,  17  72,  in-12. 
3°  Morceaux  choisis  des  Prophètes  mis 
en  français ,  1777,  2  vol.  in-12,  réim- 
primés et  précédés  d'une  Notice  sur  l'au- 
teur ;  c'est  une  paraphrase  plutôt  qu'une 
traduction.  4°  Amusemens  lyriques  d'un 
amateur,  1778  ,  brochure  in-8.  5°  Caté- 
chisme pratique  ,  1783  ,  in-J2.  6°  Nou- 
velles Histoires  et  Paraboles  ,  178G, 
in-12  ,  réimprimées  ensuite  avec  le  nom 
de  l'auteur. 

*  CHAMPION  DE  PONTALIER  ou  le 
Jeune,  (Trançois,  le  Père),  frère  puiné  du 
précédent,  naquit  à  Picnnes  en  1731  ,  se 
fit  aussi  jésuite  et  se  retira  à  Orléans  ; 
mais  ensuite  il  retourna  dans  sa  patrie 
où  il  mourut  le  10  septembre  1812,  à 
l'àgc  de  81  ans  ,  laissant  une  grande  ré- 
putation de  piété.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrage sreligicux  :  1°  Variétés  d' un  philo- 
sophe provincial ,  Paris,  1767,  in-12, 
dont  M.  de  Boulogne  cite  un  fragment 
curieux  dans  ses  Annales  catholiques , 
réimprimé  dans  les  Mélanges  de  ce  pré- 
lat ,  tome  1  ,  page  39.  2°  La  Retraite , 
d'après  les  exercices  de  saint  Ignace  , 
in-12.  3°  Le  Trésor  du  chrétien,  dédié 
à  M™^  Louise,  carmélite,  1778,  2  vol. 
in-12;  nouvelle  édition,  3  vol.  in-12. 
C'est  un  ouvrage  précieux  dans  lequel 
l'auteur  a  su  mélanger  les  levons  de  l'his- 
toire à  celles  de  l'Evangile  ,  etc.  6"  Le 
Théologien  philosophe  ,  17S6  ,  2  vol. 
in-8.  (i°  Nouvelles  Lectures  de  piété  con- 
venables à  tous  les  états  ,  4  vol.  in-12. 
6"  Nouvelles  Paraboles  fondées  sur  des 
fictions ,  2  vol.  in-12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  annoncés  avec  éloge 
dans  les  Annales  littéraires  de  M.  de 
Boulogne. 

*  CHAMPION  DE  CICÉ  (  Jérôme- 
Marie  ) ,  né  k  Rennes  en  1 7  35  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique  ,  fut  ordonné  prêtre 
en  1701  ,  et  appelé  lu  même  année  par 

III. 
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l'évêfjue  d'Auxerre  son  frère  pour  le  se- 
conder dans  l'administration  de  son  évè- 
ché.   Il  fut  nommé  agent  du  clergé  en 

I  7C5  ,  et  remplit  cette  mission  d'une  ma- 
nière honorable.  En  1770  il  devint  évèque 
de  Rodez ,  puis  archevêque  de  Bordeaux: 
en  1781.  A  l'époque  de  la  révolution  il 
fut  membre  de  l'Assemblée  constituante, 
se  montra  favorable  aux  innovations  ,  et 
fut  un  des  premiers  de  son  ordre  à  se 
réunir  aux  replésentans  des  communes. 
Elevé  à  la  place  de  garde-des-sceaux,  par 
le  roi  qui  voulait  s'entourer  d'hommes 
agréables  à  la  nation ,  il  eut  souvent  à 
entretenir  l'Assemblée  des  troubles  des 
provinces ,  de  la  résistance  des  parlemens 
et  de  l'inexécution  des  lois  ;  mais  malgré 
tout  ce  qu'il  lit  en  faveur  de  la  révolution, 
et  quoiqu'il  eût  cru  devoir,  comme  mi- 
nistre, revêtir  du  sceau  de  l'état  les  dé- 
crets de  cette  Assemblée,  et  surtout  celui 
qu'on  appela  la  constitution  civile  dit 
clergé,  il  n'en  fut  pas  moins  accusé  par 
les  Jacobins ,  et  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission en  novembre  1700.  Après  la  ses- 
sion il  passa  en  Angleterre  ,  revint  eu 
France  lors  de  la  signature  du  concordat, 
donna  sa  démission  du  siège  de  Bordeaux, 
et  lut  nommé  à  celui  d'Aix  en  1802.  Il 
mourut  le  22  août  de  la  même  année,  à 
la  suite  d'une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, après  avoir  établi  dans  son  diocèse 
plusieurs  séminaires  et  des  maisons  de 
charité. 

*  CHAMPIONNET  (  Jean  -Etienne  } , 
général  français,  né  à  Valence  en  1762, 
était  fils  naturel  d'un  avocat  distingué 
nommé  Legrand  et  d'une  paysanne.  Il 
reçut  le  nom  de  Championnet ,  en  pro- 
vençal petit  champignon  ,  par  allusion, 
à  sa  naissance.  Quelques  fautes  de  jeu- 
nesse l'ayant  oblig-é  de  quitter  le  lieu  de 
sa  naissance  à  l'âge  de  14  ans,  il  s'enrôla 
dans  les  gardes  vallones,  et  servit  au 
siège  de  Gibraltar.  Au  commencement  de 
la  révolution  ,  il  fut  nommé  chef  du  ba- 
taillon de  l'Isère  ,  et  se  distingua  dans  la 
campagne  du  Palatinat  ;  ce  qui  lui  valut 
d'abord  le  grade  de  général  de  brigade  , 
et  ensuite  celui  de  général  de  division. 

II  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  ,  et  se  fit  particulière- 
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ment  remarquer  à  la  prise  de  Dusseldorf 
et  au  passage  du  Piliin.  Après  avoir  décidé 
en  1794  le  succès  de  la  journée  de  Fleu- 
rus  cil  il  commandait  une  division  au 
centre  de  l'armée ,  il  passa  en  17  98  à 
l'armée  d'Italie,  oii  il  prit  le  commande- 
ment des  troupes  destinées  à  marcher 
contre  le. roi  de  Aapies,  qu'il  chassa  ra- 
pidement de  ses  états ,  après  avoir  fait 
prisonnier  le  général  Mack  et  tout  son 
état-major.  La  conduite*  indépendante 
qu'il  afïecta  dans  l'organisation  de  la  ré 
publique  napolitaine,  et  l'opposition  qu'il 
manifesta  aux  intentions  de  Faj  poult , 
commissaire  envoyé  par  le  directoire ,  le 
firent  destituer  et  mettre  en  jugement. 
Le  gouvernement  ayant  éprouvé  des 
changemens  en  juin  1799  ,  il  fut  réinté- 
gré dans  son  grade  et  mis  à  la  tète  de 
l'armée  des  Alpes  ,  avec  laquelle  il  battit 
les  Autrichiens  à  Fenestrelles.  Il  remplaça 
ensuite  le  général  Jloreau  à  l'armée  d'I- 
talie et  j  remporta  de  nouveaux  avan- 
tages ;  mais  un  échec  l'attendait  à  Geno- 
la  :  son  armée,  alors  attaquée  d'une  épi- 
démie ,  fut  battue  par  les  Austro-Russes 
supérieurs  en  nombre.  Il  mourut  lui- 
même  à  Antibes  le  10  décembre  1 7  99  des 
suites  de  la  contagion.  lia  laissé  des  mc- 
moires  curieux  qu'il  écrivit  en  prison  : 
on  les  croirait  écrits  sous  une  tente  avec 
la  pointe  d'une  épée. 

CHA3IPLAI>'  (  Samuel  ) ,  né  en  Sain- 
tonge,  fut  envoyé  par  Henri  IV  dans  le 
Kouveau  Monde,  en  qualité  de  capitaine 
de  vaisseau.  Il  s'y  signala  par  son  courage 
et  par  sa  prudence ,  et  on  peut  le  regar- 
der comme  le  fondateur  de  la  Nouvelle- 
France.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  la  ville  de 
Québec  ;  il  fut  le  premier  gouverneur  de 
cette  colonie,  et  travailla  beaucoup  à  l'é- 
rection d'une  nouvelle  compagnie  pour 
le  commerce  du  Canada.  Cette  société, 
ctnblie  en  1G28,  fut  appelée  la  compa- 
gnie des  associes ,  qui  avaient  à  leur  tète 
le  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut  à 
Québec  en  1635.  On  a  de  lui  les  Voyages 
de  la  Noiii>elle-F ra?ice  ,  dite  Ca/iada , 
in- 4,  1632.  Il  remonte  aux  premières 
découvertes  de  Yérazani ,  et  descend  jus- 
qu'à l'an  1631.  Cet  ouvrage  est  excellent 
pour  le  fond  des  choses,  et  pour  la  ma- 
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nière  simple  et  naturelle  dont  elles  sont 
rendues.  L'auteur  parait  un  homme  de 
lète  et  de  résolution ,  désintéressé ,  et 
plein  de  zèle  pour  la  religion  de  l'état. 
Champlain  demeura  en  Amérique  depuis 
1603  jusqu'à  sa  mort  (  1635). 

CHA3iPMESLÉ  (  Charles  Chevillet  , 
sieur  de) ,  né  à  Paris ,  s'attacha  au  théâtre 
et  y  réussit.  On  a  de  lui  des  come'dies , 
dont  quelques-unes  lui  appartiennent 
entièrement ,  et  d'autres  qu'il  composa 
en  société  avec  La  Fontaine.  Elles  ont  été 
imprimées  à  Paris  ,  en  1742.  Il  mourut 
en  1701. 

*  CIL\MPOLLION  LE  JEUNE  (Jean- 
François  ),  dont  la  science  déplore  la 
perte  encore  récente,  frère  de  Champol- 
lion-Figeac  ,  l'auteur  de  VHistoire  des 
Lagides  ,  naquit  à  Figeac  en  Quercy  sur 
la  fin  de  1 7  90  ;  son  père  était  libraire  :  il 
le  perdit  de  bonne  heure,  il  eut  sou  frère 
pour  maitre  ,  et  fut  ensuite  élève  du  gou- 
vernement au  lycée  de  Grenoble.  Un  em- 
pirique avait  annoncé  à  sa  famille  qu'il  de- 
vait rendre  un  jour  son  nom  illustre  :  la 
prophétie  a  été  pleinement  accomplie. 
Après  avoir  été  quelque  temps  incertain 
sur  la  carrière  qu'il  devait  embrasser  ,  il 
dirigea  instinctivement  ses  études  versles 
langues  de  l'Orient.  Il  vint  en  1807  à  Paris 
dans  l'intention  de  s'y  livrera  son  goût 
pour  l'élude  des  idiomes  orientaux  ;  il  y 
sui\  it  les  cours  de  l'école  spéciale  et  ceux 
du  collège  de  France  sous  M.  de  Sacy.  A  la 
vue  de  quelques  amulettes  et  de  petites 
figurines  égyptiennes,  il  se  sentit  le  désir 
de  pénétrer  les  mystères  de  l'antiquité  in- 
scrits sur  les  ruines  de  Thèbes  et  d'Eléphan^ 
tine.Il  s'adonna  particulièrement  à  la  lan- 
gue copte  qui  est  le  vieil  égyptien  inusité 
maintenant,  excepté  dans  une  petite  par- 
tie de  la  Thébaïde.  Il  rechercha  en  même 
temps  tous  les  manuscrits  orientaux  de 
la  bibliothèque,  et  les  monumens  anciens 
de  ce  peuple  célèbre.  Nommé  en  1809, 
professeur  adjoint  d'histoire  à  la  faculté 
des  Lettres  de  Grenoble ,  il  se  procura 
des  caractères  grecs  et  coptes  et  imprima 
V Introduction  ,  et  successivement  les  2 
premiers  volumes  de  son  bel  ouvrage  in- 
titulé :  V Egypte  sous  les  Pharaons  ,  es- 
pèce d'Encyclopédie  Pharaonique.   La 
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politique  interrompit  quelque  temps  les 
travaux  de  Champollion.   Il  l'ut  l'un  des 
plus  aidcns  partisans  deBuonaparte  pen- 
dant les  cent-jours.  Lorsque  les  Bourbons 
furent  replacés  sur  leur  trône  ,  les  deux 
frères  Chanipoilion  se  virent  contraints  de 
prendre  la  fuite  ;  ils  furent  ensuite  exilés 
à  Figeac,  et  cène  fut  que  quelque  temps 
après  qu'ils  obtinrent  la  permission  de 
venir  à  Paris.  Dans  un  Mémoire  sur  des 
fragmens  coptes  publiés  par  31.  Enghel- 
bret ,  il  donna  son  opinion  sur  les  dia- 
lectes de   l'Egypte  :  il  a  travaillé   avec 
persévérance   sur  cette   branche  impor- 
tante de  la  littérature  ancienne  ,   et  ses 
travaux  lui  ont  donné  un  rang  distingué 
parmi  les    plus   savans  orientalistes  de 
l'Europe.   Dans  le  mois  de  juillet  1811  , 
il  a  présenté  à  l'institut  la  partie  de  son 
travail  sur  VEcritare  égyptienne  qui  est 
relative  à  l'écriture  hiératique  ou  sacer- 
dotale ;  il  a  fait  voir  que  cette  écriture 
est  celle  des  manuscrits  égyptiens  que 
l'on  connaît  aujourd'hui  et  qui  ne  sont 
point  formés  en  hiéroglyphes  ;  que  cette 
écriture  hiératique  n'est  pas  alphabéti- 
que, ainsi  qu'on  a  pensé  jusqu'ici;  qu'elle 
n'est  composée  que  de  signes  hiéroglyphi- 
ques   abrégés  ;   véritable   Tachy graphie 
Hiéroglyphique.  Des  soldats  français  em- 
ployés à  des  travaux  de  fortifications  près 
de  Rosette,  trouvèrent  une  pierre  sur  la- 
quelle on  remarque  une  double  inscrip- 
tion grecque  et  égyptienne  ;  cette  pierre 
Bilingue  fut  une  des  dépouilles  que  l'ar- 
mée anglaise   nous  ravit  à  Alexandrie  : 
mais  nos  savans  en  avaient  conservé  des 
copies  et  des  calques.   Les  plus  habiles 
philologues  et  orientalistes  s'occupèrent 
de  ces  deux  textes,  mais  leurs  recherches 
n'amenèrent  aucun  résultat.  Le  docteur 
Young  seul,  savant  anglais ,  d'hypothèses 
en  hypothèses  ,  de  conjectures  en  con- 
jectures, parvint  à  établir  que  les  signes 
hiéroglyphiques  représentaient  quelques 
fois  des  mots  et  non  des  choses  ,  qu'ils 
étaient  alphabétiques  et  non  figuratifs , 
les  signes  enfin  des  sons  articule's  de  la 
voix  humaine  ,  et  non  des  symboles  d'ob- 
jets extérieurs.  Mais  à  peine  arrivé  à  cette 
conséquence  qui  était  du  plus  haut  inté- 
rêt ,  ce  savant  s'égarait  dans  la  route  qu'il 
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venait  d'ouvrir  :  Champollion  ramena  la 
science  sur  le  terrein  de  la  vérité.  Les 
conjectiues  du  docteur  Young  n'étaient 
pas  inconnues  denotrejeune  orientaliste, 
mais  il  ne  les  adopta  et  n'en  fit  l'appli- 
cation qui  l'a  conduit  à  sa  grande  décou- 
verte, qu'après  avoir  long-temps  cherché 
ailleurs  la  clef  du  système  hiéroglyphique. 
Partant   de  l'identité  démontrée  de  cer- 
tains symboles  du  texte  hiéroglyphique 
avec  les  mots  correspondans  du  grec , 
aidé  aussi  de  la  comparaison  du  texte  de 
l'inscription  de  Rosette  avec  celle  d'un 
petit  obélisque  de  Philoé  rapporté  en  Eu- 
rope par  M.  Banks,  et  fécondant  une  in- 
génieuse conjecture  qui  lui  fut  soumise 
par  M.   Letronne  ,   il  trouva  enfin  tout 
V Alphabet  égyptien.  Son  système  sur  la 
lecture  des  hiéroglyphes  a  été  entière- 
ment exposé  dans  sa  Lettre  à  M.  D acier, 
lue  à  l'Institut  le  22  septembre  1 822  ;  il  y 
donna  lés  noms  de    tous  les  souverains 
grecs  et  romains  depuis  Ptolomée-Soter, 
jusqu'à   l'empereur   Adrien.    C'est   donc 
à  lui ,  à  lui  seul  que  l'Europe  savante 
est  redevable  de  connaître  le  principe 
d'après  lequel  les  Egyptiens  adaptaient 
leurs  signes  à  leurs  lettres ,  non  pas  ar- 
bitrairement ,   mais  en  suivant  certaines 
règles  conventionnelles.  Ce  fut  Champol- 
lion en  un  mot  qui  prouva  que  les  hiéro- 
glyphes constituaient  un  alphabet  phoné- 
tique ;   mais  que  tous   les  hiéroglyphes 
n'étaient  pas  phonétiques,  quelques-uns 
représentant  positivement  les  objets  ex- 
térieurs ,  d'autres  ne  le  faisant  que  d'une 
manière  indirecte.  Pour  connaître  ce  sy- 
stème il  faut  lire  cette  Lettre  à  M.  Dacier, 
et  l'analyse  qu'en  a  donnée  M.  Ch.  Lenor- 
mand,  l'un  des  plus  .savans  disciples  de 
Champollion  ,    dans   l'ancienne    lîei'ue 
française  ;  il  y  a  donné  la  définition  des 
trois  modes  d'écriture  de  la  langue  égyp- 
tienne, V hiéroglyphique  ou  sacrée ,  Vhé- 
ratique  ou     sacerdotale  ,  Vépisfnlogia- 
phique,  cnchoriale  ou  tlémotique  ou  vul- 
gaire.   Champollion  a   lui-même  vérifié 
son  système  dans  un  voyage  qu'il   a  fait 
en  1829   et  1830  dans  l'Egypte,    et   ses 
observations  curieuses  ont  été  exposées 
dans  des  Lettres  que  tous  les  journaux  ont 
reproduites  dans  le  temps.  Malgré  ses  opi- 
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nions  politiques  entièrement  en  dissi- 
dence avec  le  fjouvernenicnt ,  il  trouva 
dans  le  roi  et  dans  M.  de  Blacas  des  ap- 
puis sans  lesquels  sa  science  serait  rcsice 
incomplète.  C'est  à  eux  qu'il  doit  d'avoir 
pu  visiter  les  collections  de  l'Italie ,  fon- 
der le  musée  égyptien  au  Louvtc  ,  et 
faire  le  voyage  de  rf:gypte  qui  était  le 
plus  cher  de  ses  vœux.  On  sait  qu'indé- 
pendamment de  ses  Notes ,  il  a  rapporté 
de  cette  course  scientifique  des  trésors 
immenses.  Avec  33,000  fr.  de  crédit,  il 
s'est  procuré  2,400  dessins  de  monumens 
dont  le  mieux  connu  doit  être  considéré 
comme  inédit  :  dans  la  >'ubie  située  entre 
les  deux  Cataractes  et  dans  la  Haute- 
Egypte,  Thèbes  comprise,  il  n'a  pas  laissé 
une  peinture  ,  un  bas-relief,  qui  n'ait 
été  sinon  figuré  ,  du  moins  décrit  et 
extrait  dans  ses  plus  intéressans  détails  : 
les  tombeaux  des  rois  et  leurs  immenses 
galeries  n'ont  pu  lasser  son  investigation  ; 
désespérant  d'asservir  la  patience  de  ses 
dessinateurs  à  retracer  les  interminables 
tableaux  astronomiques  qui  tapissent  les 
Labyrintlies,  et  sentant  d'ailleurs  le  temps 
lui  échapper ,  il  s'est  condamné  à  copier 
lui-même  la  totalité  des  figures  et  des 
signes  du  plus  étendu  de  ces  tombeaux  , 
et  à  collatiouner  ensuite  cette  copie  avec 
]es  26  autres  tombeaux ,  en  mentionnant 
les  différences  et  en  remplissant  les  la- 
cunes. Il  a  rapporté  en  outre  une  collec- 
tion de  monumens  précieux  qu'il  a  dé- 
posés religieusement  au  Louvre.  Il  fut  de 
retour  à  Paris  le  G  mars  1830  ;  son  ab- 
sence avait  duré  deux  ans.  Ce  jeune  sa- 
vant est  mort  à  Paris  à  la  fin  de  février 
1832.  Il  venait  de  terminer,  moins  un 
chapitre,  sa  grammaire  égyptienne;  es- 
pérons qu'elle  sera  bientôt  publiée. 
11  est  à  souhaiter  que  son  ingénieuse  dé- 
couverte soit  mise  en  pratique  par  quel- 
ques-uns de  ses  disciples.  Ce  serait  la 
meilleure  manière  de  répondre  à  ceux 
qui  ne  croient  point  encore  à  la  vérité 
de  l'invention  de  ChampoUion,  et  qui 
lui  ont  reproché  d'être  allé  en  Egypte 
pour  faire  l'application  de  son  système  , 
lorsque,  avant  son  départ ,  il  trouvait  en 
France  des  manuscrits  sur  lesquels  il 
pouvait  faire  sa  vérification.  La  liste  des 
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ouvrages  de  ChampoUion  est  trop  impor- 
tante pour  que  nous  ne  nous  fassions 
pas  un  devoir  d'en  indiquer  les  princi- 
paux. 1"  Observations  sur  le  catalogue 
des  manuscrits  coptes  du  musée  Borgia 
à  J^ellctri,  par  Geo.  Zoega,  extrait  du 
magasin  encyclopédique,  Paris,  1811, 
in-8.  2°  L'Egypte  sous  les  Pharaons  OM 
Recherches  sur  la  Géographie  ,  la  Reli- 
gion  ,  la  Langue  et  l'Histoire  de  l'E- 
gypte avant  l'invasion  de  Camhyse  , 
Grenoble  et  Paris,  1814,  2  vol.  in-8,  avec 
une  carte.  3"  Lettres  sur  les  odes  gnos- 
tiques  attribuées  à  Salomon,  adressées  à 
M.  Grégoire,  extrait  du  magasin  ency- 
clopédique, Paris,  1815,  in-8.  4°  Ob- 
servations sur  les  fragmens  coptes,  (  en 
dialecte  baschmourique  ) ,  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Tcgtamens  publiés  par  M. 
W.  F.  Engelbreth  .  à  Copenhague,  extrait 
des  annales  encyclopédiques,  Paris,  1818, 
in-S.  5'^  Lettre  à  M.  D acier ,  relative  à 
l'alphabet  des  Hiéroglyphes  phonétiques, 
employés  par  les  Egyptiens  pour  in- 
scrire sur  leurs  monumens  les  noms  des 
souverains  grecs  et  romains  ,  Paris , 
1822,  in-8,  avec  4  planches.  G°  Panthéon 
Egyptien  ,  collection  de  personnages 
mythologiques  de  l'ancienne  Egypte  , 
d'après  les  monumens ,  avec  un  texte 
explicatif,  1823,  30  livraisons  formant 
2  vol.  in-4  ,  avec  200  planches.  1°  Let- 
tre à  M.  Letronne  sur  l explication  pho- 
nétique des  noms  de  Pélémenon  et  de 
Clénpâtre  ,  dans  les  hiéroglyphes  de  la 
momie  ,  rapportée  par  M.  Calliaud,  1824, 
in-S.  8"  Deux  lettres  à  M.  le  duc  de 
Blacas  d'Aulps ,  relatives  au  Musée 
royal  Egyptien  de  Turin  ,  1824-26, 
2  parties  in-8,  avec  atlas.  9"  Précis  du 
système  hiéroglyphique  des  anciens  Egy- 
ptiens ,  ou  Recherches  sur  les  elémcns 
preîiiiers  de  cette  écriture  sacrée,  sur 
leurs  diverses  combinaisons  et  sur  les 
rapports  de  ce  système  ,  avec  les  au- 
tres méthodes  graphiques  égyptiennes, 
1824,  avec  planches  ,  réimprimés  en 
1828.  10°  Catalogue  des  papiers  égy- 
ptiens du  musée  du  Vatican,  1 826  ,  in-4. 
1 1  "  Explication  de  la  principale  scène 
peinte  des  papyrus  funéraires  égyptiens, 
182G,    in-8.   i2"  yJperçu  des  résultats 
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historiques  de  la  découverte  de  Valphn- 
be.t  lùérorjhjphijque  égyptien,  1827,  in-S. 
Chanipollion  avait  beaucoup  d'amis ,  et  sa 
société  était  aussi  agréable  dans  le  monde 
que  son  commerce  scientifique  était  sin- 
cère, sans  réserve,  plein  d'obligeance.  M. 
Letroune  a  fait  son  éloge  sur  sa  tombe. 
Chanipollion  a  laissé  une  veuve  et  une 
ftlle  sans  fortune  :  le  gouvernement  ne 
saurait  les  abandonner. 

'CHAMROBERT  (Félix-Pierre,  ou 
plutôt  Pétri  de),  rédacteur  sténographe 
du  Moniteur ,  né  à  la  Charité-sur-Loire 
en  1796,  mort  le  4  novembre  1S27  à  Pa- 
ris, était  issu  d'une  très  ancienne  famille 
originaire  de  Yenise  et  établie  dans  le 
Bourbonnais  dès  le  1  3^  siècle.  .Son  père 
était  un  avocat,  qui  acquit  dans  sa  pro- 
fession quelque  célébrité  dans  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre.  Le  Jeune  Chamro- 
bert ,  après  avoir  fait  de  brillantes  études 
au  lycée  de  Bourges ,  devint  à  IG  ans  ré- 
gent de  mathématiques  au  collège  de  la 
Charité.  En  1814  il  perdit  cette  place  ;  il 
vint  à  Paris  sur  l'invitation  d'un  protec- 
teur, mais  il  ne  put  rien  obtenir;  et, 
comme  il  se  trouvait  sans  ressources ,  il 
s'enrôla  dans  un  régiment  dont  un  de  ses 
oncles  était  lieutenant-colonel,  et  servit 
jusqu'au  licenciement  de  l'armée.  Il  re- 
vint alors  à  Bourges  où  il  s'adonna  à  l'é- 
tude des  langues  modernes  ,  et  à  l'appren- 
tissage du  métier  de  typographe.  Il  savait 
l'anglais,  l'italien,  l'espagnol  et  le  por- 
tugais ,  lorsqu'il  se  rendit  pour  la  seconde 
fois  à  Paris  où  il  fut  compositeur  et  en- 
suite correcteur  d'épreuves.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  cette  ressource,  il  fit  venir  près 
de  lui  sa  mère  et  sa  jeune  sœur.  Bientôt, 
malgré  sa  modestie,  quelques  hommes  de- 
vinèrent sa  capacité,  et  lui  donnèrent 
l'occasion  de  faire  quelques  articles  de 
journaux.  Depuis  cette  époque  il  préleva 
sur  ce  qu'il  gagnait  une  sommCde  600  fr. 
qu'il  envoya  annuellement  à  son  vieux 
père  jusqu'à  son  décès  (  1 824  ).  Lui-même 
ne  put  supporter  long-temps  la  fatigue  de 
ses  veilles;  il  mourut  dans  sa  32'^  année 
à  la  Fcrté  d'une  idithisie  pulmonaire.  Il 
travailla  au  Journal  des  villes  et  des  cam- 
pagnes ,  il  V Indépendant ,  au  Moniteur 
dont  il  a  rédigé  plusieurs  volumes    de 
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tables.  On  lui  doit  plusieurs  romans  pu- 
bliés sous  le  voile  de  l'anonyme  ,  et  plu- 
sieurs traductions  d'ouvrages  anglais. 
Son  frère  a  donné  une  2''  édition  de  son 
roman  de  Redwood. 

CHAMPS  (  Etienne  Agard  des  )  ,  né  à 
Bourges  en  1013,  provincial  des  jésuites 
de  Paris,  se  fit  aimer  au  dedans  et  consi- 
dérer au  dehors  par  sa  politesse  et  son 
mérite.  Le  grand  Coudé  et  le  prince  de 
Conti  l'honorèrent  de  leur  estime.  Ce  jé- 
suite mourut  à  la  Flèche  en  17  01  ,  à  8S 
ans ,  après  en  avoir  passé  7 1  dans  sa 
compagnie  ,  et  pratiqué  avec  exactitude 
toutes  les  vertus  de  son  état.  Il  s'est  fait 
principalement  connaître  des  théolo- 
giens, par  son  livre  De  heresi  janse- 
niana ,  dédié  à  Innocent  X,  en  1G64.  La 
matière  de  la  grâce  y  est  approfondie. 
On  l'a  réimprimé  à  Paris  en  1728  ,  in-fol. 

CHA3IPS  (  François  -  Michel  -  Chrétien 
des  ) ,  champenois  ,  d'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique  ,  ensuite  à  l'état  mi- 
litaire, finit  par  le  mariage  et  les  finances. 
On  a  de  lui  quatre  tragédies  :  Catond'lJ- 
tiquc  ,  pièce  faible ,  qui  fut  jouée  sur  les 
théâtres  de  Paris  et  de  Londres  ;  Antio- 
chus ,  Artaxercès  et  Medus  ,  qui  eurent 
un  succès  moins  heureux.  On  lui  doit 
encore  un  ouvrage  qui  prouve  de  l'éru- 
dition ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours 
exact.  Il  a  pour  titre  Reclierclies  histo- 
riques sur  le  théâtre  français.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1747  ,  à  04  ans. 

CHAMPY  (Jacques) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  dans  le  17^  siècle,  est 
connu  par  deux  livres  peu  communs  :  1" 
La  coutume  de  Mclun  commentée.,  Paris, 
1087  ,  in-12.  2°  La  coutume  de  Meaux, 
Paris,  1687. 

CHANAAN,  l'un  des  fils  de  Cham  , 
donna  son  nom  à  cette  portion  de  terre, 
promise  à  la  postérité  d'Abraham  ,  appe- 
lée dans  la  suite  Judée ,  et  aujourd'hui 
Palestine  ou  la  Terre-Sainte.  On  montrait 
autrefois  son  tombeau,  long  de  vingt- 
cinq  pieds ,  dans  la  caverne  de  la  mon- 
tagne des  Léopards,  qui  n'était  pas  loin 
de  Jérusalem.  Il  faut  bien  se  garder  de 
croire  que  ce  tombeau  prouve  la  taille 
gigantesque  de  Chanaan.  On  sait  que  les 
anciens  ne  mesuraient  pas  les  tombeaux 
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sur  la  grandeur  des  cadavres.  Voyez 
Cham. 

*CHA]\CELLOR  (Richard),  célèbre 
marin  anglais,  fut  nommé,  en  lô53,  pour 
faire  des  découvertes  dans  le  nord-est. 
11  commandait  en  second  l'expédition 
dont  NVilloughby  était  le  chef.  Les  navires 
de  l'escadre  ayant  été  séparés  par  une 
tempête  près  des  îles  deLoffedden,  Chan- 
cellor  poursuivit  de  son  coté  l'entreprise, 
et  arriva  dans  un  golfe  inconnu  (  la  mer 
Blanche),  oii  il  relâcha  près  d'un  mo- 
nastère dédié  à  saint  Nicolas,  qui  est  le 
lieu  où  a  été  bâtie  depuis  Ja  ville  d'Ar- 
changel.  Chancellor  ayant  été  bien  ac- 
cueilli par  les  habitans  ,  et  ayant  appris 
qu'il  était  dans  les  états  du  grand-duc  de 
Moscovie  ,  renonça  au  projet  de  chercher 
une  route  à  la  Chine,  satisfait  du  senice 
qu'il  rendait  à  sa  patrie  ,  en  lui  ouvrant 
la  navigation  avec  la  Russie.  Sur  l'invi- 
tation du  czar  Iwan  %Yasiliewitz  ,  il  fut  à 
iMoscou  ,  reçut  de  ce  prince  un  accueil 
favorable,  et  revint  en  Angleterre  pour 
faire  part  au  commerce  de  cette  décou- 
verte. Il  tenta  un  second  voyage,  et  fit 
naufrage ,  en  revenant ,  sur  les  côtes  d'E- 
cosse. La  relation  du  voyage  de  Chan- 
cellor se  trouve  dans  le  tome  1  "  de  Hack- 
luyt ,  et  dans  la  nouvelle  collection  de 
Pinkerton. 

CHA>'DIEU  (  Antoine  de  La  Roche  ) , 
ministre  protestant,  d'une  famille  noble 
du  Forez,  se  retira  à  Genève  en  1583,  et 
mourut  en  1591  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  contro- 
verse ,  1 G 1 5  ,  in-folio  ,  dans  lesquels  il 
prend  les  noms  de  Sadeel  et  de  Zamariel, 
qui  en  hébreu  signifient  Champ  de  Dieu 
et  Chant  de  Dieu.  Ils  sont  ignorés  pour 
la  plupart.  L'auteur  était  peu  versé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique. 

CHA^DLER  (Marie) ,  née  à  Malmes- 
bury  en  1GS7  ,  s'est  acquis  de  la  célébrité 
en  Angleterre  par  ses  poésies;  \e  poème 
sur  les  eaux  de  Bath,  a  été  loué  par 
Pope.  Elle  mourut  en  17  45,  à  l'âge  de 
57  ans. 

CHANDLER  (  Samuel  ) ,  né  à  Hunger- 
ford  en  1693  ,  ministre  non-conformiste, 
consacra  son  loisir  à  des  ouvrages  utiles  , 
et  à  quelques-uns  qui  tiennent  au  fana- 
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lisme  de  secte.  Il  mourut  le  8  mai  1766. 
On  a  de  lui  1°  des  Discours  contre  A. 
Collins  sur  la  nature  des  miracles  et  les 
preuves  de  la  religion  chrétienne ,  1725, 
in-8  ;  2°  Réflexions  sur  la  conduite  des 
déistes  modernes ,  1727,  in-8;  3"  Preuves 
de  la  résurrection  de  J.  C.  1744  ,  in  8  ; 
4"  Marmora  Oxnniensia,  Oxford,  1763, 
in-folio.  Belle  édition  enrichie  d'une  pré- 
face oîi  se  trouvent  les  détails  historiques 
qui  concernent  ces  marbres  précieux. 
5"  Traduction  ,  en  anglais  ,  de  l'Histoire 
de  l'inquisition  par  Limborch  ,  1731  ,  2 
vol.  in-4  ,  qui  ne  fait  guère  honneur  à  sa 
philosophie.  6''  Histoire  des  persécu- 
tions ,  17  36,  in-8.  Il  faut  se  souvenir  que 
c'est  un  protestant  qui  écrit,  qui  emploie 
quelquefois  le  mot  persécution  dans  un 
sens  renversé. 

*  CHANDLER  (Richard),  savant  hel- 
léniste anglais  ,  membre  de  la  société  des 
antiquités  de  Londres ,  et  du  collège  de 
la  Madeleine  à  Oxford,  naquit  en  17  38, 
dansie  Berkshire.  11  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  s'appliqua  spécialement  à 
l'étude  des  langues  anciennes.  li  entre- 
prit de  rectifier  les  erreurs  qui  s'étaient 
glissées  dans  les  éditions  précédentes  du 
Marbres  d'Arundel,  ou  Marbres  A'Ox- 
ford,  (Marmora  Oxoniensia),  de  Selden,  de 
Prideaus  et  de  Maittaire.  Son  édition  en 
un  vol.  in-fol.  1763,  est  maintenant  la 
seule  consultée  par  les  savans.  Il  lut  en- 
suite choisi  par  la  société  des  Dilettanti, 
pour  aller  en  Orient  recueillir  des  docu- 
mens  sur  l'ancien  état  de  ces  contrées  , 
et  revint  en  Angleterre  avec  une  ample 
moisson  de  matériaux  aussi  curieux 
qu'instructifs.  Il  fit  ce  voyage  avec  le 
docteur  Revett  et  M.  Pars  dans  les  années 
1764  ,  05  et  66-  Dès  l'année  1769,  il  pu- 
blia ,  en  anglais  ,  le  premier  volume  des 
Antiquités  ioniennes.,  in-folio;  le  second 
n'a  paru  qu'en  1800.  Il  publia  ensuite  : 
Inscriptiones  antiquœ  plerœque  nondum 
editœ  ,  in  Asià  minori  et  Grœciâ  ,  prœ- 
sertim  Athenis  collectée,  Oxford,  1774, 
in-folio,  et  ses  Voyages  dant  F  Asie  et 
dans  la  Grèce  ,  en  anglais,  en  177  5  et 
17  76,2  vol.  in-4.  Ce  voyage  est  précieux 
sous  le  rapport  des  antiquités  et  de  la 
géographie  :  mais    il  laisse  beaucoup  à 
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désirer  sur  les  objets  relatifs  à  l'état  mo- 
derne et  aux  mœurs  des  peuples  qui  ha- 
bitent ces  contrées.  Il  a  été  traduit  eu 
français  par  MM.  Servois  et  Barbie  du 
liocoasje  )  avec  de  nouvelles  notes  géo- 
graphiques ,  historiques  et  critiques  , 
Piiom,  180G,  3  vol.  in-8.  Chandler  pu- 
blia encore  en  1  802  V Histoire  d'Ilium  eu 
de  Troie ,  qui  forme  le  complément  de 
son  voyage  en  Asie.  Chandler  mourut  le 
9  février  1810.  Il  était  ministre  ou  recteur 
de  la  paroisse  deTilchurst,  située  dans  la 
province  qui  l'a  vu  naître. 

*  CHAINDOS  (  Jean  } ,  chevalier  de 
la  Jarretière,  fut  nommé  par  Edouard 
III,  roi  d'.\ngleterre,  lieutenant-général 
de  toutes  les  terres  que  ce  prince  possé- 
dait hors  de  cette  île.  Ce  fut  lui  qui  fit 
prisonnier  Bertrand  du  Guesclin  dans  la 
bataille  donnée  en  Bretagne  l'an  1304. 
Lorsqu'Edouard  \\\  érigea  le  duché  d'.\- 
quitaine  en  principauté  ,  en  faveur  du 
prince  de  Galles  son  fils  ,  Chandos  de- 
vint le  connétable  du  jeune  prince.  Il  fut 
tué  en  13G9,  au  combat  de  Lussac  en 
Poitou. 

CHA ■N DOUX,  philosophe  chimiste, 
fut  pendu  à  Paris  en  place  de  Grève  en 
1G31  ,  après  avoir  été  convaincu  d'avoir 
fabriqué  de  la  fausse  monnaie.  C'était  un 
de  ces  génies  suffisans  ,  qui ,  dans  la  re- 
naissance des  lettres  et  de  la  philosophie, 
entreprirent  de  secouer  le  joug  de  la  sco- 
lastique  et  des  subtilités  péripatéticien- 
nes. Mais  en  voulant  se  frayer  un  che- 
min nouveau,  il  donna  dans  des  rêveries 
bien  plus  fatales  que  celles  qu'il  condam- 
nait; il  s'en  aperçut  lorsqu'il  n'était  plus 
temps  d'en  éviter  les  funestes  eftets. 

"CHAAGEUX  (Pierre-Mcolas),  né 
à  Orléans  en  17  40,  et  mort  en  1800,  a 
laissé  1  "  Traité  des  extrêmes  ,  ou  Elé- 
mens  de  la  science  de  la  réalité ,  Am- 
sterdam ,  1702,2  vol.  in-12,  ouvrage 
dont  l'idée  est  neuve  et  le  plan  bien  sui- 
vi, mais  dont  le  stiîe  manque  de  préci- 
sion et  de  force.  On  peut  en  conseiller 
la  lecture,  dit  l'abbé  Sabatier  ,  à  ceux  qui 
veulent  avoir  une  idée  nette  des  vices, 
des  défauts  et  des  vertus  qui  font  le  par- 
tage de  l'humanité.  Une  Bibliothèque 
grammaticale  abrégée ,   ou   Noin'eaiix 
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mémoires  sur  la  parole  et  récriture , 
in-S,  1773,  où  l'on  trouve  des  idées 
neuves,  fines,  délicates,  mais  souvent 
trop  peu  développées.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  observations  sur  l'électricité, 
les  baromètres  et  autres  objets  de  physi- 
que ou  d'histoire  naturelle ,  insérés  dans 
le  Journal  de  Physique  de  l'abbé  Piozier. 
Il  a  aussi  inventé  ou  rectifié  plusieurs  in- 
strumens  de  physique. 

*  CHAISLAIRE  (  P.  G.  ) ,  géographe  , 
l'un  des  auteurs  de  l'atlas  national  de 
France  ,  chef  de  division  à  l'administra- 
tion générale  des  forêts  ,  directeur  du 
bureau  topographique  du  cadastre  de 
France,  membre  de  l'académie  Celtique  de 
l'Athénée  des  arts,  et  deplusieurs  autres 
académies,  s'est  créé  de  véritables  titresà 
l'estime  publique  par  ses  nombreux  et 
utiles  travaux.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  cartes  dont  les  plus  remar- 
quables sont  1°  Atlas  de  la  partie  méri- 
dionale de  V Europe,  en  45  feuilles.  2" 
Carte  du  théâtre  de  la  guerre  en  Orient, 
en  trois  grandes  feuilles.  3°  une  Carte 
d'Egypte  avec  la  carte  particulière  du 
Delta.  4°  Chanlaire  a  donné  en  outre 
avec  Capitaine  ,  la  Carte  de  la  Belgique, 
en  C9  feuilles,  d'après  Ferraris,  et  une 
réduction  en  4  feuilles  ;  avec  l'Espagnol,. 
Itinéraire  des  étapes  ,  17  9G,  in-8,  et 
Organisation  judiciaire  du  tribunal  d^  ap- 
pel de  Paris  ,  1800  ,  in-8  ;  avec  Herbin,^ 
Tableau  général  de  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  départemens ,  arron- 
dissemcns  communaux  et  justices  de 
paix,  1802,  in-4  ;  avec  Peuchet ,  Z?e.y- 
criptinn  topographique  et  statistique  de 
la  France,  1810  et  années  suivantes , 
2  vol.  in-4.  5°  Plusieurs  cartes  de  VAt- 
las  universel  de  Mentelle,  et  beaucoup 
d'autres  dressées  ou  retouchées  par  lui. 
Il  est  mort  vers  l'année  1812. 

CHAXTAL  (Ste.  Jeanne-Françoise  Fré- 
aiioT  le),  naquit  à  Dijon  en  1572.  Son 
père,  président  à  mortier,  avait  refusé 
la  charge  de  premier  président  que 
Henri  IV  lui  avait  offerte.  La  jeune  Fré- 
miot  fut  mariée  à  Christophe  de  Rabu- 
tin ,  baron  de  Chantai  ,  l'aîné  de  cette 
maison.  Sa  vie,  dans  le  mariage,  fut  un 
modèle  achevé.  La  prière  succédait  à  la 
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lecture  ,  et  le  travail  à  la  prière.  Sa  piété 
ne  se  démentit  point,  lorsqu'elle  eut  per- 
du sou  mari,  tué  par  malheur  à  lâchasse. 
Quoiqu'elle  n'eut  alors  que  28  ans,  elle 
fit  vœu  de  ne  point  se  remarier ,  et  vécut 
depuis  comme  une  femme  qui  n'était 
plus  dans  le  monde  que  pour  Dieu  et  ses 
enfans.  Leur  éducation,  le  soin  des  pauvres 
et  des  malades  devinrent  ses  uniques  occu- 
pations et  ses  seuls  divertissemens.  Ayant 
connu  saint  François  de  Sales  en  1G04, 
elle  semit  e'Qtièremeut  sous  sa  conduite. 
«  C'était ,  dit  un  historien  ,  la  coopéra- 
»  tricequele  ciel  lui  avait  préparée.  Après 
»  avoir  été  d'abord  l'exemple  des  jeunes 
M  personnes  de  son  sexe,  par  sa  piété, par 
1)  sa  modestie  ,  par  llunocence  et  la  dou- 
»  ceur  de  ses  mœurs ,  des  femmes  ma- 
»  riées,  parla  régularité  de  sa  conduite, 
»  par  le  sage  gouvernement  de  sa  maison, 
»  par  toutes  les  qualités  qui  rendent  une 
»  femme  également  chère  et  respectable 
»  à  son  épous,  Françoise  retraçait  à  Di- 
»  jon  une  image  hdèle  de  cette  veuve 
))  mémorable  ,  autrefois  canonisée  de  son 
»  vivant  à  Béthulie  par  la  voi\  publique.  » 
Le  saint  évéque  ne  tarda  pas  de  lui  com- 
numiquer  son  projet  pour  l'établissement 
de  l'ordre  de  la  Visitation.  Elle  entra  dans 
ses  vues,  et  en  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  à  Anneci  l'an  1610.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  employé  à  fonder  de  nouveaux 
monastères  ,  et  à  les  édifier  par  ses  Acr- 
tus  et  par  son  zèle.  Lorsqu'elle  mourut  à 
Moulins  en  1G41  ,  on  en  comptait  87.  Il 
y  en  eut  à  la  fin  du  siècle  150 ,  et  envi- 
ron G,GOO  religieuses.  Dans  l'instant 
même  qu'elle  expira  ,  elle  fut  canonisée 
par  la  voix  de  ses  filles  et  par  celle  du 
peuple.  Le  pape  Benoît  XIV  a  confirmé 
ce  jugement,  en  la  béatifiant  en  1751, 
et  Clément  XIII  en  la  canonisant.  On  pu- 
blia ses  Lettres  en  IGGO,  in-i.  Marsollier 
a  publié  sa  f^ie,  2  vol.  in-12  ,  Paris,  177  9 
et  1819.  M'"''  de  Chantai  fut  l'aïeule  de 31"^" 
de  Sévigné. 

CHANTEAU.  Fnyez  Feuillet. 

CHA!VTELOU.  Foi/ez  Chambrai. 

CHAÏVTELOUYE  (  Françoise  de  ) , 
gentilhomme  bordelais ,  chevalier  de 
Malte  ,  est  auteur  de  deux  pièces  drama- 
tiques,  assez    rares  :   Pharaon,   1582, 
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in-lG;  Coligni,    1575,  iii-8  ,   réimprimé 
vers  1 7  i  0 . 

C11-\>TEREAU  LEFÈYllE  (Louis), 
intendant  des  fortifications  de  Picardie, 
puis  de  gabelles,  ensuite  de  l'évaluation 
de  la  principauté  de  Sedan,  enfin  in- 
tendant des  finances  des  duchés  de  Bar  et 
de  Lorraine,  exerça  tous  ces  emplois  avec 
beaucoup  d'applaudissement.  L'esprit  des 
affaires  était  soutenu  eu  lui  par  l'étude 
de  l'histoire,  delà  politique,  des  belles- 
lettres  ,  et  par  un  grand  fonds  d'érudi- 
tion. Ilétaitné  à  Paris  en  1588,  et  y  mou- 
rut en  1G58,  regretté  des  savans,  aux- 
quels ça  maison  servait  de  retraite.  On  a 
de  lui  1  "  des  Mc'moires  sur  V origine  des 
maisons  de  Lorraine  et  de  Bar ,  in-fol. 
1G42,  composés  sur  des  pièces  origi- 
nales. 2"  Un  Traité  des  fiefs ,  1652, 
in-folio  ,  dans  lequel  il  s'attache  à  accré- 
diter celte  erreur ,  indigne  d'un  savant 
tel  que  lui  :  «  Que  les  fiefs  héréditaires 
)'  n'ont  commencé  qu'après  Hugues  Ca- 
»  pet.  »  Chantereau  était  plus  propre  à 
rétablir  des  passages  tronqués ,  qu'à  dé- 
brouiller le  chaos  dans  lequel  l'origine 
des  anciennes  maisons  et  dignités  est 
plongée.  3°  Un  y/vïtïe'touchant  le  mariage 
d'Ansbert  et  de  Blitilde  ,  1G47,  in-4.  Ce 
livre  est  fait  contre  la  Véritable  origine 
de  la '2^  et  S^  lignée  de  la  maison  de 
France.  MM.  de  Sainte-Marthe  ont  suivi 
dans  leur  3"  édition  de  l'Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  France ,  l'opi- 
nion de  Chantereau.  4°  Un  autre  où  il 
agite  cette  question  :  Si  les  terres  d^ entre 
la  Meuse  et  le  Rhin  sont  de  l'empire  ? 
1644,  in-4,  ou  iu-8.  (  Son  fils  Denis  a  dé- 
posé à  la  Bibliothèque  du  roi  quelques 
manuscrits  précieux  de  Chantereau,  en- 
tr'autres  une  chronique  universelle ,  3 
vol.  in-fol.  ). 

*  CHANTEREAU  (Pierre-Xicolas) , 
né  à  Paris  en  1741  ,  était  fils  d'un  avocat 
au  conseil.  Il  passa  fort  jeune  en  Espa- 
gne ,  oîi  il  composa  une  grammaire  espa- 
gnole ,  intitulée  Arte  de  hahlar  bien 
frances,  qui  obtint  un  grand  nombre  d'é- 
ditions ,  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie royale  espagnole.  Il  revint  en 
France  ,  en  17  82  ,  et /ut  nommé  profes- 
seur d'histoire,  lors  de  l'organisation  des 


écoles  centrales,  d'abord  à  celle  du  dé- 
partement du  Gers,  et  ensuite  à  l'école 
militaire  qui  était  alors  à  Fontainebleau. 
Outre  sa  grammaire,  nous  avons  de  lui 
1"  Voyage  dans  le  s  trois  royaumes  d  An- 
gleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande ,  fait  en 
1788  et  1789,  Paris,  1792,  3  vol.  in-8. 
2"  Lettres  e'crites  de  Barcelonne  a  un 
zélateur  de  la  liberté  qui  voyage  en 
Allemagne,  ou  Voyage  en  Espagne, 
avec  des  détails  philosophiques  sur  les 
mœurs,  etc.,  17  92,  in-8.  3"  Voyage 
philosophique ,  prditique  et  littéraire  , 
fait  en  Russie  pendant  les  années  17  88 
et  1789,  Paris,  1794,  2  vol.  in-8,  tig. 
■Y'  Tables  chronologiques  publiées  par 
Jean  Blair,  traduites  en  français,  17  95, 
in-4.  b"  Système  analytique  des  notions 
qu'il  faut  acquérir  pour  connaître  com- 
plètement l'histoire  d'une  nation  ,  et  le 
plan  à  suivre  pour  l'écrire,  1 7  92,  in-12. 
C"  Table  analytique  et  raisonnée  des 
matières  contenues  dans  les  œuvres  de 
Voltaire,  1801  ,  2  vol.  in-8.  1°  Science 
de  l'histoire,  1 804-1 80G,  3  vol.  in-4.  8" 
Mappemonde  chronographique  ,  indi- 
quant l'origine,  la  fondation,  la  durée  et 
les  révolutions  des  empires ,  royaumes 
et  républiques  dont  il  est  fait  mention 
dans  l'histoire  ancienne  et  moderne, 
1803  ,  in-l'ol.  9°  Notice  élémentaire  sur 
l'origine,  la  fondation  elles changemens 
qiCont  éprouvés  les  empires,  etc.,  pour 
servir  à  l'étude  de  la  mappenumde  chro- 
nographique,  1084  ,  iu-8.  Elémens  de 
l'histoire  militaire,  in-8.  11°  Histoire 
de  France  abrégée  et  chronologique,  de- 
puis la  première  expédition  des  Gau- 
lois jusqu'en  septembre  1808,  Paris, 
1808  ,  in-8.  Tous  les  ouvrages  de  Chan- 
tereau,k  l'exception  de  sa  grammaire, 
n'ont  obtenu  que  peu  de  succès.  Ses 
voyages  ne  sont  que  des  compilations 
faites  sans  choix  et  sans  goût,  et  avec 
l'intention  de  déprimer  la  religion  et  les 
peuples  dont  il  parle.  lis  n'ont  pas  même 
le  mérite  du  stilc  :  la  diction  en  est  tour 
à  tour  triviale  ou  emphatique,  et  habi- 
tuellement incorrecte.  Ses  ouvrages  his- 
toriques ne  sont  pas  exempts  d'erreurs 
et  de  fautes  nombreuses. 

CHAHUT  (Pierre),   conseiller  d'état 
m. 


ordlnaue  ,  et  ambassadeur  de  France  au- 
près de  la  reine  Christine  de  Suède  ,  était 
deP.iom.  Il  mourut  en  1G52  ,  laissant  des 
j\Iémoires  qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort  en  4  vol.  in-12.  Ces  mémoires,  qui 
contiennent  ses  Négociations,  ont  été 
tronques  et  défigurés  par  l'éditeur,  qui 
y  a  fait  des  retranchemens  considérables. 

CHANUT  (  Pierre  ) ,  fils  du  précédent, 
fut  abbé  d'Issoire ,  et  aumônier  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  On  a  de  lui  quel- 
ques traductions  d'ouvrages  de  piété , 
celle  du  Concile  de  Trente ,  in-12.  celle 
delà  Vie  et  des  OEuvres  de  sainte  Thé- 
rèse, Paris,  IGOl ,  in-8.  Son  stileestfai- 
ble  et  languissant.  Il  mourut  en  1695. 

*  CHAJNUT  (  Antoine) ,  directeur  du 
séminaire  de  Saint -Sulpice  ,  naquit  en 
17Ci  dans  le  diocèse  de  Clermont,  et 
mourut  le  2G  décembre  1829.  Il  appar- 
tint de  bonne  heure  à  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice  ;  au  moment  de  la  révolu- 
tion il  était  directeur  du  séminaire  de 
Tulle;  il  ne  quitta  point  la  France.  PiCti- 
ré  dans  son  pays,  il  exerça  eu  secret  son 
ministère  ;  mais  arrêté  par  les  révolu- 
tionnaires, il  fut  déporté  à  Bordeaux  avec 
plusieurs  autres  prêtres  et  renfermé  dans 
le  château  du  Ilam.  Après  la' terreur,  il  re- 
prit ses  fonctions  ecclésiastiques.  Lors- 
que les  .séminaires  furent  rétablis  ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  celui  de  Saini- 
Flour  ,  puis  de  celui  de  Clermont.  La 
compagnie  de  Saint- Sulpice  ayant  été 
dissoute ,  l'abbé  Chanut  devint  curé  de 
Xotre-Dame  du  Port  à  Clermont.  Mais  en 
1814,  il  reprit  ses  fonctions  de  directeur 
du  grand  séminaire.  Il  devint  supérieur 
de  celui  de  la  Solitude  à  Issy ,  où  il  est 
mort  et  oîi  il  a  été  enterré.  Le  souvenir 
de  ses  vertus  se  gardera  long-temps  dans 
cette  maison. 

CfLVPEAUYILLE  (Jean),  né  à  Liège  en 
1551  ,  l'ut  examinateur  synodal  en  1578  , 
curé  deSaint-.Michcl,  puis  ciianoincde  la 
collégiale  de  St. -Pierre;  inquisiteur  de 
la  foi  en  1582;  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,  grand  pénitencier  en  1587;  et  l'an- 
née d'après,  grand-vicaire;  archidiacre 
en  1589,  et  enlin  prévôt  de  St. -Pierre.  Il 
se  dévoua,  étant  curé,  au  service  des 
pestiférés ,  non  seulement  de  sa  paroisse, 
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mais  encore  des  pestiférés  abandonnés 
dans  les  autres  paroisses.  C'est  en  p,Tandc 
partie  à  ses  soins  que  l'on  doit  l'érection 
du  séminaire  épiscopal  de  Liège.  Il  mou- 
rut usé  de  travaux-  l'an  IGIT  ,  ayant  con- 
sacré sans  relâche  près  de  quarante  ans 
de  sa  vie  au  service  de  ce  vaste  diocèse. 
IVous  avons  de  lui  1°  De  Casibus  rcser- 
vatis,  Liège,  1614,  in-S.  2"  Elucidniio 
catcchismi  romani,  1G03.  3"  De  adnii- 
nistrcmdis  sncinmcntis  iempore  pcstis, 
Louvain,  1G37.4"  Vita  sancti  Pcrpctiii, 
1  COI .  6"  Gesta pontifîcinn  Leodiciisiiim, 
1G12-1G1G,  3  vol.  in-4  ;  c'est  une  ample 
collection  d'historiens  originaux  de  Liège, 
avec  des  notes  critiques,  ouvrage  estimé 
de  savans.  7"  De  prima  et  vcra  origine 
feslii'itntis  cm  paris  Christ  i,  etc. 

CHAPELAIIV  (Jean),  naquit  à  Paris 
eu  1 595.  Au  sortir  desclasses  il  se  chargea 
de  l'éducation  des  enfans  du  marquis  de 
La  Trousse,  grand-prévôt  de  France,  et 
ensuite  de  l'administration  de  ses  affaires. 
Ce  lut  chez  ce  marquis  qu'il  crut  sentir 
en  soi  des  talens  pour  la  poésie.  Le  suc- 
cès qu'eut  son  Jugement  de  l'adonis  du 
cavalier  Marini ,  lui  fit  croire  qu'il  était 
appelé  à  enfanter  un  poème  épique.  Le 
plan  de  sa  Jeanne  d'Arc ,  d'abord  en 
prose ,  sembla  fort  beau  ;  mais  lorsque 
l'ouvrage,  mis  en  vers  après  vingt  ans 
de  travail,  vit  le  jour,  il  fut  sifflé  par  les 
moindres  connaisseurs.  Une  ode  au  car- 
dinal de  Richelieu,  la  critique  du  Cid, 
une  vaste  littérature,  quelques /7ièce.y  de 
poésie,  lui  avaient  fait  une  foule  de  par- 
tisans et  d'admirateurs;  la  Pucelle  ,  pu- 
bliée en  1G5G,  in-folio,  détruisit  en  un  mo- 
ment la  gloirede  40 années.  On  reconnut 
qu'on  pouvait  savoir  parfaitement  les  rè- 
gles de  l'art  poétique,  et  n'être  pas  poète. 
Ce  poème  eut  d'abord  six  éditions  en  dix- 
huit  mois,  grâce  à  la  réputation  de  l'au- 
teur, et  au  mauvais  goût  de  quelques-uns. 
de  ses  partisans  ;  mais  les  vers  en  paru- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poésie.  Boi- 
leau,  Racine,  La  Fontaine  et  quelque? 
autres,  s'imposèrent  la  peine  de  lire  un 
certain  nombre  de  pages  de  ce  poème , 
lorsqu'il  leur  échappait  quelque  faute 
contre  le  langage.  Chapelain ,  devenu  la 
risée  du  public  ,  après  en  avoir  a  été  l'o- 
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racle,  voulut  bien   avouer  qu'il  faisait 
mal  des  vers  ;   mais   il  soutint  en  même 
temps ,  qu'en  digne  disciple  d'Aristote  , 
il  avait  observé  toutes  les  règles  de  l'art. 
11   n'avait  h  la  vérité   manqué  qu'à   une 
seule ,   celle    d'intéresser    et  de  plaire. 
(  Cela  est  parfaitement  beau,  dit  la  du- 
chesse de  Longueville  après  avoir  lula Pu- 
celle, mais  c'est  parfaitement  ennuyeux, 
pensée  que  Boileau  mit  en  vers  et  avec 
laquelle  il  couvrit  l'auteur  de  ridicule.  ) 
Son  poème,  en  excitant  le  mépris  du  pu- 
blic ,  n'empêcha  pas  que  le  grand  mi- 
nistre Colbert  ne  lui  demandât  une  liste 
des  savans  que  Louis  XIV  voulait  hono- 
rer de  gratifications  ou  dépensions.  Il  en 
obtint  lui-même  une  de  3,000  liv.  et  n'en 
fut  pas  moins  économe.  On  sait  qu'il  eut 
assez  de  délicatesse  poin*  placer  sur  cette 
liste,  même  ses  critiques  et  ses  ennemis. 
On  connaît  les  plaisanteries  de  Despréaux 
et  de  Racine  sur  sa  perruque.  On  la  mé- 
tamorphosa en  comète.  Furetière  qui  avait 
part  à  tous  ces  badinages  mêlés  de  bas- 
sesse, remarqua   que   la  métamorphose 
manquait  de  justesse  en  un  point  :  C'est 
dit-il  ,  que  les  comètes  ont  des  cheveux , 
et  la  perruque  de  Chapelain  est  si  usée      \ 
qu'elle  n'en  a  plus.  Molière  ridiculise  Cha- 
pelain dans  les  Femmes  savantes ,  sous 
le   nom  de  Trissoiin.  Il  faut  avouer  que 
Chapelain  ,  comme  poète  ,  était  tel  qu'on 
l'a  dépeint;  mais  il  était  d'ailleurs  doux, 
complaisant,  officieux ,   sincère.   Il  avait 
de  la  bonne  philosophie  dans  le  carac- 
tère. Il  refusa  la  place  de  précepteur  du 
grand-dauphin,  que  le  duc  de  Montau- 
sier  lui  avait  fait  présenter.   On  doit  le 
regarder  comme  un  des  principaux   or- 
ncmens  de  l'académie  française  dans  son 
commencement,  par  les  qualités  de  son 
cœur  et  la  justesse  de  sou  goût.  Il  mou- 
rut en  1G74.  Les  ouvrages  qui  restent  de 
lui ,  outre  son  Poème  de  la  Pucelle,  dont 
il  n'y  a  eu  jamais  que  douze  chants  im- 
primés (les  douze  autres  étant  restés  ma- 
nuscrits  dans  la  bibliothèque  du  roi), 
sont  une  Paraphrase  en  vers  du  Mise- 
rere ,   des   odes ,  parmi   lesquelles  celle 
qu'il  adressa    au    cardinal  de  Richelieu 
mérite  d'être  distinguée.  Chapelain  avait 
alors  tant  de  réputation  ,  que  ce  ministre 
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emprunta  son  nom  pour  accréditer  une 
de  ses  productions.  On  a  de  lui  des  Mé- 
langes de  lUternture,  tirés  de  ses  lettres 
manuscrites,  par  Denis  Camusat,  Paris, 
172(i  ,  in-12.  On  y  voit  nue  critique  ju- 
dicieuse de  plusieurs  ouvrages,  assaison- 
née de  beaucoup  de  politesse.  Le  discer- 
nement et  la  finesse  qu'on  y  aperçoit , 
doivent  faire  revenir  les  personnes  im- 
partiales des  préjugés  qu'elles  ont  con- 
çus contre  Chapelain  ;  préjugés  fondes 
en  partie  sur  les  railleries  outrées  de  Boi- 
leau.  On  lui  attribue  encore  une  traduc- 
tion de  Giisman  d'Âlfaraclie. 

*  CHAPELAIN  (  Charles-Jean-Bap- 
tiste Le  )  ,  né  à  Rouen  le  15  août  1710  , 
fils  d'un  des  plus  éloquens  procureurs -gé- 
néraux qu'ait  eus  le  parlement  de  Nor- 
mandie,  entra  à  l'âge  de  10  ans  dans  la 
société  des  jésuites.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études ,  et  professé  d'une  ma- 
nière distinguée  au  collège  de  Louis  le 
Grand  à  Paris  ,  il  suivit  la  carrière  de  la 
prédication.  Son  début  dans  la  capitale, 
annonçant  le  talent  le  plus  marqué,  il 
ne  tarda  pas  à  être  nommé  pour  prêcher 
à  la  cour ,  dont ,  par  une  distinction  par- 
ticulière ,  il  occupa  la  chaire  pendant  un 
avent  et  un  carême  de  suite.  Les  succès 
soutenus  qu'il  obtint  pendant  plusieurs 
années  à  Paris  ,  à  Lunéville  ,  et  dans  les 
provinces  méridionales  de  l'rance,  avaient 
tellement  étendu  sa  réputation,  que, 
lors  de  la  catastrophe  de  la  société ,  l'im- 
pératrice reine  Marie-Thérèse  le  fit  inviter 
à  venir  prêcher  à  sa  cour.  Empressé  de 
se  rendre  au  désir  de  cette  auguste  prin- 
cesse ,  il  partit  d'Avignon  ,  lieu  de  sa  re- 
traite ,  et  prêcha  pendant  un  avent  et  un 
carême  à  Vienne  avec  un  éclat  qui  ho- 
nora l'éloquence  française.  L'activité  de 
son  zèle  et  sa  trop  grande  application  lui 
causèrent  une  maladie  qui  l'obligea  de 
suspendre  ses  travaux.  Il  se  retira  dans 
les  Pays-Bas  autrichiens,  oîi  il  vécut 
quelques  années  d'une  pension  considé- 
rable que  la  générosité  de  l'impératrice- 
reine  lui  avait  assignée.  Attiré  à  Malines 
par  le  cardinal-archevêque ,  il  ne  s'y  oc- 
cupait que  des  grandes  vérités  qu'il  avait 
prêchées  pendant  plus  de  trente  années, 
lorsque  le  2G  du  mois  de  décembre  1780, 
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il  tomba  mort  au  moment  oîi  il  entrait 
dans  la  métropole,  pour  y  célébrer  la 
messe.  Ses  sermons  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  17G7,  en  6  vol.  in-12,  réim- 
primés en  17  72,  et  traduits  en  allemand 
la  même  année  ,  Augsbourg,  G  vol.  in-8. 
Le  comte  d'Albon  (  Disc,  sur  Vliist. ,  le 
(jouv. ,  etc.  )  rapporte  que  «  quelqu'un 
»  lui  demandant  un  jour  oîi  il  avait  puisé 
}>  cette  force,  cette  enchaînure  pressante 
))  de  raisonnemens  qui  le  rapproche  tant 
»  de  Bourdaloue  ;  il  répondit  que  c'était 
))  dans  les  cahiers  de  philosophie  qu'il 
))  avait  professée  pendant  plusieurs  an- 
))  nées.  »  Aveu  bien  honoralile  à  l'ancien 
enseignement  et  qui  n'est  que  trop  jus- 
tifié ,  par  la  dégénération  de  l'éloquence 
sainte  et  par  le  défaut  de  logique  qui  rè- 
gne dans  la  plupart  des  ouvrages  mo- 
dernes. 

CHAPELIER.  Voyez  Lechapelier. 

CHAPELL  (  Guillaume  ) ,  né  à  Lexing- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Nortingham ,  suc- 
cessivement évêque  de  Corck  ,  Cloyne 
et  Ross  en  Irlande.  Il  était  si  modéré , 
qu'on  l'appelait  papiste.  Pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  des  fougueux  pro- 
testans  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  l'Ir- 
lande et  de  se  retirer  à  Derby  ,  oii  il 
mourut  en  1049.  On  lui  doit  l"  Usage 
de  l'Ecriture  sainte,  1053,  in-8,  en 
anglais.  2°  Metliodus  concionandi, 
IG48, in-8. 

CHAPELLE  (  Claude-Emmanuel  Luil- 
1.IER  ) ,  surnommé  Chapelle  ,  à  cause  du 
village  oii  il  est  né  (  entre  Paris  et  Saint 
Denis  )  ,  fils  naturel  de  François  Luillier  , 
maître  des  comptes ,  eut  Gassendi  pour 
maître  dans  la  philosophie  et  la  nature 
dans  l'art  des  vers.  La  délicatesse  et  la 
légèreté  de  son  esprit ,  l'enjouement  de 
son  caractère ,  le  firent  rechercher  des 
personnes  du  premier  rang,  et  des  gens 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Racine  ,  Dcs- 
préaux,  Molière,  La  Fontaine,  Bernier, 
l'eurentpouramiet  pour  conseil.  (Comme 
il  passait  pour  aider  Molière  dans  la  com- 
position de  ses  pièces,  celui-ci  lui  fit 
faire  une  scène  de  sa  Comédie  du  Fâ- 
cheux :  elle  fut  si  mauvaise,  que  Molière 
le  menaça  de  la  montrer  à  tout  le  monde, 
s'il  ne  disait  pas  qu'il  était  étranger  à.  ses 
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comédies).  Boîleau  l'ayant  un  jour  reii^ 
contré  ,  le  prêcha  sur  son  penchant  pour 
le  vin.  Chapelle  feignit  d'entrer  dans 
ses  raisons  ,  le  poussa  dans  un  cabaret , 
pour  moraliser  tout  à  son  aise  ,  et  le  fit 
enivrer  avec  lui.  Ses  poésies  portent 
l'empreinte  de  sou  caractère  ,  mêlé  de 
mollesse  et  de  plaisanterie.  Son  J^oyage  , 
composé  avec  Bachaumont,  est  le  premier 
modèle  de  cette  poésie  négligée  et  facile, 
dictée  par  le  plaisir  et  l'indolence.  On  a 
dit  avec  raison  que  Chapelle  était  plus 
naturel  que  poli ,  plus  libre  dans  ses  idées 
que  correct  dans  son  stile.  Despréaux 
lui  reproche  de  tomber  souvent  dans  le 
bas.  Chapelle  avait  la  conversation  si 
séduisante  ,  qu'on  ne  pouvait  s'empêcher 
de  prendre  beaucoup  de  part  à  ce  qu'il 
disait.  Un  jour  qu'il  était  avec  M^'*  Cho- 
cars  ,  fille  d'esprit,  la  femme-de-chambre 
les  trouva  tous  deux  en  larmes.  Elle  en 
demanda  la  raison ,  et  Chapelle  lui  ré- 
pondit d'un  ton  animé,  qu'ils plcionient 
la  mort  du  poêle  Pindave,  tue'  par  les 
médecins.  La  liberté  fut  la  seule  divinité 
de  Chapelle.  Le  grand  Condé  l'ajant  in- 
vité à  souper ,  il  aima  mieux  suivre  des 
joueurs  de  boules  ,  avec  lesquels  il  se 
trouva  et  s'enivra.  Le  prince  lui  en  faisant 
des  reproches  :  eji  vc'rite',  Monseigneur, 
lui  dit-il,  c'étaient  de  bonnes  gens  et 
bien  aisc's  à  vivre  que  ceux  qui  m^ont 
donné  ce  souper.  Toutes  les  fois  qu'il 
était  en  pointe  devin,  il  expliquait  le 
système  de  Gassendi  aux  convives,  et  lors- 
qu'ils étaient  sortis  de  table ,  il  continuait 
la  leçon  au  maitre-d'hùtel.  Cet  épicurien 
vécut  sans  engagement,  content  de  huit 
mille  livres  de  rente  viagère  ,  et  mourut 
à  Paris  en  1G8C  ,  âgé  d'environ  7  0  ans. 
On  a  de  lui,  outre  son  Voyage.,  quel- 
ques petites  pièces  fugitives  en  vers  et 
en  prose  qu'on  lit  avec  plaisir.  Le  Fèvre 
de  Saint-Marc  a  donné,  en  1755,  en  2 
volumes  in-12  ,  une  nouvelle  édition  du 
Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumont ,  et 
des  ouvrages  du  premier,  avec  des  notes 
et  des  mémoires  sur  la  vie  de  l'un  et  de 
l'autre.  Voy.  Bachau.moj;!-  (  François  le 
CoicNKUX  de  ). 

CHAPELLE  (  Henri  ,    siour  de   La  ). 
Voyez  Besset. 
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CHAPELLE  (Jean  de  La)  naquit  a 
Bohrges  en  1G55,  d'une  famille  noble. 
Le  prince  de  Conti ,  dont  il  était  secré- 
taire, l'envoya  en  Suisse  en  1087.  Louis 
XIV,  instruit  de  son  talent  pour  les  af- 
faires, l'employa  aussi  quelque  temps 
dans  le  même  pays.  La  Chapelle  fit  con- 
naître bientôt  ses  dispositions  pour  Ja 
politique  et  pour  les  intérêts  des  princes. 
Les  Lettres  d'un  Suisse  à  un  Français 
sur  les  intérêts  des  princes  de  V Europe 
dans  la  guerre  de  1701  ,  composées  sur 
les  mémoires  des  ministres  de  la  cour  de 
France ,  sont  pleines  de  réflexions  quel- 
quefois judicieuses  et  quelquefois  tri- 
viales. C'est  un  tableau  de  l'état  où  se  trou- 
vaient alors  les  puissances  belligérantes, 
mais  plein  de  préventions  nationales. 
L'auteur  cacha  en  vain  son  nom  et  sa  pa- 
trie ;  son  stile  le  décela.  L'académie  fran- 
çaise lui  avait  ouvert  ses  portes  en 
1G88,  après  l'exclusion  de  l'abbé  Fu- 
retière.  Il  mourut  en  1723,  âgé  de  68 
ans.  Outre  ses  Lettres  d'un  Suisse ,  re- 
cueillies en  8  vol.  in-12  ,  Bàle  ,  ou  plutôt 
Paris,  17  03,  on  a  de  lui  plusieurs  tragé- 
dies ,  Znïde,  Téléphonie,  Cléopdtre; 
et  les  Carrosses  d'Orléans ,  comédie.  La 
Chapelle  fut  un  de  ceux  qui  tâchèrent 
d'imiter  Racine  ;  «.  car  Racine  ,  dit  un 
w  homme  d'esprit ,  forma  ,  sans  le  vou- 
»  loir,  une  école,  comme  les  grands  pein- 
»  très  ;  mais  ce  fut  un  Baphaël  qui  ne 
»  fit  point  de  Jules  Piomain.  «  Les  pièces 
de  l'imitateur  sont  fort  au-dessous  de 
leur  modèle.  Elles  eurent  pourtant 
quelques  succès ,  et  l'on  joue  encore  sa 
Cléopâtre.  On  lui  doit  aussi  1"  Les 
amours  de  Catulle  et  de  Tibulle  ,  romans 
dont  la  lecture  ne  peut  produire  aucun 
bien ,  et  qui  d'ailleurs  sont  mal  écrits  ; 
Catulle  et  Lesbie  y  parlent  fort  maussa- 
dement ,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de  Chau- 
licu.  L'auteur  dit  à  la  fin  de  son  Tibulle, 
qu'il  désirerait  employer  le  reste  de  sa 
vie  à  écrire  l'histoire  du  règne  de  Louis 
XIV  :  c'était  bien  mal  s'y  préparer,  que 
d'exercer  sa  plume  sur  des  aventures 
romanesques.  2°  Mémoires  historiques 
sur  la  vie  d'Armand ,  prince  de  Conti, 
Paris,  1G99,  in-4.  (D'Alcmbert  a  fait  son 
éloge  :  Voyez  le  tome  IV  de  l'Histoire 
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des  membres  de  l'académie  française). 

CHAPELLE  (  Armand  de  La  ) ,  pas- 
leur  de  l'église  française  à  la  Haye  ,  mort 
dans  un  âge  avancé  en  1746,  s'est  fait 
connailre  dans  la  république  des  lettres 
par  des  ouvrages  périodiques ,  histori- 
ques ,  polémiques.  Tels  sont  1"  Bihlio- 
thcqiic  anglaise,  ni()-1727  ,  15  vol.  in- 
12,  qui  n'a  pas  joui  d'une  grande  célé- 
brité. 2"  Bibliothèque  rnisonnc'e  des  ou- 
vrages des  yrtt'rt'wy ,  juillet  1728  à  juin 
1735,  14  vol.  iu-8.  Ce  dernier  journal 
littéraire  a  été  continué  depuis.  3*^  Mé- 
moires de  Pologne,  Amsterdam,  1739, 
in-12  ;  ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
de  plus  remarquable  dans  ce  royaume 
depuis  la  mort  du  roi  Auguste  II  en  1  733  , 
jusqu'en  1737.  ^"  La  religion  chrétienne 
démontrée  par  la  résurrection  de  N- S. 
Jésus-Christ ,  traduite  de  l'anglais  de  H. 
Ditton  ,  Amsterdam  ,  17  28  ,  2  vol.  in-8  , 
Paris,  1729,  in-4.  b° Nécessité  du  culte 
public  ,  174G  ,  in-8  ,  Francfort,  1747.  Il 
y  prétend  justifier  les  assemblées  des  cal- 
vinistes du  Languedoc  et  autres  pro- 
vinces méridionales  de  la  France ,  en  ré- 
ponse à  une  lettre  qui  avait  été  publiée 
à  Rotterdam  en  1 7  4 h ,  où  il  était  démontré 
que  les  calvinistes  n'avaient  pas  ce  droit; 
que  ces  assemblées  étaient  défendues  par 
les  lois  constilutionnellcs  du  royaume  ; 
qu'elles  ne  tendaient  qu'à  en  troubler  le 
repos. 

CHAPELLE  (  Louis  l'abbé  ) ,  profes- 
seur de  philosophie ,  et  ensuite  direc- 
teur de  l'hôpital  de  la  Salpétrièrc  ,  mort 
à  Paris  le  10  février  17  89  ,  s'était  fait  es- 
timer par  ses  lumières ,  son  zèle  ,  une  ac- 
tivité qui  ne  souffrait  nulle  interruption 
de  travail ,  et  ses  connaissances  littéraires 
et  philosophiques  qui  étaient  très  éten- 
dues. C'est  lui  qui  est  auteur  de  la  vigou- 
reuse défense  de  V Histoire  des  temps  fa- 
buleux contre  M.  de  Guignes,  31.  Vn- 
quetil  et  l'abbé  du  Voisin  ,  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Histoire  véritable  des 
temps  fabuleux  confirmée  par  les  criti- 
ques qu'on  en  a  faites ,  Liège  et  Paris , 
1779  ,  in-8  ,  chef-d'œuvre  d'érudition  et 
de  critique  ,  oîi  il  a  su  habilement  fondre 
toute  la  substance  de  l'ouvrage  dont  il 
faisait  llapologic  ,  et  qui  peut  en  quelque 
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sorte  le  remplacer.  Voyez  le  Journ.  hist. 
et  litt.  du  15  août,  17  80,  page  601  ,  15 
avril,  17  86,  page  575.  Voyez  Guéri.n  du 
Rocher. 

*  CHAPELLE  (  l'abbé  de  ) ,  censeur 
royal ,  et  membre  des  académies  de  Lyon 
et  de  Rouen  ,  né  vers  1710  ,  cultiva  les 
mathématiques  avec  succès,  et  publia  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cette  science,  qui 
jouirent  long-temps  de  l'estime  publique  ; 
mais  depuis  qu'il  en  existe  de  meilleurs, 
ils  sont  entièrement  oubliés.  Il  mourut  k 
Paris  vers  1792.  On  a  de  lui  V  Discours 
sur  l'étude  des  mathématiques,  1743, 
in-1 2.  2°  Institution  de  géométrie,  1 746  , 
2  vol.  in-8.  3°  Essai  sur  la  santé,  2  vol. 
in-1 2.  4°  Méthode  naturelle  de  guérir  les 
maladies  du  corps  et  les  déréglemens  de 
l'esprit,  traduite  de  l'anglais,  1749  ,  in- 
12.  5°  Traité  des  sections  coniques  et 
autres  courbes  anciennes,  1750,  in-8.  6° 
VArt  de  communiquer  ses  idées ,  Paris, 
1 7 G3.  C'est  un  plan  d'éducation  publique, 
composé  en  17  51  ,  à  l'occasion  de  l'éta- 
blissement de  l'école  royale  militaire. 
1"  Le  ventriloque  ,  ou  Vcngastrimithe  , 
Londres  ,  1772  ,  in-12.  Cet  ouvrage,  le 
plus  complet  que  nous  ayons  sur  cette 
matière,  est  curieux.  L'auteur  s'attache 
particulièrement  à  prouver  que  les  ora- 
cles et  plusieurs  faits  merveilleux  ,  qui 
n'avaient  point  été  expliqués  jusqu'alors, 
peuvent  l'être  au  moyen  de  Vengastri- 
misme.  8"  Traité  de  la  construction  du 
scaphandre ,  ou  du  bateau  de  l'homme, 
approui'é par  l académie  des  Sciences, 
1774,  in-8.  Le  scaphandre  est  un  appa- 
reil en  liège  à  l'aide  duquel  un  homme 
peut  marcher  horizontalement  sur  un 
fleuve  ,  et  même  contre  le  courant.  L'au- 
teur en  fit  lui-même  plusieurs  fois  l'essai 
sur  la  Seine. 

CHAP3IAN  (  Georges  ) ,  anglais ,  ne 
en  1557  ,  mort  en  1634,  s'est  acquis  de 
la  réputation  dans  son  pays  par  ses  poé- 
sies ,  ses  pièces  dramatiques ,  ses  tra- 
ductions d'Homère  et  d'autres  poètes 
grecs.  On  y  trouve  de  la  verve  ;  mais  une 
extrême  négligence  qui  était  en  partie 
l'effet  de  la  précipitation  avec  laquelle 
il  travaillait. 

"  CHAPMAN  (Georges),  instituteur, 
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né  en  Ecosse  en  1723,  et  mort  à  Edim- 
bourg eu  180G,  après  avoir  été  professeur 
de  grammaire ,  puis  maître  de  pension  k 
Inclulrewerprèsde  Bauff ,  son  lieu  natal, 
fut  imprimeur  dans  la  capitale  de  l'Ecosse 
et  répétiteur  des  étudians  de  l'université. 
Il  a  publié  un  poème  latin  intitulé  Col- 
Icgiuni  Bengalensc,  et  plusieurs  ouvrages 
sur  l'enseignement,  entr'autres  1°  Traité 
sur  l'éducation,  1773,  in-8  ,  qui  est  par- 
venu à  sa  cinquième  édition  ;  2°  aperçus 
sur  F  éducation  du  bas  peuple;  'i"  Avanta- 
ges d'une  éducation  classique  ;  4"  Abrégé 
des  principes  élémentaires  de  M.  Ru- 
dinian. 

"CHAPMAN  (Frédéric-Henri),  vice- 
amiral  suédois  ,  fameux  constructeur  de 
vaisseaux,  est  mort  eu  1808.  L'art  des 
constructions  navales  eut  pour  lui  dès  sa 
jeunesse  tant  d'attraits,  que  pour  satisfaire 
sa  juste  et  louable  curiosité,  après  s'être 
livré  de  bonne  lieure  à  cette  étude  spé- 
ciale ,  il  se  rendit  de  Suède  en  Angleterre 
pour  y  étudier  les  diverses  méthodes  que 
ce  peuple  navigateur  a  su  découvrir.  De 
retour  dans  son  pays,  il  fut  chargé  par 
Gustave  III  de  remonter  la  marine  sué- 
doise. A  la  tète  des  chantiers  de  la  Suéde, 
il  étonna  ses  compatriotes.  Vingt-quatre 
vaisseaux  de  ligne  furent  construits  en  peu 
de  temps  et  formèrent  une  imposante 
flotte  militaire  ;  il  en  ajouta  une  deuxième 
par  la  réparation  habile  des  gabarres  ,  des 
galères  ,  des  chaloupes  canonières ,  en  un 
mot  de  tous  les  bàtimcns  suédois.  Le  roi 
lui  accorda  des  titres  de  noblesse ,  et  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  de  l'Epée. 
Le  procédé  qu'il  suivit  dans  ses  construc- 
tions a  été  revendiqué  par  les  Anglais  ; 
ce  qui  en  prouve  du  moins  le  mérite. 
Chapman  a  laissé  un  Traité  sur  l'ar- 
chitecture navale ,  traduit  en  français 
sous  le  titre  de  Traité  delà  construction 
des  2<aisseaux ,  par  Leraonnier,  1779, 
in-fol. ,  et  sous  le  même  titre  ,  par  Vial  de 
Clairbois,  1781  ,  in-i  ,  estimé. 

*  CHAPOrv  E  (  Esther  ) ,  dame  célèbre 
de  l'Angleterre,  naquit  en  1727  ,  dans  le 
comté  de  Aorthampton,  d'une  famille 
dont  le  nom  était  Mulso.  De  bonne  heure 
elle  montra  pour  l'étude  de  la  littéralure 
des  dispositions   que  ses    parcns    cher- 
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chcrent  à  comprimer  :  à  9  ans ,  elle  avait , 
dit-on  ,  déjà  fait  un  roman.  Malgré  les 
obstacles  qu'on  apportait  à  sou  instruc- 
tion ,  elle  lisait ,  étudiait  et  acquérait 
en  secret  de  nouvelles  connaissances.  Elle 
apprit  ainsi  le  français  et  l'italien.  Unie 
assez  tard  à  l'époux  dont  elle  porta  le 
nom  ,  elle  ne  fut  mariée  que  dix  mois. 
Elle  s'est  fait  une  grande  réputation  d'es- 
prit et  de  talent  par  ses  Lettres  sur  la 
culture  de  l'esprit,  adressées  à  une  jeune 
personne,  17  73,  in-18;  par  un  volume 
de  Mélanges  eu  vers  et  en  prose ,  qui 
contient  un  Essai  de  morale  ;  par  un 
petit  Poème  imprimé  au  commencement 
de  la  Traduction  d'Epictète  ,  de  mistriss 
Carter ,  et  par  Fidélia  ,  petite  histoire 
pleine  d'intérêt,  insérée  dans  VAdven- 
turer.  Toutes  ces  productions  ne  l'ont 
point  enrichie  ;  elle  est  morte  en  1801 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  recueillies 
après  sa  mort  avec  une  Notice  sur  sa  vie, 
Londres,  1807  ,  4  vol.  in-12. 

CHAPPE  U'AUTEROCHE  (  Jean  ) , 
célèbre  astronome  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris ,  naquit  à  Mauriac  en 
Auvergne  l'an  1722,  d'une  famille  noble. 
Il  prit  l'état  ecclésiastique  de  bonne 
heure  ,  et  se  consacra  dès  lors  à  sa  science 
favorite ,  l'astronomie.  L'académie  des 
Sciences  le  nomma  en  1760  ,  pour  aller 
observer  en  Sibérie  le  passage  de  Vénus, 
fixé  au  G  juin  1761.  De  retour  eu  France, 
il  rédigea  la  Relation  de  son  voyage  en 
Sibérie,  et  la  fit  imprimer  à  Paris  en 
1  768  ,  en  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  a  essuyé 
de  fortes  critiques  de  la  part  des  gens 
qui  prétendaient  bien  connaître  cette 
province  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
plusieurs  de  ses  observations  ne  soient 
très  justes.  Celle  qui  aie  plus  offensé  les 
Russes ,  est  la  suivante  :  On  m'écrivit 
que  de  ce  pays  sortiraient  au  premier 
moment  des  peuples  entiers  ,  qui,  comme 
les  Huns,  viendraient  s'emparer  de 
nr>tre  petite  Europe  :  j'ai  trouvé  au  lieu 
de  ces  peuples,  des  marais  et  des  déserts  : 
ce  qui  est  exactement  vrai.  Si  on  excepte 
les  provinces  voisines  de  la  mer  Balti- 
que ,  le  vasle  empire  de  Russie  n'a  qu'une 
population  très  faible.  On  a  publié  un 
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70,  4  Yol.  in-12,  fig.  Un  nouveau  pas- 
sage de  Vénus  étant  annoncé  pour  le  3 
juin  17G9,  notre  astronome  partit  en 
n68  pour  aller  l'observer  à  St. -Lucar , 
sur  la  côte  la  plus  occidentale  de  l'Amé- 
rique. Une  maladie  épidéraique  désolait 
cette  contrée.  L'abbé  Chappe  en  fut  at- 
taqué ,  et  il  mourut  victime  d'un  zèle 
pour  l'astronomie  ,  qui  allait  réellement 
jusqu'à  l'excès.  Il  avait  dit  en  quittant 
Paris ,  que  s'il  était  sûr  de  mourir  le  leii- 
demain  de  son  observation ,  ce  ne  serait 
point  lin  motif  pour  le  détourner  de  ce 
voyage.  Cependant  ses  Observations 
que  M.  Cassini  nous  a  données  ,  Paris, 
1722,  in-4  ,  n'ont  pas  répandu  sur  l'a- 
stronomie des  lumières  dignes  d'un  tel 
sacrifice.  On  espérait  surtout  qu'elles  ser- 
viraient à  faire  connaître  la  vraie  distance 
du  soleil  ;  mais  celte  distance  reste  tou- 
jours un  problème.  Les  soins  avec  lesquels 
on  a  comparé  les  observations  de  l'abbé 
Chappe  avec  celles  de  Cajanebourg  et 
de  Wardhus  ,  n'ont  pu  déterminer  la  pa- 
rallaxe de  cet  astre  avec  assez  de  préci- 
sion et  de  certitude  ,  pour  en  déduire  un 
calcul  qu'on  puisse  regarder  comme  fi\e 
et  immuablement  arrêté.  (  L'éloge  de 
Chappe  a  été  faite  à  l'académie  des 
Sciencesle  4  novembre  1  7  70parM.Grand- 
jean  de  Fouchv). 

*  CHAPPE  \  Claude  ) ,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Brùlon  dans  le  Maine  en 
17(i3  ,  prit  comme  son  oncle  l'habit  ec- 
clésiastique ,  se  livra  à  l'étude  de  la  phy- 
sique et  se  fit  connaître  avantageusement 
dès  l'âge  de  20  ans  ,  par  plusieurs  mé- 
moires intéressans  qu'il  publia  dans 
le  Journal  de  physique.  Le  désir  de 
communiquer  avec  des  amis  éloignés  de 
son  habitation  de  quelques  lieues,  lui  fit 
concevoir,  dit-on  ,  le  projet  de  leur  par- 
ler par  signaux.  Ayant  réussi  dans  cette 
tentative  au-delà  de  ses  espérances,  il  fit 
de  nouveaux  essais  pour  exécuter  son 
procédé  en  grand  ;  et  lorsqu'il  eût  at- 
teint le  but  qu'il  s'était  proposé,  il  of- 
frit, en  17  92  ,  à  l'Assemblée  législative, 
l'hommage  de  son  heureuse  et  utile  in- 
vention,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
télégraphe ,    de    deux   mots   grecs    qui 
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signifient  écrire  de  loin.  Cependant,  l'é 
tablissement  de  la  première  ligne  télé- 
graphique ne  fut  ordonné  qu'en  1793, 
et  la  première  nouvelle  qu'elle  transmit, 
fut  la  reprise  de  (^ondé  sur  l'ennemi.  On 
sentit  alors  combien  cette  découverte 
pouvait  devenir  importante ,  et  on  s'oc- 
cupa de  lui  donner  toute  l'extension  né- 
cessaire. Chappe  devint  le  directeur  gé- 
néial  de  cette  administration  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  paisiblement  du  fruit  de  son 
travail  :  plusieurs  rivaux  prétendirent 
que  le  télégraphe  n'était  pas  une  décou- 
verte ,  et  essayèrent  de  présenter  de  nou- 
veaux systèmes  télégraphiques,  pour  se 
mettre  à  la  place  de  Chappe.  Ces  procédés 
peu  délicats  affectèrent  sa  santé,  il  mourut 
subitement  le  25  janvier  1805.  Long-temps 
avant  lui ,  on  s'était  servi  de  signaux  pour 
communiquer  des  phrases  convenues. 
Les  marins  employaient  ce  moyen  depuis 
un  temps  immémorial.  Enée  le  tacticien, 
qui  florissait  du  temps  d'Aristote,  fait 
mention  de  quelques  expériences  ,  dont 
l'objet  était  de  signaler  les  lettres  de 
l'alphabet  à  plusieurs  stations  ;  mais  cette 
méthode ,  qui  s'exécutait  par  le  moyen 
de  torches  ou  autres  signaux  semblables  , 
était  fort  longue  ;  il  fallait  une  nuit  en- 
tière pour  transmettre  deux  ou  trois 
mots.  Amontons,  vers  la  fin  du  18^  siècle, 
essaya  de  la  mettre  en  usage  et  de  la 
simplifier  ;  mais  il  n'a  laissé  aucune  trace 
de  la  machine  qu'il  avait  inventée. 
Chappe  a  donc  la  gloire,  si  on  ne  veut 
pas  lui  laisser  l'invention  entière  de  l'ob- 
jet ,  d'avoir  imaginé  une  machine  simple 
et  facile,  qui  peut  se  transporter  par- 
tout, qui  résiste  aux  plus  grandes  tem- 
pêtes, qui  n'exige  ordinairement  qu'un 
signe  par  idée  et  jamais  plus  de  deux,  et 
qui ,  en  quelques  heures  ,  transmet  une 
nouvelle  à  une  centaine  de  lieues,  etcon- 
firme  qu'on  la  reçue.  Sa  gloire  est  d'autant 
plus  grande  ,  qu'il  n'imita  aucune  des  ma- 
chines dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  On 
sait  que  cette  machine  est  composée  de 
parties  mobiles  et  très-faciles  à  apercevoir 
de  loin  :  c'est  une  ligne  droite  qui  se  meut 
sur  elle-même  dans  tous  les  sens,  et  qui 
est  terminée  à  chaque  bout  par  une  ligne 
d'à  peu  près  moitié  moins  grande  et  qui 
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se  meut  aussi  sur  elle  dans  tous  les  sens. 
*  CHAPPOISEL  D'A^TESCOURT 
(  Raimond  ) ,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  et  prieur  de  Saint-Eloy  de 
Roissy,  mort  en  1*00,  a  publié  \^V His- 
toire des  chanoines  réguliers ,  ou  Be- 
cherches  historiques  et  critiques  sur 
l'ordre  cationique ,  Paris,  1GÎ)9,  in-4,  ou 
in-12.  Charles-Louis  Hugo  ,  prémontré  , 
fit  imprimer  ,  l'année  suivante,  à  Luxem- 
bourg, une  critique  de  cette  histoire. 
2"  Traite'  de  l'usage  de  ccle'brer  le  ser- 
vice divin  dans  V église ,  en  langue  non 
vulgaire.,  et  de  V esprit  dans  lequel  il  faut 
lire  l'Ecriture  sainte,  Vnrh,  1G87,  in-12. 
3°  E xamcn  des  voies  intérieures  ,  1700, 
in-12.  Il  composa  cet  ouvrage  pour  mon- 
trer le  danger  des  illusions  des  quiétistes. 

CHAPPUZEAU  (  Samuel  ) ,  genevois , 
précepteur  de  Guillaume  ill ,  roi  d'An- 
gleterre ,  ensuite  gouverneur  des  pages 
du  duc  de  Brunswick-Lunébourg  ,  mou- 
rut dans  cet  emploi  en  1701  ,  vieux, 
aveugle  et  pauvre.  On  lui  doit  1"  les 
Voyages  de  Tavcrnier ,  qu'il  mit  en 
ordre,  et  qu'il  publia  eu  1G75,  in-4. 
2°  Un  Projet  d'un  nouveau  dictionnaire 
historique ,  géographique ,  philosophi- 
que,  ouvrage  qu'il  ne  put  achever.  Mo- 
réri  avait  profité  ,  dit-il ,  de  son  manu- 
scrit. 3"  Le  Théâtre  français ,  en  3  livres  : 
ouvrage  mal  digéré ,  sans  ordre  et  sans 
exactitude.  L'auteur  y  traite  de  l'usage 
de  la  comédie,  des  auteurs  qui  soutien- 
nent le  théâtre ,  et  de  la  conduite  des  co- 
médiens. Il  se  mêlait  aussi  de  poésie. 
On  a  de  lui  plusieurs  comédies ,  rassem- 
blées sous  le  titre  de  la  Musc  enjouée  ou 
le  Théâtre  comique.  On  n'y  reconnaît 
point  le  génie  de  Molière;  sa  versification 
est  pitovable. 

CHAPÏ  ou  CHAT  (  Aymeri  )  ,  était 
issu  d'une  illustre  et  ancienue  maison  du 
Périgord  ,  qui  fait  remonter  son  origine 
aux  anciens  sires  de  Chabanois  ,  connus 
dans  nos  histoires  dès  la  fin  du  1 1"  siècle. 
11  fut  d'abord  trésorier  de  l'église  romaine, 
évêque  de  Volterre  et  gouverneur  de  Bo- 
logne, ensuite  transféré  à  l'archevêché 
de  la  même  ville  en  1361.  Il  obtint  en 
13G5,  de  l'empereur  Charles  IV,  la  con- 
firmation des  privilèges  de  son  église  ,  et 


le  titre  de  prince  de  l'empire.  îl  y  fit 
fleurir  l'université  ,  dont  il  était  chance- 
lier. Il  fut  transféré  de  nouveau  en  1371 
à  l'évêché  de  Limoges ,  et  nommé  gou- 
verneur de  toute  la  vicomte  de  Limoges. 
Il  mourut  la  veille  de  Saint-Martin,  l'an 
1390.  Ce  prélat,  également  rccoinman- 
dable  par  les  qualités  qui  font  le  citoyen, 
par  les  vertus  d'un  évêque ,  et  par  le  ca- 
ractère libéral  d'un  prince,  fut  pleuré 
comme  un  père.  Protecteur  des  savanset 
savant  lui-même  ,  il  répandit  ses  bienfaits 
sur  les  gens  de  lettres. 

CHAP  DE  RASTIGNAC  (  Raimond 
de  ) ,  de  la  même  maison  que  le  précé- 
dent ,  seigneur  de  Messilhac  ,  fut  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes ,  gouverneur 
d',\uvergne  ,  lieutenant-général  et  bailli 
de  la  Haute-.\uvergne.  Il  s'opposa,  avec 
succès  ,  aux  entreprises  des  ligueurs  en 
Auvergne,  déconcerta  leurs  projets  ,  et 
leur  enleva  plusieurs  places  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Il  battit  en  1590  le 
comte  de  Randan ,  au  combat  d'Is- 
soire ,  et  le  duc  de  Joyeuse  en  1592  à 
celui  de  \illemur.  En  1594,  il  marcha 
contre  les  révoltés  ,  connus  sous  le  nom 
de  tard-venus ,  qui  s'étaient  assemblés 
dans  le  Limousin,  les  attaqua,  en  tua 
2,000  près  de  Limoges,  et  les  mit  en- 
tièrement en  déroute.  Le  roi  le  récom- 
pensa de  ses  services  en  le  nommant 
chevalier  du  Saint-Esprit  en  1594.  Il  fut 
tué  le  vendredi  20  janvier  1 596  ,  à  la 
Fère ,  oii  il  était  allé  pour  traiter  de 
quelques  affaires  avec  le  roi.  De  Thou 
l'appelle  un  homme  d'un  courage  infa- 
tigable ,  vitnim  indcfessœ  virtutis. 

ChUPT  DE  RASTIGNAC  ,  (  Louis- 
Jacques  de  ) ,  de  la  même  famille  que  les 
deux  précédens ,  naquit  dans  le  Périgord 
en  1685.  Après  avoir  brillé  en  Sorbonne, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  il  alla  à 
Lucon  en  qualité  de  grand-vicaire  ,  et  fut 
nommé  à  une  des  premières  places  du 
chapitre  de  la  calhédralc.  Son  mérite  lui 
procura  l'évêché  de  Tulle  en  1721 .  11  fut 
député  en  1  723  à  l'assemblée  du  clergé  , 
et  y  parut  avec  tant  d'éclat ,  que  deux 
mois  après  il  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Tours.  En  1730  et   1733,  il  présida, 


Gii  (inalité  de   commissaire  du  roi ,  au 
chapitre  général  de  la   congrégation  de 
Saint-Maur  ,  tenu  à  Marmoutiers.  Les  ta- 
lensavec  lesquels  il  brilla  dans  les  assem- 
blées du  clergé  de  17 2G,  17  34  et  17  43, 
le  tirent  choisir  pour  chef  de  celles  te- 
nues en  1747  et  17  48.  Les  procès-verbaux 
de  ces  difterentes  sessions   sont  des  mo- 
numensde  son  savoir  et  de  son  éloquence. 
Cet   illustre  prélat  mourut  en   17  50,  à 
C3  ans,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.   Il  avait  le  don   de  connaître  les 
hommes  et  de  les  employer,  et  savait  faire 
aimer  et  respecter  l'autorité.  Xé  généreux 
et  bienfaisant ,    il  n'usait  de  son  crédit 
que  pour  faire  du  bien.  On  l'a  vu,  dans 
les  temps  des  inondations  de  la  Ivoire, 
fournir  la  nourriture  et  des  logemens  à 
tous  les  pauvres  habitans  des  campagnes 
voisines  de  Tours,  avec  leurs  troupeaux, 
et  à  tout  le  menu  peuple  de  la  ville.  Il  se 
plaisait  à  cultiver  à  ses  frais  les  talens 
des  jeunes  ecclésiastiques  ,  à  inspirer  à 
son  clergé  le  goût  des  sciences.   Esprit 
juste  et  conciliant ,  il  se  scrvaitde  ses  lu- 
mières pour  terminer  les  différends   et 
prévenir    les    dissensions.    Des    mœurs 
douces,  un  commerce  sûr,  un  cœur  né 
pour  l'amitié ,   lui    avaient  attaché    les 
plus  illustres  amis.  On  a  de  lui   1°  des 
harangues ,     des     discours    et    autres 
pièces,  qui  se  trouvent  dans  les  procès- 
verbaux   du  clergé.  2"  Des   lettres,    des 
maiulemens   et  des  àistructions  pasto- 
rales ,  oii  il  défend  avec  zèle  la  doctrine 
de  l'Eglise  et  l'autorité  de  la  bulle  unirje- 
nitus.  3°  Une  Instruction  pastorale  sur 
la  justice  chrétienne ,  par  rapport  aux 
sacremens  de  pénitence  et  d'eucharistie, 
17  49  ,  oîi  l'on  a  cru  voir  des  choses  ha- 
sardées ;  il  est  certain  qu'elles  pourraient 
être  dites  avec  plus  d'exactitude  théolo- 
gique ,  et  d'une  manière  plus  clairement 
opposée  à  des  assertions  condamnées.  Il 
paraît  que  le  prélat  a  lui-même  senti  ce 
défaut,  puisque  dans   une  lettre  à  M. 
l'ancien   évêque  de  Mirepoix ,   il  a  cru 
devoir  s'exprimer  très  nettement  sur  les 
objets  sur  lesquels  on  l'accusait  d'avoir 
changé  de  sentiment. 

CHAPT.  Voyez  Rastignac. 
CHAPUIS  (Claude),  né  en  Touraine, 
m. 
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était  chanoine  de  Rouen  ,  valet-de-cham- 
bre et  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  mourut  vers  1572,  assez  avancé  en 
âge.  On  a  de  lui  V  différentes  poésies 
dans  un  livre  intitulé  Blasons  anato- 
micpies  du  corps  féminin  ,  faits  par  di- 
vers auteurs  ,  Lyon,  1 537  ,  in-lG.  2"  Dis- 
cours de  lacour,  Paris  ,  1 543 ,  in-1  G  ,  etc. 
CHAPUIS  (  Gabriel  } ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  natif  de  Nozeroy ,  vécut  à  Lyon 
jusqu'en  1583,  qu'il  vint  s'établir  k 
Paris,  oii  il  mourut  vers  1611.  On  a  de 
lui  1  "  Discours  politiques  et  militaires  , 
traduits  de  différens  auteurs,  Paris,  1 593, 
in-8.  2"  Primaléon  de  Grèce,  1618,  4 
vol.  in-16.  3"  Amadis  de  Gaule,  qui  a 
24  livres  et  autant  de  volumes  ;  cet  ou- 
vrage a  pour  origine  Los  quattro  lihros 
del  cavallero  Amadis  de  Gaula ,  Séville, 

I  526  ,  in-folio  ,  avec  fig.  L'auteur  de  ces 
quatre  livres  est  Yasco  de  Lobeira,  natif 
de  Porto  ;  l'éditeur ,  qui  a  en  même  temps 
corrigé  un  peu  le  stile ,  est  Garcias  Or- 
donnez ,  espagnol.  4"  Un  livre  curieux 
intitulé  Les  facétieuses  journées  con- 
tenant cent  nouvelles,  par  G.  C.  D.  T. 
(  Gabriel  Chapuis  de  Tours  ),  Paris,  1 584, 
in-8  ,  ouvrage  frivole  ainsi  que  le  précé- 
dent,  oîi  il  n'y  a  rien  d'utile  à  appren- 
dre, et  dont  tout  l'effet  est  d'exalter  l'i- 
magination par  des  aventures  romanes- 
ques ,  et  d'affaiblir  l'attachement  aux 
bonnes  mœurs.  Il  a  continué  les  Annales 
de  France  de  Nicole  ou  Nicolas  Gilles, 
jusqu'à  l'an  1585,  «fcc  les  généalogies 
et  effigies  des  rois,  Paris,  1585,  in-folio. 

II  donna  ensuite  une  édition  des  Gra/ides 
annales  de  France  ,  de  Belle forest ,  qui 
est  moins  un  ouvrage  nouveau  qu'une 
réimpression  et  continuation  des  chro- 
niques de  JNicolas  Gilles.  Chapuis  les  con- 
tinua jusqu'en  1591  ,  Paris,  IGOO,  4  vol. 
in-folio.  On  a  encore  de  ce  laborieux 
compilateur  et  mauvais  écrivain  1° 
Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  sous  les 
règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV ,  jus- 
qu'en IGOO,  Paris,  IGOO,  in-8.  2"  His- 
toire du  royaume  de  Navarre  jusqu'en 
1  59G  ,  Paris,  1616,  in-8.  3"  Histoire  gé- 
nérale de  la  guerre  de  Flandre  ,  depuis 
i:,b^  jusqu'en  1009,  Paris,  1633,  in- 
folio. 
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CHARAS  (  Moïse  ) ,  habile  pliàithaco- 
pole  ,  né  à  Usez ,  fut  choisi  poUi*  faire  le 
coursde  chimie  au  jardin  royal  des  plantes 
de  Paris ,  et  s'en  acquitta  avec  un  ap- 
plaudissement général  durant  neuf  an- 
nées. Sa  Pharmacopée  royale  ,  (jalérii- 
qiie  et  chimique ,  1G53  ,  2  vol.  in-i  ,  fut 
le  fruit  de  ses  leçons  et  de  ses  études  ; 
et  quoiqu'on  ail  fait  mieux  depuis,  elle 
n'est  pas  hors  d'usage.  Il  y  fait  l'analyse 
du  laudanum  ,  et  prouve  que  par  sa  na- 
ture ,  émoussant  la  pointe  des  humeurs 
acres  qui  interrompent  le  sommeil,  et  arrê- 
tant le  mouvement  de  ces  mêmes  hu- 
meurs ,  il  doit  procurer  aux  malades  des 
nuits  tranquilles.  Il  explique  encore  dans 
cet  ouvrage  d'une  manière  très  nette , 
pourquoi  l'eau-foite  fond  tous  les  métaux, 
excepté  l'or  ;  et  pourquoi  l'eau-régale 
qui  met  l'or  en  fusion,  ne  peut  pas 
fondre  les  autres  métaux  ,  par  exemple  , 
l'argent.  «  L'argent,  dit-il,  a  des  pores 
î)  dont  l'ouverture  est  proportionnée  à  la 
3)  grosseur  des  pointes  des  particules  de 
»  l'eau-forte ,  assez  aiguës  par  un  bout 
))  pour  entrer,  et  assez  larges  par  l'autre 
))  pour  séparer  les  parties  du  métal.  Mais 
■»  l'or  ,  dont  les  pores  sont  beaucoup  plus 
i)  étroits  que  ceux  de  l'argent ,  ne  peut 
3>  pas  admettre  ces  particules  :  donc , 
»  l'eau-forte  doit  fondre  l'argent  et  non 
»  pas  l'or.  Quant  à  l'eau-régale  ,  elle  doit 
»  au  contraire  fondre  l'or  et  non  pas  l'ar- 
V  gent.  Les  parties  de  ce  dissolvant ,  sub- 
))  tilisécs  par  le  sel  ammoniac ,  passent 
3)  trop  librement  par  les  pores  de  l'ar- 
»  gent,  et  ne  trouvent  que  dans  l'or 
))  des  pores  disposés  à  les  seconder  dans 
))  leurs  fonctions.  »  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  en  chinois  même  pour  la  commodité 
de  l'empereur.  Les  ordonnances  contre 
les  calvinistes,  l'obligèrent  de  quitter  sa 
patrie  en  1G80.  Il  passa  en  Angleterre, 
de  là  en  Hollande  ,  et  ensuite  en  Espagne 
avec  l'ambassadeur ,  qui  le  menait  au  se- 
cours de  son  maître  Charles  II ,  languis- 
sant depuis  sa  naissance.  Les  médecins 
de  la  cour  furent  scandalisés  de  certains 
propos  de  Charas.  Us  le  déférèrent  à  l'in- 
quisition ,  et  il  n'en  sortit  qu'après  avoir 
abjuré  la  religion   protestante.    Charas 
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avait  iAoH  72  ans.  Il  revint  k  Paris,  fut 
agrégé  à  l'académie  des  Sciences,  et  mou- 
rut bon  catholique  en  1698,  âgé  de  80 
ans  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avait  abjuré  sa 
secte  avec  connaissance  de  cause.  On  a 
de  lui ,  outre  sa  Pharmacopée  ,  un  ex- 
cellent Traite' de  la  the'riaquc,  Paris,  1 6G8 
et  1685,  in-12;  et  un  autre  non  moins 
estimable,  de  la  vipère^  1694,  in-8.  Il 
joignit  à  celui-ci  un  poème  latin  sur  ce 
reptile,  qui  n'est  que  médiocre  pour  le 
stile.  La  collection  de  l'académie  des 
Sciences  contient  de  lui  plusieurs  mé- 
moires. Voyez  la  Relation  de  son  voyage 
en  Espagne  dans  le  Journal  de  Verdun, 
année  1776  ,  mois  de  mars  et  suivans. 

*  CHARBONiVIERES  (  A.  de  )  neveu 
de  Delille ,  poète  lui-même  et  littérateur , 
membre  de  l'académie  des  Sciences  de 
Turin ,  secrétaire-général  de  l'admini- 
stration militaire  en  Italie  sous  Buona- 
parte,  s'est  fait  connaître  par  quelques 
poésies  élégantes  et  faciles.  En  1 806 ,  il 
offrit  au  tribunat  un  poème  intitulé  la 
Journée  d' Austerlitz  ou  la  Bataille  des 
trois  empereurs ,  drame  historique  en 
deux  actes  et  en  vers  qui  fut  composé , 
dit-on  ,  en  trois  jours  :  plus  tard  il  donna 
l*^"  la  Traduction  en  vers,  des  Essais 
sur  la  critique  de  Pope  suivie  de  celle 
d'un  Essai  surlapoésie  par  Buckingham, 
et  d'un  Essai  sur  les  traductions  par  lord 
Pvoscommon  ,  1812,  in-18;  2"  V Indécis , 
comédie  jouée  en  1812,  aux  Français; 
3"  Essai  sur  le  sublime ,  poème  en  trois 
chants,  1813,  in-8  ,  réimprimé  en  1814, 
auquel  M™*^  de  Genlis  a  ajouté  des  notes. 
En  général ,  ce  poète  n'avait  pas  assez 
d'énergie  et  de  chaleur  :  cependant  il  a 
fait  de  beaux  vers.  Il  est  mort  à  Paris  le 
19  septembre  1819  ,  à  l'âge  de  55  ans. 

"  CHARBUY  (  François-Nicolas  ) ,  né 
à  Paris,  vers  1715,  mort  en  17  88  ,  était 
l'un  des  amis  de  d'Alembert.  Il  professa 
pendant  long-temps  la  rhétorique  au  col- 
lège d'Orléans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés  :  1°  une  Traduction 
des  partitions  oratoires  de  Cicéron,  Paris, 
17  56,  in-12;  2°  Abrégé  chronologique 
de  l'histoire  des  Juifs  ,  ibid.  ,  1789,  in-8  ; 
3°  Aurélia  liberata  ([Orléans  délivrée  )  , 
poème  en  3  chants ,  Orléans ,  1 7  52 ,  in-8, 
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avec  la  traductio»  française  en  tegard , 
par  de  Méré. 

CHARDIN  f  Jean  ) ,  fils  d'un  joaillier 
protestant  de  Paris  ,  né  en  1648  ,  voya- 
gea en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales. 
Il  revint  à  Paris  en  1610  ,  chargé  d'une 
commission  par  le  roi  de  Perse  ,  et  fit  un 
seoond  voyage  dans  ce  pays  en  1677.  Il 
commerçait  en  pierreries.  Charles  II,  roi 
d'Angleterre ,  lui  conféra  de  sa  main  la 
dignité  de  chevalier.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1713  ,  estimé  et  regretté.  Le  Re- 
cueil de  ses  voijnges  ,  traduits  en  italien, 
eu  anglais ,  eu  flamand  et  en  allemand , 
est  en  1 0  vol.  in-1 2 ,  et  3  vol.  in-4  ,1711; 
4  vol.  in-4 ,  1735,  Amsterdam,  avec 
figures ,  édition  encore  recherchée,  oîi 
l'on  a  ajouté  plusieurs  diatribes  con- 
tre les  papes  ,  qui  ne  se  trouvaient  pas 
dans  l'édition  de  1711.  Les  voyages  de 
Chardin  ont  été  réimprimés  en  10  vol. 
in-8  ,  et  atlas  in-folio  ,  Paris,  1811,  et 
augmentés  d'une  notice  sur  la  Perse  , 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
ce  jour,  et  de  notes  tirées  des  voyageurs 
modernes,  par  L.  Laugiès.  Ils  sont  à  la 
fois  très  curieux  et  très  vrais  ;  et  on  doit 
bien  les  distinguer  de  ceux  de  Paul  Lucas, 
et  de  tant  d'autres  voyageurs ,  qui  n'ont 
couru  le  monde  que  pour  en  rapporter 
des  ridicules  et  des  mensonges.  Chardin 
donne  une  idée  complète  de  la  Perse ,  de 
ses  usages  ,  de  ses  mœurs ,  de  ses  coutu- 
mes ,  etc.  La  description  qu'il  fait  des 
autres  pays  orientaux  qu'il  a  parcourus , 
n'est  pas  moins  exacte.  Ses  Voyages  peu- 
vent être  très  utiles  surtout  à  ceux  qui 
feraient  le  même  commerce  que  lui.  On 
a  encore  de  ce  célèbre  voyageur  Cou- 
ronnement de  Soliman  m,  roi  de  Perse, 
et  ce  qui  s' est  passé  dans  les  deux  pre- 
mières années  de  son  règne,  Paris,  1671, 
in-1 2. 

CHARDIN  (Jean-Baptiste  Siméon), 
né  à  Paris  en  1C'J8  ,  mort  le  7  décembre 
17  7  9,  exerça  la  profession  de  peintre  avec 
distinction.  Son  genre  était  de  petits  su- 
jets domestiques  qu'il  peignait  avec  vé- 
rité et  un  coloris  qui  lui  ont  acquis  à 
juste  titre  une  grande  réputation.  On  ad- 
mire surtout  le  tableau  nommé  le  Bc'nc'- 
dicile  dans  le  cabinet  du  roi  de  France, 


CHA 


38-5 


et  un  intérieur  de  cuisine  que  le  duc  de 
Bery  acheta  en  1820. 

CHARDON  (  Don  Charles  ) ,  natif 
d'Yvoi-Carignan ,  se  fit  bénédictin  en 
1711,  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  ,  enseigna  la  rhétorique ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Le  chapitre  gé- 
néral tenu  à  Toul  en  17  30  le  destitua  à 
cause  de  son  opposition  à  la  bulle  unige- 
jiitus.  Il  mourut  à  Metz  le  21  octobre 
1771.  Il  possédait  le  grec ,  l'hébreu  et  le 
syriaque ,  et  était  versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique.  Il  a  donné  une  Histoire 
des  sacremcns ,  Paris,  17  45,  6  vol.  in-8  ; 
ouvrage  d'une  grande  érudition ,  réfuta- 
tion historique  des  erreurs  des  sacra- 
mentaires,  qui  justifie  la  foi  et  la  pra- 
tique de  l'église  par  la  simple  exposition 
des  faits  et  le  tableau  des  anciens  siècles, 
en  tout  conforme  ,  quant  à  la  substance 
des  choses ,  à  celui  des  derniers  temps. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien , 
Brescia  ,  3  vol.  in-4.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  des  variations  dans 
la  discipline  de  l  Eglise ,  et  un  Traite 
contre  les  incrédules  modernes. 

*  CHARDON  (  Simon  ) ,  connu  sous  le 
nom  de  de  la  Rochelle  ,  lieu  où  il  naquit 
en  17  53  (Lozère),  mourut  à  Paris  le 
17  septembre  182i.  Il  était  lié  intime- 
ment avec  A.  A.  Barbier,  dont  il  avait 
été  le  collègue  à  la  commission  tempo- 
raire des  arts.  En  1807  ,  il  fut  chargé  par 
le  gouvernement  de  visiter  les  dépôts  lit- 
téraires de  plusieurs  départemens  et  d'en 
constater  l'état.  Il  a  publié  des  Mélanges 
de  critique  et  de  philologie,  Paris,  1813, 
3  vol.  in-8 ,  réimprimés  dernièrement 
par  M.  Durand  de  Lançon  ;  2"  f^ie  de  la 
marquise  de  Courcclle  écrite  en  partie 
par  elle-même ..  .suivie  de  ses  lettres  et  de 
ùicorrespondance  italienne  de  Greg.  Léti 
relative  à  cette  dame,  avec  la  traduction 
française,  1808,  in-1 2.  Il  a  donné  plu- 
sieurs éditions  ,  entr'autres  du  Sémélion 
du  marquis  de  Belle-Isle  ,  1 807  ,  du  Jar- 
din des  racines  grecques ,  1 808  ,  de  l'His- 
toire secrète  du  cardinal  de  Richelieu  , 
1808  ,  de  l'Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  La  Fontaine. 

^  CHARENCY  (Guillaume) ,  chanoine 
de  Crest  en  Dauphinéj  sa  patrie,  a  laissé 
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un  ouvrage  devenu  fort  rare,  sous  ce  titre  : 
Clef  du  sens  littéral  et  mor'al  de  quelques 
psaumes  de  David.  Il  vivcdt  dans  le  17® 
siècle. 

CHARENTON  (Joseph-Nicolas),  jé- 
suite ,  né  à  Blois  en  17  49,  mort  à  Paris 
en  1735.  On  a  de  lui  1°  Entretiens  de 
Vàmc  dévote  sur  les  principales  ma- 
ximes de  la  vie  intérieure  ,  traduction 
de  Thomas  à  Kempis,  Paris,  1709,  in-12. 
2°  L'Histoire  générale  d' E spagne  ,  du 
Père  Mariann,  jésuite ,  traduite  en  fran- 
çais ;  augmentée  du  sommaire  du  même 
auteur  et  des  fastes  jusqu'à  nos  jours  ; 
avec  des  notes  historiques ,  géographi- 
ques et  critiques ,  des  médailles  et  des 
cartes  géographiques ,  Paris,  1725,  5 
tomes  en  6  vol.  in-4.  C'est  par  l'ordre  de 
Philippe  V ,  roi  d'Espagne  ,  qu'il  entre- 
prit cette  traduction  ;  il  la  dédia  à  ce 
prince.  Sa  préface  est  curieuse ,  et  l'ou- 
vrage estimable. 

CHx\RES,  orateur  athénien.  Il  lui  ar- 
riva un  jour  de  parler  fortement  contre 
les  sourcils  terribles  de  Phocion  ;  les  Athé- 
niens s'en  étant  mis  à  rire,  Phocion  leur 
dit  :  "  Cependant  ces  sourcils  ne  vous 
»  ont  fait  aucun  mal  ;  mais  les  risées  de 
»  ces  beaux  plaisaus  ont  fait  souvent 
))  verser  bien  des  larmes  à  votre  ville.  » 
On  croit  que  ce  Charès  est  le  même  qui 
vivait  l'ari  367  avant  Jésus-Christ. 

CHARÈS  ,  sculpteur,  natif  de  Lyndes, 
une  des  trois  villes  de  l'ile  de  Rhodes, 
disciple  de  Lj  sippe ,  s'immortalisa  par 
le  fameux  colosse  du  soleil ,  l'une  des 
sept  merveilles  du  monde.  Cette  statue 
était  d'airain  ,  et  avait,  suivant  Pline  ,  70 
coudées  ou  105  pieds  ;  l'abbé  Monget  lui 
en  donne  108  ,  d'autres  1 50.  Ces  diÔerens 
calculs  prouvent  assez  l'ignorance  où  l'on 
est  de  sa  véritable  hauteur.  Le  savant 
Muratorien  a  fait  presque  un  pigmée;  et 
vu  les  exagérations  énormes  que  les  an- 
ciens ont  mises  dans  ces  sortes  de  récits, 
il  paraît  que  cette  diminution  est  très 
raisonnable.  Quoiqu'il  en  soit,  Charès 
employa  douze  ans  à  cette  statue  ,  et  la 
plaça  à  l'entrée  du  port  de  lihodes.  Elle 
avait  un  pied  sur  la  pointe  d'un  des  ro- 
chers de  ce  poi't ,  et  l'autre  pied  sur  le 
rocher  opposé ,  de  façon  que  les  navires 
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passaient  entre  ses  jambes.  Ce  colosse 
fut  abattu  par  un  tremlJement  de  terre , 
après  avoir  été  46  ans  debout.  Moavias  , 
calife  des  Sarrasins ,  s'étant  emparé  de 
Rhodes  l'an  633  de  J.  C,  le  vendit  k  un 
marchand  juif,  qui  en  chargea  ,  dit-on  , 
neuf  cents  chameaux. 

*  CHARETTE  DE  LA  CONTRIE 
(François-Athanase) ,  général  vendéen, 
naquit  à  Couffé ,  près  d'Ancenis  (Loire- 
Inférieure),  le  21  avril  1763,  d'une  fa- 
mille noble ,  mais  sans  fortune.  Il  dut  à 
son  oncle ,  conseiller  au  parlement  de 
Rennes ,  l'éducation  qu'il  reçut  k  Angers 
et  son  admission  dans  la  marine  royale. 
Au  commencement  de  la  révolution ,  il 
était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau.  Ce  fut  sans  doute  par  antipathie 
pour  le  gouvernement  non  veau  qu'il  quitta 
la  marine  et  retourna  dans  ses  foyers.  Il  y 
devint  chef  de  légion  de  son  arrondisse- 
ment à  l'époque  de  l'organisation  des 
gardes  nationales  en  1789.  Charette  épou- 
sa en  17  90  une  de  ses  parentes  plus  âgée 
que  lui ,  mais  aussi  plus  riche.  A  l'époque 
de  l'émigration  il  se  rendit  k  Coblentz  ;  il 
revint  en  France  en  17  92  ,  au  moment  où 
l'insurrection  se  déclarait  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vendée  contre  la  Convention 
et  en  faveur  de  la  monarchie.  D'abord  il 
refusa  d'y  prendre  part  ;  mais  les  Ven- 
déens ayant  été  défaits  k  Pornic  et  attri- 
buant ce  désastre  k  Saint-André  leur  chef, 
revinrent  avec  fureur  auprès  de  lui  et  le 
forcèrent  de  se  metti-e  k  leur  tète.  Pro- 
clamé chef  du  canton  de  Machecoul ,  il 
commanda  une  troupe  assez  considérable  ; 
plus  habile  ou  plus  heureux  que  Saint- 
André  ,  il  se  rendit  maître  de  Pornic ,  mais 
il  échoua  devant  Challans  et  devant  Saint- 
Gervais;  il  laissa  même  prendre  Mache- 
coul par  le  général  Beysser.  Il  se  retira 
k  Légé  et  sut  s'y  maintenir.  La  guerre  se 
faisait  de  part  et  d'autre  avec  barbarie  : 
l'indiscipline  régnait  dans  la  troupe  de 
Charette  ;  ses  jours  même  furent  en  dan- 
ger par  suite  d'une  conspiration  qu'il 
parvint  k  déjouer  par  sa  fermeté.  Obligé 
de  quitter  Légé  ,  il  chercha  k  se  réunir  k 
M.  de  Royrand  qui  ne  voulut  point  le  re- 
cevoir, ayant  peu  de  confiance  dans  sa 
bravoure.  Charette,  furieux  et  indigne  , 
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court  aussitôt  attaquer  les  rcîpublicains 
à  Saint-Coloinbiii,  remporte  sur  eux  un 
avantage  complet,  revient  auprès  de  M.  de 
Royrand  qui  reconnaît  en  lui  un  brave  ,  se 
bat  de  concert  avec  lui  et  obtient  de  nou- 
veaux succès,  11  retourne  ensuite  à  Légé, 
s'empare  de  Machecoul ,  enlève  dans  cette 
affaire  plusieurs  pièces  de  canon  à  l'en- 
nemi et  fait  GOO  prisonniers.  Dès  lors  lui 
et  sa  troupe  occupent  une  place  distin- 
guée dans  les  armées  vendéennes.  Jusqu'a- 
lors il  avait  agi  isolément  ;  il  se  réunit  aux 
Vendéens  qui ,  après  avoir  pris  Saumur  , 
songeaient  à  s'emparer  de  Nantes,  et  qui 
étaient  commandés  par  le  général  Ca- 
thelineau.  Il  fut  chargé  de  l'attaque  sur 
le  point  oii  les  obstacles  étaient  les  plus 
grands,  du  côté  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques ,  séparé  de  la  ville  par  la  Loire  qu'il 
faut  passer  sur  cinq  ponts ,  en  suivant 
une  rue  longue  ,  étroite  ,  facile  à  barri- 
cader et  à  détendre  des  deux  côtés  de  la 
rivière  ;  il  fut  repoussé  après  avoir  éprouvé 
de  grandes  pertes.  Le  lendemain  il  revint 
à  l'attaque  ;  il  essuya  encore  un  nouvel 
échec.  Dans  cette  entreprise  sur  Nantes, 
Cathelineau  trouva  la  mort  ;  il  fut  rem- 
placé par  d'Elbée  ,  avec  lequel  Charetlc 
combattit  encore  devant  Lucon  ;  ce  der- 
nier avait  demandé  le  poste  le  plus  pé- 
rilleux ;  il  l'obtint  et  se  conduisit  avec 
valeur  ;  mais  cette  tentative  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  la  première  que  l'on 
avait  laite  sur  Nantes  ;  les  Vendéens  furent 
complètement  défaits  ;  ils  attribuèrent  ce 
revers  à  l'inhabileté  de  d'Elbée;  mais  l'ar- 
tillerie républicaine  en  était  réellement  la 
cause.  Charette,  concentré  ensuite  sur  la 
Sèvre  nantaise,  répara,  avec  quelques  au- 
tres chefs  ,  l'échec  de  Luçon  ,  au  fameux 
combat  de  Torfou ,  dans  lequel  les  répu- 
blicains de  la  garnison  de  Mayeiice  furent 
battus  ,  malgré  la  gloire  qu'ils  avaient 
acquise  dans  la  défense  de  cette  place  et 
la  réputation  de  bravoure  qu'ils  avaient 
justement  méritée.  Ce  succès  obtenu  par 
les  Vendéens,  fut  suivi  de  plusieurs  autres 
avantages  remportés  à  Montaigu  età  .Saint- 
Fulgcnt.  Bientôt  la  division  s'établit  entre 
Charette  et  les  autres  chefs  royalistes  ;  il 
quitta  la  grande  armée  pour  aller  attaquer 
l'ilc  de  Noirmouliers  ;  il  réussit  dans  cette 
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entreprise  ;  ce  qui  lui  donna  des  moyens 
de  communiquer  avec  les  Anglais.  Dans 
le  même  temps  l'armée  vendéenne  battue 
à  Cholet  avait  repassé  la  Loire  ;  Noir- 
mouliers fut  repris  par  les  républicains. 
Charette  poursuivi  vivement,  rejeté  dans 
les  marais  de  Bouin  par  le  général  Haxo  , 
n'échappa  qu'avec  peine  ,  et  dès  ce  mo- 
ment il  ne  combattit  plus  qu'à  la  manière 
des  Parthes,  en  fuyant.  C'est  ainsi  qu'après 
avoir  perdu  ses  canons,  ses  bagages,  ses 
chevaux ,  il  parcourut  tout  le  Bas-Poitou 
et  s'avança  même  jusqu'à  Maulevrier  au- 
delà  de  la  Loire.  Le  jeune  Larochejac- 
quelain  vint  l'y  trouver  ;  mais  Charette  n'c 
tait  pas  homme  à  accueillir  un  général  mal- 
heureux; ils  se  quittèrent  tous  deux  mé- 
contens  l'un  de  l'autre  ;  mais  les  anciehs 
soldats  de  Larochejacquelain  abandon- 
nèrent Charette  pour  suivre  leur  premier 
chef.  Charette  furieux,  traversa  une  deu- 
xième fois  la  Sèvre  ,  s'aboucha  avec  Stof- 
flet  et  Bernard  de  Marigny  ,  parla  du  désir 
qu'il  avait  d'être  généralissime  :  car  La- 
rochejacquelain venait  d'être  tué.  Charette 
n'obtint  rien,  sinon  que  les  trois  armées 
agiraient  de  concert.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  Bernard  de  Marigny  ,  un  des 
meilleurs  chefs  vendéens  ,  fut  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  pour  cause 
d'insubordination,  et,  sur  le  rapport  de 
Charette ,  condamné  à  mort  ;  cet  arrêt 
fut  exécuté  peu  de  temps  après.  Dans  le 
mois  de  juin  17  94,  Charette  ayant  re- 
marqué que  ses  oÔiciers  avaient  acquis 
de  l'expérience  et  ses  soldats  de  la  disci- 
pline ,  se  trouva  en  mesure  de  reprendre 
l'oflensive.  Il  attaqua  trois  camps  oîi  les 
troupes  républicaines  s'étaient  retran- 
chées, et  il  réussit  dans  ce  hardi  projet. 
Il  mit  le  feu  au  camp  de  la  Rouillère,  se 
rendit  maître  du  camp  de  Saint-Christophe 
où  périt  le  général  Merraet ,  et  s'empara 
du  troisième  oîi  il  massacra  les  soldats  qui 
le  défendaient.  Ces  exploits  rendirent  son 
nom  célèbre  en  Europe  et  inquiétèrent  les 
républicains.  Charette  savait  vaincre  , 
mais  non  profiter  de  la  victoire.  Il  re- 
tourna à  son  camp  de  Belleville,  et  s'y 
endormit  sur  ses  lauriers.  Une  seconde 
fois  la  division  vint  ruiner  les  plans  des 
Vendéens  ;  la  jalousie  des  chefs  amena 
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l'insubordination  des  soldats  ;  la  guerre 
changea  de  caractère  ;  ce  fut  une  espèce 
de  chasse  aux  hommes.  La  plupart  des 
anciens  généraux  vendéens  avaient  péri  ; 
ceux  qui  restaient  n'avaient  point  d'ex- 
périence ou  étaient  abandonnés  par  une 
partie  de  leurs  soldats.  Charette  seul  ne 
pouvait  plus  lutter  contre  les  nombreux 
ennemis  qu'on  lui  opposait.  Cependant 
la  Convention  ne  pouvait  pas  non  plus 
continuer  les  hostilités.  D'après  ses  in- 
structions,- le  député  Ruelle  qui  se  trou- 
vait à  Angers  dans  le  mois  de  décembre 
]  794  ,  annonça  le  désir  que  le  gouverne- 
ment républicain  avait  de  faire  la  paix.  Il 
commença  par  mettre  en  liberté  les  pa- 
rens  de  Charette  ;  et  la  sœur  de  ce  général 
lui  apporta  des  propositions  d'accommo- 
dement. Charette  s'y  prêta  avec  répu- 
gnance ;  mais  enfin  il  signa  comme  les 
autres  chefs  de  la  Vendée  le  traité  de  pa- 
cification du  19  février  1795.  Les  condi- 
tions en  furent  bientôt  enfreintes  de  part 
et  d'autre.  Charette  n'avait  pu  renoncer 
à  ses  intelligences  avec  les  princes  fran- 
çais dont  il  avait  alors  toute  la  confiance. 
Cette  correspondance  ne  resta  pas  incon- 
nue ;  peu  de  temps  après  un  détachement 
de  soldats  fut  envoyé  à  Belleville  jiour 
enlever  Charette.  Les  Vendéens  reprirent 
aussitôt  les  armes  ;  12,000  hommes  furent 
réunis  sous  les  ordres  de  leur  ancien  chef, 
et  la  guerre  recommença  avec  toutes  ses 
fureurs.  La  nouvelle  du  désastre  de  Qui- 
beron  remplit  Charette  de  fureur  ;  ses 
prisonniers  expièrent  dans  le  sang  ce 
malheur  de  la  Vendée.  Il  avait  espéré 
qu'un  débarquement  d'émigrés  et  d'an- 
glais s'opéi-erait  à  l'Ile-Dieu  :  trois  fois 
il  se  porta  sur  la  côte  et  trois  fois  ses 
espérances  furent  déçues.  Dès  lors  le  dé- 
couragement s'empara  de  ses  troupes,  et 
il  n'éprouva  plus  que  des  revers.  Il  avait 
reçu  des  princes  le  grade  de  lieutenant- 
général  ;  il  avait  été  comblé  d'éloges 
et  de  faveurs.  Malgré  les  moyens  qu'il 
employa  pour  électriser  ses  troupes ,  il 
ne  retrouva  plus  la  victoire.  Battu  a  Saint- 
Cyr ,  abandonne  des  siens  ,  poursuivi  sans 
relâche  ,  blessé  grièvement  en  défendant 
ses  jours  ,  il  se  rendit,  près  de  la  Chabol- 
tières,  au  général  Travol  qui  le  conduisit 
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à  Angers.  Traduit  devait  une  commission 
militaire,  il  dit  qu'il  n'avait  repris  les 
armes  que  pour  éviter  d'être  arrêté.  Il  fut 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  à  ^'antes, 
le  29  mars  17  96.  Sa  mort  fut  courageuse  ; 
il  donna  lui-même  le  signal  aux  soldats 
chargés  de  le  fusiller  ;  ses  derniers  mo- 
mens  furent  ceux  d'un  chrétien  résigné. 
Charette  fut  un  bon  partisan ,  et  un  mau- 
vais général.  Il  a  paru  une  Réfutation 
des  calomnies  publiées  contre  Charette^ 
par  Lebouvier-Desmortiers ,  ]  809  ,  en  2 
parties],  in-8  ,  avec  portrait. 

CH.AlRIBERT  ou  Carirert.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

*  CHARIÈRE  (Madame  de  St. -Hyacin- 
the de),  d'une  famille  noble  de  Hollande, 
se  livra  à  l'étude  des  lettres  ,  qu'elle  cul- 
tiva avec  succès.  Elle  se  fit  estimer  autant 
par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  sa  bien- 
faisance que  par  ses  talens.  Elle  mourut 
en  1806,  à  sa  campagne,  près  de  >'eu- 
chàtel ,  oii  elle  s'était  retirée  avec  son 
mari,  après  un  long  séjour  à  Paris.  Ma- 
dame de  Charière  a  laissé  plusieurs  ro- 
mans remarquables  par  une  saine  mo- 
rale. Les  plus  connussent  1°  Calliste,  ou 
Lettres  écrites  de  Lausanne,  17  86,  iu-8. 
2"  OEuvrcs  publiées  sous  le  nom  de  l'ab- 
bé de  la  Tour,  Lcipsick,  17  98  ,  4  figures, 
contenant  Les  trois  femmes,  Honorine 
d'Uzerche,  Sainte-Anne ,  et  Les  ruines 
d'Iedbourg,  etc. 

CIIARILAUS  ,  neveu  de  Lycurgue ,  et 
roi  de  Lacédémone  l'an  885  avant  J.  C, 
commença  à  se  signaler  par  une  victoire 
sur  les  Argiens.  Il  fit  ensuite  la  guerre 
aux  Tégéates  ;  et  quoiqu'il  eût  suivi  le 
commandement  de  l'oracle  ,  il  ne  laissa 
pasd'êtremiseu  déroute,  et  même  d'être 
pris  dans  une  sortie  que  firent  les  Tégéa- 
tes ,  secondés  par  leurs  femmes.  Il  racheta 
sa  liberté  «n  leur  accordant  la  paix.  Ce 
roi  était  d'un  naturel  si  doux,  qu'Ar- 
chélaiis  son  collègue  disait  quelquefois  , 
en  parlant  de  sa  grande  bonté  :  «  Qu'il 
))  ne  s'étonnait  pas  que  Charilaiis  fût  si 
»  bon  envers  les  gens  de  bien ,  puisqu'il 
»  l'était  même  à  l'égard  des  médians.  » 
Ce  n'était  pas  faire  l'éloge  d'un  homme 
chargé  de  faire  observer  les  lois  et  de 
punir  le  crime. 


CÏLA.RILAUS,  lacédémonicn ,  était 
fort  attentif  à  conserver  la  beauté  de  sa 
chevelure.  On  lui  demanda  un  jour 
pourquoi  il  en  prenait  tant  de  soin  ;  il 
répondit  «  Que  c'était  le  plus  bel  orne- 
w  ment  d'un  homme  ,  le  plus  agréable , 
i>  et  celui  qui  coûtait  le  moins  de  dé- 
»  pense.  »  Une  autre  fois  on  lui  demanda 
pourquoi  Lycurgue  avait  fait  si  peu  de 
lois  :  Il  faut  peu  de  lois  ,  dit-il ,  à  ceux 
qui  parlent  peu.  Il  faut  remarquer  que 
les  Lacédémoniens  parlaient  peu,  et  qu'ils 
disaient  beaucoup  eu  peu  de  mots  :  d'où 
vient  cette  manière  de  parler,  qui  dure 
encore,  un  stile  laconique.,  pour  dire 
un  stile  vif  et  concis.  Il  est  vrai  que  les 
nations  fort  loquaces  ont  toujours  beau- 
coup de  lois,  la  plupart  inconsistantes  et 
mal  obsersées. 

CHARISIUS,  grammairien  latin  dont 
parle  Priscien.  Son  ouvrage  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  anciens  gram- 
mairiens de  P ur sc/iius,  Hànoxre,  1G05, 
in-4. 

CHARITOX  D'_\PHRODISE ,  secré- 
taire d'un  rhéteur  nommé  Athénagore  , 
vivait  à  la  fin  du  4^  siècle,  si  ces  noms  ne 
sont  pas  supposés  ,  comme  il  y  a  grande 
apparence.  On  a  trouvé  de  notre  temps 
un  roman  grec  sous  son  nom  ,  intitulé 
Les  amours  de  Chœreas  et  CalUrlioc  , 
dont  M.  d'Or\'ille  ,  professeur  d'histoire  à 
Amsterdam,  a  publié  une  édition  en  1  7  50, 
2  vol.  in-4  ,  avec  la  traduction  latine  et 
des  notes.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Leipsick,  in-8  ,  17  53,  et  à  Venise  en 
1812,  in-4.  Il  y  en  a  une  traduction 
française ,  par  M.  Larcher  ,  à  Paris ,  en 
1793,  2  vol.  in-12.  M.  Fallet  en  a  donné 
une  nouvelle  version  en  1G75,  in-8.  Il  a 
été  aussi  traduit  en  italien,  Piome,  17  52, 
in-4  ,  et  1  75G  ,  in-8.  La  fable  de  ce  roman 
est  assez  bien  conduite ,  sans  épisodes  et 
sans  écarts.  Il  y  a  de  l'intérêt,  et  il  est  bien 
ménagé.  Le  dénouement  en  est  simple , 
la  vraisemblance  est  presque  gardée  par- 
tout ;  et,  ce  qui  est  plus  surprenant,  c'est 
que  contre  la  règle  générale  de  ces  sortes 
d'ouvrages ,  on  ne  trouve  dans  celui-ci 
aucune  situation  licencieuse,  aucune 
image  obscène,  bien  différent  de  ceux 
que  nous  avons  vu  paraître  surtout  dans 


ce  siècle  ,  et  dans  lesquels  tous  les  genres 
de  séduction  sont  mis  en  usage  pour 
corrompre  l'innocence  et  pervertir  les 
mœurs.  «  Les  plus  heureuses  inclinations, 
)'  dit  un  sage  historien,  ne  tiennent  pas 
))  contre  le  poison  de  ces  lectures  :  le 
»  fruit  d'une  bonne  éducation  ,  l'in- 
))  nocence  des  premières  années,  l'amour 
»  du  devoir,  tout  est  ébranlé  par  ces  mal- 
))  heureux  ouvrages —  A  force  de  vouloir 
)'  réaliser  en  soi  les  prétendus  beaux  sen- 
))  timens  des  héros  des  romans ,  on  s'ac- 
»  coutume  à  n'aimer  que  ce  que  le  monde 
))  aime,  et  à  négliger  ce  que  la  religion 
j)  prescrit.  La  naufrage  suit  de  près  la  té- 
)>  mérité  que  l'on  a  eue  de  s'exposer  à  tant 
))  de  dangers.  Voilà  les  fruits  amers  de 
»  ces  lectures  insinuantes  et  perfides 
»  dont  les  p^rens  et  les  instituteurs 
)j  sont  quelquefois  les  premiers  à  donner 
))  l'exemple  à  leurs  enfans  et  à  leurs  élè- 
V  ves  ;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  tous 
»  les  travaux  d'une  éducation  faite  sou- 
))  vent  à  grands  frais,  se  terminent  par 
»  donner  à  la  société  une  foule  de  sujets 
)'  médiocres,  souvent  même  corrompus.  » 
La  seconde  traduction  de  ce  roman  est 
plus  élégante  que  la  première;  mais  celle- 
ci  est  d'une  fidélité  plus  scrupuleuse. 

CHARLAS  (  Antoine  ) ,  prêtre  de 
Couserans,  mourut  dans  un  âge  avancé 
en  1  798  ,  à  Rome,  oîi  il  s'était  fixé  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  On  a  de  lui 
1"  Tractatus  de  libertatibus  ecclesiœ 
Gallicanœ  ,  in-4.  Le  but  de  l'auteur  n'é- 
tait d'abord  que  d'attaquer  différens  abus, 
introduits  par  les  jurisconsultes  et  les 
magistrats  français,  sous  prétexte  de  con- 
serveries libertés  de  leur  église.  Mais  un 
de  ses  protecteurs  à  la  cour  de  Rome , 
l'engagea  d'étendre  la  matière,  et  à  traiter 
des  droits  du  pape  ,  qu'il  croyait  violés 
dans  les  articles  du  clergé  de  France  en 
1G82.  La  dernière  édition  en  1720,  à 
Rome,  3  vol.  in-4,  est  bien  plus  ample 
que  la  première.  C'est  un  ouvrage  savant 
et  écrit  avec  pureté.  2°  De  primatu 
summi  ponti/icis ,  in- 4.  3°  De  la  puis- 
sance de  l  .Eglise,  contre  le  jésuite  Maim- 
bourg.  4°  Causa  regaliœ ,  contre  Noël 
Alexandre,  Liège,  1685,  in-4.  Le  savoir, 
la  modestie,  Impiété,  distinguaient  l'abbé 


Charlas.    Quoiqu'il   ait   dirigé   pendant 
quelque  temps  le  séminaire  de  Pamieis 
sous  M.  Gaulet ,  il  avait  uu    caractère  et 
tles  principes  plus  décidés  que  ce  prélat. 
CHARLEMAGAE   ou  Charles  I,  fils 
de  Pépin,  roi  de  France ,  naquit,  selon 
la  plus  commune  opinion  ,  à  Saltzbourg, 
cliàteau  de  la   Haute-Bavière  ,  vers  l'an 
7  42  ,  quoique  quelques-uns  le  disent  né  à 
.Tupille  ,  près  de  Liège  ,  et  d'autres  ,  mais 
sans  fondement,  à  Ingelheim.   Après  la 
mort  de  son  père ,  il  eut  la  >i'eustrie  ,  la 
Bourgogne  et  l'Aquitaine,  et  après  celle 
de  Carloman  son  frère  ,  en  77  1  ,  il  fut  re- 
connu roi  de  toute  la  monarchie  française. 
Ses  premiers  exploits  furent  contre  Hu- 
nalde ,  duc  d'Aquitaine  ,  qui  s'étant  fait 
moine ,  quitta   son   monastère  pour   se 
mettre  à  la  tète  de  quelques  troupes  qui 
s'étaient  révoltées.  Il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Charlemagne  résolut  ensuite 
de  mettre  ses  sujets  de  delà  le  Rhin  à 
couvert  des  insultes  des  Saxons ,  peuples 
barbares    et    féroces,  qui  depuis  long- 
temps   faisaient   des    courses    dans    la 
France  germanique ,  y  portaient  le  fer  et 
le  feu  ,  et  en  enlevaient  les  habitans  qu'il 
réduis;iient  en  esclavage.  Il  marcha  contre 
eux ,  les  défit  et  prit  leur  meilleure  place 
qui  était  Eresbourg ,  château   situé  vers 
Paderborn  ,  en  fit  passer   la  garnison  au 
fil  de  l'épée,  rasa  le  temple  de  la  fameuse 
idole  Irrainsul ,  et  pardonna  au  reste  delà 
nation.  Tandis  qu'il  tâchait  démettre  un 
frein  à  la  licence  des  Saxons  ,  l'Italie  im- 
plorait   son    secours.     Didier ,    roi  des 
Lombards  ,    dévastait  l'exarcat    de    Ba- 
venne ,  et  les  états  de   l'Eglise.   Charles 
marche    contre   lui ,    le   fait   prisonnier 
dans  Pavie  ,  et  joint  au  titre   de  roi  des 
Français  celui  de  roi  des  Lombards.  Le 
conquérant  confirme  la  donation  faite  au 
pape   de    l'exarcat.     A    peine   le  vain- 
queur des  Saxons  fut-il  éloigné,  que  ces 
peuples  reprirent  les    armes  et  recom- 
jnencèrent  leurs  ravages.  Charles  accourt, 
les  bat  et  leur  pardonne  encore.  Il  passe 
ensuite  en   Espagne  pour  rétablir  Ibin- 
Algrabi  dans  Saragosse.   Il  assiège  Pam- 
pelune ,   se  rend   maître   du    comté   de 
Barcelonne  ;  mais  son    arrière-garde  est 
défaite  à  Roncevaux  par  les  Arabes  et  les 
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Gascons ,   et  il  perd  dans  celle  journée 
Roland ,   son  neveu  supposé ,  si  célèbre 
dans  les  anciens  romans.  Les  Saxons  tou- 
jours inquiets  et  prompts  à  violer  leurs 
engagemens ,  avaient  encore  profité  de 
l'absence    de   Charles    pour    renouveler 
leurs  déprédations,  et  avaient  mis  tout  à 
feu  et  à  sang,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe,  depuis  Deutz,  vis-à-vis  de  Cologne, 
jusqu'à  Coblentz.  Charles  les  défit  de  nou- 
veau, et  les  Saxons  demandèrent  encore 
pardon.  Il  le  leur  accorda    et  leur  laissa 
des  ccclé-'^iastiques  pour  les  instruire  dans 
la  religion  chrétienne  , persuadé  que  c'é- 
tait le  moyen  le  plus  efficace  pour  adoucir 
la  férocité  de  cette  nation.  Vitikiud,  qui 
avait  beaucoup  d'influence  sur  ce  peuple, 
les  entraîna  encore  dans  une  révolte,  et 
c'était  la  septième  dont  ils  se  rendaient 
coupables.  Alors  Charles  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  par  la  douceur,  résolut  de 
sévir ,  ne  croyant  pouvoir  assurer  le  repos 
de  ses  peuples  que  par  ce  moyen.  Il  fit 
trancher  la  tète  à  quatre  mille  cinq  cents 
de  ceux  qui,  contre  la  foi  des  sermens, 
avaient  été  trouvés   sous   les  armes.    Il 
témoigna  ensuite  aux  Saxons  que  ce  n'é- 
tait qu'à  regret  qu'il  répandait  leur  sang, 
qu'il  ne  voulait  pas  détruire  leur  nation  , 
qu'il  leur  accorderait  volontiers  la  paix , 
si  leurs  chefs  ,  qui  s'étaient  retirés ,  vou- 
laient venir  traiter  avec  lui.  Il  leur  donna 
même  des  otages  pour  la  sûreté  de  leurs 
jiersonnes  ;  il  les   reçut  avec  bonté  ,  les 
disposa  par  sa  douceur  au  christianisme, 
eut  la  meilleure  part  à  la  conversion  du 
fameux  Vitikind;  établit  avec  le  concours 
du  saint   Siège   onze  évèques  dans  leur 
pavs  ,  les  laissa  vivre  selon  leurs  lois,  et 
leur  fit  goûter  les  douceurs  de  la  paix. 
C'est  avec  raison  que  le  célèbre  Marquard 
Freher    l'appelle    Multnrum    fcrocis - 
simavum  gentiuin  non  fà/n  domitorcni 
quant  emnllitorem  et  institulorem.  «  Il 
»  ne  voulut  cette  fois ,  dit  M.  de  La  Bru- 
»  vère ,  faire  grâce  aux  Saxons  qu'à  con- 
»  dition  qu'ils  deviendraient  chrétiens. 
»  Cette  conduite,  digue  d'un  prince  reli- 
p  gieux ,  n'était  pas  moins  digne  d'un 
))  prince   éclairé.    Les    Saxons ,    peuples 
»  sauvages  et  féroces ,  ne  connaissaient 
»  encore  que  les  vices  de  la  nature  ,  et 
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»  ne  cultivaient  point  les  vertus  de  la 
»  société.  Leur  culte  aussi  grossier  que 
»  leui-s  mœurs ,  s'adressait  à  des  idoles 
»  qu'ils  arrosaient  de  sang  humain ,  super- 
»  stition  cruelle ,  qui  naissait  de  leur 
»  caractère  farouche  et  le  fortifiait.  On  ne 
w  pouvait  lessoumettrequ'en  adoucissant 
»  leurs  mœurs  ;  et  c'était  à  la  religion 
»  seule  qu'il  appartenait  de  plier  ces  es- 
»  prits  inflexibles.  Le  changement  arrivé 
y  dans  les  mœurs ,  depuis  la  publication 
y  de  l'Evangile  ,  garantissait  le  succès  de 
}>  l'entreprise.  Eu  effet ,  sur  quelque 
)>  peuple  chrétien  que  l'on  jette  les  yeux, 
»  on  verra  que  la  loi  de  Jésus-Christ  l'a 
»  rendu  moins  cruel.  »  Mais  c'est  là  pré- 
cisément ce  qui  indispose  si  fort  les  philo- 
sophes modernes.  Si  Charlemagne  n'avait 
fait  usage  de  ses  forcesque  pour  détruire 
la  religion  chrétienne  partout  oii  s'éten- 
dait sa  puissance ,  il  n'est  point  d'éloges 
qu'il  ne  reçût  de  leur  part  ;  mais  parce 
que  ce  prince  ne  faisait  cas  de  sou  au- 
torité et  de  ses  conquêtes  qu'autant 
qu'elles  contribuaient  à  établir  le  règne 
du  christianisme  sur  les  ruines  de  l'ido- 
lâtrie ,  il  n'est  point  surprenant  qu'il  soit 
un  des  objets  les  plus  directs  des  injures 
de  la  secte  anti  chrétienne  ,  comme  des 
calomnies  les  plus  abominables  et  les 
plus  avérées.  C'est  ainsi  que  Voltaire  n'a 
point  rougi  de  lui  attribuer  l'institution 
de  la  cour  wcimîgiic, ■dulvemeut  dit  tribu- 
nal secret  de  IFestphaUe,  tandis  que  tous 
les  historiens  ,  depuis  le  %"  jusque  vers 
le  milieu  du  14<=  siècle  ,  gardent  le  plus 
profond  silence  sur  l'origine  et  l'établis- 
sement de  celte  juridiction  ;  tandis  que 
ceux  qui  ont  traité  de  l'histoire  de  Saxe 
des  10"=  11'^  tt  12^  siècles,  n'en  disent 
pas  un  mot ,  et  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
leurs  vastes  histoires ,  la  moindre  trace 
d'une  cour  de  justice  de  cette  nature. 
(  Voyez  Maximilien  I.  )  «  Ce  ne  fut ,  dit 
aï.  Rigolez  de  Juvigny,  qu'après  avoir 
»  reconnu  l'insuihsance  des  moyens  qu'il 
)'  avait  employés  d'abord,  pour  contenir 
»  dans  le  devoir  les  Saxons  très  indo- 
))  ciies  au  joug ,  que  Charlemagne  pu- 
»  blia.en  17  89,  le  fameux  capitulaire 
»  de.  partibus  Saxoniœ ,  rapporté  par 
i>  Baluze,  par  lequel  il  prononce  la  peine 
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"  de  mortcontrcceuxquiapostasicraient, 
»  ou  qui  se  rendraient  coupables  de  quel- 
i>  que  crime  ou  délit  contre  la  religion  , 
»  la  paix  publique  ,  et  la  fidélité  due  au 
»  souverain.  Qu'on  examine  toutes  les  lois 
»  contenues  dans  ce  capitulaire ,  entre 
«  autres,  celles  dont  Voltaire  abuse  pour 
»  flétrir  la  mémoire  de  Charlemagne  ,  et 
»  qu'on  juge  d'après  les  mœurs  du  8"^  siè- 
w  cle,  et  les  événemens  qui  ont  dicté  cette 
))  législation  rigoureuse,  si  ces  lois  ont 
»  rien  de  cruel  et  de  tyrannique  ?  Qu'au- 
»  raient-ils  fait  en  pareil  cas  ces  philo- 
«  sophes  si  amis  de  l'humanité  ,  si  en- 
»  nemis  des  rois,  si  tolérans,  criant  à 
»  tous  les  habitans  de  l'univers  :  Vous 
»  êtes  libres;  qui  ne  daignent  pas  se 
»  placer  ni  dans  le  siècle ,  ni  se  trans- 
»  porter  dans  le  pays  dont  ils  prétendent 
i>  écrire  l'histoire  ;  qui  jugent  des  mœurs 
»  et  des  usages  des  anciens  peuples  sur 
»  les  nôtres  ;  des  vues  des  plus  grands 
»  princes  du  moyen  âge ,  d'après  les 
»  systèmes  de  politique  qu'ils  .se  for- 
»  ment  eux-mêmes  ;  qui  supposent  des 
))  causes  pour  apprécier  des  eft'etsà  peine 
)>  connus  ;  dont  l'imagination  enfin 
»  fait  les  frais  des  tableaux  chimériques 
«  qu'ils  mettent  sous  nos  yeux,  et  sur 
»  lesquels  ils  s'épuisent  en  faux  raisonne- 
»  mens  et  en  réflexions  inutiles  ?  Qu'au- 
)'  raient-ils  fait  ces  pédagogues  ennuyeux 
»  du  genre  humain,  s'il  eût  été  possible 
"  que  l'un  d'eux  se  fût  trouvé  à  la  place 
))  de  Charlemagne  ?  Heureusement  ils 
)'  n'existaient  pas.  »  Charles,  maître  de 
l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'Italie, 
marche  à  Rome  en  triomphe,  se  fait  cou- 
ronner empereur  d'Occident  par  Léon  III 
l'an  800 ,  et  renouvelle  l'empire  des  Cé- 
sars, éteint  en  476  dans  Augustule.  On 
le  déclara  César  et  Auguste;  on  lui  dé- 
cerna les  ornemens  des  anciens  empe- 
reurs Romains,  surtout  l'aigle  impériale. 
Depuis  Bénévent  jusqu'à  Rayonne  ,  et  de 
Rayonne  jusqu'en  Ravière,  tout  était  sous 
sa  puissance.  Qu'on  suive  les  limites  de 
son  empire,  on  verra  qu'il  possédait  toute 
la  Gaule,  une  province  d'Espagne,  Je 
continent  de  l'Italie  jusqu'à  Rénévent , 
toute  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes  de  Les 
25., 
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états  étaient ,  à  l'orient ,  le  Naal»  et  les 
montagnes  de  la  Bohème;  au  couchant, 
rOccan  ;  au  midi ,  la  Méditerranée  ;  au 
nord ,  l'Océan  de  l'Oder.  Dès  qu'il  lut 
empereur,  Irène,  impératrice  d'Orient, 
voulut ,  dit-on  ,  l'épouser,  pour  réunir 
les  deux  empires;  mais  une  révolution 
subite  ayant  précipité  du  trône  cette 
piincesse,  fit  évanouir  ses  espérances. 
Vainqueur  partout,  Charles  s'appliqua  à 
policer  ses  états  ,  rétablit  la  marine  ,  vi- 
sita ses  ports,  fit  construire  des  vais- 
seaux, forma  le  projet  de  joindre  le 
Rhin  au  Danube  par  un  canal ,  pour  la 
jonction  de  l'Océan  et  du  Pont-Euxin. 
Aussi  grand  par  ses  conquêtes  ,  que  par 
l'amour  des  lettres,  il  en  fut  le  pro- 
tecteur et  le  restaurateur.  On  tint  de- 
vant lui  des  conférences ,  qu'on  peut 
regarder  comme  l'origine  de  nos  acadé- 
mies. Son  palais  fut  l'asile  des  sciences. 
Pierre  de  Pise  vint  d'Italie ,  Alcuin 
d' .Angleterre,  etc.  ;  tous  furent  com- 
blés de  biens  et  de  caresses.  Charles  n'é- 
tait point  déplacé  au  milieu  de  ces  sa- 
vans  ;  car  il  était  versé  dans  les  lan- 
gues ,  et  surtout  dans  la  langue  latine 
qu'il  possédait  comme  sa  langue  mater- 
nelle. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  conféra  la 
version  latine  des  saints  Evangiles  avec 
la  version  syriaque  et  l'original  grec,  et 
y  fit  des  corrections.  Au  rapport  du  sa- 
vant Lambecius,  on  conserve  à  la  biblio- 
thèque impériale  à  Vienne  ,  l'exemplaire 
d'une  explication  de  l'épitre  aux  Pvo- 
mains,  corrigée  de  sa  main.  Après  cela 
l'abbé  Velly  a  belle  grâce  de  dire  que 
Charlemagne  ne  savait  pas  même  écrire 
son  nom.  L'Eglise  dans  sou  empire  lui 
dut  le  chant  grégorien ,  la  convocation 
de  plusieurs  conciles,  la  fondation  de 
beaucoup  de  monastères.  Outre  l'école 
de  Paris  qu'il  établit,  il  en  érigea  dans 
toutes  les  églises  cathédrales,  et  à  Rome 
un  séminaire.  «  Son  exemple  ,  dit  un  au- 
»  teur  moderne,  ranima,  vivifia  tout,  et 
))  chacun  s'empressa  d'acquérir  des  con- 
»  naissances.  Cette  émulation  devint  gé- 
)>  nérale ,  et  avança  beaucoup  les  pro- 
))  grès  des  études.  Celle  de  la  religion 
)i  surtout ,  qu'il  fallait  puiser  dans  les 
w  sources  de  l'Ecriture  sainte ,  et  dans 
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»  les  écrits  des  premiers  Pères  de  l'E- 
)>  glise,  fut  couronnée  par  les  plus  grands 
»  succès.  A  mesure  que  la  vérité  répan- 
»  dait  sa  lumière,  les  belies-lettres  et  les 
»  bonnes  mœurs  qui  en  sont  la  suite, 
))  reprenaient  leur  vigueur;  car,  malgré 
»  des  traits  impics  lancés  de  nos  jours 
»  contre  le  christianisme  par  une  auda- 
»  cieuse  philosophie,  elle  est  forcée  d'a- 
»  vouer  en  secret  que  c'est  cette  religion 
»  sainte  qui  nous  a  tirés  de  la  barbarie, 
»  en  adoucissant  nos  mœurs;  qui  a  éclairé 
»  nos  esprits ,  en  soumettant  notre  rai- 
»  son,  et  qui  unit  tous  les  hommes,  non 
))  par  les  nœuds  vains  et  légers  d'une  or- 
»  gueilleuse  bienfaisance  (  terme  dont  on 
»  abuse  trop  souvent  aujourd'hui  ),  mais 
«  par  les  liens  si  doux  et  si  chers  de  la 
»  charité.  »  C'est  relativement  à  son  nom 
que  l'on  donna  le  nom  de  livres  Carolins 
à  un  trailé  sur  le  culte  des  images,  dont 
la  dernière  édition  est  d'Hanovre,  1731  , 
in-8  ,  sous  ce  titre  :  Augusta  concilii  Ni- 
ceni  H  censura.  On  sait  que  les  Pères 
de  Francfort  furent  trompés  par  une  tra- 
duction infidèle  et  même  hérétique  des 
décrets  du  concile  de  IN'icée,  oii  l'on 
décernait  aux  saints  le  même  culte  qu'à 
la  Divinité  :  leur  erreur  est  une  erreur 
de  fait.  Au  reste,  les  livres  Carolins , 
d'oïl  l'on  a  tiré  l'histoire  du  concile  de 
Francfort,  ne  sont  rien  moins  qu'authen- 
tiques, comme  plusieurs  critiques  l'ont 
prouvé  ,  entre  autres  Bcllarmin  (  Con- 
troi'.  de  conc.  lib.  2,  c.  8  ).  Outre  les  Ca- 
pitulnircs,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  Baluze ,  Paris,  1G7  7  ,  2  vol.  in-folio, 
on  a  de  Charlemagne  des  lettres  qui  ont 
été  insérées  dans  la  collection  de  don  Bou- 
quet et  une  grammaire,  dont  on  trouve 
des  fragmens  dans  la  polygrapliie  de 
Trithème.  Ses  lois  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques sont  pleines  de  sagesse.  On 
connaît  entre  autres  celle  que  fit  ce  reli- 
gieux prince  pour  entretenir  parmi  les 
rustres  et  les  pâtres ,  la  piété  unie  à  une 
gaîté  sainte.  Il  voulait  qu'ils  chantassent 
les  cantiques  de  l'Eglise,  surtout  le  di- 
manche ,  en  menant  leurs  troupeaux 
aux  pâturages,  et  en  les  ramenant  chez 
eux,  afin  que  tout  le  monde  les  recon- 
nût pour  chrétiens  et  pour  dévots.  Les 


CHA 

lois  qu'il  a  portées  sur  les  matières  civiles 
sont  également  admirables ,  pour  un 
temps  qu'il  plaît  aux  philosophes  mo- 
dernes de  taxer  d'ignorance ,  el  oii  il  y 
avait  peut-être  plus  de  sagesse  que  dans 
le  nôtre.  Il  ordonna ,  ce  qti'il  est  hon- 
teux qu'on  ait  exécuté  si  tard  en  France, 
que  les  poids  et  mesures  seraient  mis  pat 
tout  sou  empire  sur  un  pied  égal.  Il  tixa 
le  pris  du  froment,  du  seigle,  de  l'a- 
voine ;  régla  le  prix  des  étoiles  ,  et  l'ha- 
billement de  ses  sujets  sur  leur  état  et 
sur  leur  rang.  S'il  ordonna  par  son  testa- 
ment que  les  querelles  des  trois  princes, 
sestils,  pour  les  limites  de  leurs  états, 
seraient  décidées  parle  jugement  de  la 
croix  (  ce  jugement  consistait  à  donner 
gain  de  cause  à  celui  des  deux  parlis  qui 
tenait  le  plus  long-temps  les  bras  élevés 
en  croix  ),  c'est  que  le  génie  ne  prévaut 
jamais  entièrement  sur  les  coutumes  de 
sou  siècle  ;  et  il  faut  convenir  que  les 
déclamations  auxquelles  les  philosophes 
se  livrent  à  cette  occasion,  sont  absolu- 
ment mal  fondées.  «  Ces  sortes  de  prati- 
)>  ques ,  dit  un  auteur  plus  modéré,  n'é- 
»  talent  sans  doute  pas  le  fruit  d'une  sa- 
»  gesse  profonde,  ni  d'un  discernement 
»  bien  juste;  mais  étaient-elles  aussi  in- 
))  sensées  qu'on  le  dit  ?  Dans  ces  temps  de 
»  simplicité,  les  chrétiens  disaient  tout 
»  bonnement  à  Dieu  :  Seigneur,  cette 
■»  cause  est  si  embrouillée  ,  que  les  juges 
»  même  ny  voient  goutte  ;  Auteur  de 
»  toute  vérité'  et  de  toute  justice  y  dai- 
))  gnez  suppléer  à  leurs  lumières ,  et 
»  nous  montrer  de  quel  côte'  est  le  bon 
))  droit.  La  justice  d'une  cause,  lors- 
»  qu'elle  est  bien  obscure  et  bieu  com- 
»  pliquée  ,  se  fait-elle  toujours  connaître 
»  plus  clairement  dans  le  labyrinthe  de 
»  la  procédure  moderne  ,  dans  ce  conflit 
V  de  principes  et  de  maximes  contradic- 
))  toires ,  dans  cette  multitude  de  déci- 
j>  sions  réformées  et  réfutées  les  unes  par 
)>  les  autres ,  que  dans  les  e'preuues  judi- 
»  ciaires  de  nos  bons  et  ignorans  aïeux?  » 
Charlemagne  se  sentant  près  de  .sa  fin , 
associa  à  l'empire  Louis,  le  seul  fils  qui 
lui  restait ,  lui  donna  la  couronne  impé- 
riale, et  tous  ses  autres  états,  à  l'excep- 
tion de  l'Italie,  qu'il  garda  pour  Ber- 
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nard,  fils  de  Pépin.  11  mourut  l'année 
d'après,  le  28  janvier  814,   dans  la  71' 
année  de  son  âge,  la  47^  de  son  règne, 
et  la  l-i«  de  son  empire.  On   l'enterra  a 
Aix-la-Chapelle  ,  avec  les  ornemens  d'un 
chrétien  pénitent,   et   ceux  d'un  empe- 
reur et  d'un  roi  de  France,  et  on  lui  fit 
cette  courte  épitaphc  :  «  Ci-git  Charles, 
w  grand  et  orthodoxe   empereur ,  qui  a 
)<  a  étendu  glorieusement  le  royaume  des 
»  Français ,    et    qui    l'a    heureusement 
))  gouverné  pendant  quarante-sept  ans.  » 
Lorsqu'Othon  III  fit  ouvrir  son  tombeau, 
on  retira  ceux  de  ses  ornemens  que  le 
temps  et  l'humidité  n'avaient  pas  gâtés  ; 
et  ils  font  encore  aujourd'hui  partie  du 
trésor  de  l'empire ,  particulièrement  sa 
couronne ,  son  cimeterre  et  le  livre  des 
Evangiles.  Pétrarque  a  parlé  de  ce  tom- 
beau dans  la  3^  épître  du  premier  livre  , 
en  ces  termes  :  f^idi  Aquensem  Caroli 
sedem  et  in  templo  marmoreo  verendum 
barbaris  gentibus  sepulcrum.  Le  nom  de 
ce  conquérant  législateur  remplit  la  terre. 
Le  prince  était   grand,  l'homme  l'était 
davantage.  Les  rois  ses  enfans  furent  ses 
premiers  sujets ,  les  instrumens  de  son 
pouvoir  et  les  modèles  de  l'obéissance.  Il 
mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordres 
de  l'état,    qu'ils  furent  contrebalancés, 
et  qu'il  resta  le  maître.  Tout  fut  uni  par 
la  force  de  son  génie.  Il  empêcha  l'op- 
pression   du  clergé  et  des   hommes   li- 
bres ,  en  menant  continuellemet  la  no- 
blesse d'expédition  en  expédition.  Il  ne 
lui  laissa  pas  le  temps  de  former  des  des- 
seins ,  et  l'occupa  toute  entière  à  suivre 
les  siens.    L'empire   se  maintint  par  la 
grandeur  du  chef.   Maître  absolu  de  ses 
peuples,   il  mit  sa   gloire  à  en  être  le 
père,  et  il  goûta  le  plaisir  de  voir  qu'il 
en  était  aimé  autant  qu'il  en  était  craint. 
Encore  plus  redoutable  aux  ennemis  de 
la  religion  ,  qu'à  ceux   de  l'état ,  il  fut 
toujours  le  fléau  de  l'hérésie  et  du  vice, 
le  protecteur  le  plus  zélé ,  aussi  bie;i  que 
l'enfant  le  plus  soumis  et  le  bienfaiieur 
le  plus  libéral  de  l'Eglise.  Ses  victoires 
furent  pour  elle  des  conquêtes  et  le  fruit 
le  plus  doux  qu'il  recueillit  de  tant  de 
combats,  ce  fut  d'étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ  à  proportion  qu'il  étendait 
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le  sien.  Vaste  dans  ses  desseins,  simple 
dans  l'exécution,  personne  n'eut  à  un 
plus  haut  degré  l'art  de  faire  les  plus 
p;randes  choses  avec  facilité ,  et  les  plus 
difticiles  avec  promptitude.  Il  parcourait 
sans  cesse  son  vaste  empire,  portant  la 
main  où  il  menaçait  de  tomber,  passant 
rapidement  des  Pyrénées  en  Allemagne  , 
et  d'Allemagne  en  Italie.  Quelques  au- 
teurs modernes  lui  ont  disputé  le  titre  de 
Grand,  sans  doute  parce  qu'il  leur  a  paru 
trop  chrétien  ;  mais  les  historiens  équita- 
bles conviennent  tous  que  personne  ne 
mérita  mieux  de  porter  le  nom  de  Grand, 
que  cet  empereur.  Il  était  doux,  et  ses 
manières  étaient  simples,  ainsi  que  celles 
des  grands  hommes.  Il  aimait  à  vivre 
avec  les  gens  de  sa  cour.  Charlemagne 
fut  marié  huit  fois.  Du  vivant  de  son  père 
Pépin ,  il  épousa  lïimiltrude.  Il  déféra  en- 
suite trop  aux  conseils  de  sa  mère  Ber- 
tradc,  qui  lui  fit  répudier  cette  Himil- 
Irude  pour  prendre  la  iille  de  Didier,  roi 
des  Lombards  ;  mais  quelques  mois  après, 
touché  des  remontrances  que  les  prélats 
de  son  royaume  et  le  pape  Etienne  lui 
firent,  il  renvoya  cette  princesse  en 
Italie,  et  rappela  Himiltrude.  Devenu 
veuf,  il  épousa  en  secondes  noces  Hilde- 
garde  l'an  7  73.  Eginhart  qui  nous  a  donné 
les  annales  de  son  règne  et  la  vie  de  ce 
prince,  appelle  concubines  les  dernières 
femmes  de  Charlemagne  ;  sur  cela  les 
écrivains  modernes  ont  accusé  ce  prince 
d'incontinence  ;  mais  ils  n'ont  pas  fait 
attention  qu'on  entendait  souvent  par  le 
moi  Ae  concubine ,  une  femme  mariée, 
mais  sans  certaines  formalités,  et  qui 
n'avait  pas  certaines  prérogatives ,  à 
cause  de  l'inégalité  de  condition  et  le 
défaut  de  dot  ;  delà  venait  que  les  enfans 
qui  naissaient  de  ces  mariages,  étaient 
exclus  de  la  succession  des  états  de  leur 
père.  Il  faut  convenir  cependant,  qu'on 
trouve  dans  ce  temps-là  quelques  exem- 
ples qui  semblent  prouver  que  la  doc- 
trine de  l'indissolubité  du  mariage  avait 
souffert  quelques  obscurcissemens  :  et 
c'est  ainsi  que  plusieurs  auteurs  ont  ex- 
pliqué le  grand  nombre  d'épouses  que  ce 
prince  eut  successivement,  Charles  gou- 
verna sa  maison  avec  la   môme  sagesse 
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que  son  empire.  Il  fit  valoir  ses  domaines, 
et  en  tira  de  quoi  répandre  d'abondantes 
aumônes  et  soulager  son  peuple.  Charle- 
magne avait  les  yeux  grands  et  vifs  ,  m\ 
visage  gai  et  ouvert,  le  nez  aquilin. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  en  faire  un 
géant,  et  c'est  un  préjugé  général  parmi 
le  peuple  d'Aix-la-Chapelle.  On  peut  voir 
là-dessus  la  dissertation  de  Jlarquard 
Freher,  De  staturà  Caroli  magni.  Egin- 
hart assure  que  sa  taille,  quoique  haute, 
n'avait  rien  d'extraordinaire  :  Staturâ 
eminenti  quœ  tamen  justain  non  exce- 
deret.  Il  ne  portait  en  hiver ,  dit  Egin- 
hart, qu'un  simple  pourpoint  fait  de  peau 
de  loutre,  sur  une  tunique  de  laine  bordée 
de  soie.  Il  mettait  sur  ses  épaules  une  es- 
pèce de  manteau  de  couleur  bleue;  et 
pour  chaussure,  il  se  servait  de  bandes 
de  diverses  couleurs ,  croisées  les  unes 
sur  les  autres.  Paschal  III ,  anti-pape  ,  le 
mit  au  nombres  des  saints  en  1165  ou 
11G6.  Il  a  encore  été  canonisé  par  Rai- 
naud,  archevêque  de  Cologne,  et  par 
Alexandre,  évêque  de  Liège,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Frédéric  Bai-be- 
rousse,  qui  publia  un  A\^\6me  pour  Vé- 
Icvation  et  V exaltation  de  son  corps.  Les 
papes  légitimes  ont  constamment  toléré  le 
c'ilte  que  lui  rendent  encore  les  églises 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Reims,  de  Rouen, 
etc.  Benoît  XIV  prétend  que  cette  tolé- 
rance et  cet  usage  suffisent  pour  autori- 
ser leshoinieurs  que  lui  rendent  les  églises 
particulières,  et  valent  une  béatification. 
Louis  XI  ordonna  que  sa  fête  serait  cé- 
lébrée le  28  janvier.  Cependant  dans 
quelques  endroits,  comme  à  Metz,  on 
fait  tous  les  ans  un  service  pour  le  repos 
de  son  Ame.  Les  pays  qui  composent  au- 
jourd'hui la  France  et  l'Allemagne  jus- 
qu'au Rhin,  dit  un  historien  célèbre, 
furent  tranquilles  pendant  près  de  cin- 
quante ans  ,  et  l'Italie  pendant  treize. 
Depuis  son  avènement  à  l'empire,  point 
de  révolution  en  Finance  ,  point  de  cala- 
mités pendant  ce  demi-siècle ,  qui  par-là 
est  unique.  M.  de  La  Bruyère  a  donné 
l'Histoire  de  Charlemagne  en  2  vol.  in- 
12.  Elle  est  infiniment  préférable  à  celle 
que  M.  Gaillard  a  publiée  en  1782,  4  vol. 
iu-8  ,  réimprimée  en  1785  ,  en  4  vol.  in- 


CHA 

12,  et  en  1818  et  1819  ,  en  2  vol.  in-8  : 
compilation  sans  ordre ,  sans  choix  et 
sans  goût;  remplie  de  déclamations  sans 
objet  réel ,  et  de  censures  sans  justesse  ; 
où  le  caractère  de  ce  grand  prince  est 
entièrement  défiguré ,  les  faits  altérés  et 
travestis,  et  l'histoire  asservie  aux  vues 
d'une  philosophie  qui  ne  raisonne  l'his- 
toire, suivant  l'expression  de  l'auteur, 
que  pour  séduire  et  pour  corrompre  ; 
pour  exalter  les  Sardanapale  ,  les  Julien, 
les  Andronic ,  les  Wenceslas  ,  et  calom- 
nier les  Constantin,  les  Théodose,  les 
Charlemagne  ,  les  saint  Louis. 

CHARLES  II ,  dit  le  Cliaiwe  ,  fils  de 
Judith,  seconde  femme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  le 
13  juin  823  ,  roi  de  France  en  840  ,  élu 
empereur  par  le  pape  et  le  peuple  ro- 
main en  875,  fut  couronnné  l'année  d'à' 
près.  Le  commencement  de  son  règne 
est  célèbre  par  la  bataille  de  Fontenai 
en  Bourgogne ,  donnée  en  841,  oii  ses 
armes,  jointes  à  celles  de  Louis  de  Ba- 
vière, vainquirent  Lothaire  et  le  jeune 
Pépin,  ses  frères.  Charles  ne  profita  point 
de  sa  victoire.  La  paix  fut  conclue.  Il 
conserva  l'Aquitaine  avec  la  Neustrie , 
tandis  que  Louis  avait  la  Germanie ,  Lo- 
thaire l'aîné,  l'Italie  et  le  titre  d'empereur. 
Une  nouvelle  guerre  vint  l'occuper.  Les 
Normands  avaient  commencé  leurs  irrup- 
tions et  leurs  ravages.  Charles  leur  opposa 
l'or  au  lieu  du  fer.  Ces  ménagemens  in- 
dignes d'un  roi ,  qui  aurait  du  plutôt  se 
battre  que  marchander ,  occasionèrent 
de  nouvelles  courses  et  des  déprédations. 
Ayant  voulu  profiler  de  la  mort  de  Louis 
le  Germanique  ,  et  reprendre  sur  ses  eu- 
fans  ce  qu'il  avait  cédé  dans  le  dernier 
partage  de  la  Lorraine ,  il  fut  battu  par 
Louis,  second  fils  du  prince  défunt.  Re- 
venant d'Italie,  oîiil  avait  fait  un  voyage 
pour  y  porter  la  guerre ,  il  mourut  k 
Briord  en  Bresse  ,  le  C  octobre  87  7  ,  après 
avoir  régné  37  ans  comme  roi  de  France, 
et  presque  deux  comme  empereur.  L'on 
prétend  qu'un  Juif,  nommé  Sédécias , 
son  médecinet son  favori,  l'empoisonna. 
Quelques  écrivains,  faisant  sans  doute 
plus  d'attention  à  sa  puissance  qu'aux 
qualités  qui  font  les  rois,  ont  voulu  lui 
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donner  le  surnom  de  Grand;  «  mais  la 
»  postérité ,  dit  un  historien ,  ne  l'a 
»  nommé  que  Charles  le  Chauve.  C'était 
))  en  effet  un  prince  plus  puissant  que 
)>  digne  de  l'être,  plus  sensible  à  l'ambi- 
»  tiou  qu'à  la  gloire,  moins  prudent  que 
»  rusé,  et  plus  avide  de  conquêtes  ,  que 
))  propre  à  régir  et  à  défendre  ses  états. 
•»  Tout  ce  qu'il  eut  de  grand  ou  de  singu- 
«  lier,  c'est  que  dans  l'alternative  de 
)»  prospérités  et  d'adversités  ,  oîi  il  passa 
•»  presque  toute  sa  vie  ,  il  soutint  beau- 
«  coup  mieux  les  revers  que  la  bonne 
«  fortune.  «  C'est  à  son  empire  que  com- 
mence le  gouvernement  féodal ,  sur  le- 
quel les  philosophes  modernes  se  sont 
tant  récriés;  mais  qui  malgré  ses  défauts 
ne  mérite  pas  à  beaucoup  près  tout  le 
mal  qu'on  en  dit  dans  ce  siècle  cxagéra- 
teur  et  égoïste  (  voyez  Boulaijnvilliers.) 
La  France  ,  dévastée  par  les  guerres  ci- 
viles que  les  enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire s'étaient  faites  entre  eux,  était  de- 
venue la  proie  des  Normands.  Les  sei- 
gneurs français  ,  obligés  de  se  défendre 
chacun  sur  son  territoire,  s'y  fortifièrent 
et  se  rendirent  redoutables  aux  succes- 
seurs de  Charles.  Ils  ne  les  laissèrent  sur 
le  trône  que  tant  qu'ils  eurent  en  maiu 
de  quoi  les  enrichir.  Mais  quand  enfin  ils 
furent  dépouillés  de  tout ,  les  grands  qui 
n'avaient  plus  rien  à  en  espérer  ,  se  firent 
déclarer  rois ,  tels  qu'Eudes  et  Raoul , 
dont  la  puissance  ne  passa  pas  cepen- 
dant à  leur  postérité.  Les  grands  offices 
militaires  ,  les  dignités  et  les  titres  ,  les 
duchés  ,  les  marquisats  ,  les  comtés  de- 
vinrent héréditaires  ;  et  ce  ne  fut  pas  uu 
petit  coup  porté  à  l'autorité  royale. 

CHARLES  le  Gros ,  fils  de  Louis  le 
Germanique,  né  vers  l'an  832,  roi  de 
Souabe  en  87 G  ,  fut  élu  roi  d'Italie  et  em- 
pereur en  881  ;  mais  on  le  destitua  dans 
une  diète  tenue  au  château  de  Tribur, 
près  de  Mayence,  en  887  ,  parles  Fran- 
çais et  les  Allemands.  Il  avait  l'éuni  sur 
sa  tète  toutes  les  couronnes  de  Charle- 
magne. Il  parut  d'abord  assez  fort  pour 
les  porter  ;  mais  sa  faiblesse  se  fit  bientôt 
connaître.  Il  fut  méprisé  par  ses  sujets  , 
et  par  l'impératrice  Richarde ,  accusée 
d'infidélité  avec  son   premier    ministre. 
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L'empcrem;  déposé,  réduit  à  demander 
sa  subsistance  à  Arnoul ,  son  neveu  et  son 
successeur,  mourut  de  chagrin  à  Riche- 
now,  près  de  Constance,  leUjanvierSSS. 

CHARLES  III  (  *  ) ,  Ze  Simple ,  fils  de 
Louis  le  Bègue  ,  né  le  17  septembre  879 
d'une  seconde  femme  du  vivant  même 
de  la  première ,  fut  couronné  roi  de 
France  en  893.  Ce  prince  était  le  seul 
descendant  légitime  de  Cbarlemagne.  Sa 
faiblesse  éclata  dès  qu'il  eut  en  main  les 
rênes  de  l'état.  Il  ne  profita  pas  de  ses 
avantages  au  dehors  ,  et  ne  remédia  pas 
aus  guerres  intestines  de  son  royaume. 
Les  .Normands  continuaient  leurs  ravages. 
Charles  le  Simple,  touché  des  représen- 
tations de  son  peuple  accablé  par  ces 
pirates,  oflVe  à  leur  chef  RoUon  la  pais, 
sa  tille  Giselie  et  la  >ieustrie  ,  qu'ils  ap- 
pelaient déjà  Normandie ,  sous  la  condi- 
tion qu'il  en  ferait  hommage,  et  qu'il 
embrasserait  le  christianisme.  Le  barbare 
demanda  encore  la  Bretagne.  On  disputa 
et  on  la  lui  céda.  La  gloire  et  l'avantage 
d'humaniser  ,  par  des  mœurs  chrétiennes, 
la  formidable  nation  des  Normands , 
adoucirent  aux  Français  ce  nouveau  sa- 
crifice. L'empereur  Louis  IV  étant  mort , 
Charles  le  Simple  aurait  pu  être  élu  ; 
mais  réduit  à  un  petit  domaine  par  les 
usurpations  des  grands  de  son  royaume, 
il  se  vit  hors  d'état  de  faire  valoir  ses 
droits  à  l'empire.  Robert,  frère  du  roi 
Eudes ,  forma  quelque  temps  après  un 
puissant  parti  contre  lui  ,  et  se  fit  sacrer 
roi  en  922.  Charles  lui  livra  bataille  et 
le  tua.  Il  profita  si  mal  de  cet  avantage  , 
que  les  factieux  eurent  le  temps  de  lui 
opposer  Raoul  de  Bourgogne.  Quelque 
temps  après  ,  Herbert  l'enferma  au  châ- 
teau de  Péronne ,  où  il  mourut  le  7  oc- 
tobre 920  ,  à  50  ans.  Son  fils  Louis  porta 
le  nom  à' Outremer ,  parce  qu'il  fut  trans- 
porté en  Irlande  pendant  les  malheurs  de 
son  père. 

CHARLES  lY ,    le  Bel ,  3-^  fils  de 

[*!  Il  faudrait  plu  lût  On  iTt  les  jv;  mais  ï'usage  a  prévalu. 
L'empereur  Charles  le  Gros,  dt'-posé  dans  la  diète  de 
3[ajence  par  les  Allemands  et  If>s  Français,  -  n'ayant 
«  ét«  regardé  par  la  postérité  »,  disent  les  auteurs  de  Vjrt 
de  vérifier  les  Dates  ^  «  que  comme  un  roi  précaire  ,  uu 
»  administrateur  de  la  France  ;  c'est  pour  ceU  qu'il  n'a 
k  pas  le  rang  numérique  parmi  ceux  de  nos  rois  qui  ont 
•   porté  le    nom  de  CharUf.  • 
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Philippe-le-Bel,  parvint  à  la  couronne 
de  France  en  1322  ,  par  la  mort  de  son 
frère  Philippe  le  Long  ;  et  à  celle  de  Na- 
varre, par  les  droits  de  Jeanne  sa  mère. 
Il  se  signala  d'abord  par  les  recherches 
des  financiers ,  presque  tous  venus  de 
Lombardie  et  d'Italie  pour  piller  la 
France.  Les  semences  de  division  entre 
l'Angleterre  et  la  France  subsistaient 
toujours.  La  guerre  commença  entre 
Charles  le  Bel  et  Edouard  II.  Charles  de 
Valois  son  oncle  alla  en  Guienne,  et 
s'empara  de  plusieurs  villes.  La  reine 
Isabelle  d'Angleterre  fut  priée  de  passer 
la  mer  pour  aller  rétablir  la  concorde 
entre  ces  deux  princes  ,  dont  l'un  était 
son  frère  et  l'autre  son  mari.  L'affaire  fut 
bientôt  terminée.  Charles  rendit  au  roi 
d'Angleterre  tout  ce  qu'il  lui  avait  pris, 
à  condition  que  ce  prince  viendrait  en 
personne  à  sa  cour  rendre  hommage  de  la 
Guienne,  ou  qu'il  en  chargerait  Edouard 
son  fils,  eu  lui  cédant  le  domaine  de 
cette  belle  province.  L'arrivée  du  jeune 
prince  en  France  fut  le  sceau  de  la  paix 
entre  les  deux  nations.  Charles  le  Bel 
mourut  le  1^''  février  1  438  ,  à  l'âge  de  34 
ans.  Le  pape  Jean  XXII  avait  fait  de  vains 
efforts  pour  mettre  sur  sa  tète  la  couronne 
impériale,  qu'il  voulait  ôter  à  Louis  de 
Bavière  ;  mais  Charles  le  Bel  n'avait  ni 
assez  de  courage  ,  ni  assez  d'intrigue  pour 
pouvoir  la  prendre  et  la  garder.  Il  montra 
quelque  zèle  pour  la  justice;  mais  ses 
peuples  n'en  furent  pas  mieux  traités,  et 
il  laissa  l'état  accablé  de  dettes.  Ce  prince 
avait  épousé  en  premières  noces  Blanche 
de  Bourgogne,  qui  fut  accusée  d'adultère 
en  1314.  Il  fit  déclarer  ce  mariage  nul  pour 
cause  de  parenté  en  1322.  Cetteprincesse 
prit  le  voile  à  Maubuisson,  où  elle  mourut 
en  1326.  Charles  IV  épousa  en  secondes 
noces  Marie  deLuxembourg,  fille  de  l'em- 
pereur Henri  VII,  qui  mourut  en  1324. 
Dès  l'année  suivante ,  il  contracta  un 
troisième  mariage  avec  Jeanne  d'E— 
vreux  qui  lui  survécut  long-temps. 

CHARLES  V  ,  le  Sage  ,  fils  aîné  du 
roi  Jean,  né  à  Vincenncs  le  21  janvier 
1337  ,  fut  le  premier  prince  qui  prit  le 
titre  de  dauphin.  Il  succéda  à  son  pèie 
le  8  avril  1364.  La  France  était  alors  dans 
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la  d<^so]ation  et  l'épuisement.  Il  remédia 
à  tout  par  ses  négociateurs  et  ses  géné- 
raux. Bertrand  du  Guesclin  tomba,  dans 
le  Maine  et  dans  l'Anjou  ,  sur  les  quar- 
tiers des  troupes  anglaises ,  et  les  défit 
toutes  les  unes  après  les  autres.  Il  rangea 
peu  à  peu  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le 
Rouergue  ,  lePérigord,  une  partie  du  Li- 
mousin ,  le  Ponthieu,  sous  l'obéissance 
de  la  France.  Il  ne  resta  aux  Anglais  que 
Bordeaux,  Calais  ,  Cherbourg  ,  Cayonne 
et  quelques  forteresses.  Bertrand  du  Gues- 
clin s'était  déjà  signalé  par  son  ordre  en 
Espagne  :  il  avait  chassé  du  royaume  de 
Castille  Pierre  le  Cruel,  meurtrier  de  sa 
femme  ,  et  avait  fait  couronner  à  sa  place 
un  bâtard  ,  frère  de  ce  roi.  Ses  avantages 
sur  l'Angleterre  étaient  toujours  con- 
stans.  Une  bataille  navale  sur  les  côtes  de 
la  Rochelle  en  13G2,  oii  le  comte  de 
Pembrock  et  8,000  des  siens  furent  faits 
prisonniers,  accéléra  une  trêve  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Les  Français 
avaient  perdu  sous  le  roi  Jean  ,  tout  ce 
que  Philippe-Auguste  avait  conquis  sur 
les  Anglais  :  Charles  s'en  remit  en  pos- 
session par  sa  dextérité  et  par  ses  armes. 
La  mort  d'Edouard  III  le  mit  en  état  d'a- 
chever la  conquête  de  la  Guienne  ,  qu'il 
reprit  tout  entière  ,  à  la  réserve  de  Bor- 
deaux. L'empereur  Charles  IV ,  s'étant 
voué  à  Saint -Maur  de  France  dans  les 
douleurs  de  la  goutte,  vint  de  Prague  à 
Paris  en  137  8.  Le  roi  de  France  le  reçut 
avec  magnificence.  L'année  suivante,  le 
duc  de  Bretagne  s'étant  révolté,  il  con- 
fisqua ses  états;  mais  il  ne  put  parvenir  à 
s'en  emparer  :  la  mort  vint  le  surprendre 
le  16  septembre  1380,  à  la  quarante- 
troisième  année  de  son  âge.  Lesliistorlens 
le  font  mourir  d'un  poison  que  le  roi  de 
Navarre  lui  avait  fait  donner,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  dauphin.  Un  médecin 
allemand  arrêta ,  dit-on ,  la  violence  du 
poison  ,  en  lut  ouvrant  le  bras  par  une 
fistule  qui  donnait  issue  au  venin.  Le 
jour  même  de  sa  mort ,  il  supprima  ,  par 
une  ordonnance  expresse  ,  la  plupart  des 
impôts.  On  trouva  dans  ses  coffres  dix- 
sept  millions  de  livres  de  son  temps ,  dûs 
à  l'ordre  et  à  l'économie  qu'il  mit  dans 
les  finances  ,  et  aux  soins  de  faire  rcfleu- 
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rir  l'agriculture  et  le  commerce.  Jamais 
prince  ne  se  plut  tant  à  demander  con- 
seil, et  ne  se  laissa  moins  gouverner  que 
lui  par  ses  courtisans.  Ayant  appris  qu'un 
seigneur  avait  tenu  un  discours  trop  libre 
devant  le  jeune  prince  Charles  son  fils 
aîné,  il  chassa  le  coupable  de  sa  cour, 
et  dit  à  ceux  qui  étaient  présens  :  «  Il  faut 
i>  inspirer  aux  enfans  des  princes  l'amour 
«  de  la  vertu ,  afin  qu'ils  sui-passent  en 
))  bonnes  œuvres  ceux  qu'ils  doivent  sur- 
»  passer  en  dignité.  »  Insensible  à  la  flat- 
terie, il  connaissait  le  véritable  prix  des 
éloges.  Le  sire  de  La  Rivière ,  son  cham- 
bellan et  son  favori  ,  s'entretenait  avec 
ce  prince  sur  le  bonheur  de  son  règne. 
Oui,  lui  dit  le  roi,  je  suis  heureux, 
parce  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  du  bien. 
Edouard  disait  qu'il  n'y  avait  point  de 
roi  qui  parût  si  peu  à  la  tête  de  ses  ar- 
mées, et  qui  lui  suscitât  tant  d'affaires. 
La  guerre  avec  l'Angleterre  fit  renaître 
la  marine.  LaFrance  eut  une  Hotte  for- 
midable pendant  quelque  temps.  C'est 
à  Charles  V  qu'on  doit  encore  l'arrêt 
qui  fixe  la  majorité  des  rois  de  France 
à  14  ans  :  arrêt  qui  remédia  aux  abus 
des  régences  qui  absorbaient  l'au- 
torité royale.  Il  déracina  ,  autant  qu'il 
put,  l'ancien  abus  des  guerres  particu- 
lières des  seigneurs.  Malgré  l'amour  que 
Charles  eut  constamment  pour  son  peu- 
ple ,  et  le  zèle  avec  lequel  il  travailla  à 
épurer  son  gouvernement ,  il  n'a  pu 
échapper  aux  iniques  censures  des  enne- 
mis forcenés  de  toute  autorité  légitime. 
On  a  vu  un  auteur  avancer,  en  17  89, 
que  le  tyran  Charles  V  fut  surnomme' 
le  Sage,  pour  avoir  trouve'  le  moyen  de 
contenir  la  ville  de  Paris,  en  élevant  les 
tours  de  la  Bastille.  «  Charles  V  ua 
»  tyran',  s'écrie  un  critique  :  voilà  une 
«  idée  étrangement  nouvelle  !  Et  l'acadé- 
w  mie  française,  proposant  en  17CG,  l'é- 
»  loge  de  ce  prince ,  pour  le  sujet  d'uu 
»  prix  que  remporta  M.  de  La  Harpe ,  ne 
))  se  doutait  pas  qu'elle  proposât  l'éloge 
n  d'un  tyran.  Ellecroyait,  cette  compa- 
»  gnie  avec  tous  ceux  qui  connaissent 
»  l'histoire,  que  Charles  V  fit  construire 
»  la  Bastille,  moins  pour  y  enfermer  des 
»  prisonniers,  que  pour  servir  de  boule- 
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i)  vard  à  la  ville  de  Paris,  contre  les  en- 
D  nemis  de  l'état ,  ainsi  que  l'attestent  les 
»  historiens  du  temps.  A  l'égard  du  sur- 
w  nom  de  Sage ,  Charles  V  le  mérita  par 
»  sa  prudence ,  par  la  sagesse  des  ordon- 
))  nances  qu'il  lit  contre  les  duels  ,  contre 
j>  les  jeux  de  hasard,  etc.  ;  par  son  amour 
M  pour  lès  lettres  ;  par  les  traductions 
»  qu'il  tit  faire  eu  notre  langue  ,  de  plu- 
3»  sieurs  auteurs  anciens  ;  eniin  par  un 
))  règne  qui  est  une  époque  mémorable 
))  dans  l'histoire  de  notre  littérature  ;  ne 
»  fût-ce  que  par  l'établissement  de  la  bi- 
))  bliolhèque  du  roi.  Voilà  les  titres  qui 
3)  méritèrent  à  Charles  V  le  surnom  de 
3)  S  11(16  ;  et  si  l'on  en  pouvait  douter,  il 
3)  suflirait  de  jeter  les  yeux  sur  les  bio- 
33  graphes  de  ce  prince.  »  En  effet ,  les 
talens  eurent  en  lui  un  protecteur.  Il 
aimait  les  livres  et  encourageait  les  au- 
teurs. Ce  fut  sous  son  règne  que  parut  le 
Songe  du  Vergier ,  qui  traite  de  la  puis- 
sance spirituelle  et  temporelle ,  et  flatte 
celle-ci  au  préjudice  de  l'autre,  parce 
qu'il  fut  composé  dans  des  circonstances 
cil  le  roi  était  mécontent  du  pape  (x'oyc:. 
LouviÈREs  et  Jean  de  Vertus  ).  Sa  biblio- 
thèque était  placée  dans  le  château  du 
Louvre.  Il  vint  à  bout  de  rassembler  en- 
viron neuf  cents  volumes  :  collection,  à 
la  vérité  ,  mal  choisie  ,  mais  qui  marquait 
du  moins  ce  qu'était  un  prince  à  qui 
son  père  n'avait  laissé  qu'environ  vingt 
volumes.  C'est  de  son  temps  qu'on  joua 
les  premières  pièces  dramatiques ,  ap- 
pelées nnjstcres.  L'abbé  de  Choisy  a 
écrit  V Histoire  de  Charles  F,  Paris,  1 089, 
in-4. 

CHARLES  YI,  dit  le  Bien-Aimé ,  fils 
du  précédent,  né  le  3  décembre  1368  à 
Paris.  Son  père  lui  donna  le  Dauphiné  eu 
apanage  ,  et  il  fut  ainsi  le  premier  prince 
de  France ,  qui  porta  le  titre  de  dauphin 
en  naissant.  Il  parvint  au  trône  le  13  sep- 
tembre 1380.  Sa  jeunesse  livra  la  France 
à  l'avarice  et  à  l'ambition  de  ses  trois 
oncles ,  les  ducs  d'.\njou ,  de  Berri  et  de 
Bretagne.  Ils  étaient,  par  leur  naissance, 
les  tuteurs  de  l'état  ;  ils  en  devinrent  les 
tyrans.  Louis  d'.\njou  ,  après  s'être  em- 
paré du  trésor  de  son  pupille ,  accabla  le 
peuple  d'impôts.   La  France  se  souleva. 
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Les  rebelles  de  Paris,  qu'on  nommait  les 
maillotins,  parce  qu'ils  s'étaient  servis  de 
maillets  de  fer  pour  se  défaire  des  finan- 
ciers, furent  punis,  sans  qu'on  put  faire 
cesser  les  murmures.  La  sédition  était  ar- 
rivée pendant  l'absence  du  roi.  Charles , 
âgé  seulement  de  1 4  ans ,  mais  guerrier 
dès  l'enfance  ,  venait  de  gagner  sur  les 
Flamands  ,  révoltés  contre  leur  comte  , 
la  bataille  de  Piosebecq ,  dans  laquelle  il 
leur  tua  25,000  hommes.  Cette  victoire 
jeta  l'épouvante  dans  les  villes  rebelles  ; 
toutes  se  soumirent,  à  l'exception  de 
Gand.  Il  se  préparait  k  fondre  sur  l'An- 
gleterre ,  lorsque  marchant  contre  Jean 
de  Montfort ,  duc  de  Bretagne ,  chez  qui 
Pierre  de  Craon ,  assassin  du  connétable 
Clisson,  s'était  réfugié,  il  fut  frappé  d'un 
coup  de  soleil,  qui ,  dit-on,  lui  tourna  la 
tète  et  le  rendit  furieux-,  mais  il  est  certain 
que  sa  démence  s'était  annoncée  aupara- 
vant par  des  égareraens  dans  ses  yeux  et 
dans  son  esprit.  Les  uns  piétendent  qu'elle 
provenait  d'une  potion  amoureuse  ;  les 
autres ,  de  la  frayeur  que  lui  causa  un 
grand  homme  d'une  figure  hideuse  qui 
était  sorti  d'un  buisson,  et  qui  ayant  ar- 
rêté son  cheval  par  la  bride,  avait  crié  : 
Arrête,  prince,  tu  es  trahi,  où  vas-tu  ? 
Dans  ses  premiers  accès ,  le  roi  tira  son 
épée  et  tua  quatre  liommes.  Les  projets 
de  guerre  ,  comme  on  le  pense  bien  ,  s'é- 
vanouirent. On  signa  une  trêve  de  28  ans 
avecPiichardlI.  Charles  était  toujours  dans 
sa  frénésie  ;  pour  comble  de  malheur,  il 
reprenait  quelquefois  sa  raison.  Ces  lueurs 
de  bon  sens  furent  fatales.  On  n'osa  point 
assembler  les  états  ,  ni  rien  décider,  et 
Charles  resta  roi.  Jean  Sans-Peur,  duc  de 
IVevCrs  et  de  Bourgogne ,  vint  à  la  cour 
pour  y  exciter  des  troubles  et  s'emparer 
du  gouvernement.  Ce  prince,  né  scélérat, 
fit  tuer  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi.  Ce 
meurtre  mit  le  feu  aux  quatre  coins  du 
royaume.  Les  Anglais  ne  manquèrent  pas 
de  profiter  de  la  division.  Ils  remportè- 
rent la  victoire  d'Azincourt  en  1415,  qui 
couvrit  la  France  de  deuil.  Sept  princes 
français  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  ennemis  prirent  PiQuen ,  avec 
toute  la  Normandie  et  le  Maine.  Les  Fran- 
çais, divisés  sous  les  noms  d'Orléanois 
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et  de  Bourguignous ,  s'immolaient  à  l'en- 
vi  aux  fureurs  de  l'une  et  de  l'autre  fac- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne  fit  regorger  de 
sang  la  capitale  et  les  provinces;  et  lors- 
qu'il fut  tué  ,  en  1419,  par  Tannegui  du 
(^hàtel ,  sa  mort ,  loin  d'arrêter  le  carna- 
ge,  ne  fit  que  l'augmenter,  rhilippe    le 
lion  ,  son  fils  ,  voulant  venger  ce  meur- 
tre ,   s'unit  avec  Henri  V  ,   roi   d'Angle- 
terre ,  et  avec  Isabelle  de  Bavière,  femme 
de  Charles  VI,  princesse  dénaturée  ,  qui 
par  ce  complot  faisait  perdre  la  couronne 
au  dauphin  son  fils.  Lejour  où  se  conclut 
à  Troyes  ce  monstrueux    traité,   parut 
avec  raison  infiniment  plus  funeste  que 
la  journée  d'Azincourt.  Henri  V  fut  dé- 
claré régent  et  héritier  du  royaume  ,  par 
son  mariage  avec    Catherine ,    dernière 
fille  de  France.  Le  roi  d'Angleterre  vint 
à  Paris,  et  y  gouverna  sans  contradic- 
tion. Le  dauphin,  retiré   dans  l'Anjou, 
travailla  vainement  à  défendre  le  trône 
de  son  père.  On  croyait  que  la  couronne 
de  France  serait  pour  toujours  à  la  mai- 
Son  de  Lancastre,  lorsque  Henri  mourut 
à  Yincennes  le  .31  août  1422.  Charles  VI 
ne  lui  survécut  que  fort  peu  de  temps  , 
étant  mort  le  20  octobre  de  la  même  an- 
née. Sa  maladie  avait  dégénéré   en  une 
sombre   imbécillité  ,  et  plusieurs  l'attri- 
buèrent à  la  magie.    Sa  démence  ayant 
augmenté  par  un  accident    arrivé  à  un 
ballet ,  on  envoya  chercher  un  magicien 
à  Montpellier  pour  le  désensorceler.  «  La 
»  mort  de  Charles  VI   sauva  la  France , 
»  dit  le  président  Hénault ,  comme  celle 
»  de  Jean  Sans-Terre  avait  sauvé  l'Angie- 
»  terre.  »  «  Quand  on  considère  ce  temps 
»  malheureux,  ajoute  cet  historien,   ou 
)}  ne  saurait  comprendre  l'aveuglement 
»  des  peuples;   ils  abandonnent  sans  le 
»  moindre  murmure  les  lois   fondamen- 
»  taies  de  l'état ,  à  la  fureur  d'une  reine 
»  déshonorée  ,  et  à  l'imbécillité  d'un  roi 
»  sans  volonté  ;  tandis  que  dans  d'autres 
»  temps  ils  s'opposent  avec  véhémence  à 
»  des  dispositions  sages ,  faites  pour  les 
»  rendre  heureux.  Anne  d'Autriche  est 
w  l'objet  de  la    haine  des  Parisiens  >  et 
>'  Isabelle  de  Bavière  l'est  de  leur  con- 
»  fiance.  «  Ce  fut  sous  ce  règne  que  le 
parlement  devint  continuel;  Philippe  le 
m. 
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Bel  l'avait  rendu  sédentaire;  mais  il  n»; 
s'assemblait  que  deux  fois,  ou  même  une 
seule  fois  par  an.  Vllistoire  de  Charlex 
/^/ a  été  écrite  par  l'abbé  de  Choisy,  HiO.'i, 
in-4,  1 7  50,  in-1 2  ;  et  par  Baudot  de  Julli, 
sous  le  nom  de  M"^  de  Lussan,  Paris, 
1753,  9  vol.  in  12. 

CHARLES  VII,    dit   le  Victorieux  ^ 
parce  qu'il  reconquit  presque  tout  son 
royaume  sur  les  Anglais ,  moins  par  lui- 
même   que  par  ses  généraux,   naquit  à 
Paris  le  22  février   1403.  Il  prit  la  qua- 
lité de  régent  en  1418  ,  etfut  couronné  à 
Poitiers  en  1422.  Il  eut  à  combattre,  en 
prenant  la  couronne  ,  le  régent  Bedfort, 
frère  de  Henri  V,  et  aussi  absolu  que  lui. 
Tous    les  avantages  furent    d'abord  du 
côtédes  Anglais.  Ils  ne  nommaientCharles 
VII ,  alors   dans  le  Berri ,   que  le  roi  de. 
Bourrjes.  Il  se  moqua  de  leur  insolence  , 
et  s'en  vengea  à  la  bataille  de  CravcUe 
en  1423,  et  à  celle  de Montargis  en  1427. 
Ces  deux   succès  ne  découragèrent   pas 
les  Anglais.  Ils  mirent   le  siège  devant 
Orléans ,   prêt  à  se  rendre ,  quoique  le 
brave   Dunois   le  défendit.   Charles    Vîl 
pensait  déjà  à  se  retirer   en  Provence  , 
lorsqu'on  lui  présenta  unejeunepaysanne 
de  20  ans  ,  pleine  de  courage  et  de  vertu» 
qui  lui  promit   de   faire  lever   le  siège 
d'Orléans,  et  de  le  faire  sacrer  à  Reims.  On 
résiste  d'abord  ;  on  l'arme  ensuite  ;  elle 
marche  à  la  tête  d'une   armée ,  se  jette 
dans  Orléans  ,  et  le  délivre.  De  nouveaux 
succès  viennent  à  la  suite.   Le  comte  de 
Richcmont  défait  les  Anglais  à  la  bataille 
dePatay,   oii  le  fameux  Talbot  fut  fait 
prisonnier  :  Louis  III ,  roi  de  Sicile  ,  joint 
ses  armes   à   celles  de   son  beau-fière. 
Aiixerre ,    Troyes,    Chàlons,    Soissons  , 
Compiègne  se  rendent  au  roi.  Reims  ,  oc- 
cupé parles  Anglais  ,  lui  ouvre  sesportes. 
Il  y  est  sacré  en  présence  de  la  Pucelle  , 
prise  bientôt  après  au  siège  de  Compiè- 
gne ,  et  brûlée  comme  sorcière.    Henri 
VI,  pour  animer  son  parti,  quitte  Lon- 
dres,   et   vient  se   faire  sacrer  à  Paris  : 
cette  ville   était  alors  aux  Anglais.   Les 
Français  ne  tardèrent  pas  de  s'en  rendre 
les  maîtres.  Charles  y  fil  son  entrée  en 
1437  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1450  que  les 
ciinoinis  furent  enlièremeiit  chassés  de  la 
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France.  Le  roi  reprit  successivement  tout 
le  pays  qu'ils  avaient  conquis,  et  il  ne  leur 
resta  plus  que  Calais.  «  Charles  ne  fut  en 
»  quelque  sorte,  dit  le  président  Hénault, 
»  que  le  témoin   des  merveilles  de  son 

V  règne.  S'il  parutà  la  tèle  desesarmées, 
î)  ce  fut  comme  gueri-ier,  et  uou  comme 
))  chef.  On  peut  même  dire  qu'il  ne  dut 
)>  ses  succès  qu'aux^  généraux  qui  le  fai- 

V  saient  agir.  Sans  eux,  il  aurait  souvent 
■»  négligé  ses  armes  et  ses  affaires,  pour 
i>  se  livrera  ses  amours.  »  Un  jour  qu'il 
était  tout  occupé  d'une  tète ,  il  demanda 
à  La  Hire  qui  luiparlaitdechoses  plus  im- 
portantes, ce  qu'il  pensait  de  ses  diver- 
tissemens  ?  Je  pense ,  lui  répondit  La 
Hire,  qu'on  ne  saurait  perdr  es  on  royau- 
me plus  gaîment.  Le  dauphin ,  fâché  de 
cette  indolence,  et  aigri  contre  sou  père 
par  les  ducs  d'Alençon  et  de  Dourbon,  se 
révolte  contre  lui.  Sou  père  le  poursuit , 
le  désarme  et  lui  pardonne.  Cet  acte 
de  clémence  ne  le  corrigea  pas  :  il  per- 
sista dans  sa  rébellion  ,  et  se  maria  avec 
la  fille  du  duc  de  Savoie,  pour  se  ménager 
un  appui  contre  le  ressentiment  du  roi. 
On  a  bien  eu  raison  de  dire  de  Charles 
VII ,  qu'il  avait  été  malheureux  par  son 
père  et  par  son  fils.  La  fin  de  son  règne  , 
quoiqn'infortunée pour  lui,  fut  assez  heu- 
reuse pour  la  France,  surtout  si  l'on  en 
considère  le  commencement.  Ennemi  des 
partis  violens  ,  et  même  de  toute  affahe 
sérieuse,  il  ne  put  soutenir  les  divisions 
de  sa  cour  et  de  sa  famille.  Il  tomba  ma- 
lade à  Mehun-sur-Yévre  enBerri.  Un  mal- 
heureux confident  lui  ayant  dit  qu'on 
voulait  l'empoisonner ,  la  cranite  se  joi- 
gnit à  la  mélancolie,  et  il  ne  voulut  plus 
manger.  Quoi  qu'on  put  faire  pour  dissi- 
per ses  terreurs ,  il  demeura  plusieurs 
jours  sans  toucher  à  aucune  nourriture  , 
et  s'affaiblit  d'une  telle  manière,  que, 
lorsqu'on  parvint  à  lui  persuader  de  pren- 
dre quelque  aliment,  son  estomac  rétréci 
ne  put  rien  soutenir.  Il  mourut  ainsi,  par 
la  peur  de  mourir,  le  22  juillet  14G1  ,  à 
58  ans  ,  après  avoir  reçu  néanmoins  tous 
les  sacremens  de  l'Eglise  avec  beaucoup 
de  piété,  et  en  suppliant  le  Seigneur  de 
lui  faire  la  même  mùséricorde  qu  à  la 
sainte  pénitente ,   dont  on   célébrait  ce 
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jour-là  la  mémoire.  «  Charles  VII,  dil  un 
»  historien  célèbre  ,  dans  la  suite  de  sa 
»  vie  ainsi  qu'à  la  mort ,  n'offrit  qu'uri 
M  long  tissu  de  contradiction  :  en  butte 
»  aux  plus  grands  revers ,  eu  commen- 
»  eant  et  avant  de  commencer  à  régner, 
»  et  durant  trente  ans  ensuite  accompa- 
»  gné  sans  interruption  de  la  victoire  ; 
)>  plein  de  foi,  religieux  jusqu'à  la  piété, 
w  et  très  peu  réglé  dans  ses  mœurs  ;  plus 
»  soldat  que  capitaine,  plus  heureux 
•»  qu'habile ,  choisissant  bien  ses  géné- 
»  raux  et  assez  mal  ses  favoris  ;  bon , 
))  libéral,  populaire,  affable  jusqu'à  la 
»  familiarité  ;  et  parfaitem.ent  obéi ,  si  ce 
»  n'est  de  son  fils,  dont  il  ne  fut  ni  aimé 
))  ni  ménagé,  tandis  qu'il  était  adoré  de 
»  sou  peuple.  »  C'est  sous  Charles  VII 
que  cessèrent  de  se  tenir  les  cours  plé- 
nières;  la  guerre  contre  les  Anglais  en  fut 
le  prétexte,  elles  étaient  fort  à  charge  au 
roi  et  à  la  noblesse.  La  noblesse  s'y  ruinait 
au  jeu,  le  roi  en  dépenses  énormes  de 
table  ,  d'habits  et  d'équipages  ;  il  lui  fal- 
lait chaque  fois  habiller  ses  officiers,  ceux 
de  la  reine  et  des  princes.  Ce  fut  aussi 
sous  son  règne  que  la  taille  devint  per- 
pétuelle. Jusque-là  les  états-généraux , 
suivant  les  besoins  de  l'état ,  s'étaient 
imposé  une  taille.  Il  y  avait  des  droits  lé- 
gers sur  la  xente  des  boissons  en  détail , 
nommés  aides  et  gabelle.  Ils  avaient  nom- 
mé des  gens  pour  les  percevoir.  Ces  im.- 
pôls  n'étaient  que  pour  un  temps;  sous 
Charles  VII  ils  devinrent  perpétuels,  et 
le  roi  nomma  des  préposés  pour  les  re- 
cueillir. Il  jugeait,  ou  faisait  juger  par 
ses  oificiers,  les"  malversations  de  ces  pré- 
posés, qui  l'eussent  été  par  le  peuple, 
s'ils  eussent  continué  à  être  les  préposés 
du  peuple.  Ce  fut  encore  sous  ce  prince 
que  la  gendarmerie  fut  réduite  à  quinze 
compagnies  ,  chacune  de  cent  hommes 
d'armes.  Chaque  gendarme  avait  son  che- 
vau-léger.  Il  établit  aussi  5,400  archers, 
dont  une  partie  combattait  à  pied ,  et 
l'autre  servait  de  cavalerie  légère.  La 
France  prit  une  nouvelle  face.  Lorsqu'il 
en  devint  roi,  ce  n'étaitqu'uu  théâtre  de 
carnage;  chaque  ville,  chaque  bourg 
avait  garnison.  On  voyait  de  tous  côtés 
des  forts  et  des  châteaux  bâtis  sur  les 
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ëminences ,  sur  les  rivières ,  sur  les  pas- 
sages et  en  pleine  campagne.  Les  rois 
n'avaient  eu  jusque-là  que  les  troupes 
que  devaient  fournir  les  feudataires ,  qui 
ne  les  prêtaient  que  pour  le  nonilire  des 
jours  stipulés ,  et  avec  lesquelles  on  pou- 
vait livrer  une  bataille  et  rien  de  plus. 
Mais  quand  Charles  MI  eut  des  troupes  à 
lui,  il  détruisit  beaucoup  de  ces  forte- 
resses, et  Louis  XI  encore  plus.  [Voy.  son 
Histoire ,  par  Baudot  de  Juilli ,  Paris ,. 
17  54,  2  vol.  in-12.) 

CHARLES  Yin,  dit  l'Affable  et  le 
Courtois ,  fils  de  Louis  XI ,  roi  de  France  , 
naquit  à  Amboise  le  30  juin  1470;  il 
monta  sur  le  trône  de  son  père ,  le  30  août 
1483.  Sou  esprit  n'avait  reçu  aucune  cul- 
ture. Louis  XI  craignant  que  son  fils  ne 
se  liguât  contre  lui,  comme  il  s'était  ligué 
lui-même  contre  sonpère,  le  tint  dans  l'ob- 
scurité et  dans  l'ignorance.  Il  se  borna  à 
lui  faire  apprendre  ces  mots  latins  :  Qui 
nescit  dissimuUire ,  nescit  regnare.  La 
sœur  de  Charles  YIII ,  Anne  de  France , 
dame  de  Beaujeu  ,  eut  le  gouvernement 
de  la  personne  de  son  frère ,  par  le  tes- 
tament de  son  père,  confirmé  par  les 
états-géntraux.  Louis ,  duc  d'Orléans  , 
connu  depuis  ^^^^  le  nom  de  Louis  XII , 
premier  prince  du  a^-^j,.  ^  jaloux  que  l'au- 
torité eut  été  confiée  à  ui.,  fe,ji,^e^  excita 
une  guerre  civile  pour  avoir  .  »„ telle. 
On  se  battit  dans  les  provinces ,  et  .. 


tout  en  Bretagne  ;  mais  le  duc  ayant  été 
fait  prisonnier  à  la  journée  de  St-Aubin 
en  1488  ,  et  enfermé  tout  de  suite  dans 
la  tour  de  Bourges  ,  les  divisions  cessè- 
rent. Le  mariage  de  Charles  Vlll,  en  1 491 ,  • 
avec  Anne  de  Bretagne  ,  cimenta  la  paix, 
et  procura  de  nouveaux  états  à  la  france. 
Charles  et  Anne  se  cédèrent  mutuelle- 
ment leurs  droits  sur  la  Bretagne.  La  con- 
quête du  lovaume  de  >aples  tentait  l'am- 
bition du  roi   de  France.  Il  fait  la  paix 
avec  le  roi  d'Aragon  ,  lui  rend  la  Cerda- 
gne  et  le  RoussiUon ,  et  lui  fait  une  re- 
mise de  trois  cent  mille  écus  qu'il  de- 
vait,  sans  faire  attention  que  douze   vil- 
lages qui  joignent  un  état,  valent  mieux  , 
dit  un  historien  ,   qu'un  royaume  a   400 
lieues  de  chez  soi.  Charles  ,  enivre  de  sa 
chimère ,  et  perdant  de  vue  ses  vrais  in- 
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lérêts,  descend  en  Italie.  Il  entre  dans 
Rome  en  vainqueur  à  la  lueur  des  flam- 
beaux, en  1494,  et  fait  desacles  de  sou- 
verain dans  cette  métropole  du  monde 
chrétien.  Alexandre  VI ,  réfugié  dans  le 
château  St. -Ange,  capitule  avec  lui,  l'in- 
vestit du  royaume  de  >aples  ,  et  le  cou- 
ronne empereur  de  Constantinople.  La 
terreur  du  nom  français  lui  ouvrit  les 
portes  de  Capoue  et  de  Xaples.  Charles  y 
entra  en  1495  avec  les  ornemens  impé- 
riaux. Le  pape ,  les  Vénitiens  ,  Sforce  , 
duc  de  Milan,  Ferdinand  d'Aragon,  Isa- 
belle de  Castille  ,  étounés  d'une  conquête 
sipromple,travaiUeiità  la  lui  faire  perdre. 
Il  fallut  qu'il  repartît  pour  la  France  , 
six  mois  après  l'avoir  quittée.  Il  n'y  rentra 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  par  une 
victoire.  Il  fallut  livrer  bataille  à  For- 
noue  ,  village  près  de  Plaisance.  L'armée 
des  confédérés  était  forte  d'environ  40,000 
hommes;  la  sienne  n'était  que  de  8,000. 
Les  Français  ,  leur  roi  à  leur  tête  ,  furent 
vainqueurs  dans  cette  journée.  Xaples 
fut  perdu  en  aussi  peu  de  temps  qu'il 
avait  été  conquis.  Charles  ,  revenu  en 
France ,  ne  pensa  plus  à  reprendre  uu 
royaume  qui  lui  avait  tant  coûté.  Il  mourut 
le  7  avril  1498  au  château  d' Amboise, 
avec  de  grands  sentimens  de  piété,  à  27 
ans  ,  dont  il  en  avait  régné  15.  Sa  santé 
avait  été  chancelante,  et  .son  esprit  tenait 
de  sa  santé.  Sa  bonté  et  sa  douceur  étaient 

",   "  éfales.  Il  était  si  tendrement  aime 
de  ses»  ..  i        .      i  -       i. 

""stmues  ,  que  deux  tombèrent 
mortsenappia        '  i 
Les  historiens  rappïlUl  venait  d  expirer. 
lui  fait  d'autant    plus  d'hoiîrrlQtion  qui 
aimait  beaucoup   les  femmes.    Dans    le 
temps  qu'il  était   dans  la  ville  d'Ast ,  il 
trouva ,  le  soir ,  en  se  retirant  dans  son 
appartement ,  une  jeune  fille  fort  belle, 
que  les  courtisans  lui  avaient  achetée. 
Cette  fille  le  supplia,  les  larmes  aux  yeux, 
de  sauver  son  honneur.  Le  roi  fit  venir 
ses  parens ,   et  ayant  su  que  leur  pau- 
vreté les  avait  empêchés  de  marier  leur 
fille    et  les  avait  obligés  à  la  vendre  ,  il 
paya  sa  dot,  et  la  renvoya  pénétrée  de 
respect  et  de  reconnaissance.    «    Cette 
„  œuvre  héroïque  ,  dit  l'abbé   Bérault  , 
,.  attira  les  plus  abondantes  bénédictions 
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(le  la  grâce  sur  ce  prince,  qui  parut 
dans  la  suite  un  homme  tout  nouveau 
dans  l'ordre  de  la  religion.  Depuis  cette 
époque  remarquable,  il  commença  sé- 
rieusement à  régler  sa  conduite  et  ses 
discours  même  ,  assez  licencieux  aupa- 
ravant :  il  ne  sortit  plus  de  sa  bouche 
que  des  paroles  conformes  aux  règles 
de  la  plus  sévère  pudeur  ,  et  qui  n'ex- 
primaient le  plus  souvent  que  la  crainte 
de  Dieu,,  avec  une  tendre  affection 
pour  ses  peuples.  Il  veilla  soigneuse- 
ment au  maintien  de  l'ordre  public  , 
au  rétablissement  de  la  discipline  ec- 
clésiastique qui  en  est  un  des  princi- 
paux appuis,  et  alla  jusqu'à  réformer  , 
autant  qu'il  lui  fut  possible,  la  plura- 
lité des  bénéhces  et  le  séjour  inutile 
des  bénéficiers  à  la  cour.  Il  redoubla 
ses  aumônes,  prit  la  coutume  de  se 
confesser  souvent ,  écouta  lui-même  les 
plaintes  de  ses  sujets ,  accommoda  leurs 
différends,  lit  rendre  exactement  et 
promptement  la  justice,  déposa  les  mau- 
vais juges  ,  prit  des  mesures  pour  bor- 
ner la  dépense  de  sa  maison  aux  re- 
venus de  ses  domaines ,  et  ne  lever  des 
impôts  que  pour  les  nécessités  extraor- 
dinaires ,  d'après  l'avis  des  états  du 
royaume,  m  C'est  sous  ce  roi  que  le 
grand-conseil  fut  érigé  en  cour  souve- 
raine. Son  Histoire  a  été  recueillie  par 
don  Godefrov,  Paris,  1684  ,  in-fol. 

CHARLES  IX ,  né  à  St.-Ger-r  ."*  !""" 

.   .      '  ^ar  le  trône 

Laye,  le  27  juin  1560^.  ^p-^  j^  ^^^.^  ^^ 

le  15  deceiB/jf5is  n,  fiis  de  Henri  II.  Il 
j^'îfsaitque  dix  ans  quand  il  fut  sacré  à 
Reims.  Catherine  de  Médicis  sa  mère  lui 
ayant  demandé  si  la  faiblesse  de  son  âge 
pourrait  lui  permettre  de  supporter  la  fa- 
tigue des  longues  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  sacre  de  nos  rois  ?  «  Oui ,  oui , 
w  madame  ,  lui  répondit-il ,  ne  craionez 
))  rien  :  qu'on  me  donne  des  sceptres  à 
»  ce  prix ,  la  peine  me  paraîtra  bien 
»  douce  :  la  France  vaut  bien  quelques 
)'  heures  de  fatigue.  »  Le  plus  grand  em- 
barras de  la  reine  sa  mère ,  était  d'ar- 
lêter  l'ardeur  qu'il  montrait  pour  la 
guerre.  «  Eh  pourquoi ,  disait-il  en  se 
>  plaignant ,  me  conserver  si  soigneusc- 
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j)  ment  ?  Yeut-on  me  tenir  toujours  en- 
»  fermé  dans  une  boîte ,  comme  les  meu- 
M  blés  de  la  couronne  ?  —  3îais,  Sire,  lui 
»  remontrait-on  ,  ne  peut-il  pas  arriver 
»  quelque  accident  fâcheux  à  votre   per- 
»  sonne?    —   Qu'importe,    répondit-il, 
»  quand  la  France  me  perdrait ,   n'ai-je 
»  pas  des  frères  pour  prendre  ma  place?  » 
Catherine  de  Médicis  eut  l'administration 
du  royaume,  avec  le  roi  de  Navarre,  An- 
toine de  Bourbon  ,  qu'on  déclara  lieute- 
nant-général. Catherine  ,   partagée  entre 
deux  factions,  celle  des  Bourbons  et  celle 
des  Guises,  résolut  de  les  détruire  l'une 
par  l'autre  ,  et  alluma  ainsi  la  guerre  ci- 
vile. Elle  commença  par  convoquer  en 
IfiGI  le  colloque  de  Poissi  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestans  ;  et  le  résultat 
de  ce  colloque  ayant  été  un  édit  favorable 
à  ceux-ci ,  le  royaume  fut  en  feu,  et  l'ex- 
périence fit  voir  plus  que  jamais  que  les 
privilèges  accordés  aux  sectaires  ne  font 
que  renforcer   l'esprit   de   rébellion    et 
d'audace.  Un  autre    événement  hâta  la 
guerre  civile.  Le  duc  de  Guise  en  passant 
près  de  Yassi  en  Champagne  ,  trouva  des 
calvinistes  qui  chantaient  leurs  paaumes 
dans  une  grange,  avec  un  ai'-^l'msuHe  et 
de  morgue.  Une  partif-^ï^  «es  gens  trou- 
blèrent ia  cérém-''^-  ^n  commence  à  se 
battre.  Gi>=  "  "ccourt  pour  apaiser  le  tu- 
Q,„i.   ,  il   est  frappé  d'une  pierre;   ses 
gens  furieux  tuent  plusieurs  protestans. 
Ce  massacre  fort  exagéré  par  les  factieux 
leur   sei-vit  de  prétexte   pour  lever  une 
armée,   et    fut   le   signal  de  la  révolte. 
Condé  ,  déclaré  en   1562  chef  et  protec- 
teur des  protestans  ,  sui-prit  Orléans  qui 
devint  le  boulevard  de  l'hérésie.  Les  hu- 
gnenots ,   à  son  exemple  ,  se  rendirent 
maîtres  de  P.ouen  et  de  plusieurs  villes. 
Le  duc  de  Guise  les  vainquit  à  Dreux.  Les 
généraux  des   deux  armées  furent  faits 
prisonniers  ;  c'étaient  le  prince  de  Condé 
et  le  connétable  Montmorenci  qui  com- 
mandaient.    Guise    gagna   la    bataille, 
quoiqu'il  ne  commandât  qu'en  second. 
Du  champ  de  victoire  de  Dreux  ,  il  alla 
assiéger  Orléans.  Il  était  près  d'y  entrer 
lorque  Poltrot ,  huguenot  fanatique,  l'as- 
sassina en  IÔ63.  La  même  année,   Char- 
les IX  fut  déclaré  majeur  à  13  ans  et  un 
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jour  ,  au  parlement  de  Rouen  ,   après  Ja 
prise  du  Havre  sur  les  Anglais ,  ennemis 
de  la  France  et  amis  des  huguenots.  La 
paix  fut   conclue  l'année  suivante  avec 
l'Angleterre.  Charles  ,  après  l'avoir  jurée, 
partit  pour  l'aire  la  visite  de  son  royaume. 
A  Bayonne  il  eut  une  entrevue  avec  Isa- 
belle d'Espagne  ,  sa  sœur,  femme  de  Phi- 
lippe II.  La  présence  du  roi  ne  pacifia 
pas  les  troubles  dans  les  différentes  pro- 
vinces. Les  huguenots  ,  animés  par  Coudé 
et  par  Coligni ,  voulurent  se  saisir  de  sa 
personne  à  Monceaux.  Ils  donnèrent  la 
bataille  de  St. -Denis  contre  le  connétable 
qui  fut  blessé  à  mort ,  après  avoir  rem- 
porté la  victoire.  Le  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  III,   se   mit  bientôt  à  la  tête  de 
l'armée  royale.  Ce  prince  ,  général  heu- 
reux ,  quoique  roi  faible  dans  la  suite , 
gagna  les  batailles  de  Jamac  contre  Condé, 
et  de  Montcontour  contre  Coligni ,  dans 
la  même  année  1569.  L'éclat  de  ces  deux 
journées  inspira  à  Charles  IX  une  vive 
jalousie  contre  le  duc  d'Anjou  son  frère  , 
qui  dans  le  fond  cependant  n'était  qu'un 
sentiment  d'émulation  ;  car  il  l'aima  tou- 
jours teiuirement.  Après  la  mort  d'Anne 
de  Montraort^ci,  tué  à  la  bataille  de  St.- 
Uenis  en  16C7,   i»  «-eine-mère  demanda 
pour  le  duc  d'Anjou   lu  ^îo-pité  de  con- 
nétable. Le  roi  pénétrant  ses    ..^^^       . 
étaient  de  donner  à  ce   prince  de'»... 
velles  occasions  de  se  signaler  ,   lui  ré- 
pondit :  «  Tout  jeune  que  je  suis,  je  me 
);  sens  assez  fort  pour  porter  mon  épée; 
))  et  quand  cela  ne  serait  pas,  mon  frère, 
»  plus  jeune  que  moi,  serait-il  propre  à 
»  s'en  charger  ?  »  Une  paix  très  favorable 
aux  protestans ,  qui  vint  finir  cette  guerre 
sanglante  ,  augmenta  les  alarmes  des  uns 
et  l'audace  des  autres.  Charles  crut  pou- 
voir rapprocher  les  esprits  en  donnant  sa 
sœur  en  mariage  au  jeune  Henri,  roi  de 
Navarre  ;  mais  le  bruit  vrai  ou  faux  d'une 
nouvelle   conjuration    produisit   tout-à- 
coup  une  scène  horrible,  que  quelques 
auteurs  ont  cru  faussement  avoir  été  long- 
temps préméditée.   Une  nuit  ,  veille  de 
Saint-Barthélemi,   en   1572,  les  maisons 
des  protestans  de  Paris  furent  forcées. 
Hommes,  femmes,  enfans  ,  tout  fut  mas- 
sacré sans  distiaclion.  Coligni  lut  assas- 
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sine  par  Besme.   Son  corps  séparé  de  sa 
tète  fut  pendu  par  les  pieds  au  gibet  de 
Montfaucon.  Charles IX,  dontla  vengeance 
n'était  pas  encore  assouvie  ,  voulut  jouir 
de  ce  spectacle  horrible.  Un  de  ses  cour- 
tisans  l'avertissant  de  se  retirer,  parce 
que  le  cadavre  sentait  mauvais  ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vitellius  :  Le. 
corps  d'un  ennemi  mort  sent  toujours 
bon.  Cette  boucherie,  pour  la([uelle  Gré- 
goire XIII  fit  une  procession  à   Rome , 
parce  qu'il  la  considérait  comme  la  fin 
des  guerres  civiles  et  des  attentats  qui  se 
renouvelaient  sans  cesse  contre  la  reli- 
gion et  l'état,  porta  la  rage  de  la  ven- 
geance au  cœur  des  protestans ,  déjà  assez 
animés  par  le  fanatisme  de  secte.  Ils  ne 
voulurent    point   laisser    reprendre    les 
places  de  sûreté  ,  qu'on  leur  avait  accor- 
dées.  Montaubau  leva  l'étendard  d'une 
nouvelle  révolte.  La  Rochelle  l'imita.  Le 
duc  d'Anjou,  qui  en  fit  le  siège,  y  perdit 
presque  toute  son  armée  ;  et  les  hugue- 
nots ,  malgré  la  Saint-Barthélemi ,  et  les 
victoires  de  Jarnac  et  de  Montcontour, 
furent     toujours     formidables.     Charles 
mourut  à  24  ans,  en  1574.  Il  se  repentit 
avec  raison  d'avoir  voulu  maintenir  son 
règne  par  des  moyens  violens  et  inhu- 
mains. La  vérité  de  l'histoire  nous  oblige 
cependant  d'observer  que  la  journée  de 
Saint-Barthélemi ,   déjà  assez   détestable 
*  "!(l£S  excès  réels  qui  s'y  sont  commis, 
yrations'(î"é\î?.ent  défigurée  par  des  exa- 
teurs  contemporafn^.ai'  les  meilleurs  au- 
cieux,  qu'on  a  calomnieusciïiï.a'n  judi- 
d'avoir  fait  l'apologie  de  cette  exécuUî^. 
sanguinaire  ,  a  démontré  1°  que  la  reli- 
gion n'y  a  eu  aucune  part  ;  2°  que  ce  fut 
une  affaire  de  proscription  ;  3"  qu'elle  ne 
regarda  que  Paris;  4°  qu'il  y  périt  beau- 
coup moins  de  monde  qu'on  n'a  cru  ,  etc. 
(  Foyez  Capilupi.  )   C'est  à  tort  qu'on  a 
accusé  Charles  d'avoir  dissimulé  quelques 
mois  auparavant  avec  l'amiral  de  Coligm, 
qu'il  fut  voir  en  apprenant  un  danger  qu'il 
avait  couru  ;  c'est  à  tort  qu'on  a  supposé 
que  le  mariage  de  sa  sœur  était  im  piege 
tendu  pour  attirer  les  huguenots  et  les  im- 
moler tous  :  la  résolution   de  massacrer 
leurs  chefs  fut  prise  subitement ,  et  inspi- 
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rée  par  la  crainte  d'une  conspiration  que 
l'on  prétendait  être  formée  contie  le  roi. 
Il  crut  qu'il  n'avait  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  périr  lui-même  ,  ou  d'employer 
la  violence    pour   perdre   ses   ennemis. 
«(  Un  roi ,  réduit  à  traiter  avec  ses  sujets 
3>  devenus  ses  ennemis  ,   dit  un  auteur, 
»  leur  pardonne  difficilement  cette  in- 
3'  jure  ;  Charles  IX,   indigné  des  condi- 
«  tions  qu'on  lui  avait  fait  subir ,  frappé 
:»  de  ce  qa'il  avait  à  redouter  de  la  part 
3)  d'un  parti  toujours  menaçant ,  fconçut 
X  le  funeste  projet  de  se  défaire  des  chefs 
»  du  parti  huguenot.  >j  Du  reste  ,  ce  mas- 
sacre  d'environ  1 5,000  sujets  inquiets, 
dangereux  et  redoutés,  quoique  très  con- 
damnable sans  doute  en  lui-même  ,   est 
infiniment  pardonnable  en  comparaison 
des  longues  et  sanglantes  exécutions  dé- 
cernées de  sang-froid  contre  les  catho- 
liques ,    par   la    reine    Elisabeth ,    par 
Edouard  YI ,  par  Jacques  I  ,  et  une  mul- 
titude de  protestans  fanatiques,  contre 
lesquels  personne  ne  s'élève ,  et  dont  on 
affecte  par  là  même  de  faire  des  grands 
hommes.  Le  faux  zèle  des  philosophes , 
de  ces  apôtres  hypocrites  de  la  tolérance, 
ne  se  tourne  que  contre  les  catholiques  ; 
les  imposteurs  s'excusent  et  se  suppor- 
tent les  uns  les  autres  :  mais  si  les  amis 
de  la  vérité  ont  commis  quelque  faute  , 
c'est  une  atrocité  que  rien  ne  peut  ex- 
pier. Charles  IX  aimait  les  lettr(^Sg^g  7 
beaux-ans;   il  reste  enc/û-iTi-He  pour  son 
lui ,  qui  ne  sojp,rûc'  de  la  chasse  du  cerf, 
teiiiji-i-c-25,  i,,.8.   Il  aimait  les  poètes  ^ 
quoiqu'il  ne  les  estimât  pas.  On  assure 
qu'il  disait  d'eux  ,  qu'il  fallait  les  traiter 
comme  les  bons  chevaux  ,  les  bien  nour- 
rir et  ne  pas  les  rassasier.   C'est  depuis 
lui  que  les  secrétaires  d'état  ont  signé 
pour  le  roi.  Charles  était  fort  vif  dans  ses 
passions.  Villeroi  lui  ayant  présenté  plu- 
sieurs fois  des  dépêches  à  signer  ,  dans  le 
temps  qu'il  allait  jouer  à  la  paume  :  Si- 
gnez ,  mon  père,  lui  dit-il ,  signez  pour 
'".^'    "~  ^Z*  ^ien ,  mon  maître  ,  reprit 
Villeroi  ',  puisque  vous  mêle  commandez, 
Je  signerai.    Un  des  plaisirs  de  Charles 
était  d'abattre  d'un  seul  coup  la  tête  des 
ânes  et  des  cochons  qu'il  rencontrait  en 
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allant  à  la  chasse.  Lansac  ,  un  de  ses  fa- 
voris ,    l'ayant  trouvé  l'épée  à  la  main 
contre   son  mulet,   lui   demanda  grave- 
ment :  Quelle  querelle  est  donc  survenue 
entre  sa  majesté'  ti  es  chrétienne  et  mon 
mulet?  Malgré  ses  défauts  ,  Charles  avait 
d'excellentes  qualités  :  il  aimait  vivement 
sa  mère  et  ses  frères  ;  il  élait  généreux  et 
magnifique,  sincèrement  attaché  à  ses 
amis,  de  quelque  religion  qu'ils  fussent, 
et  ne  respirait  que  le  bonheur  de  l'étal 
et  de  ses  sujets.   Qu'on  se  représente  ce 
prince,  environné,   d'un  côté,  d'enne- 
mis toujours  prêts  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte  ,  de  l'autre  ,  des  courtisans  ja- 
loux, ambitieux,  intrigans,  occupés  de 
leurs  seuls  intérêts;  aigri  et  irrité  sans 
cesse  par  les  uns  ,  presque  toujours  mal 
conseillé  par  les  autres,   et  dans  quel 
âge  ?  dans  un  âge  oii  l'on  se  connaît  à 
peine  soi-même ,  oii  l'on  n'a  aucune  ex- 
périence  des  hommes  et   des   affaires  : 
sans  doute  on  sera  moins  prompt  à  le 
condamner.»  Charles  IX,  »  dit  un  auteur 
qui  n'est  pas  suspect  dans  cette  matière 
(  M.  de  Mayer  ,  dans  sa  Galerie  philoso- 
phique ) ,  «  était  brave  ,  et  savait  prendre 
M  son  parti.  Investi  à  Mon^^aux  par  les 
»  rebelles,  il  se  jet»-""  milieu  des  Suis  ■ 
«  ses  :  Je  ne'-'  ""■  ^'^  '^^  '^^^^  vous ,  plu- 
)>  tôt,  -  -  '^  ''"^  '^'oi'^  mener  captif;  et  se 
ictira  à  Meaux ,  où  on  sait  qu'il  lui  fut 
"  tendu  de  nouvelles  embûches,  dont  sa 
»  mère  le  préserva  enle  ramenant  à  Paris. 
»  De  là  l'origine  de  cette  haine  invinci- 
»  ble  que  Charles  IX  prit  contre  les  hu- 
»  guenots  ,  dans  lesquels  il  ne  voyait  que 
»  des  sujets  rebelles.  — Charles  IX  ,  con- 
»  tinue  le    même    auteur,   après   avoir 
«  épuisé  toutes  les  voies  de  la  douceiu- 
»  envers  les  protestans,  fut  irrité  contre 
i>  eux  par  les  excès  auxquels  ils  portaient 
M  l'indiscipline.  Toutes  les  fois  qu'on  in- 
»  tercédait  pour  eux  ,  il  répondait  que  la 
5)  sévérité   était   justice.   Long-temps   il 
>'  leur  avait  pardonné,  et  leur  avait  tou- 
»  jours  rendu  leurs  biens  et  leurs  char- 
«  ges.  Après  avoir  dispensé  ses  sujets ,  à 
)'  son  avènement  à  la  couronne,  du  droit 
>'  dujoyeu\  avènement,  il  eut  la  douleur 
»  d'être  obligé  d'établir  des  impôts  ex- 
»  cessifs,  et  de  s'entendre  duc  à  peu  près 
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»  les  mêmes  paroles  que  les  Licieus  ré- 
»  pondirent  à  BriUus  :  Si  tu  veux  que  je 
»  te  paie  un  double  tribut,  ordonne  à 
»  mes  terres  de  produire  deux  moissons 
»  à  la  fois.  Il  eut  l'intention  de  réparer 
"  tant  de  désordres  ;  il  s'occupa  ,  quelque 
»  temps  avant  sa  mort ,  des  réductions 
»  qui  lui  paraissaient  possibles.  Catlie- 
)i  rine  l'avait  toujours  tenu  éloigné  des 
'>  affaires,  et  avait  attache  son  activité 
»  sur  des  occupations  frivoles.  Le  travail 
»)  était  nécessaire  au  roi  ;  il  donnait  peu 
»  de  temps  à  son  repos ,  était  presque 

>'  toujours  debout  ii  minuit Tel  était 

-  ce    peuple    séditieux,     rebelle,     que 
"  Charles  IX  n'aimait  point ,   et  qui  fut 
w  la  victime  d'un  ordre  surpris  à  la  fai- 
»  blesse  et  à  la  frayeur  d'un  jeune  roi.  » 
Anquetil ,  l'un  de  nos  meilleurs  histo- 
riens ,  qui  avait  l'esprit  sage  et  des  vues 
vraiment  philosophiques,  est  du  même 
sentiment.  Il  n'a  point  cherché  la  cause 
de  la  conduite  de  Charles  IX  dans  la  per- 
versité du  cœur  humain ,  mais  dans  sa 
faiblesse  :   «  Idée  parfaitement  juste,  dit 
îj  un  écrivain  judicieux.  Les  grands  cri- 
»  mes  qui  remplissent  les  pages  de  l'his- 
«  toire,   ces  terribles  proscriptions  qui 
»  embrassent  à  la  fois  l'innocent  et  le  cou- 
"  pable,  semblent,  au  premier  aspect, 
«  annoncer  l'abus  de  la  puissance  et  de 
«  la  force.  Quiconque  sait  réfléchir  n'y 
»  voit  que  le  dernier  terme  de  la  l'ai- 
>>  blesse.  L'autorité  ,  jouissant  de  toute  la 
»  plénitude  de  ses  droits,  est  quelquefois 
»  forcée  d'être  sévère,  l'autorité  contestée 
«  pousse    seule  la   vengeance  ou  la  pré- 
»  caution  jusqu'à  l'atrocité  ;  et  voilà  pour- 
«  quoi  les  princes  faibles   sont  quelque- 
»  fois,  et  les  factions  toujours  sans  misé- 
»  ricordc.  Il  paraît  certain  que  Charles  IX 
»  s'était  sincèrement  réconcilié  avec  les 
»  calvinistes  à  la  paix  de  1560.  Mais  les 
»  bravades  de   ces   mêmes  calvinistes , 
»  après  la  blessure  de  l'amiral,  les  insi- 
»  nuations  perfides  de  Catherine  et  des 
»  Guises,  qui  cherchaient  sans  cesse  à  lui 
»  persuader  qu'on  en  voulait  à  sa  vie,  le 
»  poussèrent  à  des  résolutions  extrêmes. 
)'  Ce  fut  dans  ces  momcus  qu'  il  jura  que, 
»  puisque  sa  mère  et    son  frère  trou- 
i>  valent  bon  qu'on  tuât  l'amiral,  il  le 
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))  voulait  ;  mais  aussi  tous  les  hugue- 
»  nots  de  France  ,  afin  qu'il  n'en  restât 
w  pas  un  seul  qui  pût  le  lui  reprocher. 
»  Ces  paroles,  échappées  à  la  colère  dit 
»  roi,   ces  paroles  qui  annonçaient  plus 
»  de  frayeur  que  de  résolution ,  furent 
j)  regardées  comme  un  consentement  for- 
«  mel  et   positif.   On  hâta    l'exécution. 
»  Vainement  Charles  voulut  la  suspen- 
w  dre  en  donnant  ordre  qu'on  n'entre- 
»  prît  rien  contre  la  vie  de  l'amiral,  il 
»  n'était  déjà  plus  temps  ;  et  le  ressenti- 
»  ment  de  Guise,  qui  avait  juré  de  ven- 
■»  ger  la  mort  de  son  père ,  n'avait  pas 
»  laissé  au  roi  le  temps  de  se  rétracter. 
»  Au  reste  la  chose  alla  beaucoup  plus 
u  loin  qu'on  ne  l'avait  d'abord  pensé 
»  puisque  la  reine   mère,  qui  avait  la 
»  plus  grande  part  à  cet   horrible  mas- 
»  sacre ,   disait  avec  une  affreuse  sécu- 
»  rite  :  Quant  à  moi  je  n'ai  sur  lacon- 
»  science    que    la    mort  de   six.   Après 
»  la   Saint-Barthélemi ,    le  caractère  de 
»  Charles  IX  changea  tout-à-fait.  Il   de- 
»  vint  sombre  et  rêveur  ;  il  levait  sou- 
»  vent  les  yeux  au  ciel  en  poussant  de 
»  profonds  soupirs.  Au  lit  de  la  mort  il 
»  se  félicitait  de  n'avoir  point  de  fils  pour 
»  ne  point  laisser  sur  le  trône  un  enfant 
»  exposé  aux  mêmes  chagrins  que  lui  ; 
»  pensée  qui  fait  voir  combien  la  cou- 
»  ronne  fut  pesante  à  ce  jeune  monarque^ 
»  qui  n'eut  souvent  le  choix  qu'entre  des 
V  démarches    hasardeuses.    Il   n'est   pas 
■»  inutile  de  remarquer  ici  avec  31.  An- 
»  quetil,  et  c'est  une  des  plus  inipor- 
))  tantes  leçons  que  l'on  puisse  tirer  de 
»  la  lecture  de  l'histoire,   que  le  bras 
»  vengeur  de   Dieu  s'c'tendit   sur  tous 
»  ceux  qui,  soufflant  aux  peuples  leurs 
>i  antipathies  et   leurs  animosilés     les 
«  entraînèrent  dans  des  guerres  civiles 
■»  source  de  tous  les  crimes.  Le  premier 
«  des  Guises  fut  tué  par  un  assassin  ;  le 
»  maréchal    de    Saint-André ,     un    des 
»  triumvirs  ,  périt  dans  le  champ  d'hon- 
»  neur ,    mais   également   assassiné  ;    le 
»  premier  prince  de  Condé  eut  le  même 
»  sort  ;  Antoine  de  Bourbon  ,   roi  de  i\a- 
»  varre ,   et  le  connétable  de   3Iontmo- 
»  renci,  périrent  de  leurs  blessures;  l'a- 
»  mirai,  le  cardinal  de  Chatillon,    sou 
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»  frère  et  une  foule  de  noblesse  la  plus 
»  distinguée  des  deux  religions,  péri- 
»  rent  dans  l'espace  de  1 2  ans  par  tous 
»  les  genres  de  mort  que  la  rage  et  la  fu- 
»  reur  sont  capables  d'inventer  ;  exemple 
»  terrible  ,  toujours  perdu  et  toujours 
))  renouvelé  ;  tant  il  est  vrai  que  l'expé- 
»  rience  n'est  pas  une  autorité  suffisante 
»  contre  les  passions  des  hommes.  »  Des 
lois  sages  furent  publiées  sous  le  règne  de 
Charles  par  les  soins  du  chancelier  de 
l'Hospital  ;  mais  ce  ministre,  secrètement 
attaché  aux  huguenots ,  donna  au  gou- 
vernement un  ton  d'inconsistance  et  de 
faiblesse  qui  nuisit  infiniment  à  la  chose 
publique.  Varrillas,  de  Thou ,  Daubi- 
gné,  etc.  ont  composé  une  histoire  de 
Charles  IX.  Ce  prince  avait  épousé  Eli- 
sabeth d'Autriche ,  tille  de  l'empereur 
Maximiiien  II ,  qui  après  la  mort  de  sou 
époux  ,  se  retira  à  Vienne  en  Autriche  , 
où  elle  ne  s'occupa  que  de  bonnes  œuvres, 
fonda  le  monastère  de  Sainte-Claire  ,  et 
mourut  le  22  janvier  1592,  âgée  de  32 
ans.  Elle  est  enterrée  dans  l'église  de  ce 
monastère. 


CHARLES  I,  II  et  III.  Voyez  Charle- 

MAG>E ,  Charles  le  Cualve  et  Charles  le 
Gros  ,  rois  de  France. 

CHARLES  IV  ,  tils  de  Jean  de  Luxem- 
bourg ,  et  petit-fils  de  l'empereur  Henri 
VII,  né  le  16  mai  1316,  monta  sur  le 
trône  impérial  en  1347.  Son  règne  est 
célèbre  par  la  fameuse  bulle  d'or ,  donnée 
dans  la  diète  de  >"uremberg  en  13ô6; 
Barthole  la  composa.  Le  stile  de  cette 
charte  .se  ressent  du  goût  du  siècle.  On 
commence  par  apostropher  les  septpéchés 
mortels.  Ou  y  trouve  la  convenance  des 
sept  électeurs,  par  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit ,  et  le  chandelier  à  sept  bran- 
ches. Par  cette  loi  fondamentale,  on  fixe 
1°  le  nombre  d'électeurs  à  sept  ;  2'^  on 
assigne  à  chacun  d'eux  une  grande  charge 
de  la  couronne  ;  3°  on  règle  le  cérémo- 
nial de  l'élection  et  du  couronnement  ; 
4"  on  établit  deux  vicariats  ;  5*^  les  élec- 
torals sont  déclarés  indivisibles  :  6°  on 
confirme  aux  électeurs  tous  les  droits  de 
la  souveraineté  ,  appelés  supériorité  ter- 
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ritoriale  ;  7°  le  roi  de  Bohème  est  placé 
à  la  tète  des  électeurs  séculiers.  Celle  loi 
de  l'empire ,  conservée  à  Francfort ,  et 
écrite  sur  du  vélin  avec  un  grand  sceau 
ou  bulle  d'or  au  bas  ,  fut  presque  achevée 
à  Nuremberg.  On  y  mit  la  dernière  main 
à  Metz  aux  fêtes  de  Noël.  Charles  IV  y  fut 
servi  dans  une  cour  plénière  avec  les  cé- 
rémonies les  plus  imposantes.  Le  duc  de 
Luxembourg  et  de  Brabant  lui  donna  à 
boire  ;  le  duc  de  Saxe  ,  grand-maréchal , 
parut  avec  une  mesure  d'argent  pleine 
d'avoine ,  qu'il  prit  dans  un  gros  tas  de- 
vant la  salle  à  manger.  L'électeur  de 
Brandebourg  donna  à  laver  à  l'empereur 
et  à  l'impératrice  ,  et  le  comte  Palatin 
posa  les  plats  sur  la  table.  Charles  IV  mou- 
rut le  29  novembre  1378,  à  Prague,  dont  il 
avait  fondé  l'université  en  1361.  Il  intro- 
duisit ,  autant  qu'il  put ,  en  Allemagne , 
les  lois  elles  coutumes  de  la  France,  où 
il  avait  été  élevé.  Il  aima  encore  plus  sa 
famille  quel'.^llemagne.  On  disait  même, 
que  comme  il  l'ax  ait  ruinée  pour  acquérir 
l'empire ,  il  ruina  ensuite  l'empire  pour 
remettre  sa  maison.  Il  en  fit  garder  les 
trésors  et  les  ornemens  dans  un  de  ses 
châteaux  en  Bohème.  Son  siècle  se  préve- 
nait toujours  pour  celui  qui  avait  ces  or- 
nemens à  sa  disposition  ;  le  peuple  les 
regardait  comme  un  gage  de  l'autorité 
légitime.  Charles  IV  était  si  persuadé 
qu'il  perpétuerait  de  cette  manière  la 
couroutoe  impériale  dans  sa  famille  ,  qu'il 
fit  graver  les  armes  de  Bohème  sur  le 
pommeau  de  l'épée  de  Charlemagne.  Cet 
empereur  aimait  et  cultivait  les  lettres  : 
il  parlait  cinq  langues  ;  mais  il  joignait 
à  une  âme  faible  un  esprit  vain  et  un 
cœur  intéressé  et  avide.  On  a  de  lui  de 
bons  Mémoires  sur  sa  vie,  que  l'on  trouve 
dans  le  recueil  des  historiens  de  Bohême 
de  Fréher.  Le  Pogge  a  recueilli  ses  apo- 
phtegmes. Us  ont  été  publiés  par  Fréher, 
dan  les  tome  2  de  ses  Scriptores  rerum 
Germanicarum.  C'est  au  commencement 
de  son  règne  qu'on  doit  placer  l'inven- 
tion des  armes  à  feu  ,  attribuée  com- 
munément à  Berthold  Schwartz ,  fran- 
ciscain deFribourg  en  Brisgaw. 

CHA]lLES-QUi_\ï,  archiduc  d'Au- 
triche ,  fils  aîné  de  Philippe  et  de  Jeanne 
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lie  CastUle,  né  à  Gand  le  2i  février  1500, 
roi  d'Espagne  en  1616  ,  fut  élu  empereur 
en  1519.  François  I,  roi  de  France  ,  lui 
disputa  l'empire  par  ses  intrigues  et  son 
argent.  Charles,  dont  la  jeunesse  don- 
nait moins  d'ombrage  aux  électeurs  que 
le  caractère  inquiet  de  son  rival ,  l'em- 
porta sur  lui.  Cette  rivalité  alluma  la 
guerre  entre  la  France  et  l'empire  en 
1521.  l'Italie  en  fut  principalement  le 
théâtre.  Elle  avait  commencé  en  Es- 
pagne ,  elle  fut  bientôt  dans  le  Milanais. 
Charles-Quint  s'en  empara,  et  en  chassa 
Lautrec.  Il  ne  resta  à  François  I  qvie  Cré- 
mone et  Lodi  ;  et  Gènes  qui  tenait  encore 
pour  les  Français  ,  leur  fut  bientôt  enle- 
vée par  les  impériaux.  Charles,  ligué  avec 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  eut  l'avan- 
tage de  s'attacher  un  général  habile  ,  que 
l'imprudence  de  François  I  avait  trop  peu 
ménagé.  Il  fait  des  offres  au  connétable 
de  Bourbon ,  et  Bourbon  le  sert  contre 
sa  patrie.  Adrien  VI ,  Florence  et  Venise 
se  joignent  à  lui.  Son  armée,  conduite 
par  Bourbon  ,  entre  en  France  ,  fait  le 
siège  de  Marseille ,  le  lève  et  revient  en 
Italie.en  1 524.  La  même  année,  les  Fran- 
çais ,  commandés  par  Bonnivet ,  sont 
battus  à  Biagras  ,  et  perdent  le  chevalier 
Bayard,  qui  seul  valait  une  armée.  L'année 
d'après  se  donna  la  fauMiuse  bataille  de 
Pavie  (  cette  bataille  porte  aussi  le  nom 
de  Rebec  ),  oîi  François  I  fut  pris.  Charles- 
Quint  ,  alors  à  Madrid  ,  reçut  son  prison- 
nier avec  beaucoup  d'égards,  etdissimula 
sa  joie.  11  défendit  même  les  marques 
de  l'allégresse  publique.  Les  chvc'lieus, 
dit-il ,  ne  doivent  se  réjouir  que  des 
victoires  qu'ils  remportent  sur  les  in 
fidèles.  «  La  prise  d'un  roi,  d'un  héro< 
))  qui  devait  luire  naître  de  si  grandes  nv- 
))  volutions ,  ne  produisit  guère,  dit  un 
»  historien  célèbre  ,  qu'une  rançon  ,  des 
»  reproches  ,  des  démentis  ,  des  défis  so- 
»  lennels  et  inutiles.  »  L'indifierence  de 
Charles ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  une  modéra- 
tion qui  peut  paraître  excessive  ,  le  pri- 
va des  fruits  d'une  si  grande  victoire.  Au 
lieu  d'attaquer  la  France  immédiatement 
après  la  bataille  de  Pavie,  il  se  contenta 
de  faire  signer  à  François  I  un  traité  que 
celui-ci  n'eut  garde  de  tenir  :  il  se  ligna 
m. 
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même  contre  son  vainqueur  avec  Clé- 
ment VII ,  le  roi  d'.\ngleterre  ,  les  Flo- 
rentins ,  les  Vénitiens  et  les  Suisses.  Bour- 
bon marche  contre  Rome  ,  et  y  est  tué  ; 
mais  le  prince  d'Orange  prend  sa  place  : 
Rome  est  pillée  et  saccagée.  Le  pape,  ré- 
fugié au  château  Saint-Ange ,  est  fait 
prisonnier.  Charles  eut  horreur  des  excès 
commis  dans  cette  occasion  ,  indiqua  des 
prières  publiques  et  envoya  des  ordres 
exprès  pour  l'élargissement  du  pape.  Un 
traité  conclu  à  Cambray,  appelé  leïraitt 
des  dames  (  entre  3Iarguerite  de  Savoie  , 
tante  de  Charles-Quint ,  et  Louise  de  Sa- 
voie, mère  de  François  I  )  ,  concilia  ces 
deux  monarques.  Charles  s'accommoda 
aussi  avec  les  Vénitiens  ,  et  donna  la  pai.x 
à  Sforce  et  à  ses  autres  ennemis.  Tran- 
quille en  Europe  en  15.35,  il  passa  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus  de  50 
mille  hommes,  et  commença  les  opéra- 
tions par  le  siège  de  la  Goulette.  L'expé- 
rience lui  ayant  appris  que  les  succès 
suivaient  la  vigilance  ,  il  visitait  souvent 
son  camp.  Une  nuit,  faisant  semblant  de 
venir  du  côté  des  ennemis  ,  il  s'approche 
d'une  sentinelle,  qui  cria  suivant  l'usage  : 
Qui  va  là  !  'larles  lui  répondit  en  con- 
trefaisant sa  voix  :  Tais-toi,  je  ferai  ta 
fortune  t. a  sentinelle  ,  le  prenant  pour 
un  ennemi ,  lui  tira  un  coup  de  fusil ,  qui 
heureusement  fut  mal  ajusté.  Charles  lit 
aus-^itôt  un  cri  qui  le  fit  reconnaître. 
Apvi  -;  la  prise  de  la  Goulette,  il  défait  le 
♦ameux  amiral  Barberousse  ,  entre  victo- 
ieux  dans  Tunis,  rend  la  liberté  a  22,000 
esclaves  chrétiens,  et  rétablit  Mulei-Has- 
sen  sur  son  trône.  Comme  il  potivait  être 
à  toute  heure  dans  le  cas  de  donner  ou 
de  recevoir  bataille  ,  il  marchait  toujour.f, 
en  avant  au  milieu  des  enfans  perdus.  Le 
marquis  de  Guast  est  obligé  de  lui  dire  : 
Comme  ge'ne'ral-,  je  vous  ordonne  de 
vous  placer  au  centre  de  l'armée,  et 
ni'c.c  les  enseignes.  Charles,  pour  ne  pa.s 
aftaiblir  la  discipline  militaire  qu'il  avait 
établie,  obéit  sans  murmurer.  S'il  n'y 
avait  pas  d'ennemi  plus  redoutable,  il 
n'y  en  avait  pas  de  plus  généreux.  On  sait 
comment  il  en  a  agi  envers  divers  princes 
qu'il  pouvait  dépouiller,  et  qu'il  se  con- 
tenta d'humilier.  Le  boidanger  de  Pjar- 
26.. 
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betoiisse  Tint  un  jout  lui  offrir  d'empoi- 
sonner son  maître  ;  Charles  eut  horreur 
de  celte  offre  ,  et  fit  avertir  ce  fameux 
corsaire  d'être  sur  ses  gardes.  La  paix  de 
Cambray  ,  en  pacifiant  la  France  et  l'Es- 
papue  ,  n'avait  pas  rapproché  le  cœin- 
des  deux  rois.  Charles-Quint  entre  en 
Provence  avec  60,000  hommes,  s'a- 
vance jusqu'à  Marseille,  met  le  siège  de- 
vant Arles,  et  fait  ravager  en  même 
temps  la  Champagne  et  la  Picardie.  Con- 
traint de  se  retirer,  après  avoir  perdu  une 
partie  de  son  armée,  il  pense  à  la  pais. 
On  conclut  une  trêve  de  dix  années  à 
^ice  en  1538.  L'année  suivante,  Charles 
demande  à  François  le  passage  par  la 
France  ,  pour  aller  punir  les  Gantois  ré- 
voltés. Il  l'obtint  ;  François  va  au-devant 
de  lui,  et  Charles  s'arrête  à  Paris  sans 
rien  craindre.  In  cavalier  espagnol  lui 
ayant  dit  que  si  les  Français  ne  le  rete- 
naient prisonnier,  ils  seraient  bien  fai- 
bles ou  bien  aveugles  :  Ils  sont  l  un  et 
l'autre  ,  lui  répondit  l'empereur ,  et  c'est 
sur  cela  que  je  me  fie.  Il  se  fiait  davan- 
tage encore  à  ses  armées,  et  à  ses  habi- 
les généraux  qui  se  tenaient  prêts  à  tirer 
raison  de  sa  détention.  Charles,  disent 
les  historiens  français ,  promit  l'investi- 
ture du  Milanais  à  François ,  pour  un  de 
ses  fils  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  ré- 
pondit que  par  des  défaites  aux  instances 
que  François  lui  fit ,  et  Voltaire  convient 
que  ce  monarque  prit  pour  une  pro- 
messe ufie parole  vague.  Est-il  d'ailleurs 
raisonnable  de  supposer  que  pour  châtier 
une  ville ,  l'empereur  voulut  se  dépouil- 
ler du  plus  beau  duché  de  l'Europe  ?  Les 
Gantois  furent  domptés  et  punis.  La 
guerre  se  ralluma  en  1542.  Henri  VIII  se 
joignit  à  Charles  contre  la  France,  qui, 
malgré  la  bataille  deCérisoles  ,  se  trouva 
dans  le  plus  grand  danger.  La  paix  fut 
conclue  à  Crépi  en  1645.  Quelques  an- 
nées auparavant  ,  Charles  avait  passé  eu 
Afriquepour  conquérir  Alger,  et  en  était 
revenu  sans  gloire.  Charles  Quint  fut 
aussi  occupé  des  troubles  causés  par 
Luther ,  que  de  ses  guerres  contre  la 
iM-ance.  Il  opposa  d'abord  des  édits  à 
la  confession  d'Augsbourg ,  et  à  la  li- 
gue oÔ'onsive  et  défensive  de  Smalkalde. 
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Mais  ni  la  victoire  signalée  qu'il  rem- 
porte à  Mulberg  sUr  l'armée  des  confédé- 
rés en  1647,  ni  la  détention  de  l'élec- 
teur de  Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse , 
ne  purent  contenir  les  protestans ,  tou- 
jours soutenus  par  la  France  et  par  les 
Turcs  qui ,  par  de  puissantes  diversions , 
obligèrent  l'empereur  à  user  d'indul- 
gence. L'an  1548  ,  il  publia  le  grand  In- 
térim dans  la  diète  d'Augsbourg  ,  formu- 
laire de  foi ,  catholique  pour  le  dogme  , 
favorable  aux  hérétiques  pour  la  disci- 
pline. On  permettait  la  coupe  aux  laïques 
et  le  mariage  aux  prêtres.  Ce  tempéram- 
ment  ne  satisfit  personne.  Maurice,  élec- 
teur de  Saxe  ,  et  Joachira  ,  électeur  de 
Brandebourg ,  toujours  ses  ennemis ,  li- 
gués avec  Henri  H,  le  forcèrent,  en  1 552, 
de  signer  la  paix  de  Passaw.  Ce  traité 
portait  que  Vlntcrim  serait  cassé  et  an- 
nulé, que  l'empereur  terminerait  à  l'a- 
miable, dans  une  diète,  les  disputes  sur  la 
religion  ,  et  que  les  protestans  jouiraient, 
en  attendant,  d'une  pleine  liberté  de  con- 
science. Charles-Quint  ne  fut  pas  plus 
heureux  devant  Metz ,  défendu  par  le  duc 
de  Guise;  il  fut  obligé  d'en  lever  le  siège. 
Des  écrivains  superficiels  et  passionnés 
ont  accusé  Charles  de  s'être  vengé  l'an- 
née suivante  du  mauvais  succès  de  cette 
expédition  ,  sur  la  ville  de  Térouane  qu'il 
fit  démolir,  tandis  que  l'on  sait,  à  n'en 
pouvoir  douter ,  que  cette  démolition 
ne  fut  accordée  qu'aux  vives  instances 
des  états  de  Flandre.  «  L'année  suivante, 
»  dit  un  historien  impartial ,  la  guerre 
»  se  répandit  dans  les  Pays-Bas  ;  Charles- 
»  Quint  prit  d'assaut  la  ville  de  Térouane, 
»  dont  les  habitans ,  passionnément  atta- 
»  chés  à  la  France ,  avaient  commis  d'af- 
ii  freux  brigandages  dans  la  Flandre. 
»  L'empereur  résolut  de  détruire  cette 
»  ville  jusqu'aux  fondemeus.  Les  états  de 
»  Flandre  requirent  qu'il  plût  à  sa  ma- 
))  jesté  de  donner  tel  ordre  sur  la  démo- 
»  lition  de  ladite  ville  ,  que  pour  l'avenir 
i>  l'espoir  puisse  être  ùté  aux  Français  de 
»  s'y  pouvoir  remettre  ou  la  refaire.  Leurs 
))  vœux  furent  si  bien  remplis  .  qu'il  ne 
•»  resta  plus  que  le  souvenir  de  Térouane, 
»  et  le  champ  oii  elle  fut.  ))  La  guerre 
durait  toujours  sur  les  frontières  de  la 
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France  et  de  l'Italie ,  avec  des  succès  ba- 
lancés. Charles-Quint,  vieilli  par  les  ma- 
ladies et  les  fatigues  ,  et  détrompé  des 
illusions  humaines,  résolut  d'exécuter  un 
projet  formé  depuis  long-temps  et  mûri 
dans  le  calme  de  la  réflexion.  Il  fait  élire 
roi  des  Romains  son  frère  Ferdinand ,  et 
lui  cède  l'empire  le  7  septembre  15o(i 
(  cession  qui  ne  fut  reconnue  par  les 
princes  Allemands  qu'en  1558),  après 
s'être  démis  auparavant  de  la  couronne 
d'Espagne  en  faveur  de  Philippe  son  fils , 
en  présence  de  Maximilien,  roi  de  Bo- 
hême, de  la  reine  son  épouse  ,  des  reines 
douairières  de  France  et  de  Hongrie  ,  du 
duc  de  Savoie ,  du  duc  de  Brunswick,  du 
prince  d'Orange ,  des  grands  d'Espagne , 
et  de  la  principale  noblesse  d'Italie,  des 
Pays-Bas ,  de  l'Allemagne  ,  et  des  ambas- 
sadeurs de  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope. Ce  grand  prince  rendit  compte  de 
ce  qu'il  avait  fait  pour  mériter  sa  retraite 
qu'il  regardait  comme  une  récompense 
de  ses  travaux  ;  et  prenant  son  fils  entre 
ses  bras ,  il  le  plaça  lui-même  sur  le  trône. 
Spectacle  sublime ,  intéressant,  attendris- 
sant ,  qui  tira  des  larmes  de  cette  auguste 
assemblée.  Il  dit  à  son  fils  en  le  quittant  ; 
«  Vous  ne  pouvez  me  payer  de  ma  ten- 
j)  dresse  qu'eu  travaillant  au  bonheur  de 
»  vos  sujets.  Puissiez-vous  avoir  des  en- 
j)  fans  qui  vous  engagent  à  faire  un  jour 
»  pour  l'un  d'eux ,  ce  que  je  fais  aujour- 
»  d'hui  pour  vous.  ))  Il  se  retira  quelque 
temps  après  à  St.-Just ,  monastère  situé 
dans  un  vallon  agréable,  sur  les  frontières 
de  Castille  et  de  Portugal.  La  promenade, 
la  culture  des  fleurs  ,  les  expériences  de 
mécanique,  la  lecture,  les  offices,  les  au- 
tres exercices  claustraux  remplirent  tout 
son  temps  sur  ce  nouveau  théâtre.  Tous 
les  vendredis  de  carême ,  il  se  donnait 
la  discipline  avec  la  communauté.  On 
prétend  que ,  dans  sa  retraite ,  il  regretta 
le  trône.  Prétention  réfutée  par  le  genre 
de  vie  qu'il  y  mena  avec  une  constance 
qui  ne  s'est  pas  démentie  d'un  moment. 
Si  Charles  s'était  repenti  d'avoir  quitté 
la  puissance  souveraine  ,  il  se  serait  oc- 
cupé de  tous  les  événemens  politiques  ; 
il  eût  entretenu  des  liaisons  avec  les 
courtisans ,  il   eût  ïormé   des   intrigues 
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pour  troubler  l'état,  ou  le  gouverner  en- 
core de  sa  retraite.  Il  partit  pour  St.- 
Jusl,  dit  l'abbé  Raynald,  y  vécut  obscur 
et  n'en  sortit  jamais.  Charles-Quint  finit 
son  rôle  par  une  scène  singulière ,  mais 
dont  on  avait  déjà  vu  des  exemples.  Il  fit 
célébrer  ses  obsèques  pendant  sa  vie ,  se 
mit  en  posture  de  mort  dans  un  cercueil, 
entendit  faire  pour  lui-même  toutes  les 
prières  qu'on  adresse  à  Dieu  pour  ceux 
qui  ne  sont  plus ,  et  ne  sortit  de  sa  bière 
que  pour  se  mettre  dans  un  lit.  Une  fièvre 
violente  qui  le  saisit  la  nuit  d'après  cette 
cérémonie  funèbre,  l'emporta  le  21  sep- 
tembre 1558,  âgé  de  58  ans  6  mois  2T 
jours.  Charles-Quint  ne  voulait  être  ni 
loué  ni  blâmé.  Il  appelait  ses  historiens, 
Paul  Jove  et  Sleidan  ,  ses  menteurs  , 
parce  que  le  premier  avait  dit  trop  de 
bien  de  lui ,  et  l'autre  trop  de  mal.  Ses 
Instructions  à  Philippe  II  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Antoine  Teissier, 
la  Haye,  1700  ,  in-12.  Les  rois  d'Espagne 
n'ont  porté  le  titre  de  majesté'  que  de- 
puis l'avènement  de  Charles-Quint  à  l'em- 
pire. Leli  a  écrit  sa  vie  en  italien  ,  qu'on 
a  traduite  en  français  en  4  vol.  in-12; 
maison  préfère  Vhistoire  du  mêmeprince, 
écrite  en  anglais  par  Pvobertson ,  et  tra- 
duite en  français  par  M.  Suard,  Paris, 
1771  ,  2  vol.  in-4  ,  et  G  vol.  in-12.  Elle 
est  écrite  avec  autant  de  vérité  qu'on 
peut  en  attendre  d'un  protestant  et  d'un 
philosophe  du  18"=  siècle,  qui  écrit  l'his- 
toire d'un  prince  catholique  et  pieux. 
Pour  bien  juger  du  caractère  et  des  ac- 
tions de  Charles-Quint ,  il  ne  faut  point 
s'en  tenir  aux  protestans  qui  le  regardent 
comme  leur  premier  ennemi,  ni  aux  Es- 
pagnols qui  en  ont  fait  un  homme  surna- 
turel ,  ni  aux  Français  qui ,  humiliés  par 
les  défaites  et  la  prison  de  François  I, 
ont  cru  devoir  rabaisser  autant  qu'il  leur 
était  possible  la  gloire  de  son  vainqueur. 
Les  nations  neutres ,  qui  dans  ce  temps 
n'ont  eu  aucun  démêlé  ni  aucune  alliance 
avec  l'Autriche,  nous  l'ournissent  des  ap- 
préciateurs moins  suspects.  ((  Je  ne  trouve 
M  point ,  dit  le  comte  d'Oxenstiern,  par- 
«  mi  les  chrétiens ,  de  héros  préférable  à 
)>  Charles  Quint.  Ce  monarque  avait  au» 
»  tant  de  mérite  personnel  que  d'habileté 
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j>  dans  l'art  de  régner.  Parmi  les  grandes 
)>  actions  dont  la  vie  de  cet  empereur  n'a 
»  été  qu'un  tissu ,  je  n'en  trouve  point 
3)  qui  soit  plus  digne  d'admiration  que 
i>  la  double  abdication  de  l'empire  et  du 
V  royaume  d'Espagne.  Il  connvit  à  fond 
»  le  faux  brillant  des  grandeurs  et  du 
})  faste  du  monde;  et  tiouvant  que  ces 
)>  vanités  n'étaient  pas  dignes  de  l'atta- 
3)  chement  d'une  grande  âme ,  il  piéféra 
))  la  retraite  de  St.-Just  au  trône  impé- 
»  rial.  Il  trouva  dans  cet  état  une  satis- 
))  faction  plus  solide ,  en  regardant  avec 
3)  compassion  l'aveuglement  et  l'inquié- 
3)  tude  des  grands  et  des  petits  dans  le 
»  monde ,  qu'il  ne  sentit  de  contente- 
3)  ment  étant  l'arbitre  de  l'Europe.  »  Par- 
mi les  écrivains  français ,  il  s'est  trouve 
des  hommes  distingués ,  qui ,  se  mettant 
au-dessus  de  la  faiblesse  des  préjugés  et 
des  injustices  nationales ,  ont  parlé  de 
Charles -Quint  comme  d'un  des  plus 
grands  princes  et  des  plus  grands  hommes 
dont  l'histoire  nous  ait  transmis  le  souve- 
nir. «  On  peut  dire  à  l'égard  de  ce  prince, 
3)  dit  le  président  de  Thou,  que  la  vertu 
»  sembla  disputer  avec  la  fortune  pour 
3)  l'élever,  à  l'envi  l'une  de  l'autre,  au 
»  plus  haut  point  de  la  félicité  dont  il 
»  était  digne  ;  et  je  ne  crois  pas  que  no- 
»  tre  siècle ,  ni  les  temps  les  plus  reculés, 
3)  puissent  nous  donner  un  modèle  d'un 
»  prince  orné  de  plus  de  vertus  ,  et  plus 
3)  digne  d'être  proposé  aux  souverains 
»  qui  veulent  gouverner  avec  des  prin- 
3)  eipes  de  justice  et  de  vertu.  »  —  «  La 
»  religion ,  dit-il  dans  un  autre  endroit , 
3)  fut  son  objet  principal,  et  on  doit  rap- 
3)  porter  à  ce  motif  presque  tout  ce  qu'il 
3)  fit  pendant  la  guerre  et  durant  la  paix  , 
))  et  surtout  ce  qu'il  entreprit  pour  pro- 
3)  curer,  malgré  des  obstacles  infinis,  un 
3)  concile  légitime  qui  pût  mettre  la  paix 
33  dans  l'Eglise  ;  dessein  qui  fut  tant  de 
3)  fois  renversé ,  soit  par  l'ambition  des 
)>  papes  qui  n'agissaient  pas  en  cela  de 
))  bonne  foi,  soit  par  nos  guerres  toujours 
»  renouvelées  avec  un  malheureux  suc- 
»  ces.  Cependant  il  suivit  toujours  ce 
y>  pieux  projet,  et  en  vint  heureusement 
3)  à  bout.  »  Voltaire ,  après  avoir  démon- 
tré par  des  faits  que  Charles  n'a  jamais 
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eu  l'ambition  que  quelques  écrivains  lui 
attribuent,  et  après  avoir  fait  observer 
qu'il  distribuait  des  états  que  rien  ne 
l'empêchait  de  garder  pour  lui-môme, 
renverse  l'opinion  qui  attache  le  repentir 
à  la  retraite  de  ce  prince  dans  le  monas- 
tère de  St.-Just.  L'empereur ,  dit-il , 
avait  résolu  depuis  long-temps  de  déro- 
ber à  tant  de  soins  une  vieillesse  préma- 
iure'e  et  infirme ,  et  un  esprit  détrompé 

de  toutes  les  illusions La  commune 

opinion  est  qu'il  se  repentit  ;  opinion 
fondée  seulement  sur  la  faiblesse  hu- 
maine, qui  croit  impossible  de  quitter 
sans  regret  ce  que  tout  le  monde  envie 
avec  fureur.  Charles  oublia  absolument 
le  théâtre  où  il  avait  joué  un  si  grand 
personnage.  —  Ce  grand  prince,  dit  le 
continuateur  de  Bossuet ,  renonça  tout- 
à-fait  au  monde  ;  et,  par  une  retraite  qui 
le  séparait  des  choses  de  la  terre ,  il  eut 
le  plaisir  de  survivre  ,  pour  ainsi  dire, 
à  lui-même.  On  voit,  après  tous  ces  pas- 
sages, que  si  M.  Garnier,  dans  sa  nou- 
velle Histoire  de  France;  l'abbé  Bérault, 
dans  son  Histoire  de  l'Eglise  ;  Linguet , 
dans  la  continuation  de  YHistoire  uni- 
verselle de  Hardion ,  ont  oublié ,  par 
rapport  à  Charles-Quint ,  les  égards  dûs 
à  la  vérité  et  à  la  décence  ;  on  aurait  tort 
d'accuser  tous  les  écrivains  français  de  la 
même  injustice.  Il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  le  savant  auteur  de 
l'Histoire  de  l'Eglise  a  pu  s'en  tenir  ex- 
clusivement aux  détracteurs  de  Charles- 
Quint  ,  sans  consulter  au  moins  quelque- 
fois les  historiens  qui  en  ont  parlé  avec 
une  raison  calme,  et  qui  réfutent  mot  à 
mot  ce  qu'il  dit  touchant  le  caractère  et 
la  conduite  de  ce  grand  empereur.  Sa 
chimère  de  la  monarchie  universelle  re- 
vient à  chaque  propos.  Quelque  chose 
qu'il  fasse ,  fût-ce  la  plus  utile  et  môme 
la  plus  édifiante  ,  c'est  par  hauteur  ,  par 
ambition  ,  par  intrigue  ,  par  fourberie, 
etc.  ;  on  ferait  presque  un  livre  des  épi- 
thètes  de  ce  genre  rassemblées  contre  la 
mémoire  de  ce  prince ,  et  cela  dans  une 
histoire  ecclésiastique  ,  destinée  sans 
doute  à  toutes  les  nations,  dont  l'auleur, 
plus  que  tout  autre  écrivain  ,  doit  être 
pénétré  de  ces  sentimens  d'équité  et  de 
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modération  qui  reçoivent  une  sanction 
particulière  de  la  nature  et  de  l'objet  de 
son  travail ,  de  ces  vues  générales  d'uti- 
lité et  d'édification  ,  qu'on  s'attend  à 
trouver  exclusivement  dans  la  rédaction 
des  annales  chrétiennes ,  faite  par  un 
ministre  d'un  Dieu  de  vérité  et  de  justice. 
(  La  vie  de  Cbarles-Quint  a  été  écrite  en 
latin  par  Staplijlus,  Massonius  etc.  ;  en 
espagnol  par  Sandoval,  Vera,  etc.;  en  ita- 
lien par  Dolce.  Ant  Teissier  a  traduit  en 
français  les  Instructions  de  cet  empereur 
à  son  fils  Philippell,  la  Haye,  1 700,  in-1 2.) 
CHARLES  YI,  cinquième  fils  de  l'em- 
pereur Léopold,  né  le  l""'  octobre  1685, 
déclaré  roi  d'Espagne  par  son  père  en 
1703,  fut  couronné  empereur  d'Alle- 
magne en  1711.  La  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  allumée  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  son  père,  lan- 
guissait de  toutes  parts.  La  paix  fut  enfin 
signée  à  Rastadt  entre  l'empereur  et  la 
Ffance ,  le  7  septembre  1714,  et  ratifiée 
par  l'empire  le  9  octobre  suivant.  Par  ce 
traité ,  les  frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent remises  sur  le  pied  du  traité  de  Rys- 
wick.  On  céda  à  l'empereur  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sardaigne ,  les  Pays-Bas  , 
les  duchés  de  Milan  et  de  Mantoue.  L'Al- 
lemagne, tranquille  depuis  cette  paix  , 
ne  fut  troublée  que  par  la  guerre  de  1 7  1 G 
contre  les  Turcs.  L'empereur  se  ligua 
avec  les  Vénitiens  pour  les  repousser.  Le 
prince  Eugène,  qui  les  avait  vaincus  au- 
trefois à  Zcnta ,  fut  encore  vainqueur  à 
Péterwaradiu.  Ténieswar  ,  la  dernière 
place  qu'ils  possédaient  en  Hongrie,  se 
rendit  en  1716,  et  Belgrade  en  1717, 
après  l'entière  défaite  des  Turcs ,  qui 
étaient  venus  au  secours  de  la  place. 
Cette  guerre  finit  par  la  paix  de  Passaro- 
AV'itz  en  1718,  qui  donna  à  la  maison  im- 
périale Témeswar,  Belgrade  avec  une 
partie  de  la  Servie ,  de  la  Bosnie  et  de  la 
Valachie.  Les  victoires  remportées  sur 
les  Ottomans  n'empêchèrent  pas  le  roi 
d'Espagne  de  recommencer  la  guerre 
contre  l'empereur.  Le  cardinal  Albéroni, 
alors  premier  ministre  de  celte  monar- 
chie ,  voulait  recouvrer  les  provinces  dé- 
membrées par  la  paix  d'Ulrecht.  Une  flotle 
espagnole  débarque  eu  Sardaigne  ,  et  eu 


CHA  4x5 

moins  de  huit  jours  chasse  les  impériaux 
de  tout  le  royaume.  La  quadruple  alliance 
conclue  k  Londres  en  1718  ,  entre  la 
Grande-Bretagne,  la  France,  l'empereur 
et  les  Etats-généraux ,  fut  occasionée 
par  cette  conquête.  Elle  avait  pour  objet 
de  maintenir  les  traités  d'Utrecht  et  de 
Bade ,  et  d'accommoder  les  affaires  d'I- 
talie. L'empereur  reconnaissait  Philippe 

V  roi  d'Espagne ,  et  nommait  don  Carlos, 
son  fils  aîné ,  successeur  éventuel  des 
duchés  de  Parme  ,  de  Plaisance  et  de  Tos- 
cane ;  il  avait  la  Sicile  au  lieu  de  la  Sar- 
daigne. Le  roi  d'Espagne  ayant  rejeté  ces 
conditions ,  la  guerre  continua  jusqu'à  la 
disgrâce  d'Albéroni.  Philippe  V  accéda  en 
1720  à  la  quadruple  alliance  ,  et  fit  éva- 
cuer les  îles  de  Sicile  et  de  Sardaigne.  Le 
traité  de  Vienne,  signé  en  1725,  finit 
tout.  Charles  renonça  à  ses  prétentions 
sur  la  monarchie  espagnole,  et  Philippe 
aux  provinces  qui  en  avaient  été  démem- 
brées. \, a  pragmatique-sanction  qui  avait 
essuyé  d'abord  quelques  contradictions  , 
avait  été  reçue  l'année  d'auparavant 
comme  une  loi  fondamentale.  L'empe- 
reur, par  ce  règlement,  appelait  à  la 
succession  des  états  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  au  défaut  d'enfans  mâles  ,  sa  fille 
aînée  et  ses  descendans;  ensuite  ses  autres 
filles  et  leurs  descendans,  selon  le  droit 
d'aînesse.  Charles  VI ,  heureux  par  ses 
armes  et  par  ses  traités  ,  aurait  pu  l'être 
plus  long-temps,  s'il  n'eût  travaillé  à  ex- 
clure le  roi  Stanislas  du  trône  de  Pologne. 
Auguste  II  élant  mort  en  17  33  ,  Charles 

VI  fit  élire  Frédéric-Auguste,  fils  du  feu 
roi ,  et  appuya  son  élection  par  ses  ar- 
mes et  par  celles  de  Russie.  Celte  dé- 
marche alluma  la  guerre.  L'Espagne ,  la 
France,  la  Sardaigne  la  lui  déclarèrent. 
Les  Français  prirent  Khel,  Trêves  ,  Trar- 
bach,  Phili.sbourg.  Le  roi  de  Sardaigne, 
à  la  tète  des  armées  françaises  et  espa- 
gnoles ,  s'empare  en  peu  de  temps  de 
tout  le  duché  de  Milan.  Il  ne  resta  plus  à 
l'empereur  que  la  ville  de  Mantoue.  L'ar- 
mée impériale  est  battue  à  Parme  et  k 
Guastalla.  Don  Carlos,  k  la  tète  d'une 
armée  espagnole  ,  se  jette  sur  le  royaume 
de  Xaples,  et  après  avoir  défait  les  Au- 
trichiens k  la  bataille  de  Bitonto ,  prend 
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Gaëte,  Capoue,  et  se  fait  déclarer  roi  de 
Naples  en  1734.  L'année  d'après ,  il  est 
couronné  à  Palerme  roi  des  Deux-Siciles. 
Le  vaincu  fut  trop  heureux  de  recevoir 
les  conditions  de  paix  que   lui  offrirent 
les  vainqueurs.  Les  préliminaires  furent 
arrêtés  à  Yienne  le  3  octobre  1735,  et  le 
traité  définitif  signé  le  18  novembre  17  38. 
Par  ce  traité ,  le  roi  Stanislas  abdiquait 
la  couronne  de  Pologne  et  en  conservait 
le  titre  ;  on  le  mettait  en  possession  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar;  on  assi- 
gnait au  duc  de  Lorraine  le  grand  duché 
de  Toscane;  don  Carlos  gardait  le  royaume 
des   Deux-Siciles  ;  le   roi  de   Sardaigne 
avait  Tortoue ,  Novarre,  la  souveraineté 
de  Langhes  ;  l'empereur  rentrait  dans  le 
duché  de  Milan  et  dans  les  états  de  Parme 
et  de  Plaisance  ;  la  France  y  gagnait  la 
Lorraine  et  le  Bar  après  la  mort  de  Sta- 
nislas ,  et  garantissait  la  pragmatique- 
sanction.  La  mort  du  prince  Eugène  fut 
un  surcroît  de  malheur  pour  Charles  M, 
qui,  par  son  alliance  avec  la  Russie,  se 
crut  obligé  de  prendre  part  à  la  guerre 
qu'elle  faisait  aux  Turcs.  L'armée  impé- 
riale souffrit  beaucoup  par  les  marches , 
la  peste  et  la  famine  :  presque  tous  les 
avantages  furent  du  côté  des  Turcs.  A  la 
paix  signée  le    1^'  septembre  1739,  ou 
leur  céda  la  Valachie  et  la  Bosnie  impé- 
riales ,  la  Servie  avec  Belgrade  après  l'a- 
voir démolie.   On  régla  que  les  rives  du 
Danube  et  de  la  Save  seraient  les  fron- 
tières de  la  Hongrie  et  de  l'empire  otto- 
man. La  manière  précipitée  dont  ce  traité 
fut  conclu  à  l'insu  de  la  Russie,  la  reddi- 
tion inattendue  de  Belgrade  ,  ce  boule- 
vard de  la  chrétienté  ,  qui  pouvait  soute- 
nir un  loug  siège,  la  disgrâce  apparente 
du  comte  de  Neipperg,  qui  avait  signé 
le  traité,  et  l'approbation  que  l'empereur 
ne  laissa  pas  d'y  donner ,  ont  fait  ima- 
giner quelque  cause  secrète  et  inconnue 
d'une  négociation  si  imprévue  et  si  rapi- 
dement terminée.  C'est  une  tradition  ré- 
pandue parmi  les  Hongrois,  que  le  grand- 
duc  François,  depuis  empereur,  époux 
de  l'archiduchesse  Marie-Thérèse,  avait 
été  enlevé  par  les  Turcs ,  dans  une  partie 
de  chasse  qu'il  avait  faite  imprudemment 
dans  le   voisinage  du  camp    des  Aiitri- 
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chiens ,  et  que  sa  délivrance  fut  le  priï 
de  ces  grands  sacrifices  ,  faits  avec  une 
promptitude  qui  maintint  le  secret  de  la 
chose.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  anec- 
dote ,  que  des  personnes  instruites  dans 
l'histoire  du  temps  ont  aflirmée  et  niée 
avec  une  assurance  égale ,  le  traité  fut 
ratifié  à  Vienne  sans  restriction  et  sans 
délai.  Les  Russes  en  furent  fort  irrités, 
et  la  lettre  du  comte  de  .Munich  au  prince 
de  Lobkowitz  fait  assez  connaître  que  ce 
général  ne  croyait  pas  que  cette  paix  fût 
l'effet  des  opérations  de  la  guerre.  [Voyez 
les  Mémoires  de  Manstein ,  t.  2  ,  p.  32). 
Charles  YI  mourut  le  20  octobre  1 7  40  ,  à 
65  ans,  avec  le  regret  d'avoir  perdu  une 
grande  partie  des  conquêtes  du  prince 
Eugène.  Dans  un  abrégé  de  l'ZT/jtoi/e  des 
fatalités  des  sacrilèges ,  par  Henri  Spel- 
man  ,  imprimé  en  17  89  ,  et  augmenté  de 
plusieurs  additions;  on  lit  (p.  75)  ce 
qui  suit  :  «  Ce  juste  et  religieux  empe- 
i>  reur,  après  un  long  et  très  heureus 
)'  règne,  eut  des  revers  si  frappans  et  si 
»  imprévus,  que  bien  des  personnes  en 
»  cherchèrent  la  cause  dans  un  événe- 
»  ment  que  je  vais  raconter.  En  17  31  , 
»  un  déserteur  de  la  garnision  de  Raab 
))  ou  Javarin  ,  au  moment  où  il  allait  être 
»  pendu  ,  avait  trouvé  moyen  de  s'é- 
)'  chapper  ,  et  se  réfugia  au  collège  des 
»  jésuites.  On  le  guetta  ,  et  il  n'était  pas 
)>  facile  de  le  faire  sortir  de  la  ville  ,  lors- 
)'  que  quelqu'un  de  ces  Pères  s'imagina 
)'  qu'on  pourrait  le  travestir  en  acolyte , 
»  le  jour  qu'on  ferait  la  procession  de  la 
«  Fête-Dieu  (les  jésuites  la  faisaient  tou- 
»  jours  très  solennellement  un  des  jours 
»  de  l'octave).  La  garnison  paradait,  lé 
))  prétendu  acolyte  fut  reconnu.  H  se  ré- 
))  fugia  sous  le  baldaquin  ;  pressé  de  près, 
»  il  embrassa  l'officiant  qui  portait  la  re- 
)'  montrance.  Il  en  résulta  un  tumulte 
»  incroyable  ,  qui  passe  toute  vraisem- 
»  blance  et  crédibilité ,  et  qu'on  rcgar- 
»  derait  comme  une  fable,  s'il  n'était  at- 
>i  testé  par  un  beau  et  grand  monument 
»  qui  en  consacre  la  mémoire  sur  les 
)'  lieux  (*).  Il  sufiira  de  dire  que  la  re- 

l'I  C<!  monument  exista  encore.  C'est  une  grande  o^'- 
laniiJe  ornée  cle  plusieurs  slatues  ;  pendant  bien  des  an- 
néts  une  Ujupe  lirûlait^iuit  et  joor  devaut  ce  luonuuicnt. 


»  montrance  fut  froissée  à  ne  plus  rien. 
3)  conserver  de  sa  forme  ,  et  qu'on  ne  put 
»  jamais  découvrir  le  moindre  fragment 
).  delà  sainte  hostie.  La  piété  de  Cliarles 
))  VI  en  fut  consternée  ;  mais  il  manqua 
»  de  fermeté  dans  la  punition  des  cou- 
))  pabies.  Le  pape  Clément  XII ,  ainsi  que 
))  les  évcques  de  Hongrie,  l'exhortèrent  à 
w  une  sévérité  digne  de  la  religion  ;  des 
))  considérations  humaines  ,  des  sollici- 
»  tations  et  de  vaincs  excuses ,  dit-on  , 
»  prévalurent.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
))  manière  dont  le  maître  des  rois  ait  cn- 
»  visajé  cette  indulgence,  elle  fut  l'é- 
M  poque  des  malheurs  de  Charles  :  les 
))  deux  guerres  qui  suivirent  lui  enlevè- 
»  rent  Naples,  la  Sicile,  Belgrade,  la 
))  Valachie  ,  la  Servie  ,  la  Bosnie.  Il  mou- 
))  rut  peu  de  temps  après  ,  sans  postérité 
i>  mâle,  laissant  son  héritière  dans  une 
»  crise  dont  elle  ne  se  tira  qu'en  aban- 
i>  donnant  la  Silésie  et  une  partie  de  la 
))  Lombardie.  Charles  FI  (  dit  Voltaire  , 
dans  ses  ylnnales  de  l'empire) ,  fut  con- 
»  stamment  heureux  jusqu'en  1734.  Ce 
»  philosophe  ne  porte  pas  plus  loin  sa 
w  réflexion;  mais  l'événement  que  je  viens 
w  de  rapporter  a  fait  penser  à  certaines 
M  personnes  ,  que,  de  même  que  la  grande 
«  piété  de  Rodolphe  de  Habsbourg  envers 
«  l'eucharistie  avait  élevé  sa  maison  au 
))  comble  de  la  prospérité  et  de  la  gloire , 
M  le  peu  d'ardeur  que  mit  Charles  à  ven- 
»  ger  l'outrage  atroce  fait  à  cet  adorable 
»  mystère  lui  attira  cette  chaîne  d'ad- 
M  versiîés  qui  ne  finit  pas  même  à  sa 
»  mort.  Le  sceptre  impérial,  qui  depuis 
»  Rodolphe  était  dans  des  mains  auhi- 
»  chiennes,  en  sortit  pour  entrer  dans  la 
»  maison  de  Wittelsbach ,  et  ensuite  dans 
)'  celle  de  I-orraine.  »  C'était  néanmoins 
un  prince  doux  ,  juste  ,  pieux  ;  ferme  dans 
l'adversité ,  modéré  dans  le  bonheur , 
très  occupé  des  devoirs  du  gouverne- 
ment. Ses  ennemis  même  ne  lui  ont  trou- 
vé aucun  vice.  Grand  et  magnifique  dans 
(  ses  projets,  il  n'en  forma  jamais  qui  ne 
fussent  dirigés  vers  le  bien  public.  Il  fit 
bâtir  un  grand  nombre  de  forteresses  , 
surtout  vers  les  frontières  de  la  Turquie  ; 
éleva  des  hôpitaux  superbes  ,  parmi  lesr- 
qucls  celui  de  Pest,  destiné  aux  soldats 


invalides,  est  particulièrement  remar- 
quable ;  fit  construire  des  chemins  sûrs 
et  commodes  dans  des  endroits  inacces- 
sibles, parles  cimes  et  les  profondeurs 
des  Alpes  :  ceux  de  Carinthie  et  de  Croatie 
sont  des  vrais  chefs-d'œuvre  en  ce  genre. 
I/éloge  de  cet  empereur  par  le  PèreCalles 
est  une  pièce  rare  en  fait  d'éloquence;  le 
panégyrique  de  Trajan  ne  lui  est  compa- 
rable ni  pour  la  richesse  et  la  dignité 
du  langage,  ni  pour  le  respect  du  à  l'his- 
toire, aussi  scrupuleusement  observé  par 
l'orateur  autrichien  ,  que  scandaleuse- 
ment violé  par  l'exagérateur  Pline. 

CHARLES  YII,  fils  de  Maximilien- 
Emmanuel ,  électeur  de  Bavière,  naquit 
à  Bruxelles  en  1G9T.  Après  la  mort  de 
Charles  VI,  il  demanda  le  royaume  de 
Bohême,  en  vertu  d'un  testament  de  Fer- 
dinand 1,  la  Haute-Autriche,  comme  pro- 
vince démembrée  de  la  Bavière ,  et  le 
Tyrol,  comme  un  héritage  enlevé  à  sa 
maison.  Il  refusa  de  reconnaître  l'archi- 
duchesse Marie-Thérèse,  pour  héritière 
universelle  de  la  maison  d'Autriche ,  et 
protesta  contre  la  pragmatique  -  sanc- 
tion, dont  une  armée  de  100,000  hommes 
aurait  dû  faire  la  garantie,  suivant  la 
pensée  du  prince  Eugène.  Ses  prétentions 
furent  le  signal  de  la  guerre  de  1741.  Les 
armes  de  Louis  XV,  qui  avait  soUennelle- 
inent  adhéré  à  la  pragmatique ,  firent 
couronner  l'électeur  duc  d'Autriche  à 
Lintz,  roi  de  Bohême  à  Prague,  et  em- 
pereur à  Francfort  en  1742.  Des  commen- 
cemens  si  heureux  ne  se  soutinrent  pas. 
Les  troupes  françaises  et  bavaroises  fu- 
rent détruites  peu  à  peu  par  celles  de  la 
reine  de  Hongrie.  La  guerre  était  un  far- 
deau trop  pesant  pour  un  prince  accablé 
d'infirmités ,  et  dénué  de  grandes  res- 
sources, tel  qu'était  Charles  VIL  On  lui 
reprit  tout  ce  qu'il  avait  conquis.  En 
1744  ,  le  roi  de  Prus,se  ayant  fait  une  di- 
version dans  la  Bohême ,  Charles  en  pro- 
fita pour  recouvrer  ses  états.  Il  rentra  en- 
fin dans  Miniich  sa  capitale,  et  mourut 
deux  mois  après,  le  20  janvier  1745, 
dans  la  48^  année  de  son  âge. 

ROIS  u'espagne. 

CHARLES  1,  roi   d'Espagne,  voye^::. 
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CHARLES-QUINT,  cmpercur  ;  c'est  le  même. 
CHARLES  II ,  roi  d'Espagne ,  fils  et 
successeur  de  Philippe  IV,  ne  le  G  no- 
vembre ICGl,  fut  proclamé  le  1  ô  octobre 
16C5,  sous  la  tutelle  d'Anne  d'Autriche 
sa  mère.  Il  épousa  en  premières  noces 
Marie-Louise  d'Orléans,  et  en  secondes 
Marie  Anne  de  Bavière,  princesse  de  >eu- 
bourg.  Il  n'eut  point  d'enfans  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre.  Ce  n'était  point  un  prince 
d'un  grand -génie,  et  sa  bonne  volonté 
ne  put  remédier  à  l'état  de  faiblesse  oii 
se  trouvait  l'Espagne.  Mais  il  montra  les 
qualités  d'un  monarque  juste  et  chrétien, 
surtout  une  piété  vive  et  tendre,  dont  il 
faisait  la  règle  de  toutes  ses  actions.  Etant 
allé  à  l'Escurial  dans  l'espérance  de  for- 
tifier sa  santé  chancelante  par  lapureté  de 
l'air  qu'on  y  respire,  ce  prince  voulut  vi- 
siter le  lieu  destiné  à  sa  propre  sépulture, 
et  fit  ouvrir  les  tombeaux  de  ses  ancêtres. 
Il  y  vit  celui  de  Charles-Quint  son  tri- 
saïeul, qui  avait  fait  autrefois  la  même 
chose,  persuadé,  sans  doute,  que  c'est 
un  spectacle  dont  les  rois  ne  s'occupent 
point  assez,  et  dont  l'impression  ne  peut 
que  les  rendre  justes  et  bons;  il  vit  aussi 
ceuxdePhillippe  II,  de  Philippe  III,  et  de 
Philippe  IV  son  père.  On  lui  montra  ceux 
des  reines  ;  il  baisa  la  main  de  Marie-.\nne 
d'.\utriche  sa  mère.  Ayant  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Marie-Louise  d'Orléans  son 
épouse,  il  fondit  aussitôt  en  larmes  :  il 
voulut  l'embrasser  :  on  ne  pouvait  le  ré- 
soudre k  s'arracher  d  auprès  de  ce  triste 
objet.  Forcé  de  le  quitter  :  Adieu,  chère 
princesse,  dit-il,  je  viendrai  vous  tenir 
compagnie  m'anl  un  an.  Charles,  qui  sen- 
tait ses  forces  diminuer  de  jour  en  jour, 
pouvait  prévoir  sa  mort  ;  .s'il  eût  pu  ou- 
blier l'état  de  langueur  où  il  était,  toute 
l'Europe  semblait  ne  s'occuper  que  du 
soin  de  l'en  avertir  par  ces  fumeu\  traités 
où  l'on  disposait  de  ses  royaumes,  comme 
si  le  ciel  eût  déjà  di.sposé  de  sa  personne. 
Uès  l'an  1G08,  la  France,  l'Angleterre  et 
la  Hollande  partagèrent  ses  étals  comme 
vacans.  Au  mois  de  mars  17  00  ou  fit  un 
nouveau  partage  qui  ne  produisit  pas  plus 
d'effet  que  le  premier.  »  Le  monarque , 
»  dit  un  historien ,  vit  tous  ces  mouve- 
«  meus  avec  une  fermeté  qui  me  paraît 
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»  supérieure  à  la  valeur  des  plus  grands 
"  guerriers,  j-  Il  crut  bien  faire ,  sans 
doute,  en  déférant,  par  le  conseil  du 
cardinal  Portocarrero  ,  la  couronne  à  Phi- 
lippe de  Bourbon,  au  préjudice  desprinces 
de  sa  maison  ;  mais  ce  testament  occa- 
siona  un  embrasement  général,  Charles 
mourut  le  1"  novembre  1700.  En  lui  fi- 
nit la  branche  aînée  de  la  maison  d'Au- 
triche régnante  en  Espagne.  Voyez  Phi- 
lippe V. 

CHL\RLES  m ,  né  le  20  janvier  17  76, 
fut  nommé  roi  des  Deux-Siciles  le  15  mai 
17  34  ,  puis  roi  d'Espagne  le  10  août  17  59. 
Il  prit  deux  fois  parti  dans  la  guerre  de  la 
France  contre  r.\ngleterre ,  et  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  recouvrer  Gibraltar.  C'est 
sous  son  règne  ,  le  2  avril  17C7  ,  que  fut 
rendue  la  pragmatique-sanction  contre 
les  jésuites.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  an- 
nées que  les  intrigues  de  leurs  ennemis 
travaillaient  à  les  chasser  de  ce  royaume. 
On  saisit  le  prétexte  d'une  révolte  qui  eut 
lieu  à  Madrid,  et  on  les  accusa  d'en  être 
les  auteurs.  Il  paraît  cependant  quelle 
n'avait  été  excitée  que  par  la  haine  gé- 
nérale du  peuplecontre  un  ministre  étran- 
ger, le  marquis  de  -Squillaci.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  jésuites  furent  tous  arrêtés 
dans  une  nuit ,  arrachés  de  leurs  maisons 
sans  qu'on  leur  donnât  le  temps  de  se  mu- 
nir de  ce  qui  leur  était  nécessaire,  con- 
duits jusqu'aux  frontières  et  embarqués 
pour  l'Italie;  tous  leurs  biens  furent  con- 
fisqués. Clément  XIII  chercha  inutilement 
à  faire  des  représentations  à  Charles  III. 
Ce  prince  entraîné  par  de  pernicieux  con- 
seils (  voyez  Ar.\>da  )  soutint  son  édit  par 
d'autres  lois  non  moins  rigoureuses,  et 
les  fit  exécuter  dans  tous  les  pays  de  sa 
domination.  On  n'oublia  pas  même  le  Pa- 
raguay ,  malgré  les  services  que  les  jé- 
suites avaient  rendus  dans  ce  pays  et  l'u- 
tilité de  leurs  établissemens.  C'est  alors 
qu'on  vit  manifestement  la  fausseté  des 
imputations  dont  on  avait  chargé  ces  re- 
ligieux. On  les  avait  accusés  de  chercher 
h  se  rendre  indépendans  ,  et  ils  fuient  les 
premiers  à  prêcher  l'obéissance  aux  lois 
du  souverain  ,  lorsqu'on  les  transporta  de 
ce  pays  en  Italie.  Les  jésuites  furent  éga- 
lement enlevés  dans  une  nuit  du  rovaume 


àè  NapiéS  et  ctassés  du  duché  de  Parme , 
et  même  par  le  grand-maître  de  Jlalte,  à 
la  sollicitation  de  la  cour  de  Naples,  dont 
il  était  feudataire  ;  la  France  elle-même  , 
qui  avait  dissous  leur  société  en  1 7G2  ,  en 
proscrivit  les  membres  par  un  arrêt  du 
parlement  en  date  du  9  mai ,  en  les  ac- 
cablant des  épitbètes  les  plus  flétrissantes 
et  les  plus  injurieuses.  L'acharnement 
qu'on  mit  à  la  poursuite  de  ce  corps  cé- 
lèbre prouve  que  ce  n'est  pas  lui  qui  avait 
conspiré  contre  les  rois  et  la  '.rai<qaiiiivé 
des  états ,  puisque  les  rois  n'ont  ctc  rJ- 
taqués  dans  leur  pouvoir  et  les  éta^;  trou- 
blés que  depuis  leur  destruction;  mais 
que  la  philosophie  voulait  se  débarrasser 
de  censeurs  importuns  qui  s'opposaient  à 
leurs  projets  de  réforme,  en  maintenant 
la  reliijion  et  les  principes.  Le  même  châ- 
timent que  nous  avons  remarqué  avoir 
frappé  les  auteurs  de  la  St. -Bar thélcmi,  ne 
pourrait-il  pas  s'appliqueraux  puissances 
qui  ont  contribué  à  l'e.vécution  de  cet 
ordre?  (  Foyez  Cit.iLES  IX,  à  la  fin  de 
l'article).  Henri  Swinburn  ,  dans  sou 
Voyage  en  Espagne  en  17  75  et  177G  , 
trace  de  Charles  III  le  portrait  suivant  : 
"  Ce  roi,  dit-il,  est  de  la  plus  stricte 
«  probité  ,  incapable  d'adopter  aucun 
»  projet,  à  moins  qu'il  n'ait  la  persuasion 
»  intime  qu'il  est  juste  et  honnête.  Il  est 
i>  sévère  dans  sa  morale  et  fortement  at- 
»  taché  à  sa  religion.  La  régularité  de  sa 
M  vie  le  rend  très  rigide  sur  celle  de  ses 
»  enfaus  ;  il  les  force  de  passer  autant  de 
w  temps ,  soit  à  la  chasse  ,  soit  à  la  pêche, 
»  qu'il  en  passe  lui-même;  il  les  oblige 
))  à  cela ,  parce  qu'il  pense  que  le  désœu- 
»  vrement  meneaux  égaremens.  Il  adresse 
«  rarement  la  parole  aux  jeunes  gens  de 
»  sa  cour  ;  mais  il  prend  un  grand  plai- 
>'  sir  à  causer  et  à  plaisanter  avec  les  per- 
)>  sonnes  qui  sont  à  peu  près  de  son  âge. 
»  Les  arts  et  les  sciences  ont  eu  ini  pro- 
»  tecteur  magnifique  dans  Charles  !II  :  il 
»  a  d'autant  plus  de  mérite  à  leur  accor- 
»  der  cette  protection ,  qu'il  n'a  pas  na- 
»  turellement  de  prédilection  pour  les 
»  beaux  arts  ;  mais  il  les  encourage,  parce 
»  qu'il  croit  qu'il  est  du  devoir  d'un  roi 
»  de  les  chérir  et  de  les  faire  fleurir  dans 
»  son  royaume.  >»  Son  caractère  droit  et 
III. 
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son  attachement  à  la  justice,  lui  faisaient 
supposer  des  vues  justes  et  saines  dans 
les  hommes  qu'il  appelait  à  son  conseil  ; 
et  quand  une  fois  il  avait  eu  le  malheur 
d'en  être  trompé ,  il  était  bien  difficile 
de  le  faire  revenir  de  son  erreur.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  prévit  l'orage 
qui  menaçait  l'Europe,  et  que  ses  der- 
nières paroles  furent  de  sages  avis  à  son 
successeur.  Il  mourut  k  Madrid  dans  de 
grands  sentimens  de  piété  ,  le  13  décem- 
bre 1789. 

*  CHAULES  IV ,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes ,  fils  de  Charles  III ,  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Naples,  le  1 1  no- 
vembre 1748.  Lorsqu'en  17  39,  Charles  III 
fut  appelé  en  Espagne  pour  y  succéder  à 
son  frère  Ferdinand  VI,  le  jeune  Charles 
son  fils,  qui  portait  alors  le  titre  de  don  Car- 
los ,  à  peine  âgé  de  1 1  ans  ,  fut  proclamé 
prince  des  Asturies  et  créé  Chevalier  du 
Saint-Esprit,  le  18  mai  1760.  A  l'âge  de 
î  7  ans ,  il  épousa  iMaric-Louise  de  Parme 
(4  septembre  17  45).  Indigné  de  n'avoir 
aucune  part  aux  aÛ'aires  publiques,  et 
croyant  qu'il  devait  cette  espèce  de  dis- 
grâce au  marquis  de  EsquiJache ,  ministre 
et  favori  de  Charles  III,  il  le  poursuivit 
un  jour  l'épée  à  la  main  avec  tant  d'ar- 
deur, que  celui-ci  fut  obligé  d'aller  se 
réfugier  dans  les  appartemens  de  Charles 
III.  Son  caractère  était  en  général  em- 
porté et  impétueux;  il  ne  respectait  per- 
sonne dans  ses  momens  de  colère  ;  il  se 
porta  même  à  des  actes  de  violence  en- 
vers son  épouse.  Mais ,  peu  de  temps 
après  son  mariage ,  il  changea  entière- 
ment ,  et  ce  fut  à  son  tour  sa  femme  qui 
prit  sur  lui  un  ascendant  souvent  déplo- 
rable. En  1789,  Charles  III  mourut  et  fut 
remplacé  par  Charles  IV,  son  fils.  La  bon- 
té du  nouveau  roi  devint  encore  plus  gran- 
de qu'auparavant  ;  souvent  même  ,  c'était 
une  faiblesse  dont  la  reine  profita  plus 
d'une  fois.  Elle  était  parvenue  k  lui  pré- 
senter le  fameux  don  Manuel  Godoï,  de- 
puis prince  de  la  Paix,  qui  sut  prendre 
sur  son  esprit  le  plus  grand  ascendant , 
et  qui  huit  par  devenir  son  premier  mi- 
nistre. En  1792,  le  roi,  qui  jusqu'alors 
avait  refusé  de  prendre  part  k  la  coali- 
tion des  autres  souverains  de  l'Europe 
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contre  la  France  ,  se  décida  enfin  à  faire 
une  tentative  en  faveur  de  Louis  XVI  ;  il 
écrivit  à  la  Convention  inie  lettre  où  il 
employa  tous  les  moyens  capables  d'ar- 
racher son  auguste  parent  à  l'écliafaud  : 
elle  arriva  la  veille  du  supplice  de  cet 
infortum;  monarque  ;  on  refusa  de  l'ou- 
vrir ,  et  le  roi  d'Espagne  n'apprit  le 
mauvais  succès  de  sa  démarche  que 
lorsque  le  régicide  eût  été  commis.  Mal- 
gré l'avis  du  comte  d'Aranda  qui  prétex- 
tait un  mauvais  état  des  finances  ,  la 
guerre  fut  déclarée  à  la  France,  et  Godoï , 
qui  l'avait  conseillée,  succéda  an  ministre 
disgracié ,  et  obtint  le  titre  de  duc  de  la 
Alcudia.  La  campagne  s  ouvrit  en  mai 
17  93  :  pendant  une  lutte  qui  dura  deux 
ans ,  les  Espagnols  envahirent  le  Fvous- 
sillon  ;  ils  en  furent  ensuite  chassés,  et 
dès  lors  les  succès  et  les  revers  furent 
balancés.  Godoï  brouilla  ,  sur  ces  entre- 
faites ,  l'Espagne  avec  l'Angleterre  ;  il 
conclut  alors  un  traité  de  paix  avec  la 
France,  àBàle,  dans  le  mois  d'avril  17  95, 
et  un  an  après  il  y  eut  entre  les  deux 
puissances  unjtraité  d'alliance  offensive  et 
défensive...  A  l'occasion  de  ces  traités, 
Godoï  reçut  le  titre  de  prince  delà  Paix. 
En  1801  le  même  ministre  fit  déclarer 
par  son  maître  la  guerre  au  Portugal. 
C'était  Godoï  qui  régnait  de  concert 
avec  la  reine  :  car  le  roi  était  entière- 
ment étranger  aux  affaires  publiques;  il 
chassait  le  matin,  il  chassait  encore  le 
soir,  donnait  tout  au  plus  par  jour  uue 
demi  heure  d'audience  à  ses  ministres , 
et  consumait  le  reste  en  plaisir  ou  en 
repos.  Le  mécontentement  était  général, 
et  Charles  IV  ne  pouvait  l'ignorer;  car 
des  avis  multipliés  à  l'infini  le  mettaient 
au  courant  de  l'opinion  publique,  mais 
ne  produisaient  d'autre  eftet  que  celui 
de  le  maintenir  dans  ses  habitudes  dont 
il  prétendait  que  la  malveillance  voulait 
l'éloigner.  C'était  cependant  avec  répu- 
gnance qu'il  avait  déclaré  la  guerre  au 
Portugal ,  où  sa  fille  Charlotte  était  ma- 
riée avec  le  prince  dn  Brésil.  Pendant 
trois  ans  il  avait  résisté  aux  instances  de 
ses  favoris  et  à  celles  des  ambassadeurs 
français.  Cette  guerre  ne  dura  que  quatre 
mois,  grâce  à  un  mouvement  de  volonté 
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que  Charles  IV  se  décida  à  avoir  enfiii 
une  lois  dans  sa  vie.  Cependant  l'Espagne 
commençait  à  goûter  le  repos  :  cette  tran- 
quillité passagère  lut  consacrée  au  dou- 
ble mariage  du  prince  des  Asturies  avec 
une  princesse  de  Xaples,  et  d'une  infan- 
te d'Espagne  avec  le  prince  desDeux-Si- 
ciles.  Tout-à-coup  elle  est  rompue  par 
les  Anglais  qui ,  sans  déclaration  de 
guerre,  s'emparent  de  deux  frégates  es- 
pagnoles qui  revenaient  d'Amérique  char- 
gées de  plusieurs  millions  Une  escadre 
française  accourut  au  secours  des  Espa- 
gnols ;  mais  il  n'y  eut  pas  d'engagement 
général' jusqu'à  la  bataille  de  Trafalgar 
où  périrent  les  amiraux  anglais  et  espa- 
pagnols,  JVelson  et  Gravina  (nov.  1805) 
et  où  furent  presqu'entièrement  détruites 
les  flottes  française  et  espagnole.  L'Es- 
pagne ne  fut  point  découragée  par  ce  re- 
vers :  elle  continua  à  fournir  des  hommes 
et  de  l'argent  à  Buonaparte  qui  fit  en 
1  806,  au  Corps-législatif ,  l'éloge  le  plus 
pompeux  de  la  conduite  désintéressée  de 
son  allié  Charles  IV.  Cependant  le  roi 
d'Espagne  continuait  par  la  molle  con- 
descendance aux  vues  de  Buonaparte  et 
aux  exigeances  de  son  ministre  à  s'alié- 
ner la  nation  espagnole.  Il  voyait  s'éloi- 
gner de  sa  personne  les  grands  de  la  na- 
tion ,  et  fut  obligé  de  défendre  l'émi- 
gration espagnole.  Il  s'était  emparé  des 
biens  ecclésiastiques  ,  et  il  s'en  était  ser- 
vi pour  donner  du  secours  aux  blessés 
de  Trafalgar.  En  même  temps,  18,000 
Espagnols  ,  sous  la  conduite  du  marquis 
de  la  P.omaïui ,  furent  envoyés  dans  le 
Nord  pour  renforcer  les  Français  devant 
la  place  de  Stralsand,  et  les  ports  de  la 
péninsule  lurent  fermés  aux  navires  de 
la  Suède  avec  laquelle  la  France  était  en 
guerre.  Buonaparte  avait  donné  à  l'infant 
don  Louis  ,  neveu  de  Charles  IV ,  la 
Toscane  en  échange  de  Parme,  et  l'avait 
fait  roi  d'Etrurie  :  peu  de  temps  après  le 
nouveau  roi  mourut  et  laissa  la  régen- 
ce à  sa  femme  xMarie-Louise  ;  mais  Buo- 
naparte lui  ravit  plus  tard  le  royaume. 
Le  prince  des  Asturies  ayant  perdu  de 
son  coté  son  épouse  (  1 805  )  ,  eut  des 
conférences  secrètes  avec  l'ambassadeur 
Beauharnais  qui  lui  proposait  d'épouser 
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la  fille  aînée  de  Lucien  Buonapaite  :  Char- 
les IV  se  plaignit  hautement  à  l'empereur 
qui  ne  daigna  pas  lui  répondre  ;  il  fit  ar- 
rêter le  prince  ;  mais  il  le  relâcha  quel- 
que temps  après.  Godoï  n'était  plus  mi- 
nistre ;  Urquijo  lui  avait  succédé.  Le 
prince  de  la  Faix  avait  épousé  une  nièce 
du  roi  ;  et  dans  sa  retraite  il  gouvernait 
encore  les  ministres  et  toute  la  cour.  II 
ne  cessait  d'entretenir  la  mésintelligence 
entre  le  roi  et  son  fils.  Il  y  avait 
eu  entr'eux  une  espèce  de  réconciliation 
après  la  mise  en  liberté  du  prince  des 
Asturies,  et  dès  ce  moment,  dit  on  ,  le 
roi  promit  d'abdiquer  en  sa  faveur.  Sur 
ces  entrefaites,  et  sous  dift'érens  prétex- 
tes, des  troupes  françaises  étaient  entrées 
dans  la  Péninsule  :  le  but  ostensible  était 
de  poursuivre  la  guerre  entreprise  contre 
le  Portugal  ;  l'occupation  de  plusieurs 
provinces  espagnoles  n'avait  pas  encore 
dessillé  les  yeux  du  roi  et  de  son  favori , 
qui  avaient  la  simplicité  de  croire  que  c'é- 
tait un  effet  de  la  bonté  de  Buouaparte 
qui  voulait  les  mettre  l'un  et  l'autre  à  l'a- 
bri des  tentatives  du  prince  des  Asturies  : 
le  peuple  croyait ,  au  contraire  ,  que  les 
Français  allaient  s'emparer  de  Godoï  qui 
était  l'objet  de  l'exécration  publique. 
Tout -à-coup  le  chimiste  Izquierdo,  agent 
du  prince  de  la  Paix  ,  arrive  à  Madrid  : 
bientôt  le  plus  grand  mouvement  a  lieu 
à  la  cour  :  on  parle  d'un  voyage  dans 
l'Andalousie ,  mais  on  n'y  croit  pas  ;  on 
pense  que  la  famille  royale  se  propose 
d'imiter  la  maison  de  Bragance  qui  s'est 
soustrait  à  l'ambition  de  Buouaparte  par 
sa  fuite  en  Amérique  (17  mars  ISOS)  : 
aussitôt  la  multitude  .s'ameute;  elle  pousse 
des  cris  ;  on  entend  Five  Charles  IFl, 
mais  plus  souvent  inve  Ferdinand.  ! 
Godoï  se  cache  :  le  soir  même  ou  tient  un 
grand  conseil,  à  la  suite  duquel  Charles  IV 
abdique  en  faveur  de  son  fils  qui  est 
proclamé  sous  le  nom  de  Ferdinand  VII. 
Trois  jours  après,  le  vieux  roi  supplie 
son  fils  de  sauver  les  jours  de  Godoï 
dont  le  peuple  a  découvert  la  retraite  : 
Ferdinand  promet ,  mais  ne  lient  pas  sa 
jiarolc.  Alors  Charles  IV  soupçonne  Fer- 
dinand d'avoir  été  l'instigateur  de  ce 
mouvement  populaire,  dans  le  but  de 
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lui  enlever  le  sceptre  et  peut-être  la  vie  : 
il  se  repent  d'avoir  abdiqué ,  s'adresse  k 
Buouaparte,  et  le  prie  d'être  l'arbitre  en- 
tre son  fils  et  lui.  Ya\  même  temps,  des 
agens  français  donnaient  le  même  con- 
seil à  Ferdinand  qui  se  laissa  entraîner. 
Godoï  recouvra  la  liberté,  et  les  princes 
espagnols  prirent  tous  la  route  de  Bayon- 
ne  :  Buouaparte  y  vint  lui-même.  Là,  Fer- 
dinand fut  obligé  de  remettre  sa  couronne 
à  son  père  ,  qui  aussitôt  en  disposa  en 
faveur  de  l'empereur  qu'il  chargea  de 
choisir  dans  l'intérêt  de  la  nation  la 
personne  et  la  dynastie  les  plus  propres 
à  reijner  sur  l'Espagne.  La  famille  royale 
se  refusa  d'abord  à  signer  cet  acte  de  spo- 
liation ;  mais  le  12  niai  suivant  elle  le 
sanctionna  à  Bordeaux,  en  consentant  que 
le  frère  de  Buouaparte ,  Joseph  ,  prît  la 
place  des  Bourbons  d'Espagne  !  Charles 
IV  se  rendit  à  Fontainebleau,  à  Com- 
piègue  ,  puis  à  Marseille  où  il  se  fixa 
avec  la  reine ,  son  épouse  ,  le  prince  de 
la  Paix  ,  l'infant  don  François  de  Paule  , 
et  la  reine  d'Etrurie.  En  ISll  ,  il  alla  k 
Rome  oîi  il  habita  le  palais  Borghèse  :  il 
paraissait  heureux  ;  mais  ce  bonheur 
n'était  point  partagé  par  sa  famille.  Des 
actes  de  dévotion,  de  la  musique,  des 
achats  de  tableaux ,  des  courses  en  voi- 
ture faisaient  toutes  ses  occupations  ;  sa 
maison  était  loin  d'être  celle  d'un  prince. 
En  181  i,  Ferdinand  recouvra  ses  Etats  et 
se  réconcilia  avec  son  père.  En  1818, 
Charles  alla  voir  son  frère  Ferdinand  VII 
à  Naplcs.  Dès  lors,  il  fut  eu  proie  aux 
douleurs  de  la  goutte  :  il  succomba  à  une 
dernière  attaque  que  la  mort  récente  de 
son  épouse  avait  provoquée.  Il  mourut  le 
20  janvier  1819,  24  jours  après  la  reine. 
Ce  prince  était  d'une  faiblesse  d'esprit  k 
peine  concevable  ;  l'on  ne  peut  s'imaginer 
comment  il  eut  tant  de  crédulité  k  l'égard 
des  projets  de  Buonaparte  :  l'Espagne  lui 
doit  presque  tous  ses  malheurs. 

KOIS    D'ANGLETERRE. 

CHARLES  I,  de  la  maison  desSruART, 
roi  d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et  d'Irlande , 
né  le  29  novembre  IGOO,  successeur  de 
.îacques  I,  son  père,  le  6  avril  1G25, 
épousa  la   même    année    Henriette   de 
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France,  fille  de  Henri  le  Grand.  Son  règne 
commença  par  des  murmures,  et  finit  par 
un  forfait.  La  faveur  de  Buckingham  , 
son  expédition  malheureuse  à  la  Rochelle  , 
les  conseils  violens  de  Guillaume  Laud  , 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  produisirent 
un  mécontentement  général.  Les  Ecos- 
sais armèrent  contre  leur  souverain.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  éclata  de  toutes 
parts.  On  conclut  un  traité  équivoque 
pour  faire  fiiiir  les  troubles  :  Charles  con- 
gédia son  armée.  Les  Eccossais,  secrète- 
ment soutenus  par  Richelieu  ,  feignirent 
de  renvoyer  la  leur  et  l'augmentèrent. 
Charles ,  trompé  par  ses  sujets  rebelles  , 
se  voit  forcé  d'armer  de  nouveau  ;  il  as- 
semble tous  les  pairs  du  royaume ,  con- 
voque le  parlement,  et  ne  trouve  partout 
que  des  factieux  et  des  perfides.  Le  comte 
de  Staiïort  était  un  de  ses  principaux  ap- 
puis ;  on  l'accusa  d'avoir  voulu  détruire 
la  réformation  et  la  liberté  ,  et  sous  ce 
faux  prétexte  on  le  condamna  à  mort  ; 
Charles  fut  forcé  de  signer  sa  condamna- 
tion. Il  se  reprocha  vivement  cette  fai- 
blesse ,  qui  ne  rendit  ses  ennemis  que 
plus  insolens.  «  Ah  !  disait-il  sans  cesse  , 
))  sous  prétexte  d'arrêter  une  bourrasque 
»  populaire,  j'ai  excité  une  tempête  dans 
»  mon  sein.  »  Pressé  de  tous  côtés , 
Charles  assemble  un  nouveau  parlement , 
qu'il  ne  fut  plus  maître  de  casser  ensuite. 
On  y  décida  qu'il  faudrait  le  concours 
des  chambres  pour  la  cassation.  On  obli- 
gea le  roi  d'y  consentir,  et  deux  ans  après 
on  le  contraignit  de  sortir  de  Londres. 
La  monarchie  anglaise  fut  renversée  avec 
le  monarque.  En  vain  il  livra  plusieurs 
atailles  aux  parlementai  res.  La  perte  de 
celle  de  ^azerbi  en  1G4  5  décida  de  tout. 
Charles  désespéré  alla  se  jeter  dans  les 
bras  de  l'armée  d'Ecosse,  qui  le  livra  au 
parlement  anglais.  Le  prince,  instruit 
de  cette  lâcheté,  dit  «  qu'il  aimait  mieux 
)i  être  avec  ceuxquiJ'avait  acheté  chèrc- 
»  ment,  qu'avec  ceux  qui  l'avaient  bas- 
»  sèment  vendu.  »  La  chambre  des  com- 
munes établit  un  comité  de  18  personnes, 
pour  dresser  contre  lui  des  accusations 
juridiques:  accusations  contre  lesquelles 
il  se  défendit  par  des  mémoires  où  Fal- 
kl&nà{voyei  ce  mof,i  lui  serviide  secié- 
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taire.  On  le  condamna  à  périr  sur  un 
échafaud.  Il  eut  la  tête  tranchée  le  9  fé- 
vrier 1649,  dans  la  49*^  année  de  son  âge, 
et  la  26''  de  son  règne.  La  chambre  des 
pairs  fut  supprimée  ,  le  serment  de  fidé- 
lité et  de  suprématie  aboli ,  et  tout  le 
pouvoir  remis  entre  les  mains  du  peuple 
qui  venait  de  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  de  son  roi.  Cromvvel ,  principal  au- 
teur de  ce  parricide,  déclaré  général  per- 
pétuel des  troupes  de  l'état ,  régna  des- 
potiquement,  sous  le  titre  modeste  de 
protecteur.  La  constance  de  Charles  dans 
ses  revers  et  dans  le  supplice ,  étonna  ses 
ennemis  même.  Les  plus  envenimés  ne 
purent  s'empêcher  de  dire,  qu'il  était 
mort  avec  bien  plus  de  grandeur  qu'il 
n'avait  vécu  ;  et  qu'il  prouvait  ce  qu'on 
avait  dit  souvent  des  Stuarts,  qu'zV.y  sou- 
tenaient leurs  malheurs  mieux  que  leur 
prospérité'.  On  l'honore  aujourd'hui 
comme  un  martyr  de  la  religion  angli- 
cane. Le  jour  de  sa  mort  est  célébré 
par  un  jeune  général.  Charles  fut  bon 
maître ,  bon  ami ,  bon  père  ,  bon  époux, 
mais  roi  mal  conseillé.  On  lui  attribua  un 
petit  ouvrage  intitulé  Icoji  Basiliki, 
espèce  de  journal  que  Charles  avait  écrit 
pendant  le  cours  de  ses  longues  infor- 
tunes ,  qu'il  avait  continué  dans  ses  di- 
verses prisons,  où  il  peignait  ses  actions 
et  ses  sentimens ,  et  qui  est  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Portrait  du  roi, 
in-12.  Il  produisit  autant  d'effet  sur  les 
Anglais,  que  le  testament  de  César  sur 
les  Romains.  Cet  ouvrage,  plein  de  reli- 
gion et  d'humanité,  fit  détester  à  ces  insu- 
laires, ceux  qui  les  avaient  privés  d'un  tel 
roi.  Son  procès  est  aussi  traduit  en  fran- 
çais ,  petit  vol.  in-12  ,  réimprimé  dans  la 
dernière  édition  de  Rapin  Thoiras.  L'his- 
torien Hume  ,  ce  flatteur  perpétuel  de  la 
violence,  de  la  tyrannie,  ne  put  s'empê- 
cher de  prendre  le  parti  de  Charles  ,  et 
de  le  représenter  comme  la  victime  d'une 
tourbe  d'hommes  fourbes  et  scélérats  :  il 
a  compris  que  l'opinion  publique  était 
trop  contraire  à  son  goût  et  à  son  juge- 
ment particulier  ,  pour  «jue  son  Histoire 
n'en  souffrît  pas.  «  Je  laisse  aux  histo- 
»  riens  profanes,  dit  un  auteur,  le  soin  de 
?)  marquer  par  quelle  suite  d'événemens 
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»  la  fortune  ou  plutôt  la  Providence  con- 
n  duisit  sur  un  échafaud  Charles  I ,  l'un 
))  des  meilleurs  rois  qu'ait  eus  la  Grande- 
»  Bretagne ,  et  qui  aurait  mérité  de  mou- 
»  rir  martyr  d'une  autre  religion  que  de 
»  celle  d'Angleterre,  sila  vraie  foi  pouvait 
))  se  mériter  par  les  œuvres.  «En  17  80,  on 
a  publié  un  Recueil  de  differens  écrits , 
où  Charles  I  dans  ses  mnlheurs  se  plut  à 
déposer  son  âme.  On  y  trouve  ces  maxi- 
mes :  «  J'estime  l'Eglise  au  dessus  de  l'é- 
))  tat,  la  gloire  du  Christ  au  dessus  de  la 
»  mienne,  et  le  salut  des  âmes  préféra- 
»  ble  à  la  conservation  des  corps.  »  — 
«  Ne  faites  jamais  peu  d'état  des  moin- 
»  dres  choses  qui  touchent  à  la  reli- 
»  gion  )'  ,  disait-il  à  son  fils  Charles  II. 

CHARLES  II ,  fils  du  précédent ,  né 
le  29  mai  1630,  promena  long-temps  ses 
malheurs  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe.  Reconnu  d'abord  en  Irlande 
roi  d'Angleterre  ,  par  le  zèle  du  marquis 
d'Ormond  ;  battu  et  défait  à  Dunbar 
et  à  Worchesler,  en  1651  ,  il  se  retira  en 
France  auprès  de  la  reine  sa  mère,  dé- 
guisé tantôt  en  bûcheron, tantôt  en  valet 
de  chambre. Monck,  gouverneur  d'Ecosse, 
devenu  maître  absolu  du  parlement,  après 
la  mort  de  Cromwel,  s'imagina  de  faire 
revenir  le  roi,  et  y  réussit.  Charles  fut 
rappelé  en  Angleterre  en  1660,  et  l'an- 
née suivante  couronné  à  Londres.  L'un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  son  père ,  sur  ceux  qui  er. 
étaient  les  auteurs  ou  les  complices  ;  dix 
des  plus  coupables  furent  punis  du  der- 
nier supplice.  Le  peuple,  qui  avait  paru 
si  fort  républicain  ,  aima  son  roi,  et  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  La  guerre 
contre  les  Hollandais  et  contre  les  Fran- 
çais, quoique  très  onéreuse,  n'excita  pres- 
que point  de  murmures.  Elle  finit  en  1667 
par  la  paix  de  Bréda.  Cinq  ans  après,  il 
fil  un  traité  avec  Louis  \IV ,  contre  la 
Hollande.  La  guerre  qui  en  fut  la  suite, 
ne  dura  que  deux  ans,  et  laissa  à  Charles 
tout  le  temps  qu'il  fallait  pour  faire  fleu- 
rir les  arts  et  les  belles-lettres  dans  son 
royaume.  Il  fit  publier  la  liberté  de  con- 
science, suspendit  les  lois  pénales  contre 
les  non-conformistes  ;  il  fonda  la  société 
royale  de  Londres  en  1660  j  et  l'encou- 
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ragea.  Le  parlement  d'Angleterre  lui  as- 
signa un  revenu  de  douze  cent  mille  livres 
slerlings.  Charles,  malgré  cette  somme, 
et  une  forte  pension  de  la  France,  fut  pres- 
que toujours  pauvre.  Il  vendit  Dunkerque 
à  Louis  XIV  deux  cent  cinquante  mille  li- 
vres sterlings,  et  fit  banqueroute  à  ses  su- 
jets. Cette  prodigalité  et  ses  mœurs  déré- 
glées dérogèrent  aux  qualités  brillantes  et 
aimables  qui  l'auraient  rendu  un  des  pre- 
miers princes  de  l'Europe.  Il  mourut  le 
6  février  1685,  sans  postérité.  Charles 
fut  favorable  aux  catholiques  ;  on  croit 
même,  avec  fondement,  qu'il  eut  l'a- 
vantage de  mourir  catholique.  La  cham- 
bre des  Communes  avait  voulu  dès  sou 
vivant  exclure  son  frère,  le  duc  d'Yorck, 
de  la  couronne  d'Angleterre.  Charles 
cassa  ce  parlement,  et  finit  sa  vie  sans  en 
assembler  davantage. 

ROIS    DE    SUÈDE. 

*  CHARLES,  nom  de  plusieurs  rois  de 
Suède,  dont  l'histoire  ne  nous  est  point 
parvenue.  Charles  VII  fils  de  Swerker  vi- 
vait en  1160.  Charles  VIII  ou  Canutson  , 
en  1448,  et  Charles  IX en  1611. 

CHARLES  GUSTA\  E  X,  fils  de  Jean 
Casimir,  comte  Palatin  du  Rhin,  né  à  l'p- 
sal  en  1622,  monta  sur  le  trône  de  Suède 
en  1654,  après  l'abdication  de  la  reine 
Christine  sa  cousine.  Il  ne  connaissait 
que  la  guerre ,  et  la  fit  heureusement.  Il 
tourna  d'abord  ses  armes  contre  les  Po- 
lonais. 11  remporta  la  célèbre  victoire  de 
Varsovie,  et  leur  enleva  plusieurs  places. 
Cette  conquête  fut  rapide  :  depuis  Dant- 
zick  jusqu'à  Cracovie,  rien  ne  lui  résista. 
Casimir,  roi  de  Pologne,  secondé  par 
l'empereur  Léopold,  fut  vainqueur  à  son 
tour ,  et  recouvra  ses  états ,  après  avoir 
été  obligé  de  les  quitter.  Les  Danois 
avaient  pris  part  à  cette  guerre  ;  Charles 
marcha  contre  eux.  Il  passa  sur  la  mer 
glacée,  d'île  en  île,  jusqu'à  Copenhague, 
et  réunit  la  Scanie  à  la  Suède.  Il  mourut 
à  Gothenbourg  le  13  février  1660,  à 
l'âge  de  37  ans,  avec  le  dessein  d'établir 
dans  son  royaume  la  puissance  arbi- 
traire. Puffendorf  a  écrit  son  Histoire  en 
latin,  2  vol.  in-folio,  Nuremberg,  1696; 
traduite  l'année  d'après  en  françaiss  ïs'U' 
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remberg,  1697,2vol.  in-folio.  (L'histoire 
des  campagnes  de  ce  prince  a  été  écrite 
en  français  par  le  général  Skojoelde- 
brand,  avec  des  gravures  dont  les  des- 
sins avaient  été  donnés  par  le  général 
Dhalberg;  l'ouvrage  a  paru  à  Stockholm. 

CHARLES  XI ',  fils  du  précédent,  né 
le  25  décembre  1 C65,  succéda  k  son  père. 
Christiern  V,  roi  de  Danemarck,  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  en  1G74,  Charles  le 
battit  dans- différentes  occasions,  k  Helm- 
stadt,  k  Lunden,  à  Landskroon,  et  n'en 
perdit  pas  moins  toutes  les  places  qu'il 
possédait  en  Poniéranie.  Il  recouvra 
ces  places  par  le  traité  de  Nimègue  en 
1679,  et  mourut  le  15  avril  1697  ,  dans 
la  42*^  année  de  son  âge,  lorsque  l'Em- 
pire, l'Espagne  et  la  Hollande  d'un  côté, 
la  France  de  l'autre,  l'avaient  choisi  pour 
médiateur  de  la  paix  conclue  à  Ryswick. 
C'était  un  prince  guerrier,  actif,  pru- 
dent, mais  trop  despotique.  Il  abolit 
l'autorité  du  sénat ,  et  tyrannisa  ses  su- 
jets. Sa  femme  le  priant  un  jour  d'en 
avoir  compassion ,  Charles  lui  répon- 
dit :  Madame,  je  vous  ai  prise  pour  me 
donner  des  enfans  et  non  des  avis.  On  a 
imprimé  un  livre  curieux  des  Jnecdotes 
de  son  règne  ,  1716,  in-1 2. 

CHARLES  XIl,  fils  de  Charles  XI, 
naquit  le  27  juin  1682.  Il  commença 
comme  Alexandre.  Son  précepteur  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  pensait  de  ce  hé- 
ros :  Je  pense ,  lui  dit  ce  jeune  prince, 
que  je  voudrais  lui  ressembler.  —  Mais, 
lui  dit-on ,  il  n'a  vécu  que  trente-deux 
fins.  —  Ahl  reprit-il,  n'est-ce  pas  assez 
quand  on  a  conquis  des  roijaumes  ?  Im- 
patient de  régner,  il  se  fit  déclarer  ma- 
jeur k  quinze  ans;  et  lorsqu'il  fallut  le 
couronner  ,  il  arracha  la  couronne  des 
mains  de  l'archevêque  d'Upsal,  et  se  la 
mit  lui-même  sur  la  tête  avec  un  air  de 
prandeur  qui  en  imposa  k  la  multitude. 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemarck,  Au- 
pusle ,  roi  de  Pologne;  Pierre,  Czar 
de  Moscovie,  comptant  tirer  avantage  de 
sa  jeunesse  ,  se  liguèrent  tous  trois  con- 
tre ce  jeune  prince.  Charles,  âgé  k  peine 
de  18  ans,  les  attaqua  tous  l'un  après 
l'autre,  courut  dans  le  Danemarck,  as- 
siégea Copenhague,  força  les  Danois  dans 
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leurs  relrancheméns.  Il  fit  dire  à  Frédé- 
ric leur  roi,  que,  s'il  ne  rendait  justice 
au  duc  de  Holstein,  son  beau-frère,  contre 
lequel  il  avait  commis  des  hostilités,  il 
se  préparât  k  voir  Copenhague  détruit , 
et  son  royaume  mis  k  feu  et  k  sang.  Ces 
menaces  du  jeune  héros  amenèrent  le 
traité  de  Travendal  ,  dans  lequel  ne  vou- 
lant rien  pour  lui-même,  et  content 
d'humilier  son  ennemi,  il  demanda  et 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de  six  se- 
maines dans  le  cours  de  1700,  il  marcha 
droit  à  Nerva  assiégée  par  1 00 ,000 
rus.ses.'  Il  les  attaque  avec  9,000  hom- 
mes ,  et  les  force  dans  leurs  retran- 
chemens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés ,  vingt  mille  demandèrent  quar- 
tier ,  et  le  reste  lut  pris  ou  dispersé. 
Charles  permit  k  la  moitié  des  soldats 
Russes  de  s'en  retourner  désarmés,  et 
k  l'autre  moitié  de  repasser  la  rivière  avec 
leurs  armes.  Il  ne  garda  que  les  géné- 
raux, auxquels  il  fit  donner  leurs  épées 
et  de  l'argent.  Il  y  avait  parmi  les  prison- 
niers un  prince  asiastique,  né  au  pied  du 
mont  Caucase,  qui  allait  vivre  en  captivité 
dans  les  glaces  de  la  Suède.  C'est,  dit 
Charles,  comme  si  j  étais  prisonnier  chez 
les  Tartares  de  Crimée  ;  paroles  qu'on 
rapporte  pour  donner  un  exemple  des  bi- 
zarreries de  la  fortune ,  et  dont  on  se 
rappela  le  souvenir,  lorscjue  le  héros 
suédois  fut  forcé  de  chercher  un  asile  eu 
Turquie.  Il  n'y  eut  guère  ,  du  côté  de 
Charles  XII,  dans  la  bataille  de  I\erva, 
que  1,000  soldats  tués  et  environ  800 
blessés.  Le  vainqueur  se  mit  en  devoir 
de  se  venger  d'.\uguste ,  après  s'être 
vengé  du  czar.  Il  passa  la  rivière  de 
Duna,  battit  le  maréchal  de  Stenau  qui 
lui  en  disputait  le  passage ,  força  les 
vSaxons  dans  leurs  postes,  et  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée.  Il  entre 
ensuite  dans  la  Courlande  qui  se  rend  à 
lui,  vole  en  Lithuanie,  soumet  tout,  et 
va  joindre  ses  armes  aux  intrigues  du 
cardinal  primat  de  Pologne,  pour  enlever 
le  trône  k  Auguste.  Maître  de  Varsovie, 
il  le  poursuit  et  gagne  la  bataille  de  Clis- 
sau,  malgré  les  prodiges  de  valeur  de  son 
ennemi.  Il  met  de  nouveau  en  fuite  l'av- 
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mée  saxonne  commandée  par  Stenau  , 
assiège  Thorn,  et  fait  élire  roi  de  Polo- 
gne Stanislas  Leczinski.  la  teneiiv  de 
ses  armes  faisait  tout  fuir  devant  lui.  Les 
Moscovites  étaient  dissipés  avec  la  même 
facilité.  Auguste ,  réduit  aux  dernières 
extrémités,  demande  la  paix;  Charles  lui 
en  dicte  les  conditions  ,  l'oblige  de  re- 
noncer à  son  royaume,  et  de  recon- 
naître Stanislas.  Cette  paix  conclue  en 
ITOfi,  Auguste  détrôné,  Stanislas  affer- 
mi sur  le  trône  ,  Charles  \II  aurait  pu  et 
même  dû  se  réconcilier  avec  le  czar  ;  il 
aima  mieux  tourner  ses  armes  contre  lui, 
comptant  apparemment  de  le  détrôner 
comme  il  a\ait  détrôné  Auguste.  Il  part 
de  la  Saxe  dans  l'automne  de  1707,  avec 
une  armée  de  43  mille  hommes.  Les 
Moscovites  abandonnent  Grodno  à  son 
approche.  H  les  met  en  fuite ,  passe  le 
Boristhène ,  traite  avec  les  Cosaques ,  et 
■vient  camper  surleDézéna.  Charles  XII, 
après  plusieurs  avantages ,  s'avançait 
vers  Moscou  par  les  déserts  de  l'Ukraine. 
La  fortune  l'abandonna  à  Pultava  ,  le  8 
juillet  1709.  Il  fut  défait  par  le  czar, 
blessé  à  la  jambe,  toute  son  armée  dé- 
truite ou  faite  prisonnière,  et  contraint 
de  se  sauver  sur  des  brancards.  ^V.  Co\e 
conte  à  cette  occasion  l'anecdote  sui- 
vante, qu'il  dit  tenir  du  prince  de  Men- 
zikof,  auquel  le  prince  Wolkonski  l'a- 
vait rapportée  :  «  Après  la  bataille  de 
))  Pultava  ,  dit-il ,  un  officier  russe  pour- 
»  suivit  Charles  XII ,  à  la  tête  d'un  petit 
);  détachement  ;  il  était  prêt  à  l'attein- 
>'  dre  ,  lorsqu'un  aide-de-camp  du  prince 
»  Menzikof  lui  apporta  l'ordre  de  s'arrê- 
»  ter.  L'officier  obéit,  mais  il  envoya  dire 
»  en  même  temps  àMenzikof  qu'il  espérait 
»  fair«  le  roi  de  Suède  prisonnier.  Men- 
»  zikof,  qui  n'avait  point  donné  d'ordre, 
»  fut  fort  étonné.  On  chercha  en  vain 
»  l'aide-de-camp.  Enfin,  on  en  parla  au 
»  czar  qui  ne  voulut  faire  aucune  rccher- 
»  che,  et  on  conclut  de  ce  qu'il  dit  dans 
«  cette  occasion ,  que  Pierre  lui-même 
»  avait  envoyé  1  aide-de-camp  ,  ne  se  sou- 
>'  ciant  pas  d'un  tel  prisonnier ,  qui  lui 
"  aurait  causé  beaucoup  d'embarras.  » 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  à 
laquelle  il   est    difficile    d'ajouter   foi , 
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Charles,  réduit  à  chercher  un  asile  chez 
les  Turcs,  passa  le  Boristhène,  gagna 
Oczakow ,  et  se  retira  k  Bender.  Cette 
défaite  remit  Auguste  sur  le  trône  ,  et 
immortalisa  le  czar.  Le  grand-seigneur 
reçut  Charles  XII  comme  le  méritait  ini 
guerrier  dont  le  nom  avait  rempli  l'uni- 
vers. Il  lui  donna  une  escorte  de  quatre 
cents  Tartares.  Le  dessein  du  roi  de 
Suède,  en  arrivant  en  Turquie  ,  fut  d'ex- 
citer la  Porte  contre  le  czar.  >'ayant  pas 
pu  réussir  ni  par  ses  menaces  ni  par  ses 
intrigues,  il  s'opiniàtra  contre  son  mal- 
heur, et  brava  le  grand-sultan  ,  quoiqu'il 
lût  presque  son  prisonnier.  La  Porte  Ot- 
tomane souhaitait  beaucoup  de  se  défaire 
d'un  tel  hôte.  On  voulut  le  forcer  à  par- 
tir. Il  se  retrancha  dans  sa  maison  do 
Bender,  s'y  défendit  avec  quarante  do- 
mestiques contre  une  armée ,  et  ne  se 
rendit  que  quand  la  maison  fut  en  feu.  Il 
laut  convenir  qu'une  telle  conduite  dans 
nn  état  oîi  on  lui  avait  accordé  généreu- 
sement un  asile,  manquait  de  décence, 
et  qu'elle  n'était  pas  même  sensée ,  vu 
qu'il  n'eu  pouvait  espérer  aucun  fruit. 
De  Bender  on  le  transféra  à  Andrinople  , 
puis  à  Demir-Tocca.  Cette  retraite  lui 
déplaisait  :  il  résolut  de  passer  au  lit 
tout  le  temps  qu'il  y  serait.  Il  resta  dix 
mois  couché  ,  feignant  d'être  malade.  Ses 
malheurs  augmentaient  tous  les  jours. 
Ses  ennemis  ,  profitant  de  son  absence  , 
détruisaient  son  armée ,  et  lui  enlevaient 
non-seulement  ses  conquêtes  ,  mais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partit  enfin  de 
Demir-Tocca  ,  et  traversa  en  poste ,  avec 
deux  compagnons  seulement ,  les  états 
héréditaires  de  l'empereur,  la  Francouie 
et  le  Mecklenbourg,  et  arriva  le  onzième 
jour  à  Stralsund,  le  22  novembre  1714. 
Assiégé  dans  cette  ville,  il  se  sauva  en 
Suède  ,  réduit  à  l'état  le  plus  déplorable. 
Ses  revers  ne  l'avaient  point  corrigé  de 
la  fureur  de  combattre.  Il  attaqua  la  Nor- 
Avégeavec  une  armée  de  20  mille  hommes, 
accompagné  du  prince  héréditaire  de 
Hesse ,  qui  venait  d'épouser  sa  sœur,  la 
princesse  Ulrique.  Il  forma  le  siège  de 
Frédéricshall  au  mois  de  décembre  1718. 
l'ne  balle  l'atteignit  à  la  tête,  comme  il 
visitait  les  ouvrages  des  ingénieurs  à  !«« 
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lueur  des  étoiles ,  et  le  renversa  mort  le 
1 1  décembre  sur  les  9  heures  du  soir. 
Quelques  mémoires  disent  qu'il  fut  as- 
sassiné ,  et  que  la  balle  partit  d'une  main 
très  voisine ,  comme  l'attitude  du  roi , 
qui  mourut  en  portant  la  main  sur 
son  épée,  semble  l'indiquer;  d'autres 
circonstances,  quelques-unes  même  de 
celles  que  Yoltaire  rapporte  en  combat- 
tant cette  opinion ,  concourent  à  prou- 
ver la  même  chose.  Tous  ses  projets  de 
vengeance  périrent  avec  lui.  Il  méditait 
des  desseins  qui  devaient  changer  la  face 
de  l'Europe.  Suivant  ce  pian  chiméri- 
que ,  le  czar  s'unissait  avec  lui  pour  ré- 
tablir Stanislas,  et  pour  détrôner  son 
compétiteur.  Il  lui  fournissait  des  vais- 
seaux pour  chasser  la  maison  d'Hanovre 
du  trône  d'Angleterre ,  et  y  remettre  le 
prétendant;  et  des  troupes  de  terre, 
pour  attaquer  Georges  dans  ses  états  de 
Hanovre ,  et  surtout  dans  Brème  et  Wer- 
den,  qu'il  avait  enlevés  au  héros  sué- 
dois. Charles  XII ,  dit  le  président  de 
Montesquieu,  n'était  point  Alexandre; 
mais  il  aurait  été  le  meilleur  soldat  d'A- 
lexandre. La  nature  ni  la  fortune  ne  fu- 
rent jamais  si  fortes  contre  lui ,  que  lui- 
même.  Le  possible  n'avait  rien  dépiquant 
pour  lui ,  dit  le  président  Hénault  :  il 
lui  fallait  des  succès  hors  du  vraisembla- 
ble. On  a  eu  raison  de  l'appeler  le  Don 
Quichotte  du  Nord.  Il  porta ,  suivant  son 
historien,  toutes  les  vertus  des  héros  à 
un  excès,  où  elles  sont  aussi  dangereuses 
que  les  vices  opposés.  Inflexible  jusqu'à 
l'opiniâtreté ,  libéral  jusqu'à  la  profu- 
sion, courageux  jusqu'à  la  témérité,  sé- 
vère jusqu'à  la  cruauté  ,  il  fut,  dans  ses 
dernières  années,  moins  roi  que  tyran, 
et  dans  le  cours  de  sa  vie,  plus  soldat 
que  héros.  Ce  fut  un  homme  singulier , 
mais  ce  ne  fut  pas  un  grand  homme.  Il 
avait  une  taille  avantageuse  et  noble,  un 
beau  front,  de  grands  yeux  bleus,  les  che- 
veux blonds,  le  teint  blanc,  un  nez  bien 
formé  ;  mais  presque  point  de  barbe  ni 
de  cheveux,  et  un  sourire  désagréable. 
Cet  homme ,  d'un  courage  effréné,  pous- 
sait la  douceur  et  la  simplicité  dans  le 
commerce,  jusqu'à  la  timidité.  Ses  mœurs 
étaient  austères  et  dures  même.  Quant  à 


sa  religion ,  Il  fut  indifférent  poiir  toutes, 
quoiqu'il  professât  extérieurement  le  lu- 
théranisme. On  croit  faire  plaisir  au  lec- 
teur de  rapporter  quelques  particularités 
qui  fassent  connaître  par  les  faits  le  ca- 
ractère de  Charles  XII.  Lorsqu'il  battit 
les  troupes  de  Saxe  à  Putansk  en  Pologne 
l'an  17  02,  le  hasard  fit  que  le  même  jour 
on  joua  à  Marieidiourg  une  comédie  qui 
représentait  un  combat  entre  les  Saxons 
et  les  Suédois ,  au  désavantage  des  der- 
niers. Charles  ,  instruit  peu  après  de 
cette  particularité  ,  dit  froidement  :  «  Je 
D  ne  leur  envie  point  ce  plaisir  là.  Que 
M  les  Saxons  soient  vainqueurs  sur  les 
»  théâtres,  pourvu  que  je  les  balte  en 
»  campagne.  »  La  princesse  Lubomirski, 
qui  était  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
Auguste ,  prit  la  route  d'Allemagne  pour 
fuir  les  horreurs  de  la  guerre  cruelle  qui 
désolait  la  Pologne  en  1705.  Hagen, 
lieutenant-colonel  suédois  ,  averti  de  ce 
voyage,  se  met  en  ambuscade  ,  et  se  rend 
maître  de  la  princesse,  de  ses  équipages, 
de  ses  pierreries,  de  sa  vaisselle  et  de  son 
argent  comptant  :  objets  extrêmement 
considérables.  Charles,  informé  de  cette 
aventure  ,  écrit  de  sa  propre  main  à  Ha- 
gen :  «  Comme  je  ne  fais  point  la  guerre 
i>  aux  dames,  le  lieutenant-colonel  re- 
))  mettra  ,  aussitôt  ma  présente  reçue,  sa 
M  prisonnière  eu  liberté ,  et  lui  rendra 
i>  tout  ce  qui  lui  appartient  ;  et  si,  pour 
w  le  reste  du  chemin  ,  elle  ne  se  croit 
»  pas  assez  en  sûreté  ,  le  lieutenant-co- 
))  ionel  l'escortera  jusque  sur  la  frontière 
))  de  la  Saxe.  »  Charles ,  qui  faisait  indif- 
féremment la  grande  et  la  petite  guerre, 
suivant  l'occasion,  attaqua  et  battit  en  Li- 
thuanie  un  corps  russe.  Il  vit ,  parmi  les 
vaincus  restés  sur  le  champ  de  bataille  , 
un  officier  qui  excita  sa  curiosité.  C'é- 
tait un  français  ,  nommé  Busanville ,  qui 
répondit  avec  une  grande  présence  d'es- 
prit à  toutes  les  questions  qu'on  lui  fit. 
Il  ajouta  qu'il  mourait  avec  l'unique  re- 
gret de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de  Suède. 
Charles  s'étant  fait  connaître,  Busanville 
lève  la  main  droite,  et  dit  avec  un  air 
plein  de  satisfaction  :  «  J'ai  souhaité  de- 
))  pu's  plusieurs  années  de  suivre  vos 
»  drapeaux  ;  mais  le  sort  a  voulu  que  je 
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j)  servisse  contre  un  si  grand  prince. 
y>  Dieu  bénisse  votre  majesté ,  et  donne  à 
))  ses  entreprises  tout  le  succès  qu'elle 
»  désire  !  »  Il  expira  quelques  heures 
après,  daus  un  village  où  il  avait  été 
porté.  On  l'enterra  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  aux  dépens  du  roi.  Charles,  ayant 
forcé  les  Polonais  à  exclure  le  roi  Au- 
guste du  trône  où  ils  l'avaient  placé, 
entra  en  Saxe,  pour  obliger  ce  prince  à 
reconnaître  lui-même  les  droits  du  suc- 
cesseur qu'on  lui  avait  donné.  Il  choisit 
son  camp  près  de  I.utzen  ,  champ  de  ba 
taille  fameux  par  la  victoire  et  par  la 
mort  de  Gustave-Adolphe.  Il  .illa  voir  la 
place  où  ce  grand  homme  avait  été  tué. 
Quand  on  l'eut  conduit  sur  le  lieu  :  J'ai 
tâche,  dit-il,  de  vii'i-e  comme  lui;  Dieu 
m'accordera  peui-tire  un  jour  une  mort 
aussi  glorieuse.  Un  jour  ce  prince  se  pro- 
menant près  de  Leipsick,  xm  paysan  vint 
se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  d'un  grenadier  qui  venait  de  lui 
enlever  ce  qui  était  destiné  pour  le  dîner 
de  sa  famille.  Le  roi  fit  venir  le  soldat. 
(c  Est-il  bien  vrai ,  lui-dit-il  d'un  visage 
j>  sévère,  que  vous  avez  volé  cet  homme  ? 
»  —  Sire ,  dit  le  soldat ,  je  ne  lui  ai  pas 
«  fait  tant  de  mal  que  votre  majesté  en  a 
u  fait  à  son  maître  ;  vous  lui  avez  ôté  un 
»  royaume ,  et  je  n'ai  pris  à  ce  maraud 
w  qu'un  dindon.  »  Le  roi  donna  dix  du- 
cats de  sa  propre  main  au  paysan ,  et 
pardonna  au  soldat ,  en  faveur  de  la  har- 
diesse du  bon  mot,  en  lui  disant  : 
»  Souviens-toi ,  mon  ami ,  que  si  j'ai  ôté 
»  un  royaume  au  roi  Auguste,  je  nen  ai 
»  n'en  pris  pour  moi.  »  Les  plus  grands 
dangers  ne  tirent  jamais  la  moindre  im- 
pression sur  ce  prince.  Ayant  eu  un  che- 
val tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Nerva , 
sur  la  fin  de  1700,  il  sauta  légèrement 
sur  un  autre,  disant  gaîment  ;  Ces  gens- 
ci  me  font  faire  mes  exercices.  Un  jour 
qu'il  dictait  des  lettres  pour  la  Suède  à 
un  secrétaire ,  une  bombe  tomba  sur  la 
maison ,  perça  le  toit,  et  vint  éclater  près 
de  la  chambre  même  du  roi.  La  moitié  du 
plancher  tomba  en  pièces.  Le  cabinet  où 
le  roi  dictait,  étant  pratiqué  en  partie 
dans  une  grosse  muraille,  ne  souffrit 
point  de  l'ébranlement  ;  et ,  par  un  bon- 
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heur  étonnant,  nul  des  éclats  qui  sautèrent 
en  l'air  ,  n'entra  dans  le  cabinet ,  dont  la 
porte  était  ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe 
et  au  fiacas  de  la  maison  qui  semblait 
tomber,  la  plume  échappa  des  mains  du 
secrétaire.  Qu'y  a-t-il,  lui  dit  le  roi  d'un 
air  tranquille  ;  ^oz/zv^i/oi  ri  écrivez-vous 
pas?  Celui-ci  ne  put  répondre  que  ces 
mots  :  Eh  Sire....  la  bombe!....  —  £^h 
bien ,  reprit  le  roi ,  qu'a  de  commun  la 
bombe  avec  la  lettre  que  je  vous  dicte  ? 
Continuez.  r.es  ennemis  de  Charlesétaient 
sûrs  de  son  approbation  ,  lorsqu'ils  se 
conduisaient  militairement.  Un  célèbre 
militaire  saxon  lui  ayant  échappé  par  de 
savantes  manœuvres  ,  dans  une  occasion 
où  cela  ne  devait  pas  arriver,  ce  prince 
dit  hautement  :  Schulembourg  nous  a 
vaincus.  Il  avait  conservé  plus  d'huma- 
nité que  n'en  ont  d'ordinaire  les  con- 
quérans.  Un  jour  d'action  ,  ayant  trouvé 
dans  la  mêlée  un  jeune  officier  suédois 
blessé  et  hors  d'état  de  marcher ,  il  le 
força  à  prendre  son  cheval ,  et  continua 
de  combattre  à  pied ,  à  la  tète  de  son  in- 
fanterie. Quoique  Charles  \écùt  d'une 
manière  fort  austère ,  un  soldat  mécon- 
tent ne  craignit  pas  de  lui  présenter, 
en  1709,  du  pain  noir  et  moisi,  fait 
d'orge  et  d'avoine ,  seule  nourriture  que 
les  troupes  eussent  alors,  et  dont  elles 
manquaient  même  souvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  sans  s'émouvoir, 
le  mangea  tout  entier,  et  dit  ensuite 
froidement  au  soldat  :  Il  n'est  pas  bon  , 
mais  il  peut  se  manger.  Lorsque ,  dans 
un  siège  ou  dans  un  combat ,  on  annon- 
çait à  Charles  XII  la  mort  de  ceux  qu'il 
estimait  et  qu'il  aimait  le  plus  ,  il  répon- 
dait sans  émotion  :  Eh  bien,  il  sont  morts 
en  braves  gens  pour  leur  prince.  Il  di- 
sait à  ses  soldats  :  Mes  amis ,  joignez, 
l'ennemi,  ne  tirez  point  ;  c'est  au.v  pol- 
trons à  le  faire.  Son  histoire  a  éié  pesam- 
ment écrite  par  Norberg,  son  chapelain, 
eu  3  vol.  in-4  ,  .\msterdam,  1742;  pins 
élégamment,  mais  avec  moins  d'exacti- 
tude, par  Voltaire,  en  1  vol.  in-12  et 
in-8.  l^oyez  .^di.eri-eld. 

*  CHAULES  XIll,  roi  de  Suède,  se- 
cond fils  d' Adolphe-Frédéric  ,  et  neveu  , 
par  sa  mère  (  Louise-Ulrique) ,   de  Fré- 
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déric  le  Grand,  naquit  le  7  octobre  17  38. 
Il  reçut  en  naissant  le  titre  de  grand- 
amiral,  et,  vers  1772  ,  celui  de  duc  de 
Sudernianie.  Son  éducatiou  dirigée  par 
des  hommes  habiles  eut  pour  but  princi- 
pal de  lui  faire  acquérir  les  connaissan- 
ces maritimes.  Il  étudia  donc  de  bonne 
heure  la  construction  des  vaisseau.v ,  et 
tout  ce  qui  concerne  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  la  marine.  Il  fit ,  en  outre ,  une 
croisière  daits  la  mer  Baltique  et  annonça 
par  sa  conduite  dans  cette  circonstance 
qu'il  avait  profité  des  leçons  qu'on  lui 
avait  données.  Il  voyagea  ensuite  en  Eu- 
rope (  1770  J ,  parcourut  l'Allemagne  ,  la 
Suisse,  la  Prusse,  les  Pays-Bas  et  la  Fran- 
ce :  à  Berlin  ,  il  reçut  des  mains  de  son 
oncle  Frédéric  II  la  décoration  de  l'Aigle 
noir.  Il  était  absent  lorsque  son  père  Fré- 
déric vint  à  mourir.  Il  s'empressa  de  re- 
venir en  Suède  oii  son  frère  Gustave  111 
venait  de  monter  sur  le  trône.  Le  but  du 
nouveau  roi  était  de  détruire  l'aristocra- 
tie suédoise  et  de  dissoudre  le  sénat  dont 
les  prétentions  orgueilleuses  lui  parais- 
saient contraires  aux  intérêts  de  l'état. 
Charles  seconda  les  efforts  de  son  frère,  et 
par  le  mouvement  qu'il  fit  faire  aux  trou- 
pes de  la  Scanie,  il  contribua  à  faire  réus- 
sir cette  conspiration  du  pouvoir  royal 
contre  les  grands  ;  il  fut  récompensé  de 
son  zèle  par  la  place  de  grand  gouver- 
neur de  Stockholm.  Bientôt  la  guerre 
éclata  entre  la  Piussie  et  la  Suède  (1 7  8S}. 
Le  duc  de  Sudermanie  commanda  l'es- 
cadre qui  défit  celle  des  Russes  dans  le 
golfe  de  Finlande  ;  et ,  malgré  la  mau- 
vaise saison  ,  il  ramena  dans  le  port  de 
Carlscrona  sa  flotte  entière,  sans  qu'elle 
eût  éprouvé  la  moindre  avarie.  Charge 
ensuite  de  maintenir  l'ordre  dans  l'armée 
de  Fiiilande  ,  il  s'acquitta  de  ceUe  mi.s- 
sion  avec  sagesse  et  avec  succès.  Les 
états  et  le  roi  se  réiuiirent  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnaissance  :  indépen- 
damment des  présens  nombreux  qu'il 
reçut  ,  il  obtint  la  permission  d'avoir 
une  garde  particulière ,  ou  un  corps  de 
Trabnns.  La  conduite  de  Gustave  à  l'é- 
gard de  la  noblesse  avait  excité  le  mé- 
contentement ,  et  des  conspirations 
avaient  été  tramées  contre  lui  j  il  tomba 


sous  la  niain  d'un  jeune  seigneur,  au 
milieu  même  d'une  fête.  (Voyez  Ank.\rl- 
STROEM.  )  Le  duc  de  Sudermanie  fut 
aussitôt  nommé  régent  jusqu'à  la  majo- 
rité du  jeune  Gustave  ,  son  neveu.  Il  ne 
.suivit  point  le  plan  de  son  prédécesseur 
qui  était  sur  le  point  de  faire  la  guerre 
à  la  république  française  ;  il  adopta  un 
système  tout-à-fait  pacifique,  ce  qui  lui 
permit  de  donner  l'impulsion  la  plus 
heureuse  au  commerce,  à  l'industrie  et 
aux  arts.  Un  musée  ,  une  école  militaire, 
de  nombreux  établissemens  furent  créés, 
et  les  ports  se  remplirent  de  navires 
marchands  ,  nationaux  et  étrangers. 
Quatre  ans  après,  en  179G,  le  prince 
héritier  du  trône  ,  ayant  atteint  sa  majo- 
rité ,  le  duc  de  Sudermanie  se  retira 
dans  son  château  de  Rosesberg.  Le  jeune 
Gustave  IV  revint  aux  idées  de  son  père  ; 
il  se  prononça  contre  les  Français  et  dé- 
clara la  guerre  à  la  Russie.  Le  mécon- 
tentement fut  général  ;  il  devint  si  vio- 
lent que  le  roi  fut  obligé  d'abdiquer  en 
faveur  de  son  oncle  qui  prit  le  nom  de 
Charles  XIII.  Ce  prince  fit  aussitôt  la 
paix  avec  la  France  ,  puis  avec  les  autres 
états  de  l'Europe.  Cette  révolution  eut 
lieu  en  1809.  Charles  XIII  n'avait  pas  eu 
d'eufiius  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Hedwége-d'Holstein-Gottoi-p.  Le 
prince  détrôné  avait  un  fils  ,  Charles 
d'Augustenberg ,  qui  eût  pu  aspirer  au 
trône  :  l'on  n'y  songea  point.  Le  choix 
des  Etats  tomba  sur  un  général  français  : 
Bernadottefut  proclamé  en  1812.  Charles 
XIII  mourut  le  5  février  1818  et  eut 
pour  successeur  Bernadotte  qui  a  pris 
la  couronne  sous  le  nom  de  Charles- 
Jean.  Nous  ne  prétendons  tirer  aucune 
induction  de  l'assertion  de  tous  les  bio- 
graphes qui  disent  que  Charles  XIII  était 
grand  maître  des  francs-maçons,  et  mem- 
bre des  sociétés  secrètes  de  l'Allemagne  ; 
nous  constatons  seulement  ce  fait ,  et 
nous  ajoutons  celui-ci ,  c'est  que  ce 
prince  préféra  ,  pour  lui  succéder ,  un 
étranger  au  fils  de  son  frère  ;  les  droits 
de  la  légitimité  ont  été  doublement  fou- 
lés aux  pieds. 

ROIS    DE   NAVARRE. 

CHARLES  II ,  roi  de  ISavarre ,  comte 
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d'Evreux,  dit  le  Mauvais,  tia(îuit  l'an 
1332,  avec  de  l'esprit,  de  l'éloquence  et 
de  la  hardiesse ,  mais  avec  une  mé- 
chanceté qui  ternit  l'éclat  de  ces  qualités 
Il  fit  assassiner  Charles  d'Espagne  de  la 
Cerda  ,  connétable  de  France ,  en  haine 
de  ce  qu'on  avait  donné  à  ce  prince  le 
comté  d'Angoulême,  qu'il  demandait  pour 
sa  femme,  fille  du  roi  Jean.  Charles  V, 
fils  de  ce  monarque,  et  lieutenant-géné- 
ral du  royaume,  le  fit  arrêter.  Mais  le 
JVavarrois  s'étant  sauvé  de  sa  prison  ,  con- 
çut le  projet  de  se  faire  roi  de  France.  Il 
vint  souffler  le  feu  de  la  discorde  à  Paris, 
d'où  il  fut  chassé,  après  avoir  commis 
toutes  sortes  d'excès.  Dès  que  Charles  V 
fût  parvenu  à  la  couronne,  le  roi  de 
Navarre  chercha  un  prétexte  pour  re- 
pendre les  armes;  il  fut  vaincu.  Il  y  eut 
un  traité  de  paix  entre  Charles  et  lui,  en 
136Ô.  On  lui  laissa  le  comté  d'Evreux  , 
son  patrimoine ,  et  on  lui  donna  Mont- 
pellier et  ses  dépendances  pour  ses  pré- 
tentions sur  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne et  la  Brie.  Le  poison  était  son 
arme  ordinaire  ;  on  prétend  qu'il  s'en  ser- 
vit pour  Charles  V.  Sa  mort,  arrivée  en 
1387  ,  fut  digne  de  sa  vie.  Il  s'était  fait 
envelopper  dans  des  draps  trempés  dans 
de  l'eau-de-vie  et  du  soufre,  soit  pour 
ranimer  sa  chaleur  affaiblie  par  les  dé- 
bauches, soit  pour  guérir  sa  lèpre;  le 
feu  prit  aux  draps  et  le  consuma  jusqu'aux 
os.  C'est  ainsi  que  presque  tous  les  his- 
toriens français  racontent  la  mort  de 
Charles  II  ;  cependant,  dans  la  lettre  que 
l'évêque  de  Dax  ,  son  principal  ministre , 
écrivit  à  la  reine  Blanche,  sœur  de  ce 
prince,  et  veuve  de  Philippe  de  Valois, 
il  n'est  fait  nulle  mention  de  ces  nouvelles 
circonstances ,  mais  seulement  des  vives 
douleurs  que  le  roi  avait  souffertes  dans 
sa  dernière  maladie  ,  avec  de  grandes 
marques  de  pénitence  et  de  résignation 
à  la  volonté  de  Dieu.  «  Ce  prince  avait, 
j)  dit  Mézerai,  toutes  les  bonnes  qualités 
»  qu'une  méchante  âme  rend  per- 
»  nicieuses ,  l'esprit,  l'éloquence  ,  l'a- 
))  dresse,  la  hardiesse  et  la  libéralité.  » 
*  CHARLES  III,  surnommé /eA'^r^ô/f, 
roi  de  Navarre,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  à  l'àgc  de  26  ans.  Il  avait  toutes 
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les  grandes  qualités  de  son  père  ,  suivant 
les  Espagnols,  et,  de  l'aveu  des  Français, 
aucun  de  ses  défauts.  Il  s'appliqua  à  ré- 
former les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
son  royaume  ;  il  examina  les  donations 
faites  par  ses  prédécesseurs,  l'état  des 
principales  cités  et  des  grandes  villes  ; 
enfin ,  il  obtint  du  roi  d'Angleterre  la 
restitution  de  Cherbourg  et  de  quelques 
autres  places,  et  il  régla  à  l'amiable  avec 
le  roi  d'Aragon  les  frontières  des  deux 
royaumes.  La  catiiédrale  de  Pampelune 
était  en  grande  partie  ruinée ,  les  habi- 
tans  en  général  en  étaient  afiligés ,  mais 
ils  se  trouvaient  dans  l'impuissance  delà 
faire  rétablir  ;  il  assigna  la  quatrième 
partie  de  ses  revenus  pour  cette  recon- 
struction. N'ayant  pu  obtenir  delà  France 
des  restitutions  de  terres  qui  appar- 
tenaient à  sa  maison ,  il  en  fit  le  voyage , 
et  il  fit  un  traité  par  lequel  il  renonçait  à 
toutes  ses  prétentions  sur  les  comtés  de 
Champagne ,  de  Brie  et  d'Evreux  ;  il  céda 
de  plus  Cherbourg,  et  on  lui  donna  en 
échange  la  ville  et  le  territoire  de  Ne- 
mours ,  avec  le  titre  de  duc ,  une  pension 
de  12,000  livres  par  an,  et  200,000  écus 
pour  le  dédommager  des  revenus  dont  il 
avait  été  privé  depuis  la  saisie  de  ses 
états.  Charles  contribua  à  rétablir  la  paix 
entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
et  laissa  à  la  France  une  haute  idée  de 
sapersonne.  De  retour  dans  ses  états  avec 
une  somme  d'argent  considérable  ,  il  s'oc- 
cupa de  faire  fleurir  les  arts ,  et  fit  bâtir 
deux  palais,  l'un  à  Olite,  l'autre  à  Tal- 
falla.  Rappelé  en  France  après  l'horrible 
assassinat  du  duc  d'Orléans  ,  commis  par 
ordre  de  Jean,  duc  de  Bourgogne  ,  il  ne 
négligea  rien  pour  soutenir  l'infortuné 
Charles  YI  et  sa  famille,  et  il  eut  beau- 
coup départ  aux  deux  traités  de  Chartres 
et  de  Bicètrc.  Son  équité  et  sa  modération 
étaient  si  connues  ,  que  ses  voisins  le 
prirent  souvent  pour  arbitre  dans  leurs 
querelles  ;  et  sans  prendre  parti  dans 
aucune,  il  les  accommoda  toutes  par  ses 
bons  oltices  et  par  l'autorité  qu'il  s'était 
acquise.  La  longue  paix  qu'il  avait  pro- 
curée à  la  Navarre  avait  tellement  enrichi 
ses  états,  qu'il  était  beaucoup  plus  puis- 
sant, et  avait  plus  d'inllucnce  en  Europe 


4^8  CHA 

qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Cependant 
il  savait  prendre  les  armes  dans  l'occasion  : 
le  comte  d'Armagnac  ayant  commis  des 
hostilités  sur  les  domaines  du  comte  de 
Foix  ,  il  se  jeta  sur  le  comté  d'Armagnac, 
y  fit  de  grands  ravages  et  se  retira.  Une 
de  ses  raisons  fut  de  prévenir  de  sembla- 
bles incursions  dans  le  voisinage  de  ses 
itats;  et  il  est  certain  que  sa  diligence  à  se- 
courir ses  alliés,  et  l'efficacité  des  secours 
qu'il  leur  donna,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  lui  faire  passer  la  plus  grandepartie 
de  son  règne  en  paix.  Il  mourut  à  Olite 
le  8  septembre  1425,  dans  la  64  année 
de  son  âge  ,  et  la  oO"  de  son  règne.  C'é- 
tait un  prince  véritablement  illustre  par 
ses  sentimens  et  ses  actions;  il  jouit,  de 
ce  qui  devrait  faire  la  plus  grande  félicité 
des  rois  ,  de  l'amour  de  ses  sujets. 

CHARLES  MARTEL  maire  du  palais, 
fils  de  Pépin  Béristal  et  d'une  concubine 
nommée  Alpaïde ,  fut  reconnu  duc  par 
les  Austrasiens  en  716.  Héritier  delà  va- 
leur de  son  père ,  il  défit  Chilpéric  II ,  roi 
de  France ,  en  difterens  combats ,  et  sub- 
stitua à  sa  place  un  fantôme  de  roi  nommé 
ClotairelV.  Après  la  mort  de  ce  Clotairc, 
il  rappela  Chilpéric  de  l'Aquitaine  oii  il 
s'était  réfugié ,  et  se  contenta  d'être  son 
maire  du  palais.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contie  les  Saxons  et  les  Sarrasins. 
Ceux-ci  furent  taillés  en  pièces  entre 
Tours  et  Poitiers,  l'an  'Z'2.  On  combattit 
un  jour  entier  ,  les  ennemis  perdirent 
pins  de  100,000  hommes.  Abdérame 
leur  chef  fut  tué ,  et  leur  camp  pillé. 
Cette  victoire  acquit  à  Charles  le  surnom 
de  jMartel,  comme  s'il  se  fût  servi  d'un 
marteau  pour  écraser  les  Barbares.  Leurs 
incursions  continuant  toujours  dans  le 
Languedoc  et  la  Provence , le  vainqueur 
les  chassa  entièrement ,  et  s'empara  des 
places  dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres 
dans  l'Aquitaine.  Charles  ne  posa  point 
les  armes;  il  les  tourna  contre  les  Frisons 
révoltés,  les  gagna  à  l'état  et  à  la  religion, 
et  réunit  leur  pays  à  la  couronne.  Thierri , 
roi  de  France,  étant  mort  en  7  37  ,  le  con- 
quérant continua  de  régner  sous  le  titre 
de  duc  des  Français,  sans  nommer  un 
nouveau  roi.  Il  mourut  en  741.  Le  clergé 
perdit  beaucoup  sous  ce  conquérant.  Il 
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entreprit  de  le  dépouiller.  Saint  Boniface 
l'appelle  le  destructeur  des  înonastères  , 
et  dit  (lu' il  mourut  d" une  mort  honteuse, 
et  après  de  longs  tourmcns.    Peut-être 
pourrait-on  l'excuser  à  un  certain  point , 
à  raison  des  circonstances  oh  il  se  trou- 
vait, des  guerres   qu'il   eut   à   soutenir 
contre  les   Sarrasins  ,  et  de  la  conduite 
des  évêques  qui  par  une  ardeur   incon- 
sidérée ,  oubliant  les  fonctions  pastorales 
pour  repousser  les  Barbares  par  les  armes  , 
se  dépouillèrent  en  quelque  sorte  eux- 
mêmes  delà  sanction  sainte  qui  couvrait 
leurs  personnes  et  leurs  possessions.  Uu 
historien  judicieux  a  eu  raison  de  dire 
('  que  par   l'emploi  des  biens  ecclésia- 
»  stiques  à  des  fins  même  louables  ,  mais 
»  différentes  de  leur  destination  ,  les  no- 
»  lions  furent  confondues  ,  les  principes 
i)  anéantis  ou  altérés ,  les  bases  de  la  poli- 
))  tique  et  du  gouvernement  ébranlées.  » 
CHARLES  DE  FRANCE ,  second  fils 
du  roi  Philippe  le  Hardi ,  eut  en  apanage 
les  comtés   de  Valois ,  d'Alenv;on  et  du 
Perche  en  Parisis.  Il  fut  investi  en  1283 
du  royaume  d'Aragon ,  et  prit  en  vain  le 
titre  de  roi.  Boniface  VIII  y  ajouta  celui 
de  vicaire  du  saint  Siège.  Il  passa  en  Ita- 
lie ,  y  fit  quelques  exploits,  et  fut  sur- 
nommé Défenseur  de  l Eglise.  Il   servit 
avec  plus  de   succès   en   Guienne  et  en 
Flandre  ,  et  mourut  à  Nogent  en  )  325.  On 
a  dit  de  lui ,  qu'il  avait  été  fils  de  roi , 
frère  de  roi ,  oncle  de  roi  et  père  de  roi, 
sans  être  roi.    Il  était  père  de  Philippe 
VI    dit  de  Valois. 

CHARLES ,  duc  de  Guienne  ,  frère  de 
Louis  XI.  Voyez  Louis  XI. 

CiLlRLES ,  duc  de  Bourbon ,  fils  de 
Gilbert,  comte  de  Monlpensier,  et  de 
Claire  de  Goiizague  ,  naquit  en  1489.  Il 
fut  fait  connétable  en  1515,  à  26  ans. 
Devenu  vice-roi  du  Milanais,  il  s'y  fit 
aimer  de  la  noblesse  par  sa  politesse  ,  et 
du  peuple  par  son  affabilité.  Il  s'était 
couvert  de  lauriers  dans  toutes  les  affaires 
d'éclat,  et  surtout  à  la  bataille  de  .Mari- 
gnan.  La  reine-mère,  Louise  de  Savoie, 
dont  il  n'avait  pas  voulu ,  dit-on  ,  aperce- 
voir les  sentimens  ,  lui  ayant  suscite  un 
procès  pour  les  domaines  de  Bourbon , 
Charles  se  ligua  avec  l'empereur  et  le  roi 
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d'Anglelene  contre  la  France  sa  pairie. 
Il  était  déjà  dans  le  pays  ennemi  ,  lors- 
que François  I  lui  envoya  demander  l'é- 
pée  de  connétable  et  son  ordre.  Bourbon 
répondit  :  «  Quant  à  l'épéc,  il  me  l'ôta  à 
»  Valenciennes,  lorsqu'il  confia  à  M.  d'A- 
«  lençon  l'avant-garde  qui  m'appartenait. 
j)  Pour  ce  qui  est  de  l'ordre,  je  l'ai  laissé 
))  derrière  mon  chevet  à  Chantilli.  »  Char- 
les ,  devenu  général  des  armées  de  l'em- 
pereur,  alla  mettre  le  siège  devant  Mar- 
seille en  1524  ,  et  fut  obligé  de  le  lever. 
Il  fut  plus  heureux  aux  batailles  de  Bia- 
gras  et  de  Pavie  ,  au  gain  desquelles  il 
contribua  beaucoup.  François  l  ayant  été 
pris  dans  cette  dernière  journée ,  Bour- 
bon ,  touché  du  malheur  de  son  ancien 
souverain  ,  passa  eu  Espagne  à  sa  suite 
pour  veiller  à  ses  intérêts  pendant  les 
négociations  de  l'empereur  avec  son 
prisonnier.  Un  seigneur  espagnol,  nommé 
le  marquis  de  Villano ,  ne  voulut  jamais 
prêter  son  palais  pour  y  loger  Bourbon  : 
«  Je  ne  saurais  rien  refuser  à  votre  ma- 
»  jesté,  dit-il  à  Charles-Quint;  mais  si  le 
»  duc  loge  dans  ma  mai.son,j'y  mettrai  le 
y>  feu  au  moment  qu'il  en  sortira,  comme 
>)  à  un  lieu  infecté  de  la  perfidie,  et  par 
»  conséquent  indigne  d'être  habité  par 
))  des  gens  d'honneur.  »  Le  général ,  de 
retour  dans  le  Milanais  ,  fit  quelques  dé- 
marches équivoques  qui  pouvaient  faire 
douter  s'il  n'était  pas  aussi  infidèle  à 
Charles-Quint  qu'il  l'avait  été  à  François  1. 
Lorsqu'il  se  jeta  entre  les  bras  de  cet 
empereur,  on  avait  fait  une  pasquiuadc. 
On  y  représentait  ce  prince  donnant  des 
lettres-patentes  au  connétable.  Derrière 
eux  était  Pasquinqui  faisait  signe  avec  le 
doigt  à  l'empereur,  et  lui  disait  :  Charles, 
prenez  garde.  Bourbon  alla  se  faire  tuer 
ensuite  au  siège  de  Rome ,  en  montant 
des  premiers  à  l'assaut,  en  1527.  Il  s'é- 
tait vêtu  ce  jour-là  d'un  habit  blanc  , 
pour  être,  disait-il,  le  premier  but  des 
assièges  et  la  première  enseigne  des  as- 
siegeans.  Dans  la  crainte  que  son  coi-ps 
ne  fût  insulté  par  le  peuple  romain  ,  ses 
soldats,  qui  lui  étaient  dévoués,  l'cmpor- 
lèrciit  à  Caèle  où  ils  lui  dressèrent  un 
magnifique  mausolée.  Son  tombeau  a  été 
détruit,  et  son   corps    embaumé  est  de- 
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venu  un  objet  de  curiosité  pour  les  voya- 
geurs. Charles  passa  long-temjis  pour  le 
plus  honnête  homme ,  le  plus  puissant 
seigneur  ,  le  plus  grand  capitaine  de  la 
France  ;  mais  les  tracasseries  de  la  reine- 
mère  ,  en  causant  son  évasion  ,  ôterentà 
ses  vertus  tout  leur  lustre.  M.  Bandot  de 
Juilli  a  donné  un  roman  sous  son  nom  , 
1700  ,  in-12.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Gil- 
bert deMarillac  son  secrétaire  ;  elle  a  été 
insérée  dans  le  Recueil  publié  par  M.  de 
Laval  sous  le  litre  de  dessins  des  pro- 
fessions nobles  et  publiques.  Le  comte  de 
(iuilbert  a  fait  en  1785  une  tragédie  in- 
titulée le  connétable  de  Bourbon  ,  in-S. 

CHARI.es  de  BOURBON  ,  fils  de 
Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme  , 
cardinal,  archevêque  de  Rouen,  et  légat 
d'Avignon,  fut  mis  sur  le  trône  eu  1589 
par  le  duc  de  Mayenne  ,  après  la  mort  de 
Henri  III,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  qu'il  avait  accepté 
la  couronne,  pour  la  faire  perdre  à  Henri 
IV  son  neveu.  C'est  précisément  tout  le 
contraire.  Vers  le  temps  oii  i!  tut  déclaré 
roi ,  il  envoya,  de  sa  prison  de  Fontenai , 
en  Poitou,  .son  chambellan  à  Henri  IV, 
avec  une  lettre  par  laquelle  il  le  recon- 
naissait pour  son  roi  légitime.  «  Je  n'i- 
)i  gnore  point ,  disait-il  à  un  de  ses  con- 
))fidens,  que  les  ligueurs  en  veulent 
>'  à  la  maison  de  Bourbon.  Si  je  me 
»  suis  joint  à  eux  ,  c'est  toujours  un  Bour- 
))  bon  qu'ils  reconnaissent ,  et  je  ne  l'ai 
)'  fait  que  pour  la  conservation  des  droits 
>'  de  mes  neveux.  »  Ce  fantôme  de  la 
royauté  mourut  de  la  gravelle  à  Fonte- 
nai-!e-Comle  en  1590,  âgé  de  G7  ans.  On 
frappa  des  monnaies  en  son  nom.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Jacques  du  Breul ,  béné- 
dictin ,  Paris  ,  iG12,in-4. 

CHARLES  DE  FRANCE,  comte  d'An- 
jou, frère  de  SI. -Louis  ,  né  en  1220, 
épousa  Béalrix,  héritière  de  Provence, 
qui  l'accompagna  en  Egypte  ,  où  il  fut  fait 
prisonnier  l'an  1250.  Ce  prince  à  son  re- 
tour soumit  Arles,  Avignon,  Marseille, 
qui  prétendaient  être  indépendantes,  et 
qui  même,  après  le  succès  de  Charles, 
conservèrenl  de  grands  privilèges.  Il  fut 
investi  du  royaume  de  Aapîes  et  de  Sicile 
en  1265  ;et  plusieurs  critiques  placent  k 
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cette  époque  l'origine  de  l'hommage  que 
les  rois  de  >aples  rendent  annuellement 
au  saint  Siège  ;  hommage  que  d'autres 
fout  remonter  jusqu'à  Robert  Guiscard 
{frayez  ce  mot).  3Iainfroi ,  usurpateur 
de  ce  royaume,  fut  vaincu  par  lui,  et  tué 
l'année  d'après  dans  les  plaiuesde  Béné- 
vent.  Sa  femme ,  ses  enfans  ,  ses  trésors 
furent  livrés  au  vainqueur  qui  fit  périr  en 
prison  cette  veuve  et  le  fils  qui  liti  restait. 
Conradin,.  duc  de  Souabe,  et  petit-fils 
de  l'empereur  Frédéric  II ,  étant  venu 
avec  Frédéric  d'Autriche  pour  recouvrer 
l'héritage  de  ses  aïeux,  fut  fait  prisonnier 
deux  ans  après,  et  exécuté  dans  le  mar- 
ché de  Naples  par  la  main  du  bourreati. 
Ces  exécutions  firent  détester  Charles.  Un 
gibelin  ,  passionnément  attaché  à  la  mai- 
son de  Souabe  ,  et  bridant  de  venger  le 
sang  répandu  ,  trama  un  complot  contre 
lui.  c'était  le  fameux  Jean  de  Prochila 
(  voyez  ce  mot  ) ,  dont  Charles  avait  con- 
fisqué les  biens  ,  et .  selon  plusieurs  histo- 
riens, séduit  la  femme.  Les  Siciliens  se 
révoltèrent.  Le  jour  de  Pâques  1282,  au 
son  delà  cloche  de  vêpres,  tous  les  Fran- 
çais furent  massacrés  dans  l'ile ,  les  uns 
dans  les  églises ,  les  autres  aux  portes , 
ou  dans  les  places  publiques ,  les  autres 
dans  leurs  maisons.  Il  y  eut  8  mille  per- 
sonnes égorgées.  Charles  mourut  en  128,), 
avec  la  douleur  d'avoir  poussé  ses  sujets, 
par  sa  violence  et  sa  cruauté  ,  à  se  livrer 
à  cette  vengeance  extrême,  qui  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Fcpves  siciliennes. 
*  CHARLES  11  ,  dit  le  Boiteux ,  fils 
du  précédent,  né  en  1248.  Il  commandait 
à  Naplcs  pendant  l'absence  de  Charles  I, 
en  1284  ,  lorsque  Pvoger  de  Loria  ,  amiral 
de  Pierre  d'Aragon  ,  vint  avec  sa  llolle 
le  défier  au  combat.  Le  jeune  prince  plus 
brave  qu'expérimenté  sortit  du  port  avec 
70  palères  pour  lui  livrer  bataille,  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  dans  le  château 
deMatlagrifone,oii  ou  le  traita  durement 
pendant  toute  ?a  captivité.  II  faillit 
même  à  être  victime  de  ia  fureur  du  pec- 
ple  ,  qui  demandait  à  grands  cris  son 
supplice  par  représailles  de  la  cruauté 
exercée  par  son  père  envers  l'infortuné 
Conradin  ;  mais  la  généreuse  ré.^istance 
de  la  reine  Coustance,  qui  commandait 
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en  Sicile  pour  le  roi  sou  mari ,  sauva  ce 
jeune  prince.  Il  fut  envoyé  depuis  en 
Catalogue ,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en 
1 288,  par  l'entremise  du  roi  d'Angleterre. 
Il  fut  sacré  à  Rome  le  29  mai  1289.  Plus 
doux ,  plus  humain  ,  plus  religieux  que 
son  père ,  mais  n'ayant  pas  les  mêmes 
taleus  militaires ,  il  ne  put  jamais  par- 
venir à  recouvrer  la  Sicile  ,  dont  Frédéric, 
frère  de  Jacques  ,  roi  d'Aragon ,  s'était 
emparé  pendant  son  absence.  Il  s'occupa 
à  faire  fleurir  la  religion  et  les  arts ,  fonda 
quantité  de  monastères  ,  fit  bâtir  plu- 
sieurs églises  et  palais  ,  augmenta  l'en- 
ceinte de  JNaples  ,  accorda  beaucoup  de 
privilèges  à  ses  habitans,  donna  plusieurs 
constitutions  ou  capitulaires  fort  sages , 
et  fit  rédiger  par  écrit  les  coutumes  de 
Naples.  Il  chassa  encore  les  Sarrasins  de 
son  royaume  ,  et  mourut  en  1309  ,  après 
avoir  obtenu  l'amour  de  ses  peuples  par 
son  humanité  et  son  attachement  à  la  jus- 
tice. 

CHARLES ,  duc  de  Bourgogne  ,  dit 
le  Hardi ,  le  Guerrier  ,  le  Téméraire  , 
fils  de  Philippe  le  Bon ,  naquit  à  Dijon  en 
1433.  Il  succéda  à  son  père  en  1467.  Deux 
ans  auparavant  il  avait  gagné  la  bataille 
de  Montlhéri.  Il  fut  encore  vainqueur-  à 
Saint-Trond  contre  les  Liégeois.  Il  les 
soumit,  humilia  les  Gantois,  et  se  dé- 
clara l'ennemi  irréconciliable  de  Louis 
\I ,  avec  lequel  il  fut  toujours  e!i  guerre. 
Ce  fut  lui  qui  livra  à  ce  prince  le  con- 
nétable de  Saint-Pol,  qui  était  allé  se 
remettre  entre  ses  mains ,  après  en  avoir 
reçu  un  sauf-conduit.  Cette  perfidie  lui 
valut  Saint  Quentin  ,  Ham  ,  Bouchain  ,  et 
le  trésor  de  la  malheureuse  victime  de  sa 
lAcheté.  Ses  entreprises  depuis  furent 
toutes  funestes.  Les  Suisses  remportèrent 
sur  lui  les  victoires  de  Grandson  et  de 
Morat  en  147  0.  C'est  à  cette  dernière 
jouriKîe  qu'il  perdit  ce  beau  diamant, 
vendu  alors  pour  un  écu ,  que  le  duc  de 
Florence  acheta  depuis  si  chèrement. 
Les  piques  et  les  espadons  des  Suisses 
triomphèrent  de  la  grcsse  artillerie  et  de 
la  gendarmerie  de  Bourgogne.  Charles  le 
Téméraire  périt  en  147  7  ,  défait  par  le 
duc  de  Lorraine  ,  et  tué  en  se  sauvant 
après  la  bataille  qui  se  donna  près  de 
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Nancy,  qu'il  avait  assiégé.  Ce  duc  de 
Bourgogne,  dit  un  historien,  était  le 
plus  puissant  de  tons  les  princes  qui  n'é- 
taient pas  rois,  et  peu  de  rois  étaient 
aussi  puissans  que  lui.  A  la  fois  vassal  de 
l'empereur  et  du  roi  de  France ,  il  était 
très  redoutable  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  in- 
quiéta tous  ses  voisins  ,  et  presque  tous  à 
la  fois.  Il  fil  des  malheureux,  et  le  fut  lui- 
même  On  ne  peut  néanmoins  lui  refuser 
d'excellentes  qualités ,  auxquelles  plu- 
sieurs historiens  ne  semblent  pas  avoir 
rendu  assez  de  justice.  Philippe  de  Com- 
niines  nous  apprend  qu'il  était  très  chaste, 
qu'il  défendit  rigoureusement  le  duel, 
etqu'il  administrala  justiceavec  vigueur. 
11  paraît  que  le  duc  René  a  eu  recours  à 
la  trahison  pour  perdre  ce  redoutable  ad- 
versaire. Campobasso  ,  le  sire  d'Ange  ,  le 
seigneur  de  Montfort ,  qui  abandonnèrent 
Charles  dans  le  moment  le  plus  critique, 
n'ont  pas  passé  sans  quelque  intérêt  dans 
le  parti  des  Lorrains.  Ils  furent  richement 
récompensés  pour  une  action  que  la  vraie 
valeur  n'eût  payée  que  de  mépris  et  de 
haine.  Aussi,  les  Suisses  de  l'armée  de 
René  ne  voulurent  pas  recevoir  les  traî- 
tres, et  serrèrent  les  rangs  pour  les  empê- 
cher de  prendre  place  parmi  eux.  On  voit 
à  Bruges  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  le 
tombeau  de  ce  duc  et  celui  de  sa  fille 
Marie  ;  ce  sont  deux  beaux  morceaux 
d'architecture. 

CHARLES  I ,  duc  de  Lorraine ,  fils 
puîné  de  Louis  d'Outremer ,  naquit  à 
Laou  en  9.53  ,  et  fit  hommage-lige  de  ses 
états  à  l'empereur  Othon  II ,  son  cousin  ; 
ce  qui  indigna  les  seigneurs  français. 
Louis  le  Fainéant,  son  neveu,  étant  mort , 
Charles  fut  privé  de  la  couronne  de  France 
parles  états  assemblés  en  987  ,  et  Hugues 
Capet  fut  mis  sur  le  trône.  Ce  prince  tenta 
vainement  de  faire  valoir  son  droit  par  les 
armes.  Il  fut  pris  à  Laon  le  2  avril  991, 
et  renfermé  dans  une  tour  à  Orléans ,  oîi 
il  mourut  3  ans  après. 

CHARLES  II,  duc  de  Lorraine,  était 
fils  du  duc  Jean ,  empoisonné  à  Paris  le 
27  septembre  1382,  et  de  Sophie  de 
Wirtemberg.  H  se  signala  dans  plusieurs 
combats,  fut  connétable  en  1418,  et 
mourut  en  1430. 


*  CHARLES  m,  dit  le  Grand ,  fils  de 
François  I,  duc  de  Lorraine,  et  de  Chris- 
tine de  Danemarck,  né  à  Nancy  en  1643, 
n'avait  que  3  ans  lorsque  son  père  mourut. 
Henri  II ,  roi  de  France  ,  s'étant  emparé 
des  villes  impériales  de  Metz ,  Toul  et 
Verdun  ,  exigea  de  Christine  qu'elle  lui 
remît  le  jeune  ]»rince  pour  le  faire  élever 
sous  ses  yeux.  Charles  joignant  à  tous  les 
avantages  extérieurs  les  plus  heureuses 
dispositions  ,  Henri  II  forma  le  projet  de 
lui  faire  épouser  Claude,  sa  fille  ,  et  le 
mariage  eut  lieu  à  Paris  en  1559.  Charles 
s'étant  rendu  dans  ses  états  en  15G0, 
travailla  d'abord  à  mettre  son  armée  sur 
un  pied  respectable  et  augmenter  les  for- 
tifications de  ses  villes  frontières.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  tout  entier  du  bonheur  de 
ses  sujets,  rassembla  les  lois  qui  les  .ivaient 
régis  jusque-là,  en  ordonna  la  révision  , 
réprima  la  fureur  des  duels ,  agrandit 
Nancy ,  fonda  l'université  de  Pont-à- 
Mousson ,  encouragea  le  commerce  et 
protégea  les  art.s.  Il  mourut  à  Nancy  ,  le 
14  mai  1008.  Joseph-François  Costes  de 
Nancy  a  publié  son  éloge  ,  Francfort, 
1764,  in-8. 

CHARLES  ly  DE  LORRAINE, 
petit-fils  de  Charles  III ,  prince  guerrier, 
plein  d'esprit,  mais  inquiet  et  capricieux. 
Il  se  brouilla  souvent  avec  la  France,  qui 
le  dépouilla  deux  fois  de  ses  états  ,  el  le 
réduisit  à  subsister  de  son  armée  qu'il 
louait  aux  princes  étrangers.  En  1041,  il 
signa  la  paix  ,  et  aussitôt  après  se  déclara 
pour  les  Espagnols  ,  qui  moins  traitables 
que  les  Français  ,  et  comptant  peu  sur 
sa  fidélité,  l'enfermèient  dans  la  citadelle 
d'Anvers  ,  et  le  transférèrent  de  là  à  To- 
lède jusqu'en  1G59.  L'histoire  de  sa  prison 
se  trouve  à  la  fin  des  Mémoires  de  Beau- 
vert» ,  Cologne,  1692,  in-12.  Trois  ans 
après,  en  IGGO  ,  il  signa  le  traité  de  Mon- 
martre ,  par  lequel  il  faisait  Louis  XIV 
héritier  de  ses  états,  à  condition  que  tous 
les  princes  de  sa  famille  seraient  dé- 
clarés princes  du  sang  de  France,  et 
qu'on  lui  permettrait  de  lever  un  million 
sur  l'état  qu'il  abandonnait.  Ce  traité 
produisit  de  nouvelles  bizarreries  dans  le 
duc  de  Lorraine.  Le  roi  envoya  le  maré- 
chal de  La  Ferté  contre  lui.  Il  céda  Mar- 
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sal ,  et  le  reste  de  ses  états  lui  fut  rendu. 
Le  raaréclial  deCréqui  l'eu  dépouilla  de 
nouveau  en  1G70.  Charles,  qui  était  ac- 
coutumé à  les  perdre ,  réunit  sa  petite 
armée  à  celle  de  l'empereur.  Turenne  le 
défit  à  Lademhourg  en  1674.  Charles 
s'en  vengea  sur  l'arrièie-ban  d'Anjou , 
qu'il  battit  à  son  tour.  11  assiégea  l'année 
d'après  le  maréchal  de  Créqui  dans  Trê- 
ves, s'en  rendit  maître  ,  et  le  fit  prison- 
nier. Il  mourut  près  deBirkenfeldla  même 
année  1676,  âgé  de  72  ans.  «  Ce  prince, 
»  né  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  ta- 
»  lens  pour  la  guerre,  dit  le  président 
»  Hénault  ,  n'était  cependant  qu'un  aven- 
»  turier ,  qui  eût  pu  faire  fortune,  s'il 
»  fût  né  sans  biens,  et  qui  ne  sut  jamais 
3>  conserver  ses  états.  Il  était  singulier 
»  eu  galanterie  comme  en  guerre.  Mari 
»  de  la  duchesse  Nicole ,  il  épousa  la 
u  princesse  de  Cantecroiv  ;  amoureux 
»  ensuite  d'une  parisienne  ,  il  passa  un 
«  contrat  de  mariage  avec  elle  du  vivant 
»  de  la  princesse.  Louis  XIV  fit  mettre  .sa 
))  maîtresse  dans  un  couvent,  ainsi  qu'une 
))  autre  demoiselle  à  laquelle  le  bizarre 
i>  Lorrain  voulait  s'unir.  Il  finit  par  pro- 
u  poser  un  mariage  à  une  chanoinessede 
»  Poussai ,  et  il  l'aurait  épousée  ,  sans  les 
»  oppositions  de  la  princesse  de  Cante- 
11  croix.  » 

CHARLES  V,  second  fils  du  duc 
François  et  de  la  princesse  Claude  de 
Lorraine  ,  sœur  de  la  duchesse  Nicole  de 
Lorraine  ,  et  neveu  de  Charles  IV ,  suc- 
cédal'an  1675  à  son  oncle  dans  ses  états; 
ou  plutôt ,  dit  le  président  Hénault ,  dans 
l'espérance  de  les  recouvrer.  L'empereur 
Léopold  n'eut  point  de  plus  grand  géné- 
ral ,  ni  d'allié  plus  fidèle  :  il  commanda 
ses  armées  avec  gloire.  Il  avait  toutes  les 
bonnes  qualités  de  son  oncle ,  sans  en 
avoir  les  défauts ,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  Xlf^.  Mais  en  vain  il  mit  sur  ses 
étendards  :  Aut  ?mnc,  aiit  nunquam  {ou 
maintenant ,  ou  jamais)  ,  le  maréchal  de 
Créqui  lui  ferma  toujours  l'entrée  de  la 
Lorraine.  Charles  fut  plus  heureux  dans 
les  guerres  de  Hongrie  ,  o\x  il  se  signala 
par  plusieurs  victoires  remportées  sur  les 
mécontens  et  par  des  conquêtes  sur  les 
Turcs.  On  prétend  que  ses  succès  auraient 


été  plus  considérables  si  le  prince  de  Badé, 
qui  tâchait  de  rendre  suspect  son  atta- 
chement à  la  maison  d'Autriche  ,  et  qui 
dominait  à  la  cour,  n'avait  point  laissé 
manquer  ses  armées  du  nécessaire  ;  ce 
qui  contraignit  le  duc  de  lever  le  siège 
de  Bade  en  1684,  place  qu'il  emporta 
en  1686.  En  1674  ,  onlemit  sur  les  rangs 
pour  la  couronne  de  Pologne  ;  mais  ni 
son  nom  ,  ni  l'appui  de  l'empereur  ne  pu- 
rent la  lui  procurer.  De  retour  de  ses 
expéditions  de  Turquie,  il  vint  servir 
contre  la  France  ,  prit  Mayence  en  1690, 
et  mourut  la  même  année  à  48  ans,  àWels 
en  Autriche.  Il  avait  eu  la  gloire  de  se- 
conder Jean  Sobieski  dans  la  délivrance 
de  Vienne ,  et  celle  de  le  délivrer  lui- 
même  à  la  journée  de  Barkam.  Charles, 
digne  par  ses  vertus  politiques  ,  mili- 
taires et  chrétiennes  ,  d'occuper  le  pre- 
mier trône  de  l'univers,  ne  jouit  jamais 
de  ses  états.  «  C'était  un  prince ,  dit  le 
»  maréchal  de  Berxvick,  éminent  par  sa 
«  prudence  ,  sa  piété  et  sa  valeur  ;  aussi 
»  habile  qu'expérimenté  dans  le  comman- 
)»  dément  des  armées  ;  également  inca- 
»  pable  d'être  enflé  par  la  prospérité  , 
)'  comme  d'être  abattu  par  l'adversité  ; 
»  toujours  juste  ,  toujours  généreux  ,  tou- 
)'  jours  affable.  A  la  vérité  ,  il  avait  quel- 
1)  quefois  des  mouvemens  vifs  de  colère; 
)'  mais  dans  l'instant  la  raison  prenait 
»  le  dessus  et  il  en  faisait  ses  excuses.  Sa 
>'  droiture  et  sa  probité  ont  paru ,  lors- 
»  que,  sans  considérer  ce  qui  pouvait 
»  lui  être  personnellement  avantageux  , 
»  il  s'opposa  en  1686  à  la  guerre  que 
))  l'empereur  méditait  contre  la  France, 
»  quoique  ce  fût  l'unique  moyen  pour 
)>  être  rétabli  dans  ses  états.  »  Charles  V 
se  sentant  près  de  la  mort ,  écrivit  à  l'em- 
pereur la  lettre  suivante  :  «  Sacrée  Ma- 
»  jesté,  suivant  vos  ordres,  je  suis  parti 
»  d'Emsbruck ,  pour  me  rendre  à  Vienne  ; 
»  mais  je  suis  arrêté  ici  par  un  plus  grand 
»  maitre.  Je  vais  lui  rendre  compte  d'une 
»  vie  que  je  vous  avais  consacrée  toute 
»  entière.  Souvenez-vous  qne  je  quitte 
»  une  épouse  qui  vous  touche,  des  enfans 
»  à  qui  je  ne  laisse  que  mon  épée  ,  et  des 
»  sujeîsqui  sont  dans  l'oppression.  «L'em- 
pereur lui   avait   fait   épouser  sa  sœur 
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Eléonore-AIarie ,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand III ,  et  reine  douairière  de  Polo- 
gne. De  ce  mariage  naquit  le  duc  Lëopokl 

I  ,père  de  l'empereur  François  I.  [Voyez 
Lkopold.  )  La  lirune  a  donné  la  tie  du 
duc  Charles  V,  in-12.  Il  a  paru  aussi  sous 
son  nom  un  testament  politique  ,  Leip- 
sick,  1G9G,  in-8  :  pauvre  ouvrage,  que 
les  notes  de  l'édition  d'Amsterdam  17  49, 
achevèrent  de  rendre  digne  du  fanatisme 
protestant.  On  l'attribue  cependant  à  un 
abbé  lorrain  ,  nommé  Chèvremont. 

CHARLES  (S.)  Foyez  Borromée. 

CHARLES  DE  LORRAINE,  arche- 
vêque de  Reims  ,  de  ^'arbonne  ,  évèque 
de  Metz ,  de  Toul ,  de  Verdun,  de  Téroua- 
ne ,  de  Lucon  et  de  Valence  ;  abbé  de 
Saint-Denis ,  de  Fécamp  ,  de  Cluni ,  de 
Marmoulier  ,  etc.  ,  naquit  à  Joinville  en 
1525,  de  Claude  de  Lorraine,  premier 
duc  de  Guise.  Paul  III  l'honora  de  la 
pourpre  romaine  en  1547.  Le  cardinal 
se  signala  au  colloque  de  Poissy,  qu'il 
avait  ménagé ,  disent  ridiculement  les 
protestans,  pour  faire  admirer  son  élo- 
quence. L'année  d'auparavant,  en  16G0, 
il  avait  proposé  d'établir  l'inquisition  eu 
France ,  en  remontrant  que  ce  moyen 
avait  constamment  préservé  le  Portugal , 
l'Espagne  et  1  Italie,  du  malheur  des 
guerres  civiles  ,  oîi  l'hérésie  avait  plon- 
gé le  reste  de  l'Europe.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital  s'y  opposa.  Pour  tenir  un  mi- 
lieu ,  le  roi  attribua  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie  aux  évèques  ,  à  l'exclu- 
sion des  parlemens.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine parut  avec  beaucoup  d'éclat  au 
concile  de  Trente  ,  et  y  dépioya  son  zèle 
pour  l'Eglise  et  pour  la  conservation  de 
la  doctrine  catholique  ,  contre  les  eÛorts 
des  sectaires.  De  retour  en  France  ,  il  fut 
envoyé  en  Espagne  par  Charles  IX ,  dont 
il  gouvernait  les  finances  en  qualité  de 
ministre  d'état.  Il  est  faux  qu'il  ait  eu  la 
moindre  part  à  la  Sainl-Barthélemi , 
comme  le  suppose  M.  Chénier  dans  sa 
très  fanatique  et  sacrilège  tragédie  de 
Charles  IX.  Le  cardinal  n'était  pas  même 
alors  en  France  :  il  se  trouvait  à  Rome. 

II  voulait  sans  doute  qu'on  fit  une  guerre 
implacable  à  des  fanatiques  révoltés  ;  il 
pensait  que  toute  paix,  toulc  trêve  avec 
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eux  était  inutile  et  dangereuse.  «  L'évé- 
■»  nement ,  dit  un  auteur  ,  a  prouvé  qu'il 
i>  était  beaucoup  meilleur  politique  que 
w  le  chancelier  de  l'Hôpital.  Sa  maxime 
»  était  celle  de  Platon  et  des  plus  fameux 
■»  philosophes  anciens  et  modernes ,  qu'il 
»  ne  doit  y  avoir  dans  un  état ,  qu'un 
w  seul  culte  ,  et  que  ce  culte  doit  être 
«  vrai  ;  que  c'est  là  une  loi  fondamentale 
»  et  constitutionnelle  ;  que  la  religion 
w  cesse  d'être  efficace  quand  les  citoyens 
i'  sont  persuadés  que  toute  religion  est 
j>  bonne  ;  qu'on  ne  peut  être  fortement 
»  attaché  qu'à  ime  religion  exclusive.  » 
Ayant  eu  une  faiblesse  dans  une  proces- 
sion de  péniteus  à  Lyon  ,  et  n'ayant  pas 
voulu  se  retirer  de  peur  de  troubler  hi 
cérémonie ,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  qui 
le  conduisit  au  tombeau  en  157  4.  Il  tra- 
vailla à  réformer  la  magistrature ,  fit 
fleurir  les  sciences  et  les  cultiva. 

CH.ARLES  DE  LORRAIAE  ,  duc 
de  Mayenne  ,  second  fils  de  François  de 
Lorraine  ,  duc  de  Guise ,  né  en  1 554  , 
se  distingua  aux  sièges  de  Poitiers  et  de 
la  Rochelle  ,  et  à  la  bataille  de  Mont- 
contour.  Il  battit  les  protestans  dans  la 
Guienne  ,  dans  le  Dauphiué  et  en  Sain- 
tonge.  Ses  frères  ayant  été  tués  aux  états 
de  Blois ,  il  succéda  à  leurs  projets ,  se 
déclara  chef  de  la  ligue  ,  et  prit  le  titre 
de  lieutenant-général  de  Vétat  et  cou- 
ronne de  France.  Il  avait  été  long-temps 
jaloux  de  son  frère  le  Balafré,  dont  il 
avait  le  courage,  sans  en  avoir  l'activité. 
Il  marcha  contre  son  roi  légitime  Henri 
IV  ,  à  la  tête  de  30,000  hommes,  et  fut 
battu  à  la  journée  d'Arqués,  et  ensuite 
à  celle  d'Ivry,  quoique  le  roi  n'eût  guère 
plus  de  7,000  hommes.  La  faction  des 
Seize  ayant  fait  pendre  le  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris ,  et  deux 
conseillers  qui  s'opposaient  à  leur  inso- 
lence ,  Mayenne  condamna  au  même  sup- 
plice quatre  de  ces  factieux,  et  éteignit 
par  ce  coup  d'éclat  cette  cabale  prête  à 
l'accabler  lui-même.  Il  ne  persista  pas 
moins  à  maintenir  la  ligue.  Enfin ,  après 
plusieurs  défaites  ,  il  s'accommoda  avec 
le  roi  en  1599.  Cette  paix,  dit  le  prési- 
dent Hénault ,  eût  été  plus  avantageuse 
pour  lui  ,  s'il  l'eût  faite  plutôt  ;  et  quoi- 
28 
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que  l'on  reconnaisse  que  ce  fut  un  grand 
homme  ,  on  a  tlit  de  lui ,  qu'il  n'avait  su 
bien  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix.  Henri 
se  réconcilia  sincèrement  avec  lui  :  il  lui 
donna  sa  confiance  et  le  gouvernement 
de  l'Ile-de-France.  Un  jour  ce  roi  le  fa- 
tigua dans  une  promenade ,  le  lit  bien 
suer,  et  lui  dit  au  retour  :  «  Mon  cousin, 
))  voilà  la  seule  vengeance  que  je  voulais 
))  tirer  de  vous,  et  le  seul  mal  que  je  vous 
»  ferai  de  ma  vie.  »  Charles  mourut  à  Sois- 
sons  en  1611. 

*  CHARLES- ALEXANDRE  DE  LOR- 
PvAliNE  ,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
grand  -  maître  de  l'ordre  Teutonique  , 
frère  de  l'empereur  François  I ,  naquit  à 
Lunéville,  le  12  décembre  1712,  de  Léo- 
pold-Joscph ,  duc  de  Lorraine  ,  et  d'Eli- 
salie[h- Charlotte  d'Orléans.  Le  prince 
Charles  ,  quelque  temps  après  le  mariage 
de  son  frère  avec  l'héritière  de  la  maison 
d'Autriche,  fut  fait  général  d'artillerie, 
puis  feld-maréchal  ;  il  commanda  l'ar- 
mée en  Bohème  l'an  17  42.  S'étant  em- 
paré de  Czaslau,  il  y  livra  bataille  au 
roi  de  Prusse,  qui  remporta  la  victoire 
en  perdant  .presque  toute  sa  cavalerie. 
La  pais  ayant  été  faite  la  même  année 
entre  le  roi  de  Prusse  et  la  reine  de  Hon- 
grie ,  le  prince  Charles  tourna  ses  armes 
contre  les  Français  qui  faisaient  de  gran- 
des conquêtes  en  Bohème,  enleva  Pyseck, 
Pilseu ,  mit  le  siège  devant  Prague ,  le 
28  juillet,  et  prit  Leutméritz  avant  la 
lin  de  cette  campagne.  En  17  44,  il  com- 
manda sur  le  Rhin ,  qu'il  traversa  le  2 
juillet  de  la  manière  la  plus  glorieuse  ; 
il  s'empara  des  lignes  de  Spire ,  de  Ger- 
mcintheira  ,  de  Lauterbourg  et  de  Hague- 
nau,  et  s'établitau  milieu  de  l'Alsace  ;  mais 
le  roi  de  Prusse  ,  en  violant  la  pais  de 
Breslau ,  ht  une  diversion  qui  obligea  le 
prince  Charles  d'abandonner  l'Alsace,  il 
fit  sa  retraite  en  bon  ordre ,  et  repassa 
le  Pihin  à  Benteim ,  le  25  août,  eu  pré- 
sence de  l'armée  française.  H  retourna 
en  Bohème ,  et  contraignit  le  roi  de 
Prusse  d'abandonner  ses  conquêtes.  L'an- 
née suivante,  ce  monarque  le  battit  à 
Friedberg  et  à  Prandnitz.  Charles  com- 
inanda  encore  les  armées  autrichiennes 
en  17  57  ,  défit  le  général  Keith  ,  et  chas- 


CHA 

sa  les  Prussiens  de  toute  la  Dohème  :  la 
même  année,  le  22  novembre  ,  il  les  dé- 
fit encore  près  de  Breslau.  H  n'eut  pas 
le  même  bonheur  le  5  décembre  suivant, 
à  la  bataille  de  Lissa.  Ce  prince,  souvent 
malheureux  dans  les  combats,  n'en  fut 
pas  moins  un  grand  général  ;  brave  ,  in- 
trépide dans  les  dangers ,  sage  dans  le 
conseil ,  il  s'est  fait  souvent  redouter 
même  après  sa  défaite.  Personne  ne  sut 
mieux  que  lui  choisir  ini  camp  ,  le  forti- 
fier, faire  une  retraite  sîire  et  honorable. 
H  se  faisait  aimer  et  admirer,  autant  par 
sa  générosité  ,  sa  douceur,  son  aft'abililé  , 
que  par  son  esprit  et  l'étendue  de  ses 
connaissances  dans  l'histoire ,  la  philo- 
sophie, les  mathématiques^  la  mécani- 
que ,  et  par  un  amour  sincère  de  la  re- 
ligion. Les  gens  de  lettres  trouva icut 
auprès  de  lui  un  accès  facile  ;  sa  biblio- 
thèque, son  cabinet  de  médailles  et  d'his- 
toire naturelle  ,  etc.  ,  tout  leur  était 
ouvert.  Sous  son  gouvernement  ,  les  lois 
out  été  respectées ,  l'abondance  publique 
constamment  maintenue  ,  le  commerce 
protégé  et  étendu ,  et  les  peuples  en  gé- 
néral rendus  heureux.  Il  ne  fit  cependant 
pas  la  moitié  du  bien  qui  était  daus  son 
cœur  ,  sans  cesse  contrarié  par  les  minis- 
tres nommés  par  la  cour  de  Vienne ,  et 
déjà  infectés  de  l'esprit  de  nouveauté  et 
des  prétendues  réformes,  qui  préparaient 
le  bouleversement  de  ces  provinces.  Ce 
bon  prince  qui  en  prévoyait  les  consé- 
quences ,  résista  autant  qu'il  fut  en  son 
pouvoir  à  ces  ennemis  de  la  chose  pu- 
blique ;  et  quoique  son  autorité  fût  fort 
circonscrite,  le  respect  qu'on  lui  devait 
et  le  tendre  attachement  qu'avait  pour 
lui  3Iarie-Thérèse  ,  empêchèrent  les  ré- 
formateurs empiriques  de  réaliser  la  plu- 
part de  leurs  funestes  spéculations.  Les 
états  de  Brabant  lui  élevèrent  une  statue 
pédestre  de  bronze  ;  on  en  voit  une 
équestre  sur  la  maison  des  brasseurs  à 
Bruxelles.  Il  mourut  le  4  juillet  1780, 
au  château  deTerwiieren.  Il  avait  épousé 
le  7  janvier  1744,  Marie-Anne  d'Autriche, 
seconde  fille  de  Charles  VI ,  qu'il  perdit 
la  même  année.  i 

C1L\RLES    LE    GUERRIER,    duc  ^ 

de  Savoie ,  était  fils  d'Amédée  L\ ,  et 
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frère  de  Philibert  I,  auquel  il  succéda  en 
1482.  Ce  prince  était  bien  fait,  sage, 
vertueux ,  aft'able ,  libéral  et  instruit.  Il 
eut  beaucoup  de  traverses  à  essuyer  au 
commencement  de  son  règne.  L'an  1485, 
Charlotte,  reine  de  Chypre,  et  veuve  de 
Louis  de  Savoie,  conlirnia,  eu  faveur  de 
Charles ,  la  donation  qu'elle  avait  faite 
de  son  royaume  au  duc  son  époux.  C'est 
sur  ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  roi  de  Chypre.  Charles 
épousa  Blanche  de  Montferrat,  fille  de 
Ouillaunie  Paléologue  VI,  marquis  de 
Montferrat  ,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui 
succéda.  Charles  le  Guerrier  promettait 
un  règne  glorieux ,  lorsqu'il  mourut  le 
13  mars  1489,  à  21  ans.  Le  marquis  de 
Saluées,  qu'il  avait  vaincu  en  personne, 
et  dont  il  avait  subjugué  le  pays ,  fut 
soupçonné  de  l'avoir  fait  empoisonner. 

*  CHARLES  ni ,  duc  de  Savoie  , 
succéda  à  Philibert  II  ,  son  frère ,  en 
1504.  Sa  rare  douceur  le  fit  surnommer 
le  Bon  ;  mais  il  eut  aussi  trop  de  bonté  : 
sou  règne  fut  fort  agité  et  très  malheu- 
reux. Si  ce  prince  eût  été  aussi  éclairé 
qu'il  était  bon  et  pacifique,  il  n'aurait 
point  cherché  à  se  rendre  médiateur  dans 
les  interminables  différends  qui  divisaient 
l'empereur  son  beau-frère,  et  le  roi  de 
France,  son  neveu;  ou  tout  au  moins 
n'ayant  pu  les  concilier ,  il  serait  resté 
neutre  dans  la  guerre  qu'ils  se  firent  l'un 
à  l'autre.  Il  se  déclara  et  malheureuse- 
ment il  prit  le  mauvais  parti  ;  aussi  eut- 
il  la  douleur  de  voir  ses  états  envahis 
par  le  vainqueur.  11  supporta  long-temps 
ses  revers  avec  la  plus  héroïque  con- 
stance; mais  la  derîiière  invavion  des 
Français  dans  ses  états  ,  après  un  traité 
de  paix  conclu,  abattit  son  courage,  et 
le  pénétra  d'un  chagrin  si  profond  ,  qu'il 
mourut  à  Verceil ,  le  IG  septembre  155-3. 
Charles  III  fut  le  prince  le  plus  malheu- 
reux de  son  siècle  ,  et  celui  cependant 
qui  mérita  le  plus  de  passer  des  jours 
heureux  et  paisibles.  Sa  bonté  fut  ex- 
trême ;  on  ne  cessa  d'en  abuser ,  on  ne 
cessa  de  le  tromper  ;  il  fut  très  généreux, 
et  ne  fit  que  des  ingrats.  Il  aima  les 
sciences  et  lés  arts,  et  ce  goût  adoucit 
en  plus  d'une  occasion   l'amertume  de 
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SCS  chagrins.  Ami  et  père  de  ses  sujets  , 
il  les  soulagea  autant  qu'il  fut  en  lui  ; 
accessible  à  tous ,  il  ne  donnait  point 
audience  à  des  heures  marquées,  et  dans 
quel  temps  que  ce  fût ,  on  pouvait  lui 
parler.  Sa  sobriété  était  telle,  que  le 
religieux  le  plus  austère  de  son  temps 
eût  eu  de  la  peine  peut-être  à  s'y  sou- 
mettre ;  mais  il  eut  trop  de  candeur , 
trop  de  franchise  ;  il  ne  sut  point  dissi- 
muler, et  l'on  sait  combien  cet  art  est 
nécessaire  aux  souverains.  Il  manquait 
aussi  de  fermeté  ;  timide  dans  ses  entre- 
prises et  lent  à  se  résoudre,  il  eut  été  mieux 
placé  dans  le  conseil  que  sur  le  trône; 
enfin  son  plus  grand  malheur  fut  d'être 
né  dans  un  siècle  oii  la  ruse  et  la  violen- 
ce tenaient  lieu  de  justice  et  menaient  à 
la  gloire. 

CHARLES -EMMANUEL  I,  duc  de 
Savoie  ,  dit  le  Grand ,  naquit  au  château 
de  Piivoli  en  16G2.  Il  siguaia  son  courage 
au  camp  de  Montbrun ,  aux  combats  de 
Vigo  ,  d'Ast ,  de  Chàtillon  ,  d'Ostage;  au 
siège  de  Vérue  ;  aux  barricades  de  Suse. 
Il  eut  des  vues  sur  la  Provence  en  1590. 
Philippe  II ,  son  beau-père,  l'aida  à  se 
faire  reconnaître  protecteur  de  cette  pro- 
vince par  le  parlement  d'Aix ,  afin  que 
cet  exemple  engageât  la  France  de  re- 
connaître le  roi  d'Espagne  pour  protec- 
teur de  tout  le  royaume.  Charles -Emma- 
nuel tourna  ensuite  ses  regards  sur  le 
trône  impérial ,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Matthias  ;  sur  le  royaume  de  Chy- 
pre ,  qu'il  voulait  conquérir  ,  et  sur  la 
principauté  de  Macédoine  ,  que  les  peu- 
ples de  ce  pays,  tyrannisés  parles  Turcs, 
lui  offrirent.  Les  Genevois  ,  à  peine  af- 
fermis dans  leur  révolte  ,  furent  obligés 
de  défendre  leur  ville,  en  1G02  ,  contre 
les  armes  de  ce  prince  ,  qui  fit  tenter  une 
escalade  sans  succès.  Henri  IV  fit  avec  lui 
un  traité  ,  par  lequel  il  lui  laissait  le  mar- 
quisat de  Saluées ,  pour  la  Bresse  et  le 
Bugey.  Lorsqu'on  lui  parla  à  la  cour  de 
rendre  le  marquisat,  il  répondit  «  que  le 
»  mot  de  restitution  ne  devait  jamais 
))  entrer  dans  la  bouche  des  princes ,  et 
»  surtout  des  guerriers.  »  Toujours  re- 
muant, il  s'opposa  encore  aux  armes  des 
Français ,  h  celles  des  Espagnols  et  des 
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Allemands ,  après  la  guerre  pour  la  Val- 
teline.  Il  mourut  de  chagrin  en  1G30,  à 
7  8  ans.  Son  ambition  le  jeta  dans  des 
voies  détournées  et  indignes  d'un  grand 
prince.  Il  n'y  eut  jamais  d'homme  moins 
ouvert  que  lui.  On  disait  que  son  cœur 
était,  comme  son  pays,  inaccessible.  Il 
bâtit  des  palais  et  des  églises  :  il  aima  et 
cultiva  les  lettres  ;  mais  il  ne  songea  pas 
assez  à  faire  des  heureux  et  à  l'être. 

CHARLES-EMMANUEL  II,  fils  de 
Victor-Amédée  I ,  commença  à  régner  en 
1G38  ,  après  la  mort  du  duc  François.  Il 
n'avait  alors  que  quatre  ans.  Les  Espa- 
gnols profitèrent  de  la  faiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses  places; 
mais  lapais  des  Pyrénées  rétablit  la  tran- 
quillité en  Savoie  :  elle  ne  fut  troublée 
que  par  un  léger  différend  avec  la  ré- 
publique de  Gènes.  Charles -Emmanuel 
mourut  en  167. S,  de  la  révolution  que 
lui  causa  un  accident  arrivé  à  Vietor-Amé; 
dée  son  fils,  renversé  de  cheval  en  faisant 
ses  exei'cices.  Turin  lui  doit  plusieurs  de 
ses  embellissemens.  Il  n'oublia  pas  les 
autres  parties  de  ses  états.  Il  perça  un 
rocher  qui  séparait  le  Piémont  du  comté 
de  Nice ,  et  y  pratiqua  un  chemin  large 
et  commode ,  pour  faciliter  le  commerce 
entre  ces  deux  provinces.  Cet  ouvrage 
immortel  qui  lui  fit  plus  d^honneur  qu'une 
conquête  ,  a  été  consacré  par  un  monu- 
ment, sur  lequel  on  a  mis  l'inscription 
suivante  : 

Onrolus  Emraanoel , 

Dux  SalotidiX}  Pedemontium  princeps 

PuLlica  felirilate  parla, 

Singnlorum  commodîs  îulentus 

Breïiorem  securîoremque  viaoi 

Nalura  occlusam 

Komauis  inleiitatam 

Ciieteris  desperataiu 

Disieclis  scopulorura  rtpaiïulis , 

jEquata    montium  iniquitate, 

Quœ  rerricil)us  imroinebaiit  preecipilia 

Pedibus  substerncns. 

£terriis  populi   commerciis 

Patefecit 

A«o  M.DC.LXX. 

Le  nom  de  ce  prince  mérite  d'ailleurs  de 
passer  à  la  postérité  ,  par  son  esprit  et 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans. 

CHARLES-EM>IA!SUEL  III ,  roi  de 
Sardaigne  ,  fils    de   Victor-Amédée   II , 
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naquit  en  1701.  D'excellens  maîtres  dé- 
veloppèrent les  taleus  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature  pour  la  guerre  et  la  poli- 
tique. Son  père  ayant  renoncé  volontai- 
rement à  la  couronne,  en  1 7  30  ,  Charles- 
Emmanuel  monta  sur  le  trône  et  l'oc- 
cupa en  grand  prince.  Il  entra  dans  les 
projets  que  firent  l'Espagne  et  la  France 
d'affaiblir  en  17  33  la  maison  d'Autriche  : 
et  après  s'être  signalé  par  quelques  ac- 
tions mémorables  dans  cette  courte 
guerre  ,  il  fit  la  paix  et  obtint  le  Nova- 
rois  ,  le  Tortonois ,  et  quelques  autres 
fiefs  dans  le  Milanais,  (^elte  paix  de  1738 
fut  suivie  d'une  guerre  qui  arma  presque 
toute  l'Europe.  Le  roi  de  Sardaigne , 
quelque  temps  incertain,  s'unit  au  com- 
mencement de  17  42  avec  la  reine  de 
Hongrie  contre  la  France  et  l'Espagne.  Il 
eut  des  succès  et  des  revers  ;  mais  il  fut 
plus  souvent  vainqueur  que  vaincu:  et  lors 
même  qu'il  eut  le  malheur  d'être  battu  , 
on  admira  en  lui  les  dispositions  et  les 
ressources  d'un  général  habile.  Il  eut  en- 
core le  bonheur  de  faire  une  paix  avan- 
tageuse. Il  resta  en  possession  de  toutes 
les  acquisitions  dont  il  jouissait  alors  ,  et 
principalement  des  districts  que  lui  avait 
cédés  la  reine  de  Hongrie  par  le  traité 
d'alliance  de  1742,  du  Yigevanesque , 
d'une  partie  du  Pavesan ,  etc.  Charles- 
Emmanuel,  tout  entier  à  ses  sujets,  em- 
bellit ses  villes  ,  fortifia  ses  places ,  dis- 
ciplina ses  troupes  ,  et  régla  tout  par  lui- 
même.  Il  mourut  le  20  février  17  73  ,  après 
avoir  été  marié  trois  fois.  Il  n'avait  pas 
voulu  prendre  part  à  la  guerre  de  1756  , 
et  avait  sacrifié  son  attrait  pour  les  armes 
avi  bonheur  de  son  peuple.  Sa  sage  éco- 
nomie dans  l'administration  des  finances  , 
son  éloignement  du  faste  et  des  plaisirs , 
son  attention  à  ne  pas  abandonner  les 
rênes  du  gouvernement  à  des  mains  su- 
balternes ,  lui  donnèrent  le  moyen  de 
réformer  bien  des  abus  ,  de  faire  des  éta- 
blissemens  utiles  ,  et  de  donner  l'abon- 
dance à  un  pays  stérile.  Tous  les  ordres 
de  l'état  furent  sagement  policés  ;  la  dé- 
bauche fut  proscrite,  le  jeu  restreint  et 
modéré.  Il  régnait  une  confusion  extrême 
dans  les  différentes  branches  de  la  lé- 
gislation ;  Charles-Emmanuel  y  mit  de 
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l'ordre  par  des  ordonnances  j  udicieuscs  , 
(jui,  en  simplifiant  l'admiiiislration  de  la 
justice,  abrégèrent  ses  longueurs.  Son 
code  traduit  en  français,  a  été  imprimé 
à  Paris  ,  1771  ,  2  vol.  in-12.  La  religion 
fut  protégée  et  les  talens  de  ses  ministres 
encouragés;  toutes  les  places  ecclésiasti- 
ques, même  les  évêchés ,  furent  données 
au  concours. 

*  CHARLES-EMMAjNUEL  IV,  fils  aîné 
de  Victor-Amédée  III,  roi  de  Sardaigne  , 
est  né  le  4  mai  1761.  Sa  jeunesse  fut 
confiée  aux  soins  du  pieux  et  savant  Car- 
dinal Gerdil ,  qui  lui  inspira  les  scnti- 
mens  religieux  qui  lui  servirent  de  guide 
pendant  sa  vie  mêlée  de  tant  d'infortunes. 
Il  fut  en  eÛet  associé  aux  malheurs  de  la 
famille  des  Bourbons  ;  il  avait  épousé  une 
sœur  de  Louis  XYI  (  Marie  -  Adélaïde- 
Clotilde-Xavière  de  France  ) ,  et  ses  deux 
sœurs  furent  unies  par  le  mariage  à  deux 
princes  français  (  le  Comte  de  Provence, 
cl  le  Comte  d'Artois  ).  Ceux-ci  vinrent 
chercher  un  asile  en  Sardaigne,  au  mo- 
ment où  éclata  la  révolution  française  : 
bientôt  le  Piémont  fut  attaqué  par  les 
armées  républicaines  qui  s'emparèrent 
de  presque  tout  le  royaume  (  1792  )  ; 
plus  tard  la  guerre  recommença  et  il 
fallut  que  le  roi  fît  la  paix  avec  le  géné- 
ral Luonaparte  auquel  il  céda  ses  places 
fortes  (  1790  ).  Victor-Amédée  mourut  le 
16  octobre  de  la  même  année,  laissant 
dans  ces  circonstances  difficiles  ,  la  cou- 
ronne à  son  fils  Charles-Emmanuel.  La 
guerre  avait  ruine  ses  ressources  ,  on  lui 
proposa  une  banqueroute  des  dettes  de 
l'état  ;  mais  il  recula  avec  indignation 
devant  une  telle  injustice  :  il  aima  mieux 
faire  de  grandes  réformes  dans  l'adminis- 
tration ;  elles  excitèrent  le  méconlente- 
ment  général ,  et  de  toute  part  ce  malheu- 
reux roi  rencontrait  des  sujets  disposés  à  la 
révolte.  D'un  autre  côté  la  révolution  fran- 
çaise avait  trouvé  des  partisans  dans  le 
Piémont  ;  il  chercha  à  réprimer  le  mauvais 
esprit  qui  se  répandait  de  toute  part.  Il 
fit  alors  quelques  démarches  auprès  du 
Directoire  dans  l'intention  de  rendre  sa 
position  moins  fâcheuse  :  pour  gage  de  sa 
soumission  ,  le  Directoire  lui  demanda  à 
un  prix  très  bas  10,000  fusils  dont  on  dc- 
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pouilla  ses  arsenaux,  et  le  5  avril  1796 
fut  signé  un  traité  d'alliance  oflensive  et 
défensive   avec  la  république  française  , 
traité  par  lequel  sa  couronne  lui  était  ga- 
rantie  à    condition    qu'il   fournirait    un 
corps  de    10,000   hommes  ,   et  que   les 
troupes  françaises  auraient  un  libre  pas- 
sage par  le  Piémont.  Sur  ces  entrefaites 
le  nombre  des  révoltés  s'accroissait  tous 
les  jours  ;  comme  ils  ne  réussissaient  pas 
dans  leurs  tentatives,   ils  allaient  cher- 
cher un  asile  dans  la  république  ligu- 
rienne qui  était  sous  la  protection  de  la 
France.  Le  roi  de  Sardaigne  en  réclama 
quelques-uns  qui  lui  furent  refusés  ;  alors 
il  déclara  la  guerre  à  cette  république  le 
18  juin  17  98.  A  peine  avait-il  commencé 
les  hostilités  du  côte  d'Oneille   que   la 
république   française    lui    déclara    aussi 
la  guerre  (  6  décembre  )  ,  en  sorte  que 
les  Français  entrèrent  bientôt  dans  sa  ca- 
pitale, et  tinrent  garnison  dans  sa  cita- 
delle.   Comme  il  ne    lui  restait    aucun 
moyen  de  conserver  ses  états  ,  il  se  rési- 
gna à  abdiquer;  il  se  retira  dans  la  Tos- 
cane oii  le  mauvais  état  de  sa  saiité  le 
retint    pendant    2   mois.    Le  24    février 
1779,  il  reprit  la  route  de  la  Sardaigne; 
arrivé  devant  Cagliari,  il  prolesta  contre 
l'acte  d'abdication  qu'on  lui  avait  arra- 
ché. Mais  se  sentant  toujours  malade  et 
fatigué  sans  doute    du  poids   des   gran- 
deurs humaines  dont  il  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  connaître  les  douceurs  ,  il  abdi- 
qua de  nouveau  le  4  juin  18  02  en  faveur 
de  son  frère  le  duc  d'Aoste  ,  qui  a  régné 
sous  le   nom  de  Victor-Emmanuel.   Au 
commencement  de  la  même  année  ,  sa 
femme  était  morte  à  ■Naples  en  odeur  de 
sainteté  (  7  mars  1802  ).  Il  se  retira    à 
Rome  où  il  s'est  livré  dès  lors  à  tous  les 
exercices  de  la  piété  la  plus  austère  et  la 
plus  ardente.   Dans  toule  sa  vie  il  n'é- 
prouva qu'un  moment  de  véritable  joie  , 
ce  lut  le  10  avril  1808,  lorsque  Pie  VII 
proclama  vdncrahle  sa  défunte   épouse. 
Quelque  temps  avant  sa  mort ,  Charles- 
Emmanuel  devint  aveugle  :  il   avait  pris 
un  appartement  chez  les  jésuites,  où  il 
mourut  le  6  octobre  1799  à  l'âge  de  68 
ans.  Il  fut  inhumé  sans  pompe  ,  comme 
il  l'avait  prescrit  dans  sou  testament. 
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*  CHARLES  (  Félix-Joseph-Mauie  ),  roi 
de  Sarilaigiic,  né  le  6  avril  1765,  porta 
long-lcinps  le  titre  de  duc  de  Genevois. 
Il  épousa  en  1807  3îarie-Christine,  prin- 
cesse de  Naples,  et  devint  roi  de  Sardai- 
gue  le  13  mars  1821  par  l'abdication  de 
son  frère  Victor-Emmauuel.  Il  est  mort 
le  27  avril  1831  au  milieu  des  sctitimens 
de  piété  que  pendant  toute  sa  vie  il  mit 
en  pratique.  Son  successeur  en  vertu  des 
stipulations  du  congrès  de  Vienne  est 
Charles-Amédée-Albcrt ,  prince  de  Cari- 
gnan,  né  le  2  octobre  171)8.  La  perte  de 
l'ancien  roi  de  Sardaigne  a  été  considérée 
comme  un  malheur  dans  les  circonstances 
actuelles. 

CHARLES,  surnommé  le  Bon,  fils 
de  saint  Canut,  roi  de  Danemarck ,  et 
d'Alizé  de  Flandre  ,  devint  comte  de  Flan- 
dre en  1 1 1 G  ,  'après  la  mort  de  Baudouin  , 
qui  l'avait  institué  son  héritier  par  testa- 
ment. Il  donna  à  ses  sujets  l'exemple  de 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
liennes ,  et  s'occupa  constamment  à  les 
rendre  heureux.  Ayant  appris  que  quel- 
ques grands  opprimaient  le  pays ,  il  porta 
des  lois  sages  contre  eux.  Berthoul  qui 
avait  usurpé  la  prévoté  de  St. -Donatien 
de  Bruges  ,  à  laquelle  la  dignité  de  chan- 
celier de  Flandre  était  attachée  ,  forma  , 
pour  se  venger  du  vertueux  comte  qui 
arrêtait  le  cours  de  ses  injustices ,  l'hor- 
rible projet  de  lui  ôler  la  vie,  et  en  confia 
l'exécution  à  qiuîlques  scélérats  qui  se 
portèrent  dans  l'église  de  St. -Donatien  , 
oîi  le  comte  allait  tous  les  jours  de  grand 
malin.  Charles,  averti  de  ce  qui  se  tra- 
mait ,  se  contenta  de  répondre  :  «  Nous 
5)  sommes  toujours  environnés  de  dan- 
3)  gers  ;  il  suflit  que  nous  ayons  le  bon- 
3)  heur  d'appartenir  à  Dieu.  Si  c'est  sa 
3>  volonté  (lue  nous  perdions  la  vie,  pou- 
3)  vons-nous  la  perdre  pour  une  meil- 
3)  leure  cause  que  pour  celle  de  la  jus- 
3)  ticc  et  de  la  vérité  ?  jj  Tandis  qu'il  ré- 
citait les  psaumes  de  la  pénitence  devant 
l'autel  de  la  sainte  Vierge,  ses  ennemis 
fondirent  sur  lui  et  l'assassinèrent  en 
112-1.  «  C'était,  dit  un  historien,  un 
3)  prince  ennemi  de  la  flatterie  ;  il  n'cs- 
3>  limait  ceux  qui  l'approchaient,  qu'à 
3  proportion  de  la  franchise  avec  laquelle 
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»  ils  l'avertissaient  de  ses  fautes.  Plus 
3)  d'une  fois  il  épuisa  ses  trésors  en  fa- 
»  veur  des  pauvres  ;  et  lorsqu  il  n'avait 
»  plus  rien  à  leur  donner,  il  faisait  vendre 
3>  ses  propres  habits  pour  les  soulager.  Il 
))  leur  distribuait  lui-même  du  pain  et 
»  de  quoi  couvrir  leur  nudité.  On  remar- 
3>  qua  qu'étant  dans  la  ville  d'Ypres ,  il 
»  leur  donna  en  un  seul  jour  jusqu'à  7,800 
33  pains.  Il  les  aimait  enfin  si  tendrement , 
3»  qu'il  tint  toujours  le  blé  et  les  autres 
33  denrées  à  bas  prix  ,  afin  qu'ils  ne  res- 
3)  sentissent  point  les  effets  de  la  misère.  » 
Une  conduite  si  sage  et  si  chrétienne  lui 
a  mérité  le  titre  de  Vénérable . 

"  CHARLES-THÉODORE ,  prince  de 
Sultzbach,  électeur  palatin,  né  en  1724, 
fut  investi  en  1  742  des  duchés  de  Juliers 
et  de  Berg,  par  un  traité  avec  les  rois  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  Bavière  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  et  lorsque  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  eut  rétabli  la  tranquil- 
lité dans  ses  étals  ,  il  se  livra  à  la  cul- 
ture des  arts  et  des  sciences.  La  ville  de 
Manhcim  lui  doit  ses  plus  beaux  orne- 
mens  et  la  fondation  de  deux  académies  , 
l'une  ,  de  dessin  et  de  sculpture,  et  l'au- 
tre ,  des  sciences.  Après  la  mort  de  Ma- 
ximilieu-Joseph, électeur  de  Bavière,  qui 
ne  laissa  point  d'enfans,  Charles-Théo- 
dore hérita  de  ce  duché,  le  30  décembre 
17  77.  Cette  succession  donna  lieu  à  nue 
guerre  entre  l'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  ; 
mais  la  paix  fut  signée  sans  en  venir  à 
une  action  importante  le  13  mai  1779. 
Ce  prince  ne  s'occupa  plus  alors  que  de 
l'administration  de  ses  états  et  du  bon- 
heur de  ses  sujets.  Le  comte  de  Rumford  , 
son  ministre  ,  le  seconda  dans  ses  inten- 
tions en  formant  plusieurs  établissemens 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  C'est 
lui  qui  fit  les  premiers  essais  des  soupes 
économiques  ;  mais  la  guerre  vint  trou- 
bler une  si  heureuse  administration.  En 
17  93,  l'électeiir  Charles-Théodore  fut 
obligé  d'entrer  dans  la  coalition  contre 
la  France,  et  ses  états  voisins  de  cette  puis- 
sance eurent  lieaucoup  à  souffrir  dans 
cette  guerre  malheureuse.  Charles-Théo- 
dore mourut  le  16  février  17  99,  sans 
postérité.  Ses  états  ont  passe  à  la  maison 
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de  Deux-Ponts,  qiii  lui  succéda  dans  la 
personne  de  Maxiniilien-Joseph  ,  actuci- 
louicnt  roi  de  Bavière. 

CliiVRLES  DE  SAINT-PAUL ,  dont 
le  nom  de  famille  était  f^inlart ,  supé- 
rieur-général de  la  congréi^ation  des  feuil- 
lans  ,  fut  nommé  évêque  d'Avranches  en 
1C40,  etmourut  en  1G44.  Il  est  très-connu 
par  sa  Gcographie  sacrée ,  imprimée 
avec  celle  deSanson,  Amsterdam,  1702  , 
3  vol.  in-fol.  Son  Tableau  de.  la  rhéln- 
rique  française  est  au  dessous  du  médio- 
cre ,  aussi  reste-t-il  dans  l'oubli.  On  a 
encore  de  lui  Mémoire  pour  l'histoire 
de  Richelieu^  in-folio,  et  3  vol.  in-12. 

CHARLES.    Voyez  Ligne. 

CHARLES  (duc  de  Berri).  Voy.  Berey. 

"CHARLES  (Jacqucs-Alexandre-César), 
célèbre  physicien  ,  commença  à  se  faire 
connaître  à  Paris  par  des  cours  de  phy- 
sique expérimentale  qu'il  donnait  au 
Louvre.  En  1783  il  se  signala  davantage 
encore  par  le  zèle  avec  lequel  il  chercha 
à  propager  la  découverte  des  ballons 
faite  par  les  frères  Montgolfier.  De  con- 
cert avec  MM.  Pvobert  mécanicien  ,  et  Pi- 
latre  de  Bozier,  il  construisit  le  premier 
aérostat  qui  s'éleva  de  Paris  le  25  aoiit 
de  cette  année.  Il  employa  pour  déter- 
miner la  force  d'ascension ,  le  gaz  hy- 
drogène dont  la  densité  n'est  qu'un  15^ 
de  celle  de  l'air  ;  l'enveloppe  du  ballon 
était  un  taffetas  vernissé  avec  de  la 
gomme  élastique  dissoute  à  chaud  dans 
de  l'huile  de  térébenthine.  Ce  sont  en- 
core les  moyens  dont  on  se  sert  actuelle- 
ment, soit  pour  construire,  soit  pour 
élever  les  ballons.  Louis  XVI  récompensa 
Charles  par  une  pension  de  2,000  francs, 
et  il  invita  l'académie  des  Sciences  à 
joindre  son  nom  à  celui  de  Montgolfier, 
sur  la  médaille  destinée  à  rappeler  le  sou- 
venir de  cette  invention  sublime.  Charles 
s'occupa  toute  sa  vie  de  physique;  il  fit 
d'heureuses  et  de  nouvelles  applications 
des  principes  de  la  science  qui  faisait 
l'objet  exclusif  de  ses  pensées  et  de  ses 
actions.  Il  était  parvenu  à  se  former  l'un 
des  plus  beaux  cabinets  de  l'Europe  ;  il 
s'était  procure  les  instrumens  les  meil- 
leurs et  de  la  plus  forte  dimension ,  et  il 
n'avait  fait  ces  acquisitions  qu'en  y  em- 
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ployant  toute  sa  fortune  et  ses  écono- 
mies, (^'est  au  milieu  de  ce  cabinet  qu'il 
aima  toujours  à  donner  des  leçons  pra- 
tiques de  physique  ,  et  à  renouveler  les 
expériences  étonnantes  dont  il  donnait 
le  spectacle  aux  personnes  qui  allaient 
le  trouver  dans  sa  retraite.  Le  gouverne- 
ment a  fait  l'acquisition  de  ce  cabinet , 
et  lui  en  a  donné  la  jouissance  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  7  avril  1823.  Il  est  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  oii 
Charles  l'avait  établi  lui-même.  Ce  phy- 
sicien n'a  fait  aucun  ouvrage  ;  mais  il  a 
laissé  quelques  Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  Sciences  dont 
il  était  membre ,  et  l'on  remarque  plu- 
sieurs articles  qui  sont  du  même  savant 
dans  la  partie  mathématique  de  V Ency- 
clopédie méthodique. 

CHARLETOIV  (  Gautier),  médecin 
anglais ,  naquit  dans  le  comté  de  Som- 
merset ,  le  2  février  1C19.  Après  avoir  été 
reçu  au  doctorat  à  Oxford  en  1642,  il 
fut  mis  au  nombre  des  médecins  ordi- 
naires du  roi  Charles  ï ,  et  devint  membre 
de  la  société  royale  de  Londres.  Sa  répu- 
tation et  ses  succès  le  firent  appeler  à  Pa- 
doue  en  IG78,  pour  y  occuper  la  pre- 
mière chaire  de  médecine  pratique  ;  mai* 
n'ayant  pu  s'accoutumer  à  ce  pays,  il 
revint  à  Londres  au  bout  de  deux  ans , 
et  se  retira  ensuite  dans  l'île  de  Gersey , 
oii  il  mourut  en  1707.  Charleton  a  beau- 
coup écrit  :  sur  l'athéisme,  sur  la  puis- 
sance de  l'amour  et  la  force  de  l'esprit , 
sur  l'immortalilé  de  l'âme ,  sur  la  loi  na- 
turelle et  la  loi  divine  positive,  mais 
particulièrement  sur  la  médecine.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre  sont 
1"  Exercitationes  phisico-medicœ  ,  sii'e 
OEconomin  animalis ,  Londres,  1G69, 
in-12.  L'édition  de  la  Haye,  IGSl  ,  in-12, 
est  plus  ample.  2'^  Exercitationes  pn- 
tholoyicœ,  Londres,  ICGl  ,  in-4.  3"  De 
differentiis  et  nominibus  animalium,  Ox- 
ford, 1G73,  in-lol.  i°  I)e  scorbuto,  Lon- 
dres, 1G71  ,  in-8. 

CHARLEVAL  (  Charles-Faucon  de  Ry, 
seigneur  de  )  naquit  avec  un  corps  trè-s. 
délicat  et  un  esprit  qui  lui  ressemblait. 
Il  aima  passionnément  les  lettres ,  et  se 
fit  chérir  de  tous  ceux  qui  les  cultivaient. 
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Sa  conversation  était  mùlée  de  douceur 
et  de  finesse  ;  c'est  le  caractère  de  ses  vers 
et  de  sa  prose.  Scarron ,  qui  mettait  du 
burlesque  partout,  jusque  dans  ses  louan- 
ges ,  disait ,  en  parlant  de  la  délicatesse 
de  son  esprit  et  de  son  goût  :  Que  les 
muses  ne  le  nourrissaient  que  de  blanc- 
manger- et  d'os  de  poulet.  Les  qualités 
de  sou  cœur  égalaient  celles  de  son  es- 
prit. Ayant  appris  que  M.  et  M™''  Dacier 
allaient  quitter  Paris  ,  pour  vivre  moins 
à  l'étroit  en  province ,  il  alla  leur  offrir 
aussitôt  10,000  francs,  et  les  pressa 
vivement  de  les  accepter.  Ses  poésies 
tombèrent  (  après  sa  mort  arrivée  en 
1693  ,  à  80  ans  )  entre  les  mains  du  pre- 
mier président  de  Ry ,  son  neveu  ;  mais 
ce  magistrat  ne  voulut  point  faire  ce  pré- 
sent au  public.  On  en  a  fait  un  petit  re- 
cueil en  17  69  ,  in-12  ;  elles  sont  pleines 
de  légèreté  et  de  grâce ,  mais  faibles  d'i- 
magination et  de  stile.  Elles  consistent 
eu  stances ,  épigrammes  ,  sonnets,  cbau- 
sons,  etc.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  fa- 
meuse com'ersation  du  P.  Cnnaye  avec 
le  maréchal  d'IIocquincourt,  insérée  dans 
les  OEuvres  de  Saint-Evremont,  qui  n'a 
fait  qu'y  ajouter  la  petite  dissertation  sur 
le  jansénisme  et  le  molinisme,  bien  infé- 
rieure au  reste  de  l'ouvrage. 

CHARLEVOIX  (  Pierre-François-Xa- 
vier de  ) ,  jésuite ,  né  à  St. -Quentin  le 
29  octobre  1682  ,  professa  les  bumanités 
et  la  pbilosopbie  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. >'ommé  pour  travailler  au 
Journal  de  Trévoux ,  il  remplit  cet  ou- 
vrage ,  pendant  22  ans  ,  d'excellens  ex- 
traits. Il  mourut  à  la  Flèche  le  1"  février 
1761.  Des  mœurs  pures  et  une  science 
profonde  le  rendaient  le  modèle  de  ses 
confrères  et  l'objet  de  leur  estime.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu  beau- 
coup de  cours  :  1°  Histoire  et  descrip- 
tion du  Japon,  en  6  vol.  in-12,  et  2 
in-4.  Ce  livre,  bien  écrit  et  très  détaillé, 
renferme  ce  que  l'ouvrage  de  Kœmpser 
offre  d'intéressant ,  et  réfute  ses  calom- 
nies contre  les  chrétiens  du  Japon  ,  par 
des  faits  multipliés,  solennels,  incon- 
testables ,  que  le  seul  fanatisme  de  secte 
a  pu  nier  ou  dénaturer.  2"  Histoire  de 
nie  deSt.-Doniingue,  in-4,  2  vol.,  Paris, 
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1730  ,  Amsterdam,  17  33,  4  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  qui  est  écrit  avec  simplicité  et 
avec  ordre ,  est  aussi  curieux  que  sensé. 
L'auteur  s'est  borné  à  l'histoire  civile  et 
politique  ,  sans  entrer  dans  le  détail  des 
missions.  3"  Histoire  du  Paraguai ,  G 
vol.  in-12.  C'est  le  même  ton  ,  la  même 
sagacité  et  la  même  exactitude  que  dans 
les  ouvrages  précédens.  4°  Histoire  géné- 
rale de  la  Nouvelle-France,  in-12,  4 
vol.  C'est  le  meilleur  de  tous  les  livres 
écrits  sur  cette  matière.  5°  J^ie  de  la 
mère  'Marie  de  l  Incarnation  ,  in-12; 
livre  écrit  avec  onction  et  propre  à  nourrir 
la  piété.  Ces  différens  ouvrages  ont  été 
bien  reçus  de  ceux  qui  jugent  sans  pré- 
jugés ;  on  souhaiterait  seulement  un  peu 
plus  de  précision  dans  le  stile. 

CHARLIER  (  Jean  ) ,  siunommé  Ger 
son,  prit  ce  nom  d'un  village  du  diocèse 
de  Pieims  ,  oii  il  vit  le  jour  en  1363.  Il 
étudia  la  théologie  sous  Pierre  d'Ailli,  et 
lui  succéda  dans  la  dignité  de  chancelier 
et  de  chanoine  de  l'église  de  Paris.  Jean 
Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de  justifier  le 
meurtre  de  Louis,  duc  d'Orléans,  tué  eu 
1408  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
Gerson  fit  censurer  sa  doctrine  par  les 
docteurs  et  par  l'évèque  de  Paris,  quoi- 
qu'il paraisse  favoriser  lui-même  la  doc- 
trine du  tyrannicide.  Au  concile  de  Con- 
stance, il  assista  comme  ambassadeur'  de 
France  ;  il  s'y  distingua  par  plusieurs  dis- 
cours ,  et  surtout  par  celui  de  la  supé- 
riorité du  concile  au  dessus  du  pape  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reconnût , 
en  des  termes  très  forts ,  la  primauté  et 
la  juridiction  du  pape  dans  toute  l'Eglise. 
JN'osant  pas  revenir  à  Paris,  où  le  duc  de 
Bourgogne  l'aurait  maltraité ,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Allemagne  déguisé 
en  pèlerin ,  et  ensuite  à  Lyon  ,  dans  le 
couvent  des  Célestins ,  oîi  son  frère  était 
prieur.  Cet  homme  illustre  poussa  l'hu- 
milité jusqu'à  devenir  maître  d'école.  Il 
mourut  en  1429,  à  66  ans.  La  plupart 
de  ses  œuvres  furent  d'abord  imprimées 
à  Strasbourg  en  1488.  Edmond  Richer 
les  infecta  de  sa  doctrine  ,  et  les  publia 
à  Paris  en  1606.  M.  Dupin  a  donné  uu 
recueil  des  ouvrages  de  Gerson  en  i> 
vol.    in-folio,  publié  en    Hollande    eu 


i'OG.  Ils  sont  distribués  en  cinq  classes. 
On  trouve  ,  dans  la  première  ,  les  dog- 
matiques ;  dans  la  seconde  ,  ceux  qui 
roulent  sur  la  discipline  ;  dans  la  troi- 
sième, les  œuvres  de  morale  et  de  piété; 
dans  la  quatrième,  les  œuvres  mêlées. 
Cette  édition  est  ornée  d'un  Gersoniana, 
ouvrage  curieux  ;  mais  où  ,  comme  dans 
tous  les  rt/ia,  il  y  a  des  choses  pour  le 
moins  très  douteuses.  On  trouve  aussi 
dans  cette  édition  un  traité  composé , 
dit  on ,  par  Gcrson ,  au  concile  de  Con- 
stance, et  publié  pour  la  première  fois 
par  le  compilateur  luthérien  van  der 
Hart,  à  la  fin  du  17"^  siècle  ,  dans  la  col- 
lection des  écrits  relatifs  à  ce  concile  : 
pièce  suspecte  et  probablement  défi- 
gurée ;  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Gerson  ait  écrit  les  extravagances  qu'il 
rei. ferme.  Aussi  Dupin  s'obstinant  à  lui 
en  faire  honneur,  fut  obligé  de  l'imprimer 
hors  du  royaume  (  voyez  Petit-Didier). 
Gerson  a  été  ,  sans  contredit ,  l'un  des 
docteurs  les  plus  reconnnandables  de  son 
temps.  Il  n'était  cependant  pas  bien  sa- 
vant dans  l'histoire  ecclésiastique ,  ni 
dans  les  écrits  des  saints  PèrcB  ,  qu'il  cite 
ordinairement  comme  ils  sont  dans  le 
décret  de  Gratien  ,  où  souvent  ils  sont 
rapportés  peu  exactement.  Son  stile  est 
dur  et  négligé,  mais  énergique.  Quelques 
pseudocanonistes  se  sont  servis  de  sou 
nom  pour  affaiblir  l'autorité  du  saint 
Siège.  Us  allèguent  des  passages  relatifs 
aux  temps  de  schisme  et  de  scandale  où 
se  trouvait  l'Eglise ,  où  le  pontife  légi- 
time est  un  sujet  de  problème  ,  où  la  paix 
de  l'Kglise  ne  pouvait  naître  que  de  la 
déposition  de  tous  les  contendans  ;  mais 
ils  n'ont  garde  de  rapporter  les  endroits 
oii  Gerson  .s'exprime  d'une  manière  claire, 
générale  et  absolue  sur  cette  matière. 
«  L'état  de  la  papauté  ,  dit-il ,  a  été  in- 
»  stitiié  surnaturellcment  et  immédiate'- 
))  ment  de  Jésus-Christ  ,  comme  ayant 
j)  une  primatlc  monarchique  et  royale 
■»  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Car, 
»  de  même  que  les  prélats  mineurs  ,  tels 
»  que  les  curés  ,  sont  soumis  à  leurs  évè- 
»  ques ,  quant  à  l'exercice  de  leur  puis- 
»  sance  ,  et  qu'ils  peuvent  limiter  et  res- 
)'  treindre  l'usage  de  leurs  pouvoirs ,  il 
III. 
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))  n*est  pas  douteux  aussi  qiie  les  prélats 
))  majeurs  ne  soient  soumis  au  pape  ,  et 
)'  qu'il  ne  puisse  en  user  de  même  à  leur 
))  égard.  »  (  De  Stat.  Eccl.  c.  oper.  toin. 
2  ,  col.  532  ).  f(  La  plénitude  ,  dit-il  ail- 
»  leurs ,  de  la  puissance  ecclésiastique 
»  qui  comprend  celle  de  l'ordre  et  de  la 
)'  juridiction ,  tant  dans  le  for  interne 
»  que  dans  le  for  externe  ,  et  qui  peut 
»  s'exercer  immédiatement  et  sans  limi- 
»  talion  sur  quiconque  est  de  l'Eglise,  ne 
))  peut  résider  que  dans  le  souverain  pon- 
»  tife ,  parce  qu'autrement  le  gouverne- 
»  ment  de  l'Eglise  ne  serait  pas  monar- 
))  chique,  w  [Operum,  tome  \,page  146, 
etc.  )  Quelques  auteurs  lui  ont  attribué 
l'excellent  livre  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ  :  mais  il  n'est  pas  plus  de  lui  que 
du  prétendu  moine  Gcrsen  ,  Gessen  ou 
Gesen,  noms  forgés  sur  celui  de  Gerson. 
f^oyez  Amort  ,  Cersen  ,  IVaudé,  Thomas 
A  Kempis. 

ClIARLIER  (Gilles),  savant  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Cambrai , 
dont  il  fut  élu  doyen  en  1431  ,  se  distin- 
gua au  concile  de  Râle,  en  1433,  et 
mourut  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  en  1472.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages sur  les  cas  de  conscience ,  qu'on 
ne  consulte  plus.  Ils  furent  imprimés  à 
Bruxelles,  en  1478  et  147  9,2  vol.  in-fol. 
sous  le  titre  de  Carlierii  Sporta  et  Spor- 
tula. 

*  CHARLIER  (Charles),  avocat  à  Laon, 
député  à  l'Assemblée  législative  et  à  la 
Convention  par  le  département  de  l'Aisne, 
naquit  en  1700;  il  se  fit  remarquer,  dès 
les  premières  séances  ,  par  l'exagération 
de  ses  sentimens.  Il  proposa  de  suppri- 
mer le  recrutement  de  l'armée  ,  assurant 
qu'il  suffirait  de  sonner  le  tocsin  pour  que 
vingt-cinq  millions  d'hommes  prissent  les 
armes.  Il  demanda  que  les  prêtres  fussent 
soumis  à  un  nouveau  serment ,  et  que  les 
biens  des  émigrés  et  les  maisons  reli- 
gieuses fussent  vendus.  Il  vota  la  mort 
du  roi ,  défendit  Marat  lorsque  celui-ci 
fut  accusé  par  les  Girondins  ,  et  contri- 
bua de  tous  ses  efforts  à  la  journée  du 
31  mai  qui  les  proscrivait.  Il  fit  décréter 
que  les  prêtres  réiractaires  et  les  émigrés 
rentrés  en  France  seraient  fusillés  dans 
28.. 
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les  24  heures.  On  le  vit,  en  1?94  ,  s'op- 
poser à  la  suppression  des  sociétés  po- 
pulaires de  femmes ,  demander  qu'un 
prévenu  qui  se  soustrairait  au  décret 
d'arreslaliou  fût  mis  hors  de  la  loi ,  voter 
l'impression  d'un  discours  de  Louchot, 
sur  la  nécessité  de  maintenir  le  système 
de  la  terreur.  Enfin ,  parvenu  au  conseil 
des  Anciens,  en  1*95,  il  demanda  que 
ses  memhres  eussent  toujours  le  poignard 
à  la  main,  pour  frapper  cehii  qui  vou- 
drait servir  la  royauté.  C'était  le  prélude 
d'une  aliénation  mentale  dont  les  accès 
violens  amenèrent  une  dernière  catastro- 
phe :  il  se  brûla  la  cervelle  dans  le  mois 
de  février  17  97. 

"  CHARLIER  (l'ierre-Jacques-Hyppo- 
lite) ,  pieux  et  savant  prêtre,  né  à  JNoisy 
le  Grand,  près  de  Paris,  en  1757,  d'un 
père  qu'un  emploi  assez  important  dans 
les  fermes  avait  mis  dans  le  cas  d'être 
utile  aux  jésuites  ,  au  moment  où  on  les 
chassait  de  France,  fut  à  cette  occasion 
connu  de  31.  de  Ceaumont,  qui  soigna 
son  éducation  ,  et  le  fit  entrer  au  collège 
Duplessis,  puis  au  séminaire  des  Trente- 
Trois  ,  et  enfin  à  celui  de  Saint-Magloire. 
A  la  mort  de  M.  de  Beaumont,  Charlier 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
M.  de  Juigné  ,  archevêque  de  Paris.  Très 
versé  dans  la  connaissance  des  saintes 
écritures ,  des  Pères  et  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  il  fut  chargé  de  travailler 
au  Pastoral  de  Paris  avec  l'abbé  P»evers. 
et  il  en  donna  un  abrégé  en  un  vol.  11 
eut  aussi  part  à  l'édition  du  bréviaire , 
et  acheva  la  traduction  envers  latins  du 
poème  de  la  Religion  de  Racine ,  com- 
mencé par  le  même  ahbé  Pxcvers.  U  tra- 
vailla encore  à  un  r^'^'  pour  une  litur- 
gie générale  ,  et  i.1  ^fii'îpcupait  de  revoir  le 
second  volume  des  œuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianzc ,  lorsqu'il  mourut  à 
Saint-Germain-en-Laye  ,  le  25  juin  1807. 
11  n'avait  point  quitté  la  France  pendant 
la  tourmente  révolutionnaire.  Il  remplit 
son  ministère  à  Saint-Denis  ,  au  milieu 
des  périls  de  tout  geru,c.  Il  avait  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  scientifi- 
ques et  pieux.  (  La  liste  s'en  trouve  dans 
une  notice  sur  sa  vie  par  J.-B.-A.  Dou- 
cher ,  prêtre.  ) 
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"  CHARLOTTE,  princesse  de  Galles , 
fille  du  prince  de  Galles  ,  depuis  Georges 
IV,  roi  d'Angleterre  ,  et  de  Charlotte- 
Amélie  de  Brunswick-Wolfeubuttel ,  na- 
quit le  7  juin  179G.  Cette  jeune  entant 
éprouva  dès  ses  premières  années  les 
tristes  effets  de  la  division  qui  régnait 
dans  sa  famille  ;  elle  ne  pouvait  pas  même 
voir  sa  mère  lorsqu'elle  le  désirait  ;  et 
quand  elle  obtenait  cette  faveur  c'était 
toujours  sous  la  surveillance  de  quelques 
subalternes.  Ce  fut  au  milieu  des  douleurs 
de  sa  mère,  et  des  froideurs  de  son  père 
qu'elle  fut  ainsi  élevée  dans  l'isolement, 
sous  la  direction  de  l'évêque  d'Exeter. 
On  assure  que  lorsqu'elle  connut  la  cause 
des  querelles  domestiques  qui  avaient 
divisé  sa  famille ,  elle  prit  le  parti  de  sa 
mère.  En  ISIG  elle  épousa  le  prince  Léo- 
pold  de  Cobourg  et  mourut  en  couches 
l'année  suivante  après  avoir  donné  le 
jour  à  un  enfant  qui  ne  lui  survécut  point. 
La  Grande-Bretagne  pleura  la  perte  de 
cette  princesse,  aux  vertus  de  laquelle 
elle  avait  rattaché  des  espérances  de  bon- 
heur public.  Voyez  Caroline. 

CHARNUS ,  médecin  empirique  de 
Marseille  ,  trop  resserré  sur  ce  théâtre, 
vint  briller  sur  celui  de  Piome  ,  sous  l'em- 
pire de  INéron.  Il  se  fit  un  nom  ,  en  or- 
donnant tout  le  contraire  de  ce  que  ses 
confrères  prescrivaient.  Il  faisait  prendre 
les  bains  d'eau  froide  dans  la  plus  grande 
rigueur  de  l'hiver.  Séuèque  ,  malgré  sa 
sagesse,  se  faisait  gloire  de  suivre  ses 
ordonnances.  Charmis  se  les  faisait  payer 
chèrement.  On  dit  qu'il  exigea  d'un 
homme  qu'il  avait  soigné  pendant  une 
maladie  ,  environ  20,000  livres  de  notre 
monnaie  ;  ce  qui  a  t'ait  dire  à  un  écrivain 
de  nos  jours  ,  que  «  lorsque  dans  une 
»  grande  ville  le  luxe  ne  connaît  plus  de 
)>  ijornes  ,  les  talens  en  réputation  n'ont 
)>  plus  de  prix.  »  (On  assure  que  son  sys- 
tème était  le  même  que  celui  d'Antonius 
Musa.  Il  y  avait  alors  à  P>ome  deux  autres 
médecins  de  Marseille  ,  Grimas  et  Thes- 
sale  ,  dont  il  détruisit  la  doctrine. 

CIIARIXACÉ  (  Hercule-Girard  ,  baron 
de),  fils  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne ,  fut  un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  son  temps.  Ambassadeur 
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de  Louis  XIII  auprès  de  Gustave  ,  roi  de 
Suède ,  il  remplit  ses  commissions  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  négocia  ensuite 
en  Daneniarck ,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne. Joignant  les  fonctions  de  colonel 
avec  l'état  d'ambassadeur ,  il  voulut  se 
trouver  au  siège  de  Bréda  ,  et  y  fut  tué 
en  1037.  Il  fut  fort  regretté  à  la  cour.  On 
trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  un  recueil  in-fol.  de  let- 
tres des  sieurs  de  Chanincé ,  etc. 

CHARGES  (Jean-Antoine  de),  doyen 
du  chapitre  de  Villeneuve-lcs-Avignon 
dans  le  17'^  siècle,  était  homme  de  goût 
et  d'une  plaisanterie  fine.  Les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  sont  1°  Con- 
versations sur  la  princesse  de  Clèves , 
petit  in-12  ,  imprimées  à  Paris  ,  en  1G7!), 
dans  le  temps  que  ce  roman  faisait  du 
bruit.  2"  f^ie  du  Tasse,  in-12  :  vraie  et 
intéressante.  3°  Il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  agréables  Gazettes  de  l'ordre  de  la 
Boisson,  dont  il  était  membre.  Le  ca- 
ractère facile  de  ses  productions  lui  fit 
une  réputation  à  la  cour  :  il  y  fut  même 
question  de  le  placer  pour  sous-précep- 
teur auprès  d'un  grand  prince  ;  mais  dif- 
férentes raisons  ejnpèchèrent  la  réussite 
de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut  le  17 
septembre  H 28. 

*  CHARjXOCK  (Jean)  ,  écrivain  an- 
glais, né  en  1756,  prit  l'état  militaire 
«outre  la  volonté  de  ses  parens,  et  perdit 
ainsi  ses  prétentions  à  luie  fortune  consi- 
dérable dont  il  était  l'héritier  naturel.  Il 
mourut  de  misère  et  de  chagrin  en  1S07, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
dans  lesquels  on  trouve  du  savoir  et  des 
recherches.  Les  principaux  sont  1"  Bio- 
grapliia  navalis  ,  Londres  ,  1794  ,  G  vol. 
in-8.  2°  Une  Histoire  de  l'architecture 
navale,  en  anglais,  Londres,  1801,  3 
vol.  in-4  ,  ornée  d'un  grand  nombre  de 
belles  gravures.  3°  Une  Fie  du  Inrd  Ael- 
son,  1 800.  4"  Les  droit  s  d' un  peuple  libre, 
satire  contre  les  principes  démocrati- 
ques de  l'époque.  5°  Lettres  sur  les  finan- 
ces et  sur  la  défense  nationale,  1798  , 
in-8.  6"  La  Royauté,  tragédie  imprimée 
après  la  mort  de  l'auteur. 

*  CLLVRNOIS  (Jean-Charles  Le  Vacher 
de) ,  littérateur  français ,  né  à  Paris,  verS 
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17  46,  commença  à  se  faire  connaître 
dans  la  littérature  par  la  continuation  du 
Journal  des  théâtres.  Il  fut  ensuite  char- 
gé de  la  rédaction  du  Mercure ,  pour  la 
partie  des  spectacles.  En  1791  ,  il  conti- 
nua le  Modérateur,  journal  commencé 
par  MM.  de  Fontaneset  Delandine;  mais  les 
principes  qu'il  professa  le  perdirent.  Sa 
maison  fut  pillée  :  arrêté  lui-même  après 
la  journée  du  10  août,  et  conduit  à  la 
prison  de  l'Abbaye,  il  y  fut  massacré  le 
2  septembre  suivant.  Il  a  laissé  1°  des 
Nouvelles,  l7S2,in-18,  2"  Histoire  de 
Sophie  et  d'Ursule,  1788  ,  2  vol.  in-12. 
3°  Recherches  sur  les  costumes  et  sur 
les  théâtres  de  toutes  les  nations,  tant 
anciennes  que  modernes,  1790,  2  vol. 
iu-4.  Il  a  aussi  travaillé  aux  Coutumes  et 
annales  des  grands  théâtres  de  Paris , 
1780  à  1789,  7  vol.  in-4. 

*CHAJ10N  de  Lampsaque  ,  fils  de 
Pythoclès,  l'un  des  plus  anciens  histo- 
riens grecs  que  l'on  connaisse ,  floris- 
sail  quelque  temps  avant  Hérodote.  Il 
écrivit  une  Histoire  des  Perses ,  en  deux 
livres ,  qui  sont  cités  par  Plutarque  et 
par  Athénée.  Suidas  rapporte  que  cet  ou- 
vrage était  une  histoire  de  la  guerre  que 
Darius  et  après  lui  Xercès  avaient  faite 
aux  Grecs.  Il  avait  encore  écrit  une  His- 
toire ou  Description  de  l'Ethiopie,  une 
autre  de  la  Grèce ,  en  4  livres  ,  deux 
livres  touchant  Lampsaque  ,  et  quatre  du 
territoire  de  la  même  ville.  De  tous  ces 
ouvrages  et  de  quelques  autres  que  Cha- 
ron  avait  publiés ,  il  ne  nous  reste  que 
quelques  fragmens  que  l'abbé  Sévin  a  re- 
cueillis ,  et  traduits  en  français  ,  dans  son 
Mémoire  de  Charon  de  Lampsaque.  (Aca- 
démie des  Inscriptions,  tom.  14  ,  p.  56 
et  suivantes.)  M.  Creuzer ,  dans  son  re- 
cueil intitulé  Historicorum  grœcorum 
a /itiquissimoruni  fragmenta, HeideWievf^, 
i  806  ,  in-8  ,  les  a  rassemblés  de  nouveau 
avec  plus  d'exactitude  encore  que  l'abbé 
Sévin  ,  et  les  a  accompagnés  de  lemar- 
ques  très  savantes,  et  de  recherches  sur 
les  autres  écrivains  de  ce  nom ,  qu'on 
avait  confondu  souvent  avec  l'auteur  de 
VHistoire  des  Perses. 

CHARONDAS,  de  Catane  en  Sicile, 
donna  des  lois  aux  habitaus  de  Thurium, 
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rebâti  par  des  Sybarites ,  et  leur  défendit, 
sous  peine  de  mort ,  de  se  trouver  armés 
dans  les  assemblées.  Un  jour,  ayant  ap- 
pris ,  au  retour  d'une  expédition  ,  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  tumulte  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  il  y  vola  pour  l'apaiser, 
sans  avoir  l'attention  de  quitter  son  épée. 
On  lui  fit  remarquer  qu'il  violait  sa  pro- 
pre loi  ;  il  répondit  ;  Je  prétends  la  con- 
firmer et  la  sceller  même  de  mon  sang  ; 
et  sur-le-cbamp  il  s'enfonça  sou  arme 
dans  le  sein.  Parmi  ses  lois  ,  on  remarque 
celles-ci  :  1"  Quiconque  passait  à  de  se- 
condes noces  ,  après  avoir  eu  des  enfans 
du  premier  lit ,  était  exclu  des  dignités 
publiques  ;  dans  l'idée  qu'ayant  paru 
mauvais  père ,  il  serait  mauvais  magis- 
trat. 2"  Les  calomniateurs  étaient  con- 
damnés à  être  conduits  par  la  ville  cou- 
ronnés de  bruyères ,  comme  les  derniers 
des  bonunes.  3°  Les  déserteurs  et  les 
lâches  devaient  paraître  trois  jours  dans 
la  ville  revêtus  d'un  habit  de  femme.  4" 
Charondas  regardant  l'ignorance  comme 
la  mère  de  tous  les  vices  ,  voulait  que  les 
enfans  des  citoyens  fussent  instruits  dans 
les  belles-lettres  et  les  sciences.  Ce  légis- 
lateur était  disciple  de  Pythagore,  selon 
Diogène-Lacrce.  Il  florissait  vers  l'an  GôO 
avant  J.  C. 

CHARONDAS  ou  Le  Ciiakon  (Louis) , 
avocat  de  Paris  et  lieutenant-général  de 
Clermont,  mort  en  IGIT  ,  à  80  ans,  a 
laissé  divers  ouvrages  de  jurisprudence 
et  de  belles-lettres,  que  l'on  consulte 
assez  rarement,  mais  qui  ont  été  utiles 
dans  leur  temps. 

"CHAROST  (  Armand-Joseph,  de  Bé- 
thune  )  pair  de  France,  descendant  de 
Sully  ,  naquit  k  Versailles  en  1728.  Dès 
qu'il  eût  entendu  parler  de  la  bataille  de 
Fonteuoy ,  il  se  sentit  cutrainer  par  l'a- 
mour de  la  gloire,  et  s'enrôla  aussitôt 
sous  les  drapeaux  du  roi  de  France.  A  la 
tète  du  régiment  de  cavalerie  qu'il  avait 
obtenu  ,  il  se  distingua  dans  plusieurs 
circonstances,  et  notamment  à  la  prise  de 
-Munster.  Le  courage  n'était  pas  la  seule 
qualité  du  pelit-iils  du  compagnon  d'Henri 
IV  :  son  désintéressement  et  son  patrio- 
tisme se  manifestèrent  à  plusieurs  repri- 
ses :  ainsi,  eu  1*58  ,  au  milieu  des  dé- 
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sastres  de  la  France ,  il  fit  porter  son  ar- 
genterie à  la  Monnaie  ;  et  comme  son 
intendant  lui  faisait  quelques  représenta- 
tions sur  la  valeur  d'un  pareil  sacrifice, 
il  lui  répondit  :  Je  sacrifie  bien  ma  vie 
pour  la  patrie ,  pourquoi  ne  sacrifierais- 
je  pas  mes  couverts  ?  Après  la  paix,  on 
le  vit  s'occuper  des  intérêts  des  soldats 
qui  avaient  combattu  avec  lui  ;  faire  aux 
uns  des  pensions  qu'ils  croyaient  tou- 
cher de  l'état  ,  donner  aux  autres  des 
moyens  d'existence  par  le  travail  qu'il 
leur  procurait  dans  ses  terres,  il  fit  per- 
cer de  nouvelles  routes,  établit  des  ate- 
liers de  charité ,  encouragea  l'agriculture. 
La  Bretagne  ,  le  Berri  ,  la  Picardie  lui 
durent  les  améliorations  les  plus  utiles  ; 
aussi  Louis  XV  disait-il  de  lui  en  le  mon- 
trant à  ses  courtisans  ;  Vous  -voyez  bien 
cet  homme  tout  simple  ,  ht  bien  !  avec 
si  peu  d' apparence  il  vivifie  trois  de 
mes  provinces.  La  bienfaisance  de  ce 
seigneur  s'étendait  en  effet  sur  toutes  les 
souffrances  et  sur  toutes  les  misères  ;  il 
créa  une  caisse  rurale  de  secours ,  et 
abolit  les  corvées  dans  ses  domaines  ;  il 
fit  des  fondations  dans  diverses  com- 
munes en  faveur  des  pauvres  ,  des  en- 
fans abandonnés  ,  et  des  cultivateurs  dont 
les  récoltes  avaient  été  détruites  par  la 
grêle  ou  les  inondations.  Il  institua  des 
prix  en  faveur  de  ceux  qui  trouveraient 
les  moyens  d'arrêter  ou  de  diminuer  les 
épizooties.  Il  s'occupa  de  l'instruction 
que  l'on  pouvait  donner  aux  enfans  des 
campagnes  ;  c'est  par  lui  que  fut  intro- 
duite dans  ces  provinces  la  culture  du 
coton ,  ainsi  que  l'usage  des  prairies  ar- 
tificielles et  des  meules  k  courani  d'air. 
Il  s'occupa  beaucoup  du  peri'ectionne- 
ntent  des  races  de  chevaux  et  de  moutons, 
et  parvint  k  faire  améliorer  les  établisse- 
mens  de  forges  de  son  canton.  Tant  de 
bienfaits  devaient  forcer  le  respect;  ce- 
pendant il  fut  arrêté  dans  son  village  à 
Meillaut,  et  passa  six  mois  k  la  Force,  d'oii 
il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermidor.  Après 
le  )8  brumaire,  il  fut  maire  du  lO*"  arron- 
dissement de  Paris.  Ce  fut  dans  ces  fonc- 
tions qu  il  mourut  victime  de  son  huma- 
nité. La  petite-vérole  faisait  d'atïreux 
ravages  dans  l'établissement  des  sourds- 
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muets ,  dont  il  était  uu  des  administra- 
teurs :  rien  ne  put  l'erapècher  d'y  conti- 
nuer ses  visites  ;  la  contagion  l'atteignit 
et  il  mourut  le  27  octobre  1800.  Il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  société pliilaii- 
thropiquc  de  l'instruction  des  aveugles 
travaillant,  de  l'association  bienfaisante 
judiciaire ,  etc.  Il  a  publié  des  F^ues  gé- 
nérales sur  Vorganisation  de  l'instruc- 
tion rurale,  Paris,  1795,  in-8  ,  et  d'au- 
tres Mémoires  sur  des  objets  d'utilité 
publique.  Un  monument  lui  a  été  érigé 
par  souscription  à  Meillaut.  31.  Sylvestre 
de  Sacy  lui  a  consacré  une  notice  insérée 
dans  les  Mémoires  de  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la  Seine. 

*  CHAROST  (  Louis-François  duc  de 
Bélhune  )  ,  parent  du  précédent ,  vou- 
lut profiter  des  troubles  que  la  suppres- 
sion des  couvents  par  Joseph  II  avait 
excités  en  Flandre,  pour  s'élever  un  trône 
dans  le  Brabant.  Il  était  parvenu  a  enré- 
gimenter quelques  méconteus,  et  à  s'em- 
parer avec  eux  de  deux  petites  villes  dont 
les  timides  gouverneurs  lui  avaient  ou- 
vert les  portes.  Deu\  gendarmes  suffirent 
pour  l'arrêter,  mais  il  parvint  à  s'enfuir; 
il  fut  condamné  par  contumace  comme 
révolutionnaire  :  en  France  ,  oii  il  s'était 
réfugié  ,  il  fut  arrêté  comme  royaliste  , 
et  mourut  sur  l'écbafaud le  28  avril  1 7  9  i  : 
il  n'avait  alors  que  23  ans.  Un  biographe 
rapportant  ce  trait  d'ambition  de  ce  per- 
sonnage obscur  ,  rappelle  ce  mot  de 
Champfort  :  Ln  nain  sous  un  arc  de 
triomphe. 

CIiARPE:>ÏIEIl  (François),  doyen 
de  l'académie  française  et  de  celle  des 
Belles-lettres,  né  à  Paris  en  1C20  ,  mou- 
rut en  1702,  à  82  ans.  On  le  destina  d'a- 
bord au  barreau  ;  mais  il  préféra  les  char- 
mes des  belles  lettres  aux  épines  de  la 
chicane.  Les  langues  savantes  et  l'anti- 
quité lui  étaient  très  connues.  Il  contri- 
bua plus  que  personne  à  celle  belle  suite 
de  médailles  qu'on  a  frappées  sur  les  prin- 
cipaux événemens  du  règne  de  Louis  XIV. 
On  a  de  lui  1°  quelques  ^oeVicy ,  pleines 
de  grands  mots  et  vides  de  choses.  2°  La 
Vie  de  Socratc,  in-12,  qu'il  accompa- 
gna des  choses  mémorables  de  ce  philo- 
sophe, traduite  du  grec  de  Xéuophoa.  ;]". 
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Une  traduction  de  la  Cyropedie ,  in-12, 
«  Tout  ce  qu'on  peut  estimer  de  ses  tra- 
»  duclions,  dit  un  critique,  ce  sont  les 
«  notes  vraiment  instructives  ,  genre  de 
)'  mérite  toujours  à  la  portée  des  écri- 
w  vains  laborieux  ,  mais  qui  facilite  le 
»  travail  des  traducteurs  modernes ,  qui 
n  savent  si  bien  s'approprier  tout  ce  qui 
)>  peut  leur  donner  un  air  d'érudition  ,  et 
»  leur  épargner  les  recherches  qu'exige 
y>  la  véritable.  »  4°  La  défense  et  l'e.x- 
ccllence  de  la  langue  française  ,  2  vol. 
in-12.  Il  s'était  élevé  une  querelle  pour 
savoir  si  les  inscriptions  des  monumens 
publics  de  France  devaient  être  en  latin 
ou  en  français.  Il  n'est  pas  douteux  que 
la  langue  latine  ne  soit  plus  propre  aux 
inscriptions  que  la  française;  et  Char- 
pentier ne  l'a  pas  assez  senti.  Les  inscrip- 
tions qu'il  fit  pour  les  tableaux  des  con- 
quêtes de  Louis  XIV  ,  peintes  à  Versailles 
par  Le  Brun ,  montrèrent  qu'il  était  plus 
facile  de  soutenir  la  beauté  de  notre  lan- 
gue ,  que  de  s'en  servir  heureusement. 
Charpentier  cherchait  le  délicat ,  et  ne 
trouvait  que  l'emphatique.  Racine  et  Boi- 
Icau  firent  des  inscriptions  latines,  plei- 
nes d'une  noble  et  énergique  simplicité, 
qu'on  mit  à  la  place  de  ses  hyperboles. 
On  a  encore  de  Charpentier  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Sa  prose  est  assez  no- 
ble ,  mais  elle  manque  de  ])récision.  Char- 
pentier était  naturellement  éloquent,  et 
parlait  d'un  ton  fort  animé.  Lorsque  son 
feu  s'allumait  par  la  contradiction  ,  il  lui 
échappait  quelquefois  des  choses  plus 
belles  que  tout  ce  qu'il  a  écrit.  On  a  pu- 
blié en  17  24,  in-12  ,un  Carpentariana  -. 
recueil  qui  n'a  pas  été  mis  par  le  public 
au  rang  des  bons  ouvrages  de  ce  genre  ; 
on  y  trouve  pourtant  quelques  anecdotes. 
CHARPE^ÏIÇR  (Hubert),  prêtre, 
né  en  15C5  à  Coulommiers ,  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux ,  est  auteur  de  l'établi-s- 
sement  des  Prêtres  du  Calvaire  sur  le 
Mont-Valérien,  près  de  Paris.  Il  fit  deux 
établissemens  pareils  sur  la  montagne  de 
Belharam  c\\  Béarn ,  et  à  ISotre-Dame  de 
Garaison  dans  le  diocèse  d'Auch.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1650.  li  avait  été  ami  par- 
ticulier de  .M.  du  Verger  de  Hauranuc  et 
de  tout  Port-Iloval. 


446  CHA 

CHARPENTIER  (  Jean  Le  ) ,  natif  de 
Cambrai  ,  s'y  fit  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Aubert  :  enflé  de  sa  science  et 
de  son  prétendu  mérite ,  il  brigua  l'ab- 
balialité,  et  eut  le  désagrément  d'échouer 
dans  ses  prétentions.  Il  donna  ensuite 
dans  la  débauche  ,  apostasia  ,  se  retira  en 
Hollande  pour  se  marier  :  il  y  vécut  dans 
une  grande  pauvreté,  quoiqu'il  fût  dé- 
coré du  titre  d'historiographe  de  l'uni- 
versité de  Leyde ,  et  mourut  vers  l'an 
1670.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  pressé  par 
les  remords  de  sa  conscience  ,  il  tenta  de 
rentrer  dans  son  ordre.  On  promit  de  le 
recevoir.  Arrivé  à  Valenciennes  pour  exé- 
cuter cette  résolution  ,  il  manqua  de  cou- 
rage ,  et  il  retourna  sur  ses  pas.  INous 
avons  de  lui  Histoire  géncalogique  des 
Pays-Bas ,  Leyde,  1604  ,  2  vol.  in-4.  Il  y 
a  beaucoup  de  fables ,  des  généalogies 
fausses,  et  les  diplômes  qui  sont  à  la  fin 
sont  quelquefois  falsifiés. 

*  CHARPETSTIER  (Marc-Antoine), 
savant  compositeur  de  musique ,  né  à 
Paris  en  1634,  mort  dans  la  même  ville 
en  1702.  A  l'âge  de  15  ans,  il  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  entré  dans  une  église  où  il  enten- 
dit un  motet  de  la  composition  de  Ca- 
rissimi ,  il  en  fut  si  enchanté  ,  qu'il  prit 
la  résolution  de  se  faire  musicien.  Elève 
de  ce  même  Carissimi ,  il  fit  de  tels  pro- 
grès qu'il  passa  pour  le  plus  habile  de 
son  siècle.  A  son  retour ,  il  composa  des 
morceaux  d'un  goût  excellent  ;  mais  en- 
suite piqué  contre  LuUy  ,  il  changea  son 
goût  de  musique  naturelle  pour  ne  point 
lui  ressembler.  II  ne  s'attacha  qu'à  faire 
de  la  musique  très  difficile  ;  mais  en 
même  temps  d'une  harmonie  et  d'une 
science  jusqu'alors  inconnue  aux  Fran- 
çais; ce  qui  lui  attira  par  les  ignorans , 
le  titre  de  compositeur  dur  et  barbare. 
Le  duc  d'Orléans  ,  depuis  régent ,  qui 
avait  du  goût  pour  toutes  les  sciences, 
apprit  la  composition  de  lui ,  et  le  fit  in- 
tendant de  sa  musique.  Il  a  composé  plu- 
sieurs opéra  -,  celui  de  Médc'c  eut  un 
succès  prodigieux.  Dans  la  suite ,  il  aban- 
donna entièrement  le  français  pour  com- 
poser en  latin.  Il  fut  nommé  maître  de 
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musique  du  collège  et  de  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites ,  oii  tous  les  amateurs 
allaient  en  foule  pour  l'entendre.  Il  de- 
vint ensuite  maître  de  la  Sainte-Chapelle, 
oîi  il  a  été  inhumé  dans  le  mois  de  mars 
17Q2. 

*  CHARPENTIER  (Louis),  littérateur, 
né  à  Brie-Comte-Robert,  dans  le  18"^  siè- 
cle ,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivans  1°  Lettres  critiques  sur  divers 
écrits  contraires  à  la  religion  et  aux 
mœurs,  1651,  2  vol.  iu-12.  2°  h».  Dé- 
cence en  elle-même  dans  les  nations,  les 
personnes  et  les  dignités  ,  1 767  ,  in-1 2. 
3"  Nouveaux  Contes  moraux  ou  His- 
toires galantes  et  morales,  1767,  iH-12. 
4"  Vos  Loisirs  ,  contes  moraux,  17  68, 
in- 12.  5"  V Orphelin  normand  ou  les 
petites    Causes   et  les    grands  Effets , 

1768  ,  3  vol.  in-12.  6°  Le  nouveau  Père 
de  famille',  traduit  de  l'anglais,  1768  , 
in-12.  7°  Essai  sur  les  causes  de  la  dé- 
cadence du  goût  relativement  au  théâtre, 
1768,  in-12.  8°  Mémoire  d'un  citoyen 
ou  le  Code  de  l'humanité ,  1770,  2  vol. 
in-12.  9°  Essai  historique  sur  les  modes 
et  sur  les  costumes  en  France,  1776  , 
in-12. 

■^  CHARPENTIER  (  Jean -Jacques 
Beauvarlf.t),  célèbre  organiste,  né  à 
Abbeville  en  17  30.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à  Lyon ,  il  obtint  l'orgue 
de  Saint-Victor  à  Paris,  et  ensuite  celui 
de  Saint-Paul,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
révolution.  La  suppression  du  culte  le 
plongea  dans  le  détresse.  Il  mourut  en 
1794.  Il  joiguit ,  à  une  connaissance 
profonde  de  l'harmonie ,  l'exécution  la 
])lus  brillante  et  la  plus  expressive.  Il  ex- 
cellait surtout  dans  la  fugue.  On  a  de  lui 
plusieurs  niorceau'v  estimés  pour  son  in- 
stiument  et  pour  le  clavecin. 

*  CHARPENTIER  DE  COSSIGNY 
(  Jcan-I'raiirois) ,  ingénieur  français,  fut 
envoyé,  en  17  31  ,  à  l'Ile-de-France,  pour 
examiner  si  la  côte  offrait  un  mouillage 
sûr.  Il  passa  ensuite  à  Pondichéry ,  me- 
nacé par  les  Marattes  ,  et  contribua  ,  par 
ses  bonnes  dispositions,  à  les  tei^ir  éloi- 
gnés de  cette  place.  De  retour  en  France 
eu  17  43  ,  il  fut  d'abord  directeur  des  for- 
tifications de  la  Franche-Comté  ,  ensuite 
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employé  dans  la  guerre  d'Allemagne  ,  et 
enfta  envoyé  une  seconde  fois  à  l'Ile-de- 
France  avec  le  grade  de  maréchal-dc- 
canip  ,  et  le  titre  de  commandant  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie.  Il  y  mourut  en  177 S 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  Lettre 
ciitiquc  sur  l'histoire  des  Indes  de  l'abbe' 
Guyon,  in-12,  di  Réplique  à  In  réponse 
injurieuse  de  l'abbe  Guyon,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  contiennent  des  rensei- 
gnemens  curieux  sur  Pondichéry  et  sur 
les  événemens  qui  s'y  étaient  passés  pen- 
dant son  séjour. 

*  CHARPENTIER -COSSIGN Y  DE 
PALMA  (Joseph  François),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  l'Ile-de-France  en  17  30,  y  ob- 
tint le  grade  d'ingénieur  militaire  ,  et  fut 
nommé  en  1789,  député  extraordinaire 
de  l'Ile-de-France,  et  chargé  en  1782 
de  solliciter  les  secours  nécessaires  pour 
mettre  la  colonie  à  l'abri  d'une  invasion. 
Le  chagrin  qu'il  éprouva  à  son  retour  de 
trouver  ses  habitations  en  partie  ruinées, 
le  détermina  à  revenir  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut le  29  mars  1809.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  :  {"Lettres  à  Le- 
monnier  sur  la  culture  du  café,  17  7-3. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût  sur 
ce  sujet.  2°  Lettres  sur  les  arbres  à 
épiées  fines ,  avec  une  instruction  sur 
leur  culture  et  leur  pre'paration ,  Paris , 
1775,  iu-8.  3°  Essai  sur  la  fabrication 
de  l'indigo  ,  1779  ,  ouvrage  estimé.  Il  a 
été  traduit  en  anglais,  Calcutta,  1789, 
in-4  ,  très  rare.  4°  Deux  Mémoires  sur 
la  fabrication  des  eaux-de-vie  à  sucre , 
1781  et  1782,  in-4.  b"  Lettre  à  Sonne- 
rat  ,  1784,  in-4.  Il  y  réfute  quelques  as- 
sertions de  ce  voyageur.  6°  Voyage  à 
Canton  ,  sui^'i  d'observations  sur  le 
voyage  à  la  Chine  de  Macartncy  et  sur 
celui  de  van  Branm  ,  et  d  une  esquisse 
des  arts  des  Indiens  et  des  Chinois , 
Paris,  1798,  in-8.  7"  Voyage  au  Ben- 
gale ,  suivi  de  notes  critiques  et  politi- 
ques ^  d'observations  sur  le  voyage  de 
Stavorinus ,  etc.,  Paris,  1779,  2  vol. 
in-8 .  8"  Moyens  d'amélioration  et  de  res- 
tauration proposés  au  (jouvcrncnicnt  et 
aux  habitans  des  colonies  ,  ou  Mélanges 
relatifs  aux  colonies  ,  Paris,  1 803  ,  3  vol. 
ïn-8.  9"  Bechcrches  physiques  et  chinti- 
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que  s  sur  la  fabrication  de  ta  poudre  à 
canon,  Paris,  1807  ,  in-8,  avec  un  sup- 
plément. 10°  Mémoires  sur  In  planta- 
tion des  cannes  à  sucre  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux  de  la  France  ,  et  de 
l'extraction  du  sucre  ,  1808,  iu-8.  11" 
Observations  sur  le  manuel  du  com- 
merce des  Indes  orientales  et  à  la  Chine  , 
(  de  Blancard  ) ,  Paris,  1808,  in-4.  11  a  en- 
core laissé  plusieurs  ouvrages  manu- 
scrits. 

CHARPENTIER  (René),  sculpteur 
du  roi  de  France  ,  de  l'académie  de  pein- 
ture et  sculpture ,  s'est  distingué  dans 
son  art,  particulièrement  à  Paris  ,  où  il 
est  mort  en  1723  ,  à  43  ans.  Il  joignit  à 
beaucoup  d'habileté  ,  une  grande  pro- 
bité et  une  piété  solide.  Entre  les  ouvra- 
ges publics  qu'il  a  faits  à  Paris,  on  es 
time  ceux  qu'on  y  voit  dans  l'église  de 
Saint-Roch,  le  tombeau  du  comte  Ra- 
gony  ,  l'autel  du  chœur.  M.  le  duc  d'Antin 
et  IM.  deCôle  qui  l'avaient  chargé  du  nou- 
veau bâtiment  de  cette  paroisse ,  ordon- 
nèrent que  l'on  suivrait  ses  dessins  pour 
la  décoration  du  chœur. 

CHARRI  (Jacques  Pr.ÉvosT  ,  seigneur 
de),  gentilhomme  languedocien  ,  se  dis- 
tingua beaucoup  par  son  courage  dans 
les  armées  françaises ,  sous  Henri  11  et 
Charles  IX.  Le  maréchal  de  Montluc  en 
parle  souvent  dans  ses  Comme/itaires , 
comme  d'un  des  plus  vaillans  officiers  de 
son  temps.  Il  fallait  qu'il  fût  aussi  l'un 
des  plus  vigoureux ,  si  l'on  en  croit  ce 
qu'en  dit  Boivin  du  Villars  dans  son  His- 
toire des  guerres  du  Piémont.  Il  raconte 
que  Charri ,  dans  un  combat  oii  il  défit 
300  allemands  de  la  garnison  de  Cres- 
centin  ,  abattit  le  bras  d'un  revers  de 
son  épée  au  capitaine  de  cette  troupe , 
quoique  armé  de  corselet  et  manches  de 
mailles  ;  et  que  ce  bras  fut  porté  à  Bon- 
nivet ,  qui  admira  la  force  de  ce  coup, 
Charri  en  15G3  commandait  dix  ensei- 
gnes d'infanterie  ,  qui  furent  choisies  par 
le  roi  pour  en  faire  sa  gardc-franoaisc  à 
pied  ;  et  il  fut  le  premier  mestre-de  camp 
du  régiment  des  gardes  françaises,  dont 
l'inslitulion  se  rapporte  à  celte  époque. 
Cet  honneur  lui  coûta  cher,  et  fut  peu 
de  temps  après  la  cause  de  sa  mort.  Eu 
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lui  donnant  ses  provisions  ,  on  lui  fit  en- 
tendre secrètement,  que  l'intention  du 
roi  n'était  point  qu'il  dépendît  de  d'An- 
delot ,  alors  colonel-général  de  l'infan- 
terie française.  D'Andelot ,  piqué  devoir 
son  autorité  méconnue ,  conçut  le  projet 
de  se  dé-faire  de  Charri.  On  croit  qu'il 
engagea  dans  ses  intérêts  Cliatellier-Por- 
tant,  gentilhomme  de  Poitou,  dont  Charri 
avait  tué  le  frère  quelques  années  aupa- 
ravant. Cet  officier  suborna  treize  assas- 
sins ,  au  nombre  desquels  on  est  fâché  de 
trouver  \ebrave. Mouvans.  I,e  31  décem- 
bre 1563,  Charri  allant  au  Louvre,  fut 
attaqué  sur  le  pont  Saint-Michel  par  Cha- 
tellier  et  ses  complices,  qui  l'environnè- 
rent, le  tuèrent  avec  deux  amis  qui  l'ac- 
compagnaient ,  et  sortirent  à  l'instant  de 
Paris.  Telle  fut  la  fin  de  Charri,  qui,  sui- 
vant Brantôme ,  «  était  un  second  Mont- 
31  lue  en  valeur  et  orgueil ,  et  qui  l'au- 
5)  rail  pu  être  en  dignités ,  s'il  ne  s'était 
5)  fait  de  trop  grands  ennemis  pour  l'at- 
»  teindre.  » 

*  CHARRIER  (Marie-André),  avocat 
àMende,  et  député  du  bailliage  de  celle 
ville  au\  riats-généraux  de  17  89,  s'op- 
posa fortement  aux  projets  des  novateurs, 
et  signa  les  protestations  des  12  et  15 
septembre  17  91,  contre  les  opérations 
de  l'Assemblée.  Retiré  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère  ,  il  se  mit  h  la  tète  des 
royalistes ,  et  marcha  sur  Mendc  dont  il 
s'empara  :  il  eut  plusieurs  autres  succès 
assez  marquans  sur  les  troupes  de  la  répu- 
blique; mais  ayant  été  fait  prisonnier ,  il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  de  l'Avey- 
ron  ,  et  condamné  à  mort  leIG  juillet 
1  794.  Louis  XVîII  a  donné  la  croix  d'hon- 
neur et  des  lettres  de  noblesse  à  son  fils. 

CHARRIER  DELA  ROCHE  (Louis), 
évèque  de  Versailles,  né  à  Lyon  le  17 
mail  7  38, d'une  famille  riche  et  considérée, 
commença  ses  études  dans  sa  ville  natale 
et  les  termina  à  Paris  dans  la  maison  de 
Navarre.  Reçu  docteur  en  17G4,  il  fut 
fait  peu  de  temps  après  grand-vicaire  à 
Lyon  et  vice-gérant  de  l'oincialité.  11 
jouissait  déjà  d'un  canonicat  dans  lacol- 
kViale  d'Ainay ,  chapitre  noble  de  I-yon  ; 
il  en  devint  prévot-curé.  Il  possédait 
en  ouhc  le  prieuré  du  bois  de  la  Salle 


en  Baujolais,  qui  était  un  bénéfice  sim- 
ple. Charrier  était  ou  passait  pour  être 
janséniste.  M.  de  Marbeuf  lui  relira  ses 
lettres  de  grand-vicaire  peu  de  temps 
avant  la  révolution.  Charrier,  soit  fai- 
blesse ,  soit  conviction  ,  donna  dans  les 
idées  nouvelles  ,  surtout  aux  Etats-géné- 
raux ,  où  il  fut  envoyé  par  le  clergé  de 
Lyon.  Il  commença  à  se  montrer  lors  des 
protestations  contre  le  décret  relatif  à 
la  religion  de  l'Etat,  du  13  avril  1790. 
Il  ne  se  joignit  point  à  la  majorité,  et 
donna  les  motifs  de  sa  conduite  dans  ime 
lettre  de  4  pages  in-8 ,  en  date  du  20  mai 
1790,  qui  fut  critiquée  par  Maultrot  dans 
son  Exameri  de  Vidtimaliun  de  Bcr- 
thoUo ,  1790,  in-8.  Charrier  se  défendit 
par  son  Opinion  sur  le  culte  public  de  In 
religion  nationale  catholique  en  France , 
et  quelques  autres  considérations  rela- 
tives à  son  exercice,  in-8,  44  pages, 
ouvrage  qui  est  le  même  que  celui  inti- 
tulé Examen  des  principes  sur  les  droits 
de  la  religion  ,  3^  édit.  in-8,  193  pages. 
Vers  le  même  temps  ilj  publia  une  Re'- 
futation  de  l instruction  pastorale  de 
Ve\>êque  de  Boulogne  (  M.  Asseline  )  , 
sur  V  autorité  spirituelle^  150  pages  in-8, 
et  des  Questions  sur  les  affaires  pré- 
sentes de  V Eglise  de  France,  etc.,  7 G 
pages  in-8.  Dans  le  l<='^de  ces  ouvrages 
l'auteur  se  montre  favorable  aux  réformes 
méditées  par  l'Assemblée  :  la  Réfutation 
n'a  rien  de  solide  :  quant  aux  Questions 
elles  ne  présentent  rien  d'assuré.  M. 
Maultrot  y  répondit  par  4  lettres  adres- 
sées à  Charrier  ;  il  y  fait  à  l'auteur  des 
objections  d'autant  plus  fortes  pour  lui 
qu'il  était  placé  sur  le  même  lerrein,  puis- 
que tous  deux  étaient  jansénistes.  Charrier 
avait  défendu  la  constitution  :  il  prêta  ser- 
ment en  17  91  ,  et  fut  sur  le  point  d'être 
nommé  évêquc  de  Paris  ;  élu  à  Rouen 
et  à  Bourg,  il  choisit  l'évêché  de  la  Seine- 
Inférieure.  Dès  qu'il  fut  dans  son  tyocèse, 
il  fit  quelques  lettres  Pastorales  -.  l'es-  ' 
prit  de  modération  et  de  conciliation  les 
avait  dictées.  Mais  bientôt  il  sentit  toute 
la  difficulté  de  sa  position  et  se  démit  de 
ses  fonctions  le  2G  octobre  1791  ,  après 
trois  semaines  de  séjour  à  Rouen,  il  se 
retira  à  Lyon  oii  il  publia  Y  Examen  du 
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décret  du  27  août  1701 ,  1792  ,  in-8  ,  de 
120  pages.  Par  ce  décret  la  loi  ne  con- 
sidérait le  mariage  que  connne  contrat 
civil  :  de  là  l'on  en  avait  tiré  des  conséquen- 
ces contre  le  célibat  des  prêtres  et  l'in- 
dissolul)ilité  du  mariage.  Charrier  éclair- 
cit  ces  questions  ;  dans  plusieurs  pas- 
sagesil  eut  des  idées lixeset  nettes  et  traita 
parfaiteuîcnl  le  sujet.  Peudant  la  terreur, 
Charrier  vit  brûler  sa  bibliothèque  ;  il 
l'ut  arrêté  et  emprisonné  dans  l'église  où 
il  avait  été  prévùt-curé.  En  IT^Ô  ,  lorsque 
les  constitutionnels  firent  leur  l"^"^  ency- 
clique, il  n'j  adhéra  point;  sans  doute 
pour  la  2*^,  sa  bonne  loi  fut  surprise,  mais 
ce  fut  son  dernier  acte  de  faiblesse.  Il  se 
réconcilia  bientôt  avec  le  saint  Siège , 
et  depuis,  ses  sentimensne  se  démentirent 
jamais.  Il  refusa  de  se  mettre  à  la  tète  des 
constitutionnels  de  Lyon ,  d'aller  repren- 
dre son  siège  de  lîouen ,  et  vécut  d'une 
manière  édifiante  et  retirée  dans  sa  terre 
de  Sulliénas  au  diocèse  de  Maçon.  Après 
le  concordat,  il  fut  nommé  évèqne  de 
Versailles,  prit  ,  au  grand  scandale  des 
constitutionnels,  le  titre  de  f"^  évèqne  de 
Versailles,  bénit  son  église,  et  demanda 
une  rétractation  au\  assermentés.  Buo- 
naparte  le  nomma  son  F"^  aumônier,  et  le 
pape  ,  pendant  son  séjour  à  Paris ,  alla  le 
voir  dans  son  diocèse.  En  1811,  il  assista 
au  concile  de  Paris.  En  1814  il  lut  opéré  • 
de  la  pierre  :  il  vécut  encore  13  ans  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  grandes.  Il 
mourut  le  H  mars  1827.  Le  retour  de 
Charrier  dans  le  sein  de  l'Eglise  fut  sa 
plus  belle  action. 

CHARROrv  f  Pierre  } ,  né  à  Paris  en 
làil,  d'abord  avocat  au  parlement,  fré- 
quenta le  barreau  pendant  cinq  ou  six  an- 
nées. Il  le  quitta  pour  .s'appliquer  à  l'é- 
tude de  la  théologie  el  à  l'éloquence  de  la 
chaire.  Plusieurs  évèques  s'empressèrent 
de  l'attirer  dans  leurs  diocèses,  et  lui  pro- 
curèrent des  bénéfices  dans  leurs  églises. 
Il  fut  successivement  théologal  de  liazas, 
d'Acqs,  de  Leictoure,  d'.\gen,  de  Cahors, 
de  Condora  et  de  Bordeaux.  Michel  Mon- 
taigne lui  accorda  son  amitié  et  son  es- 
time. Il  lui  permit  par  son  testament  de 
porteries  armes  de  sa  maison  :  grâce  pué- 
rile, mais  dont  un  gascon,  quoique  phi- 
III. 
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tosophe,  devait  faire  beaucoup  de  cas. 
Charron  lui  témoigna  sa  reconnaissance, 
en  laissant  tous  ses  biens  au  beau-frère 
de  ce  philosophe.  Eu  l.JO.S,  Charron  fut 
député  à  Paris  pour  l'assemblée  générale 
du  clergé  ,  et  choisi  pour  secrétaire  de 
celte  illustre  compagnie.  II  aurait  voulu 
finir  ses  jours  chez  les  Chartreux  ou  chez 
les  Célestins  ;  mais  on  le  refusa  dans  ces 
deux  ordres ,  à  cause  de  son  âge  avancé, 
et  plus  encore  du  peu  de  consistance 
qu'on  supposait  à  sa  vocation.  Il  mourut 
subitement  à  Paris ,  dans  une  rue  ,  en 
1603.  Ou  a  de  lui  1"  Les  trois  vérités  , 
in-8  ,  1595.  Par  la  première,  il  combat 
les  athées;  par  la  seconde,  les  païens , 
les  juifs,  les  mahométans  ;  et  par  la  troi- 
sième, les  hérétiques  et  les  schismatiques. 
Les  catholiques  applaudirent  à  cet  ou- 
vrage, et  les  protestans  l'attaquèrent  vai- 
nement :  aucun  de  leurs  écrivains  d'alors 
n'avait  ni  la  force  de  stile  ni  l'esprit  mé- 
thodique de  Charron.  2"  Traité  de  la 
sagesse  ,  Bordeaux,  IGOl  ,  in-8,  avec  des 
corrections  du  président  Jeannin ,  Paris, 
IG04  ;  Elzévire,  in-l2  ,  IC  (G  ,  édition  re- 
cherchée avec  celle  de  Dastien  ,  Paris , 
17G4,  in-S  ;  et  celle  d'.\maury-Duval  , 
publiée  en  1 820 ,  dans  la  collection  des 
moralistes  français.  Ce  livre  combattait 
si  vivement  les  opinions  populaires,  que 
Charron  semblait  donner  dans  un  excès 
conUaire  à  celui  qu'il  condamnait.  Deux 
docteurs  de  Sorbonne  le  censurèrent  ; 
l'univcrsilé,  la  Sorbonne  ,  le  chàtelet , 
le  parlement  s'élevèrent  contre  lui;  le 
président  Jeannin  à  qui  on  confia  celle 
affaire  dissipa  l'orage,  et  dit  qu'il  fallait 
permettre  la  vente  du  livre ,  comme  d'un 
lii'rc  d'état  ;  mais  celle  décision  ne  jus- 
tifia pas  l'ouvrage  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  pensent  pas  sur  toutes  choses  d'après 
l'autorité  d'un  magisliMt.  Le  jésuite  Ga- 
rasse a  mis(Jia;ron  au  rang  de  Théophile 
et  de  Vanini.  Il  le  croit  même  plus  dan- 
gereux ,  d'auta/if  qu'il  dit  plus  de  vilai- 
iiies  qu'eux  ,  et  les  dit  avec  quelque  peu 
d'Iioiinctcté.  nie  peint  livré  à  un  athéis- 
me brutal,  accoquiné à  des  mélancolies 
langoureuses  et  truand:^?.  Il  aurait  pu 
lui  reprocher  avec  plus  de  raison  que  , 
dans  son  livre  de  la  sacjcssc  ,   il  copie 
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souvent  Michel  Montaigne  ,  son  maître  , 
et  c'est  la  vraie  source  des  erreurs  de 
Charron.  Plusieurs  passages  de  ce  traitt^ 
ont  été  corrigés  dans  les  éditions  posté- 
rieures. (  Charron  avait  composé  peu  de 
temps  avant  sa  mort  un  abrège  et  une 
apologie  de  son  Traite  de  la  sagesse  , 
qui  fut  publié  sous  le  même  titre,  Paris, 
1608  ,  in-S  ,  réimprimé  à  la  suite  du  pre- 
mier ouvrage,  dans  l'édition  de  Rouen, 
iri'»4,  in-12,  et  dans  plusieurs  autres. 
M.  de  Luchet  a  donné  une  analyse  rai- 
sonne'e  de  la  sagesse,  Amsterdam  (Paris) , 
1763.}  3°  Seize  discours  c/tre'tiens ,  im- 
primés à  Bordeaux  ,  en  1600,  in-8 

CHARTIER  (Alain),  archidiacre  de 
Paris  ,  conseiller  au  parlement  ,  fut  se- 
crétaire de  Charles  VI  et  de  Charles  VII , 
rois  de  France.  Il  lit  les  délices  et  l'ad- 
miration de  la  cour  sous  ces  deux  prin- 
ces ,  qui  l'envoyèrent  en  ambassade  vers 
plusieurs  souverains.  Marguerite  d'Ecosse, 
première  femme  du  dauphin  de  France  , 
depuis  Louis  XI ,  l'ayant  vu  endormi  sur 
une  chaise ,  s'approcha  de  lui  pour  le 
baiser.  Les  seigneurs  de  sa  suite  s'éton- 
nant  qu'elle  eût  appliqué  sa  bouche  sur 
celle  d'un  homme  aussi  laid  ,  la  prin- 
cesse leur  répondit ,  qu'elle  n'aidait  pas 
baise'  F  homme  ,  mais  la  bouche  qui  ai'ait 
pronojice  tant  de  belles  choses.  On  lui 
donna  le  nom  de  pire  de  l éloquence 
française.  Il  était  digne  de  ce  titre  par 
sa  prose  ,  plutôt  que  par  ses  vers.  C'était 
l'homme  de  son  temps  qui  parlait  le 
mieux.  Il  mourut  à  Avignon  en  1449. 
Ses  OEuvrcs  ont  été  publiées  en  1617, 
in-4  ,  par  du  Cliesne.  La  première  partie 
renferme  des  ouvrages  en  prose,  l'histoire 
de  Charles  VII  attribuée  à  Gilles-Bou- 
vier,  qui  n'en  a  été  que  le  continuateur, 
le  Curial{  Courtisan),  le  Traite' de  l'espé- 
rance ,  le  Quadriloguc  imurctif  contre 
Edouard  III ,  et  plusieurs  autres  pièces 
qu'on  lui  a  faussement  attribuées.  On 
trouve  ses  poésies  dans  la  seconde  partie: 
mais  tous  les  morceaux  ne  sont  pas  de 
lui.  et  plusieurs  sont  indignes  de  son 
nom.  Il  faut  lire  son  article  dans  le  dic- 
tionnaire des  anonymes  de  M.  Barbier: 
Cil  verra  quels  sont  les  ouvrages  qui  lui 
appartiennent.  Il  était  natif  de  Baveux, 
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ainsi  que  ses  deux  frères,  dont  nous  don- 
nons les  notices  ci-après. 

CiiARTIER  (Jean) ,  bénédictin  ,  eut 
la  place  de  chantre  de  Saint-Denis.  Il  est 
auteur  des  grandes  Chroniques  de  Fran- 
ce, vulgairement  appelées  Chroniques  de 
Saint-Denis ,  rédifjées  en  français ,  de- 
puis Pharamond  jusqu'au  décès  de  Charles 
VII,  en  3  vol.  in-folio,  Paris,  1493, 
livre  rare  et  très  cher.  L'histoire  de 
Charles  Fil ,  par  Jean  Chartier  ,  parut 
au  Louvres  en  T66I,  in-folio,  par  les  soins 
du  savant  Godefroi  qui  l'enrichit  de  plu- 
sieurs autres  pièces  qui  n'avaient  pas  en- 
core vn  le  jour.  Chartier  est  aussi  cré- 
dule que  peu  exact.  Il  écrit  sèchement , 
mais  en  compilateur  exact. 

CHARTIER  (Guillaume) ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  puis  évêque  de 
cette  ville  en  1447  ,  fut  un  des  commis- 
saires nommés  pour  la  révision  du  procès 
de  la  Pucelle  d^Orléatis ,  et  pour  la  ré- 
habilitation de  sa  mémoire.  Dans  ses 
dernières  années ,  ayant  accepté  une  dé- 
putation  vers  les  princes  pendant  la 
guerre  du  bien  public.,  il  encourut  la 
disgrâce  de  Louis  XI.  Ce  monarque  éten- 
dit le  ressentiment  jusque  après  la  mort 
de  Chartier  ,  en  ordonnant  de  mettre  sur 
son  coi"ps  une  épitaphe  contenant  les 
motifs  de  cette  haine.  Mais  après  le  règne 
de  Louis  XI,  le  monument  de  son  humeur 
vindicative  fut  supprimé  ;  et  la  postérité , 
dont  il  avait  voulu  dicter  le  suffrage, 
rendit  justice  à  la  mémoire  d'un  prélat , 
dont  les  conseils  ,  s'ils  eussent  été  suivis 
par  son  prince  ,  auraient  prévenu  bien 
des  désordres.  Il  mourut  le  1"^"^  mai  1472. 

CHARTIER  (René; ,  né  à  Vendôme , 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris ,  et  mourut  d'apople- 
xie le  1!)  octobre  1654  ,  à  82  ans.  Il  s'est 
fait  un  nom  par  la  collection  des  OEu- 
vrcs d  Hippocrate  et  de  Galieii ,  qu'il  a 
donnée  en  grec  et  en  latin,  Paris  ,  1639, 
13  tomes  en  9  vol.  in-folio.  Cette  édition 
est  très  belle  et  précieuse  ,  surtout  pour 
la  correction  ;  mais  cette  entreprise ,  au 
lieu  d'augmenter  sa  fortune  ,  le  ruina. 

CHARTRES  (Renaud  de) .  évèque  de 
Beauvais ,  puis  archevêque  de  Reims  , 
en  1414  ,  fut  nommé  chancelier  de  Fran- 
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ce  en  1424  ,  et  reçut  l'an  1439  le  cha- 
peau (le  cardinal ,  au  concile  p,énéral  de 
Florence  ,  des  mains  du  pape  Eugène  IV. 
La  même  année  ce  prélat  sacra,  dans  son 
église  métropolitaine  ,  en  présence  de  la 
Pucclle  (VOrk'ans ,  le  roi  Charles  VII , 
auquel  il  rendit  de  grands  services.  Il 
mourut  subitement  à  Tours  le  4  avril 
1443,  où  il  était  allé  trouver  le  roi, 
pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 

CHASLES,  Cjiales  ou  Ciialles  (  Gré- 
goire ou  Robert  de  J ,  né  à  Paris  le  1 7  août 
1659  ,  étudia  au  collège  de  la  Marche, 
oii  il  lit  connaissance  de  M.  de  Seigneley, 
qui  lui  procura  de  l'emploi  dans  la  ma- 
rine. Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  voyager  au  Canada  ,  au  Levant ,  aux 
Indes  orientales.  Il  fut  fait  prisonnier  au 
Canada  par  les  Anglais,  et  subit  le  même 
sort  en  Turquie.  C'était  un  homme  sen- 
suel et  mordant ,  qui  aimait  la  bonne 
chère  et  la  satire ,  surtout  contre  les  re- 
ligieux et  la  constitution  unigenitus. 
Quelques-unes  de  ses  saillies  le  tirent 
chasser  de  Paris,  et  reléguer  à  Chartres , 
où  il  vivait  assez  mesquinement  en  1719 
ou  1720.  Il  est  auteur  1"  Des  Illustres 
Françaises  ,  3  vol.  in-1 2  ,  contenant  sept 
histoires  ;  augmentées  de  deux  nouvelles 
dans  l'édition  d'L'trecht,  17  39,  4  vol. 
in-1 2,  et  de  Paris,  1750,  4  vol.  2"  Du 
Journal  d'un  voyage  fait  aux  Indes 
orientales  sur  l'escadre  de  M.  du  Quesne, 
en  1690  et  1C91  ,  Rouen,  1721  ,  3  vol. 
in-1 2.  3"  Du  tome  6  de  Don  Quichotte. 
La  plus  grande  partie  de  ses  œuvres  a  été 
attribuée  à  Filleau  de  St. -Martin  ;  mais 
Chasles  les  a  revendiquées. 

CHASLEIS  (François- Jacques^  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  a  fleuri  dans  le 
18^  siècle.  Il  est  auteur  du  Dictionnaire 
universel,  chronologique  et  historique 
de  justice,  police  et  finance  ,  contenant 
les  édits  et  les  arrêts  du  conseil  depuis 
l'année  GOO  jusques  et  compris  1720,  en 
3  vol.  in-fol.,  1725. 

*  CHASLES  (  Pierre-Jacques-Michel  ) , 
député  à  la  Convention  nationale ,  naquit 
k  Chartres  en  17  53  ;  il  était  fils  d'un  me- 
nuisier de  cette  ville.  Après  avoir  obtenu 
quelques  succès  dans  ses  études  soit  à 
Chartres,  soit  à  Paris,  il  devint  pi-écepteur 
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chez  le  comte  d'Estaing,  puis  professeur 
de  rhétorique  dans  sa  ville  natale.  H  ob- 
tint ensuite  un  canonicat  à  la  métropole 
de  Tours,  et  vécut  dans  l'intimité  de  M. 
de  Couzié  son  évèque.  Il  fit  alors  impri- 
mer un  discours  assez  remarquable  contre 
la  philosophie  moderne.  Au  commen  • 
cément  de  la  révolution  ,  il  manifesta  des 
priucipesmonarchiques,  raaisavec  une  ar- 
deur imprudente  que  M.  de  Couzié  fut 
obligé  souvent  de  comprimer.  La  société 
de  Pétion  et  de  quelques  autres  révolu- 
tionnaires de  son  pays  le  fit  changer 
de  sentimens  ;  il  rédigea  à  Chartres  un 
journal  politique  ,  Le  Correspondant 
d'Eure-et-Loire  ;  ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  principal  du  collège  et  de  maire  de  la 
ville  de  ^'ogent-le-Rotrou.  Son  départe- 
ment le  nomma  membre  de  la  Conven- 
tion ;  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis  ;  il  avait  même  demandé 
que  Louis  \VI  n'eût  ni  défenseurs  ni 
conseils.  Depuis  cette  époque  il  fut  pres- 
que toujours  en  mission  ;  cependant  il 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
puissamment  à  la  proscription  des  Giron- 
dins. Au  31  mai,  et  peu  de  temps  après, 
ce  que  l'on  éprouve  de  la  douleur  à  dire 
et  une  vérirable  peine  à  croire ,  c'est  que 
Chasles ,  l'ancien  chanoine  de  Tours , 
professa  le  dégoûtant  athéisme  d'Hébert 
dans  le  temple  même  où  il  avait  célébré, 
avec  une  piété  qui  paraissait  si  fervente  , 
les  saints  mystères  de  notre  religion. 
Envoyé  en  17  93  à  l'armée  du  ."Sord,  il 
y  reçut ,  devant  Jlenin ,  une  blessure  assez 
grave  à  la  jambe.  Compris  dans  la  pro- 
scription du  1 2  germinal ,  il  n'obtint  sa 
liberté  que  par  la  loi  du  4  brumaire.  Un 
brevet  de  colonel  et  une  place  aux  inva- 
lides lui  furent  accor<lés  ;  mais  lorsque 
parut  la  loi  qui  exilait  les  ex-convention- 
nels k  20  lieues  de  Paris ,  Chasles  se  retira, 
et  depuis  cette  époque  il  a  vécu  dans  la 
plus  grande  obscurité.  Il  n'a  reçu  aucune 
fonction  de  Buonaparle  ,  ni  avant  ni  après 
les  cenl-jours  ,  n'a  point  signé  l'acte  ad- 
ditionnel ,  et  par  conséquent  n'a  point 
été  compris  dans  la  loi  des  régicides.  Il 
est  mort  le  22  juin  1826.  On  a  de  lui 
Timante,  ou  Portrait  fidèle  de  la  plupart 
des  écrivains  du  IS*"  siècle ,  17  85,  in-8. 
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Il  a  laissé  des  Mcninires  manuscrits  sw 
la  révolution. 

»  CHASOT  DE  NANTIGNY  (  Louis), 
généalogiste  ,  ué  à  Saulx-le-Duc  en  Bour- 
gogne au  mois  d'août  1692,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  y  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  seigneurs,  et 
s'adonna  ensuite  particulièrement  à  la 
science  des  généalogies.  C'est  lui  qui  a 
travaillé  à  cette  partie  pour  les  supplc- 
nieiis  de  Moréri.  On  a  encore  de  lui  1° 
Tablettes  géographiques  ,  V'drïs  ,  17  25, 
in-12.  2°  Généalogies  historiques  des  an- 
ciens patriarches ,  j'ois ,  empereurs  et  de 
toutes  les  maisons  souveraines  jusgu'à 
présent.,  Paris,  1730-1738,  4  vol.  in-4. 
Cet  ouvrage  n'est  point  achevé.  3"  Ta- 
blettes historiques  ,  généalogiques  et 
chronologiques,  Paris,  1749-57,  8  vol. 
in-24.  4°  Tables  généalogiques  de  la 
maison  de  France  et  de  celles  qui  en 
sont  sorties  ,  in-4.  C'est  un  extrait  de  ses 
généalogies  historiques.  6°  Tablettes  de 
Thémis ,  2  vol.  in-24.  6"  abrégé  de  la 
généalogie  des  vicomtes  de  Liniague , 
avec  une  dissertation  sur  la  branche  de 
Candale ,  Paris,  1757  ,  in-12.  Il  devint 
aveugle  dans  sa  vieillesse ,  et  mourut  le 
29  décembre  17  55. 

CHASSAIG^ES  (  Antoine  de  la },  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1710,  ensuite  direc- 
teur du  séminaire  des  missions  étrangères, 
naquit  à  Châteauduu  dans  le  diocèse  de 
Chartres  ,  et  mourut  en  17C0  ,  à  78  ans. 
l!  joignit  à  des  mœurs  très  pures  un  sa- 
voir étendu  ;  son  attachement  au  jansé- 
nisme lui  attira  bien  des  peines.  On  a  de 
lui  la  Fie  de  Nicolas  Pavillon,  évoque 
d'Aleth ,  3  vol.  in-12,  ouvrage  dilïus, 
écrit  avec  négligence.  Il  est  divisé  en 
deux  parties  dont  Chassaignes  n'a  fait  que 
la  deuxième  qui  traite  des  affaires  du  jan- 
sénisme et  de  la  régale  :  la  première  par- 
tie est  de  Lefè])vrc  St. -Marc  qui  l'a  rédigé 
sur  des  mémoires  fournis  par  Buvaucel , 
théologal  du  chapitre  d'Aleth. 

*  CHASSA^"IO>  (Jean  de),  écrivain 
protestant ,  naquit  à  Mouistrol  en  Valais  ; 
il  a  composé  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
de  sa  secte.  Le  principal  est  son  Histoire 
dc^  Albigeois ,  touchant  leur  doctrine  et 
leur  religion ,  contre  les  faux  bruits  qui 
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ont  été  semés  d'eux  à  Genève,  1595, 
in-8  ;  ouvrage  mal  écrit  et  avec  une  par- 
tialité ridicule.  On  a  encore  de  lui  1"  De 
gigantibus  eorumque  reliquiis  atque  lis 
quœ  ante  annos  aliquot  nostra  œtnte  in 
Gallia  repcrta  sunt ,  Bàle,  1580  ,  in-8  ; 
Spire,  1587,  in-8;  2"  Histoires  mémo- 
rables des  grands  et  merveilleux  juge- 
mens  et  punitions  de  Dieu  ,  1585  ,  iu-8. 

"  CHASSAMS  (  N.  ) ,  négociant ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  re- 
ligion et  à  la  morale ,  auxquels  il  n'a  pas 
mis  son  nom.  On  a  de  lui  {"Du  christia- 
nisme et  de  son  culte  contre  une  fausse 
spiritualité,  Paris,  1802,  in-12;  2"  Es- 
sai historique  et  critique  sur  l'insuffi- 
sance et  la  vanité  de  la  philosophie  des 
anciens  comparée  ala  morale  chrétienne, 
traduit  de  l'italien  de  D.  Gaétan  Sertor  , 
Paris,  Berton,  17  83,  iu-12;  3°  Morale. 
universelle  tirée  des  livres  sacrés,  Paris, 
Couret,  17  91.  Chassanis  mourut  en  1802. 

CîL\SSE?sEUX  (Barthélemi  de),  né 
à  Issy-l'Evèque ,  près  d'Autun ,  en  1480, 
passa  du  parlement  de  Paris  oii  il  était 
conseiller  ,  à  celui  de  Provence  oii  il  fut 
premier,  ou  plutôt  seul  président,  car 
alors  il  n'y  eu  avait  point  d'autre.  Il  oc- 
cupait ce  poste  ,  lorsque  cette  compagnie 
rendit ,  eu  1540  ,  le  fameux  arrêt  contre 
les  habitans  de  Cabrières  et  de  Merindol. 
Ce  magistrat  en  arrêta  l'exécution  tant 
qu'il  vécut  ;  mais  après  sa  mort ,  en  1  54 1 , 
l'arrêt  eut  son  effet.  [Voyez  Oppède). 
On  a  de  lui  1"  un  commentaire  latin  sur 
les  coutumes  de  Bourgogne ,  et  de  pres- 
que toute  la  France,  in-folio,  imprimé 
cinq  ibis  pendant  la  vie  de  l'auteur,  et 
plus  de  quinze  depuis.  La  dernière  édi- 
tion, enrichie  de  l'éloge  de  Chasseneux, 
par  le  président  Bouhier,  a  été  donnée 
in-i,  Paris,  1717  ;  et  encore  depuis  re- 
fondue par  le  même  éditeur  dans  une 
autre  de  2  vol.  in-folio.  2"  Consilia,  Lyon, 
1531  ,  in-1'oiio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  une  espèce  d'excommuni- 
cation prononcée  par  l'official  d'Autun, 
contre  les  mouches  qui  mangeaient  le 
raisin  dans  le  territoire  de  Beaune.  Celle 
excommunication  n'était  qu'une  espèce 
d'imprécation  et  de  malédiction,  que 
l'on  était  dans  l'usage  de  pratiquer  dans 
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ce  temps-là  contre  les  animaux  malfai- 
sans, et  d'autres  fléaux.  C'est  une  prière 
ardente  et  conirante  qui  va ,  à  l'exemple 
de  Josué  ,  jusqu'à  commander  au  nom 
de  Dieu.  Cet  usage  ne  mérite  pas  le  blâme 
que  les  protestans  ont  répandu  sur  le 
président ,  éditeur ,  de  même  que  sur 
Chasseneux  ,  encore  moins  les  gloses  et 
les  fables  qu'ils  ont  accumulées  sur  cette 
pratique.  (  Voyez  Mémoires  de  Nice'ron  , 
t.  3.  )  3"  Cutalofjns  glorue  mundi ,  Lyon, 
1529  ,  in-fol.  i"  I.es  Epitaphes  des  rois 
de  France  jusqu'à  François  I,  en  vers 
français ,  ai>cc  des  distiques  latins ,  et 
leurs  efji(jics ,  Bordeaux ,  sans  date ,  très- 
rare,  ô"  Commentaire  sur  la  coutume  de 
Bourgogne  ,  en  latin  ,  réimprimé  plu- 
sieurs fois  et  précédé  de  sa  fie. 

*  CHASSIG>iET  (Jean-Baptiste),  né 
à  Besançon  vers  le  milieu  du  1  5*^  siècle  , 
fut  avocat  fiscal  au  bailliage  de  Gray  ,  en 
Franche  Comté,  a  laissé  i"  Le  mépris  de 
la  vie  et  consolation  contre  la  mort ,  Be- 
sançon ,  I594,in-12.  2  Paraphrases  sur 
les  12  petits  prophètes  ^  en  vers  français, 
Besançon,  IGOl  ,  in-12.  3"  Paraphrases 
sur  les  150  psaumes  de  David,  Lyon  , 
1G13  ,  in-12.  On  ne  peut  refuser  à  l'au- 
teur de  la  verve ,  de  l'abondance  ;  mais 
il  manque  de  goût  dans  le  choix  des  ex- 
pressions, et  souvent  il  rend  d'une  ma- 
nière bizarre  les  images  sublimes  des 
livres  saints. 

*  CHASSIRO-X  (  Pierre-Claude-?.Iartin  , 
baron  de  ),  agronome  distingué  ,  né  à  La 
Bochciîe  le  2  novembre  1753,  mort  à 
Paris  le  15  avril  1825,  resta  en  France, 
quoique  noble ,  pendant  la  révolution  , 
perdit  la  moitié  de  sa  fortune  ,  devint 
cultivateur  ,  fut  le  premier  habitant  de 
la  Charenle-Inférieurc  qui  éleva  des  mé- 
rinos, introduisit  la  pratique  du  parcage, 
multiplia  les  prairies  artificielles  ,  et  s'oc- 
cupa du  dessèchement  des  marais  de  la 
Vendée  ,  des  deux  Sèvres  et  des  pays  voi- 
sins. Il  parvint  à  dessécher  parfaitement 
ceux  de  Boèze ,  qui  avaient  3000  arpens 
d'étendue.  Il  conçut  et  parvint  à  faire 
adopter  le  projet  d'un  canal  de  navigation 
entre  la  Rochelle  et  Niort ,  destiné  surtout 
au  dessèchement  de  6000  arpeus  de  ma- 
rais  qu'il   parcourt,    La   reconnaissance 
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publique  a  donné  son  nom  à  ce  canal.  II 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  d' en- 
couragement ,  et  membre  de  la  Société 
d'agriculture.  Il  fit  aussi  partie  du  conseil 
des  anciens.  Il  n'a  écrit  que  quelques 
opuscules,  et  VAi'i'icAe Dessèchement  dans 
le  Dictionnaire  d'agriculture  ;  mais  cet 
article  à  lui  .seul  est  un  ouviage.  On  a  de 
lui  1"  Lettres  sur  l'agriculture  du  dis- 
trict de  La  Rochelle  et  des  environs  , 
17  9G  ,  in-12  ;  2°  deux  Lettres  au.x  culti- 
vateurs français  sur  les  moyens  d'opérer 
un  grand  nombre  de  desséchemens  par 
des  procédés  simples  et  peu  dispendieux, 
1801  ,  in-8  ;  3'  Essai  sur  la  législation 
et  les  réglemens  nécessaires  aux  dessé- 
chemens a  faire  ou  a  conserver  en 
France  ;  4"  Richard  converti  ou  Entre- 
tien sur  les  objets  les  plus  importuns  du 
code  rural.  Il  a  aussi  donné  des  morceaux 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
et  centrale  d'agriculture ,  et  il  a  fourni 
plusieurs  articles  au  IVouveau  cours  com- 
plet d'agriculture ,  publié  chez  Déler- 
\ille,  en  13  vol.  in-8.  M.  Silvestre  ,  .se- 
crétaire perpétuel  de  la  société  royale 
d'agriculture ,  a  publié  une  Notice  sur  le 
baron  Chassiron ,  Paris,  1820,  in-8. 

CHASTELAI^'  (Claude; ,  chanoine  de 
l'église  de  Paris,  sa  patrie,  fut  mis  par 
M.  de  Harlay  ,  archevêque,  à  la  tète  d'une 
compagnie  pour  la  composition  des  livres 
d'église.  Il  possédait  la  science  des  litur- 
gies, des  rites  et  des  cérémonies  de  l'E- 
glise. Il  avait  parcouru  l'Italie,  la  France, 
r.Vllemagne,  et  partout  il  avait  étudié 
les  usages  de  chaque  église  particulière. 
Il  connaissait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cu- 
rieux dans  les  lieux  oîi  il  passait,  et  sou- 
vent il  en  instruisait  même  les  gens  du 
pays.  Il  mourut  en  1712  ,  à  7  3  ans.  On  a 
de  lui  1"  les  deux  premiers  mois  de  l'an- 
née du  Martyrologe  romain,  Paris,  1705, 
in  i  ,  tradiiits  en  français,  avec  des  ad- 
ditions à  chaque  jour  des  saints  qui  ne 
sont  point  placés  dans  ce  martyrologe 
selon  l'ordre  des  siècles  ;  la  première,  de 
ceux  de  France  ;  la  seconde,  de  ceux  des 
autres  pays;  et  des  notes  sur  chaque  jour.* 
Les  recherches  de  l'auteur  regardent 
principalement  la  vérité  des  faits.  Il  était 
très  lié  avec  le  Père  Papebroch  ,  l'un  des 
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plus  célèbres  boUandistes.  On  conserve  à 
la  bibliothèque  des  avocats  de  Paris  une 
copie  manuscrite  du  second  volume,  qui 
comprend  les  mois  de  mars  et  d'avril.  2" 
Martyrologe  universel,  Paris,  1709, 
in-4.  C'est  la  traduction  en  français  du 
Martyrologe  romain  avec  des  notes  et  des 
additions.  Cet  ouvrage  est  rédigé  dans  le 
goût  du  précédent,  plein  de  l'érudition 
la  plus  recherchée.  3°  Focnbulaire  ha- 
gialogiqiic  dans  les  e'tyrnologies  de  la 
langue  française  de  Ménage.  4"  P^ie  de 
saint  Chauinont,  Paris,  1G99,  in-12.  Les 
boUandistes  lui  ont  dédié  un  volume  de 
leur  savante  collection. 

*  CH-4STELAI>  (  Jean  -  Claude  }  , 
membre  du  directoire  dans  le  district  de 
Sens,  né  en  17  57,  fut  nommé  en  1792 
député  à  la  Convention.  11  se  lit  remar- 
quer par  le  courage  avec  lequel  il  mani- 
festa ses  opinions  royalistes.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI  ,  il  se  déclara  pour 
l'appel  au  peuple ,  et  fut  le  seul  de  son 
département  qui  ne  vota  pas  la  mort  ;  il 
opina  pour  la  détention  ,  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Lorsque  l'on  fit  le  dernier 
appel,  son  vote  lut  pour  le  sursis.  Dans 
d'autres  circonstances  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  courage.  Il  protesta 
contre  la  révolution  du  31  mai  qui  avait 
proscrit  les  Girondins  :  la  protestation  fut 
déférée  à  la  Convention.  Le  rapporteur 
ne  pouvant  lire  sa  signature  parmi  celles 
([ui  se  trouvaient  au  bas  de  cet  acte  ,  de- 
manda qu'on  fit  grâce  à  cet  inconnu  ;  mais 
Chaslelaiu  se  leva  aussitôt  et  déclara  que 
la  signature  était  la  sienne  ,  et  qu'il  vou- 
lait partager  le  sort  de  ses  collègues. 
Jeté  dans  les  prisons  pour  cet  acte  d'in- 
dépendance, il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
Robespierre  Après  avoir  été  rappelé  dans 
cette  assemblée  ,  il  passa  au  conseil  des 
Cinq-Cents  d'oii  il  sortit  dans  le  mois  de 
mai  1797.  -\prcs  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  devint  juge  au  tribunal  civil  de 
Sens.  Peu  de  temps  après,  il  se  retira  dans 
une  campagne  voisine  de  cette  ville  oii 
il  est  mort  dans  le  mois  d'avril  1824.  On 
lui  doit  Pacte  social  combine'  sur  l  in- 
tc'rct  plujsiquc  ,  politique  et  moral  de  la 
tnition  française  et  autres  nations ,  1  70  j, 
in-  i ,  avec  tableau. 
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*  CHASTELER  (  Jean  ,  marquis  de  ) , 
naquit  à  Mons,  en  Belgique  ,  le  22  janvier 
1763,  d'une  famille  qui  descendait  en 
ligne  collatérale  de  la  maison  de  Lorraine. 
Il  entra  dans  l'arme  du  génie ,  et  se  mit 
au  service  de  l'Autriche.  Il  fit  ses  pre- 
mières campagnes  contre  les  Turcs  et 
mérita  au  siège  de  Belgrade  la  décoration 
de  l'ordre  de  3Iarie-Thérèse ,  et  le  grade 
de  lieutenant-colonel  du  génie.  Eu  17  90 
il  fut  chargé  du  rétablissement  de  plu- 
sieurs fortiftcalioiis  des  Pays-Bas;  il  n'avait 
point  encore  terminé  celles  de  ^Namur 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Français  qui 
assiégèrent  cette  place  et  le  forcèrent  de 
la  rendre.  Il  ne  fut  pas  long-temps  pri- 
sonnier de  guerre  ;  échangé  quelques  mois 
après  ,  il  obtint  le  grade  de  major-général 
avec  lequel  il  fit  la  campagne  de  1793  ; 
il  reçut  sept  blessures  au  siège  de  Valen- 
cicunes.  Il  se  distingua  dans  plusieurs 
autres  occasions ,  notamment  àWatignies 
et  à  la  prise  des  lignes  que  les  Français 
avaient  élevées  devant  Mayence.  Ce  fut 
lui  qui  porta  la  nouvelle  de  cette  victoire 
à  l'empereur  qui  le  nomma  colonel,  le  3 
novembre  1795.  En  17  9811  fut  chargé  d'al- 
ler à  St. -Pétersbourg  pour  y  négocier  une 
nouvelle  ligue  contre  la  France  ;  il  réussit 
dans  cette  mission,  et  Suwarow  conduisit 
une  armée  russe  en  Italie.  Chasteler  faisait 
partie  de  l'état-major  ;  il  .se  signala  au 
passage  de  l'Adige  et  au  siège  d'Alexan- 
drie qu'il  dirigeait  et  oii  il  reçut  une 
blessure  assez  grave.  En  1802,  lorsque  la 
guerre  se  renouvela  ,  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser en  régimens  les  montagnards  du 
Tyrol  ;  il  parvint  à  les  soumettre  à  une 
certaine  discipline  et  aux  règles  ordinaires 
de  la  manœuvre.  Plus  tard,  en  1809,  il 
parvint  à  les  faire  insurger,  et,  avec  eux, 
à  détruire  une  division  française.  Buona- 
partc  irrité  de  cet  échec  ,  ordonna  que 
l'on  dirigeât  des  forces  considérables  sur 
le  Tyrol,  et  que  Chasteler,  s'il  devenait 
prisonnier,  fût  considéré  comme  chef  de 
brigands.  Lefeb^re  qui  commandait  l'ar- 
mée franco-bavaroise ,  eut  bientôt  mis  en 
déroute  les  troupes  tyroliennes.  Chasteler 
fut  obligé  de  se  retirer;  mais  il  ne  fut 
point  découragé  par  ce  revers  ;  il  forma 
un  nouveau  corps  avec  lequel  il  attaqua 
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les  tratiçais  à  Clagenfurt.  Quoiqu'il  ne 
réussit  point  ,  cette  honorable  persé- 
vérance lui  valut  de  la  part  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  le  titre  de  feld-niaréchal ,  de 
chambellan  et  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Léopold.  Kn  1813  il  eut  un  commau- 
dement  en  Saxe,  prit  part  à  la  bataille 
de  Dresde  ,  et  attaqua  cette  ville  défendue 
par  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr.  Il  lit 
aussi  la  campagne  d'Italie  en  1  81  ô,  contre 
Murât  ;  devint  ensuite  gouverneur  de  Ve- 
nise, et  mourut  dans  une  de  ses  terres 
près  d'Ath,  dans  le  royaume  des  Pays-Ras, 
en  1820.  C'était  un  guemer  plein  de 
courage  et  d'activité  ;  il  reçut  quinze  bles- 
sures sur  les  champs  de  bataille.  Il  était 
très  instniit  et  parlait  douze  langues.  Il  a 
laissé  un  Mémoire  sur  la  ([uestion  pro- 
posée par  l'académie  de  Bruvelies,  Sur 
les  principales  expéditions  de  Ve'niigra- 
tion  des  BeUjes  ,  qui  a  été  imprimée  en 
1799,  in-4. 

CHASTELET(Gabrielle-EmiliedeBRE- 
ïEUiL  ,  marquise  du) ,  naquit  en  1 706  du 
baron  de  Breteuil ,  introducteur  des  am- 
bassadeurs et  princes  étrangers  auprès  du 
roi.  Son  esprit  et  ses  grâces  la  tirent  re- 
chercher eu  mariage  par  plusieurs  sei- 
gneurs distingués.  Elle  épousa  le  marquis 
du  Chastelet  Lomout,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  d'une  famille  illustre. 
Les  bons  auteurs  anciens  et  modernes  lui 
lurent  familiers  dès  sa  jeunesse.  Elle  s'ap- 
pliqua surtout  aux  philosophes  et  aux 
mathématiciens.  Son  coup  d'essai  fut  une 
explication  de  la  Philosophie  de  Leibnilz, 
sous  le  titre  d'Institutions  de  physique  , 
in-8  ,  adressées  à  son  fils  ,  son  élève  dans 
la  géométrie.  Les  rêves  sublimes  du  phi- 
losophe allemand  ne  lui  ayant  paru  en- 
suite que  des  rêves ,  elle  l'abandonna 
pour  Newton.  Elle  traduisit  ses  P//«a/;e.y 
et  les  commenta.  Cet  ouvrage,  imprimé 
après  sa  mort,  en  2  vol.  in-4  ,  a  été  revu 
et  corrigé  par  M.  Clairaut.  La  marquise 
du  Chastelet  mourut  d'une  suite  de  cou- 
ches en  1749,  à  4.3  ans,  au  palais  de  Lu- 
néville.  L'étude  ne  l'éloigna  point  du 
monde.  Elle  se  livra  à  tous  les  plaisirs, 
les  rechercha  même  plus  qu'une  femme 
sage  n'a  coutume  de  faire.  Elle  avait  pris 
ce  goût  chez  les  gens  qu'on  appelle  phi- 
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losophes  ;  elle  en  avait  toujours  auprès 
d'elle ,  à  Paris ,  à  Cyrei  et  à  Lunéville. 
Ces  messieurs  lui  axaient  aussi  appris  à 
ne  point  souffrir  de  critiques.  Un  auteur 
ayant  osé  eu  risquer  une  ,  ne  tarda  pas 
à  se  voir  renfermer;  mais  dans  l'espoir 
qu'il  serait  plus  circonspect  dans  la  suite, 
la  marquise  le  fit  élargir. 

CHASTELET.  Ployez  Chatelet. 

CHAiiTELUX  (François-Jean),  d'une 
ancienne  maison  de  Bourgogne  ,  né  à  Pa- 
ris en  1734,  entra  de  bonne  heure  au 
service ,  et  se  distingua  successixement 
en  Allemagne  et  en  Amérique ,  où  il  passa 
en  1780.  .\.  son  retour  en  France,  il  ob- 
tint le  gouvernement  de  Longxvy.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  27  octobre  1788.  L'acadé- 
mie française  l'avait  reçu  en  17  75.  Dès 
sa  jeunesse  il  avait  été  lié  avec  ce  qu'on 
appelle  philosophes ,  et  avait  toujours 
été  très  zélé  partisan  de  leurs  opinions , 
comme  on  le  voit  dans  son  traité  Ve  la 
félicite'  publique  ^  rempli  du  fiel  le  plus 
amer  contre  le  christianisme ,  auquel  il 
rend  néanmoins  des  hommages  forcés , 
en  montrant  combien  les  républiques 
chrétiennes  ,  les  moins  bien  constituées  , 
sont  supérieures  aux  gouvernemens  les 
plus  vantés  de  l'ancienne  Grèce.  M.  Re- 
nouard  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  1822,  précédé  d'une  notice,  par  M. 
Alfred  de  Chastelux  fils.  Son  Voyage 
dans  V Amérique  septentrionale ,  est  em- 
preint du  même  philosophisme.  [Voyez 
\e  Journal  historique  et  littéraire,  \" 
mars  1787,  page  323).  Ce  qu'il  a  écrit 
sur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique, 
prouve  que  ces  matières  lui  étaient  peu 
connues.  Entre  autres  paradoxes  il  avance 
que  pour  faire  un  bon  opéra  français  ,  il 
suffit  d'imiter  Métastase  dans  la  coupe 
des  vers,  et  les  compositeurs  italiens  dans 
la  musique  théâtrale.  Parmi  ses  autres 
ouvrages,  il  faut  placer  son  Discours  sur 
les  avantages  et  les  désavantages  qui  ré- 
sultent pour  l  E  urope  de  la  découverte  de 
l'Amérique,  Londres  (Paris),  1787,  in-8; 
son  éloge  d' Helvétius ,  ses  discours  en 
vers  à  l armée  américaine ,  traduits  de 
l'anglais  de  David  Humphreys,  des  articles 
au  supplément  de  l'Encyclopédie ,  et 
dans  les  journaux  littéraires    du  temps. 
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Sa  confiance  dans  les  inventions  philo- 
sophiques était  telle,  qu'il  fut  le  premier 
à  se  faire  inoculer  sur  la  parole  de  M.  de 
La  Condauiine,  et  qu'il  s'écria  en  allant 
trouver  M.  de  Bufïou,  me  voilà  snin'e. 
.    CHASTEUIL.  Voyez  Galalp. 

CIL\STILLOX.  Foyez  Chatilion. 

CHAStRE  (  Claude  de  la  ) ,  maréchal 
de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
et  gouverneur  du  Berri  et  d'Orléans ,  s'é- 
leva par  son  mérite  et  par  la  faveur  du 
connétable  de  Montmorenci ,  dont  il  avait 
été  page.  Il  se  fit  un  nom  distingué  par 
ses  exploits  en  divers  sièges  et  combats. 
S'étant  jeté  dans  le  parti  de  la  ligue ,  il 
se  saisit  du  Berri ,  qu'il  remit  dans  la 
suite  au  roi  Henri  lY.  I!  mourut  en  1614  , 
à  78  ans,  avec  la  réputation  d'un  très 
brave  officier,  mais  d'un  médiocre  géné- 
ral. On  a  de  lui  La  prise  de  Thionville 
en  155Ô,  Paris,  1558,  in-4.  — H  eut  un 
fils,  Louis  de  la  Ciiastre,  qui,  sans  beau- 
coup de  mérite  ,  obtint  cependant  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  161G  ,  et 
mourut  en  1630.  La  maison  de  la  Chastre 
tire  son  nom  d'un  grand  bourg  de  Berri 
sur  l'Indre.  Elle  a  produit  plusieurs  per- 
sonnages illustres  ,  entre  autres  ,  Pierre 
de  LA  Chastre,  archevêque  de  Bourges  et 
cardinal ,  mort  en  1171. 

CHASTRE  (  Edme  ,  marquis  de  la  )  , 
comte  de  >'ançay,  Je  la  même  famille 
que  les  précédens ,  maître  de  la  garde- 
robe  du  roi ,  puis  colonel-général  des 
Suisses  et  Gri.soiis  en  1643  ,  se  signala  à 
la  bataille  de  Nortlingue ,  oîi  il  fut  fait 
prisonnier.  Il  fut  tué  à  la  guerre  d'Alle- 
magne eu  1645.  On  a  de  lui  des  mémoires 
curieux  et  intéressans,  qui  se  trouvent 
imprimés  avec  ceux  de  la  Rochefoucauld, 
h  la  Haye  ,  in-12  ,  1691 .  Ils  ont  le  mérite 
de  la  vérité,  avec  l'air  du  roman. 

CHAT.  Voyez  Chapt. 

*  CïLVrAlGMER  (  Alexis) ,  graveur , 
naquit  à  Nantes  en  1 7  T  2 ,  de  pareus  riches 
qui  lui  donnèrent  les  moyens  de  suivre 
son  goût  pour  les  beaux-arts.  Après  avoir 
étudié  le  dessin ,  soit  dans  sa  ville  natale, 
soit  à  Paris  ,  il  prit  des  leçons  de  gravure 
sous  Quéverdo.  Il  lit  eu  peu  de  temps 
des  progrès  très  rapides ,  et  de  bonne 
heure  son  nom  se  rattacha  à  d'impor- 
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tantes  entreprises.  Il  a  gravé  à  l*eau-fortâ 
la  plupart  des  planches  du  Cours  histo- 
rique et  élémentaire  de  peinture  ou  Ga- 
lerie complète  du  muse'e ,  rédigée  par 
Lavallée  et  publiée  par  Filhol ,  Paris  , 
1801  et  années  suivantes,  10  xol.  in-8  ; 
il  a  travaillé  aussi  à  la  Collection  des  cos- 
tumes et  uniformes ,  1803  et  1804.  Dans 
toutes  ses  compositions  on  remarque  une 
touche  facile ,  correcte,  variée,  et  l'on 
est  étonné  quelquefois  de  la  finesse  de 
son  burin.  Un  excès  de  travail  affaiblit 
sa  santé  et  accéléra  sa  mort  qui  arriva 
dans  le  mois  de  décembre  1817. 

CHATEAU  (  Guillaume  )  ,  graveur 
d'Orléans  ,  fut  encouragé  par  Colbert.  Il 
mérita  les  bienfaits  de  ce  sage  ministre , 
par  plusieurs  estampes  gravées  d'après 
les  ouvrages  du  Poussin  ,  de  Raphaël,  du 
Corrége ,  de  l'Albane  ,  de  Carie  Maratte 
et  autres  maîtres.  Il  avait  perfectionné 
son  talent  en  Italie.  Il  mourut  à  Paris  en 
1683  ,  à  .50  ans.  On  estime  ses  estampes 
gravées  à  l'eau-forte  ,  entre  autres  saint 
Paul  recouvrant  la  vue  ;  les  aveugles  de 
Jéricho;  la  mort  de  Germanicus  ;  le  mar- 
tyre de  saint  Etienne.  Les  estampes  qu'il 
a  gravées  portent  la  signature  CastcUi. 

CHATEAUBRIAND  (  Françoise  de 
Foix ,  épouse  de  Jean  de  Laval  ,  comte 
de) ,  était  fille  de  Phébus  de  Foix,  et  sœur 
du  fameux  comte  de  Lautrec  et  du  maré- 
chal de  Foix ,  auxquels  elle  procura  la 
fortuue.  Elle  fut  maîtresse  de  François  I, 
qui  la  quitta  pour  la  duchesse  d'Etampes. 
Varillas  rapporte  que  Laval  fit  ouvrir  les 
veines  à  sa  femme  ;  mais  cette  asseiiion 
paraît  fausse.  Elle  mourut  en  1537. 

CHATEAUBRU_\  (  Jcan-Baptislc  Vi- 
x'iEN  de),  maître -d'hôte!  ordinaire  de 
Mgr.  le  duc  d'Orléans,  né  à  Angoulème 
en  1686,  fut  reçu  membre  de  l'académie 
française  en  17  53  ,  à  l'âge  de  67  ans,  et 
mourut  en  17  75,  âgé  de  89  ans.  Il  est 
auteur  de  quelques  tragédies,  entre  autres 
de  Mahomet ,  de  Philoctèic.  et  A'Astia- 
nax ,  qui  aujourd'hui  sont  presque  ou- 
bliées. 

CHATEAU-GmO>'  (Geoffroy),  gen- 
tilhomme breton,  suivit  dès  sa  jeuneçsri 
les  armées ,  et  se  signala  par  son  courage. 
En   1376  ,  il  soutint  avec  beaucoup  de 
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valeur  le  siège  de  Saint-Malo  contre  le 
duc  de  Lancastre.  Eu  1382,  il  fut  l'un 
des  chefs  de  l'armée  que  Jean  YI ,  duc 
de  Bretagne ,  envoya  en  Flandre ,  au  se- 
cours de  son  cousin  Louis  ,  comte  de 
Flandre ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Ro- 
sebec ,  que  Charles  M  gagna  sur  les  Fla- 
mands. Il  prit  les  armes  en  1415  ,  pour 
délivrer  le  duc  Jeau  que  les  Anglais  avaient 
fait  prisonnier  ;  il  les  contraignit  à  lever 
le  siège  de  devant  le  mont  Saint-Michel , 
après  les  avoir  vaincus  dans  un  combat 
naval.  Ce  fut  lui  qui  signa  l'accord  fait 
entre  ce  prince  et  les  Anglais  en  1427.  Il 
vivait  encore  en  1442. 

CHATEAU  NEUF.  Ployez  Aubespine 
(  Charles  de  l'j. 

*  CHATEAUNEUF-RAINDON  (le 
comte  de),  député  à  la  Convention,  sor- 
tait d'une  des  principales  familles  de 
France,  mais  sesparens  se  trouvaient  alors 
sans  fortune.  Il  dut  au  comte  d'Artois  la 
place  de  gentilhomme  de  sa  maison ,  et 
une  compagnie  de  dragonsdans  son  régi- 
ment. La  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Mende  le  nomma  député  suppléant 
aux  Etats-générauv ,  et  il  remplaça  le  mar- 
quis d'Apchier  qui  donna  sa  démission. 
Il  adopta  dès  lors  les  principes  les  plus 
révolutionnaires,  et  vota  constamment 
avec  le  côté  gauche.  Élu  par  le  départe- 
ment de  la  Lozère  pour  député  à  la  Con- 
vention ,  il  y  vota  la  mort  du  roi ,  sans 
sursis  et  sans  appel ,  en  motivant  même 
son  vote.  Il  hgura  dans  le  groupe  qui 
prit  le  nom  de  la  Montagne ,  parmi  les 
membres  les  plus  fougueux  et  les  plus 
ardens  :  devenu  membre  du  Comité  du 
salut  public  ,  il  provoqua  l'arrestation 
de  Madame  la  duchesse  d'Orléans ,  et  de 
Madame  de  Montesson.  Il  fut  envoyé 
comme  représentant  du  peuple  à  l'ar- 
mée qui  venait  d'entrer  à  Lyon.  Il 
abusa  cruellement  de  ses  pouvoirs ,  et 
ses  collègues  le  secondèrent  avec  un  zèle 
féroce  :  cependant  tout  ne  se  ftt  pas  au 
gré  de  ses  désirs ,  puisqu'il  porta  plainte 
contre  Gauthier  et  Dubois-Crancé ,  et 
qu'il  demanda  que  la  société  des  Jaco- 
bins envoyât  dans  cette  vilie  40  de  ses 
membres  dans  l'intention ,  disait-il ,  de 
la  régénérer.  Cette  conduite  affreuse  ne 
m. 


suffisait  pas  encore  aux  Montagnards  ; 
l'un  d'eux ,  Renaudin  l'accusa  ;  mais 
CoUot-d'Herbois  le  défendit,  et  l'accu- 
sation n'eut  pas  de  suite.  Il  eut  alors 
une  nouvelle  mission ,  avec  des  pou- 
voirs presque  illimités  :  Collot-d'Herbois 
lui  fut  associé.  L'on  peut  croire  que 
ces  deux  représentans  se  conduisirent 
avec  au  moins  autant  de  fureur  qu'ils 
l'avaient  fait  précédemment.  Il  eut  ce- 
pendant quelque  modération  le  9  ther- 
midor ;  mais  il  ne  put  de  long-temps 
se  réhabiliter  dans  l'opinion  pid)lique , 
et  les  plaintes  des  habitans  de  Saint-Flour 
vinrent  le  faire  placer  au  milieu  des  ter- 
roristes. Alors  il  fut  employé  à  l'armée 
comme  chef  de  brigade.  En  1798,  il 
commanda  ia  place  de  Mayence  :  à  l'ap- 
proche des  Autrichiens  ,  il  avait  fait  une 
levée  en  masse  dans  l'Alsace  .  Jourdan 
le  suspendit  alors  de  ses  fonctions  ;  ce- 
pendant celte  suspension  avait  cessé  , 
lorsqu'arriva  le  18  brumaire.  H  fut  nom- 
mé préfet  des  Alpes-Maritimes  ;  son  ad- 
ministration ne  fut  pas  plus  goûtée  que 
ses  opinions,  et  il  sévit  contraint  de 
donner  sa  démission  peu  de  temps  après. 
Rentré  dans  la  vie  privée  ,  il  ne  fit  plus 
parler  de  lui  ;  on  dit  qu'il  est  mort  en 
181G,  au  milieu  des  accès  d'une  aliéna- 
tion mentale  qui  ,  sans  doute  ,  n'avait 
pour  cause  que  les  souvenirs  de  la  révo- 
lution. 

CHATEAU  -  REGNAUD  (  François- 
Louis  Rou-ssELET,  comte  de  ) ,  d'une  mai- 
son ancienne  de  Touraine  ,  fut  également 
utile  à  la  France  et  sur  terre  et  sur  mer. 
S'étant  consacré  en  1601  au  service  de  la 
marine,  il  se  distingua  à  l'expédition  de 
Gigeri ,  oii  il  fut  blessé.  La  mer  Méditer- 
ranée était  infestée  par  les  pirates;  il 
donna  la  chasse  à  ceux  de  Salé  avec  un 
seul  vaisseau.  Nommé  chef  d'escadre  eu 
1673,  il  défit  le  jeune  Ruyter  en  1670. 
Il  conduisit  un  convoi  en  Irlande  en  1689, 
et  l'année  d'après  il  en  ramena  les  troupf  s 
françaises  et  18,000  Irlandais.  Dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  ra- 
mena les  flottes  espagnoles  en  Europe , 
et  mit  en  sûreté  les  îles  de  l'Amérique. 
Ses  services  lui  méritèrent  la  place  de 
vice-amiral  en  1701  ,  le  bàlon  de  maré- 
29. 
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chai  de  France  en  1703  ,  et  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  1705.  Il  mourut  en  1 7 1 6, 
à  80  ans,  laissant  plusieurs  eufans,  et 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
savent  apprécier  le  mérite  militaire. 

CHATEAUROUX.  Voyez  Maillv. 

CHATEIGNERAYE  (  François  de  Vi- 
voNNE,  seigneur  de  La),  fils  puîné  d'André 
de  Vivonue ,  grand  sénéchal  de  Poitou , 
parut  avec  distinction  à  la  cour  sous 
François  I  et  Henri  II.  Il  était  lié  de]  la 
plus  tendre  amitié  avec  Gui  de  Chabot , 
seigneur  de  Jarnac  ;  l'indiscrétion  de  ses 
propos  le  brouilla  avec  ce  courtisan.  11 
dit  un  jour  à  François  I,  dont  il  était  fort 
aimé,  que  Jarnac  s'était  vanté  à  lui  d'a- 
voir eu  les  faveurs  de  sa  belle-mère  (  Ma- 
deleine de  Puyguion  ,  seconde  femme  de 
Charles  Chabot,  seigneur  de  Jarnac  ,  son 
pèrej.  Le  roi  en  plaisanta  le  jeune  Jarnac  ; 
celui-ci  piqué  au  vif,  non  content  de 
nier  le  fait ,  répondit ,  que  sauf  le  respect 
dû  à  sa  majeste\  La  Chateignerayc  avait 
menti.  Sur  ce  démenti  qui  devint  public  , 
La  Chateigneraye  demanda  à  François  I 
la  permission  d'un  combat  à  outrance  ; 
mais  ce  prince  ne  voulut  point  l'accorder. 
Ils  l'obtinrent  enfin  de  Henri  II,  successeur 
de  François  I.  Le  10  juillet  1547  ,  le  com- 
bat se  fit  en  champ-clos  ,  dans  le  parc  de 
Saint-Germain-en-Laye,  en  présence  du 
roi ,  du  connétable  Montmorenci  et  de 
quelques  autres  seigneurs.  La  Chateigne- 
raye ,  après  avoir  reçu  une  blessure  très 
dangereuse  au  jarret,  tomba  par  terre. 
Sa  vie  était  à  la  discrétion  de  Jarnac  ;  le 
vainqueur  supplia  plusieurs  fois  le  roi 
d'accepter  le  don  qu'il  lui  faisait  de  La 
Chateigneraye  qui  ne  voulait  point  de- 
mander la  vie.  Le  roi  se  laissa  enfin  gagner 
parles  prières  de  Jarnac,  et  par  celles 
du  connétable  ,  et  permit  qu'on  portât  La 
Chateigneraye  dans  sa  tente  pour  le  pau- 
ser:  mais  la  honte  de  se  voir  vaincu  le 
jeta  dans  lui  tel  désespoir  ,  qu'il  en  mou- 
rut trois  jours  après.  Il  avait  été  l'assail- 
lant dans  le  combat ,  et  Jarnac  le  sou- 
tenant, n  avait  à  peine  28  ans.  11  Se  fiait 
tellement  sur  son  adresse ,  et  faisait  si  peu 
de  cas  de  son  ennemi ,  qu'il  avait ,  suivant 
Brantôme ,  préparé  un  souper  splendide  , 
pour  régaler  ses  amis  le  jour  même  du 
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combat  ;  mais  la  fortune  des  armes  en 
décida  autrement.  Le  coup  de  Jarnac  a 
passé  depuis  en  proverbe  pour  signifier 
une  ruse ,  un  retour  imprévu  de  la  part 
d'un  ennemi.  L'intervalle  des  formalités 
qui  précédaient  ces  sortes  de  combats 
avait  été  employé  par  les  deux  champions 
à  s'exercer  dans  les  armes.  Jarnac  avait , 
dit-on ,  si  bien  profité  des  leçons  d'un 
maître  d'escrime  ,  qu'en  s'exerçant  avec 
lui ,  il  ne  manquait  jamais  le  coup  qu'il 
porta  à  La  Chateigneraye.  Ce  combat  en 
champ-clos  est  le  dernier  qui  se  soit  vu 
en  France.  Le  regret  qu'eut  Henri  II  de 
la  mort  de  La  Chateigneraye  ,  son  favori , 
le  fit  jurer  qu'il  n'en  accorderait  plus. 
A  cette  andenne  institution  des  lois  lom- 
bardes ,  succéda  la  licence  des  duels  par- 
ticuliers, qui  depuis  deux  siècles  a  plus 
fait  verser  de  sang  en  Europe ,  et  surtout 
en  France ,  qu'il  n'en  avait  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ-clos  depuis 
leur  origine. 

CHAÏEX,  (  Ta>>.eguy  du  )  ,  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi ,  d'une  famille 
ancienne  ,  passa  l'an  1 404  en  Angleterre 
pour  venger  la  mort  de  son  frère  aîné , 
tué  par  les  Anglais  devant  l'île  de  Jersey. 
Il  revint  de  cette  expédition  chargé  d'un 
riche  butin.  Il  se  signala  ensuite  en  Italie 
contre  l'armée  de  Ladislas,  usurpateur 
de  la  couronne  de  Sicile.  De  retour  en 
France  ,  il  combattit  avec  valeur  à  la 
journée  d'Azincourt  en  1415,  et  deux  ans 
après  se  rendit  maître  de  Monthléry ,  et 
de  plusieurs  autres  places  aux  environs 
de  Paris  occupées  par  les  Bourguignons. 
Lorsque  cette  ville  fut  prise  par  la  faction 
de  Bourgogne  en  1418,  il  sauva  le  dau- 
phin Charles  auquel  il  était  attaché. 
Comme  il  était  un  de  ses  plus  intimes 
confidens,  on  lui  imputa  le  conseil  du 
meurtre  de  Jean  Sans-Peur ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prince. 
Après  la  mort  de  Charles  VI ,  Charles  VII 
récompensa  ses  services  par  la  charge  de 
grand-maître  de  son  hôtel.  Il  l'envoya  en- 
suite en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur; et  c'e^  dans  cette  province  qu'il 
mourut  en  1449,  avec  la  réputation  d'un 
grand  capitaine  et  d'un  habile  politique. 
CHATEL  (  Ta>>kgly  du  ) ,  vicomte  de 
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La  Bellière  ,  neveu  du  précédent ,  a  une 
place  dans  l'histoire  par  l'attention  qu'il 
eut  de  faire  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Charles  VII ,  abandonné  par  les  cour- 
tisans ,  occupés  alors  à  flatter  le  nouveau 
roi.  Il  employa  30,000  écus  pour  ses  fu- 
nérailles ,  et  n'en  fut  remboursé  que  dix 
ans  après.  François  II,  après  sa  mort, 
ayant  été  négligé  par  les  Guises,  comme 
Charles  MI ,  on  mit  sur  son  drap  mor- 
tuaire ces  mots  :  Ou  est  maintenant  Tan- 
nerjuy  du  Clintel?  Ce  sujet  fidèle  fut  tué 
d'un  coup  de  fauconneau  au  siège  de 
Bouchain  en  1477. 

CIL^TEL  (Pierre  du),  Castellanus  , 
l'un  des  plus  savans  prélats  du  16"=  siècle, 
natif  d'Arc  en  Barrois.  Après  avoir  étudié 
et  régenté  à  Dijon ,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie  ,  et  dans  la  Grèce  :  dans 
ces  courses  utiles  il  recueillit  grand  nom- 
bre de  connaissances  et  gagna  l'estime  des 
savans.  De  retour  en  France,  il  fut  lecteur 
et  bibliothécaire  du  roi  François  ï.  Il  était 
le  seul  homme  de  lettres  que  ce  prince 
prétendait  n'avoir  pas  épuisé  en  deux  ans. 
11  vivait  à  la  cour  et  y  était  goûté.  Les 
envieux  de  sou  érudition  et  de  sa  faveur 
se  réunirent  pour  élever  sur  ses  ruines  un 
nommé  Bigot ,  dont  ils  vantaient  avec 
affectation  l'esprit  et  le  vaste  savoir.  Le 
roi,  avant  de  le  faire  venir  de  Normandie, 
sa  patrie,  voulut  connaître  quel  homme 
c'était.  Du  Chàtel  lui  dit  que  c'était  un 
philosophe  qui  suivait  les  opinions  d'Aris- 
tote.  —  Et  quelles  sont  ces  opinions  ? 
continua  le  prince.  — Sire  ,  répartit  l'a- 
droit courtisan  ,  Aristote  préfère  les  ré- 
publiques a  Vétat  monarchique.  Ce  mot 
fit  une  impression  si  forte  sur  l'esprit  de 
François  I ,  qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  Bigot.  Ce  prince ,  voulant  élever 
du  Cbatel  au\  premières  dignités  de  l'E- 
glise ,  fut  curieux  d'apprendre  de  lui  s'il 
était  gentilhomme  ?  Sire  ,  répondit  le  sa- 
vant ,  ils  étaient  trois  frères  dans  l'arche 
de  Noé ;  Je  ne  sais  pas  bien  duquel  des 
trois  je  suis  sorti.  Peu  de  temps  après, 
il  parvint  à  l'épiscopat.  Il  fut  évèque  de 
Tulle  en  1 639 ,  de  Màcon  en  1 544  ,  grand- 
aumônier  de  France  en  1548,  enfin évèque 
d'Orléans  en  1551  ;  il  y  mourut  d'apo- 
plexie en  prêchant,  le  3  février  1552.  il 
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était  très  versé  dans  les  langues  orientales, 
et  fort  éloquent  en  chaire.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Pierre  Galland  a  écrit 
la  vie  de  ce  prélat ,  cl  Baluze  la  fit  im- 
primer à  Paris  en  168  4 ,  Ln-8. 

CHATEL  (Jean)  ,  fils  d'un  marchand 
drapier  de  Paris  ,  ne  profita  point  de  l'é- 
ducation que  son  père  lui  donna.  Il  s'an- 
nonça dans  le  monde  par  un  crime  exé-' 
crable.  Ce  jeinie  homme  ,  plein  de  son 
noir  projet,  trouva  le  moyen  de  pénétrer 
dans  l'appartement  de  Henri  IV,  de  retour 
à  Paris  après  son  expédition  des  Pays-Bas 
en  1594.  Ce  prince  s'avançait  vers  deux 
officiers  qui  étaient  venus  lui  rendre  leurs 
devoirs  et  qui  tombèrent  à  ses  genoux  ; 
comme  il  se  baissait  pour  les  relever , 
Chatel  lui  donna  un  coup  de  couteau 
dans  la  lèvre  supérieure  du  côté  droit. 
Le  coup  lui  cassa  une  dent.  L'assassin  se 
fourra  dans  la  presse ,  mais  on  le  reconnut 
à  son  visage  effaré.  Se  voyant  pris,  il 
avoua  aussitôt  son  crime.  Henri  IV  voulait 
qu'on  le  laissât  aller  ;  mais  il  fut  conduit 
au  Fort-1'Evèque  sous  bonne  garde.  Il 
soutint  dans  son  premier  interrogatoire  , 
qu'il  avait  commis  ce  parricide  comme 
une  action  qu'il  croyait  méritoire.  Les 
faussetés  dont  on  a  souvent  barbouillé  cet 
article  ,  nous  obligent  à  transcrire  ce  que 
les  historiens  les  moins  prévenus  pour  les 
jésuites  ont  écrit  sur  ce  sujet.  <■.  On  lui 
XI  demanda ,  dit  le  continuateur  de  Fleu- 
ry  [Hist.  Eccl.  tome  30  ,  page  489  , 
502  ,  etc.  ) ,  "  chez  qui  il  avait  étudié  ;  il 
»  répondit  que  c'était  chez  les  jésuites  du 
)-  collège  de  Paris  ;  qu'il  avait  étudié  trois 
)»  ans  sous  le  père  Gueret ,  et  en  dernier 
»  lieu  aux  écoles  de  droit  de  l'université; 
»  que  c'était  de  lui-même  qu'il  avait  pensé 
»  qu'en  tuant  le  roi  il  expierait  ses  pé- 
M  chés  ;  il  protesta  constamment  jusqu'à 
«  la  mort ,  et  au  milieu  des  tourmens , 
n  que  ni  le  père  Gueret  ni  aucun  jésuite 
)'  n'avaient  aucune  part  à  son  crime.  » 
Dupleix  (  Histoire  de  Henri  le  Grand , 
page  163)  confirme  ce  que  le  continuateur 
de  Fleury  avance.  «  Les  jésuites,  dit-il, 
»  étaient  haïs  d'aucuns  des  juges  même  ; 
)>  mais  ni  preuve  ,  ni  présomption  ne 
))  pouvant  être  arrachée  de  la  bouche  de 
n  l'assassin  par  la  violence  de  la  torture , 
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«  pour  rendre  les  jésuites  complices  de 
»  sou   forfait ,   des   commissaires   furent 
j)  députés  pour  aller  fouiller  tous  les  livres 
))  et  écrits  de  cette  compagnie.  »  A.  ces 
témoignages  on  peut  ajouter  celui  de  M. 
de  l'Etoile  ,  qui  ne  doit  point  être  sus- 
pect ;  il  dit  que  Chatel ,   par  son  inter- 
rogatoire ,  déchargea  du  tout  les  jésuites , 
même  le  père  Gueretsonprécepteur(/o(/7- 
nal  de  l'Etoile  à  l'année   1596).   M.    de 
Thou  (  liv.  3  ) ,  Mathieu  (  tom.  2  ,  liv.  1  , 
page  182),   Cayet  (liv.  6,  page  432), 
Sully  {Mémoires  ,  tome  2,  page  4.t7  , 
édition  de  17C3  ) ,  disent  que  Chatel  dis- 
culpa formellement  et  son  professeur  et 
tous  les  jésuites  de  lui  avoir  jamais  con- 
seillé d'assassiner  le  roi ,  ou  même  d'avoir 
eu  aucune  connaissance  de  son  dessein  , 
quoique,  suivant  M.  de  l'Etoile,  Lugoly, 
lieutenant  de  la  maréchaussée  ,  se  fût  dé- 
guisé en   confesseur   pour   arracher   de 
Chatel  son  secret.  Un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  coté  9033  ,  confirme 
toutes  ces  vérités.  «  Le  parlement  ,  dit 
•»  Péréfixe  (  Histoire  de  Henri  le  Grand , 
page    225  )  ,  .condamna  le   parricide   à 
)i  avoir  Je  poing  droit  brûlé   et  à  être 
»  tenaillé ,  puis  tiré  à  quatre  chevaux.  Le 
»  père  de  ce  misérable  fut  banni ,  sa  mai- 
»  son  de  devant  le  Palais  démolie,  et  une 
j)  pyramide  érigée  en  la  place.  Les  jé- 
»  suites  ,   sous  lesquels  ce  méchant  avait 
»  étudié,  furent  aussitôt  accusés  de  l'avoir 
»  imbu  de  celte  pernicieuse   doctrine, 
»  qu'il  est  permis  d'assassiner  un  roi  héré- 
»  tique  ou  excommunié  ;   et  comme  ils 
5)  avaient  beaucoup  d'ennemis,  le  parle- 
))  ment  bannit  toute  la  société  du  royaume 

»  par  le  même  arrêt  de  leur  écolier 

))  Ceux  qui  n'étaient  point  leurs  ennemis, 
))  ne  croyaient  pas  que  la  société  fût 
»  coupable  ;  de  sorte  que  ,  à  quelques 
i)  années  de  là  (  dix  ans  ) ,  le  roi  révoqua 
))  l'arrêt  du  parlement ,  et  les  rappela.  » 
Voyez  GuiNARii ,  Guerkt. 

CHATELAIN  (Georges) ,  Castellanus, 
gentilhomme  flamand  ,  élevé  à  la  cour 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  passait  pour  un 
des  hommes  de  son  temps  qui  entendait 
le  mieux  la  langue  frant-aise.  11  mourut 
en  147  5.  On  a  de  lui  1°  un  Recueil  en 
vers   français  des  choses  merveilleuses 
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avenues  de  son  temps,  1531,  in-4.  2" 
V Histoire  de  Jacques  Lalain  ,  Anvers  , 
1634,  in-4;  d'autres  ouvrages  qui  ne 
sont  lus  aujourd'hui  que  par  les  savans 
qui  veulent  tout  voir.  On  lui  attribue  Le 
chevalier  délibéré ,  ou  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  devant  Nancy  ,  1489  ,  in-4. 
CHATELAIN  (  Martin  ) ,  né  aveugle  à 
Warvvick  dans  le  \1^  siècle,  faisait  au 
tour  des  ouvrages  finis  en  leur  genre  ,  tels 
que  des  violes,  des  violons,  etc.  Ou  lui 
demandait  un  jour  ce  qu'il  désirait  le  plus 
de  voir  ;  Les  couleurs  ,  répondit-il ,  parce 
que  je  connais  presque  tout  le  reste  au 
toucher-.  —  Mais  ,  répliqua-t-on  ,  n'ai- 
mericz-vous  pas  mieux  voir  le  ciel  ?  — 
Ao7^,  à\i-\\ ,  f  aimerais  mieux  le  toucher. 
CHATELAIN  (  Henri  ) ,  né  à  Paris  en 
1684  ,  passa  en  Hollande  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes ,  et  fut  pas- 
teur de  l'église  vvallone  d'Amsterdam , 
oii  il  mouiut  en  1743.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  en  cette  viUe,  1759,  6  vol. 
in-8.  Ils  sont  plus  solides  qu'éloquens; 
dans  tout  ce  qui  regarde  l'église  catho- 
lique ,  l'auteur  étale  avec  zèle  les  pré- 
jugés de  sa  secte. 

CHATELAIN  (Claude).  Voyez  Chas- 

ÏELAIN. 

CHATELET  ou  Chastelet  (  Paul  Hav, 
seigneur  du  )  gentilhomme  breton ,  avo- 
cat-général au  parlement  de  P.ennes,  en- 
suite maître  des  requêtes  et  conseiller 
d'état ,  fut  nommé  commissaire  au  pro- 
cès du  maréchal  de  Marillac.  Celui-ci 
le  récusa  comme  sou  ennemi  capital, 
et  comme  auteur  d'une  satire  latine  en 
prose  rimce  contre  lui.  Ou  croit  qu'il 
fit  suggérer  lui-même  cette  requête 
de  récusation  au  maréchal;  mais  le 
cardinal  de  Piichelieu ,  ayant  découvert 
son  artifice,  le  fit  mettre  en  prison.  Il 
en  sortit  quelque  temps  après.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  ardent,  et  plein  de 
saillies.  Etant  un  jour  avec  Saint-Preuil, 
qui  sollicitait  avec  chaleur  la  grâce  du 
duc  de  Montmorenci ,  le  roi  lui  dit  : 
«  Vous  voudriez,  je  pense,  avoir  perdu 
«  un  bras  pour  le  sauver.  —  Je  vou- 
))  drais,  sire,  répondit  du  Chatelet,  les 
»  avoir  perdu  tous  deux  ,  car  ils  sont  inu- 
»  tiles  à  votre  service  :  et  en  avoir  sauvé 
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»  un  qui  vous  a  gagné  des  batailles ,  et 
))  qui  vous  en  gagnerait  encore.  »  Il  fit 
un  factuin  également  hardi  et  éloquent 
pour  ce  général.  Le  cardinal  de  Richelieu 
lui  ayant  fait  des  reproches,  en  disant 
que  cette  pièce  condamnait  la  justice  du 
roi  :  «  Pardonnez-moi ,  répliqua  du  Cha- 
»  telet;  c'est  pour  justifier  sa  miséri- 
»  corde ,  s'il  a  la  bonté  d'en  user  envers 
»  un  des  plus  vaillans  hommes  de  son 
»  royaume,  w  Du  Chatelet  fut  un  des  or- 
nemens  de  l'académie  française  dans  sa 
naissance.  Il  mourut  en  1636,  à  43  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  1"  L'Histoire  de  Bertrand  du 
GucscUn,  connétable  de  France,  in-folio, 
1666,  et  in-4  ,  1693,  curieuse  par  les 
pièces  justificatives  dont  on  l'a  enrichie. 
2°  Les  Observations  sur  la  vie  et  la  con- 
damnation du  maréchal  de  Marillac , 
1633;  in-4.  3"  Recueil  des  pièces  pour 
servir  à  l'histoire,  1C35,  in-folio.  4° 
Prose  rime'e,  en  latin,  contre  les  deux 
frères  Marillac  ,  dans  le  journal  du  car- 
dinal de  Richelieu.  6°  Une  satire  assez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour.  6"  Plu- 
sieurs pièces  de  vers,  qui  ne  sont  pas 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

*  CHATELLAIN  ou  Châtelain  (Jean 
Le  ) ,  religieux  augustin,  qui  vivait  dans 
le  16"  siècle,  fit  paraître  de  grands  ta- 
lens  pour  la  prédication.  Sa  réputation 
s'était  répandue  au  loin  ;  il  parut  avec 
éclat  dans  les  chaires  des  principales 
villes  de  France  ;  mais  ,  moins  orthodoxe 
qu'éloquent,  il  étala  des  principes  qui 
favorisaient  l'hérésie  des  luthériens.  Les 
ecclésiastiques  de  Lorraine,  oiiil  avait  été 
appelé  pour  prêcher  ,  ayant  entendu  ses 
discours ,  le  dénoncèrent  à  l'autorité  ;  et 
il  fut  arrêté  comme  il  s'éloignait  de 
Metz,  en  1524,  et  conduit  en  prison  à 
Nomeny,  petit  bourg  peu  distant  de  la 
ville.  Les  magistrats  de  Metz  n'ayant 
point  montré  assez  de  fermeté  dans  le 
jugement  de  cette  affaire,  le  pape  Clé- 
ment VII  nomma  des  juges  pour  exami- 
ner la  cause.  Convaincu  d'être  hérétique 
et  relaps,  Chutellain  fut  condamné  à  être 
brûlé  par  l'autorité  séculière,  à  laquelle 
on  le  livra  ;  sa  sentence  fut  exécutée  le 
12  janvier  1525.  Quelques-uns disentqu'a- 
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vaut  de  mourir  il  rétracta  ses  erreurs.  On 
lui  attribue  une  Chronique  de  la  ville  de 
Metz,  imprimée  dans  cette  ville  en  1698, 
in-1 2 .  Cette  édition  ne  vaque  jusqu'à  l'an- 
née 1741.  Cettechronique,continuéejus- 
qu'en  1 550,  a  été  réimprimée  par  don  Cal- 
met  dans  le  tome  3  de  son  histoire  de  Lor- 
raine. On  connaît  des  manuscrits  oii  la 
continuation  va  jusqu'en  1620. 

CHATELLARD  (Jean-Jacques  du), 
né  à  Lyon  en  1693,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  pro- 
fessa d'abord  les  belles-lettres  ;  mais 
son  goût  l'entraînait  vers  les  mathémati- 
ques, et  ses  supérieurs  ne  voulurent  pas 
gêner  la  nature.  Après  les  avoir  ensei- 
gnées dans  les  collèges,  il  fut  nommé 
professeur  d'hydrographie  au  port  de 
Toulon,  et  chargé  de  l'instruction  des 
gardes  de  la  marine.  Il  exerça  ce  pénible 
et  critique  emploi  pendant  33  ans,  et  sut 
gagner  l'estime,  le  respect,  l'attache- 
ment et  la  confiance  de  cette  jeune  no- 
blesse. Il  mourut  à  Lyon  le  15  octobre 
17  57.  On  a  de  lui  Recueil  des  traites 
de  mathématiques  à  l'usage  de  MM.  les 
gardes  de  la  marine,  estimé;  il  le  publia 
en  17  49  ,  4  vol.  in-1 2  ,  à  la  prière  de  ses 
élèves ,  pour  l'avancement  desquels  il 
avait  un  zèle  infatigable;  «  mais  ce  zèle 
')  n'était  rien,  dit  l'abbé  Pauiian,  com- 
»  paré  à  celui  dont  il  était  animé  ,  lors- 
»  qu'il  travaillait  à  leur  faire  éviter 
)'  les  écueils  trop  ordinaires  dans  leur 
))  état ,  ou  à  les  faire  rentrer  dans  les 
»  sentiers  de  la  vertu.  « 

CHAÏELLUS  (  Claude  de  Bleuvoir  , 
seigneur  de),  vicomte  d'Avalon,  et  maré- 
chal de  France,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  .suivit  le  parti  des  ducs  de 
Bourgogne,  dont  il  était  né  sujet,  et  qui 
lui  firent  de  grands  biens.  Il  fut  em- 
ployé en  des  affaires  importajites.  Il  mou- 
rut à  Auxerre  en  1453,  avec  une  haute 
réputation  d'intelligence  et  de  bravoure. 
La  cathédrale  de  celte  ville  fut,  dit-on, 
si  embellie  par  ses  libéralités ,  que  l'évè- 
que  et  le  chapitre  lui  accordèrent ,  et  à 
sa  postérité,  une  prébende  en  1423, 
avec  droit  de  la  desservir  l'épée  au  côté. 

CHAÏILLON  ou  Chastillon  (  Gau- 
cher ,  seigneur  de  ) ,  d'une  maison  alliée 
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à  celle  de  France ,  qui  tire  son  nom  de 
Chàtlllon- sur- Marne,  entre  Epernay  et 
Château-Thierry,  était  sénéchal  de  Bour- 
gogne et  bouteillier  de  Champagne.  Il 
suivit  le  roi  Philippe-Auguste  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  et  se  distingua  au 
siège  d'Acre  en  1 17 1 .  Il  ne  se  signala  pas 
moins  à  la  conquête  de  la  Normandie  en 
1283,  en  Flandre,  oii  il  se  rendit  maitre 
de  Tournay ,  à  la  bataille  de  Bouvines, 
au  gain  de -laquelle  il  contribua.  Il  prit 
ensuite  le  nom  de  comte  de  Saint-Paul, 
sa  femme  ayant  hérité  de  ce  comté.  Il 
mourut  en  1 2 1 9 ,  la  même  année  qu'il 
s'était  croisé  contre  les  Albigeois. 

CHATILLO>  (  Gaucher,  comte  de 
Porceau),  arrière-petit-fils  du  précédent, 
se  distingua  tellement  à  la  journée  de 
Courtray  ,  que  Philippe  le  Bel  lui  donna 
en  récompense  l'épée  de  connétable  en 
1302.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  vic- 
toire de  Mons-en-Puelle  en  1304,  con- 
duisit le  prince  Louis  Hutin  en  Navarre, 
le  fit  couronner  à  Pampelune  en  1307  , 
et  fut  le  principal  ministre  de  ce  roi.  Il 
contribua  aussi  à  la  victoire  de  Mont- 
Cassel  en  1328,  et  mourut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  gloire  en  1329,  âgé  de  80 
ans.  La  maison  de  Chàtillon  a  produit 
plusieurs  autres  grands  hommes.  L'au- 
teur des  Mc'nioires  pour  l'instruction  de 
M-  le  duc  de  Bourgogne  a  raison  de 
dire  que  cette  maison  a  été  décorée  dans 
ses  premières  branches  de  tant  de  gran- 
deur, qu'il  ne  restait  que  la  royauté  au 
dessus  d'elle. 

CHATILLON.  Voyez  Coligni,  Ci  al- 

THER. 

CHATILLON  (  Nicolas  de  ),  ingé- 
nieur, natif  de  Chàlons-sur-Marne,  mort 
en  1616,  a  donné  les  dessins  de  la  place 
Royale  à  Paris,  et  a  continué  les  ouvrages 
du  Pont-Neuf,  qui  avaient  été  commen- 
cés sous  Henri  III. 

CHATILLOIS  (  Louis  de  ; ,  peintre  en 
émail  et  graveur ,  était  né  à  Sainte-Mé- 
nehould.  11  a  gravé  les  Parques  filant  la 
destinée  de  Marie  de  Mc'dicis ,  d'après 
Rubens ,  une  partie  des  Conquêtes  de 
Louis  XIF,  d'après  Le  Clerc.  Louis  XIV 
employa  ses  talens  dans  la  peinture  en 
émail.  Cet  artiste  mourut  en  1734. 
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*  CHATILLON ,  poète ,  sous-chef  de 
l'administration  de  la  loterie  royale  , 
mort  à  Paris  en  1826  ,  à  l'âge  de  hO  ans, 
a  publié  1°  Epître  aux  Muses,  couron- 
née à  l'académie  des  Jeux  floraux ,  le  3 
mai  1821,  Paris,  1821,  in-8°  ;  2°  la  Che- 
mise ,  conte  ;  3°  les  derniers  Adieux  du 
Poète,  élégie,  Paris,  1825,  in-8.  Il 
était  membre  de  l'académie  de  Dijon. 

CHATRE.  Foyez  Chastre. 

CHATRI,  femme  d'un  tailleur  d'habits 
de  la  ville  de  Sens,  sous  Henri  III,  eut 
20  ans  après  son  mariage  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  grossesse  :  elle  de- 
meura 3  ans  au  lit  sans  pouvoir  accou- 
cher. Enfin  les  douleurs  s'étant  apaisées, 
et  l'enflure  durant  toujours,  elle  resta 
dans  cet  état  près  de  24  ans.  Après  sa 
mort,  qui  arriva  la  6 S''  année  de  son  âge, 
son  mari  la  fit  ouvrir ,  et  on  trouva  dans 
son  sein  le  corps  d'une  petite  fille,  tout 
formé  ,  mais  pétrifié.  M.  d'Alibour ,  alors 
médecin  de  la  ville  de  Sens  et  depuis 
de  Henri  IV ,  témoin  oculaire  de  cette 
singularité,  en  donna  la  relation. 

"'chatterton  (Thomas),  littéra- 
teur et  poète  anglais  ,  célèbre  par  la  pré- 
cocité de  son  talent ,  la  bizarrerie  de  son 
caractère  et  les  malheurs  qui  en  furent  la 
suite,  naquit  à  Bristol  en  17  52.  11  était  fils 
d'un  maître  d'école ,  d'un  petit  bourg* 
d'Angleterre ,  qui  avait  choisi ,  dans  ses 
vieux  jours  ,  pour  sa  retraite  ,  un  vieux 
couvent  de  Dominicains  abandonné  du 
temps  de  la  réforme,  et  qui,  depuis 
cette  époque  n'avait  été  ni  habité,  ni 
réparé.  Le  jeune  Chatterton  apprit  à  lire 
d'une  sœur  moins  âgée  que  lui  dans  une 
de  ces  bibles  volumineuses,  trouvée  dans 
les  ruines  de  l'abbaye ,  et  dont  les  gros 
caractères  presque  gothiques  décidèrent 
son  goût  pour  ce  qui  était  antique  :  aussi 
recherchait -il  avec  empressement  les 
livres  les  plus  anciens,  ceux  dans  les- 
quels il  trouvait  quelques  bizarres  enlu- 
minures. Il  arriva  jusqu'à  l'âge  de  15 
ans  sans  être  sorti  de  l'habitation  déla- 
brée ,  occupée  par  sa  famille  ,  et  ne  s'é- 
tait occupé  que  de  la  lecture  de  la  bible, 
de  vieilles  chroniques,  des  psaumes  tra- 
duits en  ancien  anglais,  d'un  Shakespeare 
qui  lui  fut  prêté  ,  et  d'uue  mauvaise  tra- 
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duction  de  Virgile.  Il  lisait  et  relisait  sans 
cesse  les  mêmes  volumes  ,  vivait  conti- 
nuellement au  milieu  de  ses  parchemins, 
et  passait  généralement  pour  un  esprit 
inepte ,  et  pour  un  homme  bizarre  et 
sauvage.  Il  était  d'une  humeur  inquiète 
et  emportée ,  d'un  caractère  sombre , 
fougueux  et  taciturne.  Un  matin  ,  la  do- 
mestique ,  chargée  du  soin  de  sa  cellule, 
trouva  par  hazard  un  vieux  cofifre  ouvert; 
elle  y  vit  une  grande  quantité  de  bandes 
de  parchemins  dont  quelques-unes  étaient 
à  moitié  écrites  ;  elle  puisa  sans  façon 
pour  allumer  le  feu  de  Chatterton.  A 
cette  vue  ,  celui-ci  se  mit  dans  une  co- 
lère furieuse,  menaça  la  domestique  de 
la  jeter  par  la  fenêtre,  si  elle  s'avisait 
encore  de  toucher  quelque  chose  dans  sa 
chambre ,  et  surtout  de  brûler  encore 
ses  manuscrits  qui  lui  t'taient  plus  pré- 
cieux que  la  vie.  C'était  en  eft'et  le  fruit 
de  son  travail  persévérant  ;  il  passait  les 
jours  et  les  nuits  dans  ses  occupations 
fatigantes  et  altérait  même  sa  santé  par 
ses  veilles.  Bientôt  il  fit  imprimer  dans 
le  journal  de  Bristol,  à  l'occasion  du 
nouveau  pont  construit  dans  cette  ville, 
un  morceau  détaché ,  ayant  pour  titre  : 
Description  de  Moines  passant  pour  la 
première  fois  sur  le  vieux  pont.  C'était 
selon  lui  un  extrait  d'un  vieux  manuscrit 
qu'il  avait  découvert  dans  une  des  églises 
de  la  ville.  Ce  fragment  excita  la  curio- 
sité publique.  Chatterton  fit  annoncer 
en  même  temps  par  un  journaliste  de 
Londres  qu'il  avait  retrouvé  les  Manu- 
scrits du  fameux  Moine  franciscain 
liowley  ,  qui  vivait  au  12''  siècle.  Chat- 
terton fut  invité  à  venir  à  Londres  ,  avec 
ses  parchemins  ;  il  s'y  rendit  et  les  fit 
imprimer  ;  leur  apparition  occupa  les 
critiques.  Les  plus  habiles  trouvaient 
dans  ce  livre  le  stile  antique ,  la  phra- 
séologie entièrement  gothique  ,  la  versi- 
fication semblable  à  celle  de  Chancer  ; 
mais  en  même  temps  on  était  surpris  de 
l'ordre  et  de  l'énergie  des  idées,  de  l'har- 
monie sauvage  qui  régnait  dans  ses 
phrases  quelquefois  sublimes  :  une  dic- 
tion épurée,  de  la  philosophie  au  milieu 
de  la  superstition,  un  intérêt  vif,  une 
imagination  vive  ,    forçaient  de  ranger 
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1  auteur  de  ces  œuvres  parmi  les  plus 
grands  écrivains  ;  et  l'on  ne  pouvait  re- 
connaître l'authenticité  de  ce  livre  inté- 
ressant ,  surtout  lorsqu'on  avait  lu  les 
poètes  ennuyeux  du  1 4"  et  du  1  5'^ siècles  : 
on  demanda  à  voir  les  originaux  manu- 
scrits, Chatterton  les  montra;  tous  les 
caractères  de  vétusté  semblaient  s'y  ren- 
contrer :  l'encre  avait  jauni  ;  la  forme 
des  lettres ,  la  maigreur  des  déliés ,  les 
bizarres  ornemens  des  pleins  apparte- 
naient évidemment  au  siècle  du  moine  : 
l'embarras  devint  de  jour  en  jour  plus 
grand  et  les  journaux  périodiques  et  quo- 
tidiens continuèrent  long-temps  à  rem- 
plir leurs  colonnes  de  leurs  discussions 
scientifiques  sur  la  publication  de  Chat- 
terton :  l'ouvrage  se  vendait  ;  le  libraire 
s'enrichissait,  et  Chattertnn  mourait  de 
faim  ;  il  fit  entendre  quelques  plaintes  ; 
on  se  moqua  de  lui  ;  il  s'adressa  à  quel- 
ques gens  de  lettres  et  à  des  personnages 
distingués ,  notamment  à  Horace  Wal- 
pool  dont  il  implora  la  protection.  Il  ne 
rencontra  que  de  cruels  désappointcmens; 
ses  réclamations  firent  deviner  son  se- 
cret ;  on  reconnut  en  lui  un  génie  d'un 
ordre  très-élevé,  fier ,  mais  très  irritable. 
Trompé  dans  l'espérance  que  son  talent 
lui  avait  fait  concevoir ,  il  languit  deux 
années  dans  la  misère  ,  et  s'empoisonna 
le  jour  oîi  il  manqua  de  pain  :  il  n'avait 
pas  18  ans,  c'était  le  21  août  1770;  son 
infortune  excita  une  pitié  tardive.  Cattle 
et  Southey  ,  poètes  compatriotes  de  l'au- 
teur, ont  donné  une  notice  sur  lui  et  ont 
publié  l'édition  de  ses  œuvres,  180-3, 
3  volumes  in-12  ;  ils  avaient  déjà  été  re- 
cueillis en  17  7 1  ,  en  un  volume.  Des  com- 
positions de  Chatterton  ,  en  proses  et  en 
vers  ,  les  meilleures  sont  ses  satyres.  Ses 
OEuvres  n'ont  pas  été  traduites  en  fran- 
çais :  peut-être  ne  peuvent-elles  pas 
l'être. 

CHAUCER  ,  le  M^arot  des  Anglais , 
né  à  Londres  en  1328,  mort  en  1400, 
fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  ^Vestmin- 
ster.  Il  contribua  beaucoup,  par  des  poé- 
sies faites  à  la  louange  du  duc  de  Lan- 
castre  son  beau  frère,  à  lui  procurer  la 
couronne.  Il  partagea  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune  de  ce  monarque.  Ses  poé- 
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sies  furent  publiées  à  Londres  en  1721 , 
in-folio.  On  y  trouve  des  contes  pleins 
d'enjouement ,  de  naïveté  et  de  licence, 
faits  d'après  les  troubadours  et  d'après 
Boccace.  L'imagination  qui  les  a  dictés  , 
était  vive  et  féconde  ;  mais  très  peu  ré- 
glée, et  souvent  très  obscène.  Son  stile 
est  avili  par  grand  nombre  de  mots 
obscurs  intelligibles.  La  langue  anglaise 
était  encore,  de  son  temps,  rude  et 
grossière.  5i  l'esprit  de  Cbaucer  était 
agréable  ,  son  langage  ne  l'était  pas  ,  et 
les  Anglais  d'à  présen  t  ont  peine  à  l'enten- 
dre. Cbaucer  a  laissé ,  outre  ses  poésies , 
des  ouvrages  en  prose  :  le  Testament 
d'amour;  un  Traité  de  l astrolabe.  Il 
s'était  appliqué  k  l'astronomie  et  aux  lan- 
gues étrangères,  autant  qu'à  la  vei'silica- 
tion.  Il  avait  même  voulu  dogmatiser. 
Les  opinions  de  Wiclef  faisaient  beau- 
de  bruit  ;  Cbaucer  les  embrassa,  et  se  fit 
chasser  pour  quelque  temps  de  sa  patrie. 
La  vie  de  Cbaucer  a  été  écrite  par  Godwin. 
*CHAUCHEMER  (Le  Père  François], 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, docteur  en  théologie,  naquit  à  Blois 
en  1640.  Il  fut  provincial  de  son  ordre 
dans  la  province  de  Paris,  et  un  des  bons 
prédicateurs  de  son  temps.  Il  eut  l'hon- 
neur de  prêcher  plusieurs  fois  devant  le 
roi ,  et  fut  toujours  applaudi.  Outre  un 
grand  nombre  de  Sermons  qu'il  a  lais- 
sés manuscrits,  on  a  de  lui  1"  Sermons 
sur  les  mystcre.s  de  la  religion  chré- 
tienne. Paris,  1709,  in-12;  2"  Traité  de 
piété  sur  les  avantages  de  la  mort  chré- 
tienne, Paris,  1707,  2  vol.  in-12  ;  réim- 
primé en  1 7  1 4  et  en  17  2 1 .  Ce  Père  eut  une 
dispute  avec  M.  Gastaud ,  d'Aix ,  à  l'oc- 
casion suivante. Marie-Angélique  Charlier, 
femme  de  M  Tiquet ,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  avant  été  décapitée  en 
1699,  pour  avoir  attenté  à  la  vie  de  son 
mari,  François  Gastaud,  avocat  au  par- 
lement d'Aix,  se  divertit  à  faire  sou  Orai- 
son funèbre.  Cette  espèce  de  badinage 
amusa  quelque  temps  la  cour  et  la  ville. 
Le  Père  Chauchemer  ue  put  souffrir  qu'on 
plaisantât  sur  un  sujet  si  grave  et  si  sé- 
rieux :  il  fit  dans  une  courte  lettre  la 
critique  de  cette  pièce,  et  publia  de  plus 
un  Discours  moral  et  chrétien  sur  le 
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une  critique  particulière  du  Discours 
moral  et  chrétien.  On  a  un  recueil  de 
ces  petits  ouvrages,  imprimé  à  Paris  en 
1699,  in-8.Le  Père  Chauchemer  mourut  à 
Paris,  le  6  janvier  1713,  et  fut  enterré 
le  7  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint  Jac- 
ques. 

*  CHAUDET  (Antoine-Louis) ,  sculp- 
teur français  ,  naquit  à  Paris  ,  le  31  mars 
1763.  Il  remporta  le  grand  prix  de  sculp- 
ture ,  en  1 52  i  ,  à  l'âge  de  21  ans  ;  le  sujet 
était  Joseph  vendu  par  ses  frères.  Ses 
rivaux  le  portèrent  en  triomphe.  Cepen- 
dant l'ouvrage  n'était  pas  merveilleux  ; 
il  avait  été  composé  d'après  le  goût  du 
jour  qui  était  alors  très  mauvais  :  C'étaient 
un  groupe  de  petits  garçons  qui  menaient 
des  chevaux ,  lui  pont  de  village  ,  des 
arbres  en  avenue  ,  et  quelques  bergères. 
Plus  tard,  Chaudet  lui-même  fut  indigné 
de  ce  travail,  et  il  répétait  :  Que  ne  m'ont- 
ils  dit  de  faire  de  la  pluie  ?  je  leur  en  au- 
rais fait.  Chaudet  alla  à  P.ome.  A  son 
retour  à  Paris,  en  1789  ,  il  fut  agréé  à 
l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  composa  le  bas  relief  de  V Emula- 
tion de  la  gloire  placé  sous  le  péristyle 
du  Panthéon  ,  ouvrage  qui  ne  fut  goûté 
que  plus  tard.  Pendant  le  cours  de  la  ré- 
volution ,  il  eut  à  travailler  pour  les  di- 
vers gouvernemens  qui  se  succédèrent 
alors  ;  mais  de  toutes  ses  compositions  il 
n'est  resté  que  le  groupe  colossal  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  représente 
Minerve  tnontrant  à  un  jeune  homme 
qu'elle  protège  de  son  égide,  la  couronne 
de  l  immortalité.  D'autres  productions  , 
telles  que  la  statue  d'OEdipe,  à  laquelle  on 
refusa  en  1801  le  prix  d'encouragement  ; 
celledelaPrtt.r,  exécutée  en  argent,  et  de 
grandeur  naturelle ,  qui  est  placée  aux 
Tuileries  ;  celle  de  Cincinnatus ,  dans  la 
salle  de  la  Chambre  des  Pairs  ;  de  Buona- 
parte  ,  qui  était  autrefois  dans  la  salle  du 
Corps  législatif,  etc.  ;  de  Cyparisst;  de 
V  Amour;  àeïSL  Sensibilité  ;  de  Bélisaire, 
qu'il  cisela  lui-même  en  bronze  ;  de  Paul 
et  Firginie,  qu'il  rendit  on  marbre,  etc., 
placèrent  Chaudet  au  premier  rangée  nos 
statuaires.  On  a  encore  de  lui  les  bustes  de 
Sabathier ,  de  David,  de  Le  Roy,  du 
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Cardinal  Alaitry  et  de  LamnUjnnn  de 
Malesherbcs.  Peut-être  ce  sculpteur  eùt- 
il  été  encore  plus  distingué,  s'il  eût  eu 
uue  santé  plus  robuste,  et  si  de  fréquens 
vomisscmens  de  sang  ne  l'eussent  forcé 
souvent  à  interrompre  brusquement  son 
travail.  Il  s'occupa  aussi  de  peinture.  Nous 
citerons  les  dessins  qu'il  lit  pour  la  ma- 
gnifique édition  de  Racine  publiée  par 
Pierre  Didot;  le  tableau  représentant  Enc'c 
et  AncJiise  au  milieu  de  l'ince/idie  de 
Troyes  ;  V  Amitié  consolatrice  à  la  porte 
d'une  prison  et  le  Triomphe  de  Psychc. 
11  l'ut  nommé  professeur  aux  écoles  de 
peinture  et  de  sculpture  ;  il  se  livra  à 
cet  easeignement  avec  le  plus  grand 
zèle. .  Il  avait  été  appelé  à  l'Institut  eu 
1805,  eu  remplacement  du  sculpteur 
Julien  ;  il  y  fit  partie  de  la  commis- 
sion du  Dictionnaire  de  la  langue 
des  beaux-arts.  Il  mourut  le  19  avril 
1810.  Chaudet  rendit  à  la  sculpture  un 
service  immense  :  ce  fut  de  la  ramener 
à  l'imitation  de  l'antique  ;  il  avait  de  la 
sensibilité ,  de  l'esprit,  et  le  tact  du  beau. 
A  la  profondeur  il  joignait  surtout  la 
grâce  ,  la  douceur  et  la  délicatesse.  Il 
laisse  une  veuve  ,  dont  le  talent  pour  la 
peinture  est  très  remarquable. 

*  CHAUDOiN'  (  Louis  Mayeul  ),  né 
à  Valeusoles  en  Provence  le  10  mai 
1737,  était  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Cluny ,  qui  fut  sécularisée 
en  1787.  Il  prit  dès  lors  le  titre  d'abbé 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  com- 
posé en  faveur  de  la  religion  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  ont  mérité  deux 
brefs  honorables  des  papes  Clément  XIII 
et  Pie  YI.  Il  était  de  l'académie  des  Ar- 
cades de  Piome,  et  mourut  le  28  mai 
1817.  On  a  de  lui  :  1°  Lettre  à  M.  le 
marquis  ***  sur  un  prédicateur  du  1 5® 
siècle,  1755,  in-4.  2"  Ode  sur  la  calom- 
nie, 1 756  ,  in-4.  3°  Ode  à  MM.  les  éche- 
vins  de.  Marseille,  17  57.  4°  Nouveau 
dictionnaire  historique,  17C5,  4  vol. 
in-8,  7^  édition,  et  Caen,  1789,  9  vol. 
in-8.  Celte  édition  doit  être  accompa- 
gnée d'un  supplément  en  4  vol.,  8®  édi- 
tion, 180 'i,  13  vol.  in-8,  avec  Delandine; 
9*"  édition  donnée  à  Paris  par  Prudhom- 
me ,  1810  et  .-innées  suivantes,  20  vol 
lU. 
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in-8.  Cet  ouvrage,  dont  le  for. ck  n'est 
pas   sans  mérite,   est   malheureusement 
défiguré  par  des  fautes  sans  nombre,  qui, 
loin  d'être  corrigées  dans  celle  dernière 
édition,  y  ont  été  multipliées,  l'auteur 
n'ayant  pu  y  donner  aucun  soin.   La  10" 
édition  a  paru  en  1821-23  ,  30  vol.  in-8, 
avec  des  additions  (  par  M.  Goigoux  ).  Ce 
dictionnaire  a  été  traduit  en  italien  en  22 
vol.    in-8,    avec    des  additions   inipoi- 
tantes.  M.  Guinguené   regardait  ces  ou- 
vrages comme  le  recueil  le  plus  complet 
des  quiproquo  bibliographiques  qu'on  ait 
donné.   5°  Chronologi^te   manuel,   Avi- 
gnon,    1766,    in-24.    6°    L'Homme    du 
monde  éclairé,   17  74,    in-12.    7°    Avec 
l'abbé  de  La   Porte,  Bibliothèque  d'un 
homme  de  goût ,  Avignon,  1772,  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  été  entièrement  re- 
fondu par  Barbier,  Paris,  1808,    5  vol. 
in-8.  8°  Dictionnaire  interprète  manuel 
des  noms   latins  de  lu   géographie   an- 
cienne et  moderjie ,    Paris,    1777,    in-8. 
8°  Leçons  d'histoire  et  de  chronologie  , 
Caen,  17  81.10°  Elémens  de  V histoire  ec- 
clésiastique jusqu'au  pontificat   de  Pie 
VI,  Caen,  1785,  in-8,  et  1787,    2  vol. 
in-12.  Il  a  eu  part  au  Dictionnaire  anti- 
philosophique ,  17G7  ,  in-8  ,  'i"  édition  , 
177G,  2  vol.  in-8. 

CHAUFEPIE  (  Jacques-Georges  ),  né 
à  Leuvarde  eu  Frise,  le  9  novembre  1702, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclé- 
siastique parmi  les  prétendus-réformés, 
et  exerça  successivement  le  ministère  ii 
Fessingue,  à  Delft,  et  depuis  17  43  à 
Amsterdam.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  3  juillet  17  86.  Il  est  connu  par  divers 
ouvrages  qu'il  a  composés  ou  traduits  en 
français.  Son  principal  est  un  Diction- 
naire historique  et  critique,  pour  ser- 
vir de  supplément  à  celui  de  Bayle ,  Am- 
sterdam, 1750-1756,  4  vol.  in-fol.  Chaii- 
fepié  n'y  a  point  imité  le  scepticisme  de 
son  modèle  ;  mais  il  donne  en  toute  oc- 
casion l'essor  au  fanati.smc  de  secte.  Lu- 
ther et  Calvin  sont,  si  on  l'en  croit,  les 
deux  plus  grands  hommes  du  monde. 
M.  de  Bonnegarde  a  donné  un  abrégé  de 
ces  deux  lexicographes,  en  4  vol.  in-8  , 
Lyon,  17  73.  En  réduisant  leurs  ouvrages 
en  un  seul,  il  a  rehanché  les  impiété» 
3o... 
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de  l'un  et  le  fanatisme  de  l'autre ,  et  par- 
là  a  mis  le  lecteur  chrétien  en  état  de 
proliter  des  lumières  de  ces  deux  écri- 
vains, sans  s'exposer  à  la  contagion  de 
l'erreur.  Du  reste ,  Cliaufepié  a  du  res- 
pect pour  la  religion ,  et  la  défend  en 
plusieurs  occasions,  avec  autant  de  lu- 
mière  que  de  zèle. 

CHAULIAC.  Foyez  Cauliac. 

CHAULIEU  (  Guillaume  Amfkye  de  ) 
naquit  à  Fontenai  dans  le  Vexin-Normand 
en  1G39,  avec  un  génie  heureux  et  fa- 
cile. Les  agrémens  de  son  esprit  et  la 
gaité  de  son  caractère  lui  gagnèrent  l'a- 
mitié des  ducs  de  Vendôme.  Ces  princes 
le  mirent  à  la  tète  de  leurs  affaires, 
et  lui  donnèrent  pour  30;000  livres  de 
rente  en  bénéfices.  Le  grand-prieur  allait 
souper  chez  lui  comme  chez  un  ami. 
L'abbé  de  Chaulieu  avait  dans  son  ap- 
partement du  Temple  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'amis  ,  qu'il  charmait 
par  son  enjouement.  Elève  de  Chapelle  , 
il  se  livra  comme  lui  à  la  volupté,  et 
rendit  fidèlement  dans  ses  poésies  sou 
génie  et  celui  de  son  maître.  On  l'appe- 
lait VAnacrcon  du  Temple  ,  parce  que, 
comme  le  poète  grec  ,  il  se  livra  aux 
vers  et  à  l'amour  jusqu'au  dernier  âge. 
A  80  ans,  étant  aveugle,  il  aimait  M"'= 
de  Launai  (  depuis  ^V^"  de  Staël  ) ,  avec 
la  chaleur  de  la  première  jeunesse.  L'abbé 
de  Chaulien  mourut  en  1720,  ii  81  ans. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  poésies 
sont  celles  de  17  33,  en  2  vol.  in-8,  sous 
le  titre  d'Amsterdam,  et  celle  de  Paris 
en  17  74  ,  en  2  vol.  ln-8 ,  d'après  les  ma- 
nuscrits de  l'auteur  et  augmentée  d'uu 
grand  nombre  de  nouvelles  pièces.  «  Il 
w  est  fâcheux,  dit  un  critique,  que  la 
w  jeunesse  ne  puisse  lire  ses  ouvrages  sans 
))  danger  ,  et  les  gens  sages  sans  indi- 
»  gnation.  Tout  ce  qu'il  peuse,  tout  ce 
»  qu'il  dit  ne  tend  qu'à  accréditer  une 
«  philosophie  épicurienne  d'autant  plus 
»  dangereuse,  qu'il  a  su  la  réduire  en 
).  sentiment  ...  IVien  néanmoins  de  plus 
j.  révoltant  aux  yeux  d'une  raison,  nous 
»  ne  disons  pas  austère  ,  mais  éclairée  , 
).  que  ce  penchant  à  faire  consister  tout 
)>  le  bonheur  dans  la  jouissance  des 
»  plaisirs  des  sens.    La  philosophie  ,  qui 
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'>  se  vante  si  hautement  d'être  la  dépo- 
i>  sitaire  des  vraies  lumières ,  aurait  dû 
»  rejeter  un  système  si  faux  en  lui-même , 
»  et  si  propre  à  dégrader  l'humanité.  Au 
»  contraire  ,  elle  retend  ,  le  préconise, 
»  et  ne  craint  pas  de  sacrifier  ainsi  sa 
»  gloire  à  l'envie  de  se  procurer  des  par- 
»  tisans,  qui  oublient  ce  qui  leur  en 
»  coûte  pour  figurer  dans  la  société  des 
»  âmes  faibles  et  des  esprits  forts.  » 

CHAULEES.     P'oyez    Albert  (  Ho- 
noré de.  ) 

*  CHAUL?.ES  (  Michel- Ferdinand 
d'albert  d'Ailly,  duc  de  ),  pair  de 
France  ,  lieutenant-général  des  armées  et 
gouverneur  de  Picardie,  petit-neveti  d'Ho- 
noré d'Albert  duc  de  Chaulnes  ,  naquit  à 
Paris  en  1714.  Après  s'être  illustré  par 
une  longue  suite  de  travaux  militaires  , 
il  consacra  tous  ses  loisirs  à  la  culture 
des  sciences  et  des  arts  ,  et  s'adonna  par- 
ticulièrement à  la  dioptriqueet  à  l'art  de 
perfectionner  les  instrumens  de  mathé- 
matiques ,  et  surtout  ceux  qui  servent 
à  l'astronomie.  Il  mourut  le  23  septembre 
1 7G9 ,  par  suite  des  chagrins  que  lui  cau- 
sèrent des  malheurs  domestiques  dont 
Louis  XIV  chercha  vainement  à  le  con- 
soler par  ses  bienfaits.  Sa  mort  fut  pres- 
que subite  :  mais  il  avait  mis  quelques 
jours  auparavant  ordre  à  ses  affaires  tem- 
porelles, et  reçu  les  derniers  sacremens 
avec  les  sentimens  les  plus  marqués  de 
la  piété  et  de  la  religion ,  qui  avaient 
toujours  été  la  règle  de  sa  conduite.  On 
a  de  lui  1"  la  IVoui>eUe  mclhodc  pour 
diviser  les  instrumens  de  mathémati- 
ques,  dans  la  description  des  arts  et 
métiers,  publiés  par  l'académie  des 
Sciences ,  17G8  ,  in-folio  ,  à  laquelle  on 
a  joint  sa  Description  d  un  microscope 
et  de  différens  micromètres  destinés  à 
mesurer  des  parties  circulaires  ou  droites 
avec  laplus  rjrande précision.  2°  Un  mé- 
moire oîi  brille  partout  le  génie  de  l'in- 
vention ,  sur  une  nouvelle  machine  pa- 
rallactique  plus  solide  et  plus  commode 
que  celles  qui  sont  en  usage.  3"  Plusieurs 
mémoires  dans  le  Recueil  de  Vacadémie 
des  Sciences  ;  et  quelques /;/6'ce.î  dans  le 
Journal  de  physique. — Son  éj)ouse  (Anne- 
Joseph  BosMER,  duchesse  de  Chaulkes)  , 
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s'était  occupée  de  science  ;  mais  elle  don- 
na dans  tous  les  excès  :  elle  causa  jiar 
ses  folies  dépenses  la  ruine  de  son  épous 
qu'elle  lit  mourir  de  chagrin,  contracta 
un  second  mariage  qui  la  couvrit  de 
honte  et  mourut  en  1787.  —  Son  fils, 
(Marie  Joseph  Louis  d'ALBRET  d'AiLLY  duc 
de  Ch  AULNES  ),  naquit  en  1741,  fut  connu 
jusqu'à  la  mort  de  son  père  ,  sous  le  nom 
de  duc  de  Pecquigny.  D'abord  militaire, 
et  devenu  colonel  à  l'âge  de  24  ans,  il 
s'occupa  de  science  et  lit  des  décou- 
vertes en  chimie ,  telle  que  les  moyens 
d'extraire  les  sels  de  l'urine,  de  faire 
cristalliser  les  alcalis,  de  secourir  les 
asphyxiés.  Il  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  et  en  Egypte.  Il 
mourut  dans  l'obscurité  en  1797.  Il  était 
de  la  société  royale  de  Londres. 

*  CHAU31E1X  (  Abraham-Joseph  de  ) , 
littérateur  français,  né  à  Chanteau,  près 
d'Orléans,  au  commencement  du  17® 
siècle  ,  a  publié  en  17  58  les  Pic'jugés  It- 
gitimca  contreV Encyclopédie ^  en  8  vol., 
dont  les  deux  derniers  sont  consacrés  à 
l'examen  du  livre  de  l'Esprit.  Cet  ou- 
vrage est  minutieux  et  diffus.  L'auteur 
n'a  pas  su  lui  donner  la  forme  et  le  pi- 
quant qui  pouvaient  le  rendre  agréable. 
«  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  dit 
»  l'abbé  Sabatier,  qu'il  a  relevé  un  nombre 
■»  infini  de  bévues  et  de  traits  d'ignorance 
»  dans  les  5  premiers  volumes  de  cette 
j)  énorme  compilation.  Ces  volumes  ce- 
»  pendant  sont  les  mieux  faits.  Que  pen- 
»  sera  donc  1«  postérité  de  cet  ouvrage 
V  si  vanté  ?  K'y  trouvera-t-elle  pas  plutôt 
j)  le  monument  de  la  présomption  ,  de 
))  l'orgueil  et  de  l'ignorance  de  notre 
»  siècle  ,  que  celui  de  ses  lumières  ,  de 
M  ses  vertus  et  de  ses  talens  ?  «  Les  phi- 
losophes ne  pouvant  répondre  solidement 
à  Chaumeix  ,  se  liguèrent  pour  le  faire 
repentir  de  son  ardeur  à  les  attaquer.  On 
l'accabla  de  sarcasmes  et  d'injures.  Vol- 
taire inséra  son  nom  dans  ses  facéties  et 
en  fit  un  marchand  de  vinaigre  ,  un 
maître  d! école  ,  un  janséniste  ,  un  con- 
vulsionaire  ;  d'Alembert  l'appela  une 
manière  de  Père  de  l'église.  Toutes  ces 
plaisanteries  tendaient  à  décréditer  le 
zèle  d'un  homme  qui  pouvait  devenir  re- 
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doutablc.  Il  donna  cependant  encore  Le 
sentiment  d'un  inconnu  sur  l'oracle  des 
noui'eaux  philosophes ,  17  GO,  in-12  ;  et 
]es  Philosophes  aux  abois  ,  17G0,  in-S. 
Il  se  retira  ensuite  à  Moscou  ,  oîi  il  mourut 
on  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  épo- 
que, 

*  CHAUMETTE  (  Pierre-Gaspard  )  . 
l'un  des  révolutionnaires  les  plus  impies 
et  les  plus  odieux ,  naquit  à  JN'evers  en 
1763.11  était  fils  d'un  cordonnier,  qui  lui 
fit  faire  ses  premières  études  ,  dans  l'in- 
tention de  le  voir  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  il  les  quitta  pour  se  li- 
vrer à  la  dissipation  et  à  la  débauche.  Il 
s'engagea  dans  la  marine,  en  qualité  de 
mousse;  il  devint  timonier,  et  fit  deux 
voyages  sur  mer.  En  17  91  ,  il  revint  à 
ÏNevers ,  puis  il  se  rendit  à  Paris ,  pour 
y  chercher  les  moyens  d'existence  qu'il 
ne  trouvait  point  dans  sa  ville  natale.  D'a- 
bord clerc  de  procureur,  il  s'enrôla 
ensuite  dans  les  troupes  démagogiques 
formées  par  Camille  Des  Moulins  ,  pour 
haranguer  la  multitude  ;  il  travailla  aussi 
au  journal  intitulé  :  JîéK>olutions  de  Paris 
par  Prudhomme,  qui  lui  fit  obtenir  une 
mission  dans  les  déparlemens.  Cependant 
il  resta  confondu  parmi  les  révohition- 
naircs  subalternes  jusqu'à  latrop  fameuse 
journée  du  1 0  août  ;  alors  il  devint  mem- 
bre de  la  municipalité  qui  se  forma  elle- 
même  d'après  la  constitution  de  1791. 
Il  fut ,  dans  le  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  procureur  de  la  commxnie. 
Dès  lors ,  la  vie  de  Chaumelte  est  celle 
de  l'insensé  le  plus  furibond  ;  les  idées 
les  plus  extravagantes,  les  projets  les 
plus  absurdes  sortirent  de  son  cerveau  ; 
il  renonça  à  ses  prénoms  de  Pierre-Gas- 
pard,  pour  prendre  celui  A'Ânaxagoras 
qui,  selon  lui,  était  un  saint  pendu  pour 
son  incrédulité.  Ce  fut  lui  qui  osa  pro- 
fesser solennellement  l'athéisme  ,  qui 
provoqua  l'abolition  de  tous  les  cultes 
religieux,  qui  fit  éta])lir  tics  fêtes  con- 
nues sous  le  nom  de  Fclcs  de  la  Raison, 
et  fut  l'ordonnateur  de  la  première  qui 
eut  lieu  dans  l'église  de  Notre-Dame. 
Nous  ne  pouvons  répéter  les  profana- 
tions abominables  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasiou  ,  les  chants  d'imprécatiou  cou- 
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tic  Ja  religiou  chrétienne,  dont  retentit 
;i!ors  io  temple  saint  ;  en  un  mot ,  toutes 
les  borri'urs  de  cette  époque  d'impiété 
et  de  sang.  Ce  fut  Cbaumette  qui  poussa 
Je  délire  jusqu'au  point  de  renouveler  les 
fureurs  des  Iconoclastes  .-  des  ordres  fu- 
rent donnés ,  par  ses  soins ,  pour  le  pil- 
lage des  églises  ;  les  \ases  sacrés  ,  les  re- 
liques des  saints  ,  les  cendres  des  morts, 
les  monumens  de  la  piété  comme  les 
chcis-d'œuvre  des  arts ,  tout  fut  détruit 
avec  une  égale  fureur.  Chauniette  vou- 
lait, comme  il  le  disait  lui-même,  démo- 
raliser le  peuple.  Les  révolutionnaires 
les  plus  fougueux  rougissaient  eui-mènies 
de  ses  abominations,  à  tel  point  que  Ro- 
bespierre et  Danton  se  crurent  obligés 
de  mettre  un  frein  à  ce  scandale.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  premier  lit  ce  dis 
cours  remarquable  sur  l'existence  de 
Dieu  ,  et  proposa  l'adoption  d'un  décret 
qui  proclamait  la  reconnaissance  de 
ï existence  de  l'Etre  suprême  ,  et  du 
dogme  de  F  immortalité'  de  Vâme.  C'est 
de  la  commune  dont  Cbaumette  était 
l'organe  et  le  moteur,  que  sortirent  les 
propositions  les  plus  sanguinaires  ,  telles 
que  la  formation  du  tribunal  révolution- 
naire ,  la  construction  d'une  guillotine 
ambulante  ,  montée  sur  quatre  roues 
pour  marcher  à  la  suite  de  l'armée  ,  etc. 
Il  fut  le  persécuteur  le  plus  acharné 
des  illustres  prisonniers  du  Temple;  il 
proposa  la  loi  des  suspects  ;  demanda 
qu'on  réunît  et  qu'on  mitraillât  tous  les 
jeunes  gens  qui  étaient  appelés  par  la 
réquisition,  et  qui  refusaient  de  servir  ; 
attira  sur  les  Girondins  la  journée  du 
31  mai  1793,  dans  laquelle  il  se  propo- 
sait, dit-on,  d'envelopper  la  Convention 
tout  entière.  Il  voulait  que  les  Parisiens 
ne  portassent  que  des  sabots ,  et  que  l'on 
plantât  des  pommes  de  terre  dans  les 
jardins  des  Tuileries  et  du  Luxembourg; 
et  pendant  que  sa  table  était  couverte  de 
mets  exquis  et  de  vins  choisis ,  il  répé- 
tait sans  cesse  que  les  Français  ne  de- 
\^aienf  plus  se  nourrir  que  de  pommes  de 
terre.  La  Convention  se  voyant  menacée 
d'une  destruction  entière  par  la  com- 
mune ,  se  décida  à  terrasser  cette  auto- 
rité rivale.  Les  partisans  d'Hébert  et  de 
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Chauniette  furent  arrêtés,  ainsi  qu'Hé- 
bert lui-même.  Ils  furent  condamnés  et 
conduits  à  l'échafaud  le  24  mars  17  04. 
Cbaumette  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  :  On 
n  vit  arriver  à  son  tour,  dit  Vjilmnnaclt 
»  des  prisons .  le  fameux  Cbaumette.  Ce 
»  n'était  plus  le  redoutable  procureur  de 
»  la  commune  ;  c'était  tout  bonnement 
«  un  individu  tout  honteux  ,  en  cheveux 
M  plats  et  luisans  :  semblable  au  renard 
w  surpris  dans  les  filets,  il  portait  la  tête 
M  basse  ,  son  œil  était  morne  et  humilié, 
»  sa  démarche  lente  et  mal  assurée,  sa 
»  contenance  triste  et  douloureuse,  sa 
»  voix  douce  et  suppliante.  Parmi  les  di- 
w  Tcrs  complimens  qui  lui  furent  faits, 
«  on  distingua  celui  d'un  certain  origl- 
"  nal  qui  lui  dit  avec  la  gravité  d'un  sé- 
"  nateur  romain  :  «  Sublime  agent  na- 
»  tional,  conformément  à  ton  sublime 
j>  réquisitoire  ,  je  suis  suspect ,  tu  es 
»  suspect  ;  puis  montrant  un  de  ses  ca- 
■»  marades  ,  il  est  suspect ,  nous  sommes 
»  suspects,  vous  êtes  suspects,  ils  sont 
«  tous  suspects.  »  Condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  fut  exécuté 
le  13  avril  17  94.  Lorsqu'il  fut  monté  sur 
l'échafaud,  il  dit  d'une  voix  ferme  que 
ceu.r  qui  l'y  avaient  conduit  ne  tarde- 
raient pas  a  ly  suivre.  Il  portait  habi- 
tuellement le  costume  grossier  des  sans- 
culottes  ;  il  affectait  néanmoins  une  es- 
pèce de  recherche  et  d'élégance  ;  il  avait 
quelque  chose  d'agréable  dans  ses  ma- 
nières ,  et  sa  voix  avait  de  la  douceur. 
IVous  ne  répéterons  pas  ce  qu'ont  dit 
quelques  biographes,  que  Cbaumette  fut 
l'agent  d'un  parti  contre-révolutionnaire: 
la  révolution  ne  doit  pas  plus  renier  ses 
enfans  que  les  conséquences  de  ses  prin- 
cipes. 

CliAUMOîVT  (  Saint  ) ,  vulgaire- 
ment ainsi  appelé ,  son  vrai  nom  étant 
Ennemo>;d  ,  né  d'une  illustre  famille  ori- 
ginaire des  Gaules  ,  vint  à  Paris  sous  le 
règne  de  Clovis  II,  et  mérita  par  ses  vertus 
d'être  choisi  par  ce  prince ,  pour  être  le 
parrqin  de  sou  fils  aîné  ,  depuis  roi  sous 
lenomdeClotaire  III.  Son  zèle  et  sa  piété 
l'ayant  élevé  sur  le  siège  de  Lyon,  il 
remplit  les  devoirs  de  l'épiscopat  avec 
toute  l'exactitude  d'un  fidèle  pasteur.  La 
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ville  de  Lyon  lui  dut  l'établissement  d'une 
communauté  de  vierges,  particulièrement 
consacrées  aux  œuvres  de  charité  ,  auquel 
deux  de  ses  sœurs  lui  furent  fort  utiles. 
Ce  saint  évèque  fut  massacré  le  28  sep- 
tembre 657  ,  jirès  de  Chàlons-sur-Saône, 
peu  après  la  mort  de  Clovis  II  ,  par  une 
troupe  de  soldats,  chargés  de  cette  sa- 
crilège exécution  par  Ebroïn  ,  maire  du 
palais  ,  qui  craignait  que  le  prélat  ne  fît 
connaître  les  vexations  dont  il  accablait 
le  peuple  de  Lyon.  Saint  NVilfrid,  depuis 
évèque  d'York ,  et  les  autres  ecclésiasti- 
ques qui  l'accompagnèrent ,  rapportèrent 
son  corps  à  Lyon  et  l'enterrèrent  dans 
l'église  de  St.-Pierre.  «  L'existence  des 
)>  évoques  et  des  prêtres,  dit  un  auteur, 
»  fut  toujours  un  objet  redoutable  aux 
y  yeux  de  ces  hommes  puissans  et  ambi- 
)'  lieux  ,  qui  veulent ,  au  mépris  des  lois 
w  et  de  la  raison,  établir  et  perpétuer  le 
3)  règne  de  la  tyrannie.  Ils  savent  com- 
M  bien  cette  existence  les  arrête  dans 
»  l'exécution  de  leurs  vues  intéressées  et 
u  sanguinaires;  et  voilà  d'oîi  viennent 
«  les  efforts  qu'ils  font  pour  la  détruire. 
»  En  effet ,  cette  barrière  une  fois  anéan- 
))  lie  ,  où  les  peuples  trouveraient  ils 
»  des  défenseurs  assez  vigoureux  contre 
)'  la  violence  et  l'oppression  ?  Ils  seraient 
»  bientôt ,  hélas  !  dans  la  triste  et  dure 
>'  nécessité  de  plier  respectueusement  le 
»  cou  sous  le  joug  dont  il  plairait  à  l'au- 
»  torilé  arbitraire  de  les  charger.  » 

CHAOIOiST  ( Charles  d'Amboise de  ) , 
parvint ,  par  la  protection  de  son  oncle 
le  cardinal  d'Amboise ,  aux  grades  de 
maréchal  et  d'amiral  de  France.  Il  ne 
manquait  ni  de  valeur  ni  de  connais- 
sances dans  l'art  militaire  ;  mais  son  opi- 
niâtreté lui  nuisait  souvent.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  d'Aignadel  en  lôOO,  manqua 
de  faire  prisonnier  le  pape  en  1511  ,  et 
laissa  preiulre  La  Mirandole.  Le  vif  cha- 
grin qu'il  conçut  de  cette  perte  l'en- 
traîna au  tombeau  ,  dans  le  mois  de  fé- 
vrier suivant ,  âgé  de  38  ans.  En  mourant 
il  sentit  des  remords  pour  avoir  fait  la 
guerre  au  pape ,  et  il  eu  demanda  l'ab- 
solution. 

CHAUMO^T  {  Jean  de  )  ,  seigneur 
du  Bois-Garnier  ,  conseiller  d'état  ordi- 
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naire  ,  et  garde  des  livres  du  roi  Henri  IV  , 
mourut  le  2  août  1667  ,  âgé  de  8  4  ans. 
Ce  magistrat  s'occupa  de  la  théologie  j 
mais  il  ne  fut  point  engagé  dans  les  lieirs 
du  mariage ,  comme  l'a  avancé  un  lexi- 
cographe qui  lui  donne  aussi  le  nom  de 
Jacques.  Nous  avons  de  lui  la  Cliaùie 
de  diamans  sur  ces  paroles  :  Ceci  est 
mon  corps,  Paris,  1744  ,  in-8  ;  et  autres 
ouvrages  de  controverse. 

CHAU3I0rsT  (  Paul-Philippe  de  ), 
frère  puîné,  et  non  fils  du  précédent,  lui 
succéda  dans  la  place  de  garde  des  livres 
du  cabinet ,  et  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  1654.  Louis  XIV ,  dont  il 
était  lecteur ,  lui  donna  l'évèché  d'Acqs 
en  167).  L'amour  de  l'étude  le  lui  fit  re- 
mettre en  1684  ,  pour  se  livrer  entière- 
ment à  son  penchant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1607.  On  a  de  lui  un  livre  contre  l'in- 
crédulité ,  qui  a  pour  titre  :  Bc'/Icxions 
sur  le  christianisme  ,  Paris ,  1 693  ,  2  vol. 
jn-12.  L'abbé  d'Olivet  et  le  Père  >icérou 
en  parlent  avec  éloge. 

*  CHAUrsCY  (  Henri  )  ,  avocat  et  an- 
tiquaire anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Hertfort,  mort  en  1700.  Charles  II  lui 
axait  conféré  l'honneur  de  la  chevalerie. 
On  a  de  lui  les  Antiquités  historiques 
du  comte  de  Hertford ,  Londres,  1700, 
in-fol.  ,  fig. ,  en  anglais  :  ouvrage  rare  et 
estimé  en  Angleterre. 

*  CHAUSSARD  (  Pierre-Jean-Baptiste 
Publicola  ),  littérateur  et  poète ,  né  à  Pa- 
ris le  9  janvier  1766,  fit  ses  études  au 
collège  de  Saint-Jean-de-Beauvais ,  sous 
le  fameux  Dupuy ,  l'auteur  de  l'Origine 
des  Cultes.  Après  avoir  terminé  son  cours 
de  droit,  il  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  exerça  cette  profession  jus- 
qu'à la  révolution.  Les  principes  procla- 
més alors  étaient  trop  d'accord  avec  ceux 
de  son  ancien  maître  qu'il  avait  adoptés, 
pour  qu'il  ne  fût  pas  l'un  des  partisans 
les  plus  ardens  des  changemens  politi- 
ques qui  se  préparaient.  Comme  Chau- 
mette  ,  il  changea  de  nom  ,  et  prit  celui 
de  Publicola,  que  les  Piomains  ne  don- 
nèrent qu'à  un  homme  dont  les  vertus 
étaient  égales  à  son  amour  pour  le  peu- 
ple. Voyez  VAi.ÉRirs.  H  fut  nommé  suc- 
cessivement commissaire  civil  en  Belgi- 
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que  ,  auprès  du  général  Dumouriez  , 
secrétaire  de  la  mairie ,  secrétaire  du 
comité  de  salut  public  ,  secrétaire-géné- 
ral de  la  commission  d'instruction  pu- 
blique. Dans  la  première  de  ses  fonctions 
il  mit  en  combustion  la  Belgique  :  Voici 
comment  Dumouriez  en  parle  dans  ses 
Mcmnirc's  ;  «  En  arrivant  à  Anvers  ,  le  1 1 
»  février  1793,  je  trouvai  la  ville  dans 
»  la  plus  grande  consternation.  Un  com- 
w  missaire  exécutif,  nommé  Chaussard  , 
-»  qui  s'était  modestement  appliqué  le 
»  surnom  de  Piiblicoln ,  venait  de  casser 
»  tous  les  magistrats  ,  et  avait  donné  ses 
»  ordres  pour  les  faire  arrêter,  ainsi  que 
')  les  notables ,  au  nombre  de  soixaute- 
»  sept.Lc général  Marassé avait jusfju'alors 
■»  éludé  l'exécution  de  l'ordre  qu'il  avait 
■»  reçu  de  Publicola  ;  mais  l'évèque  et 
i>  tons  les  autres  étaient  en  fuite  ou  ca- 
3)  elles.  Le  général  envoya  ordre  par  écrit 
5)  à  Chaussard  et  aux  autres  commissaires, 
))  ses  collègues,  de  sortir  sur-le-champ 
))  d'Anvers  et  de  se  rendre  à  Bruxelles  ; 
n  il  leur  annonçait  qu'en  cas  de  refus  d'o- 
>i  béir ,  le  général  Marassé  les  y  ferait 
j)  conduire  par  force.  Chaussard  vint  se 
^  plaindre  de  cet  ordre ,  et  dit  qu'il  lui 
3)  semblait  dicté  par  un  visir.  Le  général 
3)  lui  répondit  gaîment:  Allez,  M.  Cliaus- 
3>  sard ,  je  ne  suis  pas  plus  visir  que 
»  7<ous  n^ctes  Publicola.  Il  le  fit  partir 
w  sur-le-champ.  Il  rétablit  ensuite  le  bon 
))  ordre  et  les  magistrats  dans  cette  ville 
»  importante.  »  De  retour  à  Paris  ,  il  dé- 
clara cpi'il  n'y  avait  d'autre  dieu  que  le 
peuple  ,  et  il  fut  l'un  des  apôtres  les  plus 
ardens  de  la  secte  absurde  des  Tlicoplii- 
lanthropcs  :  il  prêcha  lui-même  sa  doc- 
trine dans  l'église  de  Saint-Germain- 
FAuxerois.  Cependant  sa  fougue  se  ra- 
lentit peu  à  peu ,  et  lorsqu'il  fut  se- 
crétaire de  la  Commission  d'instruction 
publique,  il  sembla  avoir  oublié  la  poli- 
tique pour  les  lettres.  Il  fut  professeur  de 
belles-lettres  à  Rouen  ,  puis  à  Orléans  ; 
il  obtint  ensuite  la  chaire  de  poésie  la- 
tine à  la  faculté  des  lettres  de  Nimes.  En 
1811  ,  il  revint  à  Paris  où  il  continua  de 
travailler  pour  l'université.  Chaussard 
est  mort  à  Paris  oii  depuis  long-temps  il 
était  sans  emploi   et  sans  fonction.  Il  a 
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publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  1" 
Théorie  des  lois  criminelles ,  suii>ie  d'un 
tableau  comparatif  et  analyticpie  des 
lois  de  difftrens  peuples ,  présentée  a 
l Assemblée  nationale,  17  89,  in-8.  Ce 
livre  est  divisé  en  deux  parties:  la  1'* 
traite  de  la  nécessité  d'adoucir  les  peines; 
la  2"^  est  un  tableau  des  mauvais  effets  de 
la  sévérité  des  lois  chez  les  différens 
peuples  et  surtout  en  France.  2"  De  l'Al- 
lemagne et  de  la  maison  d'Autriche, 
par  Publicola  Chaussard ,  17  92  ,  in-8.  Cet 
ouvrage  a  aussi  le  titre  De  la  maison 
d' Autriche  et  de  la  Coalition ,  ou  l'Inté- 
rêt de  .  l'Allemagne  et  de  l'Europe  , 
2"  édition,  17  99  ,  in-12;  S''  édition, 
1 800  ,  in-8  ;  3°  Lettres  d'un  homme  libre 
à  l'esclave  Baynal,  1791,  in-8  ;  4°  ^J^- 
mnires  historiques  et  politiques  sur  la 
révolution  de  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège,  en  17  93,  par  Publicola  Chaus- 
sard, 1793,  in-8.  Il  est  aisé  de  penser 
que  ces  mémoires  sont  en  opposition  di- 
recte avec  ceu.x  de  Dumouriez.  5"  De 
l Education  des  peuples  ,  17  7  3,  in-8  ; 
6°  Esprit  de  Mirabeau  ,  1797  et  1804  , 
2  vol.  in-8 ,  précédé  d'une  notice  sur 
cet  homme  célèbre.  Cadet  de  Gassicourt 
s'est  attribué  cet  ouvrage  dans  l'Essai 
sur  la  vie  privée  de  Mirabeau  ,  et  qui 
précède  ses  Lettres  à  Sophie,  Brissot- 
Thivars  ,  1820;  7°  Essai  philosophique' 
sur  la  dignité  des  cuts  ,  17  98  ,  in-8  ;  8° 
Le  nouveau  Diable  Boiteux,  ou  Tableau\ 
philosophique  et  moral  de  Paris,  enri 
chi  de  notes,  1799,  2  vol.  in-8  ;  9°  Cou 
d'œil  sur  l'intérieur  de  la  républiqu 
française ,  ou  Esquisse  des  principes 
d'une  révolut'inn  morale,  17  99,  in-8; 
10°  Sur  les  Mnnumens  publics  et  la 
magistrature  des  édiles,  1800,  in-8 
11°  Supplément  aux  Foyages  d'Ana- 
charsis  et  d'Anténor,  1801,  4  vol.  in 
12  et  in-8;  2'^  édition  ,  1803,  4  vol.  in-8, 
ligures  ;  3«  édition  ,  1820,4  vol.  in-8  ; 
1 2"  Histoire  des  expéditions  d'Alexan- 
dre ,  par  Fia',  e  Arien  de  Micomédic  ;  tra- 
duction nouvelle  ,  précédée  d'une  intro 
duclion  ,  1802,  3  vol.  in-S  et  allas,  in 
4  ;  1 3"  îléliogabale  ,  ou  Esquisse  morale 
de  la  dissolution  romaine  sous  les  em 
pereurs ,  1803;  li"  Bibliolhcfpie  pasto- 
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jale  ,  ou  Cour  de  Utlerature  champêtre, 
contenant  les  chefs-d'œuvre  des  meilleurs 
poètes  pastoraux  anciens  et  modernes  , 
depuis  Moïse  jusqu'à  nos  jours  ,  1803  , 
4  vol.  in-1 2  ;  15°  Discours  sur  les  prin- 
cipes de  l'éducation  lycéenne  et  les  avan- 
tages de  l'union  des  sciences  et  des  let- 
tres ,  prononcé  à  l'inauguration  du  lycée 
d'Orléans,  avec  des  notes,  1804,  in-8  ; 
1 6"  Jeanne  d'Arc ,  recueil  historique  et 
complet ,  Orléans ,  IBOG,  2  vol.  in-8; 
17"  Heur  et  Malheur  ,  ou  Trois  mois  de 
la  vie  d'un  fou  et  d'un  sage,  180G,  2 
vol.  in-1 2  ;  18"  Ze  Pausanias  français  ; 
état  des  arts  en  France  à  l'ouverture 
du  \ix^  siècle,  par  un  observateur  impar- 
tial ,  1807  ,  in-8  ;  19"  Les  Anténors  mo- 
dernes, ou  Voyage  de  Christine  et  de 
Casimir  en  France  ,  sous  Louis  XIV  ; 
20"  Esquisse  des  mœurs  générales  du  17® 
siècle  ,  d'après  les  mémoires  secrets  de 
deux  ex-souverains,  continués  parHuet, 
évèque  d'Avranclies ,  1807,  3  vol.  in-8; 
21°  E pitre  sur  quelques  genres  dont 
Boileau  n'a  pu  faire  mention  dans  son 
Art  poétique,  1811  ,  in-4  ,  2®  édition  , 
augmentée ,  et  avec  le  titre  de  poétique 
secondaire ,  ou  Essai  didactique  sur 
les  genres  dont  il  n'est  pas  fait  mention 
dans  l'Art  poétique  de  Boileau ,  1817, 
in-1 2  ;  22°  Histoire  de  la  galanterie  chez 
les  différens  peuples  du  monde  ,  2  vol. 
in-1 8  ,  Chaussard  a  publié  en  outre  plu- 
sieurs orf^^,  savoir  :  Sur  le  dévouement  du 
duc  de  Brunswich  ;  —  Sur  les  derniers 
attentats  du  gouvernement  romain  ;  — 
Sur  les  Arts  industriels  ;  —  Sur  le  ta- 
bleau des  Sabines  ,  de  David  ;  —  Sur  la 
paix  ;  —  Sur  le  combat  d'Algésiras.  Il 
a  donné  des  vers  et  des  articles  à  la  Dé- 
cade philosophique  ,  à  la  Revue  encyclo- 
pédique. Il  allait,  avant  de  mourir,  pu- 
blier un  Choix  des  poésies  lyriques  de 
Schiller,  en  vers  français.  Il  chargea,  par 
une  clause  de  son  testament,  M.  Leraer- 
cier  de  faire  choix  de  ses  œuvres  en  4 
ou  6  volumes,  dont  le  prix  serait  alloué 
m  collège  de  France  pour  aider  quelques 
leuues  élèves.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
traduction  des  Odes  d'Horace. 

CHAUSSE  (  Michel-Ange  de  la  ),  ha- 
bile antiquaire  parisien  ,  célèbre  dans  le 
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dernier  siècle  ,  quitta  sa  paîrie  do  bonne 
heure  pour  aller  à  Rome  étudier  les  an- 
tiquités. Le  même  goût  qui  l'y  avait  amené, 
l'y  fixa.  Son  Musœum  romanum ,  Rome, 
1690,  in-fol.  ,  et  1746,  2  vol.  in-folio, 
prouva  ses  succès.  Ce  recueil  estimable 
comprend  une  suite  nombreuse  de  gra- 
vures antiques  dont  on  n'avait  pas  en- 
core joui  par  l'impression.  Il  s'en  est  fait 
plusieurs  éditions.  Graevius  l'inséra  en 
entier  dans  son  Recueil  des  antiquités 
romaines.  Le  même  auteur  publia  à  Rome 
en  1707  ,  un  Recueil  de  pierres  gravées 
et  antiques,  in-4.  Les  explications  sont 
en  italien  ,  et  les  planches  exécutées  par 
Bartholi.  On  a  encore  de  lui  Picturœ 
antiquœ  cryptarum  romanarum  et  se- 
pulchriNasonum  ,  1738  ,  in-fol.  Ces  dif- 
férens ouvrages  offrent  beaucoup  d'éru- 
dition et  de  .sagacité  ;  les  curieux  les  con- 
sultent souvent. 

CHAUSSÉE.  Foyez  Nivelle  de  La. 
Chaussée. 

*  CHAUSSIER  (François),  célèbre 
médecin  ,  physiologiste  ,  anatomiste  et 
professeur,  naquit  à  Dijon  le  13  juillet 
1746  ;  il  fut  initié  de  bonne  heure  à  l'art 
qu'il  pratiqua  avec  tant  de  succès  ;  il  resta 
quelque  temps  dans  sa  ville  natale  oii  il 
fut  nommé  successivement  professeur  d'a- 
natomie,  de  physiologie,  de  chimie  et 
de  matière  médicale,  par  les  élus  des 
états  de  Bourgogne  et  par  l'académie  de 
Dijon  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel. 
Il  s'acquit  une  telle  réputation  que  le  gou- 
vernement l'appela  en  17  94,  pour  s'oc- 
cuper, avec  Fourcroy  ,  d'un  plan  d'école 
de  médecine.  Il  rédigea  le  rapport  et  en 
discuta  toutes  les  parties  avec  les  membres 
de  la  commission  de  l'instruction  pu- 
blique. Chaussier  revint  à  Dijon  ;  mais 
lorsque  l'on  organisa  bientôt  les  trois 
écoles  de  médecine  ,  il  fut  appelé  à  celle 
de  Paris  oii  il  professa  l'anatomie  et  la 
physiologie.  Dans  le  premier  de  .ses  cour.s 
il  se  servit  de  la  nouvelle  nomenclature 
qu'il  avait  mise  en  usage  à  Dijon  ,  et  qui ,. 
plus  exacte  et  plus  scientifique,  devait 
être  nécessairement  plus  utile  que  l'an- 
cienne qui  avait  été  rédigée  par  la  routine 
et  sans  philosophie;  dans  le  second  de 
ses  cours  il  donna  aussi  l'impul-sion   la 
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plus   forte   aux  études   physiologiques , 
et  l'on  peut  assurer  que  c'est  à  lui  que 
cette  science    est   redevable    du    degré 
de    perfectionnement    auquel    elle     est 
parvenue  de  nos  jours.    Son  auditoire , 
toujours  très  nombreux  ,  l'écoutait  dans 
un  religieux  silence.   Non  moins  habile 
dans  la  pratique  que  dans  l'enseignement, 
il  joignait  au  talent  de  bien  saisir  ses  in- 
dications celui  de  choisir  avec  une  rare 
sagacité  les  moyens  susceptibles  de  les 
remplir.  Il  fut  médecin  de  l'école  poly- 
technique et  il  y  fit  un  cours  de  chimie 
jusqu'en  1815.  Il  fit  aussi  au  collège  de 
France,   pour  sou  collègue   et  son  ami 
M.  Halle ,  pendant  deux  ans ,  le  cours  de 
médecine  légale ,  et  il  y  développa  des 
idées  neuves  et  des  principes  dont  il  serait 
à  souhailer  que  tous  les  médecins  fussent 
pénétrés.   Les  cours  de  Chaussier  et  ses 
nombreux  écrits  l'ont  placé  au  premier 
rang  des  hommes  savans.  Il  avait  été,  avant 
la  révolution,  reçu  au  nombre  des  .issociés 
regnicoles  par  l'académie  de  chirurgie  ; 
il  fut  plus  tard  correspondant  de  l'Insti- 
tut et  membre  de  la  Légion  d'honneur. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dout  les  principaux  sont  :  1°  Méthode  de 
traiter  les  morsures  des  aiiimaïuc  en- 
ragés et  de  la  vipère  ,  suivie  d'un  pre'cis 
sur  la  pustule  maligne,  Dijon,    1785, 
in  - 1 2  ;    2°   Exposition   sommaire   des 
muscles  du  corps  humain  ,  suivie  de  la 
classification  et  de  la  nomenclature  mé- 
thodique adoptée  au  cours  public  d'ana- 
tomie  de  Dijon,  17  89,  in-8  ;   3°  Précis 
de  la  squelctonologic  ,  1  7  97  ;  4°  Tableau 
synoptique  des  nerfs  de  Vhomme  ,  1797  , 
in-4  ;  5°  Tableau  synoptique  des  muscles 
de  Vhomme,   17  97;  G°  Tableau  synop- 
tique des  propriétés  caractéristiques  des 
principaux  phénomènes  de  la  force  vi- 
tale ,  1 7  98  ,  in-4  ;  7°  Tables  synoptiques 
du  plan  général  des  divisions  et  subdi- 
visions principales  du  cours  d'nnatomie, 
1799-1811  ,    19   tableaux   in  piano  ;    8" 
Découverte  de  la  vaccine  et  de  l'inocu- 
lation de  la  vaccine,    1801  ,   in-8  ;  9° 
Consultations  médico-légales  sur  un  em- 
poisonnement par  le  sublimé  corrosif, 
suivies  d'une  manière  de  reconnaître  ce 
poison  ,  Paris  ,  1 8 11 ,  in-8  ;  1 0''  Opuscules 


GHA 

de  médeciiie  légale,   1789-1790,  in-8; 
1 1  "   Discours  prononcés    aux   séances 
publiques  de  la  maternité ,  1805,  ISOG  et 
1807,   in-8;    12"  Exposition  des  diffé- 
rentes parties  de  la  structure  de  l'encé- 
phale ou  cerveau,  Paris,    1807,    in-8, 
avec  6  planches;    13"  Recueil  des  pro- 
grammes des  opérations  chimiques  et 
pharmaceutiques  qui  ont  été  exécutées 
aux  jurys  médicaux  de  1809  et  1810, 
11  cahiers  in-4  ;  14°  Considérations  mé- 
dico-légales sur  l'infanticide ,  sur  la  ma- 
nière de  procéder  à  F  ouverture  des  ca- 
davres ,   spécialement   dans  les  cas  de 
visites  Judiciaires ,  etc.,  Paris,   1819, 
in-8  ;  1 5°  Recueils  anatomiques  à  l'usage 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'étude 
de  la  chirurgie  ,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture;   16°  Recueils  de  mémoires, 
consultations    et    rapports    sur   divers 
objets  de  médecine  légale  ,  Paris  ,  1814, 
in-8  ,  avec  planches  ;  divers  points  de  la 
doctrine  de  Chaussier  sur  la  pathologie 
ou  la  médecine  légale  ont  été  développés 
dans  un  grand  nombre  de  thèses  que  le 
plus  souvent  il  revoyait  avant  l'impres- 
sion. Il  a  laissé  en  manuscrit  un   Traité 
de  physiologie  dont  les  gens  de  l'art  at- 
tendent avec  impatience  la  publication. 
Bien  d'autres  ouvrages   nombreux    sont 
dus  à  Chaussier.    Chaussier    a  fait  un 
grand  nombre  de  Mémoires  qui  sont  in- 
sérés dans  le  Journal   de  physique  de 
1767  ,  dans  le  Recueil  de  la  société  de 
médecine  de  1781  ,  dans  celui  de  V Aca- 
démie de  Dijon  rfe  1 7  8 2  à  1 7  8  4  ;  on  trouve 
plusieurs  articles  de  lui  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  dans  les  premiers  volumes  de  la 
Chimie  de  Guyton    de  Morveau  et  de 
Fourcroy .  Le  Journal  de  médecine,  celui 
de  V Ecole  polytechnique  et  les  Bulletins 
de  la  faculté  de  médecine    contiennent 
aussi  plusieurs  mémoires  et  observations 
de'Chaussier.  Ses  opinions  politiques  et  re- 
ligieuses le  firent  rayer  du  nombre  des 
professeurs.  Il  est  mort  à  Paris  le  19  juin 
1828.  Il  a  demandé  par  son  testament 
être  transporté  directement  de  sa  maiso 
au  cimetière.  Ce  vœu  dont  le  motif  n'étaii 
pas  équivoque  a  été  rempli  ;   quelque 
élèves  de  l'école  de   médecine  .se  son 
présentés  pour  lui  rendre  ce  devoir  pieu 
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et  filial,  comme  dit  un  journal.  Ce 
n'étaient  point  les  élèves  de  Chatissicr, 
puisqu'il  ne  professait  plus  depuis  plu- 
sieurs années  ;  c'était  donc  un  autre 
motif  que  la  reconnaissance  qui  les  di- 
rigeait. Douze  discours  ont  été  prononcés 
sur  la  tombe  de  cet  homme  qui  ne  croyait 
pas  à  une  autre  vie,  et  ont  célébré  ses 
vertus. 

CHAUYEAU  (  François  ),  peintre, 
graveur  et  dessinateur  français  ,  «aquit  à 
Paris  en  1C13 ,  et  y  mourut  en  1G76  ,  âgé 
de  63  ans.  Il  débuta  par  quelques  es- 
tampes d'après  les  tableaus  de  Laurent 
de  I  a  Ilire  qui  fut  son  maître;  mais  la 
vivacité  de  son  imagination  ne  s'accom- 
modant  pas  de  la  lenteur  du  burin  ,  il  se 
mit  à  graver  à  l'eau-forte  ses  propres 
pensées.  Si  ses  ouvrages  n'ont  pas  la 
douceur,  la  délicatesse  et  le  moelleux 
qui  distinguent  ceux  de  plusieurs  autres 
graveurs ,  il  y  mit  tout  le  feu ,  toute  la 
force  et  tout  l'esprit  dont  son  art  est  sus- 
ceptible. Sa  facilité  était  sui-prenante. 
Ses  enfans  lui  lisaient  après  souper  les 
histoires  qu'il  avait  à  traiter.  Il  en  sai- 
sissait tout  d'un  coup  le  sujet  le  plus 
frappant,  eu  traçait  le  dessin  sur  la 
planche  avec  la  pointe  ,  et  avant  de  se 
coucher  la  mettait  en  état  de  pouvoir  la 
faire  mordre  par  l'eau-forte  le  lendemain, 
tandis  qu'il  graverait  ou  dessinerait  au- 
tre chose.  Il  fouruis.sait  non-seulement 
des  dessins  à  des  peintres  et  à  des  scul- 
pteurs ,  mais  aussi  à  des  ciseleurs ,  à  des 
orfèvres  ,  à  des  brodeurs  ,  et  même  à  des 
menuisiers  et  à  des  serruriers.  Il  a  en- 
richi de  ligures  plu.sieurs  ouvrages  maus- 
sades qui  n'ont  rien  gagné  à  cet  orne- 
ment ,  et  n'en  sont  pas  moins  morts  en 
naissant.  Outre  plus  de  4  ,000  pièces  gra- 
vées de  sa  main  ,  et  1 ,400  gravées  d'après 
ses  dessins,  on  a  de  lui  quelques  petits 
tableaux  assez  gracieux.  (  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'estampes  dont  les  plus 
remarquables  sont  les  figures  du  poème 
d'Alaric ,  des  Mctamorphoses  de  Ben- 
seradc  ,  et  une  partie  de  l œuvre  de  S. 
Bruno  par  Le  Sueur.  ) 

CHAU^^:AU  (  René  )  ,  fils  du  précé- 
dent ,  marcha  sur  les  traces  de  son  père. 
11  avait  comme  lui  une  facilité  admi- 
1(1. 
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rable  pour  inventer  ses  sujets  et  pour  les 
embellir,  une  variété  et  un  tour  ingé- 
nieux pour  disposer  toutes  ses  figures.  Il 
se  distingua  surtout  dans  la  sculpture.  Il 
travailla  pour  Louis  XIV  et  pour  plusieurs 
princes  étrangers.  Le  marquis  de  Torci 
fut  le  dernier  pour  lequel  il  travailla  , 
dans  son  château  de  Sablé.  Ce  seigneur 
lui  ayant  demandé  à  deux  différentes  fois  , 
combien  il  voulait  gagner  par  jour  , 
Chauvcau ,  piqué  d'une  question  qui  ré- 
pondait si  peu  à  son  mérite  ,  quitta  brus- 
quement l'ouvrage  et  le  château.  Il  revint 
à  pied  à  Paris,  et  y  mourut  en  1*22, 
âgé  de  59  ans  ,  de  la  fatigue  du  voyage, 
jointe  à  la  douleur  d'avoir  converti  son 
argent  en  billets  de  banque.  (On  peut  lire 
le  détail  de  ses  travaux  dans  VElnge  que 
D. -P. -J. Papillon  de  la  Ferté  a  fait  de  cet 
artiste. J 

CHATJV^ELIN  (  Henri-Philippe  de  ) , 
abbé  de  Montier-Pvamey ,  et  conseiller 
d'honneur  depuis  17G8  au  parlement  de 
Paris  ,  se  distingua  dans  l'affaire  de  la 
proscription  des  jésuites  ,  et  devint  par 
là  le  coryphée  des  jansénistes.  On  a  de 
lui  deux  discours  conivG  ces  religieux, 
prononcés  en  parlement  en  1761.  Les 
jésuites  y  opposèrent  YÂpolngie  de  V insti- 
tut, le  Compte  rendu  des  comptes  rendus, 
ï Appel  à  la  raison  ,  etc.  Il  mourut  l'an 
17  70.  Il  était  plein  de  feu,  petit,  et  ex- 
trêmement contrefait. 

*  CHAUVELIN  (François,  marquis  de), 
fils  du  marquis  de  Chauvelin ,  lieutenant- 
général  ,  ministre  à  Gènes  et  à  Parme , 
ambassadeur  à  Turin,  maître  de  la  garde- 
robe  du  roi,  et  l'un  des  hommes  les  plus 
spirituels  de  son  temps,  fut  élève  de 
l'école  militaire  de  Paris.  Il  était  depuis 
peu  d'années  au  service  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Il  occupait  en  même  temps 
à  la  cour  la  charge  de  maître  de  la  garde- 
robe  qu'avait  eue  son  père.  Nommé  aide- 
de-camp  de  M.  de  Rochambeau,  il  ac- 
compagna en  1791  à  l'armée  du  Nord, 
ce  général  que  le  gouvernement  avait 
chargé  de  remplir  les  vides  qu'y  avait 
laissés  l'émigration  des  officiers.  En  1792, 
il  dut  à  la  protection  de  Dumouriez,  dont 
il  avait  fait  alors  la  connaissance,  la  place 
d'ambassadeur  à  Londres  :  il  fut  le  seul 
3o.. 
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des  agens  français  nommés  alors  que  re- 
connurent les  cabinets  étrangers.  On  as- 
sure que  cette  charge  ne  lui  fut  accor- 
dée que  pour  l'éloigner  de  la  cour  et 
pour  lui  faire  rendre  la  place  qu'il  occu- 
pait, place  de  confiance  dont  on  l'a  ac- 
cusé d'avoir  abusé  en  révélant  au  parti 
révolutionnaire  tous  les  détails  de  la  vie 
des  Tuileries.  M.  de  Talleyrand  l'accom- 
pagna et  même  le  dirigea  dans  son  am- 
bassade. MaJgré  son  adresse,  malgré  l'ha- 
bileté de  son  conseiller,  Chauvelin,  qui 
avait  été  maintenu  par  le  gouvernement 
républicain ,  ne  put  se  faire  accréditer 
de  nouveau  près  du  cabinet  de  St. -James. 
L'Angleterre  déclara  la  guerre  à  la  Pvépu- 
blique  française  et  Chauvelin  rentra  en 
France.  Envoyé  avec  une  mission  diplo- 
matique à  Florence,  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Sémonville  et  Maret  qui  n'a- 
Taient  point  été  reçus;  son  départ  fut 
même  précipité  ;  car  lord  Hervey  déclara 
au  grand-duc  que  si  le  représentant  de  la 
République  française  n'était  pas  parti  dans 
24  heures,  il  bombarderait  Livourne.  De 
retour  en  France,  Chauvelin,  qui  avait  em- 
brassé la  révolution,  faillit  en  être  la  vic- 
time. Il  avait  appartenu  àl'anciennecour  ; 
il  était  noble  et  marquis  :  ses  amis  oubliè- 
rent ses  services  pour  ne  se  rappeler  que 
son  extraction  ;  il  fut  incarcéré  :  pen- 
dant onze  mois  il  resta  dans  les  prisons  et 
ne  dut  son  salut  qu'au  9  thermidor.  Re- 
tiré depuis  cette  époque  à  une  campagne 
près  de  Dijon  (  l'Ablwye  de  Clairvaux 
qu'il  avait  achetée  ),  il  y  resta  pendant 
toute  la  durée  du  gouverivement  directo- 
rial. Nommé  par  le  Sénat  membre  du  tribu- 
nal ,  il  ne  cessa  pas  d'y  être  franchement 
républicain,  en  combattant  les  entreprises 
ambitieuses  du  premier  consul,  l'institu- 
tion de  la  Légion  d'honneur  et  le  budget 
de  l'an  2.  Quoiqu'il  eût  été  nommé  secré- 
taire de  cette  assemblée,  il  fut  du  nombre 
de  ceux  que  les  consuls  indiquèrent  comme 
devant  sortir  l'année  suivante.  Il  en  fut 
dédommagé  par  les  suffrages  des  électeurs 
de  Beaune  qui  le  nommèrent  candidat  au 
Corps-législatif.  Buonaparte  dont  il  fit 
alors  l'éloge  lui  donna  la  préfecture  de 
la  Lys  et  la  croix  d'honneur.  Chauvelin 
passa  huit  ans  dans  ces  fonctions  ;  il  lut 
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ensuite  appelé  au  conseil  d'état.  Envoyé 
en  1813  dans  la  Catalogne  pour  y  former 
deux  départemens  ,  il  eut  bientôt  le  titre 
d'intendant  général  de  cette  province. 
Louis  XVIII  lui  conféra  le  titre  honoraire 
de  conseiller  d'état.  On  assure  que  le  re- 
fus que  lui  fit  la  cour  de  lui  rendre  son 
ancienne  charge  de  maître  de  la  gai-de- 
robe  le  jeta  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale.  Il  fut  nommé  député  en  1815 
par  le  département  de  la  Côte-d'Or ,  et 
depuis  cette  époque  il  fut  prseque  tou- 
jours membre  de  la  chambre.  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  imposer  l'obliga- 
tion d'énumérer  tous  les  discours  que 
fit  Chauvelin  à  cette  assemblée  pendant 
le  cours  de  ses  fonctions  législatives:  on 
peut  dire  qu'il  n'est  aucun  sujet  d'ad- 
ministration ,  de  politique  intérieure  ou 
étrangère  ,  de  législation  qu'il  n'ait  abor- 
dé ,  et  sur  lequel  il  n'ait  parlé  ,  toujours 
en  prenant  pour  base  de  son  système  la 
Charte  de  Louis  XYIII,  oii  les  républicains 
avaient  trouvé  quelques-unes  de  leurs 
idées  favorites.  Les  éphémérides  de  la 
chambre  pourraient  seules  rappeler  ses 
improvisations  souvent  brillantes,  tou- 
jours vives,  auxquelles  il  se  livrait  avec 
une  rare  facilité  d'élocution.  On  le  voyait 
sans  cesse  cherchant  dans  les  paroles  ou 
la  conduite  des  ministres  une  occasion 
de  tomber  sur  eux  ;  c'était  un  ennemi  in- 
fatigable ;  il  ne  laissait  jamais  en  repos 
ses  adversaires.  On  a  dit  de  lui  :  quand 
ilpai-lc  de  sa  place,  c'est  Beaumarchais  ; 
à  la  Tribune  ,  c'est  Barnabe  ou  Chape- 
lier. On  ne  saurait  lui  contester  le  talent 
oratoire;  et  ses  discours  écrits  sont  re- 
marquables par  une  grande  force  et  un 
stile  toujours  soutenu  :  cependant  il  y  a 
plus  d'esprit  que  de  vérité ,  de  satire  que 
de  raisonnement;  son  caractère  était  en 
effet  spirituel  et  caustique.  Chacun  sait 
qu'en  1820,  il  lutta  avec  force  contre  la 
nouvelle  loi  d'élections  :  on  se  rappelle 
encore  l'espèce  de  triomphe  ou  d'ovation 
qu'il  obtint  du  peuple,  lorsque  sur  la 
place  Louis  XV  on  s'empressa  autour  de 
la  chaise  qui  le  transportait  à  la  chambre  : 
enfin  le  procès  qui  fut  la  suite  des  trou- 
bles au  milieu  desquels  il  parut,  est  devenu 
déjà  de  l'histoire.  Nous  ne  saurions  dou- 
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1er  de  la  pari  immense  qu  eurent  les  opi- 
nions et  les  actions  de  Chauvelin  à  la  ré- 
\olution  de  1830.  Cet  orateur  de  l'oppo- 
sition a  passé  les  derniers  mois  de  sa  vie 
dans  Its  souffrances  :  attaqué  par  le  cho- 
léra, il  est  mort  dans  le  mois  d'avril  1  832. 

CHAU\IN  (  Etienne  ) ,  ministre  pro- 
lestant ,  natif  de  iS'iraes ,  quitta  sa  patrie 
après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  , 
et  passa  à  Rotterdam ,  puis  à  Berlin  ,  où 
il  occupa  une  chaire  de  philosophie.  Il 
mourut  en  1725  ,  à  85  ans.  Ou  a  de  lui 
i°  un  Lexicon pliylosophicum  ,  in-folio  , 
1692,  à  Rotterdam,  et  1713,  avec  figures, 
à  Leuvarde.  2°  Un  nouveau  Jaurnal  des 
sav  an  s ,  commencé  en  1C94  àRotterdam, 
et  continué  à  Berlin  ,  mais  moins  ac- 
cueilli que  VHistoire  des  ouvrages  des 
savans ,  de  Basnage  ,  meilleur  écrivain 
et  plus  homme  de  goût. 

CHAYAGINAC  (Gaspard,  comte  de) , 
d'une  ancienne  famille  d'Auvergne.  Après 
avoir  porté  long-temps  les  armes  au  ser- 
vice des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV ,  il 
se  retira  en  Espagne ,  et  puis  à  Vienne 
en  Autriche.  Il  servit  l'empereur  en  qua- 
lité de  lieutenant-général,  et  fut  son  am- 
bassadeur en  Pologne.  Il  retourna  en 
France  après  la  paix  de  jNimègue,  et 
mourut  vers  la  fin  du  17^  siècle  ou  au 
commencement  du  18^.  On  a  de  lui  des 
mc'moires ,  Besançon,  1699,  2  vol.  in-12; 
Paris,  1700.  Ces  mémoires,  écrits  d'une 
manière  attachante  ,  contiennent  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  depuis 
l'an  1624  jusqu'en  1G7  9.  Il  sont  fort 
naïfs. 

CHAM^GNI.  F^oyesBouTTHiLiER. 

CHAZELLES  (  Jean  -  Matthieu  de  ), 
professeur  d'hydrographie  à  Marseille,  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  ,  naquit 
à  Lyon  en  1C57,  et  mourut  à  3Iarseille 
en  1710.  Il  joignit  à  ses  talens  un  grand 
fonds  de  religion  :  ce  qui  ,  comme  dit 
Foutenelle,  assure  et  fortifie  toutes  les 
vertus.  Il  avait  voyagé  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Egypte,  et  en  avait  rapporté  des 
observations  et  des  lumières.  Il  y  mesura 
les  pyramides  et  remarqua  que  les  quatre 
côtés  de  la  plus  grande  sont  exposés  pré- 
cisément aux  quatre  régions  du  monde  , 
à  l'orient ,  à  l'occident ,  au  midi  et  au 
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septentrion.  Ce  fut  lui  qui  imagina  qu'on 
pourrait  se  senir  de  galères  sur  l'Océan, 
pour  remorquer  les  vaisseaux  ,  quand  le 
vent  leur  serait  contraire  ou  leur  man- 
querait. En  1690,  quinze  galères,  parlies^ 
de  Rochefort ,  donnèrent  un  nouveau 
spectacle  sur  l'Océan.  Elles  allèrent  jus- 
qu'à Torbay  en  Angleterre  ,  et  servirent 
à  la  descente  de  Tinmouth.  Chazellcs  y 
fit  les  fonctions  d'ingénieur ,  et  se  montra 
sous  deux  points  de  vue  bien  différens  , 
sous  ceux  de  savant  et  d'homme  de  guerre. 
On  lui  doit  la  plupart  des  cartes  qui 
composent  les  deux  volumes  du  JVeplune 
français,  1693,  in-folio,  sans  compter 
lin  bon  nombre  d'observations  très-utiles 
pour  l'astronomie  ,  la  géographie  et  la 
navigation. 

"  CHAZELLES  DE  PRISY,  né  dans  le 
18*  siècle  ,  doyen  des  présidens  à  mor- 
tier au  parlement  de  Metz  ,  fut  nommé  en 
1790,  président  de  la  comptabilité  natio- 
nale, commission  qui  remplaça  la  cham- 
bre des  comptes.  Chazelles  aimait  son 
roi  :  s'étant  rendu  au  palais  des  Tuileries 
dans  la  nuit  du  9  au  10  août  J792,  il  y 
fut  massacré  avec  les  autres  défenseurs 
du  trôjie.  Ce  magistral  se  délassait  des 
fonctions  de  sa  charge  par  l'élude  du  jar- 
dinage et  des  plantes  étrangères.  Il  a  tra- 
vaillé au  Diclionnaire  des  jardiniers  , 
traduit  de  l'anglais  de  Miller,  et  publié 
sous  le  nom  d'une  société  de  pcnsde  let- 
tres, Paris,  1785  à  1788,.  10  vol.  in-4  , 
et  Bruxelles ,  8  vol.  in-8i,  XI  estjauteur  du 
Supplément ,  qui  n'a  pa^u,  (jiie.  dans  l'é- 
dition in-4  ,  Metz,  1790,    ,', 

CHAZOT  DE  jVAISTÏGXI.  Foyez 
Nantigm. 

CHEFFOXTAI]\ES  (Christophe) ,  en 
latin  à  Capiie  Fontium  ,  et  appelé  au- 
trement Pcnfenteniou ,  était  bas-breton, 
mots  qui  ont  tous  deux  la  même  signifi- 
cation. Il  florissait  vers  le  milieu  du  16" 
siècle,  et  mourut  à  Rjme  en  1595,  âgé 
de  63  ans.  Sa  science  et  sa  piété  l'élevè- 
rent  successivement  à  l'emploi  de  profes- 
seur en  théologie  chez  les  cordeliers  ,  où 
il  était  entré  de  bonne  heure  ;  à  celui  de 
général,  dont  il  fut  le  55*;  et  à  la  di- 
gnité d'archevêque  de  Césarée.  Il  fit  les 
fonctions  épiscopales  du  diocèse  de  Sens, 
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en  l'absence  du  cardinal  de  Pellevé  ,  qni 
en  était  titulaire.  Quelques  théologiens 
l'avaient  attaqué  lorsqu'il  n'était  que 
professeur.  La  nécessité  qui  le  contrai- 
gTiit  d'aller  se  défendre  à  Rome  ,  fut  l'oc- 
casion pour  lui  de  son  élévation;  mais 
son  mérite  réel  en  fut  la  vraie  cause.  Il 
vit  cinq  papes  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  Sixte  Quint ,  Urbain  VII ,  Gré- 
goire XIV,  Innocent  XI,  Clément  VIII. 
Les  marques  de  bonté  qu'il  reçut  de  cha- 
cun de  ces  pontifes,  témoignèrent  assez 
que  les  accusations  formées  contre  lui 
n'étaient  pas  suffisamment  fondées.  En- 
gagé par  devoir  à  enseigner  la  scolasti- 
que ,  il  eut  assez  de  pénétration  pour  voir 
l'abus  qu'on  en  faisait  alors,  et  assez  de 
hardiesse  pour  oser  écrire  ce  qu'il  en 
pensait.  Son  recueil  intitulé  P^arii  ira- 
elntus  et  dispiUnliones  de  necessaria  thco- 
logiœ  scolasticœ  correctione^  Paris,  l  58G, 
iu-8 ,  est  recherché  ;  mais  la  trop  grande 
A'ivacité  de  l'auteur,  et  une  espèce  d'ex- 
trême où  il  paraît  donner,  l'ont  fait  met- 
tre à  l'index  du  concile  de  Trente.  (  f^oy. 
Anselme  ,  Molina  ,  Lombard  (  Pierre  )  , 
etc.)  Ses  autres  iraite's ,]es  uns  moraux, 
les  autres  dogmatiques,  sont  moins  esti- 
més, quoique  dignes  de  quelque  atten- 
tion. Ils  marquent  un  homme  qui  avait 
secoué  quelques  préjugés,  et  qui  cher- 
chait à  en  faire  revenir  son  siècle.  Il  s'é- 
leva contre  le  préjugé  meurtrier  du  duel, 
qui ,  après  avoir  presque  succombé  au 
zèle  des  fois  chrétiens  reparaît  avec  plus 
d'empire  que'  jartiais  dans  le  siècle  de  la 
prétendue  philosophie.  Son  traité  sur 
cette  matière  est  en  français ,  sous  ce 
titre  :  Clire'lienne  confutation  du  jjoint 
d' honneur,  Varis,  1579,  in-S.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  1"  De'fense  de  la  foi  que  nos 
ancêtres  ont  eue  en  la  présence  re'etle. 
2"  Réponse  familière  à  une  épilre  contre 
le  libre-arbitre ,  in-8  ,  Paris ,  1571  ;  ou- 
vrage qui  a  fourni  matière  à  des  critirpies. 
3°  Defeiisio  fîdei  adversus  impios  , 
atheos,  etc.,  in-S.  Cheflfontaines  joignait 
à  la  science  théologique  quelque  teinture 
des  langues  grecque,  hébraïque,  espa- 
gnole, italienne  et  française. 

CHEF-XEUX   (Mathias),  né  à  Licpe 
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au  commencement  du  17*  siècle,  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  St. -Augustin , 
oii  il  se  distingua  par  son  application  à 
l'étude  ,  et  par  son  zèle  à  remplir  les  de- 
Toirs  de  son  état.  Il  mourut  vers  l'an 
1C7  0.  On  a  de  lui  1°  mie  Explication  des 
psaumes  en  latin,  Liège,  in-8  ,  peu  esti- 
mée. 2"  Une  Chronique  suivie  De  la  vraie 
rehcjion  ,  depuis  la  création  jusqu'au 
temps  de  l'auteur,  Liège,  1670,  3  voL 
in-folio  ,  en  latin,  ouvrage  superficiel. 

CHEKE  (  Jean  ),  né  en  1 51 4  ,  fut  pro- 
fesseur de  giec  dans  runiversitc  de  Cam- 
bridge, sa  patrie.  Il  essaya  de  changer  la 
prononciation  ordinaire  de  cette  langue  , 
surtout  à  l'égard  des  v  oyelles  et  des  diph- 
thongues.  Cette  nouveauté  déplut  au 
chancelier  ,  qui  ordonna  par  un  décret , 
en  1542,  de  ne  pas  philosopher  sur  les. 
sons,  mais  de  s'en  tenir  à  l'usage.  Henri 
VIII  lui  confia  l'éducation  du  jeune 
Edouard  son  fils  ,  et  le  récompensa  de  ses 
soins  par  les  titres  de  chevalier  et  de  se- 
crétaire d'état.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
les  catholiques  le  firent  mettre  à  la  tour 
de  Londres.  Il  montra  d'abord  beaucoup 
de  constance  ;  mais  la  crainte  de  la  mort 
dont  on  le  menaçait,  lui  fit  abjurer  la 
religion  anglicane.  Il  mourut  à  Londres 
en  1557.  On  a  de  Cheke  1"  un  Traité  de 
la  supcrstitio7i ,  Loudres ,  17  05,  in-8, 
imprimé  à  la  suite  de  la  vie  de  l'auteur" 
par  Strj-pe  :  cet  ouvrage  n'a  rien  de  fort 
intéressant.  2°  Un  Lii're  de  la  pronon- 
ciation véritable  de  la  langue  grecque  , 
à  laquelle  l'auteur  s'était  attaché  avec- 
beaucoup  de  succès  ,  Bàle ,  1555,  iu-8, 
en  latin. 

ClIÉLOXIS.  Voyez  Cléombrote. 

*  CHELSt  ]\I  (  James  ) ,  ministre  angli- 
can ,  naquit  à  Westminster  en  17^0.  Il  a 
fait  paraître  \"  Remarques  sur  rhistoire 
romaine  de  Gibbon,  17  72  et  1778,  in-8, 
ouvrage  estimé;  2°  Défense  des  remar- 
ques sur  l'histoire  romaine  de  Gibbon , 
J785,  in-8  ;  3°  Essai  sur  Fhistoire  de 
3Iezzo - Tinto  ,  in-8.  Cet  écrivain  était 
plein  de  mérite  ;  il  mourut  en  1  SOI . 

CHEMIX  (  Catherine  du  ) ,  femme  de 
Girardon ,  et  digne  de  l'être  par  le  talent 
supérieur  de  peindre  les  fleurs.  L'acadé- 
mie do  i>cinture  et  de  sculpture  lui  ouvrit 
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ses  portes.  Elle  mourut  à  Paris  en  1698. 
Son  illustre  époux  consacra  à  sa  mémoire 
le  bcavi  mausolée  que  l'on  voit  dans  l'é- 
glise de  St.-Landry.  Ce  monument  de 
génie  et  de  reconnaissance  fut  exécuté 
par  Nourrisson  et  Lelorrain ,  deux  de  ses 
élèves,  d'après  le  modèle  de  leur  maître. 

CHEMINAIS  (  Timoléon  )  ,  jésuite  , 
né  à  Paris  en  1652  ,  d'un  commis  de  M. 
de  la  Vrillière ,  secrétaire  d'état ,  fit  ad- 
mirer son  talent  pour  la  chaire  à  la  cour 
et  à  la  ville.  Lorsque  ses  infirmités  lui 
eurent  interdit  le  ministère  de  la  prédi- 
cation dans  les  églises  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles, il  allait  tous  les  dimanches  in- 
struire les  pauvres  de  la  campagne.  Sa  ré- 
putation a  long-temps  approché  de  celle 
de  Bourdaloue  :  elle  a  paru  céder  ensuite 
cette  proximité  à  celle  de  Massillon;  il 
semble  néanmoins  que  ses  discours  sont 
plus  touchans ,  et  fout  en  général  plus 
d'effet  sur  les  cœurs,  quoique  peut-èfre 
moins  éloquens  que  ceux  de  l'évèque  de 
Clermont.  Le  Père  Bretonneau  a  publié 
ses  discoun  en  5  vol.  in-12.  Le  Père 
Cheminais  mourut  en  1089,  âgé  de  39 
ans,  en  digne  ministre  de  cette  religion 
qui  l'avait  animé  pendant  sa  vie.  Sa  car- 
rière fut  courte  ,  mais  elle  fut  bien  rem- 
plie. On  a  encore  de  lui  Les  sentimens 
de pic'te ,  imprimés  en  1C91,  in-12,  ou- 
vrage qui  se  ressent  un  peu  trop  du  stile 
de  la  chaire ,  et  pas  assez  du  langage 
simple  et  affectueux  de  la  dévotion. 

CHEMMTZ  (Martin),  Chemnitius , 
disciple  de  Mélanchthon  ,  est  fameux  par 
son  Examen  conciliL  Tridentini ,  cours 
de  théologie  protestante ,  en  quatre  par- 
ties qui  forment  un  vol.  in-iol.,  Francfort, 
1585,  ou  4  vol.  in-S.  11  mourut  en  1586. 
Il  était  né  en  1 522  à  lirilzen  dans  le  Bran- 
debourg ,  d'un  ouvrier  en  laine.  Les 
princes  de  sa  communion  l'employèrent 
dans  les  affaires  de  l'église  et  de  l'état. 
Personne  n'a  mieux  réfuté  ses  erreurs  que 
le  cardinal  Bellarmin. 

CHEMNITZ  (  Bogeslas-Philippe  ) ,  pe- 
lit-fils  du  précédent ,  est  auteur  d'une 
hislnirc  très  détaillée,  en  deux  volumes 
in-folio,  de  la  guerre  des  Suédois  en  Al- 
lemagne ,  sous  Gustave  .\dolphe.  La  reine 
Christine,  en  récompense  de  cet  ouvrage, 


CIIE  477 

anoblit  l'auteur,  et  lui  donna  la  terre  de 
Holstedt  en  Suède ,  où  il  mourut  l'an 
1678.  Il  est  inutile  de  dire  que  l'enthou- 
siasme du  protestantisme  n'a  point  per- 
mis à  l'auteur  d'être  toujours  impartial 
et  véridique. 

CHEMMTZ  (Chrétien),  petit-neveu 
de  Martin,  naquit  à  Roningsfeldt  en  1615. 
Après  avoir  été  ministre  à  Weimar ,  il 
fut  fait  professeur  en  théologie  à  léna, 
où  il  mourut  en  1666.  On  a  de  lui  1"  Bre- 
vis  instructio  fiituri  ministri  ecclcsiœ. 
2°  Dissertationcs  de  prœdestinatione , 
etc.  ,  etc. 

*  CHEMNITZ  (Jean-Jérôme),  pasteur 
de  l'église  des  militaires  à  Copenhague  ^ 
né  en  1730  ,  mort  le  12  octobre  1800,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  imporlans  sur 
l'histoire  naturelle,  qui  ont  contribué 
aux  progrès  de  cette  science.  Il  sont  tous 
écrits  en  allemand.  Les  principaux  sont 
1"  Petit  essai  de  testaceothc'ologie  pour 
parvenir  à  la  connaissance  de  J'ieu  par 
les  coquillages ,  Francfort,  1660,  in- 4. 
2°  Sur  un  genre  de  coquillages  nomme' 
chiton  par  Linné,  Nuremberg,  1784, 
in-4.  3"  Nouveau  cabinet  systématique 
de  coquillages ,  12  vol.  p;rand  in-4.  C'est 
un  des  plus  beaux  ouvrages  que  nous 
ayons  en  ce  genre  et  un  des  plus  com- 
plets. Il  a  été  commencé  par  Martini,  qui 
a  publié  seulement  les  trois  premiers  vo- 
lumes. 

*  CHEMMZER  (Ivan-Ivanovitch  ) , 
fabuliste  russe,  le  La  Fontaine  de  la  Rus- 
sie, si  toutefois  notre  fabuliste  peut  avoir 
un  émule  :  il  naquit  à  St.-Péfcrsbourg 
en  17  44,  d'une  famille  allemande,  servit 
d'abord  dans  la  garde  impériale,  et  en- 
suite dans  le  corps  des  mineurs ,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  se  livrer  uniquement 
à  son  goût  pour  les  lettres.  Avant  de  de- 
mander son  congé,  il  lit  plusieurs  campa- 
gnes et  voyagea  avec  un  de  ses  supérieurs 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  France. 
H  mourut  en  17  84  à  Smyrne  ,  où  Cathe- 
rine II  l'avait  envoyé  comme  consul-gé- 
néral ,  pour  réparer  l'injustice  de  la  for- 
tune à  son  égard.  C'est  dans  cette  espèce 
de  retraite  qu'il  composa  ses  Fables  et 
contes,  en  trois  parties,  plusieurs  foii> 
réimprimés.  La  meilleure  édition  est  celle 
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de  Pétcrshourg  1799  ,  in-8.  Chemnizer  a 
imité  La  Fontaine  et  Gelleit  dans  quel- 
ques-unes de  SCS  fables  ;  mais  il  a  le  mé- 
rite de  l'invention  dans  le  plus  grand 
nombre  :  ce  qui  lui  manque ,  ce  sont  les 
traits  de  génie  et  la  grande  variété  du 
poète  français.  Il  en  avait,  dit-on,  la 
bonhomie,  l'insouciance  et  la  naïveté. 

*  CHÉISIER  (  Louis  de) ,  agent  diplo- 
matique et  consul-général  français  ,  na- 
quit en  1  723-à  Montfort  près  de  Toulouse, 
«l'une  ancienne  famille  originaire  d'un 
village  nommé  Chénier  et  situé  entre  le 
Poitou  et  la  Saintonge,  et  dont  les  mem- 
bres avaient  successivement  occupé  en 
Languedoc  la  place  d'inspecteur  des  mi- 
nes. Devenu  orphelin  de  bonne  heure,  il 
abandonna  son  héritage  à  sa  sœur  et  par- 
lit  pour  Constantinople  oii  il  fonda  une 
maison  de  commerce.  Il  s'attacha  ensuite 
au  comte  Dessaleurs,  ambassadeur  de 
France  près  la  Porte  Ottomane  ;  et  lorsque 
celui-ci  mourut  en  17  53,  il  lui  succéda 
avec  le  titre  seulement  de  consul-général 
et  de  chargé  d'affaires ,  fonctions  qu'il 
remplit  jusqu'en  1703  ,  époque  oii  M  de 
Vergenncs  fut  nommé  ambassadeur  près 
le  Sultan.  Chénier  revint  en  France  :  en 
17G7  ,  il  accompagna  le  comte  Bugnon 
qui  allait  à  Maroc  pour  faire  un  traité 
avec  l'empereur.  Chénier  resta  dans  cette 
résidence  avec  le  titre  de  chargé  d'affaires, 
i^u  1  78  i  il  eut  sa  retraite  et  revint  à  Pa- 
ris oii  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre  les 
iiombreuv  matériaux  qu'il  avait  recueillis 
dans  l'empire  Otloman  et  dans  l'Afrique. 
A  l'époque  de  la  révolution ,  il  ne  mani- 
festa aucun  principe  exagéré  :  il  fut  juge 
au  premier  comité  de  surveillance  et  s'y 
conduisit  avec  une  modération  digne  d'é- 
loges. La  mort  de  son  fils  André  (  voyez 
Chénier  André)  l'affecta  péniblement;  il 
mourut  le  23  mai  n9(j.  Il  avait  eu  quatre 
fils  dont  les  deux  plus  jeunes  ont  joué  un 
assez  grand  rôle  sur  la  scène  politique  et 
littéraire  :  les  deux  aînés  ont  parcouru, 
l'un  la  carrière  diplomatique,  et  l'autre 
celle  des  armes.  Chénier  a  pîiblié  i"  Jlc- 
ckerclics  hisloriques  sur  les  Maures ,  et 
Histoire  de  V empire  de  Maroc  ^  17  87, 
3  vol.  in-8.  2°  Rcvolulions  de  V empire 
OCtoinnn  et  observations  sur  les  progrès, 
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sur  les  revers  et  sur  V état  présent  de  cet 
empire,  17  89.  3°  Réclamation  d'un  ci- 
toyen ,  brochure  de  circonstance.  Les 
deux  premiers  ouvrages  sont  curieux  sous 
le  rapport  statistique  ;  mais  la  partie  his- 
torique y  est  .souvent  défectueuse.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  Lettres  sur  l'e.m~ 
pire  turc,  oîi  il  relève  plusieurs  fausses  "* 
assertions  du  baron  de  Tott. 

*  CHÉNIER  (  Marie-André  de  )  troisiè- 
me fils  du  précédent,  poète,  né  à  Con- 
stantinople le  29  octobre  1"G2.  Sa  mère 
était  une  grecque  remarquable  par  sa 
beauté  et  par  son  esprit.  Envoyé  très  jeune 
eu  France,  il  fit  ses  premières  études  à 
Careassonne  et  les  termina  au  collège  de 
Navarre  k  Paris.  Il  avait  étudié  le  grec 
avec  soin  et  cultiva  la  poésie  de  bonne 
heure.  Son  essai  fut  la  traduction  d'une 
Ode  de  Sapho,  qui  fut  goûtée  par  les 
connaisseurs  et  qui  annonçait  un  talent 
précoce  et  original.  A  20  ans  il  entra  dans 
l'armée  comme  sous-lieutenant  ;  mais,  dé- 
goûté bien  vite  du  service  militaire ,  il 
revint  à  Paris  six  mois  après,  et  se  consa- 
cra tout  entier  à  l'élude.  Il  devint  alors 
l'ami  de  Lavoisier,  de  Palissot,  de  David 
et  de  Le  Brun.  Le  travail  ayant  altéré  sa 
santé,  il  fit  un  voyage  en  Suisse,  alla  en- 
suite en  Angleterre  à  la  suite  de  M.  de  la 
Luzerne  ,  ambassadeur  de  France  ,  et  se 
fixa  définitivement  à  Paris  en  1788.  Il 
continua  de  se  livrer  à  son  goiit  pour  la 
poésie  et  pour  la  littérature  en  général. 
Il  mit  la  main  à  plusieurs  poèmes  ;  mais  il 
n'aimait  pas  à  communiquer  ses  oeuvres  : 
SCS  parcns  et  un  petit  nombre  d'amis 
avaient  seuls  le  privilège  de  cette  confi- 
dence. Chénier  ne  partagea  pas  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ;  il  aima  la  liberté 
comme  le  veut  l'homme  tranquille  ;  il 
prêta  l'appui  de  son  talent  aux  doctrines 
conservatrices  qu'il  professait  ;  plusieurs 
brochures,  et  àc?,  lettres  insérées  dans 
le  Journal  de  Paris  ne  furent  publiées 
que  dans  le  but  de  ramener  les  esprits  à 
des  idées  plus  calmes  et  à  quelque  modé- 
ration. Il  fut  signalé  h  la  haine  des  tyrans 
de  cette  époque  ;  André  Chénier  ne  les 
redouta  point  :  il  se  présenta  même  pour 
défendre  Louis  XVI  :  la  lettre  signée  dans 
la  nuit  du  17  au  18  janvier  par  laquelle  le 
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foi  it-olame  le  droit  d'appeler  au  peuple 
du  jugement  de  la  Convention  est  d'An- 
dré Chénier.  Ses  amis,  effrayés  des  suites 
que  cette  affaire  pouvait  entraîner,  parvin- 
rent à  l'éloigner.  Retiré  à  Versailles  il  y 
aurait  échappé  à  la  vengeance  des  révo- 
lutionnaires, sans  l'imprudence  géné- 
reuse qu'il  fit  en  allant  donner  des  con- 
solations à  la  famille  de  M.  Pastoret  qui 
venait  d'être  arrêtée  k  Fassy.  Il  s'y  trouva 
dans  le  moment  oîx  l'on  y  faisait  une  visite 
domiciliaire  ,  fut  arrête  comme  suspect 
et  traduit  devant  le  tribunal  révoiution- 
uaire.  Il  ne  daigna  pas  se  défendre  ;  il 
fut  condamné  à  mort  le  23  juillet  17  94. 
fiur  la  fatale  cliarrette  ,  il  trouva  son  ami 
Uoucher,  poète  comme  lui,  comme  lui 
plein  de  jeunesse  et  de  vertu.  En  allant 
au  supplice  ces  deux  martyrs  de  la  cause 
sociale,  récitèrent  alternativement  la  pre- 
mière scène  d'Andromaque,  chef-d'œuvre 
où  les  sentimens  profonds  du  malheur  et 
de  l'amitié  sont  exprimés  en  vers  subli- 
mes. Prêt  à  monter  sur  l'échafaud ,  Ché- 
nier dit ,  en  se  frappant  le  iront  :  Et 
pourtant  j'avais  quelque  chose  là  !  Pour- 
quoi faut-il  que  nous  ayons  à  parler  des 
accusations  qui  ont  plané  sur  son  frère 
et  qui  le  feraient  considérer  comme  l'au- 
teur de  ce  meurtre  ?  Laissons  en  paix  les 
cendres  de  Marie-Joseph  Chénier,  et  fai- 
sons des  vœux  pour  que  la  postérité  ou- 
blie son  crime  ou  qu'elle  acquière  la  con- 
viction de  son  innocence.  Les  poésies 
d*.\ndré  avaient  paru  isolément  dans 
quelques  recueils  du  temps  :  M.  H.  De 
La  Touche  les  a  recueillies  en  1  vol.  in-lS, 
Paris,  1 8 1 9  et  22,  avec  une  notice  sur  ce 
poète.  Ses  anivres  ont  été  aussi  réunies 
à  celles  de  son  frère ,  1824-1825,  in-8.  On 
remarque  un  poème  sur  Y  Invention ,  une 
idylle  intitulée  le  Malade,  et  l'ode  qui  a 
pour  titre  la  Jeune  captive,  pièce  char- 
mante qu'il  composa  en  prison  pourM""^ 
de  Coigny  (Fleury).  Chénier  mourut  le 
25  juillet  1794. 

*  CHÉNIER.  (Marie-.loseph  de),  poète, 
fils  de  Louis  de  Chénier,  naquit  à  Con- 
stantinople  le  28  août  17G4.  Il  fut  envoyé 
de  bonne  heure  en  France,  et  fit  ses 
études  au  collège  Mazarin  où  il  eut  pour 
professeur  Geoffroy.  Les  relations  posté- 
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rieures  qui  eurent  lieu  entre  le  maître  et 
l'élève,  prouvent  qu'alors  celui  ci  n'était 
pas  le  plus  révérentieux  de  ses  condis- 
ciples. Destiné  à  la  carrière  des  armes, 
il  entra  en  1781  dans  un  régiment  de 
dragons  en  qualité  de  sous-lieutenant. 
Au  bout  de  deux  ans  il  renonça  à  cette 
profession  ,  quitta  la  garnison  de  Niort , 
et  revint  à  Paris.  Il  se  livra  dès  lors  à  son 
goût  pour  la  littérature.  A  l'âge  de  22 
ans  ,  il  présenta  la  tragédie  d'Azc'mir  aux 
comédiens  français  qui  la  jouèrent  le  4 
novembre  17  86  à  Fontainebleau  ,  et  deux 
jours  après  à  Paris  :  cette  pièce  n'obtint 
pas  de  succès;  on  remarquait  cependant 
quelques  traits  heureux ,  quelques  vers 
faciles;  mais  en  somme  elle  promettait 
plus  de  lalens  qu'elle  n'en  prouvait.  Ché- 
nier crut  devoir  mieux  étudier  l'art  au- 
quel il  se  consacrait  :  ce  ne  fut  que  trois 
ans  après  qu'il  mit  au  jour  sa  deuxième 
tragédie,  Charles  /A,  qui  fut  repré- 
sentée le  4  novembre  17  89.  Ce  drame  fut 
attaqué  comme  attentatoire  à  la  monar- 
chie et  k  la  religion  ;  c'était  un  ouvrage 
de  parti.  L'auteur  y  répandit  avec  profu- 
sion les  idées  nouvelles  :  jamais  le  théâtre 
n'avait  retenti  de  paroles  aussi  hardie.^ 
sous  le  rapport  politique  comme  sous  le 
rapport  religieux.  L'auteur,  sous  le  vain 
prétexte  d'attaquer  l'intolérance  et  le 
despotisme,  prêcha  les  vertus  républi- 
caines :  il  dénatura  l'histoire  dans  le  but 
de  lendre  plus  odieux  le  caractère  de 
Charles  IX  ,  et  les  événemens  malheureux 
qui  se  passèrent  sous  son  règne  :  toute- 
fois nous  dirons  que  cette  pièce  eut  un 
grand  succès ,  et  fut  traduite  en  plusieurs 
langues.  La  tragédie  de  Henri  f  III  suh'it 
celle  de  Charles  IX;  elle  fut  représentée 
en  1791  ,  ainsi  que  la  Mort  de  Calas. 
L'année  suivante  il  donna  Caïus  Grac- 
chus.  Toutes  ces  pièces  lui  donnèrent  la 
plus  grande  popularité  ;  il  y  proclamait 
le  républicanisme  le  plus  ardent.  Sou 
Caïus  Gracchus  fut  entièrement  conçu 
dans  un  but  démagogique.  Chénier  fut  ac- 
cusé parles  royalistes  de  poussera  l'anar- 
chie, et  par  les  révolutionnaires  de  ne 
préconiser  que  la  modération  :  un  repré- 
sentant osa  s'élever  contre  ces  mots  su- 
blimes qui  se  trouvent  dans  la  pièce,  et 
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qui  faisaient  d'une  manière  trop  évidente 
le  procès  des  anarchistes  de  cette  époque 
criminelle ,  des  lois  et  non  du  sang  .-  Al- 
bitte  se    sentit    assez    de   courage  pour 
trouver  mauvais  cet  hémistiche,  et  il  eut 
assez  d'influence  sur  ses  collègues  pour 
faire  ordonner  la  suppression  de  cette 
tragédie  républicaine.  Porté  à  la  conven- 
tion après  le  1 0  août ,  il  s'attacha  au  parti 
démocratique  ;   il    vota  la    mort  du  roi. 
Ses  fonctions  législatives  ne  l'ayant  pas 
éloigné  du  théâtre ,  il  donna  sa  tragédie 
de  Fe'ne'lon  qui  eut  un  faible  succès  ;  de- 
vait-elle être  applaudie  par  les  amis  de 
la  religion  qui  ne  pouvaient  s'empêcher 
de  voir  avec  peine  la  poui-pre  épiscopale 
portée  par  des  comédiens  et  eu  quelque 
sorte  profanée  sur  les  planches  ?  pouvait- 
elle  réunir  les  suffrages  des  philosophes 
qui  certes  n'étaient  pas  alors  plus  dispo- 
sés que  dans  d'autres  temps  ,  à  applaudir 
aux  vertus  d'un  évèque?  Chénier  s'attira 
la   haine    de   l'intolérance  irréligieuse, 
sans  se  concilier  les  suffrages  des  hom- 
mes   pieux.  Il    fit    représenter     Tinio- 
le'on  dont  les  applications  hardies  portè- 
rent ombrage  au  comité  de  salut  public  ; 
la  représentation  en  fut  défendue ,  et  les 
copies  furent  saisies  et  brûlées  :  une  seule 
fut  sauvée  ,  et  servit  à  reproduire  la  pièce 
en  1T95.  Depuisce  temps  jusqu'à  l'époque 
du  couronnement,  Chéuier  ne  fit  rien  pour 
la  scène  ;  mais  dans  cette  grande  circon- 
stance il  donna  Cijvus ,  pièce  faite  pour 
le  moment ,  en  T honneur  d'un  monarque 
par  un  républicain.  Le  caractère  de  Ché- 
uier, pas  plus  que  son  talent,  n'était  as- 
sez flexible  pour  faire  sortir  de  la  bouche 
qui  avait  redit  les  vers  de  Caius-Gracchus 
des  paroles  de  louange  envers  celui  que 
les  républicains ,  tout  aussi  bieu  que  les 
royalistes ,   pouvaient   appeler    du   nom 
d'usurpateur.  Celte  pièce  fut  reçue  froi- 
dement ;  les  éloges  donnés  à  Buonaparte 
y  ayant  été  présentés  sous  la  forme  de 
conseils,  déplurent  au  public  autant  qu'à 
l'empereur.  Sous  le  rapport  littéraire  c'est 
une  imitation   du   Ciro  riconosciuio  de 
Métastase  et  presque  mie  copie  de  Mc- 
ropc.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  drama- 
tique que  fit  représenter  Chénier.    Ce- 
pendant il  en  composa  d'aulres  tels  que 
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Philippe  II,  Tibère,  Brut  us  et  Cas- 
sius ,  VOEdipe-roi,  lOEdipe  à  Colone, 
Nathan  le  Sage  ;  ces  trois  dernières 
pièces  sont  des  imitations  de  Lessing.  On 
a  trouvé  aussi  dans  son  portefeuille  des 
fragmens  d'une  Ecole  du  scandale  d'après 
Sheridan ,  et  d'une  traduction  de  l'E- 
lectre de  Sophocle.  Il  avait  aussi  com- 
mencé un  irerther  /mais  on  u'en  a  point 
trouvé  de  fragmens.  Il  composa  aussi  un 
opéra,  le  Camp  de  Grandpi-é,  en  un  acte, 
et  une  comédie,  Edgard  ou  le  Page  sup- 
pose',  représentée  en  17  85.  Outre  ses 
œuvres  dramatiques,  il  a  fait  dans  les  dif- 
férentes assemblées  législatives  où  il  fut 
depuis  la  Convention  jusqu'en  1802  ,  un 
grand  nombre  de  discours  sur  des  ques- 
tions importantes  ;  sur  les  récompenses 
dues  aux  savaus ,  aux  écrivains  et  aux  ar- 
tistes; sur  la  conservation  desmonumens, 
des  livres  et  des  objets  de  sciences  et 
d'art  ;  sur  l'organisation  de  l'instruction 
publique;  sur  l'établissement  spécial  du 
conservatoire  de  musique.  Comme  cri- 
tique, Chénier  jouit  de  quelque  réputa- 
tion :  il  fit  un  grand  nombre  d'articles 
qui  furent  insérés  dans  le  Mercure  de 
1800  et  1810.  Il  composa  un  ouvrage  sur 
la  Liberté  des  théâtres ,  en  17  89;  une 
Traduction  de  la  poétique  d'Aristote,et 
■plusieurs  Discours  sur  les  premiers  siè- 
cles de  la  littérature  française  qui  ont  été 
lus  à  l'Athenée  de  Paris;  enfin  le  Tableau 
historique  de  l'état  et  des  progrès  de  la 
littérature  française  en  Europe  depuis 
17  89  :  ce  dernier  ouvrage  est  écrit  avec 
pureté  et  élégance  ;  il  ne  mériterait  que 
nos  éloges ,  s'il  n'avait  pas  été  fait  sous 
l'influence  des  idées  philosophiques  de 
l'auteur  ;  si  sou  admiration  pour  ses  amis 
ne  l'avait  rendu  quelquefois  injuste  en- 
vers ceux  qui  suivirent  une  autre  route 
que  lui ,  et  s'il  n'avait  pas  exercé  une  cen- 
sure trop  anière  à  l'égard  de  ceux  qui 
voulaient  que  la  morale  fût  la  base  des 
lois,  et  que  la  religion  fût  celle  de  la  po- 
litique :  au  reste  1  auteur  a  tiré  une  con- 
séquence fausse  selon  nous  :  car  il  pré- 
tend d'après  sou  exposition  que  jamais  la 
France  n'a  eu  une  plus  belle  période  lit- 
téraire que  les  20  ans  de  notre  révolution. 
Chénier  s'occupa  aussi  de  poésies  légères  ; 
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il  fit  (les  chants  et  des  Iiymrjes  pour  toutes 
les  fêtes  républicaines,  même pntir  l'(tpn- 
flteo.se  de  Maral  ;  il  a  publié  aussi  des 
epùres,  des  odes    et   quelques  satires. 
Chéiiier  fut  noinnié  inspecteur-f^énéial  de 
riiistrucfion  publique  ;  son  EpUre  à  Fol- 
iaire le  lit  destituer  :  il  tomba  alors  dans 
le  dénuement  le  plus  complet  ;  cependant 
Buonaparte  vint  à  son  secours  et  lui  lit 
une  pension  de  8000  francs  ;  il  n'en  jouit 
pas  long-temps.  Le   11  janvier   1811  ,  il 
succomba  à  une  maladie  qui  le  dévorait 
depuis  12  ans  :  il  n'était  âgé  que  de  47 
ans.  >ous  n'avons  point  parlé  de  l'accu- 
sation que  l'on  dirigea  contre  lui  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  frère,  [vorjez 
l'article    précédent  ).    Plusieurs    années 
après  le  supplice  d'André  Cbénier ,  Marie- 
Joseph  fit  une  E pitre  à  la  calomnie.  Dans 
ces  vers  adressés  aux  mânes  de  son  frère, 
il  cherche  à  se  laver  du  crime  qu'on  lui 
a  reproché.  M.  Arnaud  a  tenté  aussi  de 
le  justifier  dans  le  discours  qu'il  prononça 
sur  sa  tombe  :  «  Poursuivi,  dit-il,  par  la  ca- 
))  lomnie,  Chénier  se  réfugia  dans  les  bras 
»  de  sa  mère  ;  se  seraient-ils  ouverts  à  son 
»  repentir  ,  s'il   eût  été  couvert  du  sang 
»  d'un  frère?  »  Chateaubriand  fut  nommé 
à  sa  place  à  l'Institut  :  dans  le  discours 
qu'il  devait  faire  pour  sa  réception  ,  il 
blâmait  la  conduite  de  Chénier  ;  ce  dis- 
cours ne  fut  pas  prononcé.  Chénier  avait 
une  imagination  ardente  ;  son  âme  était 
ouverte  aux  passions  les  plus  violentes  : 
nous  sommes   loin  de  lui  contester   de 
grands  taiens  ;  il  les  consacra  à  la  défense 
de  la  cause  républicaine,  et  son  nom  se 
trouve  à  côté  de  celui  des  hommes  qui 
ont  ensanglanté  notre  malheureuse  pa- 
trie. Son  thc'âtre  a  été  recueilli  en  2  vol. 
in-18,  ses  poèmes  en  un  vol.  in-8  ,  et 
ses  œuvres  complètes  en  4  vol.  in-8.  31. 
Daunou  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
précédée  d'une  notice  et  ornée  du  por- 
trait de  l'auteur  d'après  Horace  Vernet , 
9  vol.  in-8,  1824,  1825  :  trois  vol.  de  cette 
édition    comprennent   les  œuvres  post- 
humes, et  le  tome  9  renfej-me  les  œuvres 
de  iM.  J.  Chc'nier. 

CHEINU  (  Jean  ) ,   avocat  à  Bourges  , 
puis  à  Paris,  mourut  en  1G27  ,  à  f!8  ans. 
On  a  de  lui   1"  Chronologie  des  e'vcchc's 
iir. 
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de  France,  Paris,  1C21  ,  in-12,  otïTrage 
superficiel,  écrit  en  latin.  2"  Antiquités 
de  Bourges.,  Paris  ,  1021  ,  in-4.  S"  Chro- 
nologie des  archevêques  de  Bourges  ,  en 
latin,  1G21,  in-4.  4«  Privilèges  de  la 
ville  de  Paris,  1C21  ,  in-4  ,  et  quelques 
livres  de  jurisprudence ,  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  sont  savans,  mais  mal 
écrits.  C'était  un  homme  très  laborieux. 

CHEF'iBUPtY.  Foyez  Herbert. 

CHEREAU  (François),  habile  graveur, 
élève  de  Brevet,  né  à  Blois  en  1681, 
mourut  à  Paris  le  1 5  avril  1729.  11  excella 
comme  son  maître  dans  les  portraits.  On 
estime  particulièrement  saint  Jean  dans 
le  désert ,  qu'il  grava  d'après  Piubens. 

CHERILE,  poète  grec,  ami  d'Héro- 
dote, chanta  la  victoire  que  les  Athéniens 
remportèrent  sur  Xercès.  Ce  poème  char- 
ma tellement  les  vainqueurs  ,  qu'ils  firent 
donner  à  l'auteur  une  pièce  d'or  pour 
chaque  vers  ,  et  qu'ils  ordonnèrent  qu'on 
réciteraitsespoésies  avec  celles  d'Homère. 
Nous  en  avons  quelques  fragmens  dans 
Aristote  ,  dans  Strabon  ,  et  dans  Josèphe 
contre  Appjon.  Le  général  Lysandre  vou- 
lut toujours  avoir  Chérile  auprès  de  lui, 
pour  que  ce  poète  transmît  à  la  postérité 
sa  gloire  et  ses  actions.  Horace  n'en  avait 
pas  une  opinion  avantageuse  ;  il  lui  re- 
proche de  la  lenteur  et  de  l'inégalité  : 

sic  niilii  qui  mullum  cessât,    fit  Chciilus  illp. 

CHÉRON   (  Elisabeth-Sophie } ,    filic 
d'un  peintre  en  émail  de  la  ville  de  Meaux, 
naquit  à  Paris  en  1C4S  ,   et  eut  son  père 
pour  maître.  A  l'âge  de  14  ans,  le  nom 
de  cette  enfant   était  déjà  célèbre ,    et 
éclipsait  celui  de  son  père.   L'illustre  Le 
Brun  la  présenta,  en  1G72,  à  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  qui  couronna 
ses  taiens  en  lui  donnant  le  titre  d'aca- 
démicienne. Cette  fille  illustre  se  parta- 
geait entre  la  peinture,   les  langues  sa- 
vanîes,  la  poésie  et  la  musique.  Elle  u 
dessiné  en  grand  beaucoup   de  pierres 
gravées ,  travail  pour  lequel  elle  avait  un 
talent  décide.  Ses  tableaux  n'étaient  pas 
moins  recommandables  par  un  bon  goût 
de  dessin,  une  facilité  de  pinceau  sin- 
gulière, un  beau  ton  de  couleur,  et  une 
grande  intelligence  du  clair-obscur.  Tou- 
tes les  manières  de  peindre  lui  étaient 
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t'aniilières.  Elle  a  excellé  clans  l'histoire  , 
dans  la  peinlure  à  l'huile,  dans  la  mi- 
niature en  émail ,  dans  le  portrait ,  et 
surtout  dans  ceux  des  femmes.  On  dit 
qu'elle  peignait  souvent  de  mémoire  des 
personnes  absentes,  avec  autant  de  res- 
semblance que  si  elle  les  avait  eues  sous 
les  yeux.  L'académie  des  Ricovrnti  de 
l'adoue  l'honora  du  surnom  A'Eraio ,  et 
lui  donna  une  place  dans  sa  compagnie. 
Elle  mourut  à  Paris  en  t7ll  ,  âgée  de  G3 
ans,  aussi  estimable  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  celles  de  l'esprit.  Elle  avait 
été  élevée  dans  la  religion  protestante  ; 
mais  l'ayant  quittée  pour  la  catholique  , 
elle  prouva  par  ses  vertus  la  sincérité  de 
sa  conversion.  Voyez,  son  clogc ,  Paris, 
1712,  in-8.  On  a  de  cette  lille  célèbre 
1°  Essai  des  psaumes  et  cantiques  mis 
envers,  et  enrichis  de  ligures,  Paris, 
tC93,  in-8.  Les  figures  sont  de  Louis 
Chéron  ,  son  frère ,  bon  graveur  et  habile 
peintre,  né  à  Paris  en  ICGO,  et  mort  à 
Londres  en  1733  ,  oîi  il  s'était  retiré  pour 
y  professer  le  calvinisme.  2"  Le  cantique 
iVllahacuc  et  le  psaume  103,  traduits 
en  vers  français ,  et  publiés  en  1717, 
in-  4 ,  par  Le  Ilay  ,  ingénieur  du  roi ,  qui 
avait  épousé  cette  femme  d'esprit.  3'^  Les 
cci'ises  renversées  ,  pièce  ingénieuse  et 
plaisante  ,  que  le  célèbre  r.ousseau  esti- 
mait, et  qu'on  publia  en  1717,  avec  la 
Batracliomiomaclne  d'Homère ,  traduite 
en  vers  par  Boivin  le  cadet.  La  poésie  de 
M'^'^  Chéron  est  souvent  faiidc ,  mais  il  y 
a  d'excellens  morceaux.  .T.  B.  Rousseau 
a  beaucoup  loué  une  Ode  sur  le  jugement 
dernier. 

*  CHÉRON  (Louis-Claude),  littérateur, 
né  à  Paris  le  18  octobre  1758  ,  d'un  père 
attaché  à  l'administration  générale  des 
forêts,  fut  nommé,  en  17  90,  membre  du 
département  de  Seine-et-Oise  ,  et  vint 
siéger  en  17  01  à  l'Assemblée  législative, 
où  il  manifesta  des  opinions  sages  et  mo- 
dérées ;  il  y  fut  membre  du  comité  des 
domaines.  Arrêté  comme  suspect  eu  1 7  93, 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor  :  il  refusa,  en  1798  ,  d'entrer 
au  conseil  des  Cinq-cents ,  dont  il  avait 
été  élu  membre.  Il  fut ,  en  1 805  ,  nommé 
préfet  de  la  Vienne ,  et  mourut  à  Poitiers 
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le  13  octobre  1807.  La  culture  des  lettres 
a  rempli  tous  ses  loisirs  ;  le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  une  imitation  de  la 
meilleure  pièce  du  théâtre  comique  an- 
glais, Sclwol  for  scandai  {V\Lco\c  Aç\;y 
médisance  ) ,  par  Shéridan  ;  elle  parut  en 
cinq  actes  sous  le  titre  de  V Homme  à  sen- 
timcns  (1789),  puis  eu  trois  actes  sous 
celui  de  Moralïscur  (1801),  ensuite 
sous  celui  de  Valsain  et  Florville ,  enfin 
en  1 805  sous  celui  de  Tartuffe  de  mœurs. 
Ses  autres  ouvrages  sont  1°  le  Poète 
anonyme  ,  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers  ,  qui  manque  d'action ,  mais  en  gé- 
néral élégamment  écrite.  2"  Caton  d'U- 
tique  ,  tragédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
imitée  d'Adisson,  1789.  3°  Une  traduction 
des  Leçons  de  V enfance ,  par  miss  Maria 
Edge^vorth,  1803  ,  5  vol.  in-16  ,  avec  le 
texte  en  regard.  4'^  Lettres  sur  les  prin- 
cipes élémentaires  d' éducation,  par  Elis. 
Hamilton,  1803,  2  vol.  in-8.  5''  Une. 
traduction  du  Toiii  Joncs  de  Fiedling  , 
1804,  G  vol.  in-12,  etc. 

CHÉRUBIN  d'Orléans  (le  Père), 
capucin  ,  a  fait  plusieurs  ouvrages  savans, 
parmi  lesquels  on  distingue  1"  la  Diop- 
trique  oculaire.,  Paris,  1G71  ,  in-folio. 
2"  La  vision  parfaite,  1G7  7-1G81,  2  vol. 
in-fol.  ,  fig.  Ces  livres  renferment  des 
choses  curieuses  qui  les  font  rechercher. 

*  CHÉRUBINI  (Laerzio),  compilateur 
italien  ,  né  dans  le  duché  de  Spolete,  et 
mort  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII ,  vers 
1G26,  entreprit  le  premier  de  recueillir 
les  Constitutions  et  les  huiles  des  papes , 
et  coiumenoa  à  publier  cette  grande  Col- 
lection  à  Piome  en  1617,  sous  le  titre  de 
Bullarium  magnum  romanum  à  Leone 
Magno  ad  Benediclum  XIV,  réimprimé 
à  Lyon  en  1G55  et  1673;  à  Luxembourg 
en  1742  et  années  suivantes,  et  à  Rome 
en  1739-1750,  eu  19  vol.  Elle  s'étend 
jusqu'à  Benoît  XIV.  —  CiiÉrubixi  (  Angelo- 
Maria  ) ,  l'un  des  fils  de  Laerzio  ,  et  qui 
fut  un  de  ses  principaux  collaborateurs  , 
était  moine  du  Mont-Cassin.  C'est  lui  qui, 
en  1638,  publia  les  Constitutions  d'Ur- 
bain VII.  —  CnK^îUBLNi  (Flavio)  ,  autre 
fils  ,  donna  un  Compedium  du  Eullaire  , 
Lyon,  lG2i,  3  tom.  en  1  vol.  in-4.  — 
CiiÉRUBiNi  (Alexandre),  fils  aussi  de  Laer- 
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îio,  vivait  en  1630  sous  Urbain  VIII.  Il 
était  savant  dans  les  langues  ,  et  a  traduit 
quelques  ouvrages  du  grec  en  latin.  — 
Il  y  a  eu  un  autre  CiiÉnuBiNi  (François), 
ciéature  du  cardinal  Panipliile ,  qui  ne 
parait  point  être  de  la  même  famille.  Il 
était  de  Monte -Bodio  dans  la  Marche 
d'Ancônc.  Son  patron  ,  parvenu  au  pon- 
tificat sous  le  nom  d'Innocent  X,  le  fit 
auditeur,  et  dans  la  promotion  de  1647, 
le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 
Porte-Latine.  Il  le  nomma  aussi  évèque 
de  Sinigaglia.  C'était  un  homme  de  bien 
et  charitable  envers  les  pauvres.  Il  mourut 
îe  21  avril  1656. 

GHESEAUX  (Jean-Philippe  de  Loys 
de  ) ,  né  à  Lausanne  en  1718,  mort  à  Paris 
en  17  51 ,  était  petit-fils  du  célèbre  Crou- 
zas.  Les  académies  des  Sciences  de  Paris, 
de  Gottingen  et  de  Londres  se  l'asso- 
cièrent. L'astronomie,  la  géométrie,  la 
théologie ,  le  droit ,  la  médecine  ,  l'his- 
toire ,  la  géographie  ,  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes  l'occupèrent  tour-à-tour  ; 
mais  une  étude  trop  étendue  et  trop  va- 
riée l'a  rendu  quelquefois  superficiel.  Dès 
l'âge  de  1 7  ans ,  il  avait  fait  trois  traités 
de  physique  sur  la  dynamique  ,  sur  la 
force  de  la  poudre  à  canon ,  et  sur  le 
mouvement  de  l'air  dans  la  propagation 
du  son.  On  a  encore  de  Cheseaux  1  vol. 
in-8  de  Dissertations  critiques  sur  lu 
partie  prophétique  de  V Ecriture  sainte., 
Paris,  17  51  ;  un  Traité  de  la  comète  de 
17  43  ;  et  des  Elc'mens  de  cosmographie 
et  d'astronomie ,  qu'il  compo.sa  en  faveur 
d'un  jeune  seigneur.  (Il  est  presque  en- 
tièrement l'auteur  de  la  Carte  de  VHel- 
\.<étie  ancienne.  Seigneux  de  Correvon  a 
publié  la  vie  de  Cheseaux  avec  une  dis- 
sertation de  cet  auteur  sur  V Année  de  la 
naissance  de  J.  C,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  sa  traduction  du  Traité  de  la 
Religion  d'Addisson  ,  Genève,  17  71,  in-S . 

CHÉSELDEN  (  Guillaume),  chirurgien 
célèbre  de  Londres ,  mort  en  17  52  ,  à  04 
ans,  était  de  la  société  royale  de  celte 
ville  ,  et  correspondant  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris.  Les  heureux  succès  de 
Douglas  dans  l'extraction  de  la  pierre  par 
le  haut  appareil ,  l'animèrent  à  suivre  cl 
à  praliiiuer  la  même  mélhodc  ;   et  dans 
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l'expérience  qu'il  en  fit,  il  ne  trouva 
d'autre  sujet  de  se  repentir,  que  celui  de 
n'avoir  pas  tenté  ce  secours  plutôt.  Mais 
de  toutes  ses  opérations,  celle  qui  lui  fit 
le  plus  d'bonncur,  fut  d'avoir  rendu  la 
vue  à  un  jeiuie  homme  de  1  i  ans  ,  aveugle 
de  naissance.  On  trouve  les  détails  cir- 
constanciés de  celle  opération,  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Mémoires  de  l académie  de  chirurgie. 
Quelques  faux  philosophes  n'ont  pas  rou- 
gi d'opposer  celle  guérison  à  celle  de 
l'avcuglc-né  de  l'Evangile  ,  comme  si  une 
opération  chirurgicale  pouvait  être  com- 
parée à  une  simple  parole  ou  à  des  moyens 
qui  ne  prennent  leur  efficace  que  dans  la 
volonté  de  Dieu.  Chéselden  donna ,  en 
1713,  une  Anatomie  du  corps  humain  , 
réimprimée  pour  la  onzième  fois  en  177  8. 
Cet  ouvrage  est  semé  d'observations  très 
curieuses,  et  orné  de  quarante  planches 
fort  exactes.  Le  même  auteur  a  donné 
une  Ostéographie,  Londres,  17  23,  in- 
fol.,  avec  de  très  belles  figures.  On  y 
trouve  une  exposition  des  maladies  des 
os  ,  remarquable  par  son  exactitude. 

CHESNAYE  (  Nicole  de  La  ),  auteur 
absolument  inconnu  ,  auquel  on  attribue 
une  moralité  assez  rare,  qui  est  intitu- 
lée la  jVcf  de  santé,  ai>ec  le  gouver- 
nail du  corps  humain,  la  condamna- 
tion des  banquets ,  et  le  traité  des  pas- 
sions de  l'âme ,  Paris  ,  Vcrrard  ,  in-4  , 
sans  date. 

CHESNAYE-DESBOIS.  (  Fog.  Des- 

BOIS.   ) 

CHESNE  (  André  du  ) ,  appelé  le  père 
de  l'Histoire  de  France,  naquit  eu  1584 
h  l'île  Bouchard  en  Touraine.  Il  fut 
écrasé  en  1640,  à  56  ans,  par  une  char- 
rette ,  en  allant  de  Paris  à  sa  maison  de 
campagne  à  Verrière.  On  a  de  lui  1**  une 
Histoire  des  Papes ,  Paris,  1653  ,  2  vol. 
in-fol.  2"  Une  Histoire  d' Angleterre  en 
2  vol.  in-folio,  comme  la  précédente, 
Paris,  1634  ,  et  regardée  l'une  et  l'autre 
comme  des  compilations  indigestes.  3° 
V Histoire  des  cardinaux  français , 
qu'il  commença  et  que  son  fils  acheva  en 
partie,  Paris,  1660.  Il  n'y  en  a  que  2  vol. 
de  publiés ,  et  il  devait  y  en  avoir  qua- 
tre.  C'est   un  ouvrage  mal  fait ,  mal  di 
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géré,  et  encore  plus  mal  écril.  4°  Un  Rr- 
cueil  des  Historiens  de  France.  11  de- 
vait contenir  24  vol.  in-fol.  Il  donna  les 
deux  premiers  vol.,  depuis  l'origine  de 
la  nation  jusqu'à  Hugues-Capet  ;  le  troi- 
sième et  le  quatrième,  depuis  Charles- 
Martel  jusqu'à  Philippe-Auguste ,  étaient 
sous  presse  lorsqu'il  mourut.  Sou  fils 
François  du  Ches>e,  héritier  de  l'érudi- 
tion de  son  père  ,  publia  le  cinquième  , 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  Philippe 
le  Bel.  5"  Ilistoriœ  Francorum  et  Nor- 
marum  scriptores ,  in-fol.  O"  Les  gé- 
néalogies des  J\Iontinorenci ,  Châtillon, 
(ridjies,  f^ergy,  Dreux ,  Béthune  ,  Cha- 
ieigners ,  7  vol.  in-fol.  "1°  Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne,  1619  et  1G28,  2  vol. 
in-4.  8°  Bibliothcca  Cluniacensis ,  Paris, 
3614  ,  in-fol.  etc.,  recueil  utile  et  rare 
qui  contient  d'evcelleutes  pièces  pour 
l'histoire  de  l'ahbaye  de  Cluny  et  ses 
dépendances.  Il  l'a  public  avec  don  Mar- 
rier.  Du  Chesne  était  un  des  plus  sa- 
vaas  hommes  que  la  France  ait  produits 
pour  l'histoiie,  surtout  pour  celle  du 
Bas-Empire.  Il  communiquait  libérale- 
ment ses  recherches,  non-seulemeut  à 
à  ses  amis ,  mais  encore  aus  étrangers. 
La  recherche  sur  les  antiquités  des  villes 
de  France ,  que  plusieurs  écrivains  lui 
ont  attribuée ,  ne  paraît  point  être  de  cet 
auteur. 

CHESjNE  (  Jean-Baptiste  PinLOPOTOT 
DU  ) ,  jésuite  ,  né  en  1C82,  au  village  du 
Chesne  en  Champagne,  dont  il  prit  le 
nom,  mourut  en  1755,  dans  sa  03*^  an- 
née. On  a  de  lui  1"  Abrège  de  l'histoire 
d'Espagne,  in-12.  2"  Abrège  de  l histoire 
ancienne,  in-12.  Ces  deux  ouvrages, 
quoique  superficiels  (  comme  le  sont  né- 
cessairement les  ouvrages  élémentaires), 
ont  servi  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
pour  laquelle  l'auteur  avait  du  talent. 
3"  La  science  de  la  jeune  noblesse,  1730, 
3  vol.  in-1  2  ,  ouvrage  qui  a  eu  un  succès 
mérité  ,  et  qu'on  a  imprudemment  rem- 
placé par  des  livres  imbus  des  tons  et 
des  erreurs  de  la  philosophie  du  jour.  Il 
serait  à  souhaiter  qu'on  les  réimprimât 
avec  quelques  additions.  4"  Le  predes- 
linatianisine,  1724,  iu-4.  h°  Histoire  du 
baïanismc ,  1731  ,  in-4.   C'est  dans  ces 
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deui  ouvri-Bgcs  que  paraissent  le  savoir  et 
le  talent  du  père  du  Chesne,  et  oii  l'on  a 
admiré  l'homme  qui  dans  les  livres  pré- 
cédcns  a  pu  s'apetisscr  et  se  propor- 
tionner aux  besoins  et  aux  facultés  du 
premier  âge.  Cependant  ïHistoire  du 
baïanisme  ayant  paru  renfermer  des  cen- 
sures trop  fortes  de  quelques  opinions  et 
de  quelques  hommes  célèbres  ,  fut  mis  à 
l'index  par  un  décret  du  17  mai  17  24. 
Voyez  SoTO. 

CHESÎN'E  (  Joseph  du  ),  Qucrcctanus  , 
seigneur  de  la  Violette ,  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  était  natif  de  l'Armagnac. 
Après  avoir  fait  un  assez  long  séjour  en 
Allemagne,  ilvint  exercer  sou  art  à  Paris. 
Il  avait  acquis  de  grandes  connaissances 
dans  la  chimie ,  à  laquelle  il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué.  Les  succès  qui 
suivirent  sa  pratique  dans  cette  partie 
déchaînèrent  contre  lui  les  autres  méde- 
cins ,  surtout  Gui-Patin  ,  qui  s'efforça  de 
le  couvrir  de  sarcasmes  et  de  railleries.  Il 
porta  son  acharnement  jusqu'à  s'en  pren- 
dre à  tout  le  pays  d'Armagnac,  qu'il  ap- 
pelait maudit  pays.  Cependant  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  du  Chesne  a  mieux 
rencontré  sur  l'antimoine,  que  Patin  et  ses 
confrères.  Ce  savant  chimiste,  qui  est  ap- 
pelé du  Quesne  par  Moréri,  mourut  à  Paris 
l'an  1G09,  dans  un  âge  très  avancé.  Il  a 
fait  en  vers  français  la  Folie  du  monde , 
1 583  ,  in-4  ;  Le  grand  miroir  du  monde , 
1593  ,  in-8.  Il  a  aussi  compose  plusieurs 
livres  de  chimie,  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion. 

CHES]\E  (  Jacques   du  ).  Foyez  Em- 

ZINAZ. 

*CHES:\EAU  (Nicolas),  en  latin  Qucr- 
culus,  naquit  en  1521  à  Tourteron,  dans 
le  comté  de  Rethel  en  Champagne.  Il  fut 
chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Svmphoricn  de  Reims  ;  historien  instruit, 
il  cultivait  aussi  avec  fruit  la  poésie  fran- 
çaise, et  mourut  à  Picims  le  1 9  août  1581. 
On  a  de  lui  1°  Histoire  de  l'église  de 
Reims,  en  4  livres,  Reims,  1581,  in-4, 
traduction  de  l'ouvrage  latin  de  Flodoard, 
dont  le  texte  latin  n'avait  point  encore 
été  traduit.  Chesneau  n'a  traduit  qu'une 
partie  de  cette  histoire,  qui  se  termine 
eu    l'an    OiS.   2"    Hcxastichorum    mo- 
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rnlium  librl  duo,  Taris,  1552,  in-fol.  ; 
3"  Poetica  inediintio  de  vila  et  morte 
D.  Frnnclsci  PLcnrt ,  1G56,  in-4  ;  4" 
E pigvammnlum  libri  duo  ;  Heiidecasyl- 
laborwn  liber ,  et  sibijllinorum  otaculo- 
ruin  perioclia ,  Paris,  1552,  in-4;  5" 
Nie.  Querculi  in  fortunam  jocnutcm 
carmeii  hcroicum  universam  belli  apud 
Bclgas  gcsti  historiam  complcctens , 
Paris,  1558,  in-8  ;  6°  Avis  et  remon- 
trances touchant  la  censure  contre  les 
anti-trinitaires,  traduit  du  latin  du  car- 
dinal Hosius,  Pieims,  1573,  in-8;  '^ 
Psalterium  decachorduin  Apollinis  et 
novem  JMusarum,  Pieims,  157  5,  in-8; 
pièce  de  vers  faite  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement de  Henri  III;  8"  Traite'  de  la 
Messe  c'vangclique ,  composé  en  alle- 
mand par  Fabri  d'Heilbronn ,  et  traduit 
en  français  par  INicolas  Chesncau,  d'a- 
près la  version  latine  de  Suriiis. 

CHESTERFIELD  (  Philippe  Dormer- 
Stanhope,  comte  de) ,  né  le  22  septembre 
1G95,  fut  successivement  grand-maître 
de  la  maison  du  roi  d'Angleterre , 
ambassadeur  en  Hollande,  vice -roi 
d'Irlande ,  et  enfin  principal  secrétaire 
d'état.  Il  se  distingua  dans  tous  ces 
emplois ,  et  mourut  k  Londres  le  24 
mars  1773.  Après  sa  mort,  la  veuve  de 
son  fils  rendit  un  mauvais  service  à  sa 
mémoire ,  en  faisant  imprimer  les  lettres 
que  dans  une  longue  suite  d'années  il 
avait  écrites  à  son  fils  :  collection  qui 
forme  le  plus  mauvais  plan  d'éducation 
possible,  rempli  de  maximes  fausses  et 
dangereuses,  contraires  aux  mœurs  et  k 
toute  religion.  Ces  lettres  ont  paru  en 
français,  4  vol.  in-12,  et  un  abrégé 
en  un  vol.  M.  Pralt,  dans  un  roman  in- 
titulé VElcve  du  plaisir  (  traduit  de 
l'anglais,  Paris,  1787,  2  v.  in-12  ),  a  fuit 
voir  oîi  portaient  les  maximes  de  CLes- 
lerficld,  et  ce  que  deviendrait  un  jeune 
homme  qui  les  adopterait  pour  sa  direc 
lion  ;  enfin  ,  ces  lettres  peignent  le  vice 
sous  des  couleurs  attrayantes  ,  et  ne  peu- 
vent produire  qu'une  impression  fâcheuse 
en  apprenant  k  substituer  les  grâces  aux 
vertus  ,  les  convenances  k  la  morale  ,  la 
politesse  k  l'amitié,  une  bienveillance 
de  parade  k  la  vraie  religiou. 
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CllÉTARDIE(Joachim  Trotti  de  La), 
bachelier  de  Sorbonnc  ,  et  curé  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris,  naquit  en  1G36  au 
château  de  La  Chétardic  dans  l'Angou- 
mois,  et  mourut  en  1714.  H  avait  été 
nommé  k  l'évêché  de  Poitiers  en  1702; 
mais  il  le  refusa.  Ses  devoirs  de  pasteur 
ne  l'empêchèrent  point  d'enrichir  le  pu- 
blic de  plusieurs  ouvrages  utiles  :  1"  IIo- 
mc'Ues  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes 
de  Vannée,  3  vol.  in-4,  et  4  vol.  in-12, 
pleines  d'onction  et  de  solidité.  2°  Le 
catéchisme  de  Bourges ,  en  4  vol.  in-i2, 
et  un  vol.  in-4,  ouvrage  excellent  et 
souvent  réimprimé  ,  qui  unit  la  dignité 
du  langage  et  des  idées  k  l'exposition  la 
plus  simple  de  la  foi  chrétienne  :  c'est , 
au  jugement  de  bien  des  gens,  le  meil- 
leur catéchisme  raisonné  que  nous  ayons 
eu  français.  3"  ExpUcalion  de  VJpo- 
cahjpse.,  in-8  et  in-4  ,  savante,  bien  dé 
duite  et  très  satisfaisante  dans  un  grand 
nombre  d'explications  (  i;oy.  Saint  Jean  ). 
4"  Entretiens  ecclésiastiques  tirés  de 
V Ecriture  sainte,  du  pontificat,  des 
saints  Pères  ,  ou  Retraite  pour  les  or- 
dinaires, 4  vol.  in-12. 

CHÉTARDIE  (  le  chevalier  de  La  )  , 
neveu  du  curé  de  Saint-Sulpice  ,  mort 
vers  17  00,  était  un  homme  d'esprit, 
plein  de  politesse.  Il  est  auteur  de  deux 
ouvrages.  Le  premier  a  pour  titre  In- 
struction pour  un  jeune  seigneur  ,  et  le 
deuxième  est  intitulé  Instruction  pour 
une  princesse ,  in-12. 

CHEY.U,ET  (Antoine),  gentilhomme 
dauphinois,  auteur  de  la  Fie  de  Saint 
Christophe  par  personnages ,  Grenoble  , 
15^0,  in-folio,  fort  rare. 

CHEVALIER  (Nicolas),  français  ré- 
fugié k  Utrecht ,  k  cause  de  la  religion 
]trotestante  qu'il  professait ,  a  fait  pa- 
raître ini  savant  ouvrage  intitulé  Re- 
cherches curieuses  d'antiquités  que  Von 
conserve  dans  la  chambre  des  raretés 
de  cette  ville,  Utrecht,  1700  ,  in-folio. 

CHEVAINES  (  Jacques  de  ),  natif  de  la 
ville'd'Autun,  prit  l'habit  de  capucin  dans 
la  province  de  Lyon  ,  où  il  se  fit  un  nom 
parmi  les  prédicateurs  et  les  théologiens 
de  son  temps  ;  il  a  &cv\\.\''V  Amour  triom- 
phant des  iinposslbilités  de  la  nature  et  de 
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la  morale ,  ou  Discours  sur  le  très  au- 
tjuste  sacrement  de  l'Eucharistie ,  in-4  , 
Lyon,  1633.  2°  Les  entretiens  curieux 
d' Hermodore  et  du  voyageur  i/iconnu  , 
etc.,  in-4,  Lyon,  1C34.  C'est  une  rLliita- 
tion  des  ouvrages  de  J.  P.  Le  Camus,  avec 
luie  apologie  des  ordres  religieux.  ^"La 
conduite  dés  Illustres,  ou  les  Maximes 
pour  aspirer  à  la  gloire  d'une  ?'/c  lic'ro'i- 
quc  et  chre'lienne ,  Paris,  1C47.  4°  L'i/i- 
crcdulitc  ignorante  ,  et  la  crédulité  sa- 
vante au  sujet  des  magiciens  et  sor- 
ciers, avec  la  réponse  à  un  livre  intitule 
Apologie  pour  tous  les  grands  person- 
nages qui  ont  été  accusés  de  magie,  in-4, 
Lyon,  1071.  b"Justœ  expcctaliones  nos- 
trœ  salutis  ,  oppositœ  desperationi  sœ- 
culi ,  iii-4  ,  Lyon,  1G49. 

*CHEYARD  (V.),  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  historiques  ,  fut  d'abord  notaire 
à  Chartres  ;  deux  lois  il  fut  nommé  maire , 
fut  ensuite  conseiller  de  préfecture,  puis 
inspecteur  des  prisons  et  membre  de  la 
société  d'agriculture.  La  statistique  du  dé- 
parlement d'Eure -et-Loire,  l'industrie 
agricole  de  la  Bcauce,  l'archéologie,  les 
nionumens  celtiques  devinrent  tour-à-tour 
les  objets  de  ses  recherches  :  il  dirigea 
aussi  ses  études  sur  l'histoire  du  pays 
Chartrain,  etl'an  10  il  publia  son  histoire 
de  Chartres  et  de  l'ancien  pays  chartrain, 
2  vol.  in-8  :  Y)\usieins  ylnnuaires  de  son 
déparlement  furent  enrichis  de  quelques 
Dissertations  de  Chevard.  11  est  mort  à 
Chartres ,  le  9  mai  1 826  ,  à  l'âge  de  78  ans. 

CHEVASSU  (Joseph),  curé  des  Pious- 
ses  ,  dans  le  diocèse  de  Saint-Claude  , 
mort  à  Saint-Claude,  sa  patrie,  le  2.'> 
octobre  1752  ,  à  78  ans,  était  l'exemple 
du  troupeau  qu'il  instruisait.  On  a  de 
lui  1°  des  Méditations  ecclc'sialiques , 
G  vol.  in-12,  très  souvent  réimprimées. 
2°  Me'ditations  sur  la  passion  ,  Lyon, 
1  7  46,  in-12.  3"  Abrège  du  rituel ronutin, 
avec  les  instructions  sur  les  sacreniens, 
Lyon,  17  46,  in-12.  'i°  Le  missionnaire 
paroissial ,  4  vol.  in-12,  renfermant  ses 
prônes  et  des  conf/nenccs  sur  les  prin- 
cipales vérités  de  la  religion.  L'onction 
n'était  pas  la  qualité  dominanlc  de  cet 
orateur  ;  mais  il  était  inslniit ,  et  il  pos- 
sédait bicu  l'Ecriture  et  les  Pères. 
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CIIEVERT  (François  de),  né  à 
Verdun  sur  Meuse  le  21  février  1695, 
s'éleva  du  poste  de  simple  soldat  au 
grade  de  lieutenant -général.  Il  dut 
tout  à  son  mérite ,  et  rien  à  la  faveur 
ni  à  l'intrigue.  Il  eut  à  lutter  contre 
l'envie  et  contre  l'obscurité  de  sa  nais- 
sance. Une  étude  profonde  de  la  tacti- 
que ,  un  amour  extrême  de  ses  devoirs  , 
ini  désir  ardent  de  se  distinguer  ;  tels 
furent  les  protecteurs  qui  veillèrent  à  son 
avancement.  Nous  ne  suivrons  pas  toutes 
les  actions  éclatantes  qui  le  distinguè- 
rent. Tout  le  monde  connaît  la  retraite  de 
Prague  par  le  maréchal  de  Belle-Ile.  Che- 
vert  qu'il  y  laissa  avec  dix-huit  cents 
hommes  ,  pressé  de  se  rendre  par  la 
famine,  par  les  habitans  et  par  une  ar- 
mée nombreuse  ,  prend  les  otages  de  la 
ville  ,  les  enferme  dans  sa  propre  maison, 
et  met  dans  les  caves  des  tonneaux  de 
poudre ,  résolu  de  se  faire  sauter  avec 
eux ,  si  les  bourgeois  veulent  lui  faire 
violence.  Il  obtint  ce  qu'il  demandait, 
c'est-à-dire  ,  de  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre  :  le  prince  Lobkowitz 
lui  accorda  deux  pièces  de  canon.  Les 
guerres  de  1741  et  de  1757  offrirent  à 
notre  guerrier  les  occasions  les  jdus  dan- 
gereuses et  les  plus  brillantes.  Ce  brave 
officier  mourut  le  24  janvier  1769  ,  dans 
la  7  4*=  année  de  son  âge.  Il  était  comman- 
deur-grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  chevalier  de  l'Aigle  blanc  de  Polo- 
gne ,  gouverneur  de  Givet  et  de  Char- 
lemont,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Il  fut  inhumé  eu  la  paroisse  de  Saint- 
Eustachc  de  Paris  ,  oii  l'on  voit  son  épi- 
taphe  conçueences  termes  :  «  Sans  aïeux, 
»  sans  fortune  ,  sans  appui ,  orphelin  dès 
»  l'enfance  ,  il  entra  au  service  à  l'âge  de 
))  11  ans.  Il  s'éleva  malgré  l'envie  à  force 
))  de  mérite  ,  et  chaque  grade  fut  le  prix 
))  d'une  action  d'éclat.  Le  sciil  titre  de 
«  maréchal  de  France  a  manqué  ,  non  pas 
))  à  sa  gloire  ,  mais  à  l'exemple  de  ceux 
»  qui  le  prendront  pour  modèle.  » 

»  CHEVIGNARD  DE  LA  PALLUE 
(Antoine-Théodore) ,  écrivain  de  la  fin 
du  1 8''  siècle  ,  sur  lequel  on  n'a  aucun 
rcnseii;nemcnt,  sinon  qu'il  a  publié  les 
ouvrages  suivans  ;  1"  Idc'e  du  monde  ou 


GUE 

îiUcs  gdmralc;  des  choses  dont  iinjcwie 
homme  doit  être  instruit ,  Dijon,  17 "9  ; 
et  Paris,  1782,  1784,  3  vol.  in-12  ;  2°  l.i 
f^ie  de  Je'sits  rappelée  à  la  simpUcilc' , 
suivie  de  maximes  tirées  de  l Imitation 
de  Je'sus  y  Paris,  1795,  in-12.  Cette  vie 
a  reparu  sous  ce  titre  :  Exemple  de  ver- 
tu ou  Instructions  élémentaires  pour 
tous  les  peuples ,  Paris,  1805,  in-)  2; 
3"  les  Ânes  de  Bcaunc ,  historiettes  très 
plaisantes ,  aveclcur  explication  ,  1783, 
brochure  in-12,  imprimée  sans  le  con- 
sentement de  l'auteur  ,  par  l'indiscrétion 
d'un  de  ses  amis  à  qui  il  avait  confié  son 
manuscrit.  Pour  réparer  le  scandale  oc- 
casioné  par  cette  publicité  ,  Cbevignard 
fit  imprimer  les  frères  VAsne,  anciens 
commerçajis  de  Beaunc;  origine  des  plai- 
santeries faussement  imaginées  sur  le 
compte  des  citoyens  de  cette  ville  ;  ex- 
plication de  quelques  historiettes  ,  1784, 
in-12. 

CHEYILLARD  (  Jacques  ) ,  généalo- 
giste, mort  à  Paris,  le  24  octobre  1751  , 
âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  1"  un  Dic- 
iionnaire  héraldique,  contenant  les  armes 
et  blason  des  princes  et  grands  olïicicrs 
de  la  couronne ,  avec  celles  de  plusieurs 
maisons  et  familles  du  royaume  ,  Paris, 
1723,  in-12.  2°  Carte  contenant  les  ar- 
mes ,  les  noms  et  qualités  des  gouver- 
neurs ,  capitaines  et  lieutenaus-généraux 
de  la  ville  de  Paris.  3"  D'autres  cartes 
concernant  l'art  héraldique.  —  Jean  CiiE- 
viLLARD  ,  père  du  précédent ,  est  auteur 
du  Grand  armoriai,  ou  Cartes  de  blason, 
de  chronologie  et  d histoire ,  en  7  9 
tableaux  ,  in-folio  ,  sans  date. 

CIIEYILLIER (André),  né  à  Pontoisc 
en  1G3G  ,  parut  en  Sorbonne  avec  tant  de 
distinction  ,  que  l'abbé  de  Brienne ,  de- 
puis évèque  deCoutances,  lui  céda  le  pre- 
mier lieu  de  licence  ,  et  en  fit  même  les 
frais.  Il  mourut  en  1700,  bibliothécaire 
de  Sorbonne.  Sa  piété  égala  son  savoir  , 
et  son  savoir  était  profond.  On  l'a  vu  se 
dépouiller  lui-même  pour  revêtir  les  pau- 
vres, et  vendre  ses  livres  pour  les  assister. 
On  a  de  lui  1°  Origine  de  V imprimerie 
(le  Paris ,  dissertation  historique  et  cri- 
tique, pleine  d'érudition  et  souvent  citée 
dans  les   Annales   typographiques    de 
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Maittairc,  1C94,  in-4.  2"  Le  grand 
canon  de  l'église  grecque,  traduit  en 
français,  in-12,  1G99.  C'est  plutôt  luic 
paraphrase  qu'une  traduction.  3"  Disser- 
tation latine  sur  le  concile  de  Cludcé- 
doinc,  touchant  les  formules  de  foi,  16G4, 
in-4 . 

CHEVREAU  (  Urbain  }  naquit  h  Lon- 
dun  en  1613.  Il  fit  paraître  beaucoup  d'es- 
prit dans  ses  premières  études.  La  reine 
Christine  de  Suède  le  choisit  pour  secré- 
taire ,  et  l'électeur  Palatin  pour  son  con- 
seiller. Chevreau  ,  fixé  dans  cette  cour  , 
contribua  beaucoup  à  la  conversion  de  la 
princesse  électorale ,  depuis  duchesse 
d'Orléans.  Après  la  mort  de  l'électeur ,  il 
revint  en  France,  et  fut  choisi  par  Louis 
XIV  pour  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Le  désir  de  vaquer  en  repos  aux  exercices 
de  la  vie  chrétienne,  l'obligea  de  quitter 
la  cour  pour  se  retirer  dans  sa  patrie,  où 
il  mourut  en  17  01 ,  âge  de  88  ans.  Il  ne 
rougit  jamais  de  la  religion  au  milieu  des 
grands.  Sa  piété  fut  tendre ,  autant'  que 
.son  érudition  fut  profonde.  Onlui  doit  les 
ouviages  suivans  :  fV Ecole  du  sage,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Joseph  Hall,  1G45  et 
1 GG4.  2"  Considérations  fortuites,  et  de  la 
Tranquillité  d'esprit ,  traduite  de  l'an- 
glais, du  même  auteur,  1G48  et  1G90, 
in-12.  3°  Une  traduction  du  Traité  delà 
proi'idence ,  de  Théodorat,  lfi52  ,  petit 
in-12.  4°  Les  tableaux  delà  fortune  ,  en 
1G5I  ,  in-8  ,  depuis  réimprimés  avec  des 
cliangemens,  sous  ce  litre  :  Effets  de  la 
fortune  ,  1G5G  ,  in-8  ,  roman  qui  fut  bien 
accueilli  dans  le  temps.  5**  V Histoire  dit 
monde,  en  1G86 ,  réimprimée  plusieurs 
fois.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1717  ,  en  8  vol.  in-12  ,  avec  des 
additions  considérables ,  par  Bourgeois 
de  Chastenet.  On  sent ,  en  lisant  cette 
histoire,  que  l'auteur  avait  puisé  dans  les 
sources  primitives;  mais  il  ne  les  cite  pas 
toujours  avec  fidélité.  L'histoire  grecque, 
la  romaine,  la raahométane  y  sont  traitées 
avec  assez  d'exactitude.  L'auteur  aurait 
pu  se  dispenser  de  mêler  aux  vérités  utiles 
de  son  ouvrage  les  généalogies  rabbini- 
qucs  qui  le  défigurent,  et  quelques  dis- 
cussions qui  ne  devaient  entrer  que  dans 
une  histoire  en  grand.  G"  OEuvrcs  me- 
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le'es^  2  parties  in-12,  la  Haye,  1G97.  Ce 
sont  (les  lettres  semées  de  vers  latins  et 
français,  quelquefois  ingénieux,  quel- 
quefois faibles  ;  d'explications  de  passages 
d'auteurs  anciens,  grecs  et  latins  ;  d'anec- 
dotes littéraires,  etc.  6"  Che^Tcnna , 
Paris,  2  vol.,  1697-1700:  recueil  dans 
lequel  l'auteur  a  versé  de  petites  notes  , 
des  réflexions ,  des  faits  littéraires  qu'il 
n'avait  pas  pu  faire  entrer  dans  ses  au- 
tres ouvrages.  Chevreau  avait  joint  à  l'é- 
tude des  anciens  le  commerce  de  quel- 
ques-uns des  modernes,  et  il  s'était  formé 
chez  les  uns  et  chez  les  autres.  Il  avait 
beaucoup  lu  ;  mais  dans  ses  livres  il  n'ac- 
cable pas  son  lecteur  par  un  trop  grand 
amas  de  recherches  érudites.  Il  est  sou- 
vent loué  par  TanneguiLe  Fèvre  ,  qui  lui 
a  adressé  plusieurs  de  ses  lettres  ;  par 
M.  Dacier  ,  et  par  les  plus  habiles  criti- 
ques de  son  temps.  «.  Mais  à  peine ,  dit  un 
«  critique ,  son  nom  est-il  aujourd'hui 
■»  connu  du  commun  des  littérateurs  ;  on 
»  a  oublié  du  moins  qu'il  a  été  un  des 
3)  plus  beaux  esprits  du  siècle  dernier  ; 
»  cependant  ses  ouvrages  oiiVent  plus  de 
3)  talens ,  une  littérature  plus  étendue 
w  que  les  productions  d'un  grand  nom- 
«  bre  d'écrivains  qui  brillent  dans  celui- 
))  ci ,  et  sont  destinés  au  sort.  «  (Sa  vie  a 
été  écrite  par  Ancillon,  dans  les  Me- 
moires  concenant  lesi'ies  et  les  niiirages 
de  plusieurs  modernes,  Amsterdam,  1709, 
in-12.) 

CHEYREMO!VT  fl'abbé  Jean-Baptiste 
de  ) ,  Lorrain  de  nation  ,  secrétaire  de 
Charles  V ,  duc  de  Lorraine ,  se  retira  k 
Paris  après  la  mort  de  son  maître,  et  y 
mourut  en  1702.  On  a  de  lui  \°  La  con- 
naissance du  monde.  2"  VHistoire  de 
Kemiski.  3°  La  France  ruinée  ,  par  qui 
et  comment.  4"  Le  Testament  politique 
du  duc  de  Lorraine.  5°  L'Etat  actuel  de 
la  Pologne,  Cologne,  1702,  in-12.  G'' Zc 
Christianisme  cclairci  sur  les  différends 
du  temps  en  matière  de  quietismc  ,  etc. 
Les  ouvrages  de  l'abbé  de  Chèvremont 
n'ont'rien  pour  gagner  le  lecteur:  ils  sont 
remplis  de  projets  ridicules  ,  d'idées  faus- 
ses ,  et  le  stile  en  est  des  plus  languis- 
sans. 

CHEVREUSE  (Marie  de  Rohan-Mo>t- 
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BASo-^ ,  duchesse  de),  née  en  1600, 
épousa  ,  en  1617,  Charles  d'Albert ,  duc 
deLuynes,  connétable  de  France  ,  et  eu 
1622  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Che- 
vreuse.  Cette  dame,  célèbre  par  sa  beauté 
et  par  son  esprit ,  fut  ennemie  du  car- 
dinal de  r.ichelieu  ,  parce  qu'elle  Yoyait 
avec  peine  la  manière  dont  il  traitait  la 
reine ,  pour  laquelle  son  attachement 
était  déclaré.  Le  cardinal  l'en  punit  par 
l'exil  ;  elle  fut  même  obligée  de  sortir  de 
France  ,  et  de  se  retirer  à  Bruxelles  ,  d'où 
elle  entretenait  commerce  avec  la  reine. 
Quand  cette  princesse  fut  devenue  ré- 
gente ,  la  duchesse  de  Chevreuse  revint 
triomphante  à  la  cour  ;  mais  sa  faveur  fut 
de  courte  durée,  parce  qu'elle  entra  dans 
les  intrigues  contre  le  cardinal  Mazarin  , 
selon  que  le  coadjuteur  ,  avec  qui  elle 
était  fort  liée  ,  penchait  pour  ou  contre 
la  cour.  Cette  duchesse  conserva  cepen- 
dant toujours  de  l'ascendant  sur  l'esprit 
delà  reine;  elle  la  poussa  à  consentira 
la  disgrâce  du  Himeux  surintendant  Fou- 
quet ,  et  mourut  en  1 679.  Ce  fut  par  elle 
que  le  duché  de  Chevreuse  vint  à  ses 
enfans  du  premier  lit.  (Le  cardinal  de 
Retz  fait  dans  ses  mémoires  l'éloge  de  son 
esprit  et  de  sa  vivacité). 

CHEVRIER  (  François-Antoine  ),  né 
à  Nancy,  d'un  secrétaire  du  roi,  montra, 
dès  sa  jeunesse ,  beaucoup  d'esprit  et  de 
méchanceté.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays,  tantôt  riche,  tantôt  pauvre  ,  con- 
sacré tour-à-tour  à  l'intrigue  etauxlettres, 
il  alla  mourir  en  Hollande  en  1762.  Cet 
auteur  avait  du  talent,  de  l'esprit  et  de 
l'imagination ,  et  surtout  beaucoup  de 
facilité  ;  mais  il  en  abusait ,  et  il  n'a  rien 
laissé  de  véritablement  estimable.  Il  est 
auteur  de  quelques  comédies  et  de  quel- 
ques ouvrages  en  prose.  1°  Plusieurs  ro- 
mans :  Cela  est  singulier  ;  Maga-Kou  ; 
Mémoires  d'une  honnête  femme ,  in-1 2  ; 
le  Colporteur,  in-12.  Ce  dernier  ouvrage, 
plein  d'atrocités  révoltantes  et  de  saillies 
heureuses ,  est  une  satire  aôreuse  des 
mœurs  du  siècle.  2°  Mémoire  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  hommes  illustres  de 
Lorraine^  avec  une  réfutation  de  la  bi- 
bliothèque de  Lorraine  de  don  Calme t, 
Bruxelles,  1754,  2  vol.  in-12.  S"  Histoire 
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civile ,  mililaire  ,  ecclésiastique ,  politi- 
que et  litlc'i  (lire  de  Lorraine  et  de  Bar , 
Bruxelles,  1758,  7  vol.  in-12.  Les  Mé- 
moires ci-dessus  l'oinient  les  deux  der- 
niers volumes  de  cette  histoire.  4"  Les 
Ridicules  du  siècle,  in-12,  ouvrage  qui 
lut  proscrit  dans  sa  nouveauté.  L'auteur 
avait  trempé  son  pinceau  dans  le  fiel,  et 
presque  tous  ses  caractères  sont  outrés  : 
ce  livre  est  d'ailleurs  très  médiocre.  6° 
Histoire  de  la  campagne  de  lliil,  jus- 
qu'au l*"'  janvier  17o9.  6°  Le  Testa- 
înent  politique  du  maréchal  de  Belle-Ile, 
son  codicile  et  sa  vie  ,  en  3  vol.  in-12, 
17GI-17C2.  Ce  sont  des  mémoires  suppo- 
sés, mal  digérés,  mais  bien  écrits  et  cu- 
rieux. Il  est  à  regretter  qu'un  tel  sujet 
n'ait  pas  été  traité  par  un  écrivain  mieux 
instruit  ou  plus  véridique.  7"  L'Histoire 
de  Corse,  Aancy,  17  49.  in-12.  M.  l'abbé 
Germanes  en  a  donné  nue  meilleure, 
en  3  vol.  in-12,  177G.  8"  Projet  de  paix 
générale.  9°  Almanach  des  gens  d'es- 
prit ,  par  un  homme  qui  n'est  pas  sot. 
L'indécence,  la  satire  impudente ,  l'ob- 
scénité et  l'impiété  dominent  dans  celte 
misérable  brochure,  ainsi  que  dans  la 
plupart  des  livres  de  cet  écrivain ,  dont 
les  mœurs  ne  valaient  pas  mieux  que 
les  ouvrages,  «  qui  presque  tous  infectés, 
»  dit  un  critique,  de  l'esprit  de  satire  et 
)>  du  poison  de  la  haine,  peuveut  être 
»  comparés  à  ces  nuées  d'insectes  éphé- 
))  mères  qui  piquent  un  moment,  et  ne 
»  vivent  qu'un  jour.»  Il  préparait  de  nou- 
Yelles  horreurs  lorsqu'il  mourut.  La  P  ie 
du  Père  Norbert,  capucin  ,  est  une  des 
dernières  productions  de  Chévrier.  (On  a 
encore  de  cet  écrivain  quelques  autres 
opuscules  peu  importans  :  La  France 
littéraire,  le  Dictionnaire  des  anonymes 
de  Barbier,  l'Examen  critique  des  Dic- 
tionnaires historiques  du  même  donnent 
la  liste  de  ses  ouvrages). 

*  CIIEVRIÈRES ,  (  J.-H.  DE  ) ,  écrivain 
français ,  réfugié  en  Hollande,  naquit  sur 
la  fin  du  17'  siècle;  on  ne  connaît  pas 
l'époque  de  sa  mort  :  on  lui  doit  1"  Abré- 
gé chronologique  de  l'histoire  d'Angle- 
terre, avec  des  notes,  Amsterdam,  17  30, 
7  vol.  in-12  ;  2°  Images  des  héros  et  des 
grands  hommes  de  l'antiquité ,  dessinées 
m. 
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sur  des  médailles ,  des  pierres  antiques , 
etc.,  Irad.  de  rilalicn  de  J.  A  Caiiini  , 
Amsterdam,  17  31,  in-4  ;  3"  Fie  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Gre.i^orio  Leti ,  Amsterdam,  1734, 
9  vol.  in-12;  4"  Histoire  de  Stanislas  y 
premier  roi  de  Pologne  ,  par  M.  D.  C. , 
Londres,  1741,  2  vol.  in-12.  Quelques 
persoinies  attribuent  cet  ouvrage  à  de 
Cantillon. 

CHEYÎNE  (  George  ),  docteur  en  méde- 
cine, et  de  la  société  rojale  de  Londres. 
Il  naquit  en  Ecosse  en  107 1  ,  s'appliqua 
à  la  philosophie  et  aux  mathématiques, 
ensuite  à  la  médecine,  et  réussit  trè.s 
bien  dans  la  pratique  de  cette  science.  Il 
mourut  en  1 7  43.  H  est  fort  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  De  infirnuirum  sani- 
tate  tuenda ,  vitaque  producenda ,  Lon- 
dres, 1726,  in-8  ;  traduit  en  français  par 
l'abbé  de  La  Chapelle,  sous  le  titre  de 
Règles  sur  la  santé  et  les  moyens  de 
prolonger  sa  vie  ,  ou  Méthode  naturelle 
de  guérir  les  maladies  du  corps  et  celles 
de  l  esprit  qui  en  dépendent,  2  vol.  in-8, 
Paris,  1 7  49.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
de  la  goutte  ,  1724  ,  in-8  ,  en  anglais  ,  et 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et  de 
mathématiques ,  qui  ne  valent  pas  ses 
livres  de  médecine. 

*  CHEZY ,  directeur  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées  de  France,  ingé- 
nieur en  chef  et  inspecteur- général 
du  pavé  de  Paris,  né  à  Chàlons-sur- 
Marne  en  1718,  mort  sans  fortune  le  4 
octobre  1798,  passa  ses  jtremières  an- 
nées dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
qu'il  quitta  à  l'âge  de  30  ans.  Admis  à 
l'école  des  ponts  et  chaussées  en  17  48, 
il  fut  nommé  sous-ingénieur  en  17G1  et 
ingénieur  en  chef  en  1763.  C'est  sous  sa 
direction  que  s'élevèrent  les  ponts  de 
Mantes  et  de  Tréport,  remarqués  par 
leur  belle  construction.  Il  avait  écrit  uu 
grand  nombre  de  mémoires  sur  sa  partie  , 
mais  sa  modestie  l'empêcha  de  les  pu- 
blier ;  un  seul,  celui  sur  les  niveaux, 
a  paru  dans  les  mémoires  des  savans 
étrangers.  M.  Prony  a  publié  sa  méthode 
pour  la  construction  des  équations  indé- 
terminées relatives  aux  sections  coni- 
ques. 

3i.. 
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CIIIABRERA  (  Gabriel  ) ,  poète  ita- 
3icn,  né  à  Savone  en  1552,  forlil'ia  à 
r>onie  son  inclination  et  ses  talens  ponr 
les  belles-lettres.  Aide  3Ianuce  et  Antoine 
IMinct  Ini  donnèrent  lenr  amitié,  et  l'ai- 
dèrent de  leurs  conseils.  Il  mourut  à  Sa- 
vone en  1638  ,  à  8G  ans.  Le  pape  Urbain 
VIII,  protecteur  des  poètes,  et  poète  lui- 
même,  l'invita,  en  1G24,  d'aller  à  Rome 
pour  l'année  sainte  ;  mais  Chiabrera  s'en 
excusa  sur  son  âge  et  ses  intirmités.  Ce 
poète  était  un  des  plus  beaux  esprits  et 
des  plus  laids  personnages  de  l'Italie.  Il 
a  laissé  des  poésies  hcroiqucs  ,  drama- 
tiques ^  pastorales ,  lyriques.  On  estime 
surtout  ces  dernières  ,  imprimées  séparé- 
ment en  1718,  in-8.  Ses  poèmes  héroï- 
ques sont  Vltnlia  liberata  ;  il  Foresta  ; 
il  Regicro  ;  yJniadcida,  ou  la  conquête 
de  r.hodes  par  Amédéc  de  Savoie.  L'abbé 
Paolucci  publia  le  recueil  de  ses  ouvrages 
en  1718,  à  Rome,  en  3  vol.  in-8.  lisent 
été  réimprimés  depuis  à  Venise,  1731  , 
4  vol.  in-8,  1768  et  17  82,  5  vol.  in-12. 
La  vie  de  l'auteur,  qu'on  regarde  comme 
le  rindarc  de  l'Italie,  est  à  la  tête  de  ce 
recueil.  On  en  a  une  nouvelle  édition , 
Venise,  1731  ,  4  vol.  in-8. 

*  CHIAPPE  (  Ange  ,  et  non  André  ) , 
conventionnel ,  né  dans  la  Corse  ,  fut  dé- 
puté par  cette  île  en  17  92.  Il  dirigea 
toujoui-s  sa  conduite  d'après  les  sages 
principes  d'une  modération  éclairée.  Il 
eut  le  courage  de  contester  à  l'Assemblée 
le  droit  de  juger  Louis  XVI ,  et  vota  tou- 
jours avec  la  minorité ,  d'abord  pour  la 
détention  pendant  la  guerre  ,  et  la  dé- 
portation à  la  paix  ,  ensuite  pour  l'appel 
au  peuple ,  puis  pour  le  sursis  à  l'exécu- 
tion du  jugement.  Il  s'opposa  de  tous  ses 
clTorls  aux  excès  de  la  commune  ;  et ,  le 
20  avril  1793,  il  demanda  que  l'Assem- 
blée déclarât  que  les  22  membres  dénon- 
cés par  les  sections  n'avaient  point  perdu 
sa  confiance.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper 
à  la  proscription  du  31  mai.  Le  21  décem- 
bic  1794,  il  fut  élu  secrétaire  de  l'Assem- 
blée. Dans  le  mois  de  janvier  1795,  il  ac- 
cusa legénéralDuhem,d'avoirditque  de- 
puis la  mort  de  Robespierre,  l'aristocratie 
et  !e  royalisme  triomphaient,  et  demanda 
qu'il  lut  renfermé  à  l'Abba  je.  Envoyé  en 
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mission  dans  le  Midi ,  il  se  déclara  l'en^ 
nenii  des  terroristes ,  comprima  avec 
beaucoup  de  fermeté  une  insurrection 
que  les  derniers  restes  de  la  Montagne 
avait  excitée  à  Toulon  ,  annonça  à  l'As- 
semblée qu'il  s'était  fait  jour  à  travers 
les  arnarchistes ,  le  sabre  à  la  main , 
qti'il  s'était  emparé  de  l'arsenal ,  et  avait 
empêché  de  sortir  du  port  une  escadre 
qui  devait  porter  25,000  hommes  dont 
le  but  était  de  rétablir  la  terreur.  Il  fut 
ensuite  attaché  à  l'armée  d'Italie.  Député 
au  Conseil  des  Cinq-cents ,  il  y  parla , 
dans  la  séance  du  7  novembre  1795, 
contre  le  décret  qui  avait  mis  en  arres- 
tation plusieurs  nouveaux  députés  accu- 
sés d'avoir  pris  part  à  la  révolte  de  quel- 
ques sections  de  Paris,  le  13  vendémiaire. 
Il  demanda  qu'on  envoyât  en  Corse  la  Con- 
stitution. En  sortant  du  Corps  législatif 
en  1797,  il  ne  fut  pas  juge  d'appel  dans 
son  île  ,  mais  sous-préfet  à  la  Stura.  En 
1814,  il  vint  à  la  tète  d'une  dcputation 
de  son  pays  ,  complimenter  Louis  XVIII. 
Rentlu  à  la  vie  privée ,  il  se  fixa  à  Paris, 
oîi  il  est  mort  en  1826. 

*  CHIARAMONTI  (Jean-Baptiste) , 
savant  et  jurisconsulte  italien ,  né  à  Bres- 
cia  ,  le  2  mars  1731  ,  s'est  distingué  dans 
cette  double  carrrière  ;  il  n'a  produit 
guères  que  des  notices  détachées;  mais 
elles  sont  remplies  d'érudition  et  d'aper- 
çus neufs.  On  remarque  sa  dissertation 
sur  le  Gou\'ernemcnt  paternel  des  Ro- 
mains. Ses  dissertations  se  trouvent  dans 
les  nuoi>a  raccolta  d'opuscoli  scientifici 
filosofici  {  ses  opuscules  ont  été  imprimés 
séparément ,  )  et  dans  les  disscrtationi 
stnriche  ,  scientifiche  et  erudite  recitatc 
nell'ndunansa  ,  del  Mazzucheli  qu'il  pu- 
blia en  1765  à  Brescia.  Il  mit  au  jour  243 
morceaux  précieux  de  littérature  du 
chanoine  Gagliardo ,  1763,  2  vol.  in-8. 
Son  traite'  sur  le  commerce  est  digne  des 
études  des  hommes  qui  se  livrent  à  l'é- 
conomie politique.  Chiaramonti  est  mort 
à  Brescia,  le  22  octobre  1796. —  Son 
frère  Horace  Chiaramonti  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  ascétiques  :  il  est  mort 
en  1794. 

CIIIARI  (  Joseph  ) ,  peintre  romain  , 
mort  d'apoplexie  dans  sa  patrie  en  17  27, 
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à  73  ans,  se  fit  un  nom  parmi  Ccnx  de  sa 
profession ,  jiar  plusicius  beaux  mor- 
ceaux de  peinture  pour  les  églises  et 
pour  les  palais  de  Rome. 

"  CHLVRI  (  l'abbé  Pierre  ) ,  poète  co- 
mique et  romancier  italien,  ué  à  Dres- 
cia  en  1702,  entra  d'abord  chez  les  jé- 
suites, se  fit  ensuite  prêtre  séculier,  et 
se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  les  let- 
tres. L'Italie  compte  peu  d'écrivains  aussi 
féconds  que  lui;  dans  l'espace  de  dix 
à  douze  ans,  il  composa  plus  de  soixante 
comédies.  H  y  a  de  l'invention  dans  les 
sujets ,  de  l'art  dans  la  conduite  ;  mais  son 
stiie  manque  de  force ,  de  vivacité ,  de 
verve  comique.  Son  dialogue,  sans  cou- 
leur et  sans  vérité,  tombe  à  tout  moment 
dans  l'affectation  ou  dans  la  langueur. 
En  général  elles  ne  supportent  pas  la 
lecture.  Chiari  voulut  néanmoins  s'éle- 
ver jusqu'à  la  tragédie  ;  il  en  donna  qua- 
tre, dont  le  mauvais  succès  l'avertit  de 
n'en  pas  hasarder  davantage.  Quelques- 
uns  de  ses  romans  valent  mieux  que  ses 
comédies  ;  mais  en  général ,  ils  peignent 
de  petits  objets  et  intéressent  peu.  11 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Venise,  et  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours 
à  Brescia,  oii  il  mourut  en  17  87  ou  17  88, 
dans  un  âge  très  avancé.  (Il  était  le  rival 
de  Goldoni,  et  adopta,  comme  lui  ,^  le 
vers  rimé  martellie/i ,  ou  de  14  syllabes.) 
Son  théâtre  a  été  imprimé  à  Venise ,  et 
à  Bologne,  17  59  à  1762,  14  vol.  ia-8  , 
dont  dix  de  pièces  en  vers  et  quatre  de 
pièces  en  prose.  On  a  encore  de  lui  des 
lettere  scclte,  des  lettcre  filosofichc,  etc. 

CHICOT  ,  gentilhomme  gascon,  fou 
d'Henri  IV  ,  fut  très  attaché  à  ce  prince. 
11  était  né  en  Gascogne ,  et  avait  de  la 
fortune  et  de  la  valeur.  Il  se  trouva  en 
1591  au  siège  de  Rouen,  et  y  fit  prison- 
nier le  comte  de  Glatigny ,  de  la  maison 
de  Lorraine.  En  le  présentant  au  roi,  il 
lui  dit  :  Tiens ,  je  te  donne  ce  prison- 
jiier  qui  est  à  moi.  Le  comte,  désespéré 
de  se  voir  pris  par  un  homme  tel  que 
Chicot ,  lui  donna  sur  la  tête  un  coup 
d'épée,  dont  il  mourutquinze  joursaprès. 
Il  y  avait ,  dans  la  chambre  oii  il  était  ma- 
lade ,  un  soldat  mourant.  Le  curé  du  lieu, 
partisan  de  la  ligue ,  vint  pour  le  cou- 
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fesser  ;  mais  il  ne  voulut  pas  lui  donner 
l'absolution,  parce  qu'il  élait  au  service 
d'un  roi  huguenot.  Chicot,  témoin  du 
refus,  seleva  en  fureur  de  son  lit,  pensa 
tuer  le  curé,  et  l'aurait  fait,. s'il  en  eût 
eu  la  force  ;  mais  il  expira  quelques  mo- 
mens  après. 

CHICOYNEAU  (François) ,  conseiller 
d'état  et  premier  médecin  du  roi,  na- 
quit à  Montpellier  en  1072,  de  Michel 
Chicoyneau  ,  profes.seur  et  chancelier  de 
la  faculté  de  médecine  de  cette  ville. 
Après  avoir  été  reçu  au  doctorat ,  n'étant 
âgé  que  de  21  ans  ,  il  fut  pourvu  en  sur- 
vivance des  places  de  son  père  ,  et  à  sa 
mort,  il  y  ajouta  celle  de  conseiller  en 
la  cour  des  aides  de  Montpellier.  En- 
voyé à  Marseille  oîi  régnait  la  peste ,  ce 
médecin  parut  plein  d'audace  et  de  con- 
fiance dans  cette  ville  ,  oii  tout  un  peuple 
égaré  n'attendait  que  la  mort.  Il  rassura 
les  habitans  ;  il  calma  par  sa  présence 
leurs  vives  alarmes  :  on  crut  voir  renaître 
l'espérance,  dès  qu'il  se  montra.  Cesser- 
vices  furent  récompensés  par  un  brevet 
honorable  ,  et  par  une  pension  que  le  roi 
lui  accorda.  L'an  1731  il  fut  appelé  à  la 
cour ,  poin-  y  être  médecin  des  enfans 
de  France  par  le  crédit  de  Chirac ,  dont 
il  avait  épousé  la  fille;  et  à  la  mort  de 
celui-ci ,  il  fut  fait  premier  médecin  du 
roi,  conseiller  d'état,  et  surintendant 
des  eaux  minérales  du  royaume.  Il  élait 
aussi  associé  libre  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris.  Il  mourut  à  Versailles 
l'an  1762,  âgé  de  près  de  80  ans.  Chi- 
coyneau  n'a  laissé  que  de  très  petits 
ouvrages,  et  à  peine  connus.  Le  plus  cu- 
rieux est  celui  où  il  soutient  que  la  peste 
n'est  pas  contagieuse  ,  Lyon  et  Paris , 
1721  ,  in-12.  On  croit  qu'il  n'embrassa 
cette  opinion  que  pour  plaire  à  Chirac  , 
son  beau-père ,  qui  eu  était  fortement 
entiché. 

CHICOYNEAU  (  François  ) ,  né  à 
Montpellier  en  1702,  eut  pour  premier 
maître  son  père,  dont  on  vient  de  parler. 
Le  célèbre  Chirac  lui  enseigna  ensuite  à 
Paris  les  principes  de  la  médecine  ;  du 
Verney  et  Winslou,  l'analomie,  et  Vail- 
lant, la  botanique.  Chicoyneau,  né  avec 
un  génie  facile,  délicat,  pcnctrant,  ne 
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pouvait  que  faire  des  progrès  sous  de  tels 
maîtres.  La  dcnionstraliou  des  plantes 
lut  sa  première  fonction  dans  l'univer- 
sité de  Montpellier;  il  la  remplit  avec  le 
plus  grand  succès.  Le  jardin  royal  de  cette 
ville  ,  le  plus  ancien  du  royaume  etl'ou- 
\rage  d'Henri  IV  ,  fut  renouvelé  entière- 
ment et  en  peu  de  temps.  Ce  ne  fut  pas 
avec  moins  de  distinction  qu'il  présida 
au  cours  public  d'anatomie.  Son  père 
ayant  voulu  le  faire  revêtir  de  la  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides ,  il  parla 
le  langage  des  lois  avec  la  même  aisance, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  goût  que 
celui  de  la  médecine.  Il  mourut  en  1740, 
à  38  ans  ,  professeur  et  chancelier  de  l'u- 
niTersité  de  médecine  de  Jloutpellier. 
CHIÈVRES  Foyez  Croy. 
*  CHIEZE  (Jean-Jérome-Frédéric  de),^ 
né  à  Grenoble,  en  1761  ,  d'une  famille 
de  conseillers  au  parlement  de  cette  ville, 
se  destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclé- 
siastique, fit  son  séminaire  à  Saint-Sul- 
•pice,  fut  employé  d'abord  dans  les  ca- 
téchismes, puis  devint  maître  de  con- 
férences, enfin  grand-vicaire  de  M.  de  Yin- 
timille  ,  évêque  de  Carcassonne.  A  peine 
était-il  dans  ce  diocèse,  que  la  révolution 
éclata.  Chieze  ne  quitta  point  la  France  : 
il  refusa  le  serment  demandé  au\  prêtres 
et  resta  néanmoins  dans  les  environs  de 
Carcassonne  et  de  Toulouse ,  et  continua 
à  y  exercer  son  ministère.  Aucun  dan- 
ger ne  l'arrêtait  quand  il  fallait  aller  au- 
près d'un  mourant  ;  il  avait  une  adresse 
à  peine  concevable  :  il  osa  pénétrer  dans 
les  prisons  pour  y  donner  des  paroles  de 
consolation  à  de  malheureux  prêtres  qui 
y  étaient  renfermés.  Lorsque  l'on  rouvrit 
les  églises ,  Chieze  dirigea  une  maison 
d'éducation,  et  consacra  tout  sou  temps 
à  cette  œuvre.  Lorsque  le  pape  Pie  MI 
retourna  en  Italie ,  il  se  présenta  à  Sa 
Sainteté  ,  et  lui  demanda  les  pouvoirs  de 
missionnaire.  Chargé  de  ces  nouvelles 
fonctions ,  il  montra  une  ardeur  plus 
grande  encore  que  celle  dont  il  avait 
dans  toute  sa  carrière  ecclésiastique  don- 
né tant  de  preuves.  Il  fit  des  retraites, 
ou  des  missions  ,  dans  les  villes  et  les 
villages,  dans  les  séminaires,  les  mai- 
bous   religieuses.  Ses  discours  n'étaient 
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pas  préparés  d'avance  :  souvent  ils  étaient 
sans  ordre,  mais  ils  étaient  remplis  d'uu 
feu,  d'une  onction,  d'une  force  qui  pro- 
duisit plus  d'une  conversion.  Sa  présence 
dans  le  iMidi  fut  un  véritable  bienfait.  La 
fatigue  hâta  sa  mort  qui  arriva  le  11 
avril  1827  ,  à  Castelnaudary ,  à  la  suite 
d'une  mission  donnée  à  Narbonne. 

*  CHIFFLET,  nom  d'une  famille  franc- 
comtoise  qui  a  contribué  beaucoup  à  la 
gloire  de  cette  Province  par  les  professeurs 
et  les  hommes  d'état  qu'elle  a  fournis. 
Les  plus  anciens  que  l'on  connaisse  sont 
Claude  Chifflet,  jurisconsulte  du  16^  siè- 
cle, et  Jeari  son  frère  qui  était  médecin.  M. 
Weiss  leur  compatriote,  leur  a  consacré 
une  nation  ainsi  qu'aux  suivans,  dans  la 
Biographie  Universelle,  de  Michaud, 
d'intéressans  articles. 

CHIFFLET  (Jean-Jacques)  naquit 
à  Besançon  en  1588.  Après  avoir  visité 
en  curieux  et  en  savant  les  principales 
villes  de  l'Europe,  il  fut  choisi  pour  mé- 
decin oi-diiiaire  de  l'archiduchesse  des 
Pays-Bas  et  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV. 
Ce  prince  le  chargea  d'écrire  l'histoire 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  II  s'était 
déjà  fait  connaître  au  public  par  des  ou- 
vrages savans.  Les  principaux  sont  1* 
Fesuntio,  ci  vit  as  imperialis....  nionu- 
mentis  illustraia  ,  etc.  ,  in-4  ,  Lyon  , 
1618  ou  1660.  C'est  néanmoins  la  même 
édition  ,  il  n'y  a  que  le  frontispice  de 
changé.  Cette  histoire  de  Besançon  est 
en  asse;  beau  latin;  mais  l'auteur  fait, 
de  cette  ville  celtique ,  une  ville  toute 
romaine.  D'ailleurs,  si  l'on  retranchait 
de  la  partie  civile  l'érudition  étrangère  , 
et  de  la  partie  ecclésiastique  les  fables 
et  les  légendes,  son  in-4  serait  bien  di- 
minué. 2"  Vindiciœ  Hispanicœ ,  in-fol., 
Anvers,  16o0  ;  ouvrage  fait  pour  prouver 
que  la  rjice  de  Hugues  Capet  ne  descend 
pas  en  ligne  masculine  de  Charlemagne, 
et  que,  du  côté  des  femmes,  la  maison 
d'Autriche  précède  celle  des  Capétiens. 
Z"  Le  faux  Childebraiid ,  1649,  in-4, 
en  réponse  au  Frai  Childebrand ,  d'Au- 
teuil  de  Gombault,  1659,  in-4.  C'est  en- 
core pour  contester  l'opinion  de  ceux 
qui  faisaient  descendre  Hugues  Capet  de 
Childebrand,    frère  de  Charles- Martel. 
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'(  "  De  nmpiiUa  Rhcmensi,  Anvers,  1651 , 
in-fol.,  dans  lequel  l'auteur  traite  de  fable 
l'histoire  de  ce  qu'on  appelle  la  sainte 
ampoule.  Il  entreprend  de  prouver 
(|u'Incmar,  archevêque  de  Reims,  en  a 
été  l'inventeur,  pour  faire  valoir  les 
droits  de  son  ép,lisc.  Ce  destructeur  de 
Vampoulc  de  Reims  admettait  le  suaire 
<le  Besançon  ;  il  a  même  écrit  un  in-4 
intitulé  DeUnteis sepulcralibus  C/iristi, 
Anvers,  1C24,  pour  soutenir  son  senti- 
ment. 5°  Recueil  des  traités  de  paix  en- 
tre la  France  et  V Espagne ,  depuis 
\a2(i  jusqu'en  1611,  Anvers,  1645,  in-8. 
()''  Insignia  ord.  P^clleris  aurei ,  Anvers, 
1G32,  in-4.  7°  Alsnlia  vindicata .,  An- 
vers, 1650,  in-fol.  8°  Commentarius Ln- 
thariensis,  1649, in-fol.  "d" Pulvisfebrifu- 
gus  ventilatus  ,  1653,  in-8.  C'est  un 
traité  contre  le  quinquina,  dont  les  pro- 
priétés n'étaient  pas  encore  assez  con- 
nues. Ce  savant  mourut  en  16C0,  âgé 
de  72  ans.  Comme  médecin  ,  il  n'est  i^uère 
connu  ;  mais  comme  érudit,  il  a  joui  de 
quelque  estime.  Ses  livres  sont  pleins  de 
recherches;  et  si ,  en  les  écrivant,  il  avait 
secoué  certains  préjugés ,  et  s'était  atta- 
ché à  un  arrangement  plus  méthodique  , 
ils  auraient  encore  plus  de  réputation 
qu'ils  n'en  ont.  Ses  Ouvrages  politico- 
historiques  ont  été  recueillis  à  Anvers  , 
2  vol.  in-fol.  Voyez  IS'icéron,  tom.  25, 
pag.  225. 

CHIFFLET  (Jules),  fils  du  précédent, 
docteur  en  théologie,  prieur  de  Dam- 
pierre  et  grand-vicaire  de  l'archevêché 
de  Besançon,  fut  fait  l'an  1648  chance- 
lier de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  par  Phi- 
lippe IV ,  roi  d'Espagne ,  et  mourut  en 
1  676.  Il  n'était  pas  moins  savant  que  son 
père ,  et  il  s'est  fait  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  voici  quelques-uns: 
1°  \^ Histoire  du  bon  chevalier  Jacques 
de  Lallain,  Bruxelles,  1634 ,  in-4.  2" 
Traite' de  la  maison  de  Bye,  1644,  in- 
fol.  3°  Les  marques  d'honneur  de  la 
maison  de  Tassis ,  Anvers,  164  5,  in-fol. 
4°  Breviarium  historicum  Velleris  au  - 
rei,  1652,  in-4. 

CHIFFLET  (Jean),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Besançon,  s'adonna  au  droit 
et  aux  langues  savantes.  Il  fut  fait  cha- 
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nolne  de  Tournay  en  1651,  et  ensuite 
prédicateur  de  Philippe  IV  ,  roi  d'Espa- 
gne ,  et  des  archiducs  Jean  et  Léopold, 
Il  s'était  aussi  beaucoup  appliqué  à  l'é- 
tude des  médailles,  et  en  avait  assemblé 
une  belle  collection.  Il  mourut  le  27  no- 
vembre 1663,  après  avoir  publié  l^/iirff- 
cium  de  fabula  Joannœ  papissœ,  Anvers, 
1666,  in-4.  2"  Apoh^gifica  dissertatio 
de  quatuor  juris  utriusque  architectis, 
Justiniano ,  Triboniano ,  Gratiano  et 
San  Raymundo  ,  Anvers,  1651,  et  dans 
le  Trésor  de  la  jurisprudence  romaine 
d'Evrard  Otthon.  3°  Plusieurs  disserta- 
tions sur  des  inscriptions  antiques  ,  etc.^ 
dont  quelques-unes  ont  trouvé  place  dans 
le  Trésor  des  antiquités  romaines  de 
Grcevius,  tome  4  ,  et  dans  le  tome  12 
des  Antiquités  grecques,  de  Gronovius, 
entre  autres ,  Sacrâtes ,  sive  de  gemmis 
ejus  imagine  cœlatis  judicium ,  cum 
earum  iconibus,  qui  a  été  aussi  imprimée 
à  part  à  Anvers,  1657  ,  in-4.  On  y  trouve 
les  choses  les  plus  grotesques  sur  le  Sage 
Socrate. 

CHIFFLET  (Pierre-François),  savant 
jésuite,  né  à  Besançon  ,  était  parent  des 
précédens.  Après  avoir  professé  plusieurs 
années  la  philosophie  ,  la  langue  hébraï- 
que et  l'Ecriture  sainte,  il  fut  appelé  à 
Paris  l'an  1675,  par  le  grand  Colbert, 
pour  mettre  en  ordre  les  médailles  du 
roi.  Il  mourut  le  5  octobre,  et  non  le  11 
mai  1682  ,  à  92  ans.  On  a  de  lui  quan- 
tité d'ouvrages,  entre  autres  :  1"  Lettre 
sur  Béatrix  ,  comtesse  de  Champagne  , 
Dijon,  1656  ,  in-4.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  recherches,  a  été  réimprimé  en  1809  ,. 
sous  la  même  date  de  1656,  à  25  exem- 
plaires seulement.  Les  gravures  repré- 
sentant des  sceaux  et  des  armories  man- 
quent à  celte  édition.  2"  Histoire  de  l'ab- 
baye et  de  la  ville  de  Tournas  ,  ibid. , 
1664  ,  in-4,  peu  commune  et  assez  esti- 
mée; cependant  celle  de  l'abbé  Juenin 
est  plus  complète.  3"  Une  bonne  Carte 
de  la  Franche-Comté  en  4  feuilles.  Il  a 
donné  aussi  des  éditions  de  plusieurs  an- 
ciens écrivains  :  entre  autres  de  saint 
Fulgence  ,  de  Ferrand  le  diacre,  deCrcs- 
conius,  avec  des  notes,  Dijon,  1649, 
in-4  ;  des  opuscules  d'Alcuin  ,  de  Rabaii- 
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Maur,  et  de  quelques  anonymes,  in-4  ; 
des  OEitvres  de  Victor  de  Vite,  de  Vi- 
gile, de  Tapse,  Dijon,  1G64,  in-4  ;  d'une 
Fie  de  sainte  Geneviève,  par  un  ano- 
nyme qu'on  voulait  faire  passer  pour  au- 
teur ancien ,  et  qui  a  été  traduite  depuis 
en  français  par  le  Père  LalIemand.C/(////c/, 
dit  Baillct,  «t'rtiï  grande  connaissance 
des  temps  auxquels  ont  vécu  les  auteurs 
iju'il  a  publiés.  Cette  famille  a  produit 
plusieurs  autres  savans. 

CHIGI.    Voyez   Alexandre    VII. 

CHILDEBERT  I,  troisième  fils  de 
Clovis  et  de  sainte  Clotilde ,  commença 
de  régner  à  Paris  en  511.  Il  se  joignit  à 
ses  frères  Clodomir  et  Clotaire ,  contre 
Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  le  vain- 
quit ,  le  fit  massacrer,  lui,  son  épouse  et 
sesenfans,  et  précipiter  dans  un  puits. 
Gondcmar,  devenu  successeur  de  Sigis- 
mond ,  fut  défait  comme  lui.  .Sa  mort  mit 
fin  à  son  royaume ,  que  les  vainqueurs 
partagèrent  entre  eux.  Il  y  avait  près  de 
1 20  ans  que  la  Bourgogne  joui.ssait  du  titre 
de  royaume  ,  quaud  elle  fut  réunie  à  l'em- 
pire de  France  en  52  i.  Après  avoir  triom- 
phé de  leurs  ennemis,  Cliildebert  et  Clo- 
taire se  tirent  la  guerre  entre  eux  ;  mais 
lin  orage ,  qui  vint  fondre  sur  le  camp 
du  premier,  l'obligea  de  faire  la  pais. 
Childebert ,  accompagné  de  Clotaire , 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  l'Espa- 
gne, alla  mettre  le  siège  devant  Sara- 
gosse,  fut  battu  et  contraint  de  le  lever 
en  542.  De  retour  en  France,  il  fît  une 
cession  à  Clotaire  de  ce  qui  lui  revenait 
de  la  succession  de  Théodebalde  ,  bâtard 
deThéodebert  leur  neveu.  Il  était  malade 
lorsqu'il  lui  céda  cet  héritage.  Dès  qu'il 
fut  en  santé,  il  voulut  le  ravoir,  et  se- 
conda la  révolte  de  Chramue ,  fils  naturel 
de  Clotaire.  La  mort  mit  lin  à  tous  ses 
projets.  Il  fut  enterré  en  558  à  Paris,  dans 
l'église  de  Saint-Germain-des-Prés,  qu'il 
avait  fait  bâtir  sous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  et  de  St. -Vincent.  Il  ne  laissa  que 
des  filles  de  .sa  femme  Lltrogote,  inhu- 
mée dans  la  même  église.  Son  frère  Clo- 
taire régna  seul  après  lui.  C'est  le  pre- 
mier exemple  de  la  loi  fondamentale  qui 
n'admet  que  les  mâles  k  la  couronne  de 
France.  La  charité  de  ce  priuce ,  et  sou 
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zèle  pour  la  religion  ,  ont  fait  oublier 
son  ambition  et  sa  cruauté.  Il  donna  sa 
vaisselle  d'or  et  d'argent  pour  soulager 
les  pauvres  de  sa  capitale,  et  signala  sa 
piété  par  un  grand  nombre  de  fondations. 
(  Le  tombeau  et  la  statue  de  Childebert 
se  voyaient  au  musée  des  mouumeus  fran- 
çais.) 

'  CHILDEBERT  II,  fils  de  Sigebert  et 
de  Brunehaut ,  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  d'.\ustrasie  en  57  5,  à  l'âge 
de  cinq  ans.  Il  se  ligua  d'abord  avec  Gon- 
tran  son  oncle,  roi  d'Orléans,  contre 
Chilpéric ,  roi  de  Soissons  ;  puis  il  s'u- 
nit à  celui-ci  pour  faire  la  guerre  à  Con- 
tran. Il  porta  ensuite  les  armes  en  Italie, 
mais  sans  beaucoup  de  succès.  Après  la 
mort  de  sou  oncle,  il  réunit  à  l'Austrasie 
les  royaumes  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
et  une  partie  de  celui  de  Paris.  Il  périt 
par  le  poison  trois  ans  après,  en  596,  à 
26  ans.  Son  règne  fut  remarquable  par 
divers  réglemens  pour  le  maintien  du 
bon  ordre  dans  ses  états.  Il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  l'homicide  sera  puni  de 
mort  ;  auparavant  il  n'était  condamné 
qu'à  une  peine  pécuniaire. 

CHILDEBERT  III ,  dit  le  Juste,  fils 
de  Thierri  II  ou  III,  frère  de  Clovis  III, 
succéda  en  G95  à  ce  dernier  dans  le 
royaume  de  France  à  l'âge  de  12  ans.  Il 
en  régna  1 6  sous  la  tyrannie  de  Pépin , 
maire  du  palais  ,  qui  ne  lui  laissa  aucune 
part  au  gouvernement ,  se  bornant  à  en- 
tendre les  causes  de  ses  sujets  et  à  leur 
faire  rendre  justice.  Il  fonda  plusieurs 
monastères,  et  faisait  sa  principale  occu- 
pation des  pieux  exercices  de  la  religion. 
Il  mourut  l'an  711,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  St. -Etienne  de  Choisy  ,  près 
de  Compiègne.  { Il  laissa  le  trône  à  ses 
fils  Dagobert  et  Caribert. 

CHILDEBRA^'D,  fils  de  Pépin  le  Gros 
ou  d'Héristal,  et  frère  de  Charles  .Martel, 
est  selon  quelques  auteurs ,  la  tige  des 
rois  de  France  de  la  troisième  race.  (  Les 
bénédictins  dans  la  nouvelle  collection 
des  historiens  de  France,  préface  du  tome 
10,  ont  reproduit  les  diverses  opinions 
débattues  sur  ce  prince).  Il  eut  souvent  le 
commandement  des  troupes  sous  Charles- 
Martel  ,  et  il  les  conduisit  avec  courage. 
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CHTLDERIC  I,  4»  roi  de  France,  de 
la  inemièie  race,  lils  et  successeur  de 
Mt^rovée,  monta  sur  le  trône  des  Français 
l'an  45S.  Il  l'ut  dépose  l'année  suivante 
pour  sa  mauvaise  conduite,  et  contraint 
de  se  retirer  en  Tliuringe ,  d'oii  il  ne  fut 
rappelé  qu'en  403.  On  connaît  peu  les  au- 
tres événemens  de  son  règne  ainsi  que 
ceux  des  règnes  précédens.  Il  mourut 
en  481.  On  découvrit  à  Tournay  l'an 
1G55  le  tombeau  de  ce  monarque  :  l'em- 
pereur Léopold  lit  présent  à  Louis  XIV, 
des  armes,  des  médailles  et  des  autres 
antiquités  qui  s'y  trouvèrent  ;  ce  genre 
de  trésor  avait  passé  au  cabinet  im- 
périal après  la  mort  de  l'archiduc  Léo- 
pold, gouverneur  des  Pays-Bas.  (On  voit 
encore  au  cabinet  des  antiques  de  la  bi- 
bliothèque royale,  le  cachet,  une  partie 
des  armes  de  ce  prince,  et  la  plupart  des 
objets  découverts  dans  sa  sépulture.) 

CHILDERIC  II,  fils  puîné  de  Clovis  II 
et  de  sainte  Dathilde  ,  roi  d'Austrasie  en 
GGO,  le  fut  de  toute  la  France  en  G70,  par 
la  mort  de  Ciolaire  III,  son  frère,  et  par 
la  retraite  forcée  de  Thierri.  Ebroïn,  maire 
du  palais,  ayant  voulu  mettre  ce  dernier 
sur  le  trône,  fut  rasé  et  confiné  dans  un 
monastère  ,  et  le  prince  enfermé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Childeric,  maî- 
tre absolu  du  royaume  ,  se  conduisit  d'a- 
bord par  les  sages  conseils  de  Léger , 
évèquc  d'Autun.  Tant  que  le  saint  prélat 
vécut,  les  Français  furent  heureux  ;  mais 
après  sa  mort  il  se  rendit  odieux  et  mé- 
prisable à  ses  sujets ,  par  ses  débauches 
et  ses  cruautés.  Bodillon,  seigneur  de  la 
cour,  lui  ayant  représenté  avec  liberté  le 
danger  d'une  imposition  excessive  qu'il 
voulait  établir,  il  le  fit  attacher  à  un  pieu 
contre  terre,  et  fouetter  cruellement.  Cet 
outrage  fit  naître  une  conspiration.  Le 
même  Bodillon,  chcfdes  conjurés,  l'assas- 
sina dans  la  forêt  de  Livri  en  CT3,  à  peine 
âge  de  24  ans.  Il  fit  le  même  traitement 
à  la  reine  Bitiliilde,  alors  enceinte,  et  à 
Dagobert  leur  fils  aîné,  encore  enfant. 
Leur  autre  fils,  nommé  Daniel ,  échappa 
seul  à  ce  massacre  [voyez  Ciulpéric  II). 
Thierri  sortit  de  Saint-Denis  et  reprit  la 
couronne.  (  Voyez  TiiiEnRi  II ,  roi  de 
France). 
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CHILDERIC  III,  dit  r Idiot,  le  Fai^ 
néant,  dernier  roi  de  la  première  race, 
fut  proclamé  souverain  en  742,  dans  la 
partie  de  la  France  que  gouvernait  Pépin  ; 
c'est-à-dire  ,  dans  la  Xeuslrie,  la  Bour- 
gogne et  la  Provence.  Pépin  le  voyant 
absolument  incapable  de  régner,  le  fit  ra- 
ser et  enfermer  dans  le  monastère  de  Si- 
thiu  (aujourd'hui  de  Saint-Bcrtin),  en  762. 
Childeric  y  mourut  trois  ans  après  sa  dé- 
position. C'était  un  prince  faible  qui  pou- 
vait à  peine  commander  aux  domestiques 
de  sa  maison.  Pépin  consulta,  dit-on,  le 
pape  Zacharie ,  pour  savoir  s'il  était  à 
propos  de  lais.ser  sur  le  trône  de  France, 
des  princes  qui  n'en  avaient  que  le  nom  ? 
Le  pape  répondit  qu'il  valait  mieux  don- 
ner le  nom  de  roi  à  celui  qui  l'était  déjà 
en  effet.  Le  Père  Le  Cointe,  dans  ses  An- 
nales ecclesiastici  F ranconun ,  traite  ce 
récit  de  fable  ;  et  il  paraît ,  par  l'histoire 
de  Pépin,  qu'il  fut  proclamé  roi  par  la  na- 
tion ,  assemblée  à  Soissons  sans  aucun 
concours  du  pape.  C'est  sous  Childeric  , 
l'an  743,  que  fut  convoqué  le  concile  de 
Leptine,  aujourd'hui  Lestine  en  Cambre- 
sis.  (Le  Père  Daniel  dit  Estincs,  palais  des 
rois  d'Austrasie,  dont  on  voit  encore  les 
ruines  auprès  de  Binch  en  Hainaut).  C'est 
dans  ce  concile  que  l'on  commença  à 
compter  les  années  depuis  l'incarnation 
de  Jésus-Christ.  Cette  époque  a  pour  au- 
teur Denis  Le  Petit  dans  son  cycle  de  l'an 
62G,  et  Bède  l'employa  depuis  dans  son 
histoire  d'Angleterre. 

CIIILLIAT  (\.),  vivait  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  dont  il  passe  pour  avoir  écrit 
une  partie  de  l'histoire,  sous  le  titre  de 
Chronique  scandaleuse,  imprimée  en 
1  vol.  in-4,  1G20.  C'est  un  journal  singu- 
lier et  curieux,  mais  souvent  calomnieux 
de  ce  qui  s'est  pa.ssé  à  Paris,  depuis  1461 
jusqu'en  1483.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Chilliat  (Michel),  qui  vivait 
à  la  fin  du  1 7  "  siècle,  et  qui  a  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  1"  La  Censure  des 
vies  et  des  manières  du  monde,  Lyon, 
1G9G,  in-12,  réimprimée  après  sa  mort 
en  1  737,  avec  des  augmentations.  2°  Une 
Méthode  facile  pour  apprendre  V histoire 
de  Savoie,  avec  la  description  de  ce  du- 
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ché,  et  des  recherches  sur  l'origine  de 
cette  maison,  Paris,  1C97  etlG98,  1  vol. 
in-12.  ^^  \}v^e  Méthode  facile  pour  ap- 
prendre Vhistoire  de  la  république  de 
Hollande^  depuis  son  origine  jusqu'' à  pré- 
sent, avec  une  description  historique  de 
cet  état,  Vdvh,  1701  et  1706,  in-12.  (/^oy. 
Barbier  daiis  son  Examen  critique  tics 
Dictionnaires Instoriques,  tom.  l,p.  197: 
il  prétend  que  Chilliat  fut  le  fubricateur, 
et  non  l'auteur  de  ses  ouvrages  ). 

CHILLIISGWORTH  (Guillaume),  né 
à  Oxford  en  1G02,  consacra  ses  talens  à 
la  controverse.  Les  missionnaires  jésuites 
qui  allèrent  en  Angleterre  sous  les  règnes 
de  Jacques  I  et  de  Charles  I  ,  luttèrent 
contre  lui,  et  eurent  l'honneur  de  la  vic- 
toire. Chiilingworth  l'ut  terrassé  ;  ces 
athlètes  sacrés  lui  iirent  reconnaître  la 
nécessité  d'un  juge  infaillible  en  matière 
de  foi,  et  l'attachèrent  à  la  religion  ca- 
tholique. Laud,  évèque  de  Londres,  fâché 
que  les  ennemis  de  l'église  anglicane 
eussent  fait  cette  conquête,  tâcha  de  ra- 
mener le  nouveau  converti ,  et  employa 
le  grand  argument  de  l'intérêt.  Chilling- 
Avorth,  après  avoir  fait  un  voyage  à  Douai, 
rentra  dans  son  ancienne  communion, 
pour  être  revêtu  de  la  chancellerie  de 
Salisbury,  et  de  la  prébende  de  Brixvvorth 
dans  le  Northampton.  Alors  les  catho- 
liques publièrent  contre  lui  quantité  d'é- 
crits. Chiilingworth  leur  répondit  en  1 G37 
par  son  ouvrage  traduit  de  l'anglais  en 
français,  sous  ce  titre  :  La  religion  pro- 
testante, voie  sûre  pour  le  salut,  Am- 
sterdam, 1730,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
modèle  de  logique,  selon  Locke,  n'a  pas 
paru  tel  aux  catholiques,  ni  même  en  gt"- 
néral  aux  bons  logiciens  ;  il  y  a  cependant 
de  la  netteté  dans  le  stiie,  et  de  l'érudi- 
tion dans  les  autorités  que  l'auteur  ras- 
semble. Chiilingworth  s'était  aussi  appli- 
qué à  la  géométrie  ;  il  fit  même  la  fonc- 
tion d'ingénieur  au  siège  de  Gloccster  en 
1C43.  Il  se  trouva  à  la  prise  du  château 
d'Arundel ,  oii  il  fut  fait  prisonnier.  On 
le  conduisit  à  Chichester  ;  il  y  mourut  en 
1G44.  Sa  réputation  était  celle  d'un  écri- 
vain laborieux ,  d'un  homme  inconstant 
et  intéressé.  On  a  de  lui  des  sermons  en 
sa  langue,  et  d'autres  écrits,  outre  celui 
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que  nous  avons  cité  -,  mais  c'est  le  seul 
qu'on  ait  traduit  en  français. 

CHILMÉAD  (Edmond),  savant  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Gloccster,  chapelain 
de  l'église  du  Christ  à  Oxford,  fut  chassé 
'  de  ce  poste  en  1648,  à  cause  de  sa  fidélité 
pour  le  roi  Charles  L  Retiré  à  Londres, 
il  subsista  de  la  musique,  et  y  mourut  eu 
1 G54.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  par- 
mi lesquels  il  y  a  beaucoup  de  traduc- 
tions en  anglais  de  livres  latins,  français 
et  italiens.  On  lui  doit  encore  une  édition 
de  la  Chronique  de  Jean  Malala,  avec 
des  notes  ,  Oxford,  1G81  ,  et  le  catalogue 
des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  ;  mais  ce  catalogue,  que  l'on 
dit  exact  et  bien  fait,  n'a  pas  été  imprimé. 
CHILON,  l'un  des  sept  sages  de  la 
Grèce ,  était  Lacédémonieu  :  il  passe  pour 
avoir  contribué  le  plus  à  l'établissement 
des  éphores  ,  et  fut  revêtu  lui-même  de 
cette  dignité  ,  dans  laquelle  il  donna  des 
preuves  de  son  intégrité.  Il  ne  se  repro- 
chait ,  dit-on  ,  qu'une  chose  à  la  mort  : 
c'était  d'avoir  pendant  sa  magistrature 
accordé  la  vie  à  son  meilleur  ami ,  qui 
s'était  rendu  coupable  d'un  crime  capital. 
Il  pensait  en  cela  bien  dilïéremraent  des 
philosophes  de  ce  siècle,  qui,  sous  le  faux 
prétexte  d'humanité,  voudraient  arra- 
cher à  la  mort  les  plus  grands  scélérats, 
et  lui  substituer  ini  genre  de  punition 
qui  ne  différerait  pas  beaucoup  de  la  con- 
dition d'une  infinité  d'honnêtes  citoyens. 
(  Voyez  Cai.entius.  )  Chilon  passe  aussi 
pour  être  l'auteur  du  stile  laconique,  parce 
qu'il  parlait  peu,  et  débitait  ses  sen- 
tences en  peu  de  mots.  Le  fameux  Esope, 
avec  lequel  il  eut  des  conférences  philo- 
sophiques ,  lui  ayant  demandé  s'il  savait 
ce  que  Jupiter  faisait  dans  le  ciel  ?  «  Oui , 
»  dit-il ,  je  le  sais  :  il  abaisse  ce  qui  est 
•»  élevé,  et  élève  ce  qui  est  abaissé.  »  In- 
terrogé sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dif- 
ficile ,  il  répondit ,  garder  le  secret.  Pé- 
riandrc  lui  ayant  écrit  qu'il  allait  se  mettre 
à  la  tête  d'une  armée ,  et  qu'il  était  près 
de  sortir  de  son  pays  pour  entrer  dans  le 
pays  ennemi ,  il  lui  répondit  :  «Qu'il  se 
))  mît  en  sûreté  chez  lui,  au  lieu  d'aller 
«  troubler  les  autres  ;  et  qu'un  tyran 
)'  devait  se  croire  heureux  ,  lorsqu'il  ne 
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»  finissait  ses  jours  ni  par  le  fer  ni  parle 
«  poison.  »  C'est  lui  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or  ces  maximes  au  temple  de 
Delphes  :  Cnnnnls-tol  toi-même ,  et  ne 
de'sire  tien  de  trop  avantageux.  Comme 
ces  anciens  saîjes  laissaient  toujours 
échapper  des  traits  de  folie  ,  il  arriva  que 
Chilon  mourut  de  joie  ,  en  embrassant 
son  fils  qui  avait  remporte  le  priv  du 
ceste  aux  jeux  olympiques. 

CHILPERIC  I,  fils  puîné  de  Clo- 
taire  I ,  voulut  avoir  Paris  pour  son  par- 
tage, après  la  mort  de  son  père  en  5G1. 
Ou  tira  au  sort  les  quatre  royaumes ,  et 
il  régna  sur  Soissons.  Il  épousa  en  £07 
Galasuinte  ,  et  lui  assura  pour  dot,  sui- 
vant l'usage  de  son  temps  ,  une  partie  des 
domaines  dont  il  avait  hérité  de  Chari- 
bert.  Chilpéric  avait  alors  une  concubine, 
la  barbare  Frédégonde.  La  reine  fut 
trouvée  morte  dans  son  lit.  Le  soupçon 
de  cet  attentat  tomba  avec  raison  sur  la 
maîtresse ,  surtout  lorsque  le  roi  l'eut 
épousée.  Brunehaut,  sœur  de  Galasuinle, 
arme  Sigebcrt  son  mari ,  et  venge  sa 
mort,  en  obtenant  les  domaines  donnés 
à  sa  sœur  pour  dot.  Le  règne  de  Chil- 
péric fut  une  suite  de  querelles  et  d'in- 
justices. Ses  sujets  furent  accablés  d'im- 
pôts ;  chaque  arpent  yjayait  une  barique 
de  vin  ;  on  donnait  une  somme  pour 
chaque  tête  d'esclave.  Poussé  par  Frédé- 
gonde ,  il  commit  toutes  sortes  de  forfaits, 
jusqu'à  sacrifier  ses  propres  enfans  à  ce 
mon'stre  d'impudicité  et  de  barbarie.  Il 
fut  assassiné  à  Chelles ,  en  revenant  de 
la  chasse,  l'an  b8  4.  Frédégonde  ,  pour 
laquelle  il  avait  tout  l'ait ,  et  Landri  son 
amant,  furent  soupçonnés  d'avoir  eu 
part  à  ce  meurtre.  Grégoire  de  Tours  ap- 
pelle Chilpéric  le  Néron  et  VHc'rode  de 
son  temps.  Ce  prince  possédait  très  bien, 
dit-on ,  la  langue  latine  :  chose  éton- 
nante pour  un  siècle  où  les  grands  se 
faisaient  un  mérite  de  leur  ignorance. 

CHILPERIC  II ,  appelé  auparavant 
Daniel,  fils  de  Childeric  II,  succéda  à 
Dagobert  III  en  715,  et  fut  nommé  Chil- 
péric. Piainfroi ,  maire  du  palais,  le  mit 
à  la  tète  des  troupes  contre  Charles  Mar- 
tel ;  mais  il  fut  délait,  et  contraint  de 
reconnaître  son  vainqueur  pour  maire, 
m. 
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chilpéric  II  mourut  à  Attigny  en  720,  et 
fut  transporté  à  Noyon ,  où  il  est  en- 
terré. 

CHIN-NUNG  ,  empereur  de  la  Chine, 
régna  ,  si  l'on  en  croit  les  annales  fabu- 
leuses de  ce  pays  ,  l'an  2837  avant  J.  C, 
et  enseigna  aux  hommes  à  cultiver  la 
terre  ,  à  tirer  le  pain  du  froment  et  le 
vin  du  riz.  Les  Chinois  lui  doivent  en- 
core ,  suivant  leurs  historiens ,  l'art  de 
faire  les  toiles  et  les  étoffes  de  soie ,  la 
connaissance  de  traiter  les  maladies, 
les  chansons  sur  la  fertilité  de  la  cam- 
pagne, lalyreetlaguitare.  Les  historiens 
chinois  ajoutent  qu'il  mesura  le  premier 
la  figure  de  la  terre  et  détermina  les 
quatre  mers  :  ces  expressions  suffisent 
pour  apprécier  les  découvertes  de  Chin- 
IVung'. 

CHING,  empereur  de  la  Chine,  vivait, 
selon  les  chroniques  chinoises ,  l'an  \\\b 
avant  J.  C.  Il  donna  ,  dit-on  ,  à  l'ambas- 
deur  de  la  Cochinchine ,  une  machine 
qui  se  tournait  toujours  vers  le  midi  de 
son  propre  mouvement ,  et  qui  condui- 
sait sûrement  ceux  qui  voyageaient  par 
mer  ou  par  terre.  Quelques  écrivains  ont 
cru  que  c'était  la  boussole  ;  mais  il  est 
naturel  de  ne  pas  s'exercer  beaucoup  à 
deviner  la  nature  de  celte  machine, 
toute  l'ancienne  histoire  de  la  Chine  n'é- 
tant qu'un  amas  de  contes. 

CIîING  ou  Xi  ou  Cm- iioangti  , 
empereur  de  la  Chine  vers  l'an  240  avant 
J.  C,  rendit  son  nom  fameux  par  un 
grand  nombre  de  victoires;  mais  il  le 
déshonora  par  ses  cruautés  envers  les 
vaincus.  Après  avoir  conquis  toute  la 
Chine,  dont  il  ne  possédait  auparavant 
qu'une  partie  ,  il  porta  ses  armes  contre 
les  Tartares  ;  et  pour  empêcher  leurs  ir- 
ruptions, il  fit  bâtir,  dans  l'espace  de 
cinq  ans,  cette  fameuse  muraille  qui  sé- 
pare la  Chine  de  la  Tartarie.  Elle  sub- 
siste encore  en  grande  partie.  Lorsqu'on 
dit  qu'elle  a  400  lieues  de  longueur,  on 
y  comprend  les  espaces  remplis  par  les 
moîitagnes ,  et  ceux  où  il  n'y  a  qu'un 
fossé.  Il  n'y  a  proprement  que  100  lieues 
de  murs  ,  construits  partie  en  brique  et 
partie  en  terre  battue.  Ce  rempart  n'a 
pas  empêché  les  Tartares  de  subjuguer 
32 
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la  Cliinc.  Ching  avait  plus  de  goût  pour 
la  gjuenc  que  pour  les  livres  ,  car  il  or- 
donna qu'on  les  brûlât  tous. 

*  Cin^-TSO>G  ou  OuAN-Li,  13<=  em- 
pereur tic  la  Chine  de  la  dynastie  des  Mim 
ou  des  Ming,  monta  sur  le  trône  en  1  ô7  2  , 
à  l'âge  de  10  ans.  Il  eut  le  bonheur  d'a- 
voir de  bons  ministres  ,  en  sorte  que  sa 
minorité  ne  fut  nullement  orageuse. 
Quand  il  prit  lui-même  les  rênes  de  l'état, 
il  mit  eu  pratique  les  vertus  qui  de^^aient 
faire  le  bonheur  de  son  peuple.  Ce  fut 
sous  son  règne  qu'arriva  eu  Chine  le  Père 
Matthieu  Tiicci  que  l'empereur  accueillit 
avec  distinction.  Ce  jésuite  triompha  de 
tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  son 
séjour  en  Chine  :  malgré  l'opposition  du 
tribunal  des  rites ,  non-seulement  il  lui 
fut  permis  d'y  rester,  mais  encore  d'y  prê- 
cher l'Evangile.  Sous  ce  prince,  com- 
mença la  lutte  des  Chinois  contre  les  Tatars 
Mant-choux  qui  ont  fini  par  renverser  26 
ansplus  tard  la  dynastie  des  Ming.  Il  mou- 
rut en  1G20,  après  un  règne  de  48  ans.  On 
lui  attribue  ces  paroles  qui  ont  quelque 
analogie  avec  celles  que  Cornélie  disait 
en  parlant  des  Gracques  ses  enfans  :  les 
personnes  habiles  sont  les  bijoux  les  plus 
précieux  pour  un  empereur. 

'  CUIMAC  DE  LA  BASTIDE  (  Jean- 
Baptiste  ),  né  le  1 6  octobre  1  74T  ,  et  dé- 
cédé en  1768,  a  publié  le  Miroir  fidèle  , 
ou  Entretiens  dAriste  et  de  Philindor, 
1706  ,  in-12. 

■'CHIMAC  DE  L  A  BASTIDE  (  Pierre  ), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à  Alas- 
sac,près  de  Brive  en  Limousin  ,  le  5  mai 
1741  ,  s'était  d'abord  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  qu'il  quitta  pour  le  bar- 
reau. Devenu  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée  d'Uzerche,  il  perdit  cette 
place  en  1790,  et  occupa  ensuite  plu- 
sieurs charges  judicieuses,  entre  autres 
celle  de  président  du  tribunal  civil  de 
la  Seine  en  179G.  On  a  de  lui  \e  Discours 
de  l'abbe'  Fleury  sur  les  libertés  de  l'é- 
glise gallicane  ,  avec  un  commentaire, 
par  M.  V abbé  de  C.  de  L.,  au-delà  des 
monts,  à  l'enseigne  de  la  vériic  ,  17  65, 
in-1 2.  Cet  écrit,  imprimé  clandestinement, 
comme  on  le  voit ,  et  oii  le  pape  et  la  cour 
deUome  sont  assez  maltraités,  éprouva  di- 
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verses  critiques,  auxquelles  Chiniac  répoiv- 
dit  par  un  autre  ouvrage ,  sous  ce  titre  : 
lie'/lexions  importantes  et  apologétiques 
sur  le noui'cau  commentaii'c,  etc.,  Paris  , 
1766,  in-12.  On  lui  a  aussi  attribué  une 
Dissertation  sur  la  prééminence  de  l'é- 
piscopat  sur  la  prêtrise  ,  1766,  in-4. 
Ses  autres  ouvrages  sont  1°  Discours 
sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  religion 
gauloise ,  servojit  de  préliminaire  a  V  his- 
toire de  V église  gallica/ie,  Paris  ,  1769  , 
in-12.  2°  Une  nouvelle  édition  de  V His- 
toire des  Celtes  de  Pelloutier ,  revue , 
corrigée  et  augmentée,  Paris,  17  70,  8 
vol.  in-12.,  et  2  vol.  in-4.  Il  y  a  joint 
entre  autre  une  Dissertation  sur  le  temps 
ail  la  religion  chrétienne  fut  établie  dans 
les  Gaules.  3°  i.' histoire  des  Capitulaires 
des  rois  de  la  première  et  seconde  race , 
17  79,  in-8.  C'est  la  traduction  de  la  pré- 
face de  la  collection  des  capitulaires  de 
Baluze.  4°  Une  nouvelle  édition  du  Traité 
de  r  autorité  du  pape,  de  Burigny,  5  vol. 
in-8  ,  qui  lui  attira  de  nouvelles  criti- 
ques. (  Vo]jez  BuRiGNV  ).  5"  Un  Essai  de. 
philosophie   morale,   1802  ,  5  vol.  in-8. 

*  CHIMAC  DE  LA  BASTIDE  (  Mat- 
thieu ) ,  frère  du  précédent ,  était 
en  1800  magistrat  de  sûreté  du  h"  arron- 
dissement de  Paris  :  il  est  mort  en 
1 802  ,  a  publié  une  Dissertatio?i  sur  les 
Basques ,  in-8  ,  livre  curieux  par  les  re- 
cherches qu'il  renferme  ,  mais  rempli  d'i- 
dées systématiques  et  d'une  extrême  dif- 
fusion. Il  avait  entrepris  un  abrégé  de 
V Histoire  littéraire  de  France ,  publiée 
par  les  bénédictins  de  St.-Maur  ;  mais  il 
n'en  a  publié  que  les  2  premiers  volu- 
mes ,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  litté- 
rature française  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  avec  un 
tableau  du  progrès  des  arts  dans  la  mo- 
narchie,  Paris,  1772,  in-12. 

ClLl?sTLADA]X ,  roi  d'Assyrie  ,  suc- 
cesseur de  Saosduchin  ,  vers  l'an  CGT 
avant  J.  C.  ,  défit  et  tua  Phraortes  ,  roi 
des  Mèdes  ;  mais  Gyaxares  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  ce  prince ,  assiéga  Muive  ; 
comme  il  était  sur  le  point  de  la  prendre, 
Chiniladan  se  brûla  dans  son  palais  vers 
l'an  626  avant  J.  C.  Quelques  auteurs  le 
confondent  avec   Sardanapale  :  d'aulres 
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prétendent  qu'il  est  le  même  que  le  Na- 
buchotlonosor  dont  fait  mention  le  livre 
de  Judith.  Il  est  assez  difficile  de  savoir 
la  vérité  ,  lorsque  les  événemeus  sont  ar- 
rivés sous  nos  yeux  :  que  doit  ce  être, 
lorsqu'il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans  entre 
eux  et  nous  ? 

*  CHI-TSOU  ou  HoupiLAi-KHAN  ou 
KouBLxM-KiiAN,  fondateur  de  la  20<^  dynas- 
tie chinoise  ,  dite  des  Yuen  ,  petit-fils  de 
Djeusfjuis-Khan  (Gengiskan  ) ,  naquit  en 
1214  ,  et  mourut  en   1294.  Il  fut  procla- 
mé  en    1260  empereur   des    Mogols  ou 
Monfjous   qui  à   celte  époque    s'étaient 
rendus  maîtres  de  la  Chine  septentrionale, 
sous  sou   père  Mongo-Rhan.    Après  une 
guerre  de   1 2  ans ,  Houpitai    acheva   la 
conquête  de  cette  contrée  ,  fit  prisonnier 
le  jeune  empereur  âgé  de  7  ans,  dernier 
rejeton  de  la  dynastie  des  Song,  et  s'em- 
para de  la  couronne.  Ces  12  années  de 
combats  furent  signalées  par  des  crimes 
contre  le  droit  des  gens  à  l'égard  de  deux 
ambassadeurs  Mongous  dont  l'un  fut  l'ait 
prisonnier    et   l'autre   assassiné  par  les 
Chinois  ;  par  la  résistance   opiniâtre  de 
plusieurs  généraux  Chinois  qui  donnèrent 
à  leur  souverain  des  preuves  les  plus  si- 
gnalées de  leur  fidélité  ;  par  des  sièges 
nombreux,  et  par  la  trahison  de  plusieurs 
mandarins  qui  livrèrent  des  forteresses. 
Houpitai  devenu  empereur  prit  le  nom  de 
.  Chi-Tsou.  D'autres  conquêtes  ajoutèrent 
à  son  empire  la  Tartaric  chinoise,  le  l'égu  , 
le  Tliibet ,  le  Tonquin,  la  Cochinchine  , 
d'autres  pays  à  l'occident  et  au  midi  de 
la  Chine  ;  ainsi  que  le  Lcao-Tong  et  la 
Corée  au  nord.  Il  avait  en  outre  pour 
vassaux  ou  tributaires  tous  les  princes  de 
sa  maison  qui  régnaient  alors  en  Perse  , 
en  Assyrie ,  danc  le  Turkestan ,  dans  la 
grande  et  la  petite  Tartarie ,  depuis  le 
Dnieper  jusqu'à  la  mer  du  Japon  ,  et  de- 
puis l'Inde  jusqu'à  la  mer  glaciale.  Au- 
cun j.rince ,  sans  en  excepter  Alexandre  le 
Grand,  n'a  régné  sur  un  pays  aussi  vaslc , 
ni  commandé  à  tant  de  peuples.  Les  his- 
loriens  chinois  ne  font  pas  son  éloge  , 
parce  qu'il  a  conquis  leur   patrie  ;  mais 
les  Moghols  le  regardent  comme  un  de 
leurs  plus  grands  princes.  H  adopta  les 
mœurs  civilisées  de  la  Chine,  encouragea 
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les  sciences  ,  surtout  l'astronomie ,  les 
mathématiques  ,  l'agriculture  ,  le  com- 
merce ,  donna  un  nouveau  code  plus  sage 
que  les  anciennes  lois  de  la  Chine.  Il  fut 
avare  et  débauché.  C'est  sous  son  règne 
que  le  vénitien  Marco-Polo  vint  à  la  Chine 
oii  il  resta  17  ans. 

CHIRAC  (  Pierre  )  ,  premier  médecin 
du  roi ,  de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris,  naquit   en   1G50     à  Conques    en 
r>ouergue.  Le  célèbre  Chicoyneau,  chan- 
celier   de   l'université   de    Montpellier, 
ayant  connu  les  talens  de  ce  jeune  homme, 
alors  ecclésiastique ,  lui  confia  l'éduca- 
tion de  ses  deux  fils  ,  dont  l'un  fut  depuis 
premier  médecin  du  roi.  Le  goût  de  l'abbé 
Chirac  pour  la  médecine  ,  paraissant  plus 
déterminé  que  sa  vocation  pour  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  devint  membre  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  en  1682  ,  et  y  en- 
seigna cinq  ans  après  ,  avec  le  plus  grand 
succès.   De  la  théorie  il  passa  à  la  pra- 
tique ,  et  ne  tut  pas  moins  applaudi.  Le 
maréchal  de  Noailles  ,  à  la  prière  de  Bar- 
beyrac ,  alors  le  plus  célèbre  docteur  de 
Montpellier,  lui  donna  la  place   de  mé- 
decin de  l'armée  de  Fioussillon  en  1692. 
L'armée  ayant  été  attaquée  de  la  dyssen 
terie  l'année  d'après  ,  Chirac  lui  rendit 
les  plus  importans  services.  Le  duc  d'Or- 
léans voulut  l'avoir  avec  lui  en  Italie  eu 
1706  ,  et  eu  Espagne  en  1707.   Hombcrg 
étant  mort  en  1715  ,  ce  prince  ,  déjà  ré- 
gent du  royaume  ,  le  fit  son  premier  mé- 
decin ;  et  à  la  mort  de  Dodart  en  17  30  , 
il  eut  la  même  place  auprès  de  Louis  \V, 
Il  avait  été  reçu  en  1716  membre  de  l'a- 
cadémie  des  Sciences  ,  et  2  ans  après  il 
succéda  à  Fagon  dans   la  surintendance 
des  jardins  royaux.   Cet    habile  homme 
obtint  du  roi  en  17  28  des  lettres  de  no- 
blesse ,  et  mourut  en  17  32  ,  à  82  ans.  Ro- 
chefort  et  Marseille  lui  eurent  de  grandes 
obligations  :  la  première  de  ces  villes, 
dans  la  maladie  épidémique  connu  sous 
le  nom  de  maladie  de  Siam  ,   et  la  se- 
conde ,  dans  le  ravage  de  la  peste  en  1720. 
Du  sein   de  la  cour ,    il  procura   à  cette 
ville  les  médecins  les  plus  instruits ,  les 
conseils  les  plus  salutaires  ,  les  secours 
les  plus  abondans.  On  connaît  de  lui  l  ' 
une   arandc  disscrialion    en    forme    de 


5oo  CKL 

thèse  sur  les  plaies  ,  traduite  en  fraii- 
rais.  2°  Une  partie  des  consultations  qui 
sont  dans  le  deuxième  voi.  du  recueil  in- 
titulé Dissertations  et  consultations 
médicinales  de  MM.  Chirac  et  Syh'a  , 
3  vol.  in-1 2.  3"  Deux  lettres  contre  Vieus- 
sens  ,  célèbre  médecin  de  Montpellier, 
sur  la  découverte  de  l'acide  du  sang  , 
dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
personnalités. 

*  CHISHLLL  (Edouard;,  baclielier  en 
théologie  de -l'université  d'0\lord,  fut 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise  à 
SmjTne,  en  IGOS.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  occupa  la  poste  de  sous-ministre 
dans  un  village  du  comté  d'Esses,  et  mou- 
rut le  18  mai  1  733.  On  a  de  lui  des  ser- 
mons ,  àes, poésies  latines  ;  mais  l'ouvrage 
qui  lui  a  acquis  une  grande  réputation , 
est  intitulé  Antiquitates  asiaticœ  chri- 
stianam  œrani  antécédentes ,  niimmis  et 
figuris  ceneis  ornât œ ,  Londres,  1 7 28,  in- 
folio. Ces  inscriptions  et  ces  antiquités 
ont  été  recueillies  dans  l'Asie  Mineure  , 
dans  les  anciennes  villes  de  la  Grèce  et 
de  l'Archipel.  Elles  sont  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  grecque.  La  saga- 
cité qu'il  y  a  dans  ces  recherches  ,  prouve 
l'habileté  de  ChishuU.  On  a  encore  de 
lui  De  nurnmis  Smijrnœis  in  medico- 
runi  honorem  percussis  ,  joint  à  VOratio 
Jlarveia,  de  Mead  ,  1 7  l  ô,  in-4. 

CHIYERM.  Foyez  Hurault. 

CHLAD>  Y ,  ou  CiiAKDEMi  s  (  Martin  ) , 
théologien  luthérien,  naquit  à  Crem- 
nitz,  en  Hongrie,  l'an  1CG9;  en  1G88  , 
il  alla  à  Wittemberg,  oii  il  devint  maitre- 
ès-arts  en  1C91  ;  après  y  avoir  soutenu 
différentes  thèses,  et  entre  autres  une  de 
Ecclesia  grceca  hodier}ia,et\ine  de  dipty- 
chis  veterum  ;  il  l'ut  établi  pasteur  dans 
la  petite  ville  d'Ubigau ,  qu'il  quitta  pour 
aller  exercer  les  mêmes  fonctions  à  Laus- 
sig  :  peu  après  ,  il  fut  fait  prévôt  et 
surintendant  à  Jessen  ;  enfin  il  devint 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  liVit- 
lemberg,  oii  il  fut,  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  prévôt  de  l'é- 
giise  du  château,  et  assesseur  du  con- 
sistoire. Il  mourut  dans  cette  dernière 
^ille  le  12  septembre  1725.  On  a  de  lui 
1"  De  fide  et  ritibiis  Ecclcsiœ  grœcœ 
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hodiernte  ;  2'^  De  diptychis  veterum  ; 
3°  Epistula  de  ahusu  chemiœ  in  rébus 
sacris  ;  4°  Dissertatio  de  Ecclesiis  col- 
c/iicis ,  earumque  statu ,  doctrina  et 
ritihus ,  Wittcniberg ,  1702,  in-4  ;  b"  Dis- 
sertatio tlieol.  qua  revelationes  Brigit- 
tœ  excutit ,  Witfcmberg,  1715,  in-4. 
—  Jean-Martin  Culadny  ,  son  iils,  né  en 
1710,  rédacteur  d'un  journal  hebdoma- 
daire sur  la  Bible  ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont  1"  Logica  practica  ,  seu  prnblc- 
mata  logica,  Leipsick ,  17415  in-8  ; 
2"  Programma  defaiis  bibliothecœ  Au- 
gustini  in  excidio  hipponcnsi ,  ib.,  1 7  42, 
iu-8  ;  3°  Opuscula  academica ,  ibid.  , 
1741  et  17  50,  2  vol.  iu-8  ;  4"  Findicice 
amoris  Deipuri  adversus  subtilissimas 
Fenelonii  corruptelas ,  Erlang,  1757, 
in-4. 

*CHLEBOWSKT  (Laurent),  poète 
polonais ,  vivait  sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  III ,  roi  de  Pologne.  Parmi  plu- 
sieurs de  ses  productions,  on  remarque 
les  principales  :  1°  Elégie  sur  la  mort 
de  la  princesse  de  Radziwil ,  Cracovie  , 
1C18;  2°  la  Fie  de  saint  Stanislas, 
évcque  de  Cracovie,  imprimée  en  1C26; 
3"  la  Féritablc  liberté  du  royaume  de 
Pologne,  Cracovie,  1608. 

CHOCQUET  (Louis),  poète  français 
du  16*  siècle,  est  auteur  du  Mystère  à 
personnages  de  V Apocalypse  de  saint 
Jean,  qui  fut  représenté  en  1541  à  Paris. 
Ce  poème  d'environ  9,000  vers,  et  très 
rare  fut  imprimé  la  même  année  à  Paris, 
in-folio ,  à  la  suite  des  Actes  des  Apôtres, 
des  deux  Grebans. 

CHODORLAHOMOR ,  roi  des  Ela- 
mites,  peuples  qui  habitaient  une  partie 
de  la  Perse,  vers  l'an  1925  avant  J.  C. 
Les  rois  deBabyloue  et  de  la  Mésopotamie 
relevaient  de  lui.  Il  étendit  ses  conquêtes 
jusqu'à  la  mer  Morte.  Les  rois  de  la  Pen- 
tapole  s'étant  révoltés,  il  marcha  contre 
eux  ,  les  défit ,  et  emmena  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  ,  parmi  lesquels  était 
Loth,  neveu  d'Abraham.  Le  patriarche 
surprit  pendant  la  nuit  et  défit  l'armée 
de  Chodorjahomor,  et  ramena  Loth  avec 
tout  ce  que  ce  prince  lui  avait  enlevé. 

*  CIIODOAMECKI  (Daniel-Mcolas) , 
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peintre  et  graveur,  directeur  de  l'acadc- 
mie  des  arts  et  des  sciences  mécaniques 
de  Berlin,  né  à  Dantzick  le  16  octobre 
17  20,  mort  à  Berlin  en  1  801,  avait  été  des- 
tiné au  commerce  par  son  père,  et  n'eut 
dans  la  nouvelle  carrière  où  son  goût 
l'entraîna  et  où  il  ne  larda  pas  à  acqué- 
rir la  plus  grande  réputation,  d'autres 
secours  que  son  talent  et  son  travail.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages  de  peinture 
une  Passion  de  Jésus-Christ ,  en  1 2  par- 
ties ,  qu'il  avait  peinte  en  miniature , 
mais  d'un  fini  si  précieux,  que  tout  le 
monde  avait  voulu  la  voir  et  en  con- 
naître l'auteur.  Il  grava  pendant  la  guerre 
de  sepl  ans  différens  sujets  qui  y  avaient 
rapport ,  et  entre  autres ,  Les  prison- 
niers russes  à  Berlin  ,  secouions  par  les 
habitans  ;  c'est  une  de  ses  gravures  les 
plus  rares.  On  estime  aussi  sa  gravure 
des  Adieux  de  Calas ,  qu'il  termina  en 
J7G7  :  Les  épreuves  qui  portent  cette 
date  sont  très  recherchées ,  parce  qu'il 
n'en  fut  tiré  que  cent  exemplaires.  Il  a 
beaucoup  travaillé  pour  VAriostc  ,  Gcs- 
sner ,  le  roman  de  Don  Quichotte ,  etc. 
Sa  réputation  était  telle  que  tous  les  li- 
braires voulaient  orner  les  ouvrages  qu'ils 
publiaient  de  ses  gravures  ;  et  il  ne  pa- 
raissait pas  un  livre  à  Berlin  qu'il  n'y 
eût  au  moins  un  frontispice  gravé  par 
Chodowiecki.  Son  œuvre  comprend  plus 
de  3000  pièces;  on  en  trouve  le  catalo- 
gue dans  le  dictionnaire  des  artistes  du 
Baron  de  Heinecken ,  dans  les  Miscel- 
laneen  artisticliyn  inhalts  de  Meusel  t.  1 . 
n.  131  ,  dans  le  Manuel  des  amateurs  de 
l'art  par  M.  Hubert,  etc. 

*  CHOFFARD  (Pierre-Philippe) ,  des- 
sinateur et  graveur,  né  à  Paris  en  17  30, 
mort  le  7  mars  1809.  Il  travailla  parti- 
culièrement pour  les  libraires  ;  et  l'on 
estime  les  culs-de-lampe  qu'il  a  composés 
pour  Vllistoirc  de  la  maison  de  Bour- 
bon, les  Métamorphoses  d^ Ovide ,  et  les 
vignettes  pour  l'ouvrage  intitulé  des 
Préjugés  militaires  ,  par  le  prince  de 
Ligne.  Il  a  aussi  gravé  les  planches  à'IIcr- 
culnnum  pour  le  Vmjage  pittoresque  de 
l'abbé  de  Saint-Non,  etc.  Ou  lui  doit  une 
Notice  historique  sur  Vart  de  la  gra- 
i'urc,  Paris,  J805,  in-8,  réimprimée  avec 
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le  Dictionnaire  des  graveurs  ,  de  Basait, 
dans  laquelle  on  trouve  des  remarques 
utiles  et  des  observations  judicieuses. 
M.  Ponce  a  publié  une  notice  sur  Chof- 
fard  duns  l'Annuaire  de  la  société  des 
arts  graplùques . 

CH01>  (Marie-Emilie  Jor.Y  de),  d'une 
famille  noble  originaire  de  Savoie  et  éta- 
blie en  Bourgogne  ,  lut  placée  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  auprès  de  madame  la 
princesse  de  Conti.  Le  dauphin  ,  qui  eut 
occasion  de  la  voir,  en  devint,  dit-on, 
amoureux;  mais  on  prétend  qu'elle  ne 
souffrit  ses  assiduités  qu'après  l'avoir 
épousé  secrètement,  comme  Louis  XIV 
sou  père  avait  épousé  madame  de  :\Iain- 
tenon.  En  lisant  les  Mémoires  du  duc 
de  Saint  Simon  ,  ou  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'elle  n'ait  été  effeclivement  son 
épouse.  Après  la  mort  du  dauphin  en 
1711,  elle  se  retira  à  Paris  dans  une 
maison  qu'avait  habitée  madame  de  La 
Fayette,  où  elle  vécut  dans  une  espèce 
d'obscurité.  Elle  ne  sortait  de  sa  retraite 
que  pour  faire  de  bonnes  œuvres ,  et  mou- 
rut en  17  44. 

CliOl^'  (Albert  Joly  de)  ,  né  en  1702 
à  Bourg  en  Bresse ,  dont  son  père  était 
gouverneur  ,  et  d'une  famille  distinguée, 
fut  sacré  évèquede  Toulon  le  8  juin  1738, 
avant  été  auparavant  doyen  de  la  cathé- 
drale ,  et  grand-vicaire  à  Nantes.  Ce  fut 
le  cardinal  de  Fleury  qui  le  fit  nommer 
à  cet  évèché  ,  et  personne  ne  fut  plus 
suqiris  que  M.  de  Choin  à  la  lecture  de 
la  lettre  qui  lui  apprenait  cette  nomina- 
tion. Il  exposa  ses  craintes  et  ses  diffi- 
cultés au  cardinal ,  le  priant  d'accepter 
sa  renonciation;  mais  Je  cardinal,  con- 
firmé dans  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
de  M.  de  Choin  par  celte  répugnance , 
exigea  qu'il  le  conservât,  en  lui  promet- 
tant expressément  que  le  roi  le  sot;tien- 
drait.  Arrivé  dans  son  diocèse,  il  n'eu 
sortit  que  pour  se  rendre  auv  assemblées 
du  clergé,  quand  il  y  était  député.  Dans 
son  palais  il  fit  revivre  la  simplicité  des 
évèques  des  beaux  siècles  de  l'Eglise. 
Tout  son  meuble  consistait  dans  le  pur 
nécessaire  :  lui-même  n'était  jamais  re- 
vêtu que  de  laine.  Il  n'eut  que  pendant 
peu  de  temps  un  grand-vicaire  ,  et  von 
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lut  que  toutes  les  afl'uires  passassent  par 
ses  mains.  Il  mettait  son  plaisir  à  bien 
recevoir  les  prêtres  de  son  diocèse  ;  tous 
ses  diocésains  indistinctement  avaient  an 
libre  accès  chez  lui.  Ses  revenus  étaient 
presque  tous  pour  les  pauvres  ,  surtout 
pour  les  pauvres  honteux.  Son  zèle  pour 
le  maintien  de  la  foi  était  très  ardent  : 
on  l'a  souvent  entendu  dire  qu'il  était 
prêt  à  monter  sur  l'écbafaud  pour  son- 
tenir  les  intérêts  de  la  religion.  Il  écri- 
vit à  ce  sujet  une  lettre  très  longue, 
très  forte,  et  vraiment  apostolique,  qui 
était  un  traité  des  droits  de  l'Eglise,  à 
M.  de  Lamoignon  ,  chancelier  de  France. 
Dans  les  affaires  les  plus  embarrassantes 
de  son  diocèse ,  il  disait  qu'il  ne  savait 
qu'nne  ressource  :  C  est-là,  disait-il,  en 
montrant  son  oratoire  qui  était  une  tri- 
bune qui  donnait  dans  l'église.  Son  dés- 
intéressement lui  fit  refuser  une  abbaye 
qu'on  lui  avait  donnée  pour  suppléer  à 
la  modicité  des  revenus  de  son  évêché. 
Ce  prélat  mourut  le  IG  avril  1*59.  On  a 
de  lui  ;  Inslntctinns  sur  le  Rituel,  Lyon, 
1*78  ,  3  vol.  in-4 ,  réimprimées  en  1700 
oten  1819  en  4  vol.  in- 8  ,  ouvrage  digne 
de  beaucoup  d'éloges  ,  et  qui  seul  peut 
tenir  lieu  de  bibliothèque  à  un  ecclé- 
siastique engagé  dans  le  saint  ministère. 
H  a  donné  un  grand  nombre  de  mande- 
mens  qui  étaient  le  fruit  de  son  travail. 

CIIOISILUL  (  Charles  de  ) ,  marquis 
de  Fraslin  ,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  l'rance  ,  brilla  au  siège  de  La 
Fère  en  1  580 ,  à  celui  de  Paris  en  1 589  , 
et  au  combat  d'Aumale  en  1 502.  Henri  IV , 
qui  aimait  en  lui  le  grand  général  et  le 
sujet  fidèle  ,  le  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. Il  obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIII  en  1 GOO ,  et  fut 
cmjdoyé  dans  la  guerre  contre  les  hugue- 
nots en  1G21  et  1G22.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus  de  part 
que  les  connétables  de  Luynes  et  de  Les-, 
diguières,  sous  lesquels  il  servait,  à  la 
prise  de  Clérac  ,  de  Saint-Jean-d'Angeli, 
de  Iloyan  ,  de  Carmain  et  de  Montpellier. 
On  prétend  qu'il  entendait  mieux  la 
guerre  de  siège  que  celle  de  campagne. 
Il  eut  cependant ,  en  différentes  lois,  le 
conimandemeat  de   neuf  années.   Il  se 
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trouva  à  47  batailles  ou  combats,  remit 
sous  l'obéissance  du  roi  53  villes  des  re- 
belles, servit  pendant  4  5  ans,  et  reçut 
dans  toutes  ces  expéditions  3G  blessures. 
Il  mourut  en  1G2G  ,  âgé  de  G3  ans. 

CHOISEULDu  Plessis-Praslin  (César 
de  ) ,  duc  et  pair  de  France ,  neveu 
du  précédent ,  se  signala  dès  sa  jeu- 
nesse en  plusieurs  sièges  et  combats.  Il 
fut  fait  maréchal  de  France  le  20  juin 
1G45,  gagna  la  bataille  de  Trancheroii 
en  1G48.  L'exploit  le  plus  éclatant  de  cet 
homme  illustre  fut  la  victoire  de  lAhétel, 
oè.  il  défit  l'an  1G50  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  commandait  l'armée  espa- 
gnole. Cette  journée  l'ut  un  jour  de  triom- 
phe pour  la  cour ,  dont  la  tranquillité 
dépendait  du  sort  des  armes.  Choiseul 
avait  été  choisi  l'année  d'auparavant  pour 
être  gouverneur  de  Monsieur.  Il  fut  fait 
cordon-bleu  en  1GG2,  duc  et  pair  l'an- 
née d'après.  Il  mourut  à  Paris  en  1G7  5  , 
à  78  ans,  également  recommandable  par 
sa  valeur ,  ses  services  et  sa  fidélité.  Le 
maréchal  de  Choiseul  passait  pour  être 
plus  capable  d'exécuter  un  projet  que 
de  le  former.  Il  avait ,  dit  on  ,  plus  d'ex- 
périence que  de  talent,  et  plus  de  bon 
sens  que  de  génie.  M.  Turpin  a  publié  sa 
rte  et  celle  du  précédent,  à  la  suite 
de  l'Histoire  des  hommes  illustres  de 
France ,  écrite  d'un  slile  romanesque 
et  affecté.  Elle  compose  le  2G^  volume. 

CIJOISEDL  (  Claude  de) ,  dit  le  comte 
de  Choiseul,  de  la  branche  de Francièrc, 
commença  à  servir  en  1G49,  et  donna 
des  marques  de  sa  valeur  au  combat  de 
Yitri-sur-Scine.  Il  passa  l'an  1664  en  Hon- 
grie ,  et  s'y  distingua  îi  la  bataille  de 
Saint-Gothard.  Il  se  signala  ensuite  au 
siège  de  Candie,  où  il  eut  son  cheval  tué 
sous  lui  à  une  sortie  du  25  juin  1669.  H 
servit  dans  toutes  les  guerres  de  Louis  XIV, 
qui  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1693.  Il  commanda  depuis  en 
Normandie  et  sur  le  Rhin  ,  devint  en  1 707 
premier  des  maréchaux  de  France  par 
rang  d'ancicnnelé,  et  mourut  le  15  mars 
1711,  âgé  de  plus  de  78  ans,  sans  pos- 
térité. 

CilOISEUL  Du  Pi.Essis-Pn,\sLn  (Gil- 
bert   de),  frère    du    précédent,    cm- 
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brassa  l'état  ecclésiastique ,  tandis  que 
ses  frères  prenaient  le  parti  des  armes. 
1  Is  se  distinguèrent  tous  éiplemen t.  L'abbé 
de  Cboiseul  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1G40  ,  et  nommé  à  l'évèché  de  Com- 
minges  en  1614.  Cboiseul  donna  une  nou- 
velle face  à  son  diocèse,  par  ses  visites, 
par  ses  soins.  Il  nourrit  ses  pauvres  dans 
les  années  de  misère  ,  assista  les  pesti- 
férés dans  un  temps  de  contagion ,  éta- 
blit des  séminaires,  réforma  son  clergé. 
Devenu  évèque  de  Tournay  en  1G71  ,  il 
s'y  montra  comme  à  Comminges.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Paris  en  1089  ,  à  76  ans.  Il 
avait  été  employé,  en  1063,  dans  des 
négociations  pour  l'accommodement  des 
disputes  occasionées  parle  livre  de  Jnn- 
Mc'nius.  Il  avait  eu  aussi  beaucoup  de  part 
aux  conférences  qui  se  tinrent  aux  états 
du  Languedoc ,  sur  l'aftaire  des  quatre 
e'vcques.  Toutes  ces  négociations  n'abou- 
tirent à  rien  ,  et  ne  servirent  qu'à  con- 
stater l'opiniâtreté  des  défenseurs  du  livre 
de  Janséuius,  et  les  liaisons  trop  étroites 
que  Cboiseul  avait  toujours  eues  avec 
ceux  de  ce  parti.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  1°  Mc'inoires  touchant  la  re- 
ligion ,  en  3  vol.  in-1 2  ,  contre  les  atbées, 
les  déistes,  les  libertins  et  les  proles- 
tans ,  et  vainement  attaqués  par  ceux- 
ci.  2"  Une  traduction  française  des  psau- 
mes,  des  cantiques  et  des  hymnes  del'e'- 
glise,  réimprimée  plusieurs  fois.  3"  il/e- 
moircs  des  divers  exploits  du  maréchal 
du  Plessis-Praslin ,  J076,  in-4.  «  Le 
»  marécbal  du  Plessis,  dit  l'abbé  Len- 
M  glet,  a  composé  ces  mémoires  à  la 
»  prière  de  Segrais  ,  qui  les  mettait  au 
M  net.  Mais  Gilbert  de  Cboiseul ,  évèque 
»  de  Tournay ,  les  a  revus  et  laissés  dans 
»  l'état  oîi  ils  sont.  » 

CHOISEULDE  STAINVILLE  (Etien- 
ne-François de  ) ,  duc  de  Choiseul-Am- 
boise  en  Touraine ,  pair  de  France  ,  né 
le  28  juin  1719  ,  dans  un  état  de  fortune 
très  médiocre.  Tourmenté  du  noble  désir 
de  couvrir  d'une  gloire  nouvelle  un  nom 
déjà  illustre,  il  était  entré  dans  la  car- 
rière des  armes  ;  mais  son  génie  était 
moins  tourné  du  côté  de  la  guerre  que 
de  la  politique  ;  il  se  livra  bientôt  aux 
négociations.  Il  fut  am])assadeur  à  Rome, 
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et  ensuite  à  Vienne.  La  maison  d'Au- 
triche dont  il  avait  l'iionneur  d'être  allié, 
crut  trouver  en  lui  un  serviteur  zélé  U 
celle  de  France,  et  forma  en  sa  laveur 
un  puissant  parti.  De  retour  à  Paris  sur 
la  fin  de  1758  ,  il  fut  nommé  le  1<"''  no- 
vembre ministre  et  secrétaire  d'état  au 
département  des  affaires  étrangères  ,  et 
créé  en  même  temps  duc  de  Cboiseul , 
et  l'année  suivante  pair  de  France.  Il 
sut  gagner  l'entière  confiance  de  Louis  XV, 
et  en  profiter  pour  réunir  sur  sa  per- 
sonne les  grands  emplois  de  la  cour  et 
du  royaume.  Il  fut  fait  ministre  de  la 
guerre  en  1701  ,  colonel  des  Suisses  et 
Grisons  en  1702  ,  ministre  de  la  marine 
la  même  année ,  enfin  il  devint  gouver- 
neur de  la  province  de  Touraine ,  grand- 
bailli  de  Haguenau  ,  et  surintendant  des 
postes.  C'est  à  ce  ministre  que  l'on  doit 
le  fameux  pacte  de  l'amille ,  conclu  en 
1701  entre  la  France,  l'F.spagne,  le  roi 
des  Deux-Siciles  et  l'ini'ant  duc  de  Parme, 
qui  fut  négocié  si  secrètement ,  qu'il  n'en 
transpira  rien  qu'après  sa  signature.  Le 
roi  d'Espagne  lui  en  témoigna  sa  salis- 
faction  ,  en  lui  envoyant  la  toison  d'or. 
Ayant  dans  plus  d'une  occasion  abusé  de 
la  confian«e  que  le  roi  avait  en  lui  ,  en 
favorisant  en  secret  les  prétentions  et  les. 
menées  des  parlemens  opposés  aux  vo- 
lontés du  roi  ,  il  fut  disgracié  le  2  4  dé- 
cembre 17  70,  et  relégué  dans  son  cbâ- 
teau  de  Cbanteloup  ,  près  de  Tours.  «  Lef^ 
))  méco;\lentement  que  me  causent  vos 
»  services,  dit  le  roi  dans  sa  lettre  de 
»  cachet,  me  force  à  vous  exiler  àCban- 
w  teloup,  où  vous  vous  rendrez  dans  les 
))  vingt-quatre  heures.  Je  vous  aurais  en- 
))  voyé  beaucoup  plus  loin,  si  ce  n'é- 
w  tait  l'estime  particulière  que  j'ai  pour 
»  M'"<'  la  duchesse  de  Cboiseul.  Prenez 
))  garde  que  votre  conduite  ne  me  fasse 
»  prendre  un  autre  parti.  »  Aucun  mi- 
nistre disgTacié  ne  conserva  une  plus 
grande  existence  ,  et  un  plus  grand  cré- 
dit. «  Il  est  certain,  »  dil  un  historien  en 
parlant  de  Cboiseul ,  «  que  ce  minisire 
»  était  devenu  l'idole  d'un  certain  parti, 
)>  et  de  la  multitude  aveugle  qui  juge  sur 
»  parole  ,  et  se  laisse  entraîner  par  qui- 
»  conque  a   l'intérêt  de  diriger  son  af- 


5o4  CHO 

»  fection.  »  Après  la  mort  du  roi ,  i!  re- 
parut à  la  cour  sans  rentrer  dans  le  mi- 
nistère ,  et  mourut  à  Paris  le  8  mai  1  T8ô. 
Sou  corps  fut  transporté  à  Chanlcloup  , 
et  il  y  a  été  enterré  dans  un  endroit  du 
cimetière,  qu'il  avait  fait  préparer ,  au 
pied  d'un  peuplier  qu'il  y  avait  planté  ; 
un  ministre  plus  attaché  à  lareiiijion  de 
ses  pères  aurait  préféré  de  l'être  au  pied 
d'une  croix.  Cboiseul  avait  beaucoup  d'es- 
prit,  travaillait  facilement ,  et  avait  le 
talent  de  pénétrer  les  hommes  et  de  pro- 
fiter des  évéuemens.  On  lui  reproche  une 
administration  peu  économique  ,  et  d'a- 
voir été  prodigue  des  biens  de  l'état.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  destruction  des 
jésuites  eu  France.  «  L'abbé  Chauve- 
»  lin  ,  dit  l'auteur  de  la  P^ie  privée  de 
j)  Louis  Xf^ ,  ne  serait  jamais  venu  à 
))  bout  de  son  vaste  dessein  ,  s'il  n'eût  eu 
3)  derrière  lui  le  duc  de  Cboiseul ,  qui 
3)  encourageait  ses  efforts  et  donnait  du 
»  poids  à  ses  discours.  Ce  ministre  re- 
»  muant  et  audacieux  ,  cherchant  à  opé- 
3)  rer  des  révolutions,  non-seulement  dans 
3)  les  cours,  dans  les  états,  mais  dans 
3>  l'esprit  des  peuples,  ayant  une  façon 
3)  de  penser  libre,  avait  été  reconnu  par 
3>  les  philosophes  modernes*,  dont  la 
3)  secte  commençait  à  prendre  une  grande 
3)  consistance ,  digne  d'être  leur  protec- 
3)  teur,  et  il  répondait  à  leur  choix  par 
33  son  zèle  pour  la  propagation  de  leur 
3)  doctrine.  Un  de  leurs  principes  était 
3)  d'extirper  les  moines  ,  de  détruire  les 
3)  couvens.  Le  duc  comprit  qu'il  n'y  pour- 
33  rait  réussir  tant  que  les  jésuites  sub- 
3)  sisteraient.  Il  fallait  donc  commen- 
3>  cer  par  eux.  »  Par  une  infulélité  trop 
commune  pendant  les  troubles  de  la  ré- 
Aolution  ,  on  a  imprimé  sous  le  titre  de 
Mémoires  du  duc  de  Choiscul ,  des  frag- 
mens  de  mémoires  qui  n'avaient  point 
été  écrits  pour  le  public,  et  qui  n'avaient 
d'intérêt  que  pour  les  amis  de  M.  et  de 
M'"''  de  Cboiseul. 

*  CHOISEUL  STAI^TILLE  (Jacques, 
comte  de),  maréchal  de  France,  fit  ses 
premières  campagnes  en  Autriche  oii  il 
fut  successivement  capitaine,  chambellan, 
colonel  des  chevaux  légers  dcLowinstein; 
il  se  balîit  avec  son  réciment  sous  les 
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ordres  des  maréchaux  Daun  et  Laudon,  et 
se  distin.gua  dans  plusieurs  occasions  ;  ce 
qui  lui  valut  le  grade  de  général-major, 
puis  de  maréchal-lieutenant  (1759).  Il 
revint  ensuite  en  France  oîi  il  fut  fait 
lieutenant -général  (1760).  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fit  la  guerre  en  Alle- 
magne contre  les  Prussiens  sur  lesquels 
il  remporta  plusieurs  avantages.  Forcé 
de  se  retirerdevant  des  forces  supérieures, 
il  prit  position  devant  Vacha  ,  attendit 
l'ennemi ,  le  battit  et  fit  sa  jonction  avec 
l'armée  qui  s'assemblait  aux  environs  de 
Friedberg.  Il  reçut  alors  sa  nomination 
d'inspecteur-commandaut  des  grenadiers 
de  France  et  d'inspecteur-général  d'in- 
fanterie. Il  continua  la  campagne,  vain- 
quit le  prince  héréditaire  ,  lui  enleva  1 3 
pièces  de  canon,  19  drapeaux  et  2000 
prisonniers ,  et  s'empara  de  Lich  oîi  il 
resta  jusqu'à  ce  que  lennemi  eût  retiré 
toutes  ses  troupes.  La  croix  de  St. -Louis 
fut  la  récompense  de  sa  bravoure.  Em- 
ployé l'année  suivante  à  l'armée  du  Rhin, 
il  se  signala  encore  par  sa  valeur  dans 
plusieurs  occasions  importantes.  Il  em- 
porta le  château  de  Xagel  et  s'empara  de 
toute  la  Hessc.  Le  prince  Ferdinand  le 
força  à  se  retirer  :  mais  sa  retraite  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  ;  il  se  replia  sur 
Cassel  avec  tant  de  prudence  et  d'adresse, 
que  l'ennemi  n'osa  pas  l'attaquer.  La  paix 
ayant  été  conclue  le  18  juin  17  83  ,  il  re- 
çut le  bâton  de  maréchal ,  et  3  ans  après 
la  croix  de  l'ordre  du  St. -Esprit.  Il  fit 
partie  des  Etats-généraux  de  1789,  et 
mourut  peu  de  temps  après  leur  ouver- 
ture. 

*  CHOISEUL-GOUFFIER  (  Marie  Ca- 
briel-Auguste-Laurent ,  comte  de),  prit 
le  nom  de  Gou/Jier  en  épousant  l'héri- 
tière de  cette  maison.  Entraîné  par  son 
goût  pour  les  sciences,  il  entreprit  à  22 
ans  un  voyage  dans  la  Grèce  pour  recher- 
cher les  vestiges  de  son  ancienne  splen- 
deur (1776).  Il  visita  toutes  les  îles  de 
l'Archipel,  les  côtes  de  l'Asie-Mineure,  la 
Troade,  et  revenant  ensuite  de  Constan- 
tinople  à  Athènes,  il  remonta  vers  le 
iVord  par  le  détroit  des  Thermopyles  ,  la 
plaine  de  Pharsale  et  la  vallée  de  Tempe 
jusqu'en  Dalmatic.  X  son  retour  en  France, 
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il  publia  le  résultat  de  ses  recherches 
et  de  ses  observations,  sous  le  titre  de 
f^oyagc  pittoresque  de  la  Grèce ,  tome 
l"^"",  Paris  ,  1782,  très  grand  in-folio,  orné 
d'un  grand  nombre  de  figures,  supérieu- 
rement exécutées,  tome  2,  1809  à  1821  : 
le  a*"  et  dernier  a  été  publié  par  Biaise  eu 
1824.  Choiscul  avait  été  nommé  en  1779 
membre  de  l'académie  des  Inscriptions;  en 
1784  il  remplaça  d'Alembert  à  l'acadéjuie 
fiancaise.  Il  fut  nommé  en  17  89  am- 
bassadeur de  France  auprès  de  la  Porte 
ottomane ,  et  ce  voyage  fut  pour  lui  une 
occasion  de  nouveaux  travaux  et  de  nou- 
velles découvertes.  Il  avait  emmené  avec 
lui,  entre  autres  littérateurs  et  savans  , 
l'abbé  Dellille  dont  il  fut  toujours  le  pro- 
tecteur et  l'ami.  Dans  la  préface  de  son 
voyage ,  on  remarqua  un  passage  oîi  l'au- 
teur semblait  engager  les  Grecs  à  la  ré- 
volte :  ses  ennemis  le  dénoncèrent;  mais 
Choiseul  fit  faire  un  carton ,  changea  le 
passage  et  tout  fut  réparé.  Nommé  ambas- 
sadeur à  Londres,  il  ne  voulut  point  y  al- 
ler, correspondit  avec  les  princes  frères  du 
roi  et  fut  décrété  d'arrestation  le  22  oc- 
tobre 1792  par  la  Convention.  Il  se  ren- 
dit alors  en  Russie,  où  l'impératrice  le 
reçut  de  la  manière  la  plus  tlatteuse ,  et 
lui  accorda  une  pension  :  Paul  I  le  nom- 
ma ensuite  son  conseiller  intime,  et  di- 
recteur de  l'académie  des  arts  et  des  bi- 
bliothèques impériales.  Le  comte  de  Choi- 
seul rentra  eu  France  en  1802,  el  prit 
place  l'année  suivante  à  l'Institut  en  qua- 
lité d'ancien  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions.  Au  retour  du  roi  en  1815, 
il  fut  nommé  ministre  d'état ,  membre 
du  conseil-privé  et  pair  de  France.  Il  est 
mort  à  Aix-la-Chapelle  le  22  juin  1817  ,  à 
65  ans.  Les  pièces  les  plus  remarquables 
qu'il  a  lues  à  l'académie  des  Inscriptions 
à  diÔ'érentes  époques  sont  sa  dissertation 
sur  Homère ,  ses  mémoires  sur  l'hippo- 
drome d'Olympie,  ses  recherches  sur  Co- 
rigine  du  Bosphore  de  Thrace.  Il  a  fourni 
des  notes  au  poème  de  \ Imagination  de 
Delille. 

CHOISI  ou  Choisy  (François-Timoléon 
de) ,  prieur  de  St.-Lo,  et  grand  doyen  de 
la  cathédrale  de  Baveux,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  française  ,  naquit  à 
m. 
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Paris  en  1044.  Sa  première  jeunei^se  no 
fut  pas  trop  réglée.  Il  est  très  vrai  qu'il 
s'habilla  cl  vécut  en  femme  pendant  quel- 
ques années,  et  qu'il  se  livra,  dans  une 
terre  auprès  de  Bourges,  au  libertinage 
que  couvrait  ce  déguisement  ;  mais  il 
n'est  pas  vrai  que ,  pendant  qu'il  menait 
cette  vie,  il  écrivait  son  histoire  ecclé- 
siastique ,  comme  le  dit  un  écrivain  cé- 
lèbre, qui  sacrifie  souvent  la  vérité  à  un 
bon  mot.  Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage parut  en  1703.  L'ablié  de  Choisi 
avait  alors  près  de  60  ans.  Il  aurait  été 
difficile ,  qu'à  cet  âge  ,  il  eût  conservé  les 
agrémens  et  la  figure  qu'il  lui  fallait  pour 
jouer  ce  rôle.  En  1685,  il  fut  envoyé,  en 
qualité  d'ambassadeur ,  auprès  du  roi  de 
Siam  ,  qui  voulait ,  dit-on  ,  se  faire  chré- 
tien. L'abbé  de  Choisi  se  fit  ordonner 
prêtre  dans  les  Indes  par  le  vicaire  apo- 
stolique, non  pas  pour  avoir  de  quoi  s'a- 
muser dans  le  vaisseau,  comme  le  dit 
un  écrivain  satirique,  mais  par  des  motifs 
plus  nobles.  Il  mourut  en  17  24  à  Paris, 
à  80  ans.  L'enjouement  de  son  caractère, 
les  grâces  de  son  esprit ,  sa  douceur  et 
sa  politesse  le  firent  aimer  et  rechercher. 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages  les  sui- 
vans  :  \°  Journal  du  voyage  de  Siam, 
fait  en  1085  et  1680  ,  Paris,  1087  ,  in-4. 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  stile  aisé,  plein 
de  gaîté  et  de  saillies,  manque  quelque- 
fois d'exactitude  :  il  est  d'ailleurs  très 
superficiel  ,  ainsi  que  la  plupart  de  ses 
autres  écrits.  2"  La  vie  de  David,  in-4  , 
et  celle  de  Snlo?non  ,  in-12  :  la  vie  de 
David  est  accompagnée  d'une  interpré- 
tation des  psaumes  ,  avec  les  différences 
de  l'hébreu  et  de  la  Yulgate.  3°  Histoire 
de  France  sous  les  règnes  de  saint  Louis, 
de  Philippe  de  Valois ,  du  roi  Jean,  de 
Charles  V et  de  Charles  FI ,  5  vol.  in-4. 
Ces  vies  avaient  été  publiées  chacune 
séparément.  On  les  a  réunies  en  1750, 
en  4  vol.  in-12.  L'auteur  lésa  écrites  de 
cet  air  libre  et  naturel  qui  fixe  l'attention 
sur  la  forme ,  et  empêche  de  trop  exa- 
miner l'exactitude  du  fond.  Voyez.  Chaise 
(Jean  de  Filleau  de  La  ).  4°  h'  Lnitation 
de  Jtsus-Christ ,  traduite  en  français  , 
réimprimée  in-12  en  17  35.  La  première 
édition  était  dédiée  à  "Sl"^"  de  Maintenou  , 
32.. 
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avec   celte  épigraphe  :   Audi,  filin,  et 
vide  ,  et  inclina  aurcni  tuam  ,  et  ccmcu- 
piscet  rex  decorem  tuum.  5"  VHistoire. 
de  V Eglise  en  1 1  vol.  in-4  et  iri-12.  L'ab- 
bé de  Choisi    aurait  pu  l'intituler  His- 
toire ecclésiastique  et  profane.  Il  y  parie 
des  galanteries  des  rois ,  après  avoir  ra- 
conté les  vertus  des  fondateurs  d'ordres. 
En  ne  voulant  pas  accabler  son  ouvrage 
tl'érudilion ,  il  a  supprimé   une  infinité 
de   faits  et  de   détails    aussi  instructifs 
qu'intéressans.  Le  ton  de  l'auteur  n'est 
pas   assez  noble  ,   et  il  cherche  trop  à 
égayer  une  histoire  qui  ne  devrait  être 
qu'édifiante.  6"  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  de  Louis  XIV ,  2  vol.  in-12. 
On  y  trouve  des  choses  vraies,  quelques- 
unes  de  fausses,  beaucoup  de  hasardées; 
et  le  stile  en  est  trop  familier.  7"  Les 
mémoires  de  la  comtesse  de  Barres ,  en 
17  36,  petit  in-12.  C'est  l'histoire  des  dé- 
bauches de  la  jeunesse  de  l'autciir.   Le 
compilateur  de  la  vie  de  l'abbé  de  Choisi, 
iii-8,  publiée  en   1748  à  Genève  (qu'on 
croit  être   l'abbé  d'Olivet)  ,  s'est  beau- 
coup servi  de  cet  ouvrage  scandaleux , 
dans  le  détail  des  aventures  galantes  de 
son  héros.  8°  Quatre  dialogues  sur  l'im- 
nioi'talilé   de  l'âme  ,   sur  l'existence   de 
Dieu,  sur  la  providence  et  sur  la  religion, 
en  1684,  in-12.  Le  premier  de  ces  dia- 
logues est  de  l'abbé  de  Dangeau,  le  se- 
cond du  même  et  de  l'abbé  de  Choisi ,  le 
troisième  et  le  quatrième  de  ce  dernier. 
Ils  sont  dignes  de  l'un  et  de  l'autre,  quoi- 
que peu  approfondis.  On  a  réimprimé  cet 
ouvrage  à  Paris  en  1768,  in-12.  9°  Vie 
de  M"'*  de    Miramion ,  fondatrice  des 
filles  de  Ste.-Geneviève ,  Paris,    1706, 
in-4. 

CHOKIER-SURLET  (Erasme  de),  né 
à  Liège  en  15G9  d'une  famille  noble, 
qui  a  pris  ce  nom  d'un  château  qui  est  à 
2  lieues  de  cette  ville  sur  la  Meuse,  se 
distingua  par  ses  lumières  dans  la  juris- 
prudence ,  sa  probité ,  son  attachement 
à  la  religion  de  ses  pères,  et  son  affabi- 
lité qui  lui  avait  concilié  l'amour  et  l'es- 
time de  tous  ses  concitoyens.  Il  mourut 
le  19  février  1626.  Nous  avons  de  lui 
1°  De  jurisdictinne  ordinarii  in  exem- 
ptas et  horum  nb  ordinario  excmptionc  , 


CHO 

Cologne,  1629,  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage 
fut  augmenté  d'un  volume  par  Jean-Pierre 
Verhorst,  suft'ragant  de  Trêves,  Cologne, 
1682.  2°  Tractatus  de  advocaliis  feudu- 
libus ,  Cologne,  1614,  in-4. 

CHaCIER  -  SURLET  (  Jean-Ernest  ) , 
frère  du  précédent,  né  à  Liège  en  1571  , 
fut  d'abord  chanoine  de  St. -Paul  à  Liège, 
puis  chanoine  de  la  cathédrale ,  abbé  sé- 
culier de  Visé,  grand-vicaire,  et  mourut 
vers  l'an  1650.  Il  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  Orléans,  et  s'était 
beaucoup  appliqué  aux  antiquités  ro- 
maines, dont  Juste  Lipse  lui  avait  inspiré 
le  goût.  Pour  se  perfectionner  dans  cette 
science  ,  il  parcourut  l'Italie.  Les  magni- 
fiques monumens  de  sa  piété  et  de  sa  mu- 
nificence ,  l'hôpital  des  Incurables ,  la 
maison  des  Picpenties ,  le  couvent  et  l'é- 
glise des  Minimes,  etc.  etc.,  rendront  sa 
mémoire  à  jamais  précieuse  à  sa  patrie. 
Nous  avons  de  lui  1°  des  notes  sur  le 
traité  de  Sénèque  ,  De  tranquillitate  ani- 
mi,  Liège,  1G07.  2"  Un  Commentaire  sur 
la  politique  de  Juste-Lipse ,  avec  plu- 
sieurs traités  ,  Liège,  1642  ,  in-fol.  3°  De 
permutatione  beneficiorum,  Piome,  1700, 
in-fol.  4°  Commentaria  in  régulas  can- 
cellariœ  Alphonsi  Soto  ,  Liège,  1658, 
in-4.  5"  Scholia  in preces primarias  im- 
peratoris,  1621  ,  in-4.  6"  De  re  num>na- 
ria  prisci  œi'i ,  collata  ad  cestimatiotiem 
nionctœ  prœsejitis ,  1649  ,  in  8.  7"  P'in- 
diciœ  ,  libertatis  ecclesiasticœ  ,  1630, 
in-4.  S"  Fncis  historiaruni  centurice 
duce ,  1650,  in-fol.  On  y  voit  les  mœurs 
et  les  usages  de  diverses  nations.  9"  The~ 
sauras  casuum  reservatorum.  Nous 
avons  encore  de  lui  des  ouvrages  de  con- 
troverse ,  etc. 

CHOLEÏ  (Jean),  cardinal,  natif  du 
Beauvoisis,  d'une  famille  noble,  fonda  à 
Paris  le  collège  qui  porte  son  nom.  Il 
mourut  en  1293.  La  fondation  du  collège 
des  Cholets ,  n'eut  son  exécution  qu'en 
1  295.  On  y  honore  la  mémoire  de  cerar- 
dinal,  qui  dut  sa  fortune  à  ses  talens. 

*  CHOLEWA  (  Matthieu  ),  le  plus  an- 
cien historien  polonais,  obtint,  par  la 
protection  de  Ladislas,  duc  de  Pologne, 
l'évcché  de  Cracovie  ,  auquel  il  fut  nom- 
mé en   11  (i3,   par  le  pape  Innocent  II. 
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Cependanlses  ouvrages  sont  restés  igno- 
res ;  mais  l'historien  du  H  ^siècle,  nommé 
Kadlubeck,  eu  profita  beaucoup,  comme 
il  le  dit  dans  ses  Chroniques  polonaises. 
Choie wa  mourut  en  116S.  Joachim  Lele- 
Avel,  savant  historien  du  19^  siècle,  a 
fait  là-dessus  une  dissertation  très  remar- 
quable. 

CHOLIÈRES  (Nicolas) ,  est  un  auteur 
inconnu  de  quelques  ouvrages  presque 
aussi  inconnus  que  leur  auteur  ;  il  vivait 
dans  le  IC  siècle.  On  a  de  lui  des  contes 
sous  le  titre  des  Neuf  matinées  et  neuf 
après-dinées  de  Clwlières ,  Paris,  1610, 
2  vol.  in-12.  Les  Matinées  avaient  déjà 
été  imprimées  en  1685,  in-8,  et  les  Après- 
dinées  en  1587,  in-12.  La  guerre  des 
mâles  contre  les  femelles  ,  représentant 
en  trois  dialogues  les  prérogatives  et 
les  dignités  de  l'un  et  de  Vautre  sexe,  et 
autres  OEuvres poétiques,  1588,  in-12. 
La  rareté  de  cet  ouvrage  est  sou  seul  mé- 
rite. 

CHOLIN  (  Pierre  ) ,  de  Zug  en  Suisse  , 
fut  précepteur  de  Théodore  de  Bèze.  Il 
devint  ensuite  professeur  de  belles-lettres 
à  Zurich,  et  mourut  l'an  1542.  Cholin 
était  habile  dans  la  langue  grecque  ; 
Bude  en  faisait  beaucoup  de  cas.  Il  a  tra- 
duit de  grec  eu  latin  les  livres  de  la 
Bible,  que  les  protestans  regardent  comme 
apocryphes.  Il  a  eu  part,  avec  Léon  de 
Juda,  Bibliander,  Pélican  et  R.  Gautier, 
à  la  Bible  de  Zurich ,  qui  est  chargée  de 
notes  littérales  et  de  scolies  sur  les  mar- 
ges. Cette  bible  a  un  nom  parmi  les  pro- 
testans. 

CHOMEL  (Noël),  curé  de  St.-Vincent 
à  Lyon,  mort  en  1712,  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  connaissances  qui  inté- 
ressent le  cultivateur  ,  l'habitant  des 
campagnes  et  les  pères  de  famille.  Les 
recueils  qu'il  avait  faits  en  ce  genre  pro- 
duisirent son  Dictionnaire  économique  , 
contenant  l'art  de  faire  valoir  les  terres  , 
et  généralement  tout  ce  qui  concerne 
l'agriculture  et  l'économie.  Ce  livre , 
imparfait  dans  sa  naissance ,  a  été  amé- 
lioré par  M.  de  La  Marre  ,  qui  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Paris  en  1767  ,  3 
vol.  in-folio,  entièrement  corrigée  et 
parfaiteuicut  augmentée. 
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CHOMEL  (  Fierre-Jean-Bapliste  )  ,  né 
à  Paris,  médecin  ordinaire  du  roi,  mort 
en  17  40,  s'appliqua  avec  succès  à  la  bo- 
tanique, dont   il  donnait  des  leçons  au 
jardin   du  roi.  Nous  avons  de   lui   une 
Histoire  très  utile  des  Plantes  usuelles, 
en  3  vol.  in-1 2  ,  Paris ,  1761.  —  Son  fils , 
Jean-Baptiste-Louis  ,  docteur  en   méde- 
cine,  comme  lui,   mourut   en    1765   à 
Paris ,  sa  patrie  ,  après  avoir  donné  di- 
vers ouvrages  :  1°  Essai  sur  l'histoire  de 
la  médecine  en  France,  in-12  ;  ouvrage 
curieux  et  intéressant.  2"  La  vie  de  Mo- 
lin,  in-12.   3"  Eloge  de  Durct ,  17  65, 
in-12.    4"  Lettre   sur   une  maladie  de 
bestiaux,    17  45,  in-8.    5°  Visser tation 
sur  un  mal  de  gorge  gangreneux,  1749, 
in-12.  C'est  lui  qui  dirigea  l'impression 
de    l'Abrégé  de  l'Histoire  des  Plantes 
usuelles ,  de  son  père ,  donnée  en  1761  , 
et  dont  il  avait  paru  des  éditions  précé- 
dentes. 31.  Maillard  en  a  donné  une  nou- 
velle édition,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8,  fig. 
CHOMPRÉ  (Pierre),  licencié  en  droit, 
né  à  Nancy,   diocèse   de   Chàlons-sur- 
Marne  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et 
y  ouvrit  une  pension.  Son  zèle  pour  l'é- 
ducation  de    la    jeunesse    lui    procura 
beaucoup  d'élèves  ;  il  leur   inspirait   le 
goût  de  l'étude  et  l'amour  de  la  religion. 
Il  mourut  à  Paris  le  1  8  juillet  1760,3  62 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
principaux  sont  1°  Dictionnaire  abrégé 
de  la  Fable,  pour  l'intelligence  des  poè- 
tes, des  tableaux  et  des  statues,  dont  les 
sujets  sont  tirés  de  l'histoire  poétique , 
petit  in-12,  souvent  réimprimé.  31.  Millin 
en  a  publié  en  1801   une  nouvelle  édi- 
tion, Piome,    corrigée  et  considérable- 
ment augmentée,  2  vol.  petit  in-8.   2° 
Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible ,  pour 
la  connaissance  des  tableaux  historiques, 
tirés  de  la  Bible  même  et  de  Flavius  Jo- 
scphe,  in-12.  M.  Petitot  en  a  donné  une 
nouvelle    édition  revue  et    augmentée, 
in-8  et  in-12,    1806.  3"  Introduction   à 
la  langue  latine,  17  53,  in-12.  \°  Mé- 
thode d'enseigner  à  lire,  in-12.   5°  Vo- 
cabulaire    universel,     latin-  français , 
17  54  ,  in-8.  6"   Vie  de  Brutus ,  premier 
consul  à  Rome,    1730,  in-8.  7"  Fie  de 
Calisthèncs ,    philosophe,    17  30,    in-8- 
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Ces  deux  vies  sont  peu  estimées,  et  le 
stile  eti  est  trop  nëglip;é.  8°  Sclecta  la- 
tini  scnnnnis  exeniplnria ,  1771  ,  6  vol. 
in- 12.  L'auteur  a  compilé  ce  qu'il  a  jugé 
de  plus  propre  à  son  objet  dans  les  an- 
ciens auteurs  latins,  soit  en  prose,  soit 
en  vers  :  le  texte  y  est  conservé  dans  sa 
parfaite  intégrité.  Tous  les  extraits  sont 
accompagnés  d'un  petit  vocabulaire  utile. 
9"  Traduction  des  modèles  de  latinité', 
1746  à  1774.  C'est  la  traduction  de  l'ou- 
vrage précédent.  Il  y  a  plusieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  fidélité  et  avec  élé- 
gance; mais  on  en  trouve  aussi  un 
grand  nombre  qui  sont  semés  d'expres- 
sions peu  françaises ,  de  phrases  louches 
et  mai  construites. 

*  CHOMPRÉ  (  Etienne-3Iartin  ),  frère 
du  précédent ,  et  maître  de  pension 
comme  lui,  né  à  Paris  en  1701  ,  mort  en 
17  84,  a  publié  1°  Apologues  ^  ov\  Ré- 
flexions morales  sur  les  attributs  de  la 
Fable ,  supplément  au  dictionnaire  de 
son  frère  ,  Paris,  1764,  1766,  in-]2;rare 
et  curieux.  2°  Table  des  matières  de 
rhistoire  des  rioyarjes  de  l'abbe  Pré- 
vôt, in-4.  3"  Recueil  de  fables,  1779, 
iu-8.  4°  Des  élémens  d^ arithmétique  et 
d'algèbre,  et  une  grammaire  française , 
latine  et  grecque  ,  insérée  dans  le  cours 
d'étude  de  l'école  militaire.  Il  a  donné 
de  nouvelles  éditions  des  deux  ouvrages 
de  son  frère ,  Introduction  latine  et  Se- 
lecta  latini  sermonis  exemplaria. 

*  CHOlMPRÉ  (  Nicolas-Maurice) ,  né  à 
Paris  le  23  septembre  17  50,  est  fils  de 
Pierre  Chompré(  f^oy.  ci-dessus  l'article 
sur  P.  Chompré).  Il  fut  consul  de  France 
à  Malaga ,  membre  du  conseil  des  prises. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  livra  aux 
sciences  physiques  et  notamment  à  l'é- 
lude du  gab'anisme  sur  lequel  il  a  fait 
de  nombreuses  expériences.  Il  en  a  été 
rendu  compte  dans  le  rapport  de  l'Insti- 
tut (classe  des  sciences  physiques  )  qui 
a  été  fait  eu  1808.  Il  était  membre  de  la 
société  galvanique.  Il  est  mort  à  Ivry-sur- 
Seine  le  24  juillet  1825.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dont  quelques-uns  ont 
été  attribués  à  son  père  ou  à  son  oncle, 
sans  qu'il  ait  réclamé  contre  cette  erreur. 
1  "  Elémens  d'arithmétique ,  d'algèbre  et 
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de  géométrie ,  Paris,  Lyon,  17  76,  in- 13, 
nouvelle  édition  augmentée  des  scctio?is 
coniques ,  1785.  Ces  Elémens  font  partie 
du  Cours  d'étude  à  l'usage  de  l'école 
militaire  ;  2"  Traité  de  Trigonométrie 
rectiligne  et  sphérique ,  contenant  des 
méthodes  et  des  formules  nouvelles,  avec 
des  applications  à  la.  plupart  des  pro" 
blêmes  de  l'astronomie ,  traduit  de  l'ita- 
lien ,  de  Cagnoli,  Paris,  Didot ,  1786, 
in-4  ;  2"  édition  ,  1 804  ;  3°  nouveau  Dic- 
tionnaire des  langues  française  et  an- 
glaise ,  par  Nugeut ,  nouvelle  édition 
augmentée,  1805,  2  vol.  in-8  ;  4°  Mé- 
thode la  plus  naturelle  et  la  plus  simple 
d'enseigner  à  lire,  Paris,  1813,  in-8; 
5°  Commentaire  sur  les  lois  anglaises , 
par  Blackstone ,  avec  des  notes  ,  traduit 
de  l'anglais  sur  la  15"  édition,  Paris, 
1823,  6  vol.  in-8  ;  G"  Tables  des  angles 
horaires,  insérées  dans  la  Connaissance 
des  temps  ;  7°  Expériences  sur  la  com- 
pressibilité  de  l'eau  par  le  galvanisme  , 
dans  le  Manuel  d.u  galvanisme ,  d'Izarne, 
1814,  in-8  ;  8"  Expériences  sur  les  effets 
du  pôle  négatif  et  positif ,  dans  les  Mé- 
moires des  savans  étrangers;  9°  Mé- 
moire sur  le  poids  de  la  terre ,  traduit  de 
l'anglais  de  Cavendish,  dans  les  Mémoires 
de  l'école  polytechnique  ;  1 0°  des  Tables 
de  réduction  des  mesures  et  poids  et  un 
Calendrier  perpétuel ,  sous  la  forme  d'al- 
manach  de  cabinet,  et  présentant  d'un 
coup  d'œil  les  dates  historiques. 

CHOPIN  (  René  ) ,  natif  de  Bailleul 
en  Anjou,  en  1537,  plaida  long-temps 
avec  distinction  au  parlement  de  Paris  y 
retiré  ensuite  dans  son  cabinet,  il  fut 
consulté  comme  un  des  oracles  du 
droit.  Il  mourut  à  Paris  en  1606,  à  69 
ans.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
1663,  6  vol.  in-folio,  en  latin  et  en  fran- 
çais. Il  y  a  aussi  une  autre  édition ,  la- 
tine seulement,  en  4  vol.  Son  latin  est 
fort  concis ,  et  souvent  obscur  et  am- 
poulé. On  le  comparait  au  jurisconsulte 
Tuberon ,  qui  avait  affecté  de  se  sei-vir 
"des  mots  les  plus  surannés.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimables  sont  1°  le  second  vol. 
de  la  Coutume  d'Anjou.  2°  Le  traité  de 
Domanio,  pour  lequel  Henri  III  l'ano- 
blit. 3"  Les  livres  De  sacra  politia ,  de 
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Piivilcgits  rusticorum,  remplis  de  belles 
recherches  et  de  décisions  judicieuses. 
Son'livre  sur  la  coutume  de  Paris  est 
trop  abrégé,  et  rempli  de  trop  de  digres- 
sions et  de  citations  de  lois  étrangères. 
Chopin  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
tion :  mais  sou  zèle  pour  la  ligue  lui  valut 
une  satire  atroce  sous  le  titre  d'^fiii-C/iu- 
pius,  1 592,  in-4  ,  attribuée  à  Jean  de  Yil- 
liers-Hotman.  Comme  cette  pièce  attaquait 
en  même  temps  les  choses  et  les  personnes 
les  plus  respectables ,  elle  fut  brûlée 
par  arrêt  d'U  conseil.  Ce  qui  y  avait  donné 
lieu,  est  Oratio  de  pontificio  Gregorii 
XIV  ad  Galles  diplomate  à  criticis  no- 
lis  vindicato,  Paris,  1591,  in-4,  qui 
n'est  pas  dans  ses  œuvres.  Le  jour  que 
Henri  IV  entra  dans  Paris ,  sa  femme  per- 
dit l'esprit ,  et  il  rerut  ordre  d'en  sortir  ; 
il  y  resta  cependant  par  le  crédit  de  ses 
amis.  Ce  jurisconsulte  étudiait  ordinaire- 
ment couché  par  terre  sur  un  lapis ,  et 
entouré  des  livres  qui  lui  étaient  néces- 
saires. (On  trouve  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages de  Chopin  dans  les  lettres  sur 
la  profession  d'ai'ocat  de  A.  G.  Camus 
■i^  édit.  publiée  par  M.  Dupin). 

*  CHOQUET  DE  LINDU,  ingénieur 
en  chef  des  fortifications  et  bàtimens  ci- 
vils de  la  marine,  né  à  Brest  en  1713,  et 
mort  dans  la  même  ville  le  8  octobre 
1790,  a  dirigé  les  grands  ouvrages  qui 
ont  fait  de  ce  port  le  premier  arsenal 
maritime  du  royaume.  Il  en  a  publié  la 
description  sous  ce  titre  :  Description 
des  trois  formes  du  port  de  Brest ,  bâ- 
ties,  dessinées  et  gravées  en  1757  ,  Des- 
cription du  bagne  de  Brest ,  in-folio. 
avec  12  planches. 

CHORIEPt  (  Nicolas  ) ,  avocat  au  pai-- 
lement  de  Grenoble,  né  à  Vienne  en 
Dauphiné  l'an  1609,  cultiva  de  bonne 
heure  la  littérature ,  et  négligea  le  bar- 
reau pour  se  livrer  tout  entier  à  l'his- 
toire. Il  publia  celle  du  Dauphiné ,  en  2 
vol.  in-folio,  1061  et  1672.  «  Chorier, 
M  dit  l'abbé  Lenglet,  était  un  auteur  peu 
»  exact.  Il  ne  lui  fallait  que  la  plus  lé- 
»  gère  connaissance  d'un  fait  pour  bâtir 
»  dessus  une  nouvelle  histoire.  »  On  doit 
porter  le  même  jugement  1°  de  son  No- 
biliaire du  Dauphiné  y  en  '»   vol.  in-12, 


CHO  5o9 

1697.  2°  De  son  Histoire  généalogique 
de  la   maison  de  Sassenage  ,  en  4  vol. 
in-12.  3°  De  son  Histoire  du  duc  de  Les- 
diguières,  Grenoble,  1683,  in-12.  4°  Des 
Antiquités  de  la  ville  de  Vienne,  Lyon, 
1659,  in-12.  Ces  ouvrages  firent  passer 
Chorier    pour  un   écrivain     ennuyeux  ; 
mais  son  livre  intiulé   Aloysiœ   Sigece 
Toletanœ  salira  Sotadica   de    arcanis 
Amoris  et  Vencris,  le  fit  regarder  comme 
un  auteur  infâme.  Cette  abominable  pro- 
duction ,  attribuée  sans  fondement  à  l'il- 
lustre Louise  Sigée  de  Tolède,  est  certai- 
nement de  Chorier,  dont  toute  la  vie  a  ré- 
pondu aux  maximes  qui  y  sont  débitées.  Il 
en  donna  les  six  premiers  dialogues  à  son 
libraire,  pour  le  dédommager  de  la  perte 
qu'il  avait  faite  sur  le  premier  volume  de 
l'Histoire  du  Dauphiné.  De  pareils  livres 
ne  devraient  jamais  trouver  de  lecteurs, 
et  encore  moins  de  traducteurs  ;  mais  à 
la  honte  des  lettres  et  des  mœurs,  celui- 
ci  a  trouvé  les  uns  et  les  autres.  Un  ma- 
gistrat de  Grenoble  se  chargea  ,  dit-on , 
d'en  payer  les  frais,  et  le  fils  du  libraire 
d'en  faire  la  traduction.  Ce  livre,  digne 
du  feu ,  loin  de  rétablir   les  afl'aires  de 
l'imprimeur,  l'obligea  d'abandonner  son 
commerce ,  et  d'éviter  par  la  fuite   un 
châtiment  exemplaire.    Le  7^  entrelien 
fut  imprimé  à  Genève  sur  un  manuscrit 
très  peu  lisible  ;  ce    qui  occasiona   les 
fautes  dont  cette  édition  fourmille.  Cho- 
rier eut  l'impudence  de  s'en  plaindre , 
voulant    absolument   en    être     reconnu 
pour  l'auteur  ;  et  ses  amis  ,  qui  connais- 
saient sa   dépravation ,  n'eurent  pas  de 
peine  à  le  croire.  Son  livre,  imprimé  en- 
suite sous  le  titre  de  Joannis  Meursii 
elegantiœ  latini  sermonis  ,  in-1 2  ,  et  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  d'Académie 
des  dames  ,  2  petits  vol.  in-12  ,  méritait 
bien  peu  d'ailleurs  qu'on  le  revendiquât. 
Son  latin  est  très  peu  de  chose,  quoi- 
qu'Allard,  bibliothécaire  du  Dauphiné  , 
'   dise  qu'il  est  fleuri ,  agréable  et  coulant; 
et  que  ses  vers  ,  iails  en  même  langue  , 
sont  si  beaux  qu'on  les  prendrait  pour 
des  productions  du  siècle  d'Auguste.  On 
croirait  volontiers  qu'Allard  a  voulu  faire 
une  ironie,  s'il  avait  eu  assez  d'esprit  pour 
cela.  Chorier  mourut  eu  1692,  à  83  ans. 
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CHOSROESouKnosRoc,  ditle Gra?td, 
fils  et  successeui'  de  Cabadès,  roi  de  Perse 
en  631  ,  donna  la  paix  aux  Romains,  à 
condition  qu'ils  lui  rendraient  les  villes 
qu'ils  avaient  conquises,  et  qu'ils  ne 
fortifieraient  point  de  places  frontières. 
Quelques  années  après  il  revint  sur  les 
terres  romaines  ;  Béltsaire  le  repoussa,  et 
le  força  de  rentrer  dans  ses  états,  l'an 
542.  Après  la  mort  de  Justinicn,  Chos- 
roès  envoya  nn  ambassadeur  à  Justin  II , 
pour  l'engager  à  continuer  la  pension 
que  lui  faisait  l'empire.  Ce  prince  lui  ré- 
pondit fièrement,  «  qu'il  était  honteux 
y>  pour  les  Piomains  de  payer  tribut  à  de 
-■"  petits  peuples  dispersés  de  côté  et 
:»  d'autre.  «  Une  seconde  ambassade 
n'ayant  pas  été  mieux  reçue ,  Chosroès 
leva  une  puissante  armée ,  fondit  .sur 
l'empire,  prit  plusieurs  villes,  et  n'ac- 
corda une  trêve  de  trois  ans  qu'après 
beaucoup  de  ravages.  Il  la  rompit  en  57  9, 
désola  la  Mésopotamie  et  la  Cappadoce  ; 
mais  son  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  par  les  troupes  de  l'empereur  Ti- 
bère II,  et  lûi-mème  contraint  de  s'en- 
fuir ,  il  mourut  de  chagrin  en  cette  an- 
née, après  un  règne  de  48  ans.  C'était  un 
prince  fier,  dur,  cruel,  imprudent,  mais 
courageux  ,  qui  n'eut  le  titre  de  Grand 
que  par  ses  talens  militaires  et  ses  con- 
quêtes. 

CHOSROES  II  ou  Khosrou  ,  monta 
sur  le  trône  de  Perse  en  590 ,  à  la 
place  de  son  père  Hormisdas ,  que  ses 
sujets  avaient  mis  en  prison ,  après 
liii  avoir  crevé  les  yeux.  Le  nouveau  roi 
lit  assommer  son  père ,  et  fut  chassé 
quehjue  temps  après  comme  lui.  Dans 
son  malheur  ,  il  s'adressa  à  l'Etre-Su- 
prême ,  lâcha  la  bride  à  son  cheval, 
et  lui  laissa  la  décision  de  son  sort. 
Après  bien  des  fatigues  il  arriva  dans 
une  ville  des  Romains.  L'empereur  Mau- 
rice le  reçut  avec  bouté,  lui  donna  des 
secours ,  et  le  fit  proclamer  roi  une  se- 
conde fois.  Chosroès,  rétabli  sur  le  trône, 
punit  les  rebelles,  récompensa  ses  bien- 
faiteurs ,  et  les  renvoya  dans  leurs  états. 
Après  la  mort  de  Maurice  ,  assassiné  par 
i'hocas,  Chosroès  voidaut  venger  sa  mort, 
pcnélra  dans  l'empire  avec  une  puissante 
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armée  en  G04  ,  s'empara  de  plusieurs 
villes,  entra  en  Arménie ,  en  Cappadoce, 
en  l'aphlagonie ,  dt'fit  les  Romains  en 
plusieurs  occasions ,  et  poussa  ses  dégâts 
jusqu'à  '^halcédoine.  Héraclius,  cou- 
ronné empereur  ,  après  avoir  fait  mourir 
Phocas,  demanda  la  paix  au  roi  de  Perse, 
en  lui  représentant  qu'il  n'y  avait  plus 
aucun  juste  sujet  de  faire  la  guerre.  Chos- 
roès, pour  toute  réponse,  envoya  une 
armée  formidable  en  Palestine.  Ses  trou- 
pes prennent  Jérusalem ,  brûlent  les 
églises,  enlèvent  les  vases  sacrés,  mas- 
sacrent les  clercs,  et  vendent  aux  Juifs 
tous  les  chrétiens  qu'ils  font  prisonniers. 
Zonare  rapporte  que ,  dans  sa  fureur, 
Chosroès  jura  qu'il  poursuivrait  les  Ro- 
mains jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  forcés  de 
renier  Jésus-Christ  et  d'adorer  le  soleil. 
Héraclius  ayant  repris  courage ,  défit  les 
Perses,  et  proposa  la  paix  à  leur  roi, 
qui  écoutant  à  peine  cette  offre,  dit  avec 
dédain,  que  ses  ge'ncraux  et  ses  sol- 
dats feraient  la  réponse.  L'armée  ro- 
maine, animée  par  plusieurs  succès  réi- 
térés ,  remporta  de  nouvelles  victoires  , 
et  obligea  Choroès  à  prendre  la  fuite.  Ce 
prince  ,  .se  laissant  aller  à  l'abatlemeuf , 
désigna  alors  pour  son  successeur  Mer- 
desane,  son  cadet,  au  préjudice  de  Si- 
roès,  son  fils  aîné.  Celui-ci  prend  les  ar- 
mes, fait  arrêter  son  père,  l'enferme 
sous  une  voûte  qu'il  avait  fait  bâtir  pour 
cacher  ses  trésors  ;  et  au  lieu  de  nour- 
riture, lui  fait  servir  de  l'or  et  de  l'argent. 
Il  mourut  de  faim  au  bout  de  quatre  jours 
en  628.  Quelques  historiens  ont  dit  que 
Chosroès  sai'nit  mieux  Aristote ,  que 
Dc'mosthcJic  ne  savait  Thucydide.  Son  Ij 
ambition  et  sa  cruauté  ne  prouvent  pas  B 
qu'il  eût  beaucoup  profité  des  leçons  de 
morale  du  philosophe  grec. 

CHOUET  (  Jean-Robert  ),  magistrat 
de  Genève,  sa  patrie  ,  fut  le  premier  qui 
enseigna  la  philosophie  de  Descaries  à 
Saumur.  Rappelé  à  Genève  en  1G69  ,  il  y 
donna  des  leçons  avec  appLiudissement. 
Chouet  devint  ensuite  conseiller  et  se- 
crétaire d  état ,  et  composa  l'Histoire  de. 
sa  republique.  Il  mourut  en  17  31  ,  à  89 
ans.  Ses  écrits  n'ont  point  encore  été  im- 
primés ,  et  il  n'y  a  pas  apparence   qu'il.^ 
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voient   le  jour    :  la  presse  gémit   assez 
d'autres  ouvrages  médiocres. 

CHOUL  (  Guillaume  du  )  ,  gentil- 
homme lyonnais,  bailli  des  Montagnes 
du  Dauphiné,  lit  le  voyage  d'Italie  pour 
se  perfectionner  dans  la  connaissance  de 
l'antiquité.  Il  est  connu  par  un  traité  ex- 
cellent et  rare ,  De  la  religion  et  castra- 
mt'tralion  des  anciens  Romains.  Cet  ou- 
vrage est  remarquable,  surtout  par  rap- 
port à  la  seconde  partie  ,  qui  traite  de  la 
manière  de  dresser  et  de  fortifier  les 
camps  chez  les  Romains,  de  leur  disci- 
pline et  de  leurs  exercices  militaires.  Il 
a  été  traduit  en  italien.  La  première  de 
ces  versions  fut  imprimée  à  Lyon  en 
1.556,  in-fol. ,  et  la  seconde  à  Amster- 
tlam,  en  1685,  in-4.  Ces  deux  éditions 
sont  assez  rares  ;  mais  moins  que  l'origi- 
nal français,  Lyon,  1550,  in-fol.  —  >iOus 
devons  à  un  autre  Jean  du  Choul  un  pe- 
tit traité  latin,  peu  commun,  intitulé 
Varia  Quercus  hisioria,  Lyon,  1555, 
in-8. 

CHRAM^E ,  fils  naturel  de  Clotaire  I, 
se  révolta  contre  lui ,  et  se  ligua  avec  le 
comte  de  Bretagne  ;  mais  le  père  irrité 
livra  bataille  à  son  fils  ,  le  vainquit ,  et 
le  brûla  avec  toute  sa  famille  ,  dans  une 
cabane  où  il  s'était  sauvé  en  5G0.  Voyez. 
Clotaire  I. 

CHRETIEN,  ou  Ciirestiens  de  Troyes, 
dit  Menessier ,  poète  français,  orateur 
et  chroniqueur  de  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre ,  vivait  vers  l'an  1 200 ,  et  a  fait 
en  vers  plusieurs  romans  de  chevalerie 
de  la  Table-Ronde  ,  qui  sont  en  manu- 
scrit pour  la  plupart  dans  la  bibliothèque 
du  roi  de  France.  Celui  de  Perccval  le 
Gaulois  a  été  traduit  en  prose  et  imprimé 
en  15.30,  in-fol. 

CHRETIEN  (  Gcrvais  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Maître  Gervais ,  né  à 
Vendes,  près  de  Caen,  fonda  à  Paris,  l'an 
1370  ,  le  collège  qui  porte  son  nom  ,  et 
mourut  à  Bayeux  le  -3  mai  1383.  Il  était 
premier  médecin  du  roi  Charles  V ,  cha- 
noine de  Paris,  et  chantre  de  Bayeux. 

CHRÉTIEN  (Florent),  naquit  à  Or- 
léans eu  1541.  Son  génie  et  ses  talens  le 
firent  choisir  pour  veiller  à  l'éducation 
de    Henri    de    Navarre ,    depuis    roi    de 
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France.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  :  des  tragédies  ;  une  tra- 
diietion  d'Oppiens  ,  in-4  ;  des  e'pigram- 
mes  grecques;  les  quatrains  de  son  ami 
Pibrac  ,  mis  en  grec  et  en  latin  ;  des  sa- 
tires très  mordantes  contre  Ronsard,  sous 
le  nom  de  la  Raronie ,  1 564  ,  in  8.  Il  avait 
du  talent  pour  ce  dernier  genre ,  et  il  eut 
part  à  la  satire  Ménippe'e.  11  possédait 
supérieurement  les  finesses  de  la  langue 
grecque.  Ce  bel  esprit  mourut  en  1 596  , 
à  56  ans,  après  être  entré  dans  le  sein  de 
l'église  catholique.  Quoiqu  il  eût  fait  des 
satires ,  il  conserva  des  amis.  Son  cœur 
n'avait  point  de  part  à  ses  censures ,  qui 
ne  prenaient  leur  source  que  dans  la  cha 
leur  de  sou  imagination.  —  Son  père  Guil- 
laume Chrétien  ,  médecin  de  François  II 
et  de  Henri  H ,  a  traduit  en  français  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  ;  entre  autres 
le  livre  d'Hippocrate,  intitulé  :  De  ge- 
nifitra ,  Paris,  1559,  in-8. 

*  CHRETIEN  (Gilles-Louis),  musi- 
cien de  la  chapelle  du  roi  et  des  con- 
certs particuliers  de  la  reine  ,  né  à  Ver- 
sailles en  17  54.  Privé  de  sa  place  et  ruiné 
par  la  révolution ,  il  trouva  une  ressource 
eu  faisant  des  portraits  au  physionotrace, 
instrument  dont  il  est  l'inventeur.   H  a 
laissé  La  musique  étudiée  comme  science 
naturelle,   certaine  ,  et  comme  art ,  on 
Grammaire   et   dictionnaire    musical, 
1811,  in-8  ,  avec  un  cahier  de  planches 
in-4  ,  qu'il  a  gravées  lui-même.  La  pra- 
tique et  la  théorie  de  l'art  musical  sont 
traitées  dans  cet  ouvrage  d'une  manière 
absolument  neuve.  Chrétien  est  mort  le 
4  mars  1811. 
CHRIST.  Voyez  JÉsvs-CuRisT. 
*  CHRIST  (Jean-Frédéric),  célèbre 
professeur  d'histoire  à  l'université  d'Iéna, 
né  à  Cobourg  en  avril    17  00,  et  mort  à 
Leipsick  le  3  août  175C.  Ses  principaux 
ouvrages  sont   1°  Dictionnaire  des  mo- 
nogrammes,  ckiffres,  lettres  initiale  i  , 
etc.  ,  sous   lesquels  les  peintres ,  gra- 
veurs et  dessinateurs  ont  désigne'  leurs 
noms,  Leipsick,  1747,  in  8.  Cet  ouvrage, 
écrit  en  allemand,  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Sellius  ,  Paris  ,  1750  ,  in-8  ,  fig., 
rare.  Quoiqu'on  y  trouve  plusieurs  ex- 
plications peu  satisfaisantes ,  e'est  encore 
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le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur 
cette  matière.  2"  Noctes  academicœ  , 
Halle,  1727.  C'est  un  recueil  de  disserta- 
tions sur  plusieurs  points  de  philologie  , 
d'histoire  du  droit  romain  et  de  littéra- 
ture classique.  3°  Origines  Lonyolnr- 
dicce ,  Halle,  17  28  ,  in-4. 

*  CHRISTALDI  (Bélizaire),  cardinal , 
naquit  à  Pvome  le  11  juillet  17G4  ,  de  la 
famille  des  barons  de  Noha.  Elevé  au 
collège  romain  ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit ,  et  exerça  la  profession  d'avocat. 
Lorsque  Rome  fut  envahie  h  la  fin  du  siè- 
cle dernier  par  les  Napolitains,  Chrislaldi 
fut  nommé  secrétaire  de  la  suprême  com- 
mission d'état.  Il  s'empressa  ensuite  d'al- 
]er  à  Yenise  porter  ses  hommages  à  Pie 
\II.  Lorsqu'il  revint  à  Rome ,  il  fut  placé 
sur  la  liste  des  avocats  consistoriaux. 
Pendant  l'invasion  française  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  l'époque  oîi  il  fut  exilé 
à  Bologne.  En  1814  il  reprit  ses  fonctions 
d'avocat  et  fut  auditeur  pontifical  ;  en 
1820  il  devint  trésorier  général.  LéonXH 
le  créa  cardinal  en  1826  ,  mais  ne  le  dé- 
clara qu'en  1828.  H  mourut  le  25  février 
1831.  Sa  vie  toute  entière  fut  consacrée 
à  l'instruction  de  la  jeunesse  ,  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  clercs ,  au  soulagement 
des  pauvres ,  et  à  la  propagation  de  la  foi. 
CHRISTIAN  ou  Christiern  1,  roi  de 
Danemarck,  succéda  à  Christophe  de 
Bavière  en  144  8  ,  et  se  fit  admirer  par  sa 
prudence ,  sa  douceur  et  par  ses  libéra- 
lités envers  les  pauvres.  Il  institua  l'an 
147  8  l'ordre  de  V Eléphant ,  et  mourut 
en  1481. 

CHRISTIAN  ou  Christiern  H  ,  roi  de 
Danemarck  ,  surnommé  le  Cruel,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Jean  son 
père,  en  1513.  Il  aspira  à  la  couronne 
de  Suède  ,  dès  qu'il  posséda  celle  de  Da- 
nemarck. Ayant  eu  le  bonheur  d'être  élu 
en  1520  après  quelques  traverses,  il  de- 
vint le  tyran  de  ses  nouveaux  sujets,  qu'il 
avait  promis  de  traiter  comme  ses  en- 
fans.  Il  donna  une  fête  aux  principaux 
seigneurs  ecclésiastiques  et  séculiers ,  et 
les  fit  égorger  les  uns  api-ès  les  autres  au 
milieu  du  festin.  Guslave-Yasa  ,  à  la  tète 
de  quelques  suédois,  résolut  de  délivrer  sa 
pairie  de  ce  monstre.  Christian,  qui  avait 
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en  son  pouvoir,  à  Copenhague,  la  mère 
et  la  sœur  de  son  ennemi ,  fit  jeter  ces 
deux  princesses  dans  la  mer,  enfermées 
l'une  et  l'autre  dans  un  sac.  Le  corps  de 
l'administrateur  de  Suède  fut  déterré , 
et  le  barbare  poussa  la  férocité  JTisqu'à 
se  jeter  dessus  et  le  mordre.  Il  faisait 
couper  les  cadavres  par  morceaux ,  et 
les  envoyait  dans  les  provinces  pour  in- 
spirer une  terreur  générale.  Les  paysans 
furent  menacés  de  se  voir  couper  un  pied 
et  une  main,  s'ils  faisaient  la  moindre 
plainte.  Un  paysan  qui  est  ne'  pour  la 
guerre  ,  disait  le  tyran  ,  devrait  se  con  - 
tenter  d'une  main  et  d'un  pied  naturel 
avec  une  jambe  de  bois.  Ce  scélérat , 
teint  du  sang  de  ses  sujets,  fut  bientôt 
aussi  exécrable  aux  Danois  qu'aux  Sué- 
dois. Ses  peuples  ,  animés  par  Frédéric, 
duc  de  Holstein  ,  lui  firent  signifier  l'acte 
de  sa  déposition  l'an  1523  ,  par  le  pre- 
mier magistrat  de  Jutland.  Ce  chef  de 
justice  porta  à  Christian  sa  sentence 
dans  Copenhague  même.  Le  tyran  se  dé- 
grada lui-même  en  fuyant ,  se  retira  en 
Flandre  dans  les  états  de  Charles-Quint 
son  beau-frère.  Après  avoir  erré  dix  ans, 
il  s'efforça  de  remonter  sur  le  trône.  Les 
troupes  hollandaises  lui  furent  inutiles. 
Il  fut  pris  et  mis  dans  une  prison ,  oii  il 
finit  ses  jours  en  1559,  dans  une  vieil- 
lesse abhorrée  et  méprisée.  On  l'appela 
le  Néron  du  Nord.  Frédéric  de  Holstein, 
son  oncle  ,  fut  élu  dans  Copenhague  roi 
de  Danemarck ,  de  Norw  ége  et  de  Suède  ; 
mais  il  n'eut  de  la  couronne  de  Suède 
que  le  titre  :  Gustave-Vasa ,  le  libéra- 
teur de  son  pavs  ,  en  fut  proclamé  roi. 

CHRISTIAN  ou  Christiern  III ,  fils 
et  successeur  de  Frédéric  P"^  en  1554, 
fut  couronné  l'an  153G  à  la  manière  des 
luthériens  ,  dont  il  embrassa  la  secte , 
déjà  introduite  par  son  père  dans  ses  états. 
Il  chassa  lesévêques,  et  ne  garda  que 
les  chanoines.  Il  mourut  en  1559,  à  59 
ans.  Il  institua  le  collège  de  Copenhague, 
et  rassembla  une  belle  bibliothèque. 

CHRISTIAN  ou  Christiern  IY  ,  roi 
de  Danemarck,  succéda  en  1588  à  Fré- 
déric II ,  son  père.  Il  fit  la  guerre  aux 
Suédois ,  et  fut  élu  chef  de  la  ligue  des 
protestans  contre  l'empereur ,    pour  le 
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I  t'tablissemeiit  du  prince  Palatin ,  en 
1025  II  mourut  le  28  février  1648  ,  à  7 1 
:ins,  après  avoir  été  défait  plusieurs  fois 
|tar  les  armées  de  Ferdinand  II.  C'était  un 
iiionarque  plein  de  fermeté  ,  ini  fjuerrier 
Intrépide ,  un  piince  d'une  capacité 
(tendue  et  d'une  grande  magnanimité  : 
mais  ces  qualités  furent  malheureusement 
((inics  par  des  passions  violentes,  qui 
■uuvent  obscurcissaient  sa  raison  et  ré- 
liécissaicnt  ce  jugement  solide  qu'il  avait 
reçu  de  la  nature.  Christian,  son  fils, 
avait  été  élu  ,  de  sou  vivant  même,  roi 
de  Danemarck  ;  mais  il  précéda  son  père 
au  tombeau  le  2juin^lfi47.  La  plupart 
des  historiens  ne  le  comptent  point  au 
nombre  des  rois  de  Danemarck. 

CHRISTIAN  ou  Christiern  V,  monta 
sur  le  trône  de  Danemarck  en  1070, 
après  Frédéric  III ,  son  père ,  ([ui  l'avait 
déclaré  .sou  successeur  dès  1G55.  Il 
se  ligua  avec  les  princes  d'Allemagne , 
et  déclara  la  guerre  aux  Suédois  ;  mais 
ceux-ci  battirent  ses  troupes  en  diverses 
occasions.  Il  mourut  le  4  septembre  1099, 
dans  sa  54^  année,  (tétait  un  prince  cou- 
rageux et  entreprenant. 

*  CHRLSTJxVrV      ou    ClIRlSTIERN     VI, 

roi  de  Danemarck,  succéda  en  17  30  à 
Frédéric  IV  ,  son  père.  Il  était  né  en  1 099. 

II  profila  de  la  paix  dont  jouissaient  ses 
étals  pour  améliorer  la  siluation  inté- 
rieure du  pays,  et  faire  fleurir  les  sciences, 
les  arts  et  les  manufaclures.  Il  fit  venir, 
à  grands  frais  ,  des  ou\  riers  de  tous  les 
royaumes  d'Europe;  établit  une  banque 
royale  <iui  a  procuré  un  .grand  nombre 
d'avantages  an  commerce,  et  consacra 
des  sommes  immen.sesà  rembellis.sement 
des  quartiers  de  Copenhague  détruits 
par  l'incendie  de  17  28,  et  à  la  lecon- 
slruclion  du  palais  de  cette  capitale  de- 
venu la  proie  des  flammes  en  17  9.j.  Le 
luxe  de  ce  prince  protestant  mit  les  fi- 
nances dans  le  plus  déplorable  étal , 
malgré  des  subsides  considérables  qu'il 
a\ait  reçus  de  plusieurs  puissances.  Il 
mourut  le  G  août  17  iC.  Son  lils  Frédéric 
\'  lui  succéda. 

*  CHRISTIAN  ou  Ciiristiern  VII, 
fils  de  Frédéric  V  ,  roi  de  Danemarck 
ft  de  Norwége  ,  né  en  1749,  lui  succéda 

m. 
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le  15  janvier  1700.  .\près  avoir  été  cou- 
ronné en  17G7  ,  et  .s'être  marié  avec  Ca- 
roline Mathilde,  scenr  du  roi  d'Angleterre, 
il  parcourut  successivement  l'.Vllemagne , 
la  Hollande  ,  l'Angleterre  et  la  France. 
Il  vit,  dans  ce  voyage,  les  savans  et  les 
littérateurs  les  plus  distingués,  fréquenta 
les  académies  ,  et  laissa  partout  la  ré- 
putation d'un  prince  affable  et  instruit. 
Il  s'était  fait  recevoir  docteur  en  droit  à 
l'université  de  Cambridge.  De  retour  dans 
ses  états  au  commencement  de  1769,  il 
conserva  d'abord  pour  principal  ministre 
le  comte  de  liernstorf ,  qui  avait  joui  de 
toute  la  confiance  de  Frédéric  V;  mais 
naturellement  faible,  il  se  lai.ssa  bientôt 
dominer  par  Slruensée  ,  son  premier  mé- 
decin, qui  fut  mis  à  la  tête  de  son  con- 
seil ,  et  qui  s'attira  la  haine  des  soldats 
et  des  nobles  par  des  réformes  indis- 
crètes. La  reine  douairière  qui  avait 
cherché  inutilement  à  brouiller  Chris- 
tian avec  la  reine  son  épouse ,  afin  d'a- 
voir la  principale  part  à  la  direction  des 
affaires  ,  profita  liabiicment  de  quelques 
démarches  inconsidérées  de  cette  prin- 
cesse et  des  imprudences  de  Struensée  , 
pour  jeter  dans  l'esprit  du  roi  quel- 
que doute  sur  la  conduite  de  son  épou.se, 
et  obtenir  de  lui  l'ordre  de  l'arrêter  avec 
le  ministre  ,  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
occupés  tous  deux  de  dresser  un  acte 
pour  le  faire  renoncer  à  la  couronne.  La 
signature  de  cet  ordre  lui  fut  arrachée 
de  force,  dit-on  ,  le  10  janvier  1772  ,  à 
la  suite  d'un  bal  ;  l'issue  de  cette  afl'aire 
fut  la  mort  de  Struensée  sur  l'échafaud, 
et  l'éloignement  de  Caroline  Mathilde, 
c[ui  mourut  peu  de  temps  après  à  l'âge 
de  23  ans  et  demi ,  et  depuis  ce  moment 
la  gestion  des  affaires  fut  entre  les  mains 
de  la  reine  douairière  et  de  son  fils.  Le 
roi  ,  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  ùtait 
fréquemment  l'usage  de  la  raison  ,  niou- 
jiit  le  18  mars  1808  ,  à  l'âge  de  GO  ans. 
Vollairc  fut  en  relation  avec  ce  prince. 
*  CHRISTIAN-AUGUSTE  DE  HOLS- 
TEIN-AUGl  STE^ïBOOlG(leprincc), 
né  le  9  juillet  170G,  entra  au  .service 
d'.Vutriche  ,  où  il  parvint  au  grade  de  gé- 
néral-major. Il  passa  de  là  en  Danemarck, 
el  le  roi ,  ciief  de  sa  maison  ,  lui  confia 
33 
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le  gouvernement  de  la  Norwége.  Charles 
XIII  étant  parvenu  au  trône  de  Suède  en 
1809,  il  fut  élu  prince  royal,  et  se 
fit  chérir  des  habitans  par  ses  qualités 
personnelles  et  par  ses  vertus.  Il  mourut 
■subitement  le  28  mai  1810  ,  en  comman- 
dant des  manœuvres  aux  troupes.  On 
croit  qu'il  avait  été  empoisonné.  Le  20 
juin  suivant,  à  l'arrivée  du  convoi  fu- 
nèbre de  ce  prince  à  Stockholm,  le  peuple 
se  souleva  et  massacra  le  comte  de  Fer- 
sen  ,  soupçonné  de  la  mort  du  prince. 

CHRISTIISE  (  sainte  ) ,  vierge  et  mar- 
tyre, dont  on  t'ait  la  fête  le  24  juillet, 
est  plus  connue  par  l'ancien  culte  qu'elle 
reçoit  dans  l'église ,  que  par  les  actes  de 
son  martyre  qui  sont  dénués  d'authenti» 
cité  :  ce  qui  ne  proTive  rien  contre  l'idée 
générale  de  ses  vertus  et  de  la  constance 
de  sa  foi.  Voy.  Rocii  (  S.  ). 

CHRISTINE  DE  BRUZO  .  qu'on 
nomme  aussi  de  Stoinmclen  ,  de  l'endroit 
de  sa  naissance ,  naquit  dans  le  village 
de  ce  nom  ,  au  duché  de  Juliers  en  1252, 
et  se  distingua  par  ses  vertus  et  une  piété 
extraordinaire  ,  que  le  ciel  illustra  de  di- 
vers prodiges.  Elle  mourut  en  1313.  On 
voit  son  tombeau  dans  l'église  collégiale 
de  Juliers,  oii  son  corps  fut  transporté 
en  1619.  On  a  d'elle  beaucoup  de  lettres, 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  les 
yïcfa  snnctoritm  ,  tome  4  ,  au  22  juin. 
Quelques-uns  confondent,  non  sans  de 
bonnes  raisons ,  cette  CnRisTi?iE  avec 
Christine  VAd?nirablc  ,  qui  vivait  égale- 
ment dans  le  treizième  siècle,  et  dont 
M.  Nicole  (  tome  7.  lott.  4,S  )  parle  en  ces 
termes  :  «  Le  cardinal  Jacques  de  Vitri , 
«homme  de  poids  et  de  mérite,  fait, 
M  dans  la  Vie  de  Mnvie  dOlçjnies  ^  le 
)>  récit  des  choses  extraordinaires  arri- 
»  vées  à  une  sainte  fille  encore  vivante 
))  de  son  temps  ,  qu'on  appelait  Christine 
»  VÂdmirable.  Il  était  confesseur  d'un 
»  monastère  où  elle  était,  et  apparem- 
»  ment  le  sien.  Cependant,  rie  quelque 
>)  poids  que  soit  son  autorité  ,  ce  qu'il  en 
»  dit  est  si  extraordinaire,  que  M.  d'An- 
»  dilly  .s'est  cru  obligé  de  le  retrancher 
j)  de  la  vie  de  Marie  d'Oignies ,  qu'il  a 
»  donnée  en  français.  »  /^'oye- Armelle  , 
Catherine  de  Sienne,  etc. 
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CHRISTIjNE,  reine  de  Suède  ,  née  en 
1C26,  succéda  à  Gustave-Adolphe,  son 
père,  mort  en  i632  au  milieu  de  ses  vic- 
toires. La  pénétration  de  son  esprit  éclata 
dès  son  enfance.  Elle  apprit  huit  langues, 
et  lut  en  original  TJiucydide  et  PoUbe  , 
dans  un  âge  oii  les  autres  enfans  lisent 
à  peine  des  traductions.  Grotius,  Des- 
cartes et  plusieurs  autres  savans  furent 
appelés;»  sa  cour,  et  l'admirèrent.  Chris- 
tine ,  devenue  m.ijeure ,  gouverna  avec 
sagesse,  etaffermit  la  paix  dans  son  royau- 
me. Comme  elle  ne  se  mariait  point ,  les 
états  lui  firent  à  ce  sujet  de  vives  repré- 
sentations ;•  elle  s'en  débarrassa  un  jour , 
en  leur  disant  :  k  J'aime  mieux  vous  dé- 
»  signer  un  bon  prince  et  un  successeur 
»  capable  de  tenir  avec  gloire  les  rênes 
»  du  gouvernement.  Ne  me  forcez  donc 
1)  point  de  me  marier  ;  il  pourrait  aussi 
»  facilement  naître  de  moi  un  Néron 
)'  qu'un  Auguste.  »  L'amour  des  lettres 
et  de  la  liberté  lui  inspirale  des.sein,  dès 
l'âge  de  20  ans ,  d'abandonner  un  peuple 
qui  ne  savait  que  combattre  ,  et  d'abdi- 
quer la  couronne.  Elle  laissa  mûrir  ce 
dessein  pendant  sept  années.  Enfin,  après 
avoir  présidé  par  ses  ambassadeurs  auv 
traités  de  Westphalie  qui  pacifièrent  l'Ai 
lemagne  ,  elle  descendit  du  trône,  ponr 
y  faire  monter  Charles-Gustave ,  son 
cousin-germain,  en  1G54.  Le  dégoût  pour 
les  aft'aires ,  les  embarras  de  la  royauté  , 
quelques  sujets  de  mécontentement , 
contribuèrent  autant  à  ce  sacrifice,  que 
.sa  philosophie  et  son  goût  pour  les  arts. 
Christine  quitta  la  Suède  peu  de  jours 
après  son  abdication ,  et  fit  frapper  une 
médaille ,  dont  la  légende  était  que  le 
Par/insse  vaut  mieux  que  le  trône.  Tra- 
vestie en  homme  ,  elle  traversa  le  Dane- 
marck  et  l'Allemagne ,  se  rendit  à  Bru- 
-xelles ,  y  embra.ssa  la  religion  catholique  , 
et  de  là  passa  à  Inspruck  ,  oîi  elle  abjura 
solennellement  le  luthéranisme.  La  cour 
de  France  lui  rendit  de  grands  honneurs. 
La  plupart  des  femmes  et  des  courtisans 
n'observèrent  pas  dans  cette  princesse  le 
génie  qui  brillait  en  elle  ,  et  n'y  virent 
qu'une  femme  habillée  en  homme ,  qui 
dansait  mal ,  brusquait  les  llalteurs  ,  et 
dédaignait  les  coiffures  et  les  modes.  Des 
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hommes  moins  frivoles  ,  en  rendant  jus- 
tice à  ses  talens  et  à  sa  philosophie ,  dé- 
testèrent l'assassinat  de  Mouadclschi,  son 
grand-écuyer  ,  et  son  amant  selon  quel- 
ques-uns. On  sait  qu'elle  le  lit  poignarder 
presque  en  sa  présence,  à  Fontainebleau, 
dans  la  galerie  des  Cerfs ,  le  1 0  novembre 
1657.  Les  jurisconsultes  qui  ont  compilé 
des  passages,  pour  justifier  cet  attentat 
d'une  suédoise  jadis  reine ,    méritaient 
d'être  ou  ses  bourreaux  ou  ses  victimes. 
L'horreur  générale  qu'inspira  ce  meurtre 
la  dégoûta  de  la  France.  Elle  voulut  passer 
en  Angleterre  ;  mais    Cromwel   n'ayant 
pas  approuvé  ce  voyage,    elle   repartit 
bientôt  pour  Rome.  Christine  s'y  livra  à 
son  goût  pour  les  arts  et  pour  les  sciences, 
principalement  pour  la  chimie ,  les  mé- 
dailles et  les  statues.  Les  affaires  de  cette 
princesse  se  trouvaient  dans  le  plus  grand 
désordre.  Alexandre  VII ,  qui  était  alors 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  lui  ayant 
donné  le  cardinal  Azzolini  pour  les  régir  , 
elle  parut  d'abord  peu  contente  de  cette 
]) récaution ,    et  pensa    à    retourner   en 
Suède  en  1GC0,  après  la   mort  du    roi 
Charles-Gustave.  Les  états  n'étaient  point 
disposés  à  lui    redonner  une   couronne 
qu'elle  avait  abdiquée.  Elle  revint  à  Rome 
pour  la  troisième  fois  ;  et,  loin  de  témoi- 
gner encore  son  mécontentement  de  la 
conduite  du  souverain  pontife  à  son  égard, 
elle  en  comprit  toute  la  nécessité  et  la 
sagesse,  et  fit  d' Azzolini  (  voyez  ce  mot  ) 
son  ami  et  son  héritier.  Elle  continua  sou 
commerce  avec  les  savans  de  cette  patrie 
des  arts,  et  avec  les  étrangers.  En  1G85  j 
année  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
elle  écrivit  au  chevalier  de  Terson ,  am- 
bassadeur de  France  en  Suède,  une  lettre 
sur  l'édit  révocatif.  Elle  déplorait  le  sort 
des  calvinistes  avec   une  vivacité  ,   qui 
fit  dire  à   Bayle  qui    l'inséra  dans  son 
journal  ,  que  cette  lettre  était  un  reste 
de  protestantisme  ;  c'était  plutôt  un  reste 
d'animosité  contre  la  France  ,  et  un  mou- 
vement de  compassion  envers  des  gens 
qui  avaient  fait  k  ce  royaume  tout  le  mal 
possible.  Le  prince  de  Coodé  finit  sa  car- 
rière l'année  d'après.  Christine  ,  qui   l'a- 
vait toujours  admiré  ,  écrivit  à  mademoi- 
selle Scudcri ,  pour  l'engager  à  célébrer 
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ce  héros.  «  La  mort ,  disait-elle  dans  sa 
»  lettre ,  qui  s'approche  et  ne  manque 
»  jamais  son  moment ,  ne  m'inquiète  pas  ; 
»  je  l'attends ,  sans  la  désirer  ni  la  crain- 
)'  dre.  »  Elle  mourut  trois  ans  après  en 
lC89,daus.sa  6,'5'=  année.  Elle  ordonna 
qu'on  ne  mettrait  sur  son  tombeau  que 
ces  mots  :  D.  O.  M.  Fixit  Christinna 
cinii.  LXII.  <c  Les  inégalités  de  sa  con- 
)'  duite  ,  de  son  humeur  et  de  ses  goûts  , 
)'  dit  d'Alembert,  le  peu  de  décence 
»  qu'elle  mit  dans  ses  actions;  le  peu 
)'  d'avantage  qu'elle  tira  de  ses  connais- 
)'  sances  et  de  son  esprit ,  pour  rendre 
»  les  honnues  heureux  ;  sa  fierté  souvent 
»  déplacée  ;  ses  discours  équivoques  sur 
"  la  religion  qu'elle  avait  quittée,  et  sur 
»  celle  qu'elle  avait  embrassée  ;  enfin  la 
"  vie  ,  pour  ainsi  dire  errante  ,  qu'elle  a 
)'  menée  parmi  des  étrangers  qui  ne  l'ai- 
»  maient  pas  :  tout  cela  justifie,  plus 
5'  qu'elle  ne  l'a  cru ,  la  brièveté  de  son 
»  épitaphe.  x  Ce  portrait  qui  contient  des 
choses  vraies  ,  a  néanmoins  un  ton  d'ai- 
greur ,  qui  le  fait  justement  suspecter. 
Comment  veut-on ,  par  exemple  ,  que 
Christine  eût  dû  rendre  les  hommes  Ae«- 
reux  par  son  esprit  ?  On  reconnaît  là  le 
langage  de  la  philosophie  dogmatisante 
de  d'Alembert.  Sa  7'ie  errante  n'a  rien 
de  blâmable,  vu  qu'elle  avait  abandonné 
le  trône  pour  vivre  où  elle  se  plairait  le 
mieux.  Ce  qu'on  dit  de  ses  discours  et  de 
ses  dispositions  équivoques  en  matière  de 
religion ,  est  tout-à-lait  sans  preuves 
(  voyez  Boissat).  Archenhollz ,  bibliothé- 
caire du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  a 
donné  4  gros  vol.  in-4  sur  cette  prin- 
cesse ,  sous  le  titre  de  Mémoires.  On  y 
trouve  220  lettres ,  et  deux  ouvrages  de 
Christine.  Le  premier  est  intitulé  :  Ou- 
vrage de  loisir ,  ou  Maximes  et  sen- 
tences ,  les  unes  triviales  ,  les  autres  in- 
génieuses ,  fines  et  fortement  pensées. 
La  reine  de  Suède  y  parle,  presque  en 
même  temps ,  pour  la  tolérance  et  pour 
l'infaillibilité  du  pape.  I-e  second  écrit  a 
pour  titre  Réflexions  sur  la  vie  et  les 
actiofis  du  grand  Alexandre  ,  auquel 
cette  princesse  aimait  à  être  comparée  ; 
quoiqu'on  ne  voie  guère  sur  quoi  ce  pa- 
rallèle pût  être  fondé.  On  a  imprime  une 
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petite  satire  contre  elle ,  sous  le  titre  de 
Fie  de  la  reine  Christine,  1677,  in-12  ; 
le  Recueil  de  ses  médailles ,    1742,  in- 
fol.  M.  Lacombe  a  donné  ,  en  1762 ,  iu-12, 
une    Histoire  de    Christine ,   assez  bien 
écrite  ,  mais  peu  exacte  ,  et  oîi  il  y  a  bien 
des  choses   hasardées.   Un  autre  M.  La- 
combe ,  d'Avignon ,  a  publié  des  lettres 
choisies    de  la  reine  de  Suède ,  qui ,  à 
quelques  altérations  près,   sont    réelle- 
ment d'elle,  et  des  lettres  secrètes  (\\x\ 
sont  supposées.  Catteau-Calleville,  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  de  Stock- 
holm ,  a  publié   une  Histoire  de  Chris- 
tine ,  reine  de  Suède ,   avec  un  Précis 
historique  de  la  Suède ,   depuis  les   an- 
ciens temps  jusqu'à  la  mort  de  Gustave- 
Adolphe  le  Grand ,  père   de  la  reine  , 
Paris,  1815,2  vol.  in-8.  A  la  fin  de  cet 
ou\'i'*'ge,  ou  trouve  un  choix  de  lettres 
de  ChnsJinc ,  une  notice  de  ses  produc- 
tions ,  son  testament  et  une  relation  du 
prieur  Le  Bel ,  sur  la  malheureuse  affaire 
deMonadelschi,  et  plusieurs  autres  pièces 
curieuses.  A  de  vastes  recherches ,  l'au- 
teur de  celte  histoire  a  joint  l'art  pré- 
cieux de  les  classer  avec  méthode  ,  et  de 
les  exposer  avec  clarté.  On  reconnaît  en 
lui  l'homme  d'état  qui  a  fait  une  étude 
profonde  des  hommes  et  des  choses  ,  qui 
les  juge  avec  une  modération  et  une  im- 
partialité fort  rares  dans  la  plupart  des 
historiens.   On    pourrait    lui    reprocher 
quelques  termes  impropres,  quelques  ré- 
pétitions ;  mais  ces  négligences  sont  am- 
plement rachetées  par  la  noble  simpli- 
cité d'un  stile  généralement   correct,  et 
par  l'emploi  judicieux  des  matériaux  que 
le  séjour  et  les  relations  de  l'auteur  en 
Suède  l'avaient  mis  à  même  de  se  pro- 
curer, 

CHRISTINE  DE  FRANCE,  fille  de 
Henri  lY  et  de  Marie  de  Médicis  ,  né  en 
1G06,  épousa  Victor-Amédée,  duc  de 
Savoie,  en  1G19.  Elle  consacra  tousses 
jours  à  la  pratique  des  vertus  et  à  l'édu- 
cation de  ses  eulans.  Son  époux  en  mou 
rant,  l'an  1G37,  la  déclara  régente  de 
ses  états.  L'ambition  des  grands  arma  ses 
sujets  contre  elle,  cloccasiona  les  maux 
dont  la  Savoie  fut  affligée.  Cette  princesse 
gouverna  ses  états  avec  la  plus  grande 
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prudence,  jointe  à  une  sage  politique, 
jusqu'en  1649,  que  Charles-Emmanuel , 
son  fils  ,  fut  déclaré  majeur.  Ne  donnant 
rien  au  luxe  de  la  cour ,  elle  trouva 
moyen  de  fonder  des  monastères ,  et  de 
réparer  des  églises.  Suivant  l'exemple  de 
son  frère  Louis  XIII ,  elle  mit  par  un  vœu 
.solennel  ses  états  et  sa  personne  sous  la 
protection  de  la  Ste.-Vierge.  Comblée  de 
mérites  et  de  vertus,  elle  mourut  en 
1663. 
CHRISTINE.  Foye^PisAX. 
CHRISTINEN  (PaiU),  savant  juris- 
consulte, né  à  Jlalines  en  15o3,  d'une 
famille  distinguée,  mort  l'an  1631,  a 
donné  au  public  1"  yld  Icgcs  Mc'chli- 
nie/ises ,  Anvers,  1642  ,  in-folio.  2"  De- 
cisioncs  curiœ  Belgicœ  ,  1671,  3  vol. 
in-folio.  3'^  Jurisprudentia  heroïca . 
Bruxelles,  1668,  in-fol.,  avec  figures;  ou- 
vrage excellent ,  principalement  pour 
connaître  la  haute  noblesse  des  Pays-Bas. 
Christinen  avait  été  syndic  du  conseil  de 
Jlalines.  Son  fils  Sébastien  qui  lui  a  suc- 
cédé dans  son  emploi ,  a  été  l'éditeur  de 
ses  ouvrages. 

CHRISTOPHE  (  Saint  ),  c'est-à-dire , 
Porte-Christ ,  eut  la  tête  tranchée  l'an 
250  pendant  la  sanglante  persécution  de 
l'empereur  Dèce  contre  les  chrétiens. 
3Iélanchlon  prétendait  qu'il  n'y  avait  ja- 
mais eu  de  saint  Christophe  ;  mais  les 
bollandistcs  et  tous  les  sages  critiques  , 
en  rejetant  la  taille  gigantesque  et  les 
anecdotes  fabuleuses  ajoutées  à  l'histoire 
du  saint  martyr,  ont  reconnu  son  exi- 
stence. Les  images  de  saint  Christophe 
ont  fourni  une  ample  matière  à  la  criti- 
que. Molanus  observe  que  dans  les  siècles 
d'ignorance  on  élait  persuadé  qu'on  ne 
pouvait  mourir  en  réprouvé  le  jour 
qu'on  aurait  vu  une  image  de  ce  saint  ; 
et  que  pour  cela  on  la  plaçait  à  l'entrée 
des  églises  ,  ou  qu'on  la  peignait  sur  le 
dehors  avec  les  vers  suivans  : 

Cliriàlopïiori  sanrti  speciciii  quicunique  tuclui-, 
I.sta  nenipe  die  non  inorle  inala  niorietur. 

L'église  d'Orient  célèbre  la  fête  de  ce 
martyr  le  9  mai,  et  l'église  d  Occident 
le  25  juillet.  On  avait  recours  à  son  in- 
tercession dans  les  temps  de  peste.  Plu- 
sieurs églises  ont  été  élevées  en  France, 
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en  Espagne  et  en  Italie  sous  son  invoca- 
tion. 

CHRISTOPHE ,  romain  de  naissance, 
chassa  le  pape  Léon  V ,  et  s'empara  du 
siège  de  Home  en  novembre  U03.  Chassé 
à  son  tour  l'année  suivante  par  Sergius 
III ,  il  fut  relégué  dans  un  monastère  et 
chargé  de  chaînes.  Si  ses  violences  et 
moyens  ini«jues  employés  pour  parvenir 
à  la  dignité  pontitîcale ,  et  les  scènes 
scandaleuses  qui  en  résultaient  ont  de 
quoi  affliger  le  chrétien  ,  il  y  trouve  d'un 
autre  côté  la  matière  des  'réflexions  les 
plus  consolantes.  «  Le  Sauveur,  dit  un 
))  sage  historien  ,  dormait  dans  la  barque 
»  de  Pierre ,  tandis  qu'elle  était  battue 
"  des  vents  et  des  flots  prêts  à  l'euglou- 
j>  tir  ;  mais  bientôt ,  en  s'éveillant ,  il  de- 
»  vait  la  délivrer  avec  un  éclat  propor- 
»  tionné  à  la  grandeur  du  péril.  Cette 
j)  épreuve  ne  pouvait  nuire  qu'aux  disci- 
»  pies  infidèles  ,  qui ,  faisant  injure  à  la 
»  vérité  incrcée ,  avaient  cru  les  puissan- 
»  ces  infernales  capables  de  prévaloir 
»  contre  l'arche  du  saluf.  Le  vi"ai  fidèle 
))  au  contraire  en  devait  prendre  un  nou- 
))  veau  degré  d'affermissement  dans  la 
))  foi.  Vn  effet,  si  le  vaisseau  de  l'iCglisc 
»  ne  s'est  pas  brisé  à  de  tels  écueils, 
)'  c'est  qu'il  est  toujours  gouverné  par 
»  la  main  du  Seigneur,  et  non  parles 
))  bras  des  hommes;  s'il  a  évité  ce  naii- 
»  frage  ,  il  n'en  est  point  qui  puisse  le 
»  faire  périr.  »  [P'oy.  AlfaandreVI,  Jea^ 
XIJ).  Christophe  est  regardé  comme  an- 
tipape par  plusieurs  auteurs. 

CHRISTOPHE ,  fils  aîné  de  Romain 
Lécapène  et  de  Théodora  ,  fut  associé  à 
l'empire  par  son  père  en  920.  Deux  des 
frères  de  ce  prince  ,  Etienne  et  Constan- 
tin, furent  également  déclarés  Augustes. 
Ainsi  l'on  vit  avec  étonnement  cinq  em- 
pereurs régner  en  même  temps  à  Con- 
stantinople.  Romain  ,  qui  avait  usurpé  le 
premier  rang,  occupait  le  trône  avec 
Christophe ,  Etienne  ,  Constantin  IX  et 
Constantin  \  ;  mais  liomain  fut  celui  qui 
eut  l'autorité  prépondérante.  Christophe 
régna  ,  avec  ses  collègues  ,  onze  ans  et 
trois  mois,  et  termina  sa  vie  à  la  fleur  de 
son  âge  en  août  ÎJ31. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ciiuistopiie,  fils  de  l'cm- 
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pcreur  Constantin  Copronvinc  ^  déclaré 
César  par  son  père  en  7 OU,  et  qu'Irène 
fit  mettre  à  mort  en  797,  dans  la  ville 
d'Athènes,  oii  il  était  relégué. 

*  CHRISTOPHE  (Henri),  homme 
noir,  roi  d'Haïti  (Saint-Domingue)  sous 
le  nom  de  Henri  I,  naquit  en  17G7  selon 
les  uns  à  Saint-Christophe  «l'où  il  aurait 
tiré  son  nom,  et  d'oii  il  aurait  été  amené 
au  Cap  français  par  un  maître  (jui  l'au- 
rait vendu  à  un  négociant  anglais  ;  .selon 
les  autres,  à  l'île  Ste. -Croix  colonie  da- 
noise; selon  quelques-uns  enfin  à  Saint- 
Domingue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  commença  à  se  faire  remarquer 
en  17  dès  le  commencement  des  trou- 
bles de  cette  île  ,  par  sa  graiule  stature  , 
par  son  naturel  dur  et  farouche  ,  par  une 
certaine  force  de  caractère  qui ,  depuis  , 
a  contribué  à  son  élévation.  D'abord  sur- 
veillant des  nègres  esclaves  comme  lui , 
puis  persécuteur  des  blancs,  il  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles,  en  achetant  à  vil  prix 
la  portion  du  butin  de  ses  camarades ,  et 
rassembla  luie  petite  troupe  sous  ses  or- 
dres. Aussitôt  il  parcourut  le  pays,  en- 
couragea la  révolte  et  se  fit  bientôt  un 
nom  par  sa  bravoure  et  son  activité.  Tous 
saint-Louvcrture  le  fit  général  de  bri- 
gade ,  pour  l'opposer  au  général  .Moyse  , 
son  neveu,  jeune  militaire  plein  de  cou- 
rage, qui  s'était  déclaréconlrelui.  Chris- 
tophe ,  propre  à  jouer  tous  les  rôles,  eut 
recours  à  la  ruse.  H  se  rendit  auprès  de 
Moyse ,  dont  il  feignit  de  partager  la 
haine  contre  Toussaint ,  et  finit  par  le 
livrer  à  ce  dernier,  qui  le  fit  attacher  à 
la  bouche  d'un  canon  et  mettre  en  pièces. 
Christophe,  pour  récompense  desa  trahi 
son  ,  eut  à  sa  place  le  commandement  de 
la  province  du  Nord.  Cependant  les  parti- 
sans de  IVIoyse,  qui  étaient  nombreux, 
s'insurgèrent  au  Cap  ,  dans  la  soirée  du 
21  octobre  1801  ,  pour  venger  sa  mort; 
mais  à  peine  réunis  ,  Christophe  tombe 
sur  euv  avec  ses  guides,  abat  desa  pro- 
pre main  la  tête  de  deux  mutins,  dissipe 
le  rassemblement ,  et  fait  arrêter  les  chefs. 
D'autres  révoiles  éclatent  :  il  vole  sur 
tous  les  points,  impose  aux  rebelles,  leur 
fuit  mettre  l)as  les  armes ,  et  ordonne 
qu'on  fusille  ceux  qui  les  commandent. 
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Au  commencement  de  1802,  forcé  d'a- 
bandonner la  ville  du  Cap  au  général  Le- 
clerc  ,  il  y  mit  le  feu  avant  d'en  sortir , 
et  alla  joiniire  Toiissaint-Louverture  avec 
3,000  hommes.  Bientôt  après  il  négocia 
avec  les  Français ,  leur  donna  des  mar- 
ques apparentes  de  soumission  ,  et  opéra 
le  désarmement  d'un  grand  nombre  d'in- 
surgés ;  mais  voyant  l'armée  de  Lcclerc 
affaiblie,  il  passa  de  nouveau  du  côté 
des  Xoirs  ,  se  lia  avec  Dessalines  ,  et  força 
les  Français  d'évacuer  la  colonie.  Ce  der- 
nier prit  alorsle  litre  d'empereur  d'Haïti, 
sous  le  nom  de  Jacques  I  ;  Christophe 
devint  un  de  ses  généraux  et  l'un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Jaloux  de 
sa  puissance,  il  conspira  contre  lui  avec 
Pétiou ,  autre  général  de  Dessalines  ;  et 
après  avoir  porté  les  nègres  à  la  révolte, 
ils  l'assassinèrent  au  milieu  de  sa  tronpe 
le  17  octobre  1800.  Ces  deux  chefs  de- 
vinrent bientôt  rivaux  :  l'un  resta  au  Cap  ; 
l'autre  se  retira  au  Port-au-Prince,  et  fut 
battu  plusieurs  fois  par  Christophe  qui , 
n'ayant  pu  le  subjuguer  entièrement,  le 
laissa  dominer  sur  une  partie  du  pays  ,  et 
se  fit  couronner  au  Cap  le  2  juin  1811, 
sous  le  nom  de  Henri  I.  Il  se  ioruia  une 
cour  nombreuse  ,  récompensa  généreu- 
sement ses  partisans,  parvint  à  lier  des 
relations  commerciales  avec  plusieurs  na- 
tions européennes ,  et  montra  une  cer- 
taine habileté  dans  l'art  de  gouverner; 
mais  la  crainte  de  s»ibir  le  même  sort  qu'il 
avait  fait  éprouver  à  Dessalines ,  le  rendit 
superstitieux ,  despote,  fanatique  et  cruel. 
Ses  troupes  s'étaut  révoltées,  et  voyant 
qu'il  ne  lui  était  paspossible  d'échapper, 
il  se  donna  la  mort  le  S  octobre  1830. 
Cette  révolution ,  qui  se  préparait  depuis 
long-temps  parmi  les  chefs  de  l'armée, 
s'est  opérée  presque  sans  tirer  un  coup 
de  fusil.  .Malgré  les  ordres  donnés  par  le 
président  de  la  colonie  qui  s'est  érigée 
en  république ,  le  peuple  a  massacré , 
quelques  jours  après,  IcfilsdcChristophe, 
et  quelques-uns  des  ministres  de  ce  tyran 
qui  s'étaient  retirés  dans  le  fort  Henri. 
La  partie  française  de  St.-Domingue  re- 
connut alors  Boyerpour  président  de  la 
république  nouvelle 

*  CHRISTOPHE  [  Auloine->;oëMlat- 
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thieu  ) ,  écrivain  français ,  né  à  Lyon  en 
1708,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
reçut  les  ordres  eu  17  91  ;  après  avoir  re- 
fusé le  serment  demandé  au  clergé ,  il  se 
retira  eu  Savoie ,  puis  en  Suisse.  Une 
méprise  de  la  police  le  força  de  quitter 
Fribourg  ;  il  alla  dans  les  bailliages  suisses 
et  italiens.  Rentré  en  France  en  1707, 
Christophe  publia  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme une  brochure  dans  laquelle  il  en- 
gageait les  ecclésiastiques  à  reconnaître 
le  (jouverncmcnt  de  fait.  Dans  le  même 
temps  il  donna  au  théâtre  français  une 
comédie  que  l'on  ne  voulut  point  jouer. 
Quelques  mois  après ,  il  crut  trouver  dans 
la  tragédie  de  Blanche  et  Maucassin  , 
d'Arnaud  ,  son  sujet  et  même  son  plan  ; 
à  cette  occasion  ,  il  fit  dans  les  journaux 
des  réclamations  qui  restèrent  sans  eÔet. 
Devenu  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Cambrai  ,  sous  Buonaparte,  il 
perdit  cette  place  en  181. S.  Il  est  mort  le 
31  juillet  1 82  'i ,  à  >éris-les-Bains  (Allier). 
Parmi  ses  nombreux  ou\  rages  nous  ci- 
terons son  Dictionnaire  pour  servir  a 
Tin  tclligence  des  auteurs  classiques  grecs 
ri  latins,  1805,  2  vol.  iu-8 ,  traduction 
libre  du  Dictionnaire  anglais  de  Lani- 
prière,  qui  est  un  abrégé  de  celui  de 
Sabathier  de  Castres,  en  ;5G  volumes  in- 
.S.  Cet  ouvrage,  dont  l'édition  a  été  épui- 
sée ,  a  été  remplacé  avantageusement 
par  le  Dictionnaire  classique  de  Vanti- 
quitc  sacrée  et  profane  de  M.  Bouillet, 
1820,  2  gros  vol.  in-8  ,  abrégé  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse ,  1820,  gros 
vol.  in-12.  Ses  autres  productions  sont 
des  romans  ,  la  plupart  traduits  de  l'an- 
glais ;  les  Lettres  athéniennes  oti  Cor- 
respondances d'un  agent  du  roi  de  Perse, 
résidant  à  Athènes  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  traduit  de  l'anglais,  1802, 
4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a  aussi  été  tra- 
duit, et  avec  plus  de  succès,  par  Ville- 
lerque.  En  général,  les  productions  de 
Christophe  soiit  peu  remarquables;  elles 
sont  d'ailleurs  pour  la  plupart  indigues 
de  son  caractère. 

CJil'ilSTOPHCmSO^  (Jean),  natif  de 
Lancastre,  fut  placé  en  1557,  sur  le 
siège  de  l'église  de  Cliichester.  Ce  pré- 
lat a  traduit  du  giec  en  latin  assez  de- 


fectueiisement ,  Pldlon ,  Eiisehc  ,  So- 
crate,  Thc'odovet^  Snzomènc,  el  Evngrc. 
Son  stile  n'est  ni  pur  ,  ni  précis;  les  bar- 
barismes le  défiginent.  Le  traducteur 
brouille  ,  renverse  les  périodes  :  il  coupe 
et  tranche  le  sens  à  sa  mode ,  joint  ce 
que  les  originaux  ont  séparé,  et  désunit 
ce  qu'ils  ont  joint.  Sa  critique  était  sûre, 
et  ses  connaissances  sur  l'antiquité  très 
superficielles.  Cristophorson  connaissait 
bien  les  langues  ,  et  principalement  la 
grecque  :  mais  cela  suiVit-il  pour  faire  un 
bon  interprète  ?  Il  mourut  en  la68.  Suf- 
fridus  Pétri  a  donné  une  édition  corrigée 
des  historiens  ecclésiastiques  grecs,  tra- 
duits par  Christophorson,  Cologne,  15S1. 

GHRISTOPHORUS  (Angélus),  auteur 
grec  du  17''  siècle,  publia  l'an  1619,  en 
Angleterre,  où  il  était  alors,  un  Etat 
de  i église  grecque  Ce  livre ,  traduit  en 
latin,  et  réimpriméàLei])sick,  lOTO,  in  i, 
roule  principalement  sur  la  discipline  et 
les  cérémonies.  Il  oft're  plusieurs  choses 
curieuses  sur  les  jeûnes  des  Grecs,  sur 
leui-s  fêtes,  sur  la  manière  dont  ils  se 
confessent ,  sur  la  discipline  monastique, 
etc.  etc. 

CHRISTYA(Jean-Baptiste),chancclier 
de  Brabant ,  mort  à  Bruxelles  en  HSOO, 
à  l'âge  de  G8  ans  ,  a  publié  Jiirispruden- 
tia  heroicn,  Bruxelles,  10(58  et  1G89, 
in-fol.  ;  ainsi  que  d'autres  ouvrages  sa- 
vans  et  curieux. 

CHRODEGANGou  Ciirodocaing  (S.), 
évêque  de  Metz  en  "42,  mort  en  76(;, 
fut  employé  par  Pépin  en  diverses  né- 
gociations. Laplus  honorable  est  celle  de 
l'année  753  ,  où  il  fut  chargé  d'amener 
en  France  le  pape  Etienne  H  ,  qui  lui  ac- 
corda lepnlliuni  avec  le  titre  d'archevè- 
([uc.  Il  institua  une  communauté  de  clercs 
réguliers  dans  sa  cathédrale ,  leur  laissa 
inie  règle  composée  de  34  articles.  I^lle 
a  été  publiée  par  le  Père  Labbe  dans  sa 
Collection  des  conciles  ,  et  par  le  Père  le 
Cointe  dans  ses  Annales.  Ce  saint  prélat 
est  regardé  comme  le  restaurateur  de  la 
vie  commune  des  clercs  ;  et  c'est  l'ori- 
gine la  mieux  marquée  des  chanoines  ré- 
guliers. «  Le  zèle  qu'il  fit  paraître,  dit 
»  uu  historien ,  poui*  ranimer  dans  le 
«  clergé  cet  esprit  de  prière  et  de  fer- 
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r,  veur  qui  caractérisait  les  temps  apo- 
)'  stoliques  ,  est  une  preuve  bien  sensible 
);  de  son  ardeur  pour  le  service  de  Dieu  , 
))  et  pour  l'accomplissement  de  sa  gloire. 
»  La  réforme  qu'il  entreprit,  était  fondée 
»  sur  la  connaissance  qu'il  avait  des  gran- 
»  des  dispositions  qu'exige  une  fonction 
»  aussi  sublime  que  celle  de  faire  l'ol- 
)'  fiée  des  anges,  en  chantant  les  louan- 
>'  ges  du  Seigneur,  et  d'être  établis  mé- 
»  diateurs  entre  le  ciel  et  la  terre,  l^uis- 
»  sejit  ceux  qui  sont  allachés  au  service 
>»  des  autels,  n'oiiblier  jamais  l'émiiiente 
»  dignité  de  leur  état  !  Bien  ne  sera  plus 
"  propre  à  les  entretenir  dans  cette  sain- 
»  teté  de  vie  ,  dans  cette  pureté  de  creur, 
)'  et  dans  ce  détachement  de  toutes  les 
)'  créatures ,  qui  doivent  les  distinguer 
"  du  commun  des  fidèles.  » 

CHROMACE  (  Saint  ) ,  Chromacius , 
pieux  et  savant  évèque  d'Aquilée  au  \'^ 
siècle  ,  défendit  avec  zèle  lUifin  et  saint 
Jean-Chrysostômc  ,  fut  ami  de  saint  Am- 
broise  et  de  saint  Jérôme.  Il  mourut  vers 
l'an  400.  Il  nous  reste  de  lui  dix-huit 
homélies  sur  saint  Matthieu.  On  y  trouve 
une  ex])lication  de  l'Oraison  Dominicale, 
et  d'excellentes  maximes  sur  l'aïunône , 
le  jeune,  et  les  autres  vertus  chrétiennes. 
L'auteur  s'exprime  d'une  manière  cor- 
recte ;  il  a  beaucoup  de  justesse  et  de 
précision  dans  les  idées  ;  ses  réflexions 
tendent  toujours  au  bien  des  lecteurs. 
C'est  fort  mal  à  propos  que  les  dix-huit 
homélies  de  saint  Chromace  ont  été  ré- 
digées en  un  ou  en  trois  traités  dans  la 
plupart  des  éditions. 

*  CHROSCIKOW  SKI  [  Samuel  } ,  de 
la  congrégation  des  Piaristes  ,  littérateur 
polonais,  né  en  1730,  mort  en  1790.  Il 
enrichit  la  littérature  nalionale  des  ou- 
vrages suivans  :  Fia  Philosophie  chré- 
tienne ,  Varsovie  ,  17  70.  2"  0/}icia  et 
obligatiojies  homimun  in  omni  statu , 
Varsovifc  ,  1709.  i^Dejurenaturaliet 
politico philosophia  moralis ,  sii>e  elhicn, 
utrumgue  ejus  et  ea  quœ  ad  illud  spcc- 
tant,  Varsovia;,  1770.  4"  La  physique 
expérimentale,  17G4.  5"  Préceptes  chré- 
tiens àV  usage  de  tous  les  hommes,  17  72. 
C  Les  Dialogues  de  Phocion  ,  traduits 
du  français  de  Mablij,  1770.    7"  Ma- 
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thilde,  tragédie  en  i<ers ,  traduite  de  l'i- 
talien, imprimée  à  Léopol  en  1782. 

*  CHROSCirsSkI  (  Albert-Stanislas), 
poète  polonais ,  était  secrétaire  de  Jac- 
ques Sobieski,  tiis  du  roi  Jean  III,  roi  de 
Pologne.  On  a  de  lui  1°  LaPharsale  de 
Liicain  traduite  en  vers  polonais,  Oliva, 
1690.  2"  Recueil  de  poésies  religieuses , 
oii  se  trouve  la  traduction  de  sept  psau- 
mes de  David,  Crenstocliow ,  1712.  3" 
La  Herodiade  traduite  en  vers,  Var- 
sovie ,  1696.  4-^  La  Trompette  de  la 
gloire  immortelle  de  Jean  Sobieski ,  ou 
la  description  de  la  victoire  sur  les 
Turcs ,  près  de  P'icnne  et  de  Parkany 
en  1 683,  Varsovie,  1684.  5°  Le  Lau- 
rier poétique  o\i  Chants  à  V honneur  de 
la  sainte  Fierge,  Iradtiit  du  latin.  G" 
Joseph  vendu  par  ses  frères ,  poème. 
Chroscinski  mourut  dans  un  âfje  très 
avancé  dans  les  commenccmens  du  rè-gne 
d'Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne. 

CHPilSERL  S  ou  CiiRvsor.Ls ,  affranciii 
de  l'empereur  Marc-Aurèle,  vers  l'an  162 
de  J.  C.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  qui 
contient  la  liste  de  tous  ceuv  qui  avaient 
commandé  à  Rome  depuis  la  fondai  ion 
de  cetie  ville.  Cet  index  se  trouve  parmi 
les  additions  queScaligera  insérées  dans 
la  Chronique  d'A'usèbe. 

CliRYSîPPE,  Als  nalurcl  dePélops, 
roi  d'i:lide ,  qui  l'aimait  extrêmement. 
Ilyppodamie  ,  sa  l'emme  ,  craignant  qu'un 
jour  cet  enfant  ue  régnât  au  préjudice 
des  siens  propres,  le  traita  fort  mal.  et 
.sollicita  fortement  ses  fils  Atrée  et  Thycste 
à  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  se  jirc- 
ler  à  ce  forfait,  Hyppodar.iie  prit  la  ré.so- 
lution  de  l'égorger  elle-même.  S'élant 
saisie  de  l'épée  de  i.aïus  ( prince  étranger, 
détenu  prisonnier  dans  cctlo  cour)  pen- 
dant qu'il  dormait ,  elle  en  perça  Clny- 
sippe,  et  la  lui  laissa  dans  le  corps.  Il 
vécut  encore  assez  de  temps  pour  empê- 
cher qu'on  ne  soupçonnât  les  jeunes 
princes  de  ce  crime.  L'horreur  de  cet 
assassinat,  la  honte  et  le  dépit  de-se  voir 
découverte  ,  poussèrent  Hyppodaraie  à  se 
punir  elle-même  par  la  mort. 

CPJIYSIPPE,  philosophe  stoïcien, 
jiatif  de  Solos  dans  la  Cilicie  ,  se  dislin- 
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gua  parmi  les  disciples  deCléandre,  suc- 
cesseur de  Zenon ,  par  un  esprit  délié.  Il 
paraissait  si  subtil  qu'on  disait  «  que  si 
»  les  dieux  faisaient  usage  de  la  logique  , 
»  ils  ne  pourraient  se  servir  que  de  celle 
»  de  Chrysippe.  »  .Vvec  une  certaine  do.se 
de  génie  ,  il  avait  encore  plus  d'amour- 
propre.  Ouelqu  un  lui  ayant  demandé  ù 
qui  il  confierait  son  fils  ,  il  r<.'pondit  :  «  A 
»  moi  ;  car  si  je  savais  que  quelqu'un  me 
»  siii-passàt  en  science  ,  j'irais  dès  ce  mo- 
)'  ment  étudier  à  son  école.  »  Diogène- 
Laërce  a  donné  le  catalogue  de  ses  ou- 
vages ,  qui ,  selon  lui ,  se  montaient  à  .'îl  1 
trnite's  de  dialectique.  Il  se  répétait  et 
se  contredisait  dans  plusieurs ,  et  pillait 
à  tort  et  à  travers  ce  qu'on  avait  écrit 
avant  lui.  Ce  qui  fit  dire  à  quelques  cri- 
tiques, que  ,  si  l'on  était  de  ses  produc- 
tions ce  qui  appartenait  à  autrui,  il  ne 
resterait  que  du  papier.   Il  fut .  comme 
tous  les  sioïciens ,   l'apôtre  du  destin  et 
le  défenseur  de  la  liberté  ,  contradiction 
qu'il  est  diflicile  d'accorder.  Sa  doctrine 
sur  plusieurs  autres  points  était  abomi- 
nable. Il  approuvait  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  et  sa  lilie,  une  mère 
et  son  fils.  Il  voulait  qu'on  mangeât  les 
cadavres  au  lieu  de  les  enterrer.  Telles 
étaient  les  nobles  leçons  d'un  philosophe 
qui  passait  pour  le  plus  ferme  r.ppui  de 
l'école  la  plus  sc'vère  du  paganisme.   H 
faut  néanmoins  avouer  (|uc  i'humeur  dog- 
matisante de  la  philosophie  du  jour,   a 
élé  plus  loin  encore.  On  a  vu  un  homme 
victime  îles  erreurs  dominantes,  proposer 
en  17  84  dans  une  ville  des  Pays-Ras,  par 
des  vues  tout  autrement  philosophico- 
économiques,  «  de  tanner  les  jicanx  hu- 
»  maines  ;  d'en  faire  un  cuir  utile,  d'al- 
»  tendre,  ou  de  hâter  la  mort  de  ses  progé- 
»  nitcurs ,  pour  ?-.c  donner  une  chaussure 
>'  de  famille  ;  »  il  assurait  même  «  avoir 
)'  converti  en  chaixlelles ,  la  graisse  de 
»  six  femmes  de  sa  connaissance.  )>  [Foyez 
le  Journal  historique  et  littéraire,    15 
septembre  1785,  jtage  166).  Chrysippe 
déshonora  sa  secle  par  plusieurs  ouvrages, 
plus  dignes  d'un  lieu  de  débauche,  que 
du  portique.  Auln-Celle  rapporte  cepen  ■ 
daiil  un  fragment  de  son  Traité  de  la 
Providence,  qui  lui  fait  beaucoup  plus 
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d'Uouneur.  «  Le  dessein  de  la  nature , 
»  dit-il ,  n'a  pas  été  de  soumettre  les 
»  hommes  aux  maladies  ;  un  tel  dessein 
»  serait  indigue  de  la  source  de  tous  les 
j)  biens.  Mais  si  du  plan  général  du 
w  monde,  tout  bien  ordonné  qu'il  est ,  il 
i>  résulte  quelques  inconvéniens ,  c'est 
>)  qu'ils  se  sont  rencontrés  à  la  suite  de 
)»  l'ouvrage,  sans  qu'ils  aient  été  dans  le 
»  dessein  primitif  et  dans  le  but  de  la 
«  Providence.  »  Ce  philosophe  mourut 
l'an  207  'avant  J.  C,  ou  d'un  excès  de 
vin  avec  ses  disciples  ,  ou  d'un  excès  de 
rire,  en  voyant  un  une  manger  des  figues 
dans  un  bassin  d'argent  :  deux  causes  de 
mort  bien  peu  assorties  à  la  gravité  phi- 
losophique. 

CHRYSOLA>US  (Pierre),  archevêque 
de  Milan  au  12*^  siècle  ,  se  fit  un  nom  par 
son  savoir  et  ses  vertus.  On  a  de  lui ,  dans 
Allatius,  un  discours  adressé  à  Alexis 
Comnène ,  touchant  la  procession  du 
Saint-Esprit,  contre  l'erreur  des  Grecs. 
(  Eristhène  a  fait  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages). 

GHRYSOLOGUE.  Foy.  Pierre  Chky- 

SOLOGUE. 

GHRYSOLOGUE  (le  Père).  Foyez 
André  (  >'oël). 

CHRYSOLORAS  (  Emmanuel  ) ,  sa- 
vant grec  du  15'^  siècle,  passa  eu  Europe 
à  la  demande  de  l'empereur  de  Constan- 
linople  ,  pour  implorer  l'assistance  des 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  Il  pro- 
fessa ensuite  la  langue  grecque  (presque 
entièrement  alors  ignorée  eu  Italie),  à 
Pavie  et  k  Piome.  L'Italie  et  les  lettres  lui 
durent  beaucoup.  Ce  savant  mourut  à 
Constance  durant  la  tenue  du  concile  en 
r'ilo,  à  47  ans.  On  a  de  lui  1°  une 
Grammaire  firecque,  Ferrare,  1 509,  in-8. 
2"  Un  Paralltlc  de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  Rome.  3'  Des  lettres.  4"  Des 
discours,  etc. —  Jean  Chrvsolok.vs  ,  son 
neveu  et  son  disciple ,  soutiut  la  gloire 
de  son  oncle  :  celui-ci  mourut  avant 
1427. — Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Démétrius  Chrvsolor.\s,  autre  écrivain 
grec,  qui  vivait  à  peu  près  dans  le  même 
temps  sous  le  règne  de  Manuel  Paléologue. 

C11RYS0SÏ03IE.  roycz  Je.\n-Chr\- 

SOSTÔME. 
III. 
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*  CHUBR  (Thomas),  déiste  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Salisbury,  en  1C79, 
lut  d'abord  apprenti  gantier  ;  ses  parens 
s'étaient  bornés  à  lui  donner  un  métier 
et  à  lui  faire  appreiulve  à  lire  el  à  écrire; 
il  s'associa  ensuite  avec  un  de  .ses  amis 
fabricant  île  chandelles  à  Salisbury.  Mais 
animé  du  désir  d'étendre  ses  connaissan- 
ces, le  jeune  Chubb,  tout  en  coupant  des 
gants  ou  en  fabricant  des  chandelles , 
acquit  dans  des  livres  anglais  luie  con- 
naissance assez  étendue  des  mathémati- 
ques et  de  la  géographie.  Son  étude 
favorite  était  la  théologie  :  trop  peu  in- 
struit pour  apprécier  les  ouvrages  de  ce 
genre  ,  il  établit  à  Salisbury  une  petite 
société  dont  il  avait  la  direction  et  dont 
l'objet  était  la  discussion  des  matières 
religieuses.  Clarke  et  Walerland  dispu- 
taient à  cette  époque  sur  la  Trinité  :  il  se 
laissa  éblouir  par  les  écrits  de  VVhisfon  , 
et  il  devint  tout-à-coup  un  adversaire 
décidé  de  ce  dogme.  Il  s'imagina  même 
pouvoir  écrire  .sur  ce  sujet,  et  il  composa 
un  Traite'  sur  In  suprcDiatie  de  Dieu  le 
père,  qui  eut  beaucoup  de  succès  ,  quoi- 
que cet  ouvrage  soit  très  médiocre  ;  mais 
il  pouvait  étonner  de  la  part  d'un  homme 
sans  lettres.  Il  publia  ensuite  une  Collec- 
tion de  traites  sur  diffc'rcns  sujets,  et  lui 
discours  sur  la  raison  par  rapport  à  la 
re'vc'latio/i ,  oîi  il  a  voulu  prouver  que  la 
raison  est  un  guide  suHisant  en  matière 
de  religion.  On  y  aperçoit  clairement  que 
l'auteur  ne  croyait  ni  à  la  révélation,  ni 
à  une  Providence  ,  ni  à  une  vie  future. 
Il  mourut  subitement  vers  1747,  avec 
la  réputation  d'un  homme  d'une  ima- 
gination ardente  et   d'un  esprit  étroit. 

CHUi\  (  y eo u-Yu  ),  c'est-à-dire  ,  maî- 
tre du  pays  de  Vu ,  un  des  premiers 
empereurs  de  la  Chine,  successeur  d'Yao, 
dont  il  épousa  les  deux  filles.  Tout  ce  que 
l'on  débite  de  sou  règne  et  du  temps  où 
il  vécut,  est  pour  le  moins  très  incer- 
tain. 

GHTRCHILL  (Winston  ite  NYooton- 
Basset),  gentilhomme  anglais,  de  la 
province  de  Wiltz,  descendant  d'une  an- 
cienne famille,  suivit  le  parti  de  Charles 
II,  et  eut  beaucoup  k  souffrir  du  parti 
contraire.  H  fut  obligé  de  se  retirer  k 
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Ashe  dans  le  Devonshire  ;  mais  lorsque- 
Charles  II  tut  rétabli  sur  le  trône ,  il  fut 
honoré  de  divers  emplois  par  le  roi ,  et 
créé  chevalier.  La  société  royale  le  choi- 
sit pour  un  de  ses  membres ,  et  il  voulut 
répondre  à  ce  choix  par  une  histoire 
d'Anijleterre ,  intitulée  Lts  dieux  de  la 
Bretagne^  Londres,  167  5,  in-folio  ,  en 
anglais.  Elle  contient  les  vies  des  rois  de 
la  Bretagne  ,  depuis  l'an  du  monde  2S55 
jusqu'à  l'année  de  notre  ère  KiGO.  On 
sent  qu'elle  remonte  trop  haut  pour  n'être 
pas  farcie  de  fables.  Il  mourut  le  26  mars 
1688,  comblé  des  bienfaits  durci  Jac- 
ques n. 

CHURCHILL  (Jeanl,  Us  du  précé- 
dent ,  duc  et  comte  de  Marlboroug  ,  né 
à  Ashe,  dans  le  Devonshire  en  1650, 
commença  à  porter  les  armes  en  France 
sous  Turenne.  On  ne  l'appelait  dans  l'ar- 
mée que  le  bel  anglais  ;  mais  le  général 
français  ,  dit  un  historien  ,  jugea  ,que  le 
bel  anglais  serait  un  jour  un  grand 
homme.  Ses  talens  militaires  éclatèrent 
dans  la  guerre  de  1701.  Il  n'était  pas 
comme  ces  généraux ,  auxquels  un  mi- 
nistre donne  par  écrit  le  projet  d'une 
campagne.  Il  était  alors  maître  de  la  cour, 
du  parlement,  de  la  guerre  et  des  tinan- 
ces,  plus  roi  que  n'avait  été  Guillaume  , 
aussi  politique  que  lui ,  et  beaucoup  plus 
grand  capitaine.  Il  avait  cette  tranquillité 
de  courage  au  milieu  du  tumulte  ,  et 
cette  sérénité  d'àme  dans  le  péril ,  pre- 
mier don  de  la  nature  pour  le  comman- 
dement. Guerrier  infatigable  pendant  la 
campagne ,  .Marlboroug  devenait  un  né- 
gociateitr  aussi  agissant  durant  l'hiver  : 
il  allait  dans  toutes  les  cours  susciter  des 
ennemis  à  la  France.  Dès  qu'il  eut  !e 
commandement  des  armées  confédérées, 
il  forma  d'abord  des  soldats ,  et  gagna 
du  terrain  ;  prit  Vcnlo ,  Ruremonde  , 
Liège  j  et  obligea  les  Français  qui  avaient 
été  jusqu'aux  portes  de  >'imègue,  de  se 
retirer  derrière  leurs  lignes.  Le  duc  de 
Bourgogne ,  petit-fils  de  Louis  XIV ,  que 
son  aïeul  avait  envoyé  contre  lui ,  se  vit 
forcé  de  re-,  enir  à  Versailles  ,  sans  avoir 
remporté  aucun  avantage.  La  campagne 
de  l'année  1703  ne  fut  pas  moins  glo- 
rieuse :  U  prit  Bonn  ,  Hui .  Limbourg,  se 
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rendit  maître  du  pays  entre  le  î\hin  et  ia 
Meuse.  L'année  17  0i  fut  encore  plus  fu- 
neste   à   la  France.  Marlboroug,    après 
avoir  forcé  un  détachement  de  l'armée 
de  Bavière,  s'empara  de  Donawert,  pas- 
sa le  Danube,  et  mit  la  Bavière  à  contri- 
bution. La  bataille  d'Hochstedt  se  donna 
dans  le  mois  d'août  de  cette  année.  Le 
prince  Eugène   et  Marlboroug  rempor- 
tèrent une  victoire   complète ,  qui  ôta 
cent  lieues  de  pays  aux  Français,  et  du 
Danube  les  jeta  sur  le  Rhin.  Les  vain- 
queurs y  eurent  près  de  5,000  morts,  et 
environ  8,000  blessés  :  mais  l'armée  des 
vaincus  y  fut  presque  entièrement  dé- 
truite. L'Angleterre  érigea  à  la  gloire  du 
général  un  palais  immense  qui  porte  le 
nom  de  Blenhcim ,  parce  que  la  bataille 
d'Hochstedt  était  connue  sous  ce  nom  en 
.\llemagne  et  en  Angleterre,  une  grande 
partie  de  l'armée  française  ayant  été  faite 
prisonnière  à  Blenheim.    La  qualité  de 
prince  de  l'empire  ,  que  l'empereur  lui 
accorda ,  fut    une  nouvelle  récompense 
de  sa  victoire.  Les  succès  d'Hochstedt  fu- 
rent suivis  de  ceux  de  Fiamillies  en  1  706  , 
d'.Vudcuarde  en    1708  ,    et    de    Malpla- 
queten1709.  Marlboroug,   s'étant  trop 
ouvertement  opposé   à  la  paix   avec  la 
France ,    perdit   tous    ses    emplois ,   fut 
disgracié ,    et    se   retira    à   Anvers.    Le 
peuple ,  dit    un  historien ,   ne  regretta 
point  un  citoyen  ,  dont  l'épée  lui  deve- 
nait inutile  et   les   conseils  pernicieux. 
Les  sages  se  souvinrent  que  5Iarlboroug 
avait  été  1  ami  de  Jacques  II ,  au  point 
d'en  favoriser  les  amours  pour  M"""  Chur- 
chill ,  sa  sœur  ,  et  qu'il  l'avait  trahi  plu- 
tôt que  quitté  :  qu'il  avait  perdu  la  con- 
fiance de  Guillaume  ,  et  avait  mérité  de 
la  perdre  ;  et  qu'enfin,  comblé  de  biens 
et  d'honneurs  par  la  reine  .\niie,  il  avait 
toujours  cabale   contre  elle.  A  l'avéne- 
ment  du  roi  Georges  à  la  couronne ,  en 
1714,  il  fut  rappelé  et  rétabli  dans  tou- 
tes ses  charges.  Quelques  années  avant  sa 
mort  il  se  déchargea  des  affaires  publi- 
ques, et  moiuut  dans  1  enfance,  en  17  23  , 
âgé  de  7  2  ans  ,  à  Windsorlodg.  On  -nit  le 
vainqueur  d'Hochstedt  jouer  au  petit  pa- 
let avec  ses  pages ,   dans  ses  dernières 
années.  Guillaume  JII  l'avait  peint  d'un 
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seul  mot,  lorsqu'en  mourant  il  conseilla 
à  la  princesse  Anne  de  s'en  servir  comme 
d'un  homme  qui  a\ait  la  tète  froide  et  le 
cœur  chaud.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent 
pas  de  con\enir  de  ses  fautes.  Il  dit  à  un 
seigneur  français  ,  qui  lui  faisait  compli- 
ment sur  ses  campagnes  de  Flandre  ; 
«  Vous  savez  ce  que  c'est  que  les  succès 
1  de  la  guerre;  j'ai  fait  cent  fautes,  et 
)'  vous  en  avez  fait  cent  et  une.  »  On  ra- 
conte quelques  anecdotes  qui  semblent 
prouver  qu'il  aimait  l'argent,  et  que  cette 
passion  influait  sur  son  intégrité.  On  dit 
qu'un  pauvre  demandant  un  jour  l'au- 
mône au  célèbre  comte  Petersborough  , 
en  l'appelant  milord  .Marlborough  ,  le 
comte  donna  une  guinée  au  mendiant,  en 
disant  :  «  Voilà  pour  te  prouver  que  ce 
i>  n'est  pas  là  mon  nom.  » 

*  CHURCHILL  (Charles) ,  poète  sati- 
rique anglais,  né  en  1731  à  Westminster, 
mort  en  novembre  17 64  à  Boulogne,  où 
il  était  allé  trouver  son  ami  Wilkes ,  qui 
était  alors  proscrit.  Il  remplaça  son  père 
dans  la  cure  de  la  paroisse  Saint-Jean  de 
Londres,  et  donna  des  leçons  de  gram- 
maire pour  suppléer  à  la  modicité  de  son 
revenu.  Il  commença  à  se  faire  connaître 
1"  par  Za  Rosciade  ,  poème  satirique  qui 
eut  un  succès  assez  brillant ,  et  oii  les 
auteurs  qui  occupaient  à  cette  époque  la 
scène  anglaise  sont  impitoyablement  dé- 
chirés. Il  parut  dans  la  première  édition 
sous  Je  voile  de  lanonyme  :  ce  poème 
ayant  été  attaqué  ,  Ciiurchill  fit  son  apo- 
logie où  il  accabla  les  journalistes  ,  les 
comédiens  et  même  le  fameux  auteur 
Garrick,d'épigrammes  piquantes  :on  ré- 
pondit en  accusant  ses  mœurs ,  et  la  ré- 
ponse était  péremptoire.  2"  Prophétie  de 
famine,  pastorale  écossaise ,  ouvrage  de 
parti  écrit  avec  chaleur,  et  rempli  de 
personnalités  et  d'invectives  contre  les 
Ecossais.  Z°h'auieui-,  petit  poème  qui  est 
une  de  ses  plus  agréables  productions. 
'i"  La  Conférence,  le  Duelliste,  l'adieu, 
le  Temps,  l'Indépendance ,  etc.,  petits 
poèmes  qui  sentent  trop  la  précipitation 
du  travail.  Churchill,  .souvent  obligé  d'é- 
crire pour  vivre,  soignait  peu  ses  ouvrages 
et  ne  songeait  guère  à  la  postérité.  On  a 
cependant  recueilli  ses  OEm'resjjoc'tiques 
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en  2  vol.  in-8  ,  Londres,  1804,  avec  des 
explications  et  des  remarques. On  a  impri- 
mé aussi  sous  le  nom  du  même  auteur 
des  sermons  ÎOïi  médiocres. 

CHUSAI ,  l'un  des  plus  fidèles  servi- 
teurs de  David  ,  qui  ayant  appris  la  ré- 
volte d'.Vbsalon  ,  vint  trouver  le  roi ,  la 
tête  couverte  de  poussière,  et  ses  habits 
déchirés.  David  layant  engagé  à  feindre 
d'entrer  dans  le  parti  d'Absalon  ,  pour 
pénétrer  ses  desseins,  et  s'opposer  aux 
conseils  d'Achitophel ,  Chusaï  alla  à  Jé- 
rusalem ,  gagna  la  confiance  de  ce  prince 
rebelle ,  et  détourna  par  sa  prudence  le 
conseil  que  lui  donnait  Achitophel  de 
poursuivre  David.  Ce  service  fut  le  salut 
de  ce  prince,  qui  passa  aussitôt  le  Jour- 
dain pour  se  mettre  en  sûreté  ,  vers  l'an 
1023  avant  l'ère  chrétienne. 

CHUS  AIN -RASATHAIM  ,  Ethiopien, 
roi  de  Mésopotamie  ,  fit  la  guerre  aux  Is- 
raélites ,  et  les  réduisit  eu  servitude.  Dieu 
le  permettait  ainsi  pour  les  punir  de 
leur  idolâtrie.  Ils  demeurèrent  dans  cet 
esclavage  huit  ans,  à  la  fin  desquels. 
Dieu,  touché  de  leur  repentir  ,  .se  servit 
d'Othonicl  pour  les  remettre  en  liberté , 
vers  l'an  141  i  avant  Jésus-Christ. 

*  CHVVALKOWSKI  (Nicolas),  écri- 
vain polonais  du  17*^  siècle.  Parmi  ses 
ouvrages ,  on  remarque  particulière  - 
ment  les  suivans  :  1"  Regni  Polonice  jus 
publicum  ,  à  Nicolao  de  Cliwcdkowo 
Cliwalkowski,  eqii.  pol.  illustrissimi  et 
celsissinii  in  Livonia  ,  Curlandiœ  et  Se- 
migalUœ  ducis  consiliario  ,  et  ad  aulani 
regiam  polonam  résidente ,  per  alteram 
editionem  auctius  e.vhibitum ,  Pvegio  - 
monti ,  1684;  2"  Singularia  quœdani 
holodica  ,  àJMcolao  Cliwalkowski,  cels. 
in  Liv.,  Curlan.  et  Semigal.  ducis  ad 
aulnm  regiam  polonam  ablegato  capi- 
taneo  schrewdensi ,  per  alteram  editio- 
nem auctius  cxhibita.  Varsovia;,  1696, 
in-8 . 

CHYTR^US  (David),  ministre  luthé- 
rien ,  né  à  Ingelfing  en  1 5-30  ,  et  mort  en 
1000  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  furent  recherchés  dans  le 
temps  par  ceux  de  son  parti.  Le  plus 
connu  est  un  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse ,   1575,  in-8  ,  rempli  de  rêveries , 
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et  où  il  marque  de  rattachement  à  la 
doctrine  de  Socin.  On  a  encore  de  lui 
1  °  une  Histoire  de  la  confession  (VÂiigs- 
bourg  ,  Anvers,  1 582  ,  in-4.  2°  Une  Chro- 
nologie latine  de  l'histoire  d'Hérodote  et 
de  Thucydide,  Helmstad,  158o,  in-4 , 
très  rare.  Il  y  a  joint  De  lectionc  hisio- 
riarum  rccte  instituenda,  oii  après  quel- 
ques légères  observations  sur  la  nécessité 
de  l'histoire ,  il  donne  une  liste  de  quel- 
ques historiens  avec  des  remarques.  -3' 
Tabula  philosophicu ,  seu  Séries  philo- 
sophoium  ,  dans  les  Antiquités  grecques. 
4'^  Chronicon  Saxonice  etvicinnrum  ali- 
quot  gctitiurn ,  ab  anno  1500  ad  1611  , 
I.eipsick,  1  fi  2  8,  in-folio;  c'est  la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  qui  a  eu  du  suc- 
cès. 5"  Continuation  de  VHistoire  de 
Prusse,  de  Schutz,  en  allemand,  fi"  Chro- 
nologia  vitœ  Alphoiisi ,  et  Ludo<jiciXII 
et  Caroli  V  imperatoris  ,  Wiltemberg, 
1585,  in-4.  Chytraeus  était  précisément 
ce  qu'on  appelle  un  compilateur  alle- 
mand. 11  ne  composait  point,  il  recueil- 
lait dans  mille  auteurs  de  quoi  former  ses 
ouvrages.  On  en  imprima  le  recueil  à  Ha- 
novre en  1604,  2  vol.  in-fol.  —  Nathan 
Chytr.eus  ,  son  frère,  et  ministre  lu- 
thérien comme  lui ,  recteur  du  collège 
de  Brème  ,  était  pour  le  moins  aussi  versé 
dans  les  belles-lettres.  Il  mourut  en  1598, 
âgé  de  55  ans.  11  a  donné  Variorum  in 
Europ'à  itincrum  dcliciœ ,  in-8  ;  c'est  un 
recueil  d'épitapbes  et  d'inscriptions  qui 
se  trouvent  en  différentes  villes  de  l'Eu- 
rope. 

CIA,  femme  d'Ordelaffi,  tyran  deForJi, 
dans  le  14*  siècle,  était  aussi  brave  que 
son  mari.  Au  milieu  des  troubles  tfui  agi- 
taient alors  l'Italie  ,  Ordelaffi  comman- 
dait dausForli ,  et  Cia  gouvernait  Césèue. 
C'étaient  les  deux  places  d'armes  d'où  ils 
bravaient  leurs  adversaires.  Elles  furent 
attaquées  en  même  temps.  Ordelaffi  écri- 
vit à  sa  femme  pour  l'exhorter  à  se  bien 
défendre  ;  elle  lui  répondit  :  Ayez  soin 
de  Forli,  je  reponds  de  Ce'sène.  Elle  au- 
rait peut-être  tenu  parole  ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  l'assiégeait ,  si  Orde- 
laffi n'eût  encore  écrit  à  Cia  de  faire  dé- 
capiter Jean  Zaganella,  Jacques  lîastardi, 
Palezzino  et  Bertonuccia  ,  quatre  Césé- 
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nois  ,  qu'il  soupçonnait  d'être  guelfes , 
c'est-à-dire  favorables  au  pape.  Cia  n'o- 
béit point  à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  ac- 
cusés innoceus ,  et  d'ailleurs  elle  crai- 
gnait que  leur  mort  ne  causât  quelque 
révolte.  Les  quatre  proscrits ,  ayant  su  le 
danger  qu'ils  avaient  couru ,  se  formè- 
rent un  parti ,  avec  lequel  ils  forcèrent 
Cia  à  se  renfermer  dans  la  citadelle.  Cette 
femme  irritée  fit  couper  la  tête  à  Scara- 
glino  et  Tumperti ,  deux  confidens  de  son 
mari,  qui  lui  avaient  conseillé  de  ne 
point  agir  contre  les  quatre  Cé.sénois.  Le 
légat ,  voyant  qu'elle  faisait  une  forte 
résistance  dans  la  citadelle,  la  fit  miner. 
Cia,  pour  relarder  te  prise  de  la  place, 
s'avisa  d'y  enfermer  un  grand  nombre 
de  Césénois  dont  elle  se  défiait  le  plus. 
Le  légat ,  allant  un  jour  visiter  les  tra- 
vaux ,  fut  surpris  de  voir  plus  de  cinq 
cents  femmes  échevelées  se  jeter  à  ses 
pieds  avec  de  grands  ciis,  et  demander 
grâce  pour  leurs  maris  et  leurs  parens  , 
qui  allaient  périr  sous  les  ruines  de  la 
citadelle.  Albornos  (c'était  le  nom  du  lé- 
gat) sentit  l'artifice,  et  en  profita  pour 
presser  la  reddition  de  la  place ,  qui  en 
efi'et  ue  résista  plus.  Il  sauva  la  vie  à  ceux 
qu'on  avait  mis  dans  la  tour,  et  Cia  alla 
dévorer  dans  les  fers  son  orgueil  et  sa 
fierté. 

CIACOINIUS  ouChacon  (Pierre),  né 
à  Tolède  en  1525,  mort  à  Rome  en  1581, 
employé  par  le  pape  Grégoire  XIII  à  cor- 
riger le  calendrier  avec  d'autres  savans. 
Il  était  chanoine  à  Séville.  C'était  un 
homme  en  qui  la  modestie  et  le  savoir 
brillaient  également  ;  ami  de  la  retraite, 
et  uniquemeut  occupé  de  ses  livres  qu'il 
appelait  ses  fidèles  compagnons  ,-  ne  se 
souciant  pas  de  faire  la  cour  aux  grands  , 
et  les  fuyant  même.  11  pensait  là-dessus 
comme  Horace  ; 

I)ul>-)S  inexperlis  culdirâ  polcutis  aniici  ; 
Eiperlus  metui.... 

On  doit  à  ses  veilles  des  notes  savantes 
sur  TerluUien  ,  sur  Cassien ,  sur  Pom- 
péius-Festus  ,  sur  César,  etc.  C'était  sou 
pénie  de  corriger  les  anciens  auteurs,  de 
rétablir  les  passages  tronqués ,  d'expli- 
quer les  difficiles ,  et  de  leur  donner  un 
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nouveau  jour.  On  a  encore  de  lui  1" 
Opitscida  in  columnœ  rostiatœ  inscrip- 
tiones  ;  de  ponderibus  et  mensuris ,  et 
nummis  ,  Kouie,  1G08  ,  in-8.  2°  De  tri- 
clinio  rnmano  ,  I\ome,  15'JO,  in-8.  On  a 
joint  les  traités  de  Fuh'ius  Ursinus  et 
de  Mercuriales  sur  la  même  matière  dans 
une  édition  postérieure  faite  à  Amster- 
dam, ii>-12.  'i"  Notœ  in  velus  Romaiio- 
rxnn  caleiidarium.  dans  le  tome  8^  du 
Thésaurus  antiquilatum  de  Grœvius. 

CIACOINIUS  ou  CiiAcoN  (  Alfonse) ,  de 
Baëça  dans  l'Andalousie,  professa  avec 
distinction  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Il  mourut  à  Rome  vers  IGOl  avec 
le  titre  de  patriarche  d'Alexandrie.  On  a 
de  lui  1"  Vilœ  et  gesta  romanorum 
pontificum  et  cardinalium ,  réimprimé  à 
Rome  en  1 07 G  ,  eu  4  vol.  in-folio  ,  avec 
une  continuation  :  collection  savante  et 
pleine  de  recherches.  Marie  Guarnacci 
l'a  continuée  jusqu'au  pape  Clément  Xll, 
Rome,  ITbl  ,  2  vol.  in-fol.  2"  Histoiia 
utriusque  belli  dacici ,  Rome,  161G,  in- 
fol.  C'est  dans  cet  ouvraçe ,  d'ailleurs 
curieux  et  estimé ,  que  Ciacouius  avance 
que  l'àmc  de  Trajau  a  été  délivrée  de  l'en- 
fer, par  les  prières  de  saint  Grégoire  : 
conte  puéril  et  absurde,  de  quelque  ma- 
nièrequ'on  l'envisage  ;  mais  qu'on  trouve 
avant  Ciaconius,  dans  quelques  anciennes 
légendes.  On  prétend  même  qu'il  en  était 
parlé  dans  les  premières  éditions  de  saint 
Jean  Damascène.  Cette  table  a  été  réfutée 
par  Bernard  Bruschus  ,  Redargutio  his- 
toriœ  de  anima  Trajani  ex  inferis  sup- 
pliciis  liberala,  Vérone,  in-i.  3°  Biblio- 
theca  fcriptorwn  ,  publiée  par  Camusat 
.i  Paris,  1731  ,  in-fol.,  et  à  Amsterdam 
1743  :  répertoire  utile  aux  bibliof^ra- 
phes,  mais  qui  n'est  pas  exempt  de  fau- 
tes. 4"  explication  de  la  colonne  Tra- 
jane ,  en  latin,  1570,  in-fol.  fig  ;  en 
italien  ,  1080  ,  in-fol.  hg.  Ciaconius  man- 
quait de  critique.  Outre  la  fable  de  Tra- 
jan  qu'il  débitait  d'un  air  grave,  il  don- 
nait la  pourpre  romaine  à  saint  Jérôme  : 
ce  qu'on  peut  néanmoins  en  quelque 
sorte  justifier,  vu  que  le  saint  docteur 
remplissait  à  quelques  égards  près  du 
pape  Daniase  les  fonctions  qui  depuis 
sont  devenues  propres  aux  cardinaux.  Sa 
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Bibliothèque ,  qui  est  par  ordre  alpha- 
bétique, ne  va  que  jusqu'à  la  lettre  E. 

*  CIAMBEllLAM  (Louis) ,  vice-supé- 
rieur des  missions  de  Hollande ,  né  en 
1463  dans  la  Marche  d'Ancônc ,  mort  à 
Munster  le  29  janvier  1828,  fut  d'abord 
secrétaire  de  M.  Brancadoro,  depuis  car- 
dinal alors  nonce  à  Bruxelles.  Ce  prélat , 
qui  était  supérieur  des  missions  de  Hol- 
lande, alla  des  Pays-Bas  dans  cotte  con- 
trée, et  Ciaraberlani  l'y  accompagna  :  il  y 
l'esta  même  pour  soigner  cette  société 
religieuse.  Il  était  chargé  d'accorder  les 
pouvoirs ,  de  donner  les  dispenses ,  de 
régler  tout  ce  qui  tient  au  gouvernement 
spirituel.  Il  ne  fut  point  iuquiété  par 
Buonaparte,  ni  par  son  frère  Louis  :  celui- 
ci  lui  accorda  même,  dit-on,  une  pension. 
Ciamberlani  visitait  souvent  sa  mission  : 
en  1815  il  vint  jusqu'à  Malines  oii  il  n'y 
avait  pas  d'évèque.  Sa  présence  inquiéta  le 
gouvernement  ombrageux  des  Pays-Bas  , 
la  maréchaussée  l'enleva  et  le  transporta 
brusquement  en  Hollande.  Depuis  cette 
époque ,  il  resta  continuellement  à  Muns- 
ter jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  29  janvier 
1828.  En  1817,  on  suscita  un  procès  à 
l'archi-prètre  d'Amsterdam  M.  Cramer, 
parce  qu'il  entretenait  des  rapports  avec 
(Ciamberlani  :  les  poursuites  furent  ar- 
rêtées à  la  suite  de  la  publication  d'un 
mémoire  oii  il  fut  prouvé  que  ce  prélat 
avait  toujours  dirigé  la  mission ,  et  que 
l'exercice  de  ses  fonctions  était  autorisé 
tant  par  le  décret  de  Buonaparte  du  18 
octobre  1810,  que  par  la  nouvelle  loi  fon- 
damentale du  royaume  des  Pays-Bas.  Peu 
de  temps  auparavant,  le  pape  lui  avait  an- 
noncé sa  promotion  à  un  évêché  in  par- 
libus. 

*  CIAMCIAM  ouTciAMciAN  (le  Père 
Michel),  religieux  arménien  de  la  con- 
grégation des  mekbitaristes  de  Venise  , 
naquit  à  Constantinople  en  1738.  Il  fut 
d'abord  joaillier;  mais  ayant  renoncé  de 
bonne  heure  à  son  état,  il  entra  dans  les 
ordres  ecclésiastiques  qu'il  reçut  à  23  ans. 
et  répara  tellement  les  lacunes  de  sa  pre- 
mière éducation,  qu'en  peu  de  temps  il 
se  mit  en  état  de  professer  l'arménien 
littéraire.  Il  enseigna  cette  langue  à  Ve- 
nise pendant  plusieurs  années.  Mais  quel- 
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ques  contestations  qu'il  eut  avec  des  mem- 
bres de  sou  ordre  le  forcèrent  de  reloui- 
ner  à  Coustantiuople  où  il  mourut  à  làge 
de  8G  ans,  le  30  novembre  1 823.  Il  a  com- 
posé dans  son  idiome  plusieurs  écrits 
dont  les  plus  iraporlans  sont  :  1"  Gram- 
maire arménienne ,  Venise,  177  9  ,  in-4  , 
ouvrage  utile ,  mais  diffus ,  dépourvu 
d'ordre  et  de  clarté.  2"  Histoire  cTArmc 
nie,  Venise,  17  84-17  86,  3  vol.  in-4, 
compilation  estimable ,  écrite  avec  pu- 
reté et  correction ,  précieuse  pour  les 
temps  modernes,  mais  incomplète  pour 
les  temps  anciens  que  l'auteur  n'avait  pu 
connaître  à  cause  de  son  ignorance  de  la 
langue  latine.  3"  Commentaire  sur  les 
psaumes ,  10  volumes  in-8  ;  4"  quelques 
autres  ouvrages  moins  importans. 
'  CL\3IPIM  (  Jcari-Justin  ) ,  maître  des 
brefs  de  grâce,  préfet  des  brefs  de  jus- 
tice ,  et  ensuite  abréviateur  et  secrétaire 
du  Grand-Parc  ,  naquit  à  Piome  en  1G03. 
Il  abandonna  l'étude  du  droit  pour  la 
pratique  de  la  cliaucelleric  apostolique. 
Ces  emplois  ne  lui  firent  pourtant  pas 
négliger  les  belles-lettres  et  les  sciences. 
Ce  fut  par  ses  soins  que  se  forma  à  Rome 
eu  167  1  une  académie  destinée  à  l'élude 
de  l'bistoire  ecclésiastique ,  pour  laquelle 
il  avait  une  forte  inclination.  En  167  7  , 
il  établit ,  sous  la  célèbre  Christine  ,  une 
académie  de  physique  et  de  mathémati- 
ques, que  le  nom  de  sa  protectrice  et  le 
mérite  de  ses  membres  firent  bientôt 
connaître  dans  l'Europe.  Ce  savant  mou- 
rut en  1698.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages en  italien  et  en  latin  ,  très-savans, 
mais  peu  méthodiques,  dont  la  diction 
n'est  pas  toujours  pure.  1°  Conjectura; 
de  perpétua  azimorum  usu  in  ccclesia 
latina  ,  in-4,  1688.  2"  frétera  vioini- 
menta,  in  quihus prœcipucmusiva  opéra, 
sacrarum  profanarumquc  œclium  stru- 
ctura dissertatinnibus  iconibusque  illus- 
trantur,  1690  et  1699,  2  vol.  in-fol. 
C'est  un  traité  sur  l'origine  de  ce  qui 
reste  de  plus  curieux  dans  les  bàtimens 
de  l'ancienne  Rome  ,  avac  l'explication 
et  les  dessins  de  ces  mouumens.  '.y  De 
sacris  œdificiis  à  Constantino  Magno 
constructis ,  iu-fol.  1693.  ^.'^  V Examen 
ies  vies  des  papes ,  qui  porîent  le  nom 
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d'Auaslase  le  bibliothécaire  ,  en  latin  , 
Rome,  1688  ,  in-4.  Ciampini prétend  que 
ces  vies  sont  de  plusieurs  auteurs,  et 
qu'il  n'y  a  que  celles  de  Grégoire  IV  ,  de 
Sergius  II ,  de  Léon  IV  ,  de  Benoît  III  et 
de  Nicolas  I ,  qui  soient  d'Anastase.  5" 
Plusieurs  autres  dissertations  imprimées 
et  manuscrites.  6'^  De  vice-cancellario , 
Rome,  1694,  iu-4.  7"  De  abbrcviatoribus 
de  curitl ,  Rome,,  1696,  iu-4.  Ces  deux 
traités  sont  curieux  et  savans.  On  a  donné 
la  collection  des  œuvres  de  Ciampini , 
avec  sa  Vie ,  Rome,  17  47  ,  3  vol.  iu-foi. 
C'est  un  service  que  l'on  a  rendu  au  pu- 
blic ,  car  ses  ouvrages  étaient  rares  et  re- 
cherchés. 

*  CIAMPOLI  (Jean-Baptiste),  poêle 
italien,  né  à  Florence  en  1589  de  parens 
pauvres ,  mourut  à  lési  le  8  septembre 
1643.  Il  fit  ses  humanités  chez  les  jésuites 
et  sa  philosophie  chez  les  dominicains. 
Les  brillans  succès  qu'il  avait  obtenus 
peudant  ses  éludes  lui  valurent  la  pro- 
tection de  J.  B.  -Strozzi  noble  florentin, 
qui  lui  donna  les  moyens  d'aller  suivre  à 
l'université  de  Padoue  les  leçons  de  Ga- 
lilée. Il  se  lia  dans  cette  ville  avec  les 
deux  frères  Aldobrandini  qui  l'emmenè- 
rent avec  eux  à  Bologne  ,  le  présentèrent 
au  cardinal  Mafféo  Barbériui  alors  gou- 
verneur de  cette  ville  poiu*  le  pape  Paul 
V,  et  depuis  pape  lui-même  sous  le  noju 
d'Urbain  VIII.  Le  jeune  Ciampoli  devint 
secrétaire  des  brefs  :  mais  son  orgueil  et 
sa  hauteur  déplurent  à  Urbain  VIII ,  qui 
le  nomm^  successivement  gouverneur  de 
trois  petites  villes ,  Montalte ,  N'orcia  et 
lési ,  pour  l'éloigner  de  Rome ,  oii  il  n'eut 
jamais  la  permission  de  retourner.  Ses 
poésies  n'ont  été  imprimées  qu'après  sa 
mort,  sous  ce  titre  :  Rime  di  monsignor 
Giovanni  Ciampoli,  Rome  ,  1648  ,  in-4  , 
plusieurs  fois  réimprimées.  On  y  remarque 
de  l'élévatien  et  de  labondance  ;  mais  on 
trouve  aussi  de  l'exagération  ,  de  l'en- 
flure et  une  affectation  blâmable  de  ne 
rien  dire  naturellement. 

'  CIA]NTAR  f  Jean- Antoine,  le  comte), 
l'un  des  littérateurs  les  plus  distingués 
et  des  savans  les  plus  profonds  qui  soient 
nés  dans  l'île  de  Malte,  descendait,  selon 
lui ,   des  Palc'ologucs ,   et  en  portait  le 
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nom.  Il  était  né  dans  cette  île  le  14  sep^» 
tembre  1696  ,  et  vint  en  Italie  à  l'âge  de 
1 5  ans  pour  y  terminer  ses  études  ;  il 
y  fit  un  second  voyage  en  1*21  ,  et 
sut ,  dans  ces  deux  circonstances  ,  par  les 
charmes  de  son  esprit,  s'attirer  la  bien- 
veillance et  l'amitié  des  grands  seigncins 
et  des  savans  de  ce  pays.  En  1722  le 
grand-maître  de  l'ordre  de  Malte  lui  con- 
fia les  fonctions  municipales  de  jurât , 
que  l'on  n'accordait  qu'aux  personnages 
les  plus  distingués.  Ciantar  s'occupait  tous 
les  jours  de  ses  études  favorites  ;  mais  on 
1151  il  devint  aveugle.  Doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse  et  d'une  grande  faci- 
lité de  rédaction,  il  dicta  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  en 
Italie.  Son  édition  de  Malta  illustrata 
d'Abela  ,  qu'il  avait  continuée  et  augmen- 
tée considérablement,  parut  en  1772, 
c'est-à-dire  qu'il  travailla  à  cet  ouvrage 
pendant  .sa  cécité  :  le  second  volume  a 
été  publié  après  sa  mort,  en  17  80,  par 
les  soins  de  son  fils  le  comte  Georges- 
Séraphin  Ciantar  -  Paléologue.  Ciantar 
mourut  à  Malte  dans  le  mois  de  novembre 
17  78,  laissant  un  grand  nombre  tl'ou- 
vrages  dont  les  principaux  .sont  :  1"  Cnini- 
iis  J.  Ant.  Ciantar,  ncad.  introiiati, 
epiçjrammat.  Ub.  III,  Rome,  1737,  in-4; 
2"  De  bcntn  Paulo  apostolo  in  Mclitarn 
sicido  adriatici  maris  insulani  naufrafjin 
éjecta  dissertationes  apologeticœ  in  in- 
spectioncs  anticriticas  R.  P.  D.  Ignatii 
Georgii  de  Melitensi  apostoU  naiifragio, 
dcscripto  in  act.  apostol.,  cap.  2'  et  28, 
etc.,  Venise,  1738;  3"  De  antiqiia  inscrip- 
tione  niiper  effossa  in  Melitœ  urbe  mita- 
hili  Dissertatio,  Naples,  17  i9;4o  Critica 
de  ,  criticimodcrni ,  chc  dalV  anno  1 7 30, 
fin  air  anno  17G0,  serissero  sulla  contrn- 
versia  del  naufrugio  diS.  Paolo,  appns- 
/«Zo,  Venise,  17C3.En  1  747,  il  fut  nommé 
membre  correspondant  de  l'académie  des 
Inscriptions  de  Paris. 

CIAJNTES  (  .Icseph  ) ,  né  à  Rome  l'an 
1612,  entra  dans  l'ordre  de  St. -Domini- 
que, s'y  distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science ,  fut  nommé  à  un  évêché  dans  la 
Calabrc,  et  mourut  à  Rome  en  1670.  On 
a  de  lui  l"  De  la  perfection  de  la  vie 
e'piscopalc^enWdWtn.  2"  De  sacrosanc- 
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ta  Trinitate  ex  antiquorani  liebrœorum 
tcstimnniis  comprobata.  3"  De  Incarna- 
tionc  P'erbi.  4"  Les  lii'i-es  de  saint  Tho- 
mas contre  les  gentils,  traduits  en  hé- 
breu. 

CIASLAS  011  Seisi.xs,  le  10'^  des  rois 
de  Dalmatie,  était  fils  du  roi  Rodoslas. 
Les  Croates  s'étant  révoltés,  Ciaslas  qui 
commandait  quelques  troupes,  leur  per- 
mit de  vendre  les  prisonniers  de  guerre. 
Son  père  commandait  une  autre  armée  ; 
il  la  fit  soulever,  et  lui  enleva  la  cou- 
ronne. Lue  action  si  dénaturée  lui  fit 
donner  le  nom  d'Apostat.  Dieu  la  laissa 
impuniê''quelque  temps ,  pour  en  rendre 
la  vengeance  plus  éclatante.  Ciaslas,  en 
guerre  avec  les  Hongrois,  remporta  sur 
eux  une  grande  victoire,  oîi  leur  général 
péril.  La  veuve  de  ce  général  se  mit  à  la 
tète  des  armées  ,  entra  dans  la  Dalmatie  , 
enleva  le  camp  de  Ciaslas,  qui  fut  lui- 
même  du  nombre  des  prisonniers.  Celte 
héroïne  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles, 
et  ensuite  jeter  chargé  de  chaînes  dans 
la  Save.  Ses  enfans  pris  avec  lui  firent 
traités  de  même;  il  ne  resta  de  .sa  famille 
qu'une  seule  fille  ,  mariée  à  Tycomil  , 
kan  des  Rasciens.  On  peut  rapporter  ces 
événemens  à  l'an  860  ou  environ. 

*  CIASSI  (Jean-Marie  ) ,  .savant  italien, 
né  à  Trévise  en  16.j4,  mort  vers  1679,  a 
publié  Meditationei  de  natura  planta- 
ruin  ,  iii-12,  1677,  un  petit  traité  inti- 
tulé De  œquilibrio  prœsertim  fluidnriim., 
et  de  levitate  iqnis. 

"  GIBBER  (Colley  ) ,  célèbre  acteur  et 
auteur  dramatique  anglais,  né  à  Londres 
en  1671 ,  était  fils  d'un  sculpteur  né  dans 
le  Holstein  ,  qui  vint  s'établir  à  Londres 
peu  de  temps  avant  la  révolution  qui 
plaça  le  prince  d'Orange  sur  le  trône. 
Cibber  à  cette  époque  porta  les  armes 
sous  le  duc  de  Devonshire  :  il  entra  en- 
suite comme  acteur  au  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Il  a  composé  plusieurs  comédies 
écrites  avec  élégance ,  mais  avec  une 
inconcevable  licence  dans  les  détails , 
sans  aucune  intention  morale.  On  n'y 
trouve  ni  invention  dans  l'intrigue  ni 
originalité  dans  les  caractères,  mais  une 
peinture  a.ssez  fine  des  petits  moiiveraens 
du  cœur  et  des  ridicules  à  la  mode,  qu'on 
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aime  à  voir  jouer  sur  la  scène.  Elles  ont 
été  recueillies  en  2  vol.  in-4.  On  a  encore 
de  lui  Apologie  de  la  vie  de  M.  Colley 
Cibbcr ,  coniedicji ,  etc. ,  accompagne'e 
d'un  coup  d'œil sur  l'histoire  du  //te'â/ie 
de  son  temps ,  ouvrage  écrit  avec  lieau- 
coup  d'esprit,  de  franchise  et  de  gailé. 
Cibber  s'était  retiré  du  théâtre  en  17  30  , 
et  mourut  en  17  57. 

CIBENIUS ,  savant  humaniste  alle- 
mand du  IG"  siècle,  connu  par  un  Le.vi- 
con poeticwn  et  historicum,  Lyon,  15 '(4  ; 
ouvrage  très  estimé  de  son  temps. 

CTBO,  sculpteur,  s'est  rendiiuarticu- 
lièrement  célèbre  par  sa  belle  .sffue  ,  le- 
présentant  saint  Barthélemi  écorché  ,  qui 
se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Milan. 
On  admire  surtout  la  vérité  et  la  délica- 
tesse inimitable ,  avec  lesquelles  il  a  su 
rendre  les  muscles ,  les  veines ,  et  les 
autres  parties  que  les  artistes  ont  tant  de 
peine  à  saisir. 

*  CIBO'J'  (  Pierre-Martial  )  ,  mission- 
naire français,  né  à  Limoges  en  1727  . 
entra  fort  jeune  cliez  les  jésuites ,  et  y 
professa  les  iiumanités  avec  succès.  Ayant 
obtenu  de  ses  supérieurs  la  liberté  de  se 
consacrer  aux  missions  ,  il  jtartit  pour  la 
Chine  le  7  mars  17.j8  ,  et  il  aborda  à  Ma- 
caole  25  juillet  J759.  Destiné  à  augmen- 
ter le  nombre  des  missionnaires  employés 
aux  travaux  scientifiques  dont  les  jésuites 
sont  chargés  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur, après  un  séjour  de  quelques  mois 
dans  cette  ville  ,  il  se  rendit  à  Pékin  ,  où 
il  arriva  le  6  juin  1760.  Toutes  les  scien- 
ces lui  étant  familières ,  il  se  livra  à  l'as- 
tronomie ,  à  l'étude  des  langues  et  de 
l'histoire ,  à  la  mécanique  ,  à  l'agricul- 
ture et  à  la  botanique.  C'est  à  lui,  ainsi 
qu'au  savant  père  Amiot ,  que  nous  de- 
Aûus  la  plus  grande  partie  des  renseigne- 
mensqui  nous  sont  parvenus  sur  la  Chine. 
Ils  ont  servi  à  composer  les  Mémoires 
sur  les  Chinois,  15  vol.  in-i,  dont  ils 
forment  la  majeure  partie  ;  la  nomencla- 
ture de  ceux  du  père  Cibot ,  occupe  elle 
seule  sept  colonnes  in -l  dans  la  table  gé- 
nérale des  matières,  tome  10,  au  mot 
Cibot.  L'écrit  le  plus  important  de  ce 
jésuite  est  VEssai  sur  l'antiquité  des 
Chinois ,  inséré  dans  le  tome  1  des  me- 


moires  ;  il  prétend  y  prouver  qu'Yao  fut 
le  fondateur  et  le  premier  législateur  de 
l'empire,  et  regarde  comme  fabuleux  le 
règne  des  sept  empereurs  qui  l'ont  pré- 
cédé. Cette  opinion  ne  s'accorde  point 
avec  le  sentiment  du  plus  grand  nombre 
des  lettrés  chinois,  ni  avec  celui  du  Père 
Amiot  qui  a  cru  devoir  détendre  l'inté- 
grité de  la  chronologie  chinoise  dans  une 
dissertation  particulière  insérée  à  la  tète 
du  tome  2  des  Mémoires.  On  peut  repro- 
cher au  Père  Cibot  un  peu  de  diffusion 
dans  le  stile ,  et  quelquefois  trop  d'écarts 
d'imagination  ;  mais  ces  défauts  sont 
bien  rachetés  par  le  fonds  toujours  inté- 
)e.ssant  de  ses  observations ,  et  par  l'é- 
tendue et  la  variété  de  ses  recherches.  Il 
n'attachait  du  reste  aucune  prétention  à 
ses  ouvrages ,  et  poussa  si  loin  la  modes- 
tie à  cet  égard  ,  qu'il  ne  voulut  janiais 
mettre  son  nom  à  aucun  de  ses  écrits. 
CICCI  (  Marie-IiOuise  ),  l'une  des  muse.^ 
italiennes  qui  brillèrent  k  la  hn  du  18" 
siècle  ,  naquit  à  Pise  le  1 4  septembre 
17 GO.  Son  père,  d'une  naissance  noble, 
et  jurisconsulte ,  la  plaça  dans  un  cou- 
vent de  religieuses  ,  voulant  que  toute 
l'éducation  de  sa  fille  se  bornât  à  la  pra- 
tique des  vertus  et  des  devoirs  domesti- 
ques. Mais  Marie-Louise ,  entraînée  vers 
les  belles-lettres  ,  trouva  moyen  de  lire 
en  cachette  plusieurs  poètes  italiens  ; 
dès  ce  moment  son  génie  poétique  se  dé- 
clara. On  eut  beau  la  priver  d'encre  et 
de  papier,  du  jus  de  raisin  oii  elle  trem- 
pait quelques  morceaux  de  bois,  lui  suf- 
fisait pour  fixer  ses  pensées  sur  le  pre- 
mier chiffon  de  papier.  C'est  ainsi  qu'elle 
écrivit  ses  premiers  vers  à  l'âge  de  1 0  ans. 
Etant  retournée  dans  sa  famille  à  l'âge 
de  15  ans,  el  n'étant  plus  contrariée,  elle 
se  livra  toute  entière  à  l'étude  des  lettres. 
Son  poète  favori  était  le  Dante,  ce  qu'on 
ne  devinerait  certainement  pas  en  lisant 
ses  poésies  ,  qui  sont  presque  toutes  dans 
le  genre  anacréontique  ,  et  qui  sont  rem- 
plies d'élégance  et  de  grâce.  Elle  étudia 
aussi  la  philosophie  dans  Locke  et  .Ncm- 
ton  ,  et  acquit  une  pleine  connaissance 
des  langues  anglaise  et  française.  Ses  pre- 
mières poésies  eurent  un  jjrand  succès  , 
et  lui  méritèrent  d'être  reçue  membre 
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•le  Ja  colonie  arcadienne  de  Pise  en  1 TST, 
oîi  elle  prit  le  nom  d Erminia  Tinda- 
ridn  ,  et  ensuite  de  l'acadëmie  des  Intrn- 
7?/?/i  de  Sienne  en  178G.  Marie-Louise, 
désirant  conserver  son  indépendance  et 
ne  pas  se  séparer  de  sa  famille,  demeura 
toujours  chez  son  père  Paul  Cicci,et, 
après  SH  mort,  avec  son  frère  le  cheva- 
lier Paul  Cicci.  Ayant  négligé  une  légère 
indisposition  qui  devint  une  maladie 
grave,  elle  mourut  le  8  mars  1794  ,  re- 
grettée de  tous  ses  parcns  et  de  ses  amis. 
Aux  talens  littéraires,  elle  joignait  toutes 
les  vertus  de  son  sexe  et  les  mœurs  les 
plus  pures.  Son  frère  fut  l'éditeur  de  ses 
poésies  et  les  publia  sous  ce  titre  :  Poésie 
di  Maria  Lidgin  Cicci ,  Parme  ,  Bodoni , 
1796,  in-16.  On  y  trouve  à  la  tète  l'é- 
loge de  cette  dame  intéressante ,  écrit 
avec  esprit,  par  le  docteur  Anguilleschi, 
jurisconsulte  et  littérateur  distingué. 

CICÉRI  (  Paul-César  de  ) ,  abbé  com- 
mendatairc  de  ^otre-Dame  en  Basse-Tou- 
raine,  prédicateur  ordinaire  du  roi  et  de 
la  reine,  et  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Cavaillon  dans  le  Comtat- 
Venaissin  ,  en  1G78  ,  d'une  famille  noble 
originaire  de  Milan.  Il  remplit,  pendant 
le  cours  d'une  vie  assez  longue  ,  l'hono- 
rable ministère  de  la  chaire,  avec  autant 
de  succès  que  de  zèle.  Privé  de  la  vue  sur 
la  fin  de  ses  jours  ,  et  par  conséquent  peu  . 
occupé ,  il  se  détermina  à  retoucher  ses 
sermons  ;  et  sa  mémoire  fut  presque  son 
unique  guide  dans  ce  travail.  On  les  im- 
primait lorsqu'il  mourut  le  27  avril  17  59 , 
à  l'âge  Vie  81  ans.  M.  Bassinet  les  a  publiés 
en  6  vol.  in-12,  Avignon,  1761.  L'abbé  de 
Cicéri  alliait  aux  vertus  chrétiennes  et 
morales ,  un  caractère  aimable  et  une 
humeur  égale.  Ses  actions  n'étaient  pas  la 
réfutation  de  .ses  discours.  Une  diction 
pure ,  saine  et  naturelle ,  des  dessins 
communément  bien  pris ,  des  citations 
appliquées  à  propos,  des  mouvemens  bien 
ménagés,  des  raisonnemens  et  des  preu- 
ves; voilà  ce  qui  lui  assure  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  orateurs  sacrés 
de  la  2^  classe. 

CICERON  (Marcus-TuUius)  naquit  à 
Arpino  ,  dans  la  terre  de  Labour  ,  l'an  1 06 
avant  J.  C.   d'une  famille  ancienne  de 


CîC  52<^ 

chevaliers  romains  ,  mais  peu  illnstrej 
La  nature  lui  fit  part  de  tous  les  dons  né- 
cessaires à  un  orateur  :  d'une  figure 
agréable,  d'un  esprit  vif,  pénétrant ,  d'un 
cœur  sensible,  d'une  imagination  riche  et 
féconde.  Son  père  ne  négligea  rien  pour 
cultiver  un  génie  si  heureux.  Il  étudia 
sous  les  plus  habiles  maîtres  de  son  temps, 
et  fit  des  progrès  si  rapides  ,  qu'on  allait 
dansles  écoles  pour  voir  ce  prodige  nais- 
sant. La  première  fois  qu'il  plaida  en  pu- 
blic, il  enleva  les  suffrages  des  juges  , 
l'admiration  des  auditeurs,  et  fit  ren- 
voyer Roscius ,  son  client ,  absous  de  l'ac- 
cusation d'avoir  été  le  meurtrier  de  son 
père.  Cicéron  ,  malgré  ces  applaudis- 
semens ,  n'était  pas  encore  content  de 
lui-même  :  il  sentait  qu'il  n'était  pas  tout 
ce  qu'il  pouvait  être.  H  quitta  Rome  , 
passa  à  Athènes ,  et  s'y  montra  ,  pendant 
deux  ans,  moins  le  disciple  que  le  rival 
des  plus  illustres  orateurs  de  cette  capi- 
tale de  la  Grèce.  Apollonius  Molon ,  l'un 
d'entre  eux,  l'ayant  un  jour  entendu  dé- 
clamer, demeura  dans  un  profond  silence, 
tandis  que  tout  le  monde  s'empressait 
d'applaudir.  Le  jeune  orateur  lui  en  ayant 
demandé  la  cause  :  «  Ah  !  lui  répondit-il, 
■»  je  vous  loue  sans  doute  et  vous  admire  ; 
»  mais  je  plains  le  sort  de  la  Grèce  :  il  ne 
))  lui  restait  plus  que  la  gloire  de  l'élo- 
»  quence  ,  vous  allez  la  lui  ravir  et  la 
»  transporter  aux  Romains.  «  Cicéron , 
de  retour  à  Rome,  y  fut  ce  que  Démosthène 
avait  été  à  Athènes.  Ses  talens  le  firent 
monter  aux  premières  dignités.  A  l'âge 
de  31  ans,  il  fut  questeur  et  gouverneur 
en  Sicile.  A  son  retour  on  le  nomma  édile, 
ensuite  préteur  ,  et  enfin  on  l'honora  du 
consulat.  Pendant  son  édilité  ,  il  se  dis- 
tingua moins  par  les  jeux  et  les  spectacles 
que  sa  place  l'obligeait  de  donner,  que 
par  les  grandes  sommes  qu'il  répandit 
dans  Rome  affligée  delà  disette.  Son  con- 
sulat est  à  jamais  célèbre  par  la  décou- 
verte de  la  conspiration  de  Catilina  ,  qui 
avaitjuré  la  ruine  entière  de  la  république. 
Cicéron ,  averti  par  Fulvia ,  maîtresse 
d'un  des  conjurés  ,  éventa  le  complot , 
et  fit  punir  les  factieux.  Bien  des  gens  l'a- 
vaient traité  auparavant  d'homme  de  deux 
jours ,    qu'on  ne  devait  pas  élever  à  la 
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premièredijjuiléde  l'état;  on  ne  vit  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus  zélé, 
et  on  Ini  donna  par  acclamation  le  nom 
de  Père  de  In  patrie.  Clodius  ayant  ca- 
bale contre  lui ,  Cicéron  se  vit  obligé  de 
sortir  de  Rome ,  et  se  retira  à  Thes- 
salonique  enJIacédoine.  Il  ne  soutint  pas 
cet  exil  avec  un  courage  bien  philosophi- 
que. «  ]Ne  sachant ,  dit  un  auteur ,  oii  il 
))  devait  aller ,  ni  ce  qu'il  devait  faire  , 
)>  craintif  comme  une  femme,  capricieux 
w  comme  un  cnTaut ,  il  regretta  la  perte 
»  de  son  rang,  de  ses  richesses,  de  sou 
»  crédit.  Il  pleura  la  ruine  de  sa  maison 
j)  que  Clodius  avait  fait  détruire.  11  gémit 
3)  d'être  éloigné  de  Térentia  ,  qu'il  répu- 
))  dia  peu  de  temps  après.  »  Les  vœux  de 
toute  l'Italie  le  rappelèrent  l'année  sui- 
vante, 5 8 "^  avant  J.  C.  Le  jour  de  son 
retour  fut  un  jour  de  triomphe  ;  ses  biens 
lui  furent  rendus;  ses  maisons  de  la  ville 
et  de  la  campagne  rebâties  aux  dépens 
du  public.  Cicéron  fut  si  charmé  des  té- 
moignages de  considération  et  de  l'al- 
légresse publique ,  qu'il  dit ,  «  qu'à  ne 
)>  considérer  que  les  intérêts  de  sa  gloire, 
)>  il  eiit  dû,  non  pas  résister  aux  violences 
)>  de  Clodius ,  mais  les  rechercher  et  les 
»  acheter.  »  Sa  disgrâce  avait  cependant 
fait  beaucoup  d'impression  sur  lui;  il 
fatigua  de  ses  plaintes  ses  amis  et  ses  pa- 
rens,  et  cet  homme  qui  avait  si  bien  dé- 
fendu les  autres,  n'osa  pas  ouvrir  la  bou- 
che pour  se  défendre  lui-même.  «  Ilmou- 
•»  tra,  dit  un  historien,  autant  de  faiblesse 
j)  dans  l'attaque  de  Clodius ,  qu'il  avait 
«  montré  de  courage  pour  étoufi"er  la 
))  conjuration  de  Catiliua  dans  le  sang  des 
X  parricides.  Il  parut  en  public  revêtu 
)>  d'habits  de  deuil,  parcourant  la  place 
»  et  la  ville ,  pour  solliciter  la  protec- 
))  tien  des  citoyens.  Il  s'oublia  si  fort,  et 
»  garda  si  peu  les  bienséances  dans  cette 
))  démarche  humiliante,  qu'à  force  de 
■»  vouloir  attirer  la  compassion  des  cito- 
j>  yens,  il  se  rendit  véritablement  ridicule 
»  et  méprisable.  «  Le  gouvernement  de 
Ciîicie  lui  étant  échu ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  légions,  pour  garantir  sa  province  de 
l'incursion  desParthes.  Il  surprit  les  en- 
nemis ,  les  défit ,  se  rendit  maître  de 
Pindenisse ,  l'une  de  leurs   plus  fortes 
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places  ,  la  livra  au  pillage  ,  et  en  fil  ven- 
dre les  habilans  à  l'enchère.  Ses  exploits 
guerriers  lui  firent  décerner  par  ses  sol- 
dats le  titre  (ïimperator ,  et  on  lui  aurait 
accordé  à  Rome  l'honneur  du  triomphe  , 
sans  les  obstacles  qu'y  mirent  les  troubles 
de  la  république.  Ces  applaudissemens 
étaient  d'autant  plus  flatteurs ,  que  la 
valeur  et  l'intrépidité  ne  passaient  pas 
pour  ses  plus  grandes  vertus.  Dans  le 
commencement  de  la  guerre  civile  de 
César  et  de  Pompée  ,  il  parut  d'un  carac- 
tère faible,  timide  ,  flottant  ,  irrésolu, 
se  repentant  de  ne  pas  suivre  Pompée , 
et  n'osant  se  déclarer  pour  César.  Ce  der- 
nier ayant  triomphé  de  sou  rival,  Cicéron 
obtint  son  amitié  par  les  plus  basses 
adulations.  Dans  les  troubles  qui  sui- 
virent l'assassinat  de  ce  grand  homme  , 
il  favorisa  Octave,  dans  le  dessein  de 
s'en  faire  un  protecteur  ;  et  cet  homme 
qui  s'était  vanté  que  sa  robe  avait  détruit 
les  armées  d'Antoine  ,  donna  à  la  répu- 
blique un  ennemi  cent  fois  plus  dan- 
gereux. On  lui  reprochait  de  craindre 
moins  la  ruine  de  la  liberté  que  l'éléva- 
tion d'Antoine.  Dès  que  le  triumvirat  fut 
formé  ,  Antoine ,  contre  qui  il  avait  pro- 
noncé ses  Philippiques ,  demanda  sa  tète 
à  Octave,  qui  eut  la  lâcheté  delà  lui  accor- 
der. Cicéron  voulut  dabord  se  sauver  par 
mer  ;  mais  ne  pouvant  soutenir  les  in- 
commodités de  la  navigation ,  il  se  fit 
mettre  à  terre,  disant  «  qu'il  préférait 
w  de  mourir  dans  sa  patrie ,  qu'il  avait 
»  autrefois  sauvée  des  fureurs  de  Catilina, 
u  à  la  douleur  d'en  vivre  éloigné.  »  Les 
assassins  l'atteignirent  auprès  d'une  de 
ses  maisons  de  campagne  :  il  fit  aussitôt 
arrêter  sa  litière  ,  et  présenta  son  cou  au 
fer  des  meurtriers.  Le  tribun  Popilius- 
Laenas  ,  qui  devait  la  vie  à  son  éloquence, 
exécuta  sa  commission  barbare,  coupa  la 
tête  et  la  main  droite  de  Cicéron  ,  et  porta 
ce  digne  tributau  féroce  Antoine.  Fulvia, 
femme  d'Antoine,  aussi  vindicative  que 
son  époux  ,  perça  en  plusieurs  endroits  , 
avec  un  poinçon  d'or,  la  langue  de  Cicé- 
ron.  Ces  tristes  restes  du  plus  grand  des 
orateurs,  du  libérateur  de  sa  patrie,  furent 
exposés  sur  la  tribune  aux  haragues,  qu'il 
avait  tant  de  fois  fait  retentir  de  sa  voix 
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èloquenle.  Il  avait  63  ans  lorsqu'il  fut 
égorgé,  l'an  43  avant  J.  C.  La  première 
édition  de  Cicéron  complète  est  de  Milan, 
1498  et  1499,  4  vol.  in-fol.  Celle  de  Ve- 
nise, 1534,'153C  et  1S37,  4  vol.  in-folio, 
est  aussi  fort  rare.  Celle  d'Elzévir  ,  1C42, 
10  vol.  iu-12,  est  très  jolie  et  fort  recher- 
chée. On  estime  encore  celle  de  ICGl  ,  2 
vol.  in-4.  Il  n'y  a  de  Cicéron  ,  cum  notis 
variorum ,  in-8  ,  que  Epislolœ  ad  fa- 
miliares,  1677,  2  vol.;  ad  Atticum , 
1684  ,  2  vol.  ;  de  Officiis,  1688 ,  1  vol.  ; 
Oraliones,  1699  ,  3  tomes  en  6  vol.  Pour 
les  compléter  ,  il  faut  y  joindre  les  G  vo- 
lumes qu'a  donnés  Davisius  à  Cambridge 
depuis  1730  jusqu'en  17  4ô,  qui  sont  ; 
De  DU'inatione  ;  Àcadcmica  ■  Tuscula- 
nœ  qiiestiones  ;  De  finibiis  boiioriun  et 
rnalorum  ;  De  nntura  dcoriim  ;  De  le- 
gibus,  et  Ehctorica  ,  Leyde  ,  17G1  ,  in-8. 
On  y  joint  encore  Epislolarwn  ad 
Qiiiniuni  fia t rem  ,  Hagae-Comit.  1725; 
Liber  de  claris  nraloribus  ,  Oxon,  1 7  )  G  ; 
Ciceronis  rhetoricorum  ad  Hereiinium  , 
Lugd.  -  Bal.  1761  :  et  ad  Quintiuii  fra- 
trem  dialogi  très  de  oratorc,  Londini , 
17  46.  Ces  21  vol.  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Cicéron  cum  notis  variorum.  Le 
Cicéron  de  Gronovius,  Leyde,  1692,  4 
vol.  iii-4  ;  et  celui  de  Verbuge,  Amster- 
dam, 1724,  2  vol.  in-folio,  ou4  vol.  in-4, 
ou  12  vol.  in-8  ,  sont  estimés.  Tl  y  en  a 
une  jolie  édition  de  Glascow,  1749,  20  v. 
in-12;  et  une  de  Paris,  Barbou  ,  1768  , 
14  vol.  in-12.  Les  livres  de  Cicéron,  ad 
Hium  delphini ,  sont  :  De  Arte  oratoria., 
!  687,  2  vol.  in-4  ;  Orationes,  1 G84 ,  3  vol. 
in-'i;  £pistolœ  ad  familiares,  1685,  in-4; 
Opéra  philosnphica  ,  1680,  in-4.  Enfin 
l'abbé  d'Olivet  donna  à  Paris,  en  17  40, 
en  9  vol.  in-4,  une  belle  et  savante  édition 
des  ouvrages  de  l'orateur  romain.  Elle  a 
été  réimprimée  h  Padoue  ,  Venise  et  Ge- 
nève; mais  ces  éditions  sont  bien  inférieu- 
res à  celle  de  Paris.  La  dernière  cependant 
est  encore  recherchée.  ("On  cite  encore 
celle  de  Lallemand,  Paris,  Barbou,  17G8, 
14  vol.  in-12;  d'Ernesli,  Halle,  17  74- 
1777,  7  vol.  in-8.  Les  plus  récentes  sont 
ceilesdeLefèvre,  1824  1825,8  vol.  in-32, 
de  Lemaire,  et  de  Pankouke,  qui  ne  sont 
point  terminées.  On  divise  ordinairement 
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les  ouvrages  de  Cicéron  en  quatre  parties. 
1°  Ses  Traites  sur  la  rhétorique,  qui  sont 
mis  à  la  tète  des  rhéteurs  latins,  comme 
ses  harangues  à  la  tête  des  orateurs.  Ses 
trois  livres  de  l'Art  oratoire,  traduits  par 
l'abbé  Colin,  in-12,  sont  infiniment  pré- 
cieux à  tous  ceuv  qui  cultivent  l'éloquence. 
Dans  cet  excellent  ouvrage,  la  sécheresse 
des  préceptes  est  égayée  par  tout  ce  que 
l'urbanité  romaine  a  de  plus  ingénieux  , 
de  plus  délicat ,  de  plus  riant.  Son  livre 
intitulé  L'Orateur ,  ne  le  cède,  ni  pour 
les  préceptes ,  ni  pour  les  tours,  au  pré- 
cédent. Cicéron  y  donne  l'idée  d'un  ora- 
teur parfait,  non  tel  qu'il  y  en  ait  jamais 
eu  ,  mais  tel  qu'il  peut  être.  Son  dialogue 
adressé  à  Brutus ,  est  un  dénombrement 
des  personnages  illustres  qui  ont  brillé 
au  barreau  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
Il  n'appartenait  qu'à  un  génie  fécond  et 
flexible,  tel  que  Cicéron  ,  de  crayonner, 
avec  tant  de  ressemblance  ,  tant  de  por- 
traits diflerens.  2"  Ses  harangues-,  elles 
sont  mises  à  côté,  et  peut-être  au  dessus  de 
celles  de  Démosthène.  Ces  deux  grands 
hommes,  si  souvent  comparés,  parvin- 
rent par  des  routes  diflérenles  à  la  même 
gloire.  L'éloquence  de  l'orateur  grec  est 
rapide,  forte,  pressante;  ses  expressions 
sont  hardies ,  ses  figures  véhémentes,  mais 
son  stile  est  souvent  sec  et  dur.  L'élo- 
quence de  l'orateur  latin  est  plus  douce  , 
plus  coulante,  plus  abondante, et  peut-être 
même  trop  abondante.  Il  relève  les  choses 
les  plus  communes,  et  embellit  celles  qui 
sont  les  moins  susceptibles  d'agrément. 
Toutes  ses  périodes  sont  cadencées ,  et 
c'est  surtout  dans  cet  arrangement  des 
mots  qui  contribue  infiniment  aux  grâces 
du  discours  et  au  plaisir  de  l'oreille,  qu'il 
excelle  au  plus  haut  degré.  Ou  a  dit  que 
Démosthène  aurait  été  encore  plus  goûté 
à  Rome  que  Cicéron  ,  parce  que  les  Ro- 
mains étaient  naturellement  sérieux;  et 
Cicéron  à  Athènes  plus  que  Démosthène, 
parce  que  les  plaisanteries  et  les  fleurs 
dont  il  ornait  son  éloquence  ,  auraient 
amu.sé  les  Athéniens,  peuple  léger  et  ba- 
din. (  Voyez  Démosthène).  3°  Ses  Livres 
philosophiques .  «  Ce  qui  doit  étonner  , 
»  dit  un  homme  d'esprit ,  c'est  que  dans 
»  le  tumulte  et  les  orages  de  sa  vie  ,  cet 
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»  homme,  toujours  charge  des  affaires  de 
»  l'état  et  de  celles  des  particuliers,  trou- 
»  vàt  encore  du  temps  pour  être  instruit 
j)  à  fond  de  toutes  les  sectes  des  Grecs , 
»  et  qu'il  fût  le  plus  grand  philosophe 
«  des  Romains,  ainsi  que  l'orateur  le  plus 
3)  éloquent.  »  Ses  livres  des  O^cei' sont  re- 
commandables  par  le  ton  de  bonnes 
mœurs  ,  de  réflexion  ,  d'humanité  ,  de 
patriotisme  qui  y  régnent  tour-à-tour. 
Tout  n'y  est  pas  exact;  mais  c'est  ce  qu'on 
chercherait  en'vaiu  chez  les  plus  raison^- 
îiables  des  anciens  philosophes.  Ses  livres 
de  la  République  et  des  Lois  attachent 
autant  par  leur  goût  exquis  de  politique , 
que  par  l'art  et  la  délicatesse  avec  les- 
quels les  matières  y  sont  traitées.  On 
trouve  dans  ses  Tusculanes ,  dans  ses 
Questions  académiques ,  dans  ses  deux 
livres  de  la  Nature  des  dieux ,  le  philo- 
sophe ,  le  savant  et  l'écfivain  élégant. 
4°  Ses  E pitres.  Bayle  le»/:  donnait  la  pré- 
férence sur  tous  les  ouvrages  de  ce  grand 
écrivain.  L'homme  de  lettres,  l'homme 
d'état  ne  devraient  jamais  se  lasser  de 
les  relire.  On  peut  les  regarder  comme 
une  histoire  secrète  de  son  temps.  Les 
caractères  de  ses  plus  illustres  contem- 
porains y  sont  peints  au  naturel ,  les 
jeux  de  leurs  passions  développés  avec 
finesse.  On  y  apprend  à  connaître  le  cœur 
de  l'homme  et  les  ressorts  qui  le  fout  agir. 
Cicérou  s'était  aussi  mêlé  de  poésie.  Il 
traduisit,  étant  jeune,  Aratus  en  vers 
latins;  la  quantité  de  vers  qu'il  en  cite 
dans  son  second  livre  de  la  ISature  des 
dieux ,  prouve  que,  dans  un  âge  avancé, 
il  ne  désavouait  pas  ce  fruit  de  sa  jeu- 
nesse. Il  ne  fut  d'ailleurs  pas  aussi  mau- 
vais poète  qu'on  le  pense  ,  et  l'on  aurait 
tort  de  le  juger  précisément  sur  le  vers 
devenu  trop  fameux  pour  sa  gloire.  Au 
reste  ,  il  ne  s'agit  pas  de  comparer  Cicé- 
ron  à  Virgile  ;  on  sent  bien  que  l'espace 
qui  les  sépare,  en  fait  de  poésie  ,  est  im- 
mense. Cette  traduction,  intitulée  ^^/a- 
iea ,  nous  a  été  donnée  en  français  par 
M.  Pingre  ,  avec  de  bonnes  notes,  Paris, 
1787  ,  2  vol.  iu-8.  Plutarque  nous  a  con- 
servé quelques  bons  mots  de  Cicéron, 
qui  ne  lui  feront  pas  grand  honneur  dans 
}3  poslérilé.  En  général ,  il  était  trop  rail- 
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leur,  et  affectait  trop  de  mêler  des  plai- 
santeries ,  bonnes  ou  mauvaises ,  dans 
les  choses  les  plus  sérieuses.  Parmi  les 
traductions  de  ses  ouvrages  on  distin- 
gue 1°  Les  Offices  par  Barett,  Paris, 
17  76  ,  in-12.  Il  y  en  a  deux  traductions 
plus  modernes  :  l'une  intitulée  des  Dc- 
i'oirs,  par  Brosselard ,  17  98,2  vol.  in-1 2. 
Sou  stile  ne  manque  ni  de  facilité  ni  de 
pureté,  ni  même  d'une  certaine  élégance  ; 
mais  l'auteur  laisse  à  désirer  une  étude 
plus  approfondie  du  texte  et  une  plus 
grande  connaissance  des  finesses  de  la 
langue  latine  ;  l'autre  par  Gallon  La  Bas- 
tide, Paris  ,  1806  ,  2  vol.  in-12  ,  qui  n'a 
pas  fait  oublier  la  première.  2°  Les  Tus- 
culanes,  par  Bouhier  et  d'Olivet ,  avec 
des  remarques ,  Paris ,  1766,2  vol.  in-12. 
o"  Entretiens  sur  la  nature  des  dieux , 
par  d'Olivet ,  avec  des  remarques  du  pré- 
sident Bouhier,  Paris,  177  5,  2  vol.  in-12. 
4"  Les  deux  livres  de  la  JJii'ination,  par 
Regnier-Desmarais  ,  Paris,  1710,  in-12. 
5"  Les  livres  de  la  Vieillesse ,  de  l'A- 
mitié, les  Paradoxes ,  le  Songe  de  Sci- 
pion  et  la  Lettre  politique  à  Quintus, 
par  Barett ,  Paris,  1776  ,  in-12.  Il  y  eu 
a  une  traduction  nouvelle  par  Gallon  La 
Bastide,  Paris,  1804,  iii-1 2  ;  mais  celle 
de  Barett  est  encore  préférée.  6°  Entrer 
tiens  sur  les  vrais  biens  et  sur  les  vrais 
maux ,  par  P.egnier-Desmarais ,  Paris  , 
1721  et  1794.  7"  Traité  de  la  consola- 
tion ,  par  Jacques  Morabin  ,  Paris  ,  17ô3. 
8"  Les  Académiques  ,  avec  des  remar- 
ques par  David  Durand,  1740,  et  re- 
vues par  Capperonier,  Paris  ,  1790  ,  deux 
parties  iu-i  2.  9"  Traité  des  lois  ^  par  Mo- 
rabin ,  Paris,  1777,  in-12.  10°  De  la  ré- 
publique, ou  du  meilleur  gouvernement, 
par  Bernardi,  Paris,  1807  ,  2vol.  iu-12. 
1 1'^  La  Rhétorique ,  par  Cassagne  ,  Paris, 
1673,  in-12.  12"  Les  ivo\%  dialogues  de 
Z'Orato<r,M.P.,Paris,  1818  ;  2  vol.  in-12. 
1 3°  Traité del orateur ,  par  l'abbé  Colin  , 
Paris,  1751  et  1805,  in-12.  W  Entre- 
tiens sur  les  orateurs  illustres,  par  de 
Villefore,  Paris,  1726,  in-12.  15"  Les 
Partitions  oratoires,  par  Charbuy,  Paris, 
1 756  ,  in-12.  16"  De  la  Composition  ora- 
toire ou  de  r Invention,  par  Abel  Lagné, 
Paris,   1813,  iu-12.    17.   Les  Oraisoni^ 


CIC 

parde  Villcfore,  Paris,  1732,  8  vol.  in-12  : 
les  mêmes  choisies  et  revues  par  de 
Wailly,  Paris,  17  8G  ,  3  vol.  in-12  ,  réim- 
primées en  1801  en  4  vol.  avec  les  Phi- 
lippiqucs  et  les  Catilinaires  ci-dcssoiis. 
18"  Pliilippiques  de  Démoslhène  et  Ca- 
tilinaires de  Cicéron  ,  par  l'abbé  d'Oli- 
vet,  Paris,  1771  ,  in-12.  19°  Lettres  fa- 
milières par  l'abbé  Prévôt,  Paris,  17  4.5  , 
5  vol,  iii-12  ;  les  mêmes  ,  augmentées  de 
notes  par  Goujon,  Paris,  1801  ,  6  vol. 
in-8.  20°  Lettres  à  Briitus,  par  le  même, 
Paris,  17  44,  in-12.  21"  Lettres  à  Jtticus, 
avec  des  remarques  par  Hubert  de  Mont- 
gault,  Paris,  17  38,  G  vol.  in-12.  22° 
Lettres  à  Quint  us ,  par  le  Dcist  de  Boli- 
doux,  Paris,  1813.  2'^' Pense'es,  par  l'abbé 
d'Olivet,  Paris,  17G4.  (M.  Villemaiu  a  {xa- 
dui t/rt/ft;/;«^%f<e.)  Du r>yer  avait  traduit 
]a  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  Ci- 
céron ,  1G70,  12  vol.  in-12;  mais  cette 
version  lâche,  incorrecte  et  inlidéle ,  ne 
peut  être  d'aucun  usage.  La  traduction 
des  OEuvres  de  Cicéron  ,  8  vol.  in-12  , 
1783-89  ,  ne  vaut  guère  mieux  ;  elle  est 
de  plus  défigurée  par  des  jugemens  faux  , 
et  des  préventions  qui  ne  prouvent  que 
trop  combien  ce  travail  était  au  dessus 
des  forces  du  traducteur.  M.  Thomas  ,  à 
l'en  croire  ,  est  tout  autre  orateur  que 
Cicé:on.  «  Quoi!  a  dit  à  cette  occasion 
»  un  homme  de  lettres  et  de  goût ,  M. 
»  Thomas  supérieur  à  Cicéron!  M.  Tho- 
»  mas,  qui  est  si  guindé  ,  si  boursouillé, 
w  qui  est  si  souvent  éloigné  de  la  nature, 
w  qui  laisse  presque  toujours  à  désirer 
M  les  qualités  qu'on  admire  dans  les  an- 
j)  ciens  !  Quand  on  peut  faire  de  pareilles 
j)  méprises,  on  ne  se  montre  guère  digne 
))  de  traduire  Cicéron.  »  On  vient  de  pu- 
blier les  OEuvres  complètes  de  Cicc'ron, 
traduites  en  français  ,  le  texte  en  regard, 
avec  la  vie  de  Cicéron,  Paris,  181G-18, 
31  vol.  111-8.  Celte  entreprise  a  obtenu 
le  plus  brillant  succès;  on  aurait  désiré 
cependant  plus  de  correction  dans  l'im- 
pression du  texte  latin  ,  plus  d'élégance 
et  d'exactitude  dans  la  plupart  des  nou- 
velles traductions,  et  surtout  plus  de 
discernement  dans  la  révision  des  an- 
ciennes. (51.  Joseph  Victor-Lccicrc,  ])ro- 
fesscur  d'éloqucuccàla  faculté  des  Icllrcs 
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de  Paris,  a  traduit  en  français  les  (^A'«t7c,y 
complètes  de  Cicéron:  le  tome  29  con- 
tient ce  qui  a  été  découvert  dernière- 
ment à  31ilan  et  à  Rome ,  et  le  tome  30 
une  histoire  raisonnc'e  de  Cicéron.) 
L'abbé  Prévôt  nous  a  donné  une  His- 
toire de  Cicéron  tirée  de  ses  écrits  et  des 
monumens  de  son  siècle,  avec  des  preu- 
ves et  des  éclaircisscmcns ,  4  vol.  in-1 2, 
1743-49.  Cet  ouvrage,  traduit  de  l'an- 
glais de  Midleton,  est  écrit  avec  cette 
élégance  qui  caractérise  le  slilc  des  au- 
tres productions  de  cet  académicien.  5Io- 
rabiii  a  jiublié  une  autre  histoire  de  l'o- 
rateur latin,  en  2  vol.  iii-4.  Chacune 
a  son  mérite  ;  et  les  littérateurs  qui  veu- 
lent connaître  Cicéron,  doivent  lire  l'une 
et  l'autre  ainsi  que  {'Histoire  des  quatre 
Cicéron  par  l'abbé  Macé,  ci  la?,  Remar- 
ques sur  la  vie  de  Cicéron ,  de  Plutar- 
que ,  par  31.  Secousse.  On  peut  aussi 
consulter  le  Cours  de  littérature  de  La- 
harpe,  mais  seulement  pour  ce  qui  re- 
garde ses  ouvrages ,  car  pour  sa  vie 
publique,  soit  qu'il  ne  soit  pas  assez 
profond  dans  l'histoire,  soit  que  son  en- 
thousiasme pour  l'éloquence  de  Cicéron 
l'ait  aveuglé  ,  il  le  loue  presque  toujours, 
et  il  veut  absolument  faire  un  homme  d'é- 
tat de  celui  qui  ne  fut  jamais  qu'un  grand 
orateur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  ne  lui 
avait  manqué  que  d'être  chrétien  ont  pu 
dire  vrai  en  ce  sens  que  le  christianisme 
en  eût  fait  un  sage  parfait,  un  homme 
solidement  vertueux.  3!ais  tel  qu'il  a  été, 
Cicéron  n'eût  point  honoré  la  profession 
du  christianisme.  Il  parle  des  dieux, 
tantôt  en  stoïcien,  tantôt  en  académi- 
cien, tantôt  en  épicurien.  Ce  politique 
sacrilège  ne  voulait  pas  essuyer  la  moin- 
dre disgrâce,  par  rapport  à  la  religion  ; 
il  n'avait  sur  ce  point  aucun  système 
fixe,  et  disputait  pour  et  contre  sur  le 
même  sujet.  Ce  qu'il  établit  d'un  côlé, 
il  le  détruit  de  l'autre,  comme  il  a  fait 
au  sujet  du  suicide.  Il  soutient  que  Dieu 
ignore  l'avenir.  Dans  ses  0//'iccs ,  en  par- 
lant de  la  sainteté  et  de  l'inviolabilité  du 
serment ,  il  dit  qu'on  doit  rohscrvcr  ,  non 
par  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  ne  s'en  oc- 
cupe pas ,  mais  parce  que  la  justice  nous 
oblige  à  tenir  ce  que  nous  avons  promis. 
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Dans  le  troisième  livre  des  Paradoxes  , 
il  préieiui  que  toutes  les  fautes  sont  éga- 
les, sentiment  contraire  à  la  raison  et  à 
l'équité.  Le  conseil  que  donnait  Catoa 
aux  jeunes  gens,  d'aller  voir  les  courti- 
sanes ,  était  infâme  ;  mais  la  manière 
dont  Ciccron  le  défend  et  l'approtne  dans 
son  oraison  pour  Célius,  ne  fait  pas  moins 
d'horreur.  A'ous  ne  parlerons  pas  de  son 
amour  pour  sa  fille  Tullie  ,  dont  on  l'a 
accusé ,  mais  nous  dirons ,  d'après  Plu- 
tarque,  qu'à, l'âge  de  61  ans  il  répudia 
sa  femme  Térenfia  ,  pour  ne  pas  avoir 
donné  un  équipage  assez  brillant  à  sa 
fille  ;  et  que  dans  la  suite  il  répudia  sa 
seconde  femme  parce  qu'elle  s'était  ré- 
jouie de  la  mort  de  Tullie.  Sa  perpé- 
tuelle et  insatiable  vanité  ,  ses  incon- 
stances,  ses  adulations,  etc.,  lui  ont  at- 
tiré même  de  sou  vivant,  des  sarcasmes 
qu'il  n'avait  que  trop  mérités.  Voyez 
CoLLius,  Lucien  ,  Siînèque,  Socr.\te,  Stil- 
ro.N  ,  SoLox  ,  ZENON  ,  etc. 

CICÉRON  (Quintus-Tullius),  frère  du 
précédent,  après  avoir  été  préteur  l'an 
de  Rome  C91  ,  eut,  au  sortir  de  sa  charge, 
le  déparlement  de  l'Asie,  oii  il  demeura 
trois  ans.  César  le  prit  ensuite  pour  sou 
lieutenant  dans  la  guerre  des  GaïUes.  11 
n'eut  pas  lieu  de  se  repentir  deson  choix. 
Cicéron  se  comporta  avec  tout  le  cou- 
rage et  la  prudence  possible  dans  plu- 
sieurs occasions  périlleuses  ;  mais  durant 
la  guerre  civile,  il  abandonna  !e  parti 
de  ce  général ,  pour  suivre  celui  de  Pom- 
pée ,  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  perte.  Com- 
pris dans  la  proscription  des  triumvirs  , 
il  fut  tué  avec  son  fils  l'an  4.3  avant  .1.  C. 
Ou  trouve  de  lui  quelques  poésies  dans  le 
Corpus poetarumi}i.c'S\^\W^\\c.  i|  est  au- 
teur du  livre  De  pctUione  consulatus , 
inséré  dans  les  œuvres  de  son  frère  ,  et 
traduit  en  français  par  M.  Adry  ,  à  la  suite 
d'une  nouvelle  édition  de  la  traduction 
des  traités  de  lAinilic  ti  delà  Vieillesse, 
par  Barett. 

*  CtCHOYIUS  ou  CicHoswKi,  jésuite 
polonais,  vivait  au  H*^  siècle  :  nous 
connais.sons  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
imprimés  à  Cracovie ,  capitale  de  l'an- 
cienne Pologne  ;  1"  E pisiolaparaciictica 
fïd  gcnerosuin  doi>:iiium  Jnnani  Schli- 


CIE 

chsing  de  Duxowiec  V .  C.  ejus  Epi- 
stolœ  Apologcticœ  reddita  cui  addicla 
est  harmonia  fidci  catlwUcce,  cum  fidc 
SS.  Patrum priinitivœ  Ecclesiœ  à  Petro 
Nicolao  Sichovio  ,  soc.  Jesu  ,  in-i,  1655  ; 
2"  Spéculum  samososthenislarum  vel 
socinistarum  vulgo  arinnorum  in  que 
ostcnditur  saniosasttianiiisUis ,  velsoci- 
T2istas  seu  arinnos,  tantopere  inreligionc 
chrisdana  dissidere  a  catlinlicis  et  evan- 
gclicis  ut  inter  christianos  censeri  non 
debeant .-  sed  potius  esse  tant  D.  D.  pro- 
testantibus  quant  catholicis  execrabi- 
lis,  editum  à  pâtre  Nicolao  Sichowio , 
socictalis  Jcsu  ,  Cracoviœ  ,  in  o/pciuni 
viduce  et  hceredum  Francisci  Cesari 
S.Ji.  31.  tijpogr.  1G62,  in-4. 

CID  (le  ; ,  dont  le  vrai  nom  était  don 
Rodrigue  Dias  de  Bivar,  fut  élevé  à  la 
cour  de  Ferdinand  II ,  roi  de  Castille  ,  et 
s'acquit ,  par  sa  bravoure  ,  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les 
armes  ,  on  le  fît  chevalier.  Sa  valeur  ne 
tarda  pas  à  se  signaler.  Il  vainquit  les 
Maures  en  plusieurs  combats,  leur  enleva 
Valence  et  plusieurs  autres  places  non 
moins  importantes.  Le  comte  Gomez  eut 
une  querelle  avec  lui  :  le  Cid  le  tua  dans 
un  combat  particulier.  Le  héros  aimait 
passionnément  Chimène,fdle  de  ceconite, 
et  n'en  était  pas  moins  aimé.  L'honneur 
exigeait  d'elle  la  vengeance,  l'amour 
voulait  le  pardon ,  celui-ci  l'emporta. 
Chimène  demanda  le  Cid  au  roi  Ferdi- 
nand, pour  essuyer  ses  larmes,  et  en  fit 
son  époux.  C'est  cette  situation  déchi- 
rante qu'a  si  bien  exprimée  le  grand  Cor- 
neille dans  la  tragédie  intitulée  Le  Cid, 
imitée  de  l'espagnol.  Ce  héros  mourut 
en  1098.  Ce  nom  de  Cid  vient  de  Scid , 
nom  qui  veut  dire  seigneur  et  dont  se 
servirent  les  ambassadeurs  des  rois  vain- 
cus pour  lui  faire  leur  soumission. 

CIE>FDÉGOS  (Alvarès),  né  l'an 
1CÔ7  à  Aguerra  ,  ville  d'Espagne  dans  les 
Asluries,  jésuite  en  1C76,  professa  la 
philosophie  à  Compostelle,  et  la  théolo- 
gie à  Salamanque  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissemens.  Sa  pénétration  et  son  ha- 
bileté engagèrent  les  empereurs  Joseph  I 
et   Charles  M   à   l'employer  auprès  des 
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lois  de  Poiluîj;al  dans  diverses  négocia- 
tions importantes ,  qu'il  termina  au  (jré 
des  deux  couronnes.  Ce  dernier  empe- 
reur lui  procura  le  chapeau  en  1720, 
non  sans  difficulté ,  par  rapport  à  son 
ouvrage  sur  la  Tri/iite,  dans  lequel  plu- 
sieurs docteurscroyaient  avoir  trouvé  des 
expressions  inexactes.  L'empereur  le  fit 
ensuite  son  ministre  plénipotentiaire  à 
Rome  ,  puis  il  devint  évèque  de  Catane  , 
et  enfin  archevêque  de  Montréal  en  Sicile. 
Ce  cardinal ,  après  s'être  démis  de  sou 
archevêché,  mourut  à  Rome  le  19  août 
17  39.  On  a  de  lui  différens  ouvrages  :  I" 
Enigma  thcologicum  in  mysterlo  SS. 
Triiiitatis ,  Vienne,  1717  ,  2  vol.  in-fol. 
2°  Fit  a  nhscondita  sitb  speciebus  Eii- 
charisticis  ,  Rome  ,  17  28,  in-fol.  3°  La 
Vida  del  vcnernbile  P.  Juan  Nieto , 
1093  ,  in-8.  4°  La  vida  del  santo  Fran- 
cisco de  Borgia  ,  1702  ,  in-fol. 

CIEZAR  (Joseph) ,  peintre  espagnol, 
mort  à  Madrid  en  1699  ,  dans  sa  40^  an- 
née ,  excellait  à  peindre  le  paysage  et  les 
fleurs.  Ces  dernières  sont  rendues  avec 
tant  de  délicatesse  et  de  légèreté  qu'on 
dirait  que  l'air  va  les  faire  mouvoir. 

CIGALE  (Jean-Michel),  imposteur, 
qui  parut  à  Paris  en  1670.  Il  s'y  disait 
prince  du  sang  ottoman ,  bâcha  et  pléni- 
potentiaire souverain  de  Jérusalem  ,  du 
royaume  de  Chijpre  ,  de  Trebizonde,  etc. 
Il  s'appelait  autrement  Mahomet  Bei.  Ce 
prétendu  prince  naquit  (selon  Rocoles) 
de  parens  chrétiens,  dans  la  ville  deTro- 
govisty  ou  Tergovitza  en  \alachie.  Son 
père  était  fort  estimé  de  Mathias  ,  vaivode 
de  Moldavie.  Il  mit  son  fils  auprès  de  ce 
prince,  qui  l'envoya  avec  son  résident  à 
Constautinople.  Après  la  mort  de  xMathias, 
Cigale  revint  en  Moldavie,  où  il  espérait 
de  s'élever  avec  l'appui  des  seigneurs  du 
pays  ;  mais  n'ayant  pu  réussir  dans  son 
dessein  ,  il  retourna  à  Constautinople  ,  et 
se  fit  turc.  Cet  aventurier  courut  de  pays 
en  pays ,  et  trompa  presque  tous  les 
rois  de  l'Europe ,  qui  le  distinguèrent 
par  l'accueil  le  plus  honorable.  Il  jouis- 
sait du  fruit  de  son  imposture  ,  lorsqu'un 
homme  de  condition  ,  qui  l'avait  vu  à 
Vienne  et  qui  savait  son  histoire  ,  démas- 
qua ce  fourbe  qui  n'osa  plus  reparaître. 
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CIGIVAM  (Charles),  peintre  italien, 
né  à  Bologne,  fut  disciple  de  l'Albane, 
et  mourut  en  1719,  âgé  de  82  ans.  Clé- 
ment XI,  qui  avait  souvent  employé  son 
pinceau  ,  le  nomma  prince  de  l'académie 
de  Bologne,  appelée  encore  aujourd'hui 
V Académie  Clémentine.  La  coupole  de 
la3Iadona  del  Fuoco  deForli,  où  ce  pein- 
tre a  représenté  le  paradis  ,  est  un  des 
plus  beaux  monumens  de  la  force  de  son 
génie.  Ses  principaux  ouvrages  se  voient 
à  Rome,  à  Bologne,  à  Forli.  Ils  sont  tous 
recommandables  par  un  dessin  correct, 
un  coloris  gracieux ,  une  composition 
élégante.  Cignaui  peignait  avec  beau- 
coup de  facilité  ,  drapait  avec  goût ,  ex- 
primait très  bien  les  passions  de  l'àme  , 
et  les  aurait  encore  mieux  rendues,  s'il 
ne  se  fût  pas  attaché  à  finir  trop  ses  ta- 
Ideaux.  Cet  artiste  joignait  à  ces  talens 
une  douceur  de  mœurs  et  une  bonté  de 
caractère  aussi  estimables  que  rares.  Il 
parlait  avec  éloge  de  ses  plus  cruels  en- 
nemis. On  voit  de  lui  au  palais-royal  à 
Paris  ,  un  Noli  me  tangere  ;  et  dans  le 
cabinet  du  roi ,  une  Desceiite  de  croix , 
et  Notre-Seigneur  apparaissant  en  jar- 
dinier à  la  Madeleine,  qui  spnt  des  mor- 
ceaux admirables. 

CIGOLI  (Louis),  Voyez  Civoli. 

CIMABUÉ  (Jean),  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence,  né  eu  1230,  mort  en 
1300,  est  regardé  comme  le  restaura- 
teur de  la  peinture.  Instruit  par  les  pein- 
tres grecs  que  le  sénat  de  Florence  avait 
appelés  ,  il  fit  renaître  cet  art  dans  sa  pa- 
trie. Charles  I,  roi  de  Naples,  passant  par 
Florence,  l'honora  d'une  visite.  On  pos- 
sède encore  quelques  restes  de  ses  ta- 
bleaux à  fresque  et  à  détrempe,  où  l'on 
remarque  du  génie  et  beaucoup  de  ta- 
lent naturel  ;  mais  peu  de  ce  bon  goût , 
qu'on  doit  aux  réflexions  et  à  l'étude  des 
beaux  ouvrages. 

*  CIMAROSA  (  Dominique  ) ,  célèbre 
compositeur  de  musique  ,  naquit  à  Na- 
ples  en  1 7  S4 .  Elève  d'Aprile ,  il  entra  en- 
suite au  conservatoire  de  Loretto,  où  il  y 
développa  les  premiers  germes  de  son  rare 
talent,  d'après  les  principes  de  l'école  de 
Durante.  Il  avait  à  peine  25  ans,  que  déjà 
ilavait  obtenu  de  nombreux  succès  sur  lei 
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principaux  théâtres  de  l'Italie.  Sa  réputa- 
tion toujours  croissant ,  le  fit  appeler  en 
lUissie  par  Catherine  II,  et  dans  plusieurs 
cours  d'Allemaîjne  ,  pour  y  composer  des 
Opéras  sérieux  (séria)  et  bouffons  [biiffa.) 
Parmi  les  premiers ,  on  mit  au  premier 
rang  YArtaxcrcès  de  Métastase ,  Péné- 
lope, VOli/mpiade elles  Horaces.  On  pré- 
fère cependant  ses  opéras  bouffons.  Ceux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont 
gli  luiinici  qenerosi ,  l Imprésario  in  an- 
gustie,il  Gredulo,Gianina  e Bemardone, 
et  surtout  il  Matrimonio  secrcto,  qui  est 
sou  chef-d'œuvre.  Tous  ces  opéras  brillent 
par  l'invention,  l'originalité  des  idées, 
la  richesse  des  accorapagnemens  et  l'en- 
tente des  effets  de  la  scène.  Il  en  a  com- 
posé plus  de  cent  vingt ,  et  une  tren- 
taine reparaissent  souvent  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  de  l'Europe.  Il  excellait 
encore  dans  VOratorio.  Son  Sacrificio  di 
Abrnmo  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  musi- 
cal. Cimarosa  n'était  pas  moins  recherché 
pour  la  pureté  et  la  douceur  de  ses 
mœurs,  que  pour  ses  talens  et  sa  modes- 
tie. Sa  voix  était  agréable,  et  il  chantait, 
avec  autant  d'expression  que  de  grâce  , 
les  plus  beaux  morceaux  de  ses  Opéras. 
Il  est  mort  à  Venise  le  11   janvier   1801. 

ClMirs'O.  Foyc; Aquilaxo. 

CI3I0N  ,  général  des  Athéniens ,  fils 
de  Miltiade,  ne  s'écarta  point  de  la  route 
que  son  père  lui  avait  tracée.  Ce  grand 
homme  étant  mort  chargé  d'une  amende, 
Cimon  fut  emprisonné  pour  l'acquitter , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  cédant 
par  un  contrat  honteux  et  digne  des  mœurs 
païennes,  Elphinie,  sa  sœur,  et  en  même 
temps  sa  femme,  à  Callias ,  qui  satisfit 
pour  lui  au  fisc  public.  Bientôt  après, 
Cimon  trouva  des  occasions  fréquentes 
de  se  signaler  dans  les  combats.  Les  Athé- 
niens ayant  armé  contre  les  Perses,  il 
enleva  à  ces  derniers  leurs  plus  fortes 
places  et  leurs  meilleurs  alliés  en  Asie. 
Il  défit  le  même  jour  les  armées  persanes 
par  terre  et  par  mer  ;  et,  sans  perdre  de 
temps,  il  vola  au-devant  de  80  vaisseaux 
phéniciens  que  venaient  joindre  la  flotte 
des  Perses  de  la  Chersonèse ,  les  prit 
tous  ,  et  tailla  en  pièces  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  les  montaient.  Il 
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mit  en  mer  une  flotte  de  200  vaisseaûs,- 
passa  en  Chypre ,  attaqua  Artabase ,  se 
rendit  maître  d'un  grand  nombre  de  ses 
vaisseaux ,  et  poursuivit  le  reste  de  sa 
flotte  jusqu'en  Phénicie.  En  revenant , 
il  atteignit  Mégabise  ,  autre  général  d'Ar- 
taxercès,  lui  livra  combat  et  le  défit. 
Ces  succès  contraignirent  le  roi  de  Perse 
à  signer  ce  traité  si  célèbre  ,  qui  procura 
une  paix  glorieuse  pour  les  Athéniens  et 
leurs  alliés.  Quand  il  fallut  partager  les 
prisonniers  faits  dans  ses  victoires  ,  on 
s'en  rapporta  au  général  vainqueur  :  il 
mit  d'un  côté  les  prisonniers  tout  nus , 
et  de  l'autre  leurs  colliers  d'or ,  leurs 
brasselets,  leurs  armes,  leurs  habits,  etc. 
Les  alliés  prirent  les  dépouilles  ,  croyant 
avoir  fait  le  meilleur  choix  ;  et  les  Athé- 
niens gardèrent  les  hommes ,  qu'ils  ven- 
dirent chèrement  aux  vaincus.  Cimon 
parut  aussi  grand  dans  la  paix  que  dans 
la  guerre.  Il  rendit  beaucoup  de  ses  ci- 
toyens heureux  par  ses  libéralités.  Ses 
jardins  et  ses  vergers  furent  ouverts  au 
peuple  ;  sa  maison  devint  l'asile  de  l'in- 
digent. L'orateur  Gorgias  disait  de  lui  , 
qu'il  amassait  des  richesses  pour  s'en 
servir,  et  qu'il  s'en  servait  pour  se  faire 
estimer  et  honorer.  On  peut  voir  ici ,  en 
passant ,  quel  était  le  but,  quelle  était 
l'àme  des  plus  belles  actions  du  paga- 
nisme ,  et  combien  Tertullien  avait  rai- 
son de  définir  un  païen ,  quelque  parfait 
qu'il  parût ,  un  animal  vain  et  glorieux  ; 
animal  gloriœ.  Malgré  ses  vertus  morales, 
il  n'égalait  point  Thémistocl*  dans  la 
science  du  gouverncnîeut.  Son  crédit 
fut  ébranlé  par  ses  absences  fréquentes  , 
par  les  vérités  dures  qu'ils  disait  au  peu- 
ple ;  et  après  avoir  servi  sa  patrie ,  il  eut 
la  douleur  d'en  être  banni  par  l'ostra- 
cisme. On  le  rappela  ensuite ,  selon  la 
coutume  du  volage  et  capricieux  peuple 
d'.\thènes  [voyez  Aristide,  Swirate  , 
AxvTUS,  etc.),  et  on  le  nomma  général 
de  la  flotte  des  Grecs  alliés.  Il  porta  la 
guerre  en  Egypte  :  il  reprit  son  ancien 
projet  de  s'emparer  de  l'île  de  Chypre  ; 
mais  il  ne  put  l'exécuter  ,  étant  mort  à 
son  arrivée  dans  cette  île  à  la  tète  de  son 
armée,  l'an  449  avant  J.  C. 

CDÏON ,  vieillard  romain ,  ayant  été 


condamné  par  le  sénat,  pour  ffuelqiie  cri- 
me ,  à  mourir  de  faim  dans  les  fers,  sa 
fille,  qui  avait  la  liberté  de  venir  le  voir, 
le  fit  subsister  quelque  temps,  en  lui  don- 
nant à  sucer  son  propre  sein.  Les  juges, 
informés  de  cette  piété  industrieuse,  fi- 
rent grâce  au  père  en  faveur  de  la  fille. 
Tite-Live  et  d'autres  écrivains  disent  que 
c'était  la  mère  de  cette  fille ,  et  non  le 
père,  qu'on  avait  condamnée  à  mourir 
de  faim.  Valère-Maxime  parle  avec  ad- 
miration d'un  tableau  qui  représente  cette 
action  de  piété  filiale ,  et  faisait  la  plus 
grande  impression  sur  les  cœnrs.  Hœrent 
et  stupent  hominwn  oculi ,  dum  hiijus 
fncti pictam  imagiiiem  vident  ;  cnsusque 
antiqui  coiiditioneni  prœsentis  specta- 
cuU  admiratinne  reiiovajit.  Passagebien 
propre  à  justifier  l'usage  que  les  catholi- 
ques font  des  peintures  dans  les  matières 
de  religion ,  et  la  place  qu'ils  leur  ac- 
cordent dans  les  temples. 

*  CII\CHO>i  ou  CiiiNcno.N  (  la  com- 
tesse de  ) ,  dame  espagnole  ,  née  en  1 698, 
femme  du  vice-roi  du  Pérou,  fut  la  pre- 
mière qui  fit  connaître  en  Europe  les  effets 
curatifs  du  Quinquina,  écorce  d'un  arbre 
du  Pérou.  Attaquée  d'une  fièvre  opiniâ- 
tre ,  elle  se  décida  à  en  faire  usage  et  elle 
en  obtint  une  prompte  guérison.  De  re- 
tour en  Europe  en  1G32,  elle  s'empressa 
d'indiquer  ce  spécifique  qui  prit  aussi  le 
nom  de  poudre  des  jésuites ,  parce  que 
les  religieux  de  cet  ordre,  qui  étaient 
missionnaires  dans  le  Pérou ,  en  firent 
passer  une  grande  quantité  en  Europe. 
Malgré  les  efforts  de  plusieurs  contradic- 
teurs ,  son  usage  se  répandit  rapidement. 
Sébastien  Badus,  médecin  du  cardinal 
Lugo ,  en  fit  connaître  les  bons  effets 
dans  un  excellent  traité  ,  publié  sous  ce 
titre  :  Aiialysis  corticis  Peruviani  seu 
Chinœ  dcfensio,  Gènes,  1661  ,  in-4.  Lin- 
née  a  consacré  le  souvenir  de  cet  émi- 
«ent  service  ,  rendu  à  l'ancien  monde,  en 
donnant  au  genre  de  plantes  qui  ren- 
ferme ce  végétal  précieux  le  nom  de  Cin- 
■  chona. 

CIIVCIIVrs'ATUS  (  Lucius-Quinlus  ) , 

fut  tiré  de  la  charrue  pour  être  consul 

romain  ,  l'an  4,i8  avant  J.  C.  Il  maintint, 

par  une  sage  fermeté ,    la    tranquillité 

■    III, 
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pendant  le  cours  de  sa  magistrature,  cl 
retourna  labourer  son  champ.  On  l'en 
tira  une  seconde  fois ,  pour  l'opposer  aux 
Eques  et  aux  Vol.sques.  Créé  dictateur,  il 
enveloppa  les  ennemis ,  les  défit ,  et  con- 
duisit k  Piome  leur  général  et  les  autres 
officiers  chargés  de  fers.  On  lui  décerna 
le  triomphe  ,  et  il  ne  tint  qu'à  lui  de  se 
voir  aussi  riche  qu  il  était  illustre  On  lui 
offrit  des  terres  ,  des  esclaves  ,  des  bes- 
tiaux \  il  les  refusa  constamment ,  et  se 
démit  de  la  dictature  ,  au  bout  de  seize 
jours,  pour  aller  reprendre  sa  charrue. 
Elu  une  seconde  fois  dictateur,  à  l'âge  de 
80  ans  ,  il  triompha  des  Prénestiens  ,  et 
abdiqua  21  jours  après.  Ainsi  vécut  ce 
romain,  aussi  grand,  quand  ses  mains 
victorieuses  ne  dédaignaient  pas  de  tracer 
un  sillon,  que  lorsqu'il  dirigeait  les  rênes 
du  gouvernement,  et  qu'il  faisait  mordre 
la  poussière  aux  ennemis  de  la  républi- 
que. Un  historien  a  dit  élégamment  . 
Gaudet tellus lauveaiovomere ,  et  trium- 
phali  aratorc. 

CIJNEAS.  Voyez  Cynéas. 

CI^NJN'A  (  Lucius-Cornêlius  ) ,  quatre 
fois  consul  romain,  appartenait  à  l'illustre 
famille  Cornelia  et  fut  l'un  des  plus  fou- 
gueux partisans  de  Marius.  L'an  87  avant 
J.  C.  ,  ayant  voulu  rappeler  Marins,  mal- 
gré les  oppositions  d'Octavius,  son  col- 
lègue ,  partisan  de  Sylla  ,  il  se  vit  obligé 
de  sortir  de  Piome  ,  et  fut  dépouillé  par  le 
sénat  delà  dignité  consulaire.  Pictiréchez 
les  alliés  ,  il  lève  promptement  une  ar- 
mée de  trente  légions,  vient  assiéger 
Piome  ,  accompagné  de  Marins  ,  de  Car- 
bon et  de  Sertorius  ,  qui  commandaient 
chacun  un  corps  d'armée.  La  famine  et 
les  désertions  ayant  obligé  le  sénat  à  ca- 
pituler avec  lui ,  il  entre  dans  Fiome  en 
triomphateur  ,  assemble  le  peuple  à  la 
hâte ,  fait  prononcer  l'arrêt  du  rappel  de 
Marins.  Des  ruisseaux  de  sang  coulèrent 
bientôt  dans  Rome.  Les  satellites  du  vain- 
queur égorgèrent  sans  pitié  tous  ceux 
qui  venaient  le  saluer  ,  et  auxquels  il  ne 
rendait  pas  le  salut  :  c'était  le  signal  du 
carnage.  Les  plus  illustres  sénateurs  fu- 
rent les  victimes  de  sa  rage.  Ocfavius, 
son  collègue  ,  eut  la  tète  tranchée.  Ce 
barbare  fut  tué  trois  ans  après  ,  l'an  81 
34.. 
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avant  J.  C.  .  par  un  centurion  de  son  ar- 
mée. Il  avait,  dit  un  homme  d'esprit , 
toutes  les  passions  qui  font  aspirer  à  la 
tyrannie  ,  et  aucun  des  taleus  qui  peuvent 
y  conduire. 

CIjNN A  (  Cnéius-Cornélius  ) ,  devait  le 
jour  à  une  petite-fille  du  grand  Pompée. 
Il  fut  convaincu  d'une  conspiration  contre 
Auguste,  qui  lui  pardonna,  à  la  prière 
de  l'impératrice  Livie.  L'empereur  le  fit 
v*nir  dans  sa  chambre,  lui  rappela  les 
obligations  qu'il  lui  avait  ;  et  après  quel- 
ques reproches  sur  son  ingratitude  ,  le 
pria  d'êtr*  de  ses  amis,  et  lui  donna 
même  le  consulat  qu'il  exerça  l'année 
suivante  ,  vers  la  36"  du  règne  d'Auguste. 
Cette  générosité  toucha  si  fort  Cinna , 
qu'il  lut  depuis  un  des  sujets  les  plus 
■ié\és  de  ce  prince.  Il  [lui  laissa  ses  biens 
en  mourant ,  selon  Dion.  Voltaire  doute 
beaucoup  de  la  clémence  d'Auguste  en- 
vers Cinna.  Tacite  ni  Suétone  ne  disent 
rien  de  cette  aventure.  Le  dernier  parle 
de  toutes  les  conspirations  faites  contre 
Auguste  :  aurait-il  passé  sous  silence  la 
plus  célèbre?  La  singularité  d'un  con- 
sulat donné  à  Cinna  ,  pour  prix  de  la  plus 
noire  perfidie  ,  n'aurait  pas  échappé  à 
tous  les  historiens  contemporains.  Dion 
Cassius  n'en  parle  qu'après  Sénèque,  et 
ce  morceau  de  Sénèque  ressemble  plus  à 
une  déclamation  qu'à  une  vérité  histori- 
que. De  plus ,  Sénèque  met  la  scène  en 
Gaule ,  et  Dion  à  Rome.  Cette  conspira- 
tion ,  réelle  ou  supposée  ,  a  fourni  au 
grand  Corneille  le  sujet  de  l'un ,  et  peut- 
être  du  premier  de  ses  chefs-d'œuvre 
tragiques. 

CINNA  (  Caius-Helvius  ) ,  poète  latin , 
vivait  dans  le  temps  des  triumvirs.  Il 
avait  composé  un  poème  en  vers  hexa- 
mètres ,  intitulé  Srnyrna  ,  dans  lequel  il 
décrivait  l'amour  incestueux  de  Myrrha. 
Servius  et  Priscien  nous  en  ont  conservé 
quelques  vers  insérés  dans  le  Corpus poc- 
taritni  de  Maittaire. 

CINNAMÈS,  historien  grec  du  12^ 
siècle ,  accompagna  l'empereur  Manuel 
Comnène  dans  la  plupart  de  ses  voyages. 
Il  écrivit  Yhisfoire  de  ce  prince  en  6  li- 
vres. Le  premier  contient  la  vie  de  Jean 
Comnène,  et  les  cinq  autres  celle  de  Ma- 
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nuel.  C'est  un  des  meilleurs  historiens 
grecs  modernes,  et  on  peut  le  compter 
après  Thucydide  ,  Xénophon  et  les  au- 
tres historiens  anciens.  Son  stile  est  noble 
et  pur ,  les  faits  sont  bien  détaillés  et 
choisis  avec  goût.  Il  ne  s'accorde  pis 
toujours  avec  Nicétas  son  contemporain. 
Celui-ci  dit  que  les  Grecs  firent  toutes 
sortes  de  trahisons  aux  Latins  ;  et  Cin- 
namès  assure  que  les  Latins  commirent 
des  cruautés  horribles  contre  les  Grecs. 
Ils  pourraient  bien  avoir  raison  tous  les 
deux.  Du  Cange  a  donné  une  édition  de 
Cinnamès ,  in-folio,  1070,  imprimée  au 
Louvre  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec  de  sa- 
vantes observations. 

CINQ-ARBRES  (  Jean  )  ,  Quinqunr- 
boreits,  natif  d'Aurillac,  nommé  profes- 
seur royal  en  langue  hébraïque  et  syria- 
que en  1554,  avait  beaucoup  de  piété; 
et  ce  qui  est  assez  rare  dans  un  savant , 
il  était  homme  d'oraison.  Il  mourut  l'an 
1587,  après  avoir  laissé  1°  une  Gvani' 
maire  hébraïque,  imprimée  plusieurs  fois 
et  dont  la  meilleure  édition  est  de  1609  , 
in-4.  2°  La  traduction  de  plusieurs  ou- 
vrages d'Avicenne ,  médecin  arabe. 

CINQ-MARS  (  Henri  Coiffieb,  dit 
Ruse  ,  marquis  de  ),  second  fils  d'Antoine 
Coiffier ,  marquis  d'Effiat ,  maréchal  de 
France,  fut  redevable  de  sa  fortune  au 
cardinal  de  Richelieu,  intime  ami  de  sou 
père.  Il  fut  fait  capitaine  aux  gardes,  puis 
grand-maître  de  la  garde-robe  du  roi  en 
1637  ,  et  deux  ans  après,  grand-écuyer 
de  France.  Son  esprit  était  agréable  ,  et 
sa  figure  séduisante.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  voulait  se  servir  de  lui  pour 
connaître  les  pensées  les  plus  secrètes  de 
Louis  XIII ,  lui  apprit  le  moyen  de  cap- 
tiver le  cœur  de  ce  prince.  Il  parvint  à 
la  plus  haute  faveur  ;  mais  l'ambition 
étouffa  bientôt  en  lui  la  reconnaissance 
qu'il  devait  au  ministre  et  au  roi  :  il  haïs- 
sait intérieurement  le  cardinal ,  parce 
qu'il  prétendait  le  maîtriser  ;  il  n'aimait 
guère  plus  le  monarque ,  parce  que  son 
humeur  sombre  gênait  le  goût  qu'il  avait 
pour  les  plaisirs.  Je  suis  bien  malheu- 
reux,  disait-il  à  ses  amis,  de  vii're  avec 
un  homme  qui  m'ennuie  depuis  le  matin 
Jusqu'au  soir.  Cependant  Cinq  Mars ,  par 
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l'espérance  de  supplanter  le  ministre  et 
de  gouverner  l'état ,  dissimula  ses  dé- 
goûts. Tandis  qu'il  tâchait  de  cultiver  le 
penchant  extrême  que  Louis  XIII  avait 
pour  lui,  il  excitait  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, à  la  révolte,  et  attirait  le  duc  de 
Bouillon  dans  son  parti.  On  envoya  un 
émissaire  en  Espagne ,  et  ou  fit  un  traité 
avec  Gaston ,  pour  ouvrir  la  France  aux 
ennemis.  Le  roi  étant  allé  en  personne,  en 
1642,  conquérir  le  Roussillon ,  Cinq- 
Mars  le  suivit,  et  fut  plus  que  jamais  dans 
ses  bonnes  grâces.  Louis  XIII  lui  parlait 
souvent  de  la  peine  qu'il  ressentait  d'être 
dominé  par  un  ministre  impérieux.  Cinq- 
Mars  profitait  de  ses  confidences  pour 
l'aigrir  encore  davantage  contre  le  cardi- 
nal. Richelieu,  dangereusement  malade  à 
Tarascon ,  ne  doutait  plus  de  sa  disgrâce; 
mais  son  bonheur  voulut  qu'il  découvrît 
le  traité  conclu  par  les  factieux  avec  l'Es- 
pagne. Il  en  donna  avis  au  roi.  L'impru- 
dent Cinq-Mars  fut  arrêté  à  Narbonne  et 
conduit  à  Lyon.  On  instruisit  son  procès; 
il  fallait  des  preuves  nouvelles  pour  le 
condamner;  Gaston  les  fournit  pour  ache- 
ter sa  propre  grâce.  Cinq-BIars  eut  la  tête 
tranchée  le  12  septembre  1G42,  n'étant 
que  dans  la  22*  année  de  son  âge. 

CIJNUS  ou  CiNO  ,  jurisconsulte  de  Pis- 
toie,  d'une  famille  noble  dunomdeSini- 
baldi.Onadelui  l"des  Commentaires  sur 
le  Code  et  sur  une  partie  du  Digeste.  2" 
Quelques  Pièces  de  poe'sies  italiennes. 
Crescimbéni  dit  qu'il  est  le  plus  doux  et 
leplus  agréable  poète  qui  ait  fleuri  avant 
Pétrarque.  11  est  regarde  par  les  Italiens 
comme  le  premier  qui  a  su  donner  de  la 
grâce  à  la  poésie  lyrique.  Ils  lisent  en- 
core les  vers  ,  dont  le  recueil  a  été  im- 
primé à  Rome  en  1559  ,  in-8,  rare,  et  à 
Venise  en  1589.  Il  mourut  à  Bologne  en 
103C,  avec  la  réputation  d'un  homme 
savant. 

*  CIPRIAM  (Jean-Baptiste),  peintre 
et  graveur  italien  ,  né  à  Pistoie  en  1732  , 
vint  à  Londres  oîi  il  s'acquit  une  grande 
réputation.  Ses  tableaux  et  ses  gravures 
sont  estimés  ;  la  plupart  des  premiers  ont 
été  reproduits  par  le  burin  de  Bartoiozzi  : 
parmi  les  secondes  on  cite  une  Descente 
de  croix  d'après  Van-Dyck.  que  l'on  ne 
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rencontre  plus  guère.  Cipriani  est   mort 
à  Londres  en  17  85. 

CYIS'IRAS,  roi  de  Chypre,  et  père 
d'Adonis  par  sa  fille  3Iyrrha ,  est  compté 
parmi  les  anciens  devins.  Il  était  si  opu- 
lent ,  que  les  richesses  qu'il  possédait  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Cinyrce  opes.  Son 
royaume  fut  ruiné  par  les  Grecs,  auxquels 
il  ne  voulut  pas  fournir  les  vivres  qu'il 
leur  avait  promis  pour  le  siège  de  Troie. 

CIOFAJVI  (  Hercule  ),  de  Sulmone  en 
Italie  ,  commenta  savamment  et  avec  élé- 
gance ,  dans  le  1 6*  siècle ,  les  Métamor- 
phoses d'Oifide,  son  compatriote,  Franc- 
fort, 1661  ,  in-fol.,  et  donna  une  descrip- 
tion de  sa  ville  natale  ,  sous  ce  litre  :  ^n- 
tiquissimœ  et  nobilissimœ  urbis  Sulmo- 
nis  descriptio,  Aquilée,  157  8,  in-S. 

*CIOLEKou  ViTELLio,  mathématicien 
et  physicien  polonais  du  13''  siècle.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  connaître  à  l'Europe  la 
science  de  l'optique  ,  d'après  un  opticien 
arabe  nommé  Al  Hazen.  Parmi  ses  pro 
ductions,  qui  ne  furent  publiées  que 
bienplus  tard,  après  sa  mort,  nous  cite- 
rons les  suivantes  :  \°Vitellionis perspec- 
tivœ  libri  decem  ,  Nuremberg  ,  1 533  ,  in- 
folio; 2"  Vitcllionis  mathcniatici  doctis- 
simi  de  optica  ,  id  est ,  de  natura ,  ra~ 
tiorie  et  projectione  radiorum  ,  ^nsus , 
luminum  ,  coloriim  atque  formnrum  , 
quam  vulgo  perspcctivam  -vocant ,  libri 
decem,  Nuremberg ,  1 551  ;  3"  Oplicœ  thé- 
saurus Al  Hazeni  ylrabis ,  libri  septem^ 
nunc  primum  editi.  Ejusdem  liber  de 
crepusculis  et  nuhium  ascensionibus. 
Ejusdem  Vitellionis  Thuringo-Poloni , 
libridecem,  à  Fr.  Risnero,  Bâie,  1  57  2;  4" 
sur  la  physiologie,  sur  l'ordre  des  êtres, 
sur  les  conclusiojis  élémentaires,  sur  la 
science  des  mouvcmens  célestes.  —  Il  y 
a  d'autres  hommes  distingués  du  même 
nom,  comme  —  Ciolek  (  Stanislas  }, 
nommé  aussi  Vitellio  ,  évêque  de  Pos- 
nanie,  lui  des  poètes  les  plus  distingués 
de  son  temps.  On  croit  qn'il  est  le  pre- 
mier qui  écrivit  des  satires ,  car  l'his- 
toire de  la  littérature  polonaise  ne  fait  pas 
mention  que  quelqu'un  ait  écrit  avant  lui 
en  ce  genre  de  poésie.  Stanislas  Ciolek 
mourut  en  1438.  —  Ciolek  (Erasme), 
nomme  aussi  et  plus  connu  sous  le  nom 
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de  ViTELi.ius  ,  né  à  Cracovie  dans  le  I  o* 
siècle,  d'une  famille  obscure.  Protcfjc 
pour  ses  talents  par  le  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  Alexandre,  il  obtint,  en  1491  ,à 
Cracovie,  le  grade  de  docteur  es  lettres, 
puis  fut  créé  chanoine,  et  enfin  évèque 
de  Plotyk.  Il  fut  envoyé  en  1518  ,  parSi- 
j^ismond  I,  roi  de  Pologne ,  à  la  cour  de 
Rome,  à  l'effet  de  concilier  les  différends 
qui  s'élevaient  entre  Sigismond  et  Maxi- 
milien  ,  archiduc  d'Autriche,  et  pourpré- 
venir  la  raésiritelligence  des  Turcs  contre 
la  chrétienté.  A'ayant  pas  réussi  dans 
ses  démarches,  il  ne  put  obtenir  la  ba- 
rette  de  cardinal ,  et  mourut  à  Rome  en 
1522.  —  CioLEK.  (  Jacques),  ou  Vitel- 
Lius.  On  connail  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1°  Epinicion  Uladislai  IV  ;  2" 
Lacrymœ  in  funere  Gieçforii  Brn- 
douyxi ,  Cracoviae,  1617;  Z° Hermès  Tii~ 
megistus  ;  4°  jElernis  mnnibus  Jacob 
Janidlovii  ^  Cracovia;,  1600. 

CIRAN  (  S.  ),  ouSiGiR.\N ,  né  dans  le 
ISerri ,  d'une  famille  illustre,  ayant  reçu 
à  Tours  une  éducation  convenable  à  sa 
naissance,  parut  à  la  cour ,  s'y  fit  estimer, 
et  y  exerça  !a  charge  d'échanson  sous  le  roi 
Clotaire  11.  Sigelaie  son  père  ,  qui  était 
évèque  de  Tours  ,  ayant  voulu  le  marier, 
Ciran,  qui  pratiquait  les  vertus  d'un  soli- 
taire au  milieu  des  grandeurs  ,  refusa  ce 
parti ,  rompit  peu  après  tout  commerce 
avec  le  monde ,  reçut  la  tonsure  des  mains 
de  l'évèque^Iodégisile,  qui  avait  succédé 
-H  son  père,  et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés. 
Nommé  à  la  dignité  d'archidiacre,  il  ren- 
dit de  grands  services  au  diocèse  de  Tours, 
corrigea  les  abus  et  rétablit  partout  la 
discipline.  Son  zèle  et  ses  vertus  nepou- 
vaient  manquer  de  lui  attirer  des  dés- 
agrémens.  Le  gouverneur  de  la  ville  le  fit 
mettre  eu  prison,  sous  prétexte  de  folie  ; 
mais  le  ciel  confondit  ses  ennemis,  et  son 
principal  persécuteur  périt  misérable- 
ment. Il  se  démit  ensuite  de  sa  dignité , 
après  avoir  distribué  le  reste  de  son  bien 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans  le  diocèse 
de  Bourges,  sur  les  confins  du  Berri  et  de 
la  Tourraine  ,  ou  il  bâtit  deux  monastè- 
res ,  celui  de  Meaubec ,  et  celui  de  Lon- 
ny ,  oîi  il  mourut  vers  l'an  657  ,  après 
l'avoir  gouverné  plu.sieuis  années.  Sa?'is 
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a  été  publiée  par  Mabillon  avec  des  remar- 
ques. 

CIRANI  (  Elisabeth  ),  fille  célèbre  par 
son  talent  pour  la  peinture,  illustra  l'é- 
cole de  Bologne,  sa  patrie.  Formée  sur  les 
tableaux  des  grands  maîtres  ,  elle  avait  de 
belles  idées  ,  qu'elle  rendait  heureuse- 
ment. Son  coloris  est  frais  et  gracieux  ; 
mais  sa  manière  n'est  ni  ferme  ni  décidée. 
Quoiqu'elle  eût  plus  de  talent  pour  les 
sujets  simples  ou  tendres,  elle  choisissait 
de  préférence  les  sujets  terribles  ;  mais 
elle  manquait  de  force  pour  les  exécuter. 

CIRILLO  (  Bernardin  )  se  fit  connaî- 
tre sur  la  fin  du  16''  siècle  par  une  his- 
toire curieuse  et  peu  commime,  en  ita- 
lien, de  la  ville  d'Aqidln,  sa  patrie,  dans 
l'Abruzze.  Elle  fut  imprimée  à  Rome  eu 
157  0,  in-4.  Pour  avoir  un  corps  d'his- 
toire complet  de  cette  ville,  des  savans 
qu'elle  a  produits,  eldcis  calamiîés  qu'elle 
a  essuyées,  on  y  joint  ordinairement 
celle  de  Sauveur  Massonio,  auteur  du 
même  pays  :  ce  dernier  ouvrage  fut  im- 
primé à  Aquila  en  1594,  in-4. 

*  CIRILLO  (  Dominique  )  ,  botaniste 
et  médecin  napolitain,  né  à  Grugno , 
dans  la  terre  de  Labour,  au  royaume  de 
tapies,  eu  îToi.  A  l'âge  de  20  ans,  il 
obtint  au  concours  la  chaire  de  botani- 
que vacante  à  Naples  par  la  mort  du  pro- 
fesseur Pcdiilo;  quelques  années  après,  il 
accompagna  une  dame  anglaise  (  lady 
Walpole)  en  France  et  en  Angleterre,  et 
profita  de  son  séjour  à  Paris  et  à  Londres 
pour  se  lier  avec  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  l'époque  et  suivre  les  leçons  des 
maîtres  les  plus  habiles.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine théorique  et  pratique.  Il  exer- 
çait sa  profession  avec  un  désintéresse- 
ment malheureusement  bien  rare.  Quoi- 
que médecin  de  la  cour,  il  se  rendait 
exacleiiient  dans  la  chaumière  du  pauvre 
lorsqu'il  y  était  appelé ,  et  souvent  il 
l'aidait  de  sa  bourse.  Les  armées  fran- 
çaises élant  entrées  dans  Naples  le  23 
janvier  17  99,  y  établirent  une  constitu- 
tion républicaine,  et  Cirillo  fut  proclamé 
représentant  du  peuple.  Il  refusa  d'a- 
bord ;  mais  ensuite  oubliant  ce  qu'il  de- 
vait à  son  roi,  il  eut  la  faiblesse  d'accep- 
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1er,  et  il  fut  bientôt  nommé  président  de 
la  commission  législative.  Six  mois  n'é- 
taient pas  encore  écoulés,  que  la  répu- 
blique n'existait  déjà  plus.  Le  roi  Ferdi- 
nand ,  en  rentrant  dans  ses  étals ,  or- 
donna des  poursuites  contre  tous  ceux 
qui  s'étaient  montrés  partisans  de  la  ré- 
volution, et  Cirillo  fut  arrêté  sur  le  vais- 
seau où  il  s'était  embarqué  pour  se  ren- 
dre à  Toulon.  Lord  Nelson  et  Guillaume 
Hamilton  employèrent  leur  crédit  pour 
Je  sauver,  et  ils  se  flattaient  d'y  avoir 
réussi,  sa  grâce  étant  promise  sous  la  con- 
dition qu'il  implorerait  la  clémence  du 
roi  ;  mais  il  refusa  de  faire  cet  acte  de 
soumission ,  qu'il  regardait  comme  une 
rétractation  liumiliante ,  et  il  périt  sur 
l'échafaud  le  24  août  de  la  même  année.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les 
principaux,  sont  :  1°  Ad  botanicas  insti- 
lutiones  introductio,  JNaples,  1771,  in-4. 
2"^  Fondamentn  bntanica ,  sive  philo- 
snpliiœ  botanicœ  explicatio  ,  3*^  édition, 
Naples,  1787  ,  2  vol.  in-8 ,  fig.  C'est  un 
excellent  commentaire  de  la  philosophie 
botanique  de  Linnée.  3'^  Nosologiœ  me- 
thodicœ  rudimenta,  Naples,  17  81,  in-8. 
4°  OsservazLoiii  praiiche  intonio  alla 
lue  venerea,  Aaples  ,  17  83  ,  in-8.  6°  De 
.esscntinlibus  iionnidlarum  plaiitarum 
chnfacteribus ,  Naples,  17  84,  in-8.  6° 
Plantarum  rariorum  regid  NeapoUiani 
fnsciculus  priinus ,  citin  tabulis  œreis, 
Naples,  1788  ,  in-folio.  ;  FascLculus  se- 
cimdus,  1793.  1°  Entoinologiœ  Ncapo- 
litnnœ.  Spécimen  primum ,  17  87,  iu- 
fol.  figures. 

CIRliNI  (  André  ) ,  clerc  régulier  de 
iMessine,  mort  à  Palerme  en  1664,  à  46 
ans ,  est  auteur  de  .plusieurs  ouvrages 
concernant  la  venaison.  1°  Varice  lec- 
tiones,  sive  venernlione  herouni ,  Mes- 
sine, 1650,  in-4.  2"  De  venatione  et  na- 
fura  animaliiim ,  Palerme,  1653,  in-4. 
3"  De  natura  et  solertia  canum ,  De 
natura  pisciiim,  ibid.  4°  Historia  délia 
peste,  Gènes,  1656,  in-4. 

CIRO-FERRI ,  peintre  et  architecte 
romain,  né  en  1634,  fut  comblé  d'hon- 
neurs ]iar  Alexandre  VII,  par  trois  autres 
papes  ses  successeurs,  et  par  d'autres 
princes.  Le  grand-duc   de  Florence  le 


CIT  54 r 

chargea     d^achever    les    ouvrages    que 
Pierre   de   Cortonne ,  son  maître ,  avait 
laissés  imparfaits;  le  disciple  s'en  acquitta 
dignement.    Une  manière   grande,   une 
sage  cODiposition ,  un  beau  génie  feront 
toujours  admirer  ses  ouvrages.  Cette  ad- 
miration serait  encore  mieux  méritée, 
s'il  eût  animé  et  varié  davantage  ses  ca- 
ractères.  CiroFerri  mourut  à   Rome  en 
1689  ,  de  la  jalousie  que  lui  causa  le  mé- 
rite de  Bacici,   célèbre  peintre  génois. 
CIRON    (  Innocent  )  ,    chancelier   de 
l'université    ce    Toulouse,    professa    le 
droit  en  cette  ville  avec  réputation  au 
17"  siècle.  Oi;  a  de  lui  des  observations 
latines  sur  le  croit  canonique  ,  imprimées 
à  Toulouse,  .645,  in-fol.  ;  elles  sont  es- 
timées et  l'étaient  davantage  autrefois.  . 
CISrsER  I  Nicolas  ) ,    luthérien  ,   né  à 
Mosbach    en    1529,    fut   professeur   en 
droit  à  Heidtlberg  ,  et  ensuite  recteur  de 
l'université  de  cette  ville  ,   où  il  mourut 
en  1583  ,  à  i4,ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,   qui   ne   sont  pas  assez  bons 
pour  que  nous  en  donnions  la  liste.  Nous 
citerons  cependant  ses  Opusculn  pnlitico- 
philologica ,  Francfort ,  1611,  in-8 ,  parce 
qu'ils  renferment  quelques  pièces  utiles 
pour  l'histoire  et  le  droit  public  de  l'Al- 
lemagne ,  et  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
annales  d'Aveutin  ,  Tàle,  1580  ,  in-fol.  , 
parce     que   c'est    la    première    exacte. 
Celles  qui  a  valent  paru  auparavant  étaient 
tronquées. 

CITRY  DE  LAGUETTE  (  N.  )  s'est 
fait  un  nom  dans  la  république  des 
lettres  ,  par  Y  Histoire  des  deux  trium- 
virats, depuis  la  mort  de  Catili/ia  jus- 
qu'à celle  d'Antoine.  Cet  ouvrage  est 
intéressant  et  bien  écrit  ;  la  dernière 
édition  de  Paris,  1741,  en  4  vol.  in-12, 
renferme  l'Histoire  d'Auguste  par  Larrey. 
Le  même  auteur  a  traduit  de  l'espagnol 
trois  histoires  également  curieuses  et  in- 
téressantes. La  première  est  celle  de  la 
Conquête  du  Mexique,  par  Antonio  de 
Solis,  Paris,  1691,  in-4,  5'' édition,  17  30. 
2  vol.  in-12,  la  seconde,  celle  de  la 
Conquête  de  la  Floride ,  par  Ferdinand 
Soto,  Paris,  168  4  et  1699,  in-12;  la 
troisième ,  celle  de  la  Conquête  du  Pé- 
rou,  par   Zaïale,    17  00,   réimprimée  à 
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Paris  en   1716,   1742  et   1774.   Ces  tra- 
ductions sont  estimées. 

CIVILIS  (  Claudius  ).  Batave  illus- 
tre par  sa  noblesse  et  par  sa  valeur , 
vivait  dans  le  i"  siècle.  Il  avait  été 
accusé  d'avoir  voulu  troubler  le  repos 
de  l'empire ,  sous  Néron ,  qui  le  fit 
mettre  aux  fers.  Galba  l'en  tira ,  et  s'en 
repentit.  Civilis ,  voulant  venger  son  in- 
jure ,  souleva  contre  Rome  les  Balaves  et 
leurs  alliés.  11  conduisit  cetie  révolte  avec 
adresse  ;  ennemi  déclaré  sans  le  paraître, 
il  sut  abuser  les  Romains  qui  ne  lui  soup- 
çonnaient point  de  tels  sentimeus.  Mais 
quelque  temps  après  il  levi  le  masque, 
et  s'étant  joint  aux  Gaulois,  il  défit  Aqui- 
lius  sur  les  bords  du  Rhin,  les  Germains, 
attirés  par  le  bruit  de  cette  ictoire,  uni- 
rent leurs  armes  aux  siennes.  Civilis , 
fortifié  par  ce  secours  ,  vainquit  en  deux 
combats  Lupercus  et  Herennius  Gallus  , 
qui  tenaient  pour  Vitellius ,  et  feignit  de 
n'avoir  pris  les  armes  qu'en  faveur  de 
Vespasien.  Il  se  servit  heureusement  de 
ce  prétexte,  bâtit  Vocula,  et  fit  entrer 
quelques  légions  dans  son  parti  ;  mais 
lorsque  la  révolte  des  Gaules,  qu'il  avait 
suscitée  l'an  70  de  J.  C. ,  eut  détrompé 
les  Romains,  ils  se  rendirent  près  de  Cé- 
réalis.  Ce  général  fut  attaqué  dans  son 
camp  même,  vers  Trêves,  où  Tutor  et 
Classicus  s'étaient  unis  avec  lui.  On  le 
battit;  mais  ayant  ranimé  sou  courage  et 
celui  de  ses  troupes,  il  défit  les  ennemis 
et  prit  leur  camp.  Une  seconde  victoire 


CIV 

repoussa  Civilis  dans  la  Batavie.  Ce  re- 
belle sut  donner  des  couleurs  si  favora- 
bles à  sa  révolte,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  d'autres  temps,  un  grand  homme  in- 
nocent, qui  dédaignait  de  se  justifier  des 
inculpations  de  l'envie,  était  condamné 
pour  prix  de  ses  services.  Ici  un  impos- 
teur trouve  le  moyen  ,  grâce  à  ses  belles 
paroles  ,  d'éluder  les  justes  accusations 
dont  on  le  chargeait. 

CI\  OLI  ou  CiGOLi  (  Lou  is  ) ,  né  au  châ- 
teau de  Cigoli ,  en  Toscane,  l'an  15&9, 
fut  appelé  ainsi  du  nom  de  sa  patrie  ;  car 
son  vrai  nom  était  Cardi.  L'étude  de  l'a 
natomic  lui  dérangea  l'esprit  ;  mais  le  re- 
pos et  l'air  natal  le  lui  ayant  rétabli ,  il 
fut  reçu  comme  peintre  à  l'académie  de 
peinture  de  Florence  ,  et  comme  poète  à 
celle  délia  Criisca.  Il  jouait  très  bien  du 
luth  ;  on  lui  reprocha  que  cet  instrument 
l'empêchait  de  finir  ses  tableaux,  et  il  le 
brisa.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  dessin  du 
palais  Médicis  ,  dans  la  place  Madama  ; 
et  celui  du  piédestal  du  cheval  en  bronze , 
qui  portait  la  statue  de  Henri  IV ,  sur  le 
Pont-Neuf  à  Paris.  Son  pinceau  était  fer- 
me, vigoureux  et  décelait  le  génie.  Le 
pape  Paul  V  lui  donna  un  bref,  pour  le 
faire  recevoir  chevalier  servant  de  Malte  ; 
il  reçut  cet  honneur  au  lit  de  la  mort  en 
16)3.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome  et  à  Florence.  Un  Ecce  homo  qu'il 
fit  en  concurrence  avec  le  Baroche  et 
Michel-Ange  de  Caravage ,  éclipsa  les  ta- 
bleaux de  ces  deux  derniers  peintres. 


FIN    DU    TOME    TROISIEME. 


